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AVERTISSEMENT 

SI  P /tuteur  de  cette  Relation  avait  eu  la  fathfaBion  de  voir , avant 
que  de  mourir , la  fin  de  PlmpreJJlon  de  fon  Ouvrage,  on  trouve- 
rott  Pci  une  Préfacé  raifonnée  pleine  d'érudition  ; (P était  le  deffein 
de  M.  de  Tour  nef ort,  & il  était  très- capable  de  le  bien  executer.  Mais 
après  que  le  premier  PPelume  fut  imprimé,  Ja  fiant é fafioiblijfant  de 
jour  en  jour , il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  mettre  la  derniere  main  à fon 
Manufcrit , afin  que  le  fécond  f^olume  pût  être  continué  après  lui,  Ê? 
que  ce  dernier  Ouvrage , qtiil  affeBionnoit  fort , ne  parût  que  complet^ 
On  a crû  que  rien  ne  pourrait  mieux  tenir  lieu  d'une  Préfacé  ^ fai- 
re honneur  à la  mémoire  de  P /tuteur , que  le  bel  Eloge  qu'en  fit  A/l 
de  Fontenelle  dans  P Affemblée  publique  de  l'Academie  des  Sciences  ^ 
tenue  le  lo.  Avril  1709.  Cet  Eloge  a déjà  été  imprimé  dans  le  Volu- 
me des  Mémoires  de  ladite  Academie  de  l'Année  1708.  à la  fin  de  P Hif- 
toire,  pag.  143. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  Voyage  du  Le- 
vant, fait  par  ordre  ^du  Roij  Cet  ouvrage  eft  digne  de  la  cnriofité 
du  Public , & répond  à l’idée  que  M.  de  Tonrnefort  a lailTée  de  Ini- 
méme.  Fait  à Paris  ce  3.  Décembre  1714,  Raguet, 
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DE  M.  DE  TOURNEFORT 

Par  M.  DE  FO  NTE  NE  LLE^  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acade. 
mie  Royale  des  Sciences  ^ Et  P un  des  garante  de  P Academie  Fran- 
çoise. t 

^É®tQ|OsE  PH  PiTTON  DE  Tournefort  nâquit  à Aix  en  Provence  lef. 
Ig^Jain  1656.  de  Pierre  Pitton  Ecuyer  Seigneur  de  Tournefort , & d’Ai- 
mare  de  Fagouë  d’une  famille  noble  de  Paris. 

Qji  jç  jjjît  au  College  des  Jefuites  d’AiX}  mais  quoi<qu’on  l’appliquât 
uniquement , comme  tous  les  autres  Ecoliers , à l’étude  du  Latin , dès  qu’il 
vit  des  Plantes , il  fe  fentit  Botanifte  ; il  vouloir  fçavoir  leurs  noms , il  remar- 
quoit  foigneufement  leurs  différences,  & quelquefois  il  manquoit  à fa  ClalTe, 
pour  aller  herborifer  à la  Campagne,  & pour  étudier  la  Nature  tu  lieu  de  la 
langue  des  anciens  Romains.  La  plüpart  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque 
genre  n’y  ont  point  eu  de  maître,  il  apprit  de  lui-même  en  peu  de  temps  à 
connoitre  les  Plantes  des  environs  de  fa  ville. 

C^and  il  fut  en  Philofophie , il  prit  peu  de  goût  ^our  celle  qu’on  lui  enfei- 
gnoit;  11  n’y  trouvoit  point  la  Nature  qu’il  le  plaifoit  tant  à obferver . mais 
des  idées  vagues  & abftraites,  qui  fe  jettent,  poutainfi  dire,  à côté  des  cho- 
fes , & n’y  touchent  point.  Il  découvrit  dans  le  Cabinet  de  fon  Pere  la  Phi- 
loibphie  de  Defcartes , peu  fameufe  alors  en  Provence , & la  reconnût  aufli-tôt 
pour  celle  qu’il  cherchoit.  Il  ne  pouvoir  jouir  de  cette  ledure  que  par 
furprife  & à la  dérobée,  mais  c’étoit  avec  d’autant  plus  d’ardeur } Et  ce  Pere 
qui  s’oppofoit  à une  étude  fi  utile  , lui  donnoit  fans  y penfer  une  excellente 
éducation. 

• Comme  il  le  deftinoit  à l’Eglife,  il  le  fit  étudier  en  Théologie , & le  mit 
même  dans  un  Séminaire.  Mais  la  deflination  naturelle  prévalut.  Il  falloir 
qu’il  vit  des  Plantes . il  alloit  faire  fes  études  cheries  ou  dans  un  Jardin  afiez 
curieux  qu’avoit  un  Apoticaire  d’Aix,  ou  dans  les  Campagnes  voifines,  ou 
fur  la  ctme  des  Rochers.  Il  penetroit  par  adrefie  ou  par  prefens  dans  tous  les 
b'eux  fermez  où  il  pouvoir  croire  qu’il  y avoir  des  Plantes  qui  n’étoient  pas  ail- 
leurs > 
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leurs;  fi  ces  fortes  de  moyens  ne  réüffiflbient  pas,  il  fe  refolvoit  plutôt  à y en- 
trer furtivement , & un  jour  il  penfa  être  accablé  de  pierres  par  des  Paifans 
qui  le  prenoient  pour  un  voleur. 

11  n’avoit  guere  moins  depafiion  pour  l’Anatomie  & pour  la  Chimie  que  pour 
la  Botanique.  Enfin  la  Pbifique  & la  Medecine  le  revendiquèrent  avec  tant 
de  force  fur  la  Théologie , qui  s’en  étoit  mife  injuftement  en  pofreflion , qu’il 
fallut,  qu’elle  le  leur  abandonnât.  11  étoit  encouragé  par  l’exemple  d’un  Oncle 
paternel  qu’il  avoit.  Médecin  fort  habile  & fort  eltimé,  & la  mort  defon  pe- 
re  arrivée  en  1677.  le  laifla  entièrement  maître  de  fuivre  fon  inclination. 

Il  profita  aufli-tôt  de  fa  liberté  , & parcourut  en  1678.  les  Montagnes  de 
Dauphiné  & de  Savoye , d’oh  il  rapporta  quantité  de  belles  Plantes  feches  qui 
commencèrent  fon  Herbier. 

La  Botanique  n’eft  pas  une  fcience  fedentaire  & parefTeufe,  qui  fe  puifTe  ac- 
quérir dans  le  repos  & dans  l’ombre  d’un  Cabinet . comme  la  Geometrie  & 
l’Hifloire,  qui  tout  au  plus,  comme  la  Chimie,  l’Anatomie  & l’Aflronomie , 
ne  demande  que  des  operations  d’affex  peu  de  mouvement.  Elle  veut  que  l’on 
coure  les  Montagne  & les  Forêts,  que  l’on  gravifle  contre  des  Rochers  efear- 
pez , que  l’on  s’expofe  aux  bords  des  Précipices.  Les  feuls  Livres  qui  peuvent 
nous  inflruire  à fond  dans  cette  matière  ont  été  jettez  au  hazard  fur  toute  la 
furface  de  la  Terre,  & il  faut  fe  refoudre  à la  fatigue  & au  péril  de  les  cher- 
cher & de  les  ramalTer.  De-lâ  vient  aufli  qu’il  eft  fi  rare  d’exceller  dans  cette 
fcience.  Le  degré  de  paffion  qui  fuffit  pour  faire  on  Savant  d’une  autre  efpe- 
ce , ne  fuffit  pas  pour  faire  un  grand  Botanifle , & avec  cette  paffion  même , 
il  faut  encore  une  famé  qui  puiffe  la  fuivre,  une  force  de  corps  qui  y répon- 
de. M.  de  Tournefort  étoit  d’un  tempérament  vif,  laborieux,  robufte,  un 
grand  fonds  de  gayeté  natnrelle  le  foutenoit  dans  le  travail , & fon  corps  auffi- 
bien  que  fon  efprit  avoit  été  fait  pour  la  Botanique. 

En  1679.  il  partit  d’Aix  pour  Montpellier,  où  il  fe  perfectionna  beaucoup 
dans  l’Anatomie  & dans  la  Medecine.  Un  Jardin  des  Plantes  établi  en  cette 
ville  par  Henri  IV.  ne  pouvoir  pas,  quelque  riche  qu’il  filt,  fatisfaire  facurio- 
fité,  il  courut  tous  les  environs  de  Montpellier  à plus  de  dix  lieues,  & en  rap- 
porta des  Plantes  inconnoës  aux  gens  mêmes  du  Pays.  Maiscescourfesétoient 
encore  trop  bornées , il  partit  de  Montpellier  pour  Barcelone  au  mois  d’Avril 
1681.  il  pafTa  jufqu’à  la  S.  Jean  dans  les  Montagnes  de  Catalogne,  où  il  étoit 
fuivi  par  les  Médecins  du  Pays,  & par  les  jeunes  Etudians  en  Medecine.  à 
qui  il  démontroit  les  Plantes.  On  eût  dit  prefqne  qu’il  imitoit  les  anciens 
Gimnofophiftes  qui  menoient  leurs  Difciples  dans  des  deferts , où  ils  tenoient 
leurs  écoles. 

Les  hautes  montagnes  des  Pirenées  étoient  trop  proches  pour  ne  le  pas  ten- 
ter. Cependant  il  Içavoit  qu’il  ne  trouveroit  dans  ces  vaftes  folitudes  qu’une 
fubfifiance  pareille  à.  celle  des  plus  aufieres  Anachorètes,  & que  les  malheu- 
reux habitans  qui  la  lut  pquvoient  fournir  n’étoient  pas  en  plus  grand  nombre 
que  les  Voleurs  qu’il  avait  â craindre..  AuIC fut-il  plufieursfois  dépouillé  par 
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les  Miquelets  Efpagnols.  Il  avoit  imaginé  un  ftratageme  pour  leur  dérober  un 
peu  d’argent  dans  ces  fortes  d’occafions  ; il  enfermoit  des  Reaux  dans  du  pain 
qu’il  portoit  fur  lui,  & qui  étoit  li  noir  & fi  dur,  que  quoiqu’ils  le  volalTent 
fort  exaélement,  & ne  fuiTent  pas  gens  à rien  dédaigner,  ils  le  lui  laifToienc 
avec  mépris.  Son  inclination  dominante  lui  faifoit  tout  furmonter  ; ces  Ro- 
chers affreux  & prefque  inaccefllbles  , qui  l’environnoient  de  toutes  parts , 
s’ecoient  changez  pour  lui  en  une  magnifique  Bibliothèque,  où  il  avoit  le  plai- 
fir  de  trouver  tout  ce  que  fà  curioüté  demandoit,  & où  il  paflbit  des  journées 
délicieufes.  Un  jour  une  méchante  Cabane  où  il  coqchoit,  tomba  tout  à coup, 
il  fut  deux  heures  enfeveli  fous  les  ruines , & y auroit  péri  fi  l’on  eût  tardé  en- 
core quelque  temps  à le  retirer. 

11  revint  à Montpellier  à la  fin  de  1681.  & de-Ià  il  alla  chez  lui  à Aix,  où  il 
rangea  dans  fon  Herbier  toutes  les  Plantes  qu’il  avoit  ramaffées  de  Provence, 
de  Languedoc , de  Dauphiné , de  Catalogne , des  Alpes  & des  Pirenées.  II 
n’apartient  pas  à tout  le  monde  de  comprendre  que  le  plaifir  de  les  voir  en  grand 
nombre,  bien  entières,  bien  conlèrvées,  difpofées  félon  un  bel  ordre  dans  de 
grands  Livres  de  papier  blanc,  le  payoit  fullifamment  de. tout  ce  qu’elles  Int 
avoient  coûté. 

Heureufement  pour  les  Plantes  M.  Fagon,  alors  premier  Médecin  de  la  feue 
Reine,  s’y  étoit  toujours  fort  attaché,  comme  à une  partie  des  plus  curieufes 
de  la  Phifique,  & des  plus  effenticlles  de  la  Medecine,  & il  favorifoit  la  Bo- 
tanique de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnoient  fa  place  & fon  mérité.  Le  nom 
de  M.  de  Tournefort  vint  à lui  de  tant  d’endroits  differens.  & toûjours  avec 
tant  d’uniformité,  qu’il  eût  envie  de  l’attirer  à Paris,  rendez-vous  general  de 
prefque  tous  les  grands  talens  répandus  dans  les  Provinces.  II  s’adrefia  pour 
cela  à Madame  de  Venelle , Sous-Gouvernante  des  Enfans  de  France  , qui 
connoiifoit  beaucoup  toute  la  famille  de  M.  de  Tournefort.  Elle  lui  per- 
f^uada  donc  de  venir  à Paris,  & en  168;.  elle  le  prefenta  à M.  Fagon,  qui  dès 
la  même  année  lui  procura  la  place  de  Profelfeuren  Botaniçiue  au  Jardin  Royal 
des  Plantes,  établi  à Paris  par  Louis  XllI.  pour  l’inllruéfion  des  jeunes  Ëtu« 
dians  en  Medecine. 

Cet  emploi  ne  l’empêcha  pas  de  faire  differens  Voyages.  Il  retourna  en 
Efpagne,  & alla  jufqu’en  Portugal.  Il  vit  des  Plantes,  mais  prefque  fans  au- 
cun Botanifie.  En  Andaloufie , qui  ell  un  pays  fécond  en  Palmiers , il  vou- 
lut vérifier  ce  que  l’on  dit  depuis  fi  long-temps  des  amours  du  mâle  & de  la 
femelle  de  cette  efpece,  mais  il  n’en  put  rien  apprendre  de  certain,  & ces  amours 
fi  anciennes,  en  cas  qu’elles  foient,  font  encore  myfierieufes.  Il  alla  auffi  en 
Hollande  & en  Angleterre , où  il  vit  & des  Plantes  & plufieurs  grands  Bota- 
nifles , dont  il  gagna  facilement  l’efUme  & l’amitié.  Il  n’en  faut  point  d’autre 

Ereuve  que  l’envie  qu’eut  M.  Herman , célébré  Profeffeur  en  Botanique  à 
.eyde , de  lui  refigner  fa  place , parce  qu’il  étoit  déjà  fort  âgé.  Il  lui  en  écri- 
vit au  commencement  de  la  derniere  Guerre  avec  I^aucoup  d’infiances , & le 
ïcle  qu’il  avoit  pour  la  fcience  qu’il  profeflbit , lui  faifoit  choifir  un  Suc- 
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ceflear,  non  feulement  Etranger,  mais  d’une  Nation  ennemie.  II  promettoit 
à M.  de  Tournefort  une  Penfion  de  4000.  livres  de  Meflieurs  les  Etats  Gene- 
raux • & lui  faifoit  efperer  une  augmentation  quand  il  feroit  encore  mieux  con- 
nu. La  PenCon  attachée  à fa  Place  du  Jardin  Royal  étoit  fort  modique,  ce- 

Îendant  l’amour  de  fon  pays  lui  fit  refufer  des  offres  & fi  utiles  & fi  nateufes. 
1 s’y  joignit  encore  une  autre  raifon,  qu’il  difoit  à Tes  amis,  c’efl  qu’il  trou- 
voit  que  les  Sciences  étoient  ici  pour  le  moins  à un  aufli  haut  degré  de  perfec- 
tion , qu’en  aucun  autre  pays.  La  Patrie  d’un  Savant  ne  feroit  pas  fa  véritable 
Patrie,  fi  les  Sciences  n’y  étoient  floriffantes. 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L’Academie  des  Sciences  ayant  été  mife  en 
1691.  fous  l’infpcftion  de  M.  l’Abbé  Bignon , un  des  premiers  ufages  qu’il  fit 
de  fon  autorité  deux  mois  après  qu’il  en  fût  revêtu , fut  de  faire  entrer  dans 
cette  Compagnie  M.  de  Tournefort  & M.  Homberg,  qu’il  ne  connoiffoit  ni 
l’un  ni  l’autre  que  par  le  nom  qu’ils  s’étoient  fait.  Après  qu’ils  eurent  été  agréez 
par  le  Roi  fur  fon  témoignage,  il  les  prefenta  tous  deux  enfemble  à l’Acade- 
mié  , deux  premiers  nez,  pour  ainfi  dire,  dignes  de  l’être  d’un  tel  Pere , Sc 
d’annoncer  toute  la  famille  fpirituelle  qui  les  a iuivis. 

En  1694.  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  de  Tournefort , intitulé  Elemens 
de  Botaniqpe , ou  Méthode  pour  connoitre  les  Plantes ^ imprimé  au  Louvre  en 
trois  volumes.  II  efl  fait  pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de 
Plantes  femées  fi  confiifement  fur  la  Terre,  & même  fous  les  eaux  de  la  Mer, 
& pour  les  difiribuer  en  Genres  & en  Efpcces , qui  en  facilitent  la  connoifian- 
ce , & empêchent  que  la  mémoire  des  Botaniftes  ne  foit  accablée  fous  le  poids 
d’une  infinité  de  noms  dififerens.  Cet  ordre  fi  necefiaire  n’a  point  été  établi  par 
la  Nature,  qui  a préféré  une  confufion  magnifique  à la  commodité  des  Phificiens. 
Et  c’efi  à eux  à mettre  prefque  malgré  elle  de  l’arrangement  & un  fyfieme  dans 
les  Plantes.  Puifque  ce  ne  peut  être  qu’un  ouvrage  de  leur  efprit , il  eft  aifé 
de  prévoir  qu’ils  fe  partageront , & que  même  quelques-uns  ne  voudront  point 
de  fyfteme.  Celui  que  M.  de  Tournefort  a préféré  après  une  longue  & favante 
difcuflion,  confille  à regler  les  Genres  des  Plantes  par  les  Fleurs  & par  les  Fruits 
pris  enfemble , c’eft  à dire , que  toutes  les  Plantes  femblables  par  ces  deux  par- 
- ties  feront  du  même  genre , après  quoi  les  différences  ou  de  la  Racine , ou  de  la 
Tige,  ou  des  Feuilles,  feront  leurs  differentes  efpeces.  M.  de  Tournefort  a été 
même  plus  loin  ; au  delfus  des  Genres  il  a mis  des  Claffes  qui  ne  fe  règlent  que 
par  les  Fleurs , & il  eft  le  premier  qui  ait  eû  cette  penîée  , beaucoup  plus 
utile  à la  Botanique,  qu’on  ne  fe  l’im^ineroit  d’abord.  Car  il  ne  fe  trouve  juf- 
qu’ici  que  14.  figures  difterentes  de  Heurs  qu’il  faille  s’imprimer  dans  la  mé- 
moire ; ainfi  quand  on  a entre  les  mains  une  Plante  en  fleur  dont  on  ignore  le 
nom , on  voit  auffi-tôt  à quelle  Claffe  elle  appartient  dans  le  Livre  des  Elemens 
de  Botanique , quelques  jours  après  la  fleur  paroît  le  fruit , qui  détermine  le 
Genre  dans  ce  même  Livre , & les  autres  parties  donnent  l’Efpece , deforte  que 
l’on  trouve  en  un  moment,  & le  nom  que  M.  de  Tournefort  lui  donne  par  rap- 
port à fon  fyfteme , 6c  ceux  que  d’autres  Botaniftes  des  plus  fameux  lui  ont  don- 
nez, 
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nez,  ou  par  rapport  à leurs  fyftemes  particuliers,  ou  fans  aucun  fyfterae.  Par 
là  ou  ell  en  état  d’étudier  cette  Plante  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé , fans 
craindre  de  lui  attribuer  ce  qu’ils  auront  dit  d’une  autre,  ou  d’attribuer  à une 
autre  ce  qu’ils  auront  dit  de  celle-là.  C’eft  un  prodigieux  foulagemcnt  pour 
la  mémoire,  que  tout  fe  réduife  à retenir  14.  figures  de  P'ieurs,  par  le  moyen 
delbuelles  on  defeend  à 673.  Genres,  qui  comprennent  fous  eux  8846.  E(pe> 
ces  de  Plantes,  foit  de  Terre,  foit  de  Mer,  connues  jufqu’au  temps  de  ce  Li- 
vre. Que  feroit-cc  s’il  falloit  connoître  immédiatement  ces  8846.  t’fpeces,  & 
cela  fous  tous  les  noms  differens  qu’il  a plù  aux  Botaniftes  de  leur  impofer  ? Ce 
que  nous  venons  de  dire  ici  demanderoit  encore  quelques  refiriélions  ou  quel- 
ques éclaircüTemens , mais  nous  les  avons  donnez  dans  l’Hifioire  de  1700.  où 
le  fillemc  de  M.  de  Tournefort  a été  traité  plus  à fond  & avec  plus  d’éten- 
duë. 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Philiciens , c’eft  à dire  (&  cela  ne  doit  ja- 
mais s’entendre  autrement)  du  plus  grand  nombre  des  Philiciens.  Il  fut  atta- 
qué fur  quelques  points  par  M.  Rai,  célébré  Botanifte  & Phificien  Anglois, 
auquel  M.de  Tournefort  répondit  en  1697.  par  une  DilTèrtation  Latine  adref- 
fée  à M.  Sherard,  autre  Anglois,  habile  dans  la  meme fcience.  La  difpuce 
fut  fans  aigreur , & même  allez  polie  de  part  & d’autre , ce  qui  eft  alTez  à re- 
marquer. On  dira  peut-être  que  le  fujet  ne  valoir  gueres  la  peine  qu’on  s’é- 
chauffât ; car  dequoi  s’agiflbit-il  ? De  favoir  fi  les  fruits  fuffifoient  pour  établir 
les  Genres , fi  une  certaine  Plante  étoit  d’un  Genre  ou  d’un  autre.  Mais  on 
doit  tenir  compte  aux  hommes , & plus  particulièrement  aux  favans , de  ne 
s’échauffer  pas  beaucoup  fur  de  légers  fujets.  M.  de  Tournefort  dans  un 
Ouvrage  pofterieur  à la  difpute , a donné  de  grands  élevés  à M.  Rai , & mê- 
me fur  fon  Sifteme  des  Plantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Doéleur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Paris  , & en 
1698.  il  publia  un  Livre  intitulé  Hiftoire  des  Tlantes  ipii  naiffent  aux  environs 
de  ^aris,  avec  leur  ufage  dans  la  Medecine.  Il  eft  facile  de  juger  que  celui 
qui  avoit  été  chercher  des  Plantes  lur  les  fommets  des  Alpes  & des  Pirenées, 
avoit  diligemment  herborifé  dans  tous  les  environs  de  Paris,  depuis  qu’iiyfai- 
foit  fon  fejour.  La  Botanique  ne  feroii  qu’une  fimple  curiofiré , fi  elle  ne  fe  » 
rapportoit  à la  Medecine  ; & quand  on  veut  qu’elle  foit  utile , c'eft  la  Botani- 
que de  fon  Pays  qu’on  doit  le  plus  étudier , non  que  la  Nature  ait  été  aufii 
foigneufe  qu’on  le  dit  quelquefois,  de  mettre  dans  chaque  Pays  les  Plantes  qui 
dévoient  convenir  aux  maladies  des  Habitans,  mais  parce  qu’il  eft  plus  commo- 
de d’employer  ce  qu’on  a fous  fa  main , & que  fouvent  ce  qui  vient  de  loin , 
n’en  vaut  pas  mieux.  Dans  cette  Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Paris, 

M.  de  Tournefort  raflemble  outre  leurs  differens  noms  & leurs  deferiptions , 
les  Analifes  Chimiques  que  l’Academie  en  avoit  faites,  & leurs  vertus  les  mieux 
prouvées.  Ce  Livre  feul  répondroit  fuffifamraent  au  reproche  que  l’on  fait 
quelquefois  aux  Médecins,  de  n’aimer  pas  les  Remedes  tirez  des  Simples  , 
parce  qu’ils  font  trop  faciles , & d’un  eftét  trop  prompt.  Certainement  M. 
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de  Tournefort  en  produit  ici  un  grand  nombre,  cependant  ils  font  la  plûpart 
aflTez  négligez , & il  fembic  qu’une  certaine  fatalité  ordonne  qu’on  les  defircra 
beaucoup  & qu’on  s’en  fervira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de  M.  de  Tournefort  un  Livre , ou 
du  moins  une  partie  d’un  Livre,  qu’il  n’a  pourtant  pas  fait  imprimer.  Il  porte 
pour  titre  Schola  Botanica^  Jive  Catalogus  B lantarum  ■>  quas  ab  aliqnot  annisin 
Horto  Regio  ‘Parifienji  fiudiojîs  indigitavit  vir  clarijfimus  JoJèPhus  Titton  de 
Tournefort,  T)ofior  Medicus y ut  ^ Tauli  Hermanni  Baradiji  Batavi  Trodro- 
musy  Amflelodami  1699.  Un  Anglois  nommé  M.  Simon  Warton,  qui 
avoir  étudié  trois  ans  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi  fous  M.  de  Tournefort, 
fit  ce  Catalogue  des  Plantes  qu’il  y avoit  vûës. 

Comme  les  Elemcns  de  Botanique  avoient  eû  tout  le  fuccés  que  l’Auteur 
même  pouvoit  defirer,  il  en  donna  en  1700.  uneTraduéiion  Latine  en  faveur 
des  Etrangers,  & plus  ample,  fous  le  titre  de  Injfitutiones  Rci  Herbariæ y en 
trois  Volumes  in  4-  dont  le  premier  contient  les  noms  des  Plantes  diliribuées 
félon  le  fifteme  de  l’Auteur,  & les  deux  autres  leurs  figures  très-bien  gravées. 
A la  tête  de  cette  Traduèlion  eft  une  grande  Préface  ou  Introduftion  à la  Bo- 
tanique, qui  contient  avec  les  principes  du  fifteme  de  M.  de  Tournefort,  inge- 
nieuiement  & folidement  établis,  une  Hiftoire  de  la  Botanique  & des  Bota- 
niftes,  recueillie  avec  beaucoup  de  foin  & agréablement  écrite.*  On  n’aura 
pas  de  peine  à s’imaginer  qu’il  s’occupoit  avec  plaiftr  de  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à l’objet  de  fon  amour. 

Cet  amour  cependant  n’étoit  pas  ft  fidelle  aux  Plantes  , qu’il  ne  fe  portât 
prefque  avec  la  même  ardeur  à toutes  les  autres curiofitez de  la  Phifique, Pier- 
res figurées , MarcalTues  rares , Pétrifications  & Criftallifations  extraordinai- 
res, Coquillages  de  toutes  les  efpeces.  Il  eft  vrai  que  du  nombre  de  ces  for- 
tes d’infidelitez  on  en  pourroit  excepter  fon  goût  pour  les  Pierres:  car  il 
croyoit  que  c’étoient  des  Plantes  qui  vegetoient , & qui  avoient  des  graines  : 
il  étoit  môme  aflez  difpofé  à étendre  ce  fifteme  jufqu’au  métaux , & il  femble 
qu’autant  qu’il  pouvoit  il  transformolt  tout  en  ce  qu’il  aimoit  le  mieux.  Il  ra- 
maftbit  aufli  des  habillemens,  des  armes,  des  inftrumens  de  Nations  éloignées, 
autres  fortes  de  curiofitez , qui , quoi-qu’elles  ne  foient  pas  forties  immédiate- 
ment des  mains  de  la  Nature,  ne  laiftent  pas  de  devenir  Philofophiques, pour 
qui  fait  philofopher.  De  tout  cela  enfemble  il  s’étoit  fait  un  Cabinet  fuperbe 
pour  un  particulier,  & fameux  dans  Paris i les  Curieux  l’eftimoient  à 47,  ou 
50000.  livres.  Ce  ferolc  une  tache  dans  la  vie  d’un  Philofophe  qu’une  fi  gran- 
de dépenfe , fi  elle  avoit  eû  tout  autre  objet.  Elle  prouve  que  M.  de  Tourne- 
fort dans  une  fortune  aufli  bornée  que  la  Tienne , n’avoit  pù  gueres  donner  à 
des  plaifirs  plus  frivoles  & cependant  beaucoup  plus  recherchez. 

Avec  toutes  les  qualitez  qu’il  avoit,  on  peut  juger  aifement  combien  il  étoit 
propre  à être  un  excellent  Voyageur,  car  j’entends  ici  par  ce  terme,  non  ceux 
qui  voyagent  Amplement , mais  ceux  en  qui  fe  trouve  & une  curiofité  fort 
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étendue,  qui  eft  alTez  rare,  & un  certain  don  de  bien  voir,  plus  rare  encore. 
Les  Philofoplies  ne  courent  gueres  le  monde , & ceux  qui  le  courent  ne  font 
ordinairement  gueres  Philofophes,  & par- là  un  voyage  de  Philofophc  eft  ex- 
trêmement précieux.  Aufli  nous  comptons  que  ce  rut  un  bonheur  pour  les 
Sciences  que  l’ordre  que  M.  de  Tournefort  reçût  du  Roi  en  1700.  d’aller  en 
Grcce,  en  Afie  & en  Afrique,  non  feulement  pour  y reconnoitre  les  Plantes 
des  Anciens,  & peut-être  aulTi  celles  qui  leur  auront  échappé  , mais  encore 
pour  y faire  des  Obfervations  fur  toute  l’Hilloire  Naturelle,  fur  la  Géogra- 
phie ancienne  & moderne,  & même  fur  les  Moeurs,  la  Religion  A le  Com- 
inerce  des  Peuples.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  fur 
ce  fujet  dans  l’Hifloire  de  1700.  Il  eut  ordre  d’écrire  le  plus  fouvent  qu’il  pour- 
roit  à M.  le  Comte  de  Pontcharrrain  , qui  lui  procuroit  tous  les  agrémens 
pollibles  dans  fon  Voyage,  & de  l’informer  en  détail  de  fes  découvertes  & de 
les  avantures. 

M.  de  Tournefort  accompagné  de  M.  Gundelfcheimer , Allemand,  excel- 
lent Médecin,  & de  M.  Aubrict  habile  Peintre,  alla  jufqu’à  la  frontière  de 
Perfe,  toujours  herborifant  & obfervant.  Les  autres  Voyageurs  vont  par  mer 
le  plus  qu’ils  peuvent , parce  que  la  mer  eft  plus  commode  , & fur  terre  ils 
prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Ceux-ci  n’alloient  par  mer  que  le  moins 
qu’il  étoit  poftible , ils  étoient  toüjours  hors  des  chemins , & s’en  faifoient  de 
nouveaux  dans  des  lieux  impraticables.  On  lira  bien-tôt  avec  on  pladir  mêlé 
d’horreur  le  récit  de  leur  defeente  dans  la  Grotte  d’Antiparos,  c’eft-à-dire, 
dans  trois  ou  quatre  abîmes  affreux  qui  (è  fuccedent  les  uns  aux  autres.  M.  de 
Tournefort  eut  la  fenfible  joye  d’y  voir  une  nouvelle  efpece  de  Jardin,  dont 
toutes  les  Plantes  étoient  differentes  pièces  de  Marbre  encore  naiffantes  oû 
jeunes , & qui  félon  toutes  les  circonftaûces  dont  leur  formation  étoit  accom- 
pagnée , n’avoient  pû  oue  vegeter. 

En  vain  la  Nature  s’étoit  cachée  dans  des  lieux  fi  profonds  & fi  inaccefiîbles 
pour  travailler  à la  végétation  des  Pierres,  elle  fut,  pour  ainfi  dire,  prife  for 
le  fait  par  des  Curieux  fi  hardis. 

L’Afrique  étoit  comprilè  dans  le  deffein  du  Voyage  de  M.  de  Tournefort, 
mais  la  pefte  qui  étoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de  Smirne  en  France  en  1701. 
Ce  fut-là  le  premier  obftacle  qui  l’eût  arrêté.  Il  arriva  , comme  l’a  dit  un 
grand  Poete,  pour  une  occafion  plus  brillante  & moins  utile,  chargé  des 
fouilles  de  tOrient.  Il  rapportoit , outre  une  infinité  d’Obfervations  differen- 
tes, 1356.  nouvelles  Efpeces  de  Plantes,  dont  une  grande  partie  venoient  fe 
ranger  d’elles-mêmes  fous  quelqu’un  des  673.  Genres  qu’il  avoir  établis  : il  ne 
fut  obligé  de  créer  pour  tout  le  refte  que  15.  nouveaux  Genres,  fans  aucune 
augmentation  des  Clafles,  ce  qui  prouve  la  commodité  d’un  fifteme,  où  tant 
de  Plantes  étrangères,  & que  l’on  n’attendoit  point,  entroient  fi  facilement. 
Il  en  fit  fon  CorolLaritm  hiftitutionum  Rei  Herbariæ , imprimé  en  1703. 

Quand  iPfut  revenu  à Paris,  il  fongea  à reprendre  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne» 
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ne,  qu’il  avoit  facrifiéc  à fon  Voyage  du  Levant,  dans  le  temps  qu’elle  corn- 
mençoit  à lui  réüflir  beaucoup.  L’experience  fak  voir  qu’en  tout  ce  qui  dé- 
pend d’un  certain  goût  du  Puolic,&  lur-tout  en  ce  genre-là,  les  interruptions 
font  dang.ereufes,  Papprobatîon  des  hommes  (eft  quelque  choie  de  forcé  , & 
qui  ne  demande  qu’à  6nir.  M.  de  Tournefort  eut  donc  quelque  peine  à re- 
nouer le  fil  de  ce  qu’il  avoit  quitté  -,  d’ailleurs  il  falloir  qu’il  s’acquitàt  de  içs 
anciens  exercices  du  Jardin  Royal, il  s’y  joignit  encore  ceux  du  College  Rayai, 
où  il  eut  une  place  de  ProfelTçur  çn  Médecine,  les  fondions  de  l’Academie  lui 
dem«adk)ient  aufil  du  temps, enfin  il  voulut  travailler  à la  Relation  de  fongrand 
Voyage,  dont  il  n’avôit  rapporté  que  de  fimples  Mémoires  informes  & intelli- 
gibles, pour  lui  feul.  Les  courfes  & travaux  du  jour,  qui  lui  rendoient  le  repos 
la  Quit  plus  necefifaire , l’obligeotent  au  contraire  à palTer  1a  nuit  dans  d’au- 
tres travaux,  & malheurçufement  il  étoit  d’une  forte  conftitution , qui  lui  per- 
mettoit  de  prendre  beaucoup  fur  lui  pendant  un  aflez  long-temps , fans  en  être 
ieofiblement  incommodé.  Mais  à la  fin  fa  famé  vint  à s’ altérer , & cependant 
il  ne  la  ménagea  pas  davantage.  Lorfqu’il  étoit  dans  cette  mauvaife  difpoû- 
tion,  il  reçut  par  hazard  un  coup  fort  violent  dans  la  poitrine  , dont  il  jugea 
bien-tdt  qu’il  mourroit.  11  ne  fit  plus  que  languir  pendant  qu^ques  mois,  ^ 
il  mourut  le  i8.  Décembre  1708. 

Il  avoit  fait  un  Teftament,  par  lequel  il  a laiflTé  fon  Cabinet  de  Curiofitez 
au  Roi  pour  l’ufage  des  Savans,  & les  Livres  de  Botanique  à M.  l’Abbé  Bi- 

Son.  Ce  fécond  article  ne  marque  pas  moins  que  le  premier  fon  amour  pour 
Sciences  ; c’eft  leur  faire  un  prefept  que  d’en  faire  un  à celui  qui  veille 
pour  elles  dans  ce  Royaume  avec  tant  d’application , & les  favorife  avec  tant 
de  tendrefl'e. 

Des  deux  Volumes  in  4.  que  doit  avoir  la  Relation  du  Voyage  de  M.  de 
Tournefort , le  premier  étoit  déjà  imprimé  au  Louvre  quand  il  mourut,  & 
l’on  achève  preïentement  le  fécond  fur  le  manuferit  de  l’Auteur  , qui  a été 
trouvé  dans  un  état  où  il  n’y  a rien  à defirer.  Cet  ouvrage,  qui  a confervé 
fa  première  forme  de  Lettres , adrclTées  à M.  de  Pontchartrain , aura  environ 
200.  Planches  en  taille  douce  très-bien  gravées , de  Plantes , d’Antiquitez , 
&c.  On  y trouvera , outre  tout  le  fçavoir  que  nous  avons  reprelenté  jufqu’ici 
dans  M.  de  Tournefort , une  grande  connoilTance  de  l’Hiftoire  ancienne  & 
moderne,  & une  vafte  érudition  dont  nous  n’avons  point  parlé,  tant  nos  élo- 
ges font  éloignez  d’être  flateurs.  Souvent  une  qualité  dominance  nous  en  fait 
negUger  d’autres  > qui  meriteroient  cependant  d’être  relevées. 
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LETTRE, 

MONSIEUR  BEGON, 

Intendant  de  Marine  à Rochefort,  5c  de  Juftice, 
Police  ôc  Finances  du  Pais  d’Aulnis^ 

Contenant  un  abrège  de  la  vte  de  M.  DE  TOUR  NE  FO  RT^ 
de  P Academie  Royale  des  Sciences , ProfeJJeur  Royal  en 
Botanique  Êf  en  Medecine, 

O N S I E U R, 

L A Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  d’écrire  à mon  Pere,  nous  feit  connoître  combien 
vous  êtes  fenfible  à la  perte  de  M.  de  Toumefort.  Vous  y témoignez  un  grand  delir  de 
lavoir  les  diverfes  circontiances  de  là  vie.  J’ai  l’honneur  de  vous  en  envoyer  un  détail , où. 
j’ai  raflcmblé  tout  ce  que  j’en  ai  appris  de  lui-méme. 

E>aigncz  , Monsieur,  me  tenir  quelque  compte  des  efforts  que  j’ai  faits  fur  ma  dou- 
leur, pour  vous  obéir  ÿ puilqu’il  m’a  fallu  rappcller  ces  tems  heureux  , ou  M.  de  Toume- 
fbrt,  dans  des  converfacions  familières,  roc  parloic  de  fes  Voyages,  & m.’inilruifoit  de  les 
Syfiemcs  8c  de  fes  Découvertes. 

Je  ne  puis  les  dépofer  en  de  meilleures  mains.  On  fçait  l'cflime  que  vous  aviez  pour  lui.. 
Digne  de  pofTcdcr  celle  de  toutes  les  Perfonnes  de  mérite,  il  ne  pouvoit  manquer  d’acquérir 
la  vôtre.  Ceft  un  tribut  dont  vous  vous  croyez  redevable  i la  rcpuution  & à la  mémoire 
des  glands  Hommes.  Leurs  Portraits  qui  font  l’ornement  de  ce  rare  Cabinet,  digne  fruit 
de  votre  goût,  8c  l’hifloirc  des  Hommes  lllulbes  du  Siècle  paflë,  que  nous  ne  devons  qu'à, 
vôtre  amour  pour  eux,  en  font  des  preuves  éclatantes. 

U fe  trouvera  fans  doute  d'excellentes  Plumes,  qui  feront  des  Eloges  vraiement  dignes  de 
M.  de  Toumefort  : Mais , Monsieur,  dans  ce  triflc  devoir  que  vous  m’engagez  de  lui 
rendre,  trop  fatisfait  de  ne  parler  que  le  langage  de  mon  cœur,  je  ne  fonge  point  à leur  en- 
vier, en  cette  occabon,  celui  de  l’cfprit.  D'aiilcun,  comme  je  ne  puis  atteindre  à la  fu- 
blimitc  de  leurs  penfées,  ni  à la  délicatcfTc  de  leurs  exprcHions,  je  ne  m’attache  qu’à  vous, 
marquer  avec  cxaôitudc,  la  vérité  des  faits  dont  j’ai  pû  me  rcflbuvenir. 

Joseph  Pitton  de  Tou  r ne  fort,  étoit  de  la  Ville  d’Aix  en  Provence.  NÔ 
Gentilhomme,  il  en  eut  les  fentimens  8c  les  vertus >.  8c  content  de  les  poffeder,  d n’affe^ 
jamais  d’en  parler,  ni  de  les  faire  paroître. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  reffentit  cet  amour  des  Plantes,  qui  dans  la  fuite  lui  en  a fait 
porter  la  connoiffance  à un  fl  haut  degré.  Son  propre  génie  fut  fon  prémicr  maître,  impa- 
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tient  d’édorrc  , il  i^ut  bientôt  k manlfèlicr.  On  le  reconnut  Botaniftc,  avant  qu’il  pût 
fçavoir  lui-même  ce  que  c’étoit. 

Souvent  il  fe  déroboit  aux  amufemens  de  la  jeunefle,  pour  (c  donner  à fes  recherches.  Scs 
frequentes  échapées  hors  de  la  maifon  de  l'o»  I^cre,  n’étoient  que  pour  aller  herborifer.  On 
l^cn  puniflbit  quelquefois  avec  un  peu  trop  de  rigueur } auffi  n’en  connoi(Toit-on  pas  le  méri- 
te i c’etoient  pourtant  les  préliminaires  de  fes  courfes  Botaniques.  Quoique  trcs-fenfiblc  aux 
châtimens  tpie  l’on  canployoit  pour  le  corriger  de  ces  fautes  appreiues , il  l’ctoit  bien  da- 
vantage b iatiibéGoa  cTavoir  trouve  quelque  Plaute  qu’il  n’avoic  jaauis  vtu:.  Ainfî  !>Édu- 
cation  qu’on  lui  donna,  ne  fit  rien  pour  la  Botaniq^:  Les counoiûàocea qu’il  y acquit,  fu- 
rent uniquerocni  l’ouvrage  de  fes  heureufcs  di/pofitions,  fie , s’il  dl  permis  de  parler  ainfi,  de 
fon  Inllinô  fcientifîque.- 

On  peut  dire  cependant,  que  l’Art  voulant  enlever  à la  Ç^atyrc,  la  gloire  de  former  feu- 
le ce  Botanifte  naiftânt,  fit  tomber  entre  fes  mains  les  Livres  de  Diolcoride  & de  Matthio- 
le.  Il  les  vid.  Ica  examina,  plein  d’une  joye  cmi  Icmbloit  pronodiquer  ce  qu’il  devoit  un 
jour  être  dans  leur  Art.  Mais  peu  content  «Je  n’y  vofr  que  la  reprefentation  des  Plantes, 
parce  qu’il  n’etoit  pas  encore  en  âge  de  pouvoir  entendre  fcul  les  explications  qu’ils  en  ont 
données,  il  en  voulut  fçavoir  les  noms,  6c  meme  les  proprictezi  il  le  voulut  efficacement, 
& s'en  fit  inflruirc. 

Que  ne  mît-il  point  en  ufage  pour  faire  des  progrès  dans  cette  Science?  Il  avoit  l’art  d’en- 
trer dans  tous  les  endroits  où  il  foupçonnoit  «ics  Plantes.  Jufques-Ià,  Monsieur,  que 
dans  un  accès  de  Botanique  un  peu  vif,  ayant  palTc  par  deflus  un  mur  pour  ctj  aller  chercher 
quelques  unes , il  fut  fur  le  point  de  payer  fâ  curiofitc  aux  dépens  de  la  réputation , 6c  peut- 
être  même  de  (à  vie  ; car  des  Gens  qui  gardoient  ce  lieu , le  prirent  pour  un  voleur  , & le 
pqurfuivirent  à coups  de  pierres.  Cette  aventure  augmenu  (à  circonfpcâion,  Ikna  rien  di- 
minuer de  fon  ardeur. 

La  Botanique  n’etoit  pas  néanmoins  la  feule  qu’il  recherchât}  la  Chymic  & l’Anatomie 
piquoient  également  fon  goût.  Elles  fc  difputoicnt  la  préférence  dans  fon  cfprit } c’étoit  en- 
tre CCS  Sciences  â qui  le  pofiederoit  tout  entier.  II  ics  accorda,  Sc  fçut  fe  partaga-  cntr’cl- 
Ics}  une  prcdilcâion  fccrette  le  fàifoit  pourtant  pencher  pour  la  Botanique,  qui  mt  toujours 
fa  favorite. 

Avec  de  pareilles  difpofitions , il  ctoit  impoffiblc  qu’il  ne  fit  de  grands  progrès.  Com- 
me il  étoit  le  Cadet  de  fe  Famille,  dans  un  Païs  de  Droit  écrit , où  les  Cadets  n’ont  que.'lcur 
Légitime,  on  avoit  eu  en  vûë  de  l’engager  dans  l’Etat  Ecclcfialtiquc}  fie  meme  il  avoit 
commencé  fa  Théologie.  Mais  partagé  en  Aine  par  le  Ciel , des  dons  de  l’cfpric , & dclliné 
à étudier  l’Auteur  de  la  Nature,  dam  les  divers  Ouvrîmes,  plutôt  que  dam  les  Livres Scho- 
lalliques,  il  ne  fit  voir  aucun  attrait  pourcct  Etat.  Les  Sciences  tranquilles  fie  purement 
fpcculativcs , ne  lui  convenoient  pas } les  Sciences  aââves  fie  pratiques  attiroient  feules  fon 
attention.  Scs  Parcm  fc  firent  un  fcrupulc  de  s’oppolcr  à de  u louables  inclinatiom,  fie  ils 
fo  crurent  obligez  de  l’abandonner  à fon  heureux  penchant. 

Alors  il  fit  les  premiers  voyages  : le  fruit  qu’il  cfpcroit  d’en  retirer,  les  lui  fiiifoit  fouhai- 
ter  ardemment.  Bientôt  les  Plantes  de  Provence,  de  Savoyc  fie  de  Dauphine  les  plus  igno- 
rées, ne  le  furent  plus  par  M.  de  Toumefort.  Incertain  de  quel  côte  il  toumeroit  fes  pre- 
miers pas,  il  erra  pendant  quelque  temps  de  Païs  en  Pais.  Il  auroit  voulu  pouvoir  tout  exa- 
miner, & tout  connoître  à la  fois.  Cependant  guidé  par  une  jprudcnce  en  quelque  foitc  pré- 
maturée, il  fentit  bien  que  fon  corps  ne  pouvoir  pas  fuffirc  à Ion  cfprit  j 6c  il  ciut  qu’il  va- 
loir mieux  tenir  une  route  plus  lùre  8c  plus  réglée. 

Il  alla  d’abord  à Montpellier,  où  il  étudia  en  Médecine , 6c  s’affiira  par  les  principes  de 
l’Art  de  ce  qu'il  tenoit  déjà  de  la  Nature.  Son  goût  fe  d^'lara  bientôt , il  fc  lia  d’amitié 

avec 


Digitized  by  C _ jgle 


A MONSIEUR  B E G O N. 


nvec  M.  Mflgnol  fâmeux  Botaniftc , qui  auroit  été  le  piémicr  de  fon  tetns,  s’il  n’avoit  pas 
eu  M.  dcTourncfort  pour  contemporain.  Celui-ci  l’accompagna  dans  fcs  hciboriûtions.  Un 
Elève  de  cette  forte  ne  fut  pas  longtemps  fans  égaler  fon  Maître,  il  devint  même  en  quelque 
maniéré  fon  Collègue,  & démontra  pludeurs  Plantes  qu’on  ignoroit,  6c  qu’il  découvrit. 

Ce  fut  en  ce  lieu  qu’il  forma  le  deffein  de  vopgcr  en  Efpagne.  Il  prit  le  chemin  deBar- 
cclonne  ; on  lui  donna  diverfos  recommandations  dans  cette  Ville  -,  fes  Amis  l’y  adrcflcreut 
plus  particulièrement  à M.  Salvador,  aulîî  célébré  Pharmacien  qu’habile  dans  la  Botanique» 
Ci  l’on  avoit  eu  le  foin  de  l’informer  du  goût  que  M.  de  Tournefort  avoit  pour  cette  Scien- 
ce, 6c  des  pre^ès  qu’il  y avoit  déjà  faits. 

Plein  du  defir  d’acquérir  de  nouvelles  connoiffances , ce  jeune  Voyageur  partit  (cul  fur  la 
fin  de  l’Hiver,  fans  s’étonner  de  la  rigueur  de  la  faifon,  ni  des  dangers  qu’il  couroit, 6c qu’on 
lui  avoit  prédits.  Cette  prédiction  ne  s’accomplit  que  trop  dans  les  montagnes  des  Pyré- 
nées | des  Miquelets  le  dépouillèrent  entièrement.  Ce  malneur  le  toucha»  dans,  un  âge  fi 
peu  avance,  moins  Philofophe  que  Boranifte,  il  ne  put  retenir  fes  pleurs.  Le  froid  étant  en- 
core violent , il  conjura  les  voleurs  de  lui  rendre  au  moins  les  habits.  Les  larmes  d’un  jeu- 
ne homme  qui  doit  être  un  jour  un  Homme  illuftre,  ont  apparemment  quelque  vertu  paari- 
culiere.  Les  Cennes  eurent  tant  de  pouvoir  , qu’elles  touchèrent  un  de  ces  brigands , qui 
^haritable  à fa  maniéré,  ) lui  jetta  brufquement  le  jufte-au-corps  qu’il  lui  avoit  pris.  M.  de 
Tournefort,  par  un  bonheur  incfpcré,  y rctroma  quelque  argent  noué  dans  fon  mouchoir» 
qui  s’étant  glifle  dans  la  doublure,  avoit  cchapé  à ces  voleurs. 

Cette  relîburce,  quoique  très-legere,  ne  laiffa  pas  que  de  ranimer  fon  cfpcrancc.  La  Phi- 
lofophie  qui  commençoit  à naître  dans  fon  amc,  le  foutint  » elle  le  fortifia  contre  la  mauvai- 
fe  faifon,  aufll  bien  que  contre  la  mauvaifo  fortune.  Néanmoins  comme  les  Philofophes  onc 
un  corps  auffi  bien  qu’un  cfprit,  6c  que  M.dc  Tournefort  ctoit  nuds-pieds»  il  n’amva  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine,  julqu’à  un  Bourg  aflez  près  de  l’endroit  où  on  l’avoit  volé.  11  s’jr 
remit  en  un  équip>agc,  à la  vérité  peu  convenable  à ce  qu’il  étoit,  mais  proportionné  à fon 
peu  d’argent.  En  un  mot,  Monsieur,  je  l’ai  vû  plus  d’une  fois , fe  faire  lui-même  un 
plailîr  de  raconter,  que  dans  cette  occafion,  il  ne  put  fe  donner  qu’un  bonnet  de  laine,  une 
culotte  de  toile,  6c  une  paire  de  fâbots. 

(^clque  dclagrcablc  que  fût  (â  lituation,  il  fe  trouva  moins  fenfibleù  toutes  fes  pertes» 
qu’à  celle  des  Lettres  de  recommandation  qu’on  lui  avoit  données  pour  Barcelonne.  La  fer- 
tilité des  campagnes,  où  il  refpiroit  un  air  plus  doux  que  dans  les  montagnes,  d’où  il  fortoic» 
lui  offrit  des  moyens  de  fe  confoler  > il  herborifoit  en  chemin  fâifmt  pour  charmer  fa  dou- 
leur. Pludeurs  Plantes  inconnues , qui  ceflerent  de  l’être  pour  lui , le  dédommagèrent  de 
ce  qu’il  avoit  fouften.  11  fe  flata  qu'elles  feroient  les  meilleures  Lettres  de  créance  qu’il  pût 
employer  auprès  de  la  Perfonne  à qui  on  l’adrefToit.  Son  efpcrance  ne  fut  pas  trompée» 
à peine  fe  fit-il  connoitre  , qu’on  le  reçut  avec  tout  le  bon  accueil  qu’il  méritoit.  L’état 
où  il  parut  fit  autant  de  compafiion  , que  fa  prefcncc  donna  de  plaiür.  M.  Salvador  mit 
tout  en  ufage  pour  lui  faire  oublier  cette  fàcheufo  aventure  » 6c  fos  foins  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  fucccs. 

Pendant  le  fejour  que  M.  de  Tournefort  fit  en  Catalogne , il  parcourut  tout  le  Païs,  ac- 
compagné de  pludeurs  Perfonnes  qui  aimoient  la  Botanique  -,  6c  il  ferabla  n’être  venu  dans 
cette  Contrée,  que  pour  leur  découvrir  des  Plantes  qu’ils  podedoient,  6c  qu’ils  ne  connoi^ 
foient  pas  eux-memes. 

Cejicndant  il  ne  vit  pas  dans  ce  premier  voyage  tout  ce  qu’il  s’étoit  promis  d’y  voir.  Soa 
retour  en  France  penfa  lui  être  plus  funelte  encore  que  n’avoit  été  ion  départ.  Dans  un 
Bourg  près  de  Perpignan  , la  maifon  où  il  alla  loger  , croula  pendant  la  nuit  » il  demeuna 
longtems  cniêveli  fous  les  ruines  > 6c  ce  fiu  une  cfpecc  de  miracle  de  ce  qu’il  n’en  fut  point 
accablé.  lit 
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H revint  à Montpellier  continuer  fon  cours  en  Médecine , 8c  fes  Operations  de  Cliymie 
6c  d’ Anatomie  } c’cll  en  dire  allez , pour  perfuader  qu'il  Te  perfectionna  dans  toutes  ces 
Sciences.  Enfuitc  il  alla  fc  faire  recevoir  Docteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  d’Orange. 

De  là  M.  de  Tournefort  fc  rendit  à Aix.  Mais  fon  amour  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
Phyfique,  ne  lui  pennit  pas  d’y  relier  longtcrasi  il  lui  donna  bientôt  le  delîr  d’eflayer  fi 
les  Alpes* ne  lui  feroient  pas  plus  heureufes  que  n’avoient  été  les  Pyrénées.  En  travcrfanc 
les  Pais  qui  les  feparent , il  étudia  toujours  les  Plantes  & la 'Nature.  Les  monts  & les  pré- 
cipices furent  pour  lui  les  Livres  les  plus  inllruélifs  , quoiqu’aufli  difficiles  que  dangereux  à 
parcourir.  Souvent  il  ell  arrivé  , que  lorfqu’unc  ardeur  Botanique  ou  Phylicienne,  l’avoit 
porté  jufijucs  fur  le  fommet  des  montagnes,  en  gravillant  contre  des  rochers  efearpez,  c’étoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  que  d en  dclccndrc. 

Malgré  tant  de  fatigues  & tant  de  pciils,  il  croyoit  ne  point  acheter  trop  cher  le  plaifir 
de  s’inl^ire;  il  n’en  connoiflbit  pas  de  plus  grand.  Dms  tous  les  endroits  où  il  pafibit,  rien 
n’échapoit  à fon  attention,  foit  Plantes,  foit  Pierres,  enfin,  ce  qui  regardoit  rHilloirc  na- 
turelle i il  examinoit  tout  avec  une  avidité  qui  ne  fc  démentit  jamais. 

Les  lumières  qu’il  acquit  étoient  lî  grandes , qu’elles  ne  purent  demeurer  plus  longtcms 
cachées  ni  infruélueufcs.  Quoique  le  mérite  foit  propre  & perfonncl , à un  homme  j il 
fcmblc  i^nmoinsquc  les  effets  qu’il  produit,  lui  deviennent  en  quelque  manière  étrangen. 
Cette  cfpccc  de  paradoxe  fc  veiiha  dans  M.  de  Tournefort.  Pendant  qu’il  étoit  à Aix  , ( où 
il  revenoit  de  tems  en  tems,)  tout  occupé  de  fes  oblcnations  fur  la  Phvfiquc,fon  mérite 
agiffoit  à fon  infçû  dans  Paris.  Il  ne  contribua  pas  même  de  là  prcfcncc  à u réputation  qu'il 
y acquit  •,  elle  l’y  précéda. 

De  toutes  les  Perfonnes  qui  parlèrent  avantageuferaent  de  lui , aucune  ne  le  fit  plus  effica- 
cement que  Madame  de  Venelle,  Femme  d’un  Confeillcr  au  Parlement  d’Aix,  6c  Sous-Gou- 
vernante des  Enfâns  de  France.  Comme  elle  avoir  toujours  etc  tres-amie  de  la  Famille  de 
M.  de  Tournefort , elle  lui  en  voulut  donner  des  marques  plus  réelles,  que  ne  le  font  de  fim- 
plcs  louanges.  Elle  l’engagea  de  venir  à Paris,  6c  k produifit  à M.  Fagon,  qui  pour  lors 
ctoit  premier  Médecin  de  la  Rcinc.^ 

La  propre  fciencc  de  ce  grand  Génie,  lui  fit  bien-rôt  découvrir  celle  de  M.  de  Tourne- 
fort, dont  la  première  converfation  juftifia  tous  les  éloges  qu’on  lui  en  avoit  faits.  Charme 
<ic  trouver  un  nomme  fi  rare , il  ne  fongea  qu’à  lui  procurer  tous  les  avantages  que  fes  mer- 
veilleux talens  fembloicnt  exiger.  Il  fc  fit  un  devoir  envers  le  Public  , & un  plaifir  parti- 

culier à lui-même , de  devenir  fon  Protcûeur  j 6c  il  le  fit  nommer  Profclfcur  de  Botanique 
au  Jardin  du  Roi. 

L’habileté  de  M.  de  Tournefort,  attira  bicn-tôt  un  concours  nombreux  de  Perfonnes  fa- 
vantes,  ou  qui  travailloicnt  à le  devenir.  Sa  renommée  paffa  les  limites  du  Royaume  -,  les 
Pa'is  étrangers  lui  fournirent  beaucoup  d’admirateurs  , dont  fa  maniéré  de  vivre  fociablc  6c 
commode  lui  fit  autant  d’amis } ÔC  il  n’y  en  a point  eu,  qui  depuis  n’ait  fait  gloire  d’entrete- 
nir avec  lui  une  liaifon  de  cœur,  auffibicn  qu’un  commerce  de  belles  Lettres,  de  remèdes, 
6c  de  chofes  naturelles  6c  curieuics. 

Dans  les  Leçons  de  Botanique , il  joignoit  une  pratique  utile  à une  favante  théorie  -,  8c 
dans  Icsdivcrfes  herborifations  qu’il  faifoit  aux  environs  de  Paris,  il  enfeignoit  à connoître 
fur  leur  pied , les  Plantes  dont  il  avoit  donné  la  defeription. 

Pour  embellir  utilement  le  Jardin  Royal,  M.  de  Tournefort  fit,  par  ordre  de  Sa  Majeftc, 
differens  voyages  en  Efpagne  8c  en  Portugal  -,  8c  dans  la  fuite  en  Hollande  6c  en  Angleterre. 
Il  eut  à Oxford  plufieurs  conférences  avec  le  Doâeur  Goddard,  qui  conçût  pour  lui  une  fi 
grande  eftime,  qu’il  lui  donna  fon  admirable  Secret  des  Gouttes  a’.Angleterre.  Tant  il  cft 
vrai,  que  les  Sçavans  qui  le  font  véritablement,  eftiment  6c  chcrifleut  le  mérite  dans  la  Per- 
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(bnne  meme  de  Icun  RKtiux  de  fciencc,  quoiqu’ils  foient  d’une  autre  Nation > il  femblc  que 
leurs  lumières  les  rendent  tous  compatriotes. 

M.  de  Tournefort  rappona  de  ces  voyages  une  très-grande  quantité  de  Plantes  rares.  11 
en  a fait  venir  encore  beaucoup  par  les  Peilbnnes  avec  lcrquclles  il  étoit  en  rcktion  en  diven 
Pais;  En  foite  que  par  fes  foins,  le  Jardin  du  Roy  cil  devenu l’aflcmblagc  de  Plantes  leplus 
riche  de  l’Europe,  peut-être  du  monde  entier,  & pour  ainlî  parler,  le  liège  & le  chef-lieu 
de  la  Botanique. 

Sa  fcicnce  & fa  capacité  étoient  trop  généralement  reconnues,  pour  ne  pas  obtenir  la  ju- 
llice  qu’elles  meritoient.  Le  Roi , dont  les  mains  liberales  s’ouvroicnt  toujours  avec  plaitk 
fur  les  grands  Hommes,  trouva  dans  M.  de  Tournefort  un  Sujet  vraicment  digne  de  l’Aca- 
demie des  Sciences.  Il  y fut  mis  d’abord  au  nombre  des  Pcnlionnaires  en  ifîyi. 

M.  le  Chancelier  de  Pontchaitrain , qui  étoit  alors  Controllcur  Général  des  finances,  & 
Secrétaire  d’Etat,  avoir  les  .Academies  dans  fon  Département.  Aufll  Julie  & lür  dans  les  choix 

Î|u’il  faifoit  , que  profond  dans  les  connoilTanccs  aufquelles  il  daignoit  fe  prêter  s il  confia  le 
oin  de  l’Academie  des  Sciences  à M.  l’Abbé  Bignon  fon  Neveu,  au  goût  & faux  lumières 
de  qui  l’on  doit  la  nomination  de  M.  de  Tournefort.  Ainfi,  Monsieur,  les  prémices  de 
fon  Adminillration  furent  confacrccs  à la  gloire  de  la  République  des  Lettres,  par  le  choix 
qu’il  fit  de  deux  Hommes  d’un  mérite  aulli  dillingué  que  feu  M.  de  Tournefort,  &M.Hom- 
berg,  qui  a fait  encore  depuis  un  des  principaux  ornemens  de  cette  Academie. 

Plus  M.  de  Tournefort  fut  en  vûc,  & plus  fes  qualitez  différentes  le  trouvèrent  dans  leur 
jour.  Les  Philofophcs,  les  Chyniilles,  les  Anatomillcs,  & les  Géomètres,  admirèrent  en 
lui  ces  rares  talcns,  qui  les  font  admirer  eux- mêmes.  Quoiqu’il  ne  fût  précifément  que  de 
la  ClalTc  des  Botanillcs,  fon  génie  le  rendoit  capable  de  toutes  les  autres  enlcmblc. 

Afin  de  jullifier  à la  Répuolique  fçavante  le  choix  de  Sa  Majellé}  il  donna  en  i(ÎP4,  fes 
Ekmens  de  Botanique^  ou  Aletbode pour  comoitre  les  Plautes,en  trois  volumes  in  oélavo.  Le  pré- 
mier  contient  les  explications  de  plulicurs  Plantes  •,  Ce  les  deux  derniers  font  compofez  de 
Planches,  qui  marquent  la  defeription analytique  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  Ce  des 
graines  de  toutes  les  Plantes  qui  font  dans  le  premier  volume.  En  faveur  des  Etrangers, 
M.  de  Tournefort  les  a publiez  depuis  en  Latin,  fous  le  Titre  à' Injlitutioues  Rei  HerbarU. 

Il  a trouvé  le  fecret  d'applanir  par  cet  ouvrage,  les  principales  diflicultcz  de  la  Botanique, 
en  reduillint  les  huit  mille  huit  cent  quarante-lix  cfpeccs  de  Plantes  connues  jufques  alors, en 
fix  cent  Ibi.xante  & treize  genres,  Ce  ces  genres  en  vingt-deux  dallés.  Il  fpccifie  exaélement 
les  figures  Ce  les  qualitez  eirentiellcs  qui  les  caraûerifent  , tant  par  les  fleurs,  que  par  les  fruits 
Ce  les  graines.  Et  comme  Diofcoridc  n’avoit  traité  que  de  fix  cent  fortes  de  Plantes,  M.  de 
Fontenelle  dans  fon  Hilloire  de  l’Academie  des  Sciences  de  l’année  1700 , a dit , avec  là  dc- 
licatellc  ordinaire,  que  par  les  foins  de  M.  de  Tournefort  , on  connoijfoit  aujourd'hui  plus  dê 
genres  de  Plantes  ^ que  Diofeoride  n'en  avoit  connu  d'ef^ces. 

Apres  la  réputation  que  M.  de  Tournefort  s’etoit  acquife,  pouvoit-il  ne  pas  être  d’une 
Faculté  de  Médecine  aulli  célébré  que  l’cll  celle  de  Paris  ? C’étoic  une  ncceflité  de  bienfeance 
qu’il  y fût  reçû.  M.  Fagon,  à qui  il  dédia  fa  Thefe,  devint  leur  garant  réciproque  l’un  en- 
vers l’autre.  Ce  fit  voir  par  là,  qu’il  n’étoit  pas  moins  attentif  a la  gloire  a’un  Coips  qu’il 
protège,  que  favorable  à l’avancement  d’un  Homme  qui  promettoit  d’en  devenir  un  des  prin- 
cipaux Sujets. 

Dans  la  fuite,  M.  de  Tournefort  compolâ  fon  Hijloire  des  Plantes  qui  uaiffent  aux  environs 
de  Paris,  avec  leur  ufage  dans  la  Medecine.  Elle  ne  uaiait  qu’en  i6ÿS.  Il  y fait  voir,  que  la 
France  renferme  dans  fon  fein,  des  trefors  de  remedes,  Ce  des  relTourccs  de  faute  que  nous 
ignorions i Ce  peut-être  les  ignorerions-nous  encore  aujourd’hui,  fans  fon  application  Ce  fans 
recherches.  Scs  Ëlcmens  de  Botanique  avoient  appris  à connoître  les  Plantes,  ce  Livre- 
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ci  apprit  à en  connoître  la  vertu  par  le  moyen  de  l’analyfe  chymique.  L’Auteur  y montre  d'u- 
ne manière  convaincante,  que  chaque  Artiftc  s’inllruifant  par  là,  fi  ce  font  les alkali , les 
acides,  les  fouft'rcs,  les  Tels  differens,  la  terre,  ou  l’eau  qui  y dominent  ; peut  appercevoir 
trcs-claircmcnt  leurs  qualitcz,  & juger  à Quelles  maladies  chaque  Plante  peut  être  propre. 

Non  content  d’avoir  lait  l’analylb  des  Plantes,  il  en  a fait  l'anatomie  ; &;il  y a ûémêledes 
parties  femblables  à celles  des  animaux,  qu’on  ne  leur  connoiflbit  jias  avant  lui.  Son  atten- 
tion, aidée  du  microfcopc,  lui  a fait  découvrir  des  tuyaux  où  les  lues  de  la  terre  le  filtrent, 
& d’autres  par  Icfquels  ils  refluent  -,  il  les  compare  aux  artcrcs  & aux  veines.  Il  a pareillement 
découvert  par  fa  pénétration,  d’autres  conduits  en  figure  de  colomne  toife,  par  le  moyen 
ddqucls,  l’air  contribue  à la  nourriture  & au  foutien  des  Plantes,  & clt  porte  dans  des  tra- 
chées ou  cfpeces  de  poulinons,  qui  jufqucs  alors  nous  avoient  été  inconnus. 

C’étoit  trop  peu  pour  lui , ouc  d’avoir  trouvé  dans  les  Plantes  une  vie  prefque  fenfitive} 
il  a encore  renouvclfé,  & qui  plus  cil,  bien  prouvé  leSyllçmc  de  la  vie  végétative  des  pier- 
res. Pluficurs  Diflcitations  curieulcs  qu’il  a lues  à l’Academie  des  Sciences  fur  ce  fujet , lui 
ont  acquis  beaucoup  de  Scétatcurs. 

On  lui  dîit  aufli  mille particularitcz  étonnantes  fur  la  formation  des  coraux,  des  éponges, 
des  champignons  marins,  des  madrépores,  des  lythophites  , & des  Plantes  pierreufes,  ou 
autres  qui  naiflent  au  fond  de  la  Mer;  il  les  a delignées  par  le  nom  de  Plantes  marines, pour 
les  diftinguer  des  maritimes  qui  croiflent  fur  les  bords. 

M.  de  Toumefott  a étendu  fon  Syfteme  de  la  végétation,  fur  les  minéraux  , & meme  juP- 
eues  fur  les  métaux , fur  les  aillaux  de  roche,  & fur  les  pierres  prccieufes.  Quelques  Per- 
lonnes  penferont  peut-être  qu’il  hazardoit  de  pareilles  idées.  Mais  non , Monsieur,  ce 
n’étoit  nullement  fon  caraétére.  Sa  retenue  étoit  lî  grande  fur  cela , qu’elle  alloit  même  juf- 
ques  à une  efpece  de  lcrupule.  De  Amples  conjcéhircs,  &C  qui  n’étoient  pas  appuyées  de 
preuves,  n’avoient  chez  lui  aucun  crédit.  Il  fc  fondoit  uniquement  fur  d’exaéles  expérien- 
ces, ou  fur  des  démonilrations  folides.  Ainfi  tout  ce  qu’il  avançoit,  fS:  que  par  modcllic  il 
ne  donnoit  que  comme  des  cbfcrvations,  pouvoir  pafler  pour  conllant  & pour  avéré. 

Il  fçut  même  mettre  à profit  jufqucs  à la  fimple  curiolltc.  Il  n’y  avoir  pas  uncpiécedans 
fon  Cabinet,  qui  n’appuyât  quelque  point  de  les  Syllémes.  Par  exemple,  il  avoir  avancé 
que  dans  un  certain  temps  de  l’année, le  corail  laillc  échaper  par  l’cxtrcmité  de  les  branches, 
une  liqueur  acre  plus  pelante  que  l’eau  de  la  Mer,  qui  par  confequent  fc  précipite  au  fond, 
& qui  étant  extrêmement  gluante  , s’att.-ichc  au  prémicr  corps  folidc  qu’elle  y rencontre  j 
divers  coraux  qu’il  avoir  ramalfcz,  étoient  la  preuve  de  cette  curieufe  propagation.  Il  en  fâi- 
Ibit  voir  de  tous  les  âges,  £c  de  toutes  les  manières,  depuis  le  prémicr  point , (qui  en  cil 
comme  le  germe,  ) jufqucs  à l’cntierc  formation.  Parmi  les  coraux  qu’il  pofledoit,  il  y en 
avoir  de  différentes  fortes  de  rouges,  du  couleur  de  rofcj  du  couleur  de  chair,  du  noir, du 
blanc , & du  feuillcmortc.  Les  uns  font  venus  fur  des  cailloux  , d’autres  fur  du  bois  , fur 
des  coquilles,  fur  des  morceaux  de  vaillellc  de  terre,  meme  fur  un  morceau  de  crâne  humain; 
& ils  fc  font  comme  incorporez  avec  toutes  ces  matières , qui  s’étoient  trouvées  au  fond  de  la 
Mer,  &:  fur  Icfqucllcs  ils  ont  pris  leur  croiflancc. 

Quant  à Li  végétation  des  pierres,  on  doit  à M.  dcToumcfort  le  renouvellement  de  cette 
hypothclb  oubliée  depuis  long-temps.  Inllruit  par  fes  leéturcs  , mais  plus  encore  par  les 
voyages,  il  examinoit  avec  une  attention  éclairée,  généralement  tout  ce  qui  paroilfoit  y 
avoir  le  moindre  rapport.  Loifqu’il  avoit  fait  quelques  découvertes,  cela  ne  fuffifoit  pas  pour 
le  fatisfure;  non  feulement  il  en  cherchoit  les  caufes;  mais  meme  il  lui  en  falloir  les  preu- 
ves. Nous  les  dcv'ons  ces  preuves,  & s’il  cil  permis  de  le  dire , l’évidence  de  ce  Syfteme, 
aux  réflexions  qu’il  a fûtes,  & en  même  temps  au  foin  qu’il  a eu,  de  recueillir  tout  ce  qui 
pouvoir  appuyer  & fortifier  fon  fentiment. 
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Comme  il  avoit  obierve  que  les  champgnons  de  Mer,  les  coraux,  les  madrépores,  Se  les 
autres  Plantes  pierreufes  ctoient  des  corps  toujours  organifez,  & toûjoun  conltruits  d’une 
maniéré  femblable,  chacun  fuivant  Ibn  clpecc,  quoiqu’il  en  eût  pris  en  difterens  Païs } il 
concluoit  que  chaque  efpcce  avoit  donc  fon  germe  particulier. 

De  plus,  ayant  trouve  dans  des  coquilles  de  la  craye  fort  dure,  Sedans  quelques  autresdes 
pierres  à fufil,  d’un  volume  beaucoup  plus  confidcrable , que  l’ouverture  des  coquilles  n’c- 
toit  grande  i il  avoit  inféré  de  là  , que  ces  matières  n’avoient  pû  y entrer  , que  lorfqu’ellei 
ctoient  liqueurs,  où  bien  encoi-c  en  germe  j & qu’cnlùite  elles  s’y  ctoient  augmentées  & en- 
durcies, à mefure  qu’elles  auoient  pris  leur  degrc  de  maturité. 

Ce  grand  Phyficien  alla  plus  loin , & prouva  que  les  coquilles  vegetoient  ; que  par  une 
cfpece  de  fraternité  entr’clles  & les  pierres,  elles  s’incorporoient  mutuellement  les  unes  dans 
les  autres}  & que  tantôt  les  pierres  envclopoient  des  germes  de  coquilles,  qui  y prenoient 
leur  croiflincc}  &C  tantôt  les  coquilles  embralîbient  des  germes  de  pierres,  qui  fe  nourrif- 
ibient  dans  leur  fein.  Il  a rapporte  des  morceaux  des  unes  & des  autres. 

A l’égard  de  la  végétation  des  métaux,  des  minéraux,  des  crillaux  de  roche, & des  pierre* 
précieulcs,  M.  de  Tournefort  la  prouvoit  évidemment,  par  diverfes  marcaflltcs , où  la  na- 
ture avoit  pris  plaillr  de  faire  un  mélange  aulli  curieux  que  bizarre,  defouflfre,  de  vitriol, 
de  fer,  de  cuivre,  de  marbre,  & de  cri  fiai  de  roche.  D’autres  plus  riches,  étoient  traver- 
féés  de  filons  d’or  & d’argent  tres-purs,  qui  s’échapoient  à travers  un  fort  beau  marbre.  Des 
marcaflites  plus  magnifiques  encore , méloient  divers  métaux  avec  des  pierres  précieufes. 
Dans  les  unes  on  voyoit  des  émeraudes,  de  l’argent,  ou  du  cuivre,  cnchalîcz  & comme  in- 
corporez enfcmblc } dans  d’autres  des  rubis , des  amethillcs,  des  topafes,  ou  diverfes  pierres 
de  prix  que  la  nature  avoit  employées  Se  mélangées  de  la  meme  manière.  Cet  excellent  Na- 
turalillc  avoit  raflcmblé  des  pièces  de  chacun  «s  minéraux , des  métaux , des  marbres , des 
crillaux , 8c  des  pierres  précieufes  de  toutes  les  qualitez , 8c  même  de  toutes  les  cuittes  dif- 
férentes que  la  'l'erre  leur  donne.  En  cela  il  rapportoit  autant  de  preuves  convaincantes, 
quoique  muettes,  du  Syilcmc  qu’il  propofoit,dc  la  fbrmation  8c  de  la  croifl'ance  de  tous  ces 
corps , par  la  voye  de  la  végétation.  Ainfi , Monsieur,  fur  toutes  les  découvertes  qu’a 
fait  M.  de  Tournefort,  on  peut  dire  qu’il  a tant  épie  la  Nature,  qu’enfin  il  a furpris  fon  fe- 
cret  dans  une  infinité  d’operations. 

i2c  n’étoit  point  par  la  paillon  d’une  vainc  curiofitc,  qu’il  avoit  compofé  fon  Cabinet, qui 
lui  foui  en  renfermoit  plulîeuia  autres  de  différens  genres , Se  dont  l’alFemblage  étoit  d’un 
prix  inellimable.  Toujours  rempli  de  les  defleins  pour  l’hiltoire  naturelle,  il  étoit  bien  moins 
occupé  du  foin  de  le  rendre  curieux,  que  de  celui  de  le  rendre  profitable.  A bien  examiner 
ce  qu’on  croyoit  n’etre  en  lui  qu’un  fimple  amulcment,  on  y voyoit  du  travail, 8c  des  vues  j 
de  forte  que  l’agrcable  étoit  joint  à l’utUe , 8c  que  l’on  trouvoit  l’utile  jufqucs  dans  ce  qui 
paroillbit  l’être  le  moins. 

Ce  que  je  viens  de  dire  cil  juflifié  par  tout  ce  qui  compofoit  fon  Cabinet.  La  quantité 
prodiglcufc  de  Plantes  qu’il  avoit  rallemblées,  les  bois  8c  les  fruits  rares;  le  Droguicr  formé 
de  plus  de  huit  cent  remedes  (impies  8c  naturels , le  recueil  parfait  des  coquilles  les  plus  fin- 
gulicrcs  en  toutes  les  efpeces}  les  minéraux  ; les  marcaflites  ; les  métaux  ; les  pierres  pré- 
cieufes, les  extraordinaires  , 8c  même  les  communes;  les  pétrifications;  les^ congélations; 
les  dift'erens  coraux;  les  champignons  de  Mer;  les  madrépores  ; les  lythophites,  lesdiverics 
Plantes  marines,  maritimes  8c  pierreufes  ; les  cornes  d’animaux  d’une  figure  fingulierc  ; les 
inleéles,  les  reptiles,  lespoiflbns,  lesoiféaux,  les  animaux  rares  ; enfin,  un  grand  nombre 
d’autres  chofes,  qui  aux  yeux  de  quelques  Pcrlbnnes , n’avoient  peut-être  paru  que  purement 
curieulcs;  tout  entroit  dans  l’hilloirc  naturelle.  Son  Cabinet,  (ofcrai-jc  hazarder  cette  mé- 
taphore, étoit  une  efpcce  d' Arche  fçavantc,  où  les  créatures  animées  & inanimées,  étoient 
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venues  fc  rcconnnitrc  comme  tributaires  de  celui  qui  les  avoit  réunies } car  chaque  pièce, 
fuivant  l’idée  de  M.  de  Tournefort,  avoit  fon  departement  de  preuves  à remplir. 

11  avoit  forme  le  deflein  d’en  donner  une  hiftoire  exacte  & méthodique.  Mais  il  en  fut 
empefehé  par  le  voyage  du  Levant  qu’il  entreprit  en  l’année  1700,  par  les  ordres  du  Roy, 
& lous  les  aufpices  de  M.  le  Comte  de  Pontchartrain.  Sa  M.ijcrtc  ordonna  que  Monficur  de 
Tournefoit  meneroit  avec  lui  un  Dcflinatcur,  pour  lever  les  pl.ins  des  lieux  où  il  pafleroit, 
&C  pour  tirer  les  ddl’cins  des  Plantes,  des  Animaux,  & des  chofes  curieufes  qu’il  trouveroit 
dans  le  cours  de  fon  voyage.  Pour  cet  effet  on  choifit  M.  Aubrict,  excellent  Peintre  en  mi- 
niature} & l’Academie  tks  Sciences  nomma  pour  l’accompagner,  M.  de  Gundelsheimer, 
Médecin  Allemand  très-habile  dans  la  Botanique. 

M.  de  Tournefort  fe  fit  un  plan  de  voyage  digne  du  Prince  qui  l’avoit  ordonne  , & du 
Sujet  qui  l’cxécutoit.  Ses  vues,  à proprement  parler,  y furent univerfcllcs.  Comme  il  le 
rcconnoilToit  homme  aulfi  bien  que  fçavant,il  voulut  que  fon  voyage  tût  pour  le  moins  aufli 
utile  à tous  les  hommes  en  général , qu’avantageux  aux  Sciences  en  particulier. 

Un  de  fes  principaux  objets  ce  fut  la  Géographie,  il  projetta  d'expliquer  l’ancienne,  & 
furtout  de  redifier  la  moderne.  Les  Villes  & les  Provinces  mêmes  avoient  changé  pi  cl^uc 
d’autant  de  noms  que  de  Maîtres.  La  Mer  avoit  englouti  plufieura  lilcs  marqué  dans  les 
anciens  Auteurs.  D’autres  avoient  paru  depuis,  qui  par  confequent  leur  étoient  inconnues. 
Des  Villes  entières  s’etoient  abyfmécs  fous  terre  , & il  s’étoit  formé  des  lacs  à leur  place. 

Tous  ces  changemens  étoient  autant  de  défeduolltez  dans  la  Géographie,  aufquelles  M.  de 
Tournefoit  fe  propofoit  de  remedier. 

Les  avantages  qu’il  fe  promettoit  pour  la  Botanique,  n’étoient  pas  moindres.  Il  (c  fâifoit 
un  plaifir  prcîquc  neceflaire,  de  pouvoir  vérifier  fur  les  lieux,  fi  ce  que  Theophrafte,  Diofi 
coridc,  Matthiole,  & divers  autres  Auteurs  ont  écrit  des  Plantes,  étoit  conforme  à la  véri- 
té. Son  exactitude  le  portoit  à vouloir  connoître,  s’ils  n’avoient  point  impofé  à la  Nature, 
ou  fi  la  Nature  elle  même  n’avoit  point  dérogé  à leurs  obfervations. 

On  auroit  blâmé  comme  une  témérité,  en  tout  autre  qu’en  M.  de  Tournefort,  d’avoir 
ofé  douter  de  ce  qu’ont  dit  les  Anciens.  Mais  la  fuite  a bien  juftifié  fes  doutes,  aufli  louables 
qu’utiles.  L’Antiquité,  fur  cet  article,  n’a  tiré  aucun  avantage  de  fon  droit  d’aîneflc}  M.dc 
Tournefort  l’a  redreflee  en  pluficurs  occafions.  Ces  anciens  Auteurs  avoient  faliîfié  la  Na- 
ture, apparemment  dans  la  vue  de  l’embellir.  Les  obfcrx’ations  de  M.  de  Tournefort  l’ont, 
pour  tûnfi  parler,  rendue  à elle-même}  elle  a repris  entre  fes  mains  cette  beauté  fimple  6c 
vraye,  telle  que  la  Nature  la  doit  avoir. 

Enfin,  il  le  propofoit  dans  fon  voyage,  de  recueillir  généralement  tout  ce  qui  feroit  digne 
de  fon  attention,  àms  tous  les  genres  de  Sciences,  6c  capable  d’enrichir  la  Phyfique 6c  la  Ré- 
publique des  Lettres.! 

Près  de  trois  ans  furent  employez  à ces  fçavantes  courfes.  Comme  la  Botanique  étoit  fon 
objet  favori,  il  herborifa  dans  toutes  les  Iflcs  de  l’Archipel,  fur  les  rivages  de  la  Mer  Noire, 
dans  la  Biihynie,  le  Pont,  la  Cappadoce,  l’Armenie,  la  Géorgie,  6c  jufques  fur  les  confins 
de  la  Perfe.  A fon  retour  il  prit  une  route  différente,  dans  l’cl'pérancc  de  trouver  de  nou- 
veaux fujets  d’obfcrvations}  6c  revint  par  la  Galatie,  laMyfie,  la  Lydie,  6c  l'Ionie. 

Scs  lectures  l'avoicnt  déjà  fi  bien  inlfruit  fur  tout  ce  qui  regardoit  ces  difl'érens  Païs, qu’en 
y arrivant  il  s’y  trouva  comme  naturalifé  par  fon  érudition.  11  lui  fut  donc  très-facile  de  vé- 
rifier ce  qu’on  avoit  écrit  de  plus  fingulier,  6c  d’y  découvrir  ce  qui  jufques  alors  avoit  écha- 
pc  à l’exactitude  des  Voyagcuis. 

La  Médecine  qu’il  exerçoit  avec  un  parfait  dcfintercflcmcnt  auprès  des  riches,  6c  avec  une 
extrême  charité  envers  les  pauvres,  lui  donnoit  des  entrées  paitout.  Il  trouva  par  ce  moyen 
de  glandes  facilitez  pour  raccomplificmcnt  de  les  deil'eins,  aufquels  l’ufage  de  ces  Pais  étoit 
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très-contraire.  Mais  fon  mérite  peifonncl,  & les  obligations  qu’en  lui  avoir,  faifoient  ou- 
blier aifément  qu’il  étoit  Etranger,  ün  peut  dire  qu’il  ne  négligea  rien,  pour  Ibutcnir  di- 
gnement la  gloire  du  Prince  dont  les  ordres  lui  avoicnt'fait  entreprendre  Tes  voyages.  J1  Ce 
vit  oblige  de  les  terminer,  en  s’embarquant  à Smyrne  pour  revenir  en  France,  avec  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  rafler  jufqucs  en  Egypte  & en  Syrie,  caufe  des  maladies  contagieufes 
qui  infccioicnt  ces  Contrées. 

Si  M.  de  Tournefort  eût  pu  remplir  Tes  grands  defleins,  & voir  tous  les  endroits  qu’il  s’é- 
toit  propolcz , combien  auroit-il  enrichi  la  Phyfiquc  ! Quoiqu’il  n'en  ait  vû  qu’une  partie  , 
on  lui  doit  cependant  la  connoifliincc  de  treize  cent  cinquante-fix  Plantes  qu’il  en  a rappor- 
tées, & dont  on  n’avoit  jamais  entendu  parler.  Qi^ielques-unes  fe  trouvèrent  réunies  comme 
d’clles-mêmes  aux  genres  qu’il  avoit  déjà  marquez.  Toute  la  dépenfe  qu’il  fit  pour  ces  nou- 
velles bôtefles  de  la  Botanique,  ce  fut  de  former  encore  vingt-cinq  autres  genres,  fous  les- 
quels il  reduifit  les  Plantes  qui  ne  convenoient  à aucun  de  ceux  qu’il  avoit  établis.  Il  en 
compofa  un  Livre  intitulé,  Corollarium  laftitutionum  Rei  Herbarite.  Et  afin  d'immortalifer  fa 
reconnoiflancc  pour  fes  Proteéteurs,  & fa  tendrefle  pour  quelques-uns  de  fes  Amis  particu- 
liers, il  donna  les  noms  des  uns  & des  autres  à pluficurs  de  ces  Plantes  qui  n’en  avoient 
aucun. 

Ce  qu’il  découvrit  encore  au  fujet  des  pierres , ne  pouvoir  que  perfeélionner  fon  Syftémc 
fur  leur  végétation.  La  defeription  qu’il  a lûc  à l’Academie  des  Sciences,  d’un  Labyrinthe 
qui  cftdans  l’Iflc  de  Candie,  & les  Réflexions  qu’il  y a jointes,  ont  porté  ce  Syfteme  juf- 
qucs à la  certitude.  Il  avoit  obfcrvé  que  dans  pluficurs  endroits  de  ce  Labyrinthe, on  voyoit 
fur  des  murs,  qui  font  d’une  roche  vive  & de  couleur  grilatre,  des  noms  écrits  d’une  cou- 
leur plus  blanche  que  le  fond  fur  lequel  ils  l’avoicnt  été.  ün  ne  pouvoir  avoir  gravé  ces 
noms  dans  le  rocher  qu’avec  le  cifeau  ; néanmoins  ils  étoient  faillans  d’environ  deux  lignes 
dans  quelques  endroits,  & de  trois  en  d’autres:  De  forte  que  ces  caraéf ères , de  creux  qu’ils 
ont  été  autrefois , font  maintenant  devenus  de  bas  relief.  De  là  il  a inféré  que  les  fucs  nour- 
riciers de  la  pierre  s’étant  extravafez,  & ayant  trouvé  ces  fraélurcs,  où  il  y avoit  eu  une  in- 
terruption de  fibres , avoient  fait  une  cfpecc  de  calusj  de  la  même  maniéré  qu’il  en  arrive 
aux  arbres,  fur  lefqiicls  on  écrit  ou  l’on  grave  quelques  caraftércs.  11  s’eft  perfuadé  que  ce 
devoir  être  la  même  Mechanique  naturelle,  qui  produifoit  des  effets  pareik  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  j & que  cette  Mechanique  n’étoit  autre  que  la  végétation. 

Pour  ajouter  quelques  preuves  à celles  qui  viennent  d’être  rapportées,  M.  de  Tournefort 
a fait  voir,  que  les  pierres  qu’on  appelle  Cornes  d’Ammon,  pierres  d’Aiglc,  Crapaudines, 
Pyrites  ovales  ou  cylindriques > pierres  Judaïques , Yeux  de  fcipent , picircs  A ftroïtes, celles 
dé  Boulogne,  celles  de  Florence, qui  repréfentent  toujours  les  mêmes  payfages  & les  mêmes 
ruines  de  Villes  j les  Dendroides  ou  cfpeccs  d’Agathes  qui  repréfentent  des  marines,  des  forti- 
fications, des  arbrifleaux  ou  des  payfages } tous  les  criflaux  de  roches  taillez  à pans  ou  à di- 
verfes  fiicess  enfin,  pluficurs  autres  pierres,  ne  pouvoient  venir  que  par  des  germes  particu- 
liers à chacunes  d’elles.  La  raifon  qu’il  en  a donnée , c’eft  qu’elles  confen'ent  toutes  les  mê- 
mes figures,  Se  qu’elles  font  toujours  organifées  précifément  de  la  même  manière,  chacune 
dans  leur  cfpecc.  De  ce  principe  il  a conclu  , que  c’étoit  une  preuve  que  ces  picncs  pro- 
duifoient  toujours  leurs  ferablables;  de  même  que  chaque  plante  & chaque  arbre  , fuivent 
l’efpccc  du  germe  dans  lequel  ils  font  renfermez  , la  Nature  ne  s’y  méprenant  jamais  , & 
leur  dirtribuant  comme  leur  mère  commune,  les  fucs  nccclTaircs  pour  les  faire  croître  Se 
végéter. 

Ce  Syfteme  fe  vit  fortifié  par  pluficurs  pierres  qucM.de  Tournefort  montra;  cllesavoicnt 
été  cafl^,  apparemment  dans  le  temps  de  leur  feve  > & la  Nature  elle-même  en  avoit  re- 
joint les  morceaux  par  une  foudurc,  qui  n’étoit  autre  chofe  qu’un  calus  formé  par  le  fije 
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noumcier  de  ces  pierres,  qui  apres  en  avoir  réuni  5c  recollé  les  pièces,  les  avoir  recouvertes 
de  l’épaillcur  d’une  demi-ligne  j l’on  en  trouve  meme  qui  en  fe  rejoignant, ont  envelopédcs 
criltaux  de  roche  8c  de  petits  diamans. 

La  dureté  des  pierres  pouvoir  fervir  de  prétexté  d’incrédulité,  fur  la  filtration  des  fucs 
nourriciers  à travers  leurs  pores.  Pour  le  détruire,  M.  dcTourncfort  a fitit  faire  attention, 
que  le  cœur  du  bois  de  Brclil,  du  bois  de  Fer,  du  Guayac,  & de  l’Ebeinc  j que  les  os  de 
quelques  animaux  6c  de  quelques  poiflbns,  égaloicnt,  & peut-être  même  furpalfoient  la  du- 
reté des  pierres.  C’elt  cependant  une  vérité  incontcliablc,  que  ces  arbres  5c  ces  os  fe  nour- 
riflent;  les  uns  des  fucs  tcircllrcs,  6c  les  autres  de  la  fublbncc  de  l’animal  donc  ils  font 
partie. 

J1  a de  plus  appuyé  ce  (entiment,  en  fiiifani  remarquer,  que  les  pierres  les  plus  dures,  les 
marbres,  les  porphyres,  les  pieires  précieufes,  6c  même  les  diamans,  ont  un  fil  6c  des  vei- 
nes, qui  les  rendent  plus  faciles  à tailler  d'un  iens  que  d’un  autre  ; ce  qui  donne  à connoî- 
tre  qu’ils  ont  donc  des  j'ores  réels,  quoique  trcs-compaétcs  6c  imperceptibles.  Si  l’on  n’a 
pas  apperçû  jufqu’à  prefent , ajoutoit-il , les  germes  des  pierres,  des  plantes  pierreufes,  des 
coquilles,  des  minéraux,  ni  des  métaux  > ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  nier  qu’ils  en  ayent: 
puifqu’il  cil  certain  , que  l’on  n’a  pas  encore  pù  appcrccvoir  aucunes  fcniences  des  champi- 
gnons, des  mauri lies,  destrufles,  des  moufles,  ni  d’une  multitude  d’autres  plantcsi  quoi- 
qu’en  bonne  Phyflqiic  il  foit  établi,  que  rien  ne  vient  que  j>ar  génération  en  tait  de  plantes, 
comme  en  fait  d’animaux  6c  d’inlcétcs. 

Ainfi , Monsieur,  l’on  pourroit  prefquc  appcller  M.  de  Tourncfoit , le  Rellaurateur 
du  Syllcme  de  la  vcgciacion  des  pierres  , 6c  l’Inftitutcur  de  celui  de  la  végétation  uni- 
veifellc. 

Après  avoir  fçavammcnt  expliqué  la  formation  de  ces  divers  ouvrages  de  la  Nature  , il  a 
donné  la  ddeription  eic  plulieurs  Grotte*  profondes  qu’il  avoit  vues  dans  le  cours  de  les  voya- 
ges. Entre  les  différens  ornemens  dont  la  Nature  avoit  rempli  ces  Palais  fouterrains,  M.de 
Toumefort  a trouvé  un  bloc  cylindrique  de  marbre,  qui  avoit  été  cafle  par  le  milieu.  Il  a 
obfcrvé  que  d.ins  ce  marbre,  on  dilfinguoic  le  cœur,  l’écorce,  une  efpecc  d’aubier,  8c  mê- 
me plufieurs  aubieis  différens,  que  l’on  connoitfoit  d’une  maniéré fenfible,  par  plufieurs  cer- 
cles de  quelques  lignes  d’épaiffeur  chacun , qui  l’cnvelopoicnt.  Par  là  l’on  pouvoir  connoître 
l’âge  de  ce  marbre,  comme  on  connoît  celui  des  arbres  par  de  pareils  cercles,  lorfqu’ils  ont 
été  coupez  diamétralement. 

Ces  Grottes  étoient  d’ailleurs  enrichies  de  congélations  6c  de  criflallifacions  d’une  beauté 
parfaite,  6c  bizarrement  ornées  d’un  mélange  agréable,  quoique  confiis,  de  toutes  fortes  de 
métaux,  de  marbres,  6c  de  criftaux  de  roene  incorporez  enfcmblc.  Plufieurs  morceaux  dif- 
férens qu’il  en  a rapportez,  étoient  la  preuve  dont  il  fe  fervoit,  pour  démontrer  la  fluidité, 
ou  du  moins  la  foupîelfc  de  tous  ces  corps  dans  leur  formation  , qui  fe  continue  en  partie, 
tant  qu’ils  font  fur  pied  dans  le  fein  de  ia  Terre.  Et  comme  dans  toutes  ces  chofes,  M.  de 
Toumefort  n’étoit,  ce  fcmble,  des'cnu  le  confident  de  la  Nature  que  malgré  elle,  il  a crû 
pouvoir  la  trahir  en  nôtre  faveur,  en  nous  rendant  fes  miracles  familiers. 

Enfin , après  avoir  prouve  tout  ce  qu’il  avoit  avancé , il  a voulu  l’autorifer  par  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  profanes  6c  facrez.  11  l’a  fait  par  un  endroit  de  Pline  le  Naturalifte,  qui 
alTurc  que  TljcopbraJle  £5*  Mut i anus  avaient  penfé  , qtu  les  pierres produifoient  d'autres  pierres:  6c 
par  un  pafl'age  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  où  ce  Père  foutient  , que  plufieurs  Auteurs 
avaient  écrit  que  les  pierres  faifoient  F amour.  Ces  amours,  quoique  très  froides,  ne  laiflent  pas 
que  d’cti  e fécondés  ; puifque  depuis  la  création  des  prémicres  pierres  , la  race  s’en  eft  per- 
pétuée jufqu’à  prefent } 6c  que  chacune  a confervé  fon  efpecc , de  la  même  manière  que  les 
arbres  6c  les  plantes. 
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Li  naidancc  & la  génération  des  pierres,  avoient  attiré  l’attention  de  M.  de  Toumeforf  j 
c’ell-pourquoi  ce  qui  pouvoir  opérer  leur  dcllnié^ion  , lui  parut  en  mériter  aufli.  Il  fit 
d’exaétes  obfcrvations  au  l'ujct  des  lythophages,  nom  qu’on  a donné  à de  petits  vers  qui  ron- 
gent les  pierres.  On  auroit  quelque  peine  à fc  perfuader,  que  les  pierres  puflcnt  avoir  des 
nabitans,  8c  même  leur  fervir  de  nouiriture,  auflî  bien  que  de  logement.  Elles  font  néan- 
moins dans  l’un  8c  dans  l’autre  cas  j 8c  elles  renferment  des  efpeces  de  jsetites  Républiques  de 
ces  ibrtcs  de  vers  qui  les  mangent.  Ils  font  couverts  d’une  très-petite  coquille  de  couleur 
verdâtre  8c  cendree  -,  ôc  ce  font  les  cavitez  qu’ils  font  dans  les  pierres , en  les  rongeant , .que 
le  vulgaire  attribue  à l’impreflion  de  la  Lune. 

Les  difFérens  Pays  que  M.  de  Tournefort  avoit  parcouru,  lui  fournirent  encore  le  fujet  de 
plufieurs  dillênations  particulières.  Entr’autres  il  a parlé  de  l’Ille  de  Millo,  où  de  même 
que  dans  la  plupart  des  Illcs  de  l’Archipel , on  ne  peut  faire  meurir  les  figues  domeftiques , 
que  par  la  piquure  de  certains  moucherons,  qui  font  formez  dans  des  figues  fauvages,  qu’on 
porte  exprès  fur  les  arbres  qui  produifent  les  premières,  afin  que  ces  inlcélcs  en  piquent  le 
fruit  qu’on  veut  faite  meurir. 

Enfuite  il  a expliqué  la  caufe  des  feux-  fouterrains  que  l’on  voit  dans  cette  Ifle}  & il  l’at- 
tribue à la  filtiation  de  l’eau  de  la  Mer  , qui  s’infinuant  à travers  les  pores  de  la  Terre  , va 
mouiller  des  mines  de  fer  qui  s’y  trouvent } caufe  en  elles  des  bouillonnemens  violens,  parles 
fels  marins  qui  s’y  mêlent,  8c  leur  fait  prendre  feu.  Cette  penfée  fc  trouve  jullificc  par  les 
diverfes  expériences  qu’en  ont  fait  les  plus  habiles  Chymiftes. 

Pendant  toutes  ces  obfcrvations  cuneufes,  fa  matière  cherie  ne  fut  pas  oubliée.  Les  ma- 
ladies des  plantes  8c  des  arbres  eurent  part  à (es  recherches  finguliercs.  Il  en  attribue  la  cau- 
fe, ou  à la  trop  grande  abondance,  ou  au  defaut,  ou  à la  diltribution  inégale  des  lues  nour- 
riciers , ou  bien  aux  mauvaifes  qualitez  que  ces  fucs  peuvent  acquérir  , ou  enfin  à dift’érens 
accidens  extérieurs. 

Qiii  croiroit , Monsieur,  qu’un  arbre  pût  être  fuffbqué  ? Cela  paraît  d’aboiyi  incroya- 
ble j cependant  M de  Tournefort  a fait  voir,  que  la  trop  grande  quantité  de  fuc  nourricier 
produit  cct  effet  dans  certains  arbres;  parce  qu’il  fc  grumelle  dans  les  tuyaux  8c  s’y  arrête; 
alors  les  nouveaux  fucs  qui  montent  de  la  racine,  trouvant  ces  conduits  bouchez  , gagnent 
peu  à peu  les  canaux  en  forme  de  colomne  torfe,  qui  font  comme  les  poulmons  des  plantes; 
ils  y empêchent  le  pafl'age  de  l’air;  & la  circulation  en  étant  ainfi  interceptée  , ces  arbres 
font  fuffoquez , 6c  meurent , de  la  même  maniéré  que  les  animaux  qu’on  étouffe. 

Quant  aux  dis  ers  accidens  extérieurs  qui  caufent  les  maladies  des  Plantes,  M.  de  Tourne- 
fort en  fpecifie  quelques-uns. 

Le  prémier,  c’ell  la  grefle  ; elle  caufe  des  meurtriflûres  aux  fibres  ; 8c  enfuite  des  efpeces 
d’obftructions , qui  font  bien  moins  confidérables  quand  elle  eft  mêlée  avec  la  pluye  ; atten- 
du que  l’rau  rentl  ces  fibres  plus  fouples  ; ce  qui  amortit  le  coup  en  partie  ; 8c  deinne  lieu 
aux  lues  de  couler  avec  plus  de  facilité. 

Le  fécond , c’cll  la  gelée , qui  les  fait  mourir,  parce  que  la  fubllancc  aqueufe  des  fucs  ve- 
nant à fc  condenl'er  dans  leurs  porcs,  les  fait  éclater,  8c  les  déchire,  de  même  que  l’eau  qui 
fc  gèle,  fait  calTcr  les  vaifleaux  où  elle  cil  mifc. 

Le  troifiéme,  c’cll  la  moifiirûrc;  on  a découvert  avec  le  fccours  du  microfcope,  qu’elle 
n’cll  autre  chofe  que  la  nailTâncc  d’une  multitude  de  petites  Plantes,  qui  ne  font  pas  moins 
ré-ellcs,  quoiqu’elles  échapent  aux  yeux.  Elles  ont  leurs  feuilles  , leurs  fleurs,  8c  leurs  fruits. 
J’en  ai  vû  , Monsieur,  dont  les  fleurs  font  rondes , 8c  compofées  de  fix  feuilles  ; quel- 
ques-unes dont  les  boutons  étoient  à demi  ouverts;  8c  d’autres,  qui  après  avoir  été  quelque 
tems  épanouies,  s’étoient  fanées.  Ce  font  donc  de  jietites  parafites,  qui  dérobent  par  con- 
Icqucni  une  partie  de  la  fubllancc  , dcllinéc  par  la  terre  à la  nomTituie  de  la  Plante  fur  la- 
quelle 
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quelle  elles  s’attachent.  Ce  n’cft  pas  neanmoins  le  plus  grand  mal  qu’elles  font  à une  Plan- 
te, que  de  fc  nourrir  à fes  dépens.  Mais  comme  leurs  racines  font  très-délices,  clics  s’inlî- 
nuent  dans  les  parois  des  pores,  & les  élargilfcnt  j ce  qui  produit  une  caiie  ou  gangrène , 
qui  caufe  la  mort  de  la  Plante  quand  on  n’y  remédie  pas. 

Les  autres  accidens,  ce  font  les  piquûres  des  différens  infeftes.  Comme  ils  dépofent  leurs 
Œufs  dans  les  endroits  où  ils  piquent  les  Plantes,  ils  y caulént  des  tumeurs;  cllcsvienncntdc 
ce  que  ces  petites  fraétures  font  épancher  les  fucs  nourriciers , qui  s’imbibent  dans  les  porcs 
voinns,  & les  font  gonfler  à mciurc  qu’ils  en  dilatent  les  fibres.  Ce  qui  empêche  encore  les 
fucs  de  reprendre  leur  cours  ordinaire  , ce  font  les  petites  obllruétions  que  caufent  dans  les 

1>orcsdc  la  Plante,  le  dépôt  des  œufs  de  ces  infcéfcs.  C'cll  de  cette  manière  que  fe  forment 
es  noix  de  galles,  les  pommes  de  fauge,  les  ruches  du  Picea,  & plufieurs  autres  tubercules, 
qui  viennent  fur  le  chardon  , fur  l’é^anticr  , & fur  prcfquc  tous  les  terebinthes;  dont  les 
lues  étant  trcs-vifqucux  , reprennent  leur  coun  avec  plus  de  difficulté  que  ne  le  font  ceu.x 
des  autres  arbres,  quand  une  fois  ils  ont  été  détournez. 

Ccn’ctoit  point  aflez  pour  M.  de  Tounicfort , d’avoir  découvert  les  maladies  des  Plan- 
tes, & d’avoir  pénétré  leurs  caufes  ; s’il  n’avoit  aulll  trouvé  les  fymptômes  qui  peuvent  les 
faire  connoitre,  la  manière  de  les  prévenir  , & les  remèdes  propres  à les  guérir  : C’eft  ce 

qu’il  a très-exactement  explique;  n’étant  pas  moins  leur  Médecin  que  leur  Anatomillc.  Tou- 
tes ces  recherches  ne  font  pas  fimplcment  curieufes;  elles  fc  rapportent  à fa  Profelfion  ; puif- 

Ju’en  prévenant  fie  en  gueriffant  les  maladies  des  Plantes,  il  les  met  plus  en  état  de  prévenir 
C de  guérir  les  maladies  des  Hornmes.  Je  croi  , Monsieur,  pouvoir  dire  fur  cela, 
qu’il  fcmbloit  que  M.  de  Tournefort  fût  le  Génie  de  la  Botanique  Ce  de  la  Médecine  , je 
n’ofe  .aller  jufqu’à  le  nommer  celui  de  la  Phyfiquc  fie  de  la  Nature. 

Auffi  amateur  des  découvertes  des  autres,  que  capable  d’en  faire  lui-même  ; il  fc  fit  un 
plaifir  de  lire  à l’Academie  des  Sciences  une  Difl’ertation  Anatomique  fur  les  Caftors  de  Ca- 
nada. L’on  y avoit  décrit  en  même  tems  toutes  les  manœuvres  de  ces  amphibies  ; leur  ma- 
nière de  vivre,  de  bâtir,  fie  de  le  garantir  des  inondations;  leurs  finefles  fie  leurs  rufes;  fie, 
s’il  cft  permis  de  parler  ainfi,  leurs  mœurs  Se  leur  police.  Il  tenoit  cette  pièce  curiculc  de 
M.  Sarrazin,  Médecin  Royal  en  Canada  , fie  l’un  de  fes  Corrcfpondans  de  Science  en 
Amérique. 

Ce  n’cft  là.  Monsieur  , qu’une  partie  de  ce  que  j’ai  recueilli  des  convci-fations  de 
M.  de  Tournefort,  en  divers  tems.  Ce  feroit  un  ouvrage  de  trop  longue  haleine,  fi  j’en- 
treprenois  de  raconter  toutes  les  autres  chofes  qu’il  a découvertes,  fie  dont  il  a parlé. 

La  Rélation  de  Ion  Voyage  dans  le  Levant,  qui  formera  les  deux  volumes  ta  quarto  que 
l’on  imprime  au  Louvre,  le  fait  bien  connoitre  ; chaque  volume  contient  onze  Lettres, 
dans  lefquelles  il  rend  un  compte  exaék  à M.  le  Comte  de  Pontchartrain  , de  tous  les  Puis 
où  il  a paflc. 

Si  c’étoit  ici  une  pièce  de  Poëfie  , je  dirois  que  chaque  Lettre  cft  comme  émaillée  par 
l’agréable  variété  des  fujets.  Elle  renferme  des  obfervations  fur  la  fituation  Se  la  pofition 
Géographique  des  Villes, fur  leur  origine,  fur  la  nature  de  leur  Climat , Se  fur  leurs  noms  dif- 
férens; des  remarques  fur  les  mœurs,  les  coutumes , la  Religion , fie  les  maladies  des  Peu- 
ples; fie  la  defeription  des  Plantes,  des  animaux,  des  poifTons,  fie  des  oifeaux  rares  qu’il  a 
trouvez,  auffi  bien  que  des  antiquitez  qu’il  a vues. 

Cet  Ouvrage,  permatez-moi , Monsieur,  cette  expreffion,  cft  comme  un  Enfant 
pollhumc  de  M.  de  Tournefort.  11  n’étoit  pas  jufte  qu’il  fut  privé  d’un  héritage  auffi  con- 
fidérable  qu’eft  celui  des  applaudiffemens  du  Public,  dont  fes  Aînez  ont  été  fi  heureufement 
partagez.  Ils  ne  peuvent  certainement  lui  manquer;  puifqu’au  jugement  des  Perfonnes  de 
ton  goût,  à qui  Al.  de  Tournefort  en  avoit  lû  plufieurs  morceaux,  c’eft  une  Encyclopédie 
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Tjui  plaît  en  inftruifant.  Mais  je  croi  devoir  ajouter  que  ce  même  Ouvrage  cft  encore  plu- 
tôt un  Tribut  d’aâions  de  grâces,  que  l'Auteur  a rendues  à M.lc  Comte  de  Pontchartrain , 
qui  l'honoroit  de  (a  bienveillance,  & qui  a toujours  été  tres-attentif  au  progrès  des  Scien- 
ces & des  beaux  Ans. 

Tant  de  Voyages  aufll  pénibles,  & en  meme  tems  aufîl  glorieux  pour  M.  de  Toumefort, 
qu’avantageux  pour  La  République  fçavante,  lui  attirèrent  a fon  retour  , des  marques  parti- 
culières de  dillinélion  de  la  part  du  Roi.  Ce  Prince  entra  avec  tant  de  bonté  dans  les  fati- 
gues 8c  dans  les  dangers  que  M.  de  Toumefort  avoit  efluyez,  qu’il  le  plaignit,  & qu'il  dai- 
gna même  le  lui  témoigner  de  vive  voi.x. 

Peu  de  tems  apres,  oa  Majcllé  lui  donna  la  Chaire  de  Profefleur  en  Médecine  au  College 
Royal.  Je  n’affeeferois  p>as.  Monsieur,  de  parler  des  Polies  avantageux  qui  ont  & 
confiez  à M.  de  Toumefort,  fi  fon  mérite  n'en  eut  été  la  feule  caufe.  Je  palTcrois  mcinc 
fous  filcnce , qu’on  lui  offrit  la  Place  de  Prémier  Médecin  du  Roi  d’Efpagnc  ; fi  le  refus 

3u’il  en  fît,  ne  fâifoit  voir  quel  étoit  fon  amour  pour  fa  Patrie,  & fon  peu  d'ambition.  Plein 
U defir  de  perfectionner  les  différens  genres  de  Sciences  qu’il  cultivoit,  il  ne  longea  qu’à  le 
rendre  encore  plus  digne  des  biens  dont  il  avoit  plû  au  Roi  de  le  combler.  Il  crut  que  ce 
feroit  fc  dérober  à fon  devoir , à l’égard  de  fon  Prince  , manquer  à là  propre  Famille  , 8c 
abandonner  fes  Amis,  que  d’accepter  cette  Place,  quelque  glorieufc  qu’elle  fût.  En  effet, 
ç’auroit  été  enlever  à fa  Patrie  un  bien  qui  lui  étoit  dû,  que  d’aller  enrichir  un  autre  Climat 
de  fes  recherches  8c  de  les  découvertes. 

Comme  il  avoit  toûjours  travaillé  à les  augmenter  , elles  ne  pouvoient  que  lui  produire 
les  avantages  qu’elles  exigent  ordinairement  de  toutes  maniérés.  Al.  l’Abbé  Bignon  le  prit 
pour  fon  Mcdecin}  8c  marqua  par  ce  choix,  le  cas  qu’il  fiiifoit  de  Ibn  mérite  8c  de  là  capa- 
cité : Un  pareil  choix  vaut  un  cloge.  Conllamment  il  ne  pouvoit  confier  fa  fanté  à un  Hom- 
me qui  en  fçût  mieux  connoître  le  prix  , ni  qui  fût  plus  capable  de  la  conferver.  M.  de 
Toumefort  en  a donné  des  preuves  bien  effcnticlles.  Elles  augmentent  encore  le  regret  que 
l’on  a de  fi  perte  -,  puifquc  c’efi  à lui  que  nous  devons  la  confenation  de  ce  Magiflrat  illu- 
ftre,  que  l’on  peut  regarder  comme  le  Génie  Proteéfcur  de  deux  célèbres  Academies,  qu’il 
rend  toûjours  plus  florilfantcs. 

Un  grand  nombre  de  Perfonnes  diftinguées  de  la  Cour  8c  de  la  Ville,  avoient  une  pareille 
confiance  en  M.  de  Toumefort.  Son  aflîduité  auprès  des  Malades  , fon  attention  au  récit 
de  leurs  maladies,  8c  fon  habileté  à en  juger  par  les  fymptômes,  lui  donnoient  une  jufleffc 
& une  précifion  mervcilleufcs,  dans  ce  qu’il  ordonnoit  pour  les  guérir.  Il  dvirmoit  la  mé- 
lancolie 8c  la  douleur  de  fes  Malades , par  une  converlation  variée  pleine  d’agrément  , 8c 
toûjours  proportionnée  à l’état  où  il  les  trouvoit.  Par  là  il  remettoit  leur  clprit  dans  une 
afliettc  tranquille,  8c  fembloit  fufpendre  leurs  maux.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  fes  converfà- 
tions  étoient  les  prémiers  remedes}  qu’elles  difputoicnt  prefque  d’efficacité  avec  ceux  que  fes 
leôurcs  Sc  lès  expériences  lui  avoient  appris  j 8c  que  produifant  fur  l’cfprit  ce  que  fes  remedes 
produifoient  fur  le  corps,  il  étoit  Médecin  de  l’un  oc  de  l’autre. 

Un  accident  auffi  imprévu  que  difficile  à prévoir,  efl  la  caufe  de  fa  mort.  Comme  il  al- 
loit  à l’Academie  des  Sciences,  il  eut  la  poitrine  violemment  preffée  par  l’effieu  d’une  cha- 
rette,  qu’il  ne  put  éviter  j & fi  un  de  fes  Amis  ne  l’avoit  promtement  fccouru  , ce  triflc 
moment  auroit  été  le  dernier  de  fà  vie.  Il  en  eut  un  crachement  de  fang  qu’il  négligea.  Son 
exaélitude  un  peu  trop  fevere  à s’acquiter  de  tous  fes  devoirs , lui  fit  entreprendre  , malgré 
l’état  fâcheux  où  il  fc  trouvoit,  de  faire  en  même  tems  fes  Leçoas  de  Botanique  au  Jardin 
des  Simples,  fes  Leçons  de  Médecine  au  College  Royal , 8c  de  travailler  à la  Rélation  de, 
fon  Voyage. 

De  forte  que  les  remedes  qu'il  fit,  8c  fes  propres  connoiffanccs,  lui  devinrent  également 
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inutiles.  En  cette  ocav/ion  il  écouta  plus  fon  zélé  , que  les  confeils  de  fes  Amis  ; & pour 
vouloir  remplir  tout  ce  qu’il  croyoit  devoir  aux  Polies  qu’il  oceupoit,  il  négligea  ce  qu’il  fe 
devoir  à lui- même  j c'ell-pourquoi  l’on  peut  véritablement  l’appellcr  le  Decius  de  la  Répu- 
blique des  Lettres , puifqu’il  s’ell  dévoué  pour  elle.  ■ 

Sa  fanté  ne  put  fe  rétaolir.  Apres  avoir  lang.ii  pendant  quelques  mois  , enfin  il  mourut 
d’une  hidropilie  de  poitrine,  le  vingt-huitième  jour  de  Décembre  de  l’année  mil  fept  cent 
huit,  âgé  de  cinquante-trois  ans,  avec  une  piété  fincérc,  & de  profonds  (entimens  d’humi- 
lité. llétoît  trop  véritable  Philofophc,  trop  inllruit  des  fccrcts  de  la  Nature,  pour  n’en  pas 
reconnoître  l’Auteur}  & trop  vivement  pénétré  de  la  grandeur  de  la  Religion,  pour  n’en  pas 
adorer  & l’Oluet  & le  Principe. 

Par  fon  Tdtament  il  fuppba  le  Roi,  de  lui  faire  l’honneur  d’agréer  fon  Cabinet.  Il  étoit 
digne  de  lui  être  prefenté  } puifqu’cn  renfermant  les  preuves  de  tant  de  Syftcmcs , il  avoit 
rempli  la  curiofite  des  Sçavans  de  diverfes  Nations,  oc  celle  de  pluficurs  Princes  Etrangers} 
& qu’il  avoit  mérité  que  des  prémiercs  Perlbnncs  de  la  Cour  le  vinflent  admirer.  Sa  Majellé 
voulut  bien  accepter  ce  Legs,  & gratifia  d’une  Pcnfion  de  mille  francs  le  Neveu  de  M.  de 
Toumefort,  peur  lui  marquer^  ce  font  les  propres  termes  du  Brevet,  la  fatisfaBion  que  Sa 
Majejlê  a des  fervices  de  fon  Onde } £î?  même  ^ur  le  recompenfer  en  quelque  maniéré  du  Legs  qu'il 
lui  a fait. 

M.  de  Toumefort  ne  pouvant  donner  le  Recueil  comple»  de  les  Livres  de  Bot.aniquc,  à 
«ne  Perfonne  qui  en  connût  mieux  le  prLx  que  M.  l’Abbé  Bignon,  il  les  lui  a laiflez  , afin 
qu’ils  ayent  place  dans  cette  Bibliothèque  nombreufe  6c  choiuc,  que  fes  lumières  en  tous  les 
genres  de  Sciences  lui  font  enrichir  tous  les  jours. 

Comme  M.  de  Toumefort  avoit  toûjours  été  perfuadé  que  le  célibat  étoit  l’état  le  plus 
convenable  à un  Homme  fçavant,  il  l’a  gardé  toute  fa  vie;  de  crainte  que  les  foins  domelli- 
ques  ne  lui  déroballênt  quelques-uns  de  fes  momens,  qu’il  avoit  tous  dévouez  à l’étude } fça- 
enant  bien  que  les  Sciences  font  jaloufes  , ôc  qu’elles  n’aiment  guère  les  cœurs  par- 
agez. 

On  a trouvé , Monsieur,  le  fruit  de  fcs  Voyages  & de  fes  Remarques  dans  les  Manufr 
crits  qu’il  a laillêz  , l’un  a pour  Titre  ‘topographie  Botanique  , ou  Catalogue  des  Plantes  qu’il 
avoit  obfervées  en  divci-s  endroits,  depuis  l’année  I6j6,  Jufqucs  en  i6po,  en  Provence,  en 
Languedoc,  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  en  Efpagnc,  & en  Portugal.  Il  a marqué 
précifcnient , dans  quels  Royaumes,  en  quelles  Provinces,  8c  aux  environs  de  quelles  Villes 
chaque  Plante  prend  naifiance.  De  forte  qu’à  voir  de  quelle  manière  il  les  diftingue  toutes 
par  canton  en  chaque  Pais , on  pourroit  fe  hazarder  de  dire  , que  ce  font  autant  de  con- 
quêtes Botaniques  , dont  la  gloire  eft  due  à fes  recherches. 

11  av'bit  aum  compofé  un  autre  Ouvrage,  qu’il  vouloir  donner  fous  le  nom  de  Plantarum 
Æverfaria } c’eft  une  Hifloire  univcrfelle  & critique  des  Plantes,  où  il  les  range  par  ordre 
alphabétique , rafTcmblc  ce  que  les  plus  habiles  Botanilles  ont  dit  fur  chacune , rapporte  la 
diverfité  ac  leurs  opinions,  oc  y joint  fon  fentiment,  qui  peut  fenùr  de  décifîon. 

Scs  Leçons  de  Botanique  au  Jardin  Royal,  ne  feront  pas  un  Volume  moins  curieux.  Un 
Sçavant  Anglois,  qui  s’eft  donné  le  nom  de  Simon  IVarthon^  en  a public  une  partie  fous  le 
Titre  de  Scmla  Botanica ,/ive  Catahgus  Plantarum , t3c.  J’ai  vû  un  Exemplaire  de  ce  Livre, 
où  M.  de  Tourncfoit  a corrigé  8c  ajouté  plufieun  chofes  de  fa  propre  main  ; 8c  même  il  y 
a marqué,  que  le  véritable  nom  de  cet  Anglois  étoit  Guillaume  Sherard.  Mon  Perc  l’a  mis 
dans  fa  Bibliothèque,  avec  les  autres  Ouvrages  de  M.  de  'rournefort,  [dont  il  lui  avoit  fait 
prefent. 

En  parcourant  fes  Manuferits , j’ai  trouvé  encore  un  Volume  d’Obfervations  fur  ranalyfc 
de  Plufieurs  Plantes,  où  il  a (pcciné  leur  nature  8c  leurs  qualitez,  qu’il  avoit  connues  par  fes 
Expériences  Cliymiqucs.  J’ou- 
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J’oubliois  de  dire,  qu’il  s’étoit  fait  une  méthode,  de  divifer  fonCoun  Botanique  en  tren- 
te & une  Dcmonftrations.  Il  dccrivoit  environ  cent  Plantes  dans  le  cours  de  chacune.  Il 
y en  avoit  vingt-fept  pour  les  Plantes,  & quatre  pour  les  Arbres  & pour  les  Plantes  Mari- 
nes & Maritimes.  C’eft  dans  la  même  idée  qu’il  a divifé  en  fix  Herborifations  fon  Hilloire 
des  Plantes  qui  nailTent  aux  environs  de  Paris.  Et  comme  il  y parle  des  Plantes,  qu'accom- 
pagné de  les  Difciplcs,  il  avoit  trouvées  & obfen'ccs  en  lix  journées  différentes , ne  pour- 
roit- on  pas  appeller  ce  Livre  l’Exameron  Botanique?  , 

Ces  Ouvrages,  qui  font  d’un  travail  immenfe,  rendent  un  compte  cxaél  à la  République 
Littéraire,  de  tous  les  momens  de  M.  de  Tournefort;  Sc  je  croi  qu’il  cil  permis  d’ajouter, 
que  les  Sciences  qu’il  a cultivées,  ne  peuvent  pas  lui  reprocher  la  moindre  faute  d’obmillion 
dans  ce  qui  les  concernoit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  fes  Ouvrages,  ne  demande-t-il  pas , Monsieur,  que  je  dife 
auflî  quelque  chofe  de  (a  Perfonne ? La  qualité  de  Sçavant  qu’il  a portée  fi  loin,  étoit  cer- 
tainement la  moindre  qualité  qu’il  eût.  On  ne  pouvoit  le  connoître  fans  l’ellimer.  La  ja- 
loulie  même,  dans  ceux  qui  en  étoient  fufccptiblcs , lui  làifoit  honneur,  puifqu’clle  fuppolê 
une  eftime  qu’on  relient  malgré  foi.  Ainli  fes  Envieux  n’ont  fervi,  (fans  le  vouloir,  jqu’à 
confacrer  fon  mérite,  en  fâilant  connoîtro qu’il  étoit  digne  d’être  envié. 

A la  connoiffance  des  Langues  Latine  & Greque  , il  joignoit  celle  de  l'Italienne  Sc  de 
l’Efpagnole.  11  étoit  auflî  laborieux  que  fon  génie  étoit  vallc.  Prodigue  des  tréibrs  que  fon 
Efprit  renfermoit,  il  les  répandoit  à pleines  mains,  Sc  (ce  qui  efl  de  plus  rare)  fans  aucu- 
ne oftentation.  Aimant  mieux  s’orner  intérieurement,  que  de  briller  au  dehors,  il  fongeoic 
plutôt  à mériter  les  applaudiflcmens  qu’à  les  obtenir.  Les  chofes  qu’il  difoit , grandes  par 
cllcs-mcmcs,  belles  de  leur  propre  fond , n’avoient  pas  befoin  de  parure  étrangère.  Sa  con- 
verfation  avoit  de  ces  charmes  naturels,  qui  plaifent  avant  qu’on  y puifle  prendre  garde  v on 
ne  s’appercevoit  de  leur  effet , que  par  reflexion , Sc  après  coup , oc  l’agrément  qu’on  avoit 
à l’entendre,  fc  trouvoit  juftifié  par  l’avantage  qu’on  en  retiroit. 

Comme  il  avoit  cultivé  fon  excellent  naturel  par  une  étude  prodigieufe,  il  y avoit  en  lui 
un  agréable  mélange  de  nature  Sc  d’art , que  l’on  ne  pouvoit  diftinguer  , mais  qui  plaifoit 
infailliblement. 


Etoit-il  quellion  de  difeourir  des  Plantes  ; quelque  féche  que  parût  cette  matière  , il  lui 
prétoit  mille  omemens,  dont  on  ne  la  croyoit  pas  fufceptiblc;  il  pofledoit  en  quelque  forte 
l’art  de  la  metamorphofer.  Et  c’eft  en  parlant  de  lui  , qu’apres  noftre  Horace  moderne, 
on  peut  dire  véritablement,  tant  au  ftylc  propre  qu’au  figuré,  que  des  ronces  Sc  des  chai’- 
dons,  il  tiroit  des  oeillets  Sc  des  rofes. 

Mais  quelque  fujet  qu’il  traitât,  il  fcmbloit  que  la  Nature  lui  avoit  donné  un  Titre  parti- 
culier, pour  faire  bien  recevoir  tout  ce  qu’il  difoit.  Elle  y répandoit  un  certain  agrément, 
qu’elle  fcule  peut  donner,  Sc  qu’elle  n’accorde  qu’à  fes  favoris.  Enfin  , elle  le  lui  avoit  dé- 
parti lî  .abond;unmcnt,  que  cela  faifoit  oublier , ou  difparoître  cette  négligence  apparente, 
qu’on  voyoit  dans  fon  extérieur;  car  il  avoit  autant  de  fimplicitc  dans  fa  manière  de  parler, 
que  d’élevation  dans  celle  de  penfer  Sc  d’écrire. 

Auflî  profond  que  jufte  dans  fes  raifbnnemens,  vrai  Philofbphe  , bon  Geometre,  An.ato- 
millc  attentif,  Cnymifte  exaéf,  Naturalifte  pénétrant  ; dans  tout  ce  qu’il  entrepienoit, 
l’excellence  de  fon  goût  le  portoit  à ne  jamais  demeurer  au-dclTous  de  la  pcrfcérion.  Quel- 
que grande  que  fa  réputation  puifle  être,  elle  eft  encore  demeurée  beaucoup  audeflbus  de  la 
Vérité.  C’etoit  un  Homme  plus  que  rare;  il  étoit  unique. 

Apres  avoir  tant  parlé  de  fon  Efprit,  je  ne  me  pardonnerois  pas  , Monsieur,  de  me 
uire  au  fujet  de  fon  Cœur.  Les  qualitez  de  l’un  mrpaflbient  les  talens  de  l’autre.  Bon  Pa- 
rent, fidcteAmi,  Citoyen  zélé,  incapable  d’aucune  jaloufic  contre  les  grands  Hommes; 
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plein  d’une  fage  émulation,  oui  le  portoit  à les  imiter  j pafllonnc  pour  eux  •,  plein  de  droi- 
ture Se  d’équité  ; vrai  par  inclination  autant  que  par  devoir,  foit  dans  lés  difeours,  l'oit  dans 
fes  Ouvrages,  où  Ibn  exaftitude  alloit  jul'qucs  au  lérupulc}  circonfpcct  audelà  de  ce  que  l’on 
peut  dire,  dans  l’ordonnance  Se  dans  la  compolition  de  fes  remèdes , qu’il  faifoit  lui-méme 

iiour  en  être  plus  lür-,  defintereflc -,  généreux  ; moins  à lui  qu’à  fes  Amis  j il  obligeoit  fans 
e faire jparoître , defirant  de  fc  le  cacher,  s’il  eût  pû,  à lui-même.  Audi  cll-il  mort  chéri 
& conlidcré  des  Sçavans  , même  de  toutes  les  Nations  -,  cllimé  des  Grands  & des  Kiches, 
pleuré  par  les  Pauvres  , ayant  été  obligeant  pour  les  uns  , charitable  jul'qu’à  la  profulion 
pour  les  autres,  utile  à tous. 

Les  Eloges  qu’il  a reçus  d’une  infinité  de  Perfonnes  dont  le  mérite  égale  l’élévation , Se  les 
regrets  qu’il  leur  a coûtez , font  d’eloquens  Panégyriques.  Ce  font  de  ces  chofes  aulquelles 
il  n’cft  pas  pofliblc  d’ajouter  quoi  que  ce  foit , pour  le  bonheur  dont  peut  jouir  en  ce  monde , 
un  Homme  qui  a celle  d’y  être. 

Il  les  a d’autant  plus  méritez , qu’il  les  a moins  recherchez.  Une  vraye  modellie  couron- 
noit  toutes  fes  vertus.  Enfin,  il  raflémbloit  trop  d’excellentes  qualitez,  pour  le  pouvoir 
connoître  tout  entier.  Ainfi , afin  de  le  louer  aux  dépens  mêmes  des  Sciences  qui  lui  ont 
été  les  plus  cheres,  on  peut  dire,  que  c’étoit  un  H°nimc  qu’il  fidloit  étudier  avec  autant  de 
foin,  qu’il  avoit  lui-même  étudié  la  Nature. 

Je  fouhaite , Monsieur,  que  ce  détail  réponde  à vôtre  attente , Se  à la  vénération  que 
j’avois  pour  Monlieur  de  Tournefort.  Je  m’ellimcrai  trop  heureux  d’occuper  quelques- 
uns  de  ces  précieux  momens  que  vous  donnez  à la  leélurc,  pour  vous  dclafl'cr  des  travaux  Se 
des  foins,  qu’exigent  de  vous  le  bien  de  l’Etat,  & le  fcrvicc  de  Sa  Majcllé.  J’ai  l’honneur 
d’être  avec  rcfpcct , 


MONSIEUR,' 


Vôtre  très- humble  & 
très  obéilTant  Icrviteur, 

LAUTHIER. 


VOYA- 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI. 


DESSEIN  DE  CE  POTAGE. 


^iJ'î^^i^Onfcigneur  le  Comte  de  Pont- 
V >'K-r7  /V  chartrain  Secrétaire  d’Etat , char- 
gé du  loin  des  Académies  , & 
tüûjours  attentif  à ce  qui  peut 
pcrfcâionner les  Sciences,  pro- 
pofa  i Sa  Majedé  lut  la  lin  de 
l’année  1699.  d’envoyer  dans 
les  pays  étrangers  des  perfon- 
nes  capables  d’y  faire  des  obfcrvations  non  feule- 
ment fur  l’Hilloirc  naturelle,  & fur  la  Géographie 
ancienne  & moderne;  mais  encore  fur  ce  qui  re- 
garde le  commerce,  la  rcligitMi  & les  mœurs  des 
didlTcns  peuples  qui  les  habitent. 

Comme  j’avois  déjà  fait  quelques  voyages  en 
Europe  par  ordre  du.  Roi  , j’eus  l’honneur  d’être 
encore  choifi  par  Sa  Majefté  pour  celui  du  Le- 
vant. Ce  grand  Prince , qui  par  fa  protcâion  & 
par  lêsbicntaits  contribué  tous  les  jours  au  progrès 
de  toutes  les  belles  connoiflânees,  très-fatisfait  d’ail- 
leurs des  découvertes  curieufes  que  M'«.  de  l’ Aca- 
demie Royale  des  Sciences  ont  foites  Ibus  fes  auf- 
pices  dans  les  clinuts  les  plus  éloignez,  me  fit  or- 
donner de  partir  pour  aller  dans  le  Levant  travailler 
fur  ce  qui  feroit  le  plus  digne  de  remarque. 

Je  fils  ravi  de  trouver  ce«e  nouvelle  occafion 
de  lùtisfairc  la  forte  pallion  que  j’ai  toûjoun  eûé, 
pour  aller  dans  les  pays  etrangers  étudier  la  nature, 
& les  hommes  avec  plus  de  certitude  qu'on  ne  fait 
dans  les  livres.  Je  fuppliai  Monféigneur  de  Pont- 
chanrain  de  me  lailTcr  le  choix  des  perfonnes,  qui 
me  conviendraient  pour  l’éxecution  de  ce  deflein. 

J’avüis  befoin  de  deux  hommes  de  confiance,  qui 
fiilfent  d'hu-meur  i partager  avec  moi  les  peines  in- 
féparablcs  des  grands  voyages.  Il  n’y  a rien  de  fi 
trille  que  de  tuinber  malade  dans  des  pays  où  l’on 
ne  connoît  prrfonnc , & où  l’on  ignore  la  Méde- 
cine. II  cü  Ibrt  chagrinant  aufîi  de  voir  de  belles 
chofes  fans  les  pouvoir  fiiirc  dcITiner,  & fans  ce  fc- 
cuars  l’un  ne  fçauroit  rendre  une  relation  bien  intcl- 
7tmt  l. 


ligible.  Par  un  bonheur  fingulicr  & qui  répondit  à 
tous  mes  fouhaits,  je  trouvai  en  M'».  Gundelfirhei- 
mer  & Aubriet  deux  véritables  amis,  l’un  excellent 
Médecin  ,&  l’autre  habile  Peintre.  M>.  Gundelfchei- 
mer  natif  d’AnfpachenFranconie,  eftpréfentement 
Conlcillcr  & Médecin  du  l'rince  Eleâoral  de  Bran- 
debourg. 11  a joint  à une  extrême  paffion  pour  l’HiE 
toire  naturelle  une  pvfaiie  connoillâncc  des  plantes 
& de  toute  la  Phylique.  C’eft  â fes  foins  que  je 
dois  une  bonne  partie  des  plantes  rares  dont  je  par- 
lerai dans  la  luitc  de  cette  relation. 

M'.  Aubriet  de  Chülon  en  Champagne  s’appli- 
que avec  autant  de  foin  que  d’habileté  à peindre  en 
miniature  les  plantes,  que  l’on  élevé  dans  le  Jardin 
du  Roi.  Il  n’a  rien  encore  paru  de  fi  beau  en  ce 
genre-li  : c’ell  aufli  cette  grande  habileté  qui  lui  a 
fait  mériter  la  charge  de  Peintre  du  cabinet  du  Roi. 

Affûté  de  labonnevoloiité de ccsM'vj’cfls l’hon- 
neur de  les  préfenter  à Monfieur  l’Abbé  Bignon, 
qui  par  ce  goût  merveilleux  qu'il  a pour  toutes  les 
Sciences,  fentoit  depuis  long-temps  la nécefiité qu’il 
y avoir  d’aller  vérifier  fur  les  lieux  , ce  que  les 
Anciens  ont  fi;û  de  plus  particulier  touchant  l’Hif- 
toirc  naturelle  , (t  prinapalcmcnt  fur  les  plantes. 
En  cfict , après  avoir  réduit  fous  leurs  véritables 
genres  celles  qui  font  connues , que  pouvoit-on 
taire  de  plus  avantageux  pour  la  Botanique,  que  de 
l’enrichir  de  nouvelles  cfpcccs,  & fur  tout  de  cel- 
les que  les  plus  anciens  Médecins  ont  mifes  en  ulî- 
gcjMur  la  guerifon  des  maladies  ? 

Quelque  temps  après,  Monféigneur  de  Pontchar- 
train  fixa  nôtre  départ  au  p.  Mars  1700.  Il  écrivit 
une  lettre  à Monlicut  l’Abbé  Bignon  Prélident  de 
l’Acadénue  Royale  des  Sciences  , par  laquelle  il 
lui  fâifoit  lÿavoir  que  le  Roi  m’avoit  ordonné  d’aller 
dans  la  Grèce,  aux  Ifles  de  l’Archipel , & en  Alie, 
pour  y faire  des  recherches  touchant  l’Hilloirc  natu- 
relle; pour  m’inllruire  des  maladies  A des  remedes 
que  l’on  y employé  ; pour  y comparer  l’ancienne  Géo- 
A gra* 
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raphic  avec  la  modeme  ; & que  Sa  Majefti  in’accor- 
oit  un  Aide,  un  Peintre,  & tous  les  trais  du  voyage. 

Cette  lettre  ftit  lûe  dans  l’aJlèinbldc  le  irt.  Pc- 
vrier.  La  Compagnie  témoigna  beaucoup  de  joye 
d’une  cntrcprile  qui  patoill'oit  avantageufe  pour  la 
Phyfique,  « qui  marquoit  combien  SaMajcHélbu- 
haitoit  qu’on  en  perfedionnât  les  dift'érentes  parties. 
Monlicur  l’Abbé  Bignon  propofa  ce  jour-là  Mr. 
GunddfchcimcT,  qui  fut  accepté  tout  d’une  voix , 
& fes  lettres  lui  furent  expédiées  en  qualité  d’envoié 
par  l’Académie,  pour  me  féconder  dans  mes  tra- 
vaux. Il  remercia  la  Compagnie  à la  première  af- 
femblée.  Se  fe  trouva  à toutes  les  autres  jufqucs  à 
nôtre  départ.  Nous  eûmes  l’honneur  d’en  prendre 
congé  le  6.  Mars,  & nous  allâmes  enfuite  â V’er- 
üilles  recevoir  les  derniers  ordres  de  Monfeigneur 
de  Pontchartrain , & de  Mr.  le  premier  Médecin. 
M-.  l'agon  qui  ocaipc  cette  charge  avec  tant  de 
dillindion,  non  content  d’avoir  parlé  pluiieurs  fois 
au  Roi  des  avantages  qui  |>ourroicm  revenir  de  ce 
voyage  pour  réclaircillémcnt  de  l’Hilloire  naturel- 
le , me  fit  encore  l’honneur  de  me  prefenter  à Sa 
Majcllé , qui  reçût  avec  là  bonté  ordinaire , a un 
ouvrage  qu’elle  ni’avoit  permis  de  lui  dédier. 

Le  9.  Marsnouspartîmcsparladiligcncc,  &nons 
arrivâmes  à Lyon  en  fept  jours  & cftmi.  Nous  y 
vîmes  le  recudi  des  plantes  rares  que  M>  Goitlbn  a 
oblèrvécs  dans  les  Alpes.  On  attend  de  cet  habile 
Médecin,  non  feulement  l’Hirtoire  des  plantes  qui 
naidciit  aux  cnvirpns  de  Lyon  : mais  encore  plu- 
ficurs  obfervations  anatomiques  trés-linguliercs , & 
fiir  tout  celles  qui  regardent  la  llruélurc  de  l’orrillc. 
M'.  Goiffbn  nous  procura  la  coimoillàncc  du  Père 
de  Colonia  Bibliothécaire  des  Jefuites  , Icavant  an- 
tiquaire. II  a fait  en  peu  de  tems  un  proaigictix  re- 
cueil de  Médailles  Gréques  & Latines;  d’idoles; 
d’Inllrumcns  qui  ont  fervi  aux  facritices des  pyens  ; 
de  Poids  & de  Mcfurcs  anciennes;  de  Taliûnans, 
& de  tout  ce  qui  regarde  la  belle  antiquité. 

Le  16.  Mars  nous  defeendîmes  fur  le  RhôncjuF- 
ques  à Condrieu  , bourg  du  Lyonnois  à Icpt  lieues 
de  Lyon,  & à deux  lieues  de  Vienne.  On  coucha 
le  lendemain  au  Pouaiu,  village  à quatre  lieues  au 
sklfous  de  V’alcncc. 

Le  18.  nous  débarquâmes  â Avignon,  d’où  nous 
partîmes  pour  A 1 X qui  n’en  crt  éloigne  que  d’une 
journée.  On  ne  m’aceufera  pas  d’être  prévenu  en 
faveur  de  ma  ptric  , fi  je  dis  que  dans  la  médiocre 
grandeur  c’efl  une  des  villes  de  France  la  mieux  bâ- 
tie & la  plus  agréable.  Après  que  j’tùs  embrafle 
mes  prciits , nous  allâmes  faluer  M'.  de  Boyer 
d’AiguilIcs  Conlèiller  au  Parlement  & nous  fûmes 
bien  moins  touchez  de  lès  tableaux,  quelque  rares 
qu’ils  fuient,  que  nous  ne  le  fûmes  de  Ibn  mérite. 
Ce  fçavant  Magiftrat  n’cxcellc  pas  feulement  dans  la 
connoiflàncc  de  l’antiquité  , il  a nanircllcmcnt  ce 
goût  exquis  du  dcllêin , qui  rend  là  rcconutiandablcs 
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les  grands  hommes  en  ce  genre.  M'.  d’Aiguilles  a 
fait  graver  une  partie  de  fi>n  cabinet  en  cent  grandes 
planches  d’après  les  originaux  de  Raphaël,  cT.-âiidré 
dcl  S.irto,  du  Tiüen,  de  Michel  .Ange  Caravage  , 
de  Paul  Veronéfe  , du  Corrége,  du  Carrache,  du 
Tiiitorct,  du  Guide,  duPouuin,  de  Bourdon , de  le 
Sueur,  dePuget,  du  Valentin,  de  Rubens,  du  V’an- 
Dyck,  & d’autres  Peintres  fameux.  Ce  Magiftrat  me 
permettra-t-il  de  dire  qu’il  agravé  lui-même  quelques- 
unes  de  ces  planches  ; que  les  firontifpices  des  deux  vo- 
lumes qui  compolcnt  ce  rccudi  font  de  Ion  invention  ; 
qu’il  a conduit  les  Graveurs  pour  la  fidelité  des  con- 
tours, écpourlaforccdcscxpcllions?  Unhommede 
ualité , qui  remplit  d’ailleurs  fi  dignement  les  devoirs 
c là  charge,  ne  foauroit  fe  délallcr  plus  noblement. 

M'.  de  rhomamn  Mazaugucs  eft  un  autre  Con- 
fcillcr  du  Parlement  de  Provence  , d’un  mérite  dif- 
tinguc , qui  nous  fait  cfprcr  un  recueil  des  lettres 
de  M'.  de  Peirefe,  dont  les  manuferits  ont  été  ré- 
pandus pr  tout  le  Royaume.  Cet  homme  infatiga- 
ble en  a laillï  plus  de  cent,  tous  écrits  de  fa  main, 
comme  le  remarque  b M'.  Spon.  On  aficurc  que 
les  heritiers  de  M'.  de  Peirefe,  s’étoîent  chauliez 
pendant  tout  un  hiver  des  papiers  qu’on  avoit  trou- 
vez dans  fon  cabinet.  N’auroicnt-ils  ps  mieux  fait 
de  brûler  du  bois  de  Cèdre  ou  du  boisd’.Alocs  ? La 
nature  en  produit  tous  les  jours , & peut-être  ne  ver- 
ra-t-on jamais  d’homme  Icmblable  à Mr.de  Peirefe. 

On  compte  parmi  les  autres  fçavants  de  nôtre  vil- 
le Mr.  Gautier  Prieur  de  la  Valette,  ce  grand  Af- 
tronome,  dont  M'.  Gaflendi  parle  avec  tant  d’élo- 
ges. eScaliger  & é Calàubon  qui  ne  prodiguoient 
pas  leurs  louanges  , conviennent  qucMr.dcRafcas 
de  Bagarris,  c Garde  du  Cabiuet  du  Roi  Henri  IV. 
étoit  un  excellent  connoifleur  de  tous  les  anciens 
monamens.  II  ne  faut  pas  oublier  ici  Annibal  F'a- 
brot  grand  Jurifconfultc,  qui  foavoit  parfaitement  la 
Langue  Gréque,  & l’Hiftoire  Oriaitalc,  comme  il 
paroît  par  les  verfions  qu’il  a faites  de  quelques  vo- 
lumes de  l’Hiftoirc  Byzantine  , & par  les  fçavantes 
notes  dont  il  en  a éclairci  les  endroits  les  plus  ob- 
feurs.  Les  PP.  Thomaflin  & Caballut,  Prctirsde 
l’Oratoire,  feront  toûjours  beaucoup  d'honneur  à la 
ville  d’Aix.  Leur  fcicnce  étoit  inépuifable  , aufli 
bien  que  celle  du  P.  Pagi  Cordclier,  l’un  des  plu.s 
profonds  Chronologillcs  du  liéclc  palîïf. 

II  y a pu  de  villes  dans  le  Royaume,  & pan- 
être  enEurop  où  il  yait  eûplusdccabincts curieux, 
& l’on  V voit  encore  de  très-belles  chofes,  fur  tout 
chez  Mr.  rintcndantlc  Bref.  llvicntpcudcvaiHèaux 
do  Levant  en  Provaicc  fur  Icfqucls  il  n’y  ait  des  Mar- 
chands, & même  des  matelots  qui  apportent  des  mé- 
dailles, des  pierres  gravées,  ou  d’autres  bijoux  anti- 
ques. Comme  le  Parlement  & les  autres  Cours  lù- 
^■ricurcs  attirent  â Aix  la  plupart  des  gens  de  la 
Province,  ces  curiofitez  s’y  répandent  facilement 
Le  27.  Mars  nous  arrivâmes  à MARSEILLE. 

J’al- 

d Dt  Séftr  P»t^. 

t quitte  dei  Cibincu  dei  Aatié)»»  du  Roi.  lÿiW. 


DU  LE 

J’allai  d’abord  ûlaer  M".  !«  Députer  du  CkJinmerce, 

& je  leur  remis  les  ordres  dont  Monlogncur  de  , 
Pomehartraiu  m’avoit  clu^é.  Comme  il  n’y  avoir 
point  de  bâtiment  prêt  à partir  pour  le  Lés  ant , | 
nous  eûmes  tout  le  temps  de  contidcrcr  les  beautei  | 
de  cette  ville,  & d’admirer  les  changemens  qu’on 
y a laits  fous  ce  regue.  Si  l’on  continue  d’y  bâtir 
avec  la  mime  nntgniricence  , elle  reprendra  bien- 
tôt la  beauté  qu’eUe  avoit  du  tems  des  Grecs  & 
des  Romains  ; car  tout  ce  que  nous  y voïons  de 
l’ancienne  ville  cil  l’ouvr.ige  des  derniers  lieclcs, 
qui  fe  reirentoient  encore  du  mauvais  goût  & de 
fignoranec  des  Goths. 

Strabon , le  plus  exaâ  des  andens  i Géographes, 
tout  prévenu  qu’il  étoit  en  fas'cur  des  villes  d’Alie, 
où  l’on  n’emploioit  que  marbre  & que  granit,  dé- 
crit Marlèillc  comme  une  ville  très-bien  bâtie  & 
d’une  grandeur  conliderable,  difpoféc  en  maniéré  du 
theatre  autour  d’un  b port  naturellement  cieufé 
dans  les  rochers.  Peut-Ctre  même  étoit-elle  encore 
plus  fuperbe  avant  le  règne  d’Augullc,  fous  lequel 
vivoit  btrabon  : c.ir  cet  auteur  parlant  de_  ‘ Cyziquc 
conuiic  d’une  des  plus  belles  villes  d’Alie,  remar- 
que qu’elle  étoit  enriehie  des  mêmes  ornemcnsJ’.'Vr- 
chiteeturc,  qu’on  avoit  autrefois  vûs  dans  Rliodes, 
dans  Cartage  & dans  Marfeillc. 

On  u’y  trouve  aucuns  relies  de  cette  ancienne 
magnificence,  en  vain  y cherchcrüit-on  les  fonde- 
meus  des  temples  d’Apollon  & de  Diane,  <lquc  les 
habitant  de  la  ville  de  Phocéc  fes  fondatairs  y 
avoient  bâtis-  Nous  Içavons  feulemciw  que  ces 
édifices  étoient  fur  le  haut  de  la  ville.  On  ignore 
aulîi  l’aidroit  où  Pytheas  fit  drelfcr  cette  célébré  « 
aiguille  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  deMar- 
feille.  Pytheas  qui  étoit  de  cette  ville,  & qui  vivoit 
du  temps  d’Alexandre,  a été  lêlon  M'.  Gallcndi, 
k plvs  ancien  de  tous  les  gens  de  lettres , qu’on 
ait  vùs  en  Occident,  il  e(t  glorieux  à la  l-'rancc, 
comme  le  remarque  f AP.  Caltini  le  plus  grand  Af- 
uonome  de  nôtre  temps  , d’avoir  cù  une  perfonne 
capable  de  porter  les  Ipcculations  â un  point  de  lub- 
tilfté,  ou  les  Grecs  qui  vouloicnt  palier  pour  les  in- 
venteurs de  toutes  les  fcicnccs , n’avoient  pû  encore 
atteindre. 

Non  feulement  Marfdlle  peut  fc  vanter  d’avoir 
donné  l’entrée  aux  fcicnccs  dans  les  Gaules , mais  • 
encore  d’avoir  formé  l’une  des  trois  pins  lâmeufcs 
Académie»  du  monde,  & d’avoir  partagé  fes  éco- 
licts  avec  Athènes  & Rhodes.  ïOn  venoit  â Mat-- 
feiilc  de  toutes  parts  pour  y apprendre  les  belles  let- 
tres & la  Philofophie.  La  politcliê  y étoit  fi  gran- 
de , que  les  Romains  y tififoient  élever  leurs  en- 
fans  ; & les  Gaulois  qui  ne  fe  piquoient  pas  mro  de 
cette  vertu,  trouvoient  tint  de  beauté  dan»  la  Lan- 
gue Gréque,  que  l’on  parloir  à ^Marléille  dans  là 
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pureté  , qu’ils  s’en  fcrvôicnt  même  dans  les  aélcs 
publics. 

Quoique  le  commerce  falfe  aujourd’hui  la  prin- 
cip.ile  occupation  des  habitons  de  Marfeille,  il  ne 
lailfe  pas  d’en  fortir  de  fort  habiles  gens  pour  les 
Scieuccs  & pour  les  beaux  Arts.  C’cil  avec  railon 
que  la  France  a admiré  l’éloquence  de  M'.  Mal’- 
caron  Evêque  d’Agen.  Le  Chevalier  d’Hcrvieu 
Içavoit  bien  les  Langues  Orientales.  M>.  Rigord 
tient  un  illullrc  rang  parmi  les  Antiquaire»  : & le 
P.  Feuillée  Minime  parmi  les  Ailronomc».  Le  P. 
Plumier  du  même  Ordre  & de  la  même  V'ille , s’eft 
inunortalilé  par  la  découverte  de  plus  de  900.  plan- 
tes, lefqucllcs  avoient  échappé  à la  diiigcncedcs au- 
tres voyageurs  d’Amerique.  Il  cil  mort  fur  la  fin 
de  l’année  1704.  au  Port  Sainte  Marie,  vis-à-vis 
Cadis , où  il  s’écoit  rendu  par  ordre  du  Roi,  pour 
palier  dans  le  Pérou. 

' Nous  ne  rdlâincs  pas  long-temps  à Marfeille, 
fans  aller  voir  les  derniers  ouvrages  de  M'.  Puget, 
admirable  Sculpteur , mnd  Ppinirc,  excellent  Ar- 
chitcéic.  Il  iiâquit  à Marfeille  en  16^.  de  parens 
qui  n'avoient  pas  allez  de  bien  pour  louiemr  leur 
nom.  Les  heureufes  difpontions  qu’il  avoit  pour 
le  dcllcin  parurent  dès  qu’il  put  manier  le  craj’on. 
On  le  mit  .à  l’âge  de  quatorze  ans  chez  le  Sieur 
Roman,  le  plus  habile  Sculpteur  & lemeilleurcon- 
(buclcur  de  galères.  Il  fut  11  Citisfait  de  Cm  élevé 
ajprès  deux  ansd'appremillàgc,  qu’il  lui  confia  le  foin 
de  la  fculpturc  êc  oe  la  conllruâion  d’un  de  cesbâ- 
timens.  Après  ce  coup  d’dfai . le  jeune  Puget  par- 
tit pour  ritalie  , & relia  près  d’un  an  à Florence, 
où  il  fit  fix  guéridons  fculpez  pour  le  Grand  Duc, 
qui  lui  auroicnt  attiré  des  ouvrages  plu»  confidera- 
blcs  , fi  la  pafiion  qu’il  avoit  de  voir  Rome  ne  lui 
eût  fait  quitter  cette  Cour.  A Rome  il  s’appliqua 
uniquement  à la  Peinture,  & donna  C bien  dans  la 
maniéré  de  Pierre  de  Cortonc,  que  ce  fameux  Pein- 
tre palfant  un  jour  devant  une  maifon  où  M'.  Puget 
avoit  à ddfcin  fait  expofer  un  de  fts  tableaux , il  en 
voulut  voir  l’Auteur , & l’engagea  â le  fuivre  à Flo- 
rence où  il  allüit  peindre  une  galerie  pour  le  Grand 
Duc  ; mais  M'.  Puget  repalfi  bicn-tôt  à Rome , 
averti  par  un  Perc  Feuillant,  que  la  Reine  Merc  y 
avoit  envoyé  pour  faire  delTmcr  les  plus  belles  anti- 
uc»,  qu’il  feroit  employé  pour  Cuisfairc  aux  ordre» 
e Sa  Maidlc.  11  s'acquita  parfaitement  dclàcom- 
mifijun,  & prit  tant  de  goût  pour  la  Peinture,  qu’il 
y relia  prés  de  1 y.  ans , & ne  tevint  chez  lui  que 
pour  recueillir  la  fuccellioii  de  fou  perc.  Le  Duc 
de  Brezé,  Grand  Amiral  de  France  lui  ordoimade 
faire  le  modèle  du  plus  beau  vaificau  qu’il  fût  capa- 
ble de  faire  exécuter  ; on  fuivit  ce  modèle,  & le 
vailfeau  fut  nommé  La  Reitie.  II  inventa  pour  lors 
CCS  belles  galerie»  que  les  étrangers  ont  admirées,  & 
A i,  qu’ils 
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qu’ils  ont  tlché  d’imiter.  Il  fit  quelques  tableaux 
à Toulon,  un  Saint  Félix  dans  l’Eglifc  des  Capu- 
cins, une  Annonciation  cher  les  Dominicains,  & 
un  autre  tableau  qui  cil  dans  la  Cathédrale.  On  voit  i 
la  Valette  proclie  Toulon  , trois  tableaux  de  fa 
main  ; celui  du  maître  autel , qui  repréfente  Saint 
Jean  écrivant  l’Apocalypfe,  Saint  Jokph  agonilânt, 
& Saint  Hermcntaire. 

A Marlcille  il  peignit  pour  l’F.glifcdelaMajour, 
le  Baptême  de  Clovis  A celui  de  Conftantin  : mais 
le  tableau  qu’on  appelle  le  Sauveur  du  ntondc^  eft 
«icorc  plus  beau.  Les  jefuites  ont  dans  leur  Con- 
jpxgation  i Aix,  deux  tableaux  de  cet  ticellem  hom- 
me , l’Annondation  & la  V'ilitation  de  la  Vierge. 
If  éducation  d’Achille  dl  le  dernier  tableau  qu’il  ait 
tait  ; il  eft  dans  la  galerie  de  M'.  fon  fils. 

M'.  l’uget  eut  une  nuladic  fi  dangereufeen  16^7. 
qu’aprés  Ci  convalefcence  , fes  amis  & fon  Méde- 
cin lui  confeillércnt  de  renoncer  à la  peinture  pour 
le  refle  de  les  jours  : mais  comment  arrêter  une 
imagination  aufli  vive  , Iccondée  par  de  li  habiles 
mains  ? Néanmoins  foit  que  la  fculpture  lui  coûtât 
moins , foit  que  les  modèles  qu’il  faifoit  alors  pour 
l’amufer  agréablement,  l’engagcallcnt  à continuer, 

H ne  peignit  plus  depuis  ce  tcmps-là.  Il  travailla 
uclquc  temps  après  à cette  belle  porte  de  l’Hûtel 
c ville  de  ’rouloii , dont  les  deux  termes  qui  en 
fouticnnent  le  balcon  , frappèrent  fi  fort  M'.  le 
Marquis  de  Sdgnelay,  qu’il  propofa  au  Roi  de  les 
faire  tranfportcr  i V'erfailles.  Enfuitc  M'.  Puget 
fit  les  armes  de  France  en  bas-relief  de  marbre,  Icf- 
ucllcs  font  un  des  principaux  ornemens  de  TFlûtcl 
c ville  de  Marfdllc. 

Il  vint  à Paris  en  idpç.  attiré  par  M.  Girardin , 
qui  pendant  Quelque  temps  l’ocaipa  dans  fon  châ- 
teau de  V'audrcuil  en  N^ormandie,  à faire  deux 
grandes  figures  de  Pierre  de  Vernon.  Mi.  le  Pau- 
tre  Ici  trouva  (i  belles  qu’il  confeilla  à M'.  Fou- 
quet  d’employer  un  fi  grand  homme  pour  les  ou- 
vrages do  Vaiix-Ie-Vicomte:  comme  le  marbre  étoit 
rare  à Paris,ce  Miniftre  qui  avoit  du  goût  pour  les  cho- 
fes  exquifes,  ordonna  a M>.  Puget  d’aller  en  Italie, 
choifir  autant  de  blocs  de  marbre  qu’il  jngeroit  i 
piopos,  & c’eil  lai  qui  le  premiernous  arendu  cct- 
tc  belle  pierre  fi  familière.  Tandis  qu’il  en  faifoit 
charger  trois  bâtimens  à Gènes , il  fit  ce  bel  Her-  * 
cille,  qui  eft  préfcntemciu  à Seaux,  couché  fur  un 
bouclier  aux  tieurs  de  Ivs  de  France.  La  nouvelle 
de  la  dilgracc  de  ce  Minillre  le  tint  à Gènes  plus 
long-temps  qu’il  ne  s’étoit  propofe.  I!  y lairtàdeux 
figua's  admirables,  faint  Seballien  & faint  Ambroi- 
fe,  placées  dans  l’épaillcur  des  piliers  de  la  coupole 
de  faint  Pierre  de  Carignan.  Sous  la  figure  de  faint 
Ambroife , il  a repréfemé  le  bienheureux  Alexandre 
Sauli,  Prélat  d’une  vie  exemplaire,  dont  les  .iiicê- 
fres  ont  fait  bâtir  cette  Eglilc.  La  Vierge  qui  cil 
dans  le  Palais  Balbi,  fait  encore  beaucoup  d’honneur 
a Mr.  Puget. 

l.e  Duc  de  Mantoue  lui  nt  faite  dans  ce  temps- 
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lâ  un  bas-relief  de  l’AIlomption , lequel  y attira  le 
Cavalier  Bcrniii  ; & ce  grand  homme  convint  que 
c’étoit  un  ouvrage  partait.  Le  Duc  n’oublia  rien 
pour  engager  Mo  Puget  à travailler  dans  fon  l’alais  ; 
mais  ce  Prince  , qui  lui  tàifoit  cfpercr  un  gouver- 
nement dans  fes  Etats,  mourut  quelque  teins  après. 

Mario  Sauli  Noble  Génois  , qui  a l’exemple  de 
fes  ancêtres  a fait  de  grandes  dcpeulcs  pour  orner 
l’Eglifc  de  faint  Pierre  de  Carignan  , pni  Mr.  Pu- 
gci  de  faire  le  modèle  d’un  Baldaquin,  pour  le  maî- 
tre autel  : cet  ouvrage  fait  voir  à quel  degré  de 
perfeélion  cet  homme  incomparable  avoit  porte  l’Ar- 
chitcélure.  Conune  il  fc  difpofoit  à l’exccutcr,  M'. 
Colbert,  fur  le  récit  que  le  Cavalier  Bernin  lui  fit 
de  fon  rare  mérite,  l’obligea  de  venir  en  !■' rance  par 
ordre  du  Roi,  qui  l’honnora  d’une  pcniion dedou- 
xc  cens  ccus  en  qualité  de  Sculpteur  & de  IJircélcur 
des  ouvrages  qui  regardoient  les  Vaillêaux  Aies  Ga- 
lères. M'.  Puget  qui  vouloir  travailler  â des  monu- 
mens  de  plus  longue  durée,  après  avoir  lâtisfait  à 
fes  devoirs,  entreprit  un  bas-rciicfd’.'\lcxandre& de 
i Diqgene  : c’elt  le  plus  grand  morceau  de  fculpture 
j qu’il  art  exécuté  ; mais  il  ne  l’a  achèv  e que  fur  1» 
I fin  de  fes  jours. 

; Milon  Crotoniatc  eft  la  première  & la  plus  belle 
Statue  qui  ait  paru  à \' criailles  de  la  main  de  M'.. 
Pi^ct  ; la  douleur  & la  rage  font  exprimées  fur  le 
viiage  de  Milon,  tous  les  mufclcsdclbn  corps  mar- 
quent les  etfbrts  que  fait  cet  athlète  pour  Qcgager 
la  main,  laquelle  étoit  prife  dans  le  tronc  d’un  ar- 
Isrc  qu’il  avoir  voulu  fendre,  tandis  que  de  l’autre, 
il  arrache  la  langue  de  la  gueule  d’un  Lion  qui  lo 
mordoit  par  derricre. 

M'.  le  Marquis  de  Louvbis  , Surintendant  dev 
i Bâtimens,  après  la  mort  de  Mr.  Colbert,  écrivit 
à M'.  Pugci,  que  Sa  Majefté  fouhaitoit  qu’il  tra- 
vaillât à un  groupe,  pour  accompagner  celui  de  Àli- 
lon.  Mr.  Puget  moaéla  fon  .Andromède,  mais  fc 
trouvant  incommodé , il  la  fit  ébaucher  par  un  de 
j fes  élèves , & la  fit  préfenter  â Sa  Majcllé  par  fon- 
I fils  , après  qu’il  l’eut  finie.  Le  Roi  ne  fc  conten- 
I ta  pas  feulement  d’honnorer  Mr.  Puget  du  nom  de 
grand  & d'illuftre  Sculpteur,  mais  il  le  traita  d’inimi- 
table. 

Pafûnt  par  Marfcillc  quelques  années  après,  je 
dis  à cet  cxccllem  homme  que  l’on  trouvoit  !> 
figure  d’Andromède  trop  petite,  A que  Perfee  pa- 
roilfüit  un  peu  vieux  jwur  un  jeune  Héros.  11  me 
répondit  allez  tranquillement  qu’un  de  fes  élevés, 
nommé  Verrier,  qui  étoit  devenu  forthahiledcpiiis 
ce  temps-!â,  avoit  un  peu  trop  racourci  la  figure 
d’Andromède  en  l’cbauchant  ; que  néanmoins  bn  y 
trouveroit  les  mêmes  proportions  que  dans  la  Ve- 
nus de  Mcdicis.  A l’é-garJ  de  Perféc  , me  dit-il 
I ai  riant,  le  coton  qu'il  a fur  les  joues  , marque 
plutôt  fa  tendre  jcuncllc  qu’un  âge  plus  avancé. 

M'.  Puget  a conlèrvé  le  dernier  ouvrage  de  fon 
pcrcrc’ell  le  bas-relief  de  laint  Charles,  oü  lapefte 
de  Milan  eft  rcpréfciuée  d’une  manière  fi  touchan- 
te. 
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K.  Ce  beau  morceau  étoitdcfliné  depuis  long -temps 
pour  M'.  l’Abbé  de  la  Chambre,  Curé  de  S.  Bar- 
thclcmi  : mais  M'.  Puget  ne  l’a  fini  que  fort  tard  : 
Mr.  ion  fils  a le  modelé  en  cire  de  la  figure  équef- 
tre  du  Roi  , que  l’on  devoir  ériger  dans  la  place 
Royale  de  Marleillc,  dont  l'on  père  avoir  aulFi  don- 
né le  ddl'ein.  M'.  Lauthier  célébré  Avocat  au 
Coitfeil  & Secrétaire  du  Roi,  & M'.  Girardon pre- 
mier Sailptcur  deSaMajellé,  confervent  de  M'. 
Puget  quelques  marines  à la  plume,  qui  font  d’une 
beauté  lurptenante. 

Egalement  heureux  dans  l’invention , la  fécondi- 
té , la  nobleflê , le  grand  goût  & la  corredion  du 
dcilein , il  animoit  le  marbre  & lui  donnoit  de  la 
tendrcllc.  Les  pierres  les  plus  dures  s’amoliflôient 
fous  fon  cifeau , & prcnoicnt  entre  fes  mains  cette 
ficïibilité  qui  caraClérife  fi  bien  les  chairs  te  les  fiiit 
fentir  même  au  travers  des  draperies.  Ce  beau  feu 
joint  i des  eapreflions  fi  vives  & li  naturelles,  eft 
un  don  du  ciel  qui  ne  s’aquiert  par  aucune  étude. 
Combien  voit-on  de  figures  d’une  corredion  ache- 
vée, lefqudlcs  cependant  font  aulTi  froides  que  le 
marbre  où.  la  brome  dont  elles  font  faites.  M'.  Pu- 
get mourut  à Marleillc  en  169p.  âgé  de  tî.  ans. 

L’Arccnal  & le  Parc  des  Galères  méritent  bien 
d’étre  vifitca,  La  grandeur  du  Roi  & la  vigilance 
de  Monicigneur  de  Pontchartrain  y paroiflént  par 
tout.  La  falc  d’armes  eft  une  des  plus  belles  & 
des  ntieux  entretenues  du  Royaume.  La  cordcric 
en  fon  genre  ne  cede  à aucun  aes  plus  beaux  endroits 
du  parc.  Il  n’y  a pas  nifqucs  au,\  ateliers  des  voiles 
& des  tentes  des  Galères;  à la  lêrrurcrie;  aux  ina- 
gafins  des  rames  où  l’on  ne  rcconnoilfc  l’ordre  & la 
propreté  de  M'.  de  Monimor  Intendant  des  Galères. 

Cet  Intendant  ne  prend  pas  connoillkncc  des  af- 
faires du  commerce  ; c’ett  l’Intendant  de  Juftice  qui 
en  eft  le  Juge.  11  eft  à la  tète  de  la  Chambre  du 
commerce,  tribunal  particulier,  compofé  dcsEchc- 
vins  de  la  ville,  & d un  certain  nomtsTcdedéputcx, 
qui  font  les  plus  gros  Marchands  de  Marfeillc. 
Cette  Chambre  fait  une  pcnlion  de  dix-huit  mille 
livres  à n6trc  AmbalTadcur  à la  Porte,  pour  foûte- 
nir  les  droits  que  nos  capitulations  nous  donnent 
par  rapport  au  commerce  du  Levant.  Elle  paye 
fil  mille  livres  par  an  à ^l^  l’Intendant,  comme 
Juge  du  commerce  , & d’ailleurs  elle  fait  toucher 
dans  les  Echelles  du  Levant  dCs  appointemens  con- 
fiderables  aux  Confuls  François  & à leurs  Chance- 
liers. Les  Confuls  font  proprement  dos  Avocats 
d’é^KC,  s’il  eft  permis  déparier  ainli,  & les  Chan- 
celiers font  les  Notaires  de  U Nation.  La  Cham- 
bre c(l  fouvent  obligée  à des  dépenfes  extraordinai- 
res, fur  tout  i faire  des  préfens  aux  Pachas  qui  ar- 
rivent dans  les  Echelles  , & à payer  les  avimies 
que  Ici  Turcs  font  quelquefois  aux  François. 

Non  feulement  cette  Chambre  fe  dédommiÿe 
de  tous  fes  frais  ; mais  elle  fait  de  gros  profits  for 
les  droits  de  Confulat , que  payent  en  Levant  les 
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marchandifes  que  l’on  charge  dans  les  villes  où  il  y 
a des  Conlùls  l''rançois  ; cts  droits  font  remis  en- 
tre les  mains  des  députex  de  chaque  Echelle,  &ccs 
députer  en  rendent  compte  à M>»;  du  commerce  de 
Marleillc.  Ils  ont  difpofé  des  Confulats  pendant 
quelques  années  : aujourd’hui  la  Cour  y pourvoit , 
& la  Chambre  ne  jugedesafiairesqu’autaniauelclui 
permet  le  Miniftrc  qui  a la  furintcndancc  au  com- 
merce. 

Le  commerce  des  François  en  Levant  eft  plus' 
conlidérable  qu’il  n’a  jamais  été.  Il  égale  &furpa(Iê 
mcnic  Celui  des  autres  Nations  par  le  bon  ordre 
qu’y  a établi  Monfeigneur  de  Pontchartrain  : nos 
nmehandifes  y font  bien  reçûés  lorfqu'elles  font  de 
la  qualité  requilê.  Ce  commerce  ne  demande  pas 
un  grand  génie  : mais  beaucoup  de  droiture  & de 
probité  : toutes  les  atfaires  y palfent  par  les  iruins 
des  Juifs , il  faut  neCeUàircmcnt  s'accommoder  à 
l’ufagc  du  p;iys , c’cll  à dire  leur  couficr  nos  cliéts , 
les  vendre  fuivant  leurs  avis,  achetter  les  iiwrchim- 
difes  du  Levant,  & en  faire  les  échanges  félon  qu’ils 
le  jugent  à propos.  Les  juifs  concluent  tous  les 
marehex  ; 011  en  eft  quitte  en  leur  payant  leurs  vaca- 
tions ; ainli  il  ne  faut  qu’être  Page  cii  Levant  pour 
gagner  du  bien,  & fur  tout  il  faut  éviter  le  commer- 
ce des  Gréques , qui  font  les  plus  dangereufes  fem- 
mes du  monde. 

Les  boutioucs  des  Marchands  de  Corail  , les 
magafins  des  Droguillcs,  les  rafincrics  de  lucre,  les 
manufactures  des  ctoftês  d’or  & de  foye  & celles 
du  lavon  méritent  d’être  vûcs  avec  foin. 

On  ne  trouve  des  Marchands  de  Corail  qu’à  M;ir- 
feillc  & à Gènes  ; ceux  de  Marfoille  en  débitent 
beaucoup  plus  : tout  l’Orient  eft  rempli  de  leurs 
colliers  & de  leurs  braflelets.  Ce  commerce  eft 
très-ancien,  car  Pline  • allure  que  les  Gaulois  man- 
quoient  de  Corail  chci  eux , ^ur  en  faire  garnir 
leurs  armes , parce  qu’on  le  traiifportoit  tout  dans 
les  Indes , où  les  Prêtres  enfeignoient  qu’il  préfer- 
voit  de  toute  forte  de  dangers.  Celui  que  l’on  pê- 
choit  liir  la  côté  de  Provence  autour  des  Iflesd’Hié- 
res  & fur  les  côtes  de  Sicile  étok  le  plus  recherché. 
On  en  pêche  encore  dans  ces  quartiers-là  ; mais  la 
plus  grande  quantité  le  prend  vers  les  côtes  d’Alri- 
que  auprès  du  Bartion  de  France,  d'ou  onrènvoyc 
à Marleillc  pour  le  mettre  en  œuvre. 

M<.  Salade,  qui  eft  un  des  plus  gros  Marchands 
de  Corail  de  Marfeillc,  nousen  fitvoirdctrcs-beaui 
morceaux  tant  bruts  que  travaillcx.  Le  Corail  tra- 
vaillé revend  environ  f.  1.  l’once  ; j’en  ai  dans  im>n 
cabinet  de  plulieurs  couleurs,  rouge  ordinaire,  plus 
pâle,  ou  plus  foncé;  couleur  de  rofe,  couleur  de 
chair;  blanc,  moitié  rouge  & moitié  blanc,  fctiille- 
mone,  grisdelin  frifé;  mais  ce  dernier  a été  apporte 
d’Amérique.  La  pücc  la  plus  remarquable  quej’ayc 
fur  cette  niaciere , eft  un  morceau  de  Corail  rouge  d'un 
demi  pied  de  haut , lequel  a ptis  naîilàncc  dans  le 
fond  de  la  mer , fur  un  plat  de  tcTtc  cafl'é  : cela 
A 3 fait 

1 rtÿf.  a«.  hi.  SI.  nf  X, 


; Æi  l V GoogU 


6 V O Y 

fait  bien  voir  que  les  plantes  marines  ne  fc  nourrif-  t 
fent  pas  comme  celles  qui  iiaillent  fur  h terre;  quelle  ) 
nourriture  pourroit  tirer  le  Corail  d’un  morceau  de  j 
terre  cuite  , d’une  pièce  de  crâne  hutnain  , d’une  | 
bouteille  callèe,  d’un  caillou  très-dur  &trcs-folide, 
d’une  coquille?  car  il  s’en  trouve  fur  toutes  ces  for- 
tes de  corps.  J’ai  propofé  ma  penfée  là-dcllü$  , 
dans  le  fécond  volume  des  » Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences.  | 

Pour  ce  qui  ell  des  drogues  on  trouve  fur  le  port  I 
de  Marfeille  , ce  que  l’on  apporte  de  plus  précieux  J 
•deSmyrne,  d’Alcp  & d’Alexandrie  ; fi,-avoirlameil-  | 
leure  Scamonée,  la  Calfe,  la  Rhubarbe,  le  Storax  j 
en  larmes,  le  Storax  liquide,  laMvrrhe,  l’Encens,  | 
le  Bdellium,  les  Tamarins,  le  CJalbanum,  l’Opt^ 
panax,  le  Sagapemim,  b le  Baume  blanc , le  Poi- 
vre, la  Canclle,  le  fcl  Ammoniac,  & une  infinité 
d’autres  chofes.  Cependant  Marfeille  & Venifeont 
beaucoup  perdu  depuis  que  les  Hollandois  fc  font 
établis  li  puilfammcnt  dans  les  Indes  Orientales. 
Les  drogues  qui  viennent  des  Indes  Occidentales  ar- 
rivent à Âlarfeille  en  droiture  ou  par  la  voyc  de 
Cadis  ; cc  font  ripccacu;ma  , le  Kinkina  . le  Gin- 
gembre, la  Callc  des  Iflcs,  l’Indigo,  le  Roucou, 
le  Damne  du  Pérou,  le  Baume  fcc,  celui  de  Co- 
païve,  &c. 

On  y raffine  parfaitement  le  fucre  de  nos  Illcs 
d’.\mérique  : les  Savonneries  de  la  ville  font  très- 
belles  auffi  , & non  feulement  elles  confomnieiu 
les  huiles  de  Provence,  mais  encore  celles  que  l’on 
tire  de  Candie  & de  Grèce. 

Après  avoir  vû  cc  qu’il  y a dé  plus  confidérable 
i Marlèille,  comme  le  vent  n’étoit  pas  encore  fa- 
vorable pour  nôtre  départ , nous  allâmes  nous 
promener  à la  campagne.  La  Chartreufe  eft  une 
mailbn  fuperbe  & bien  entendue  ; celles  des  bour- 
geois que  l’on  appelle  des  ballidcs  , ne  font  remar- 
quables que  par  leur  grand  nombre,  & font  li  près 
les  unes  des  autres  parmi  les  vignes  , les  oliviers, 

& les  figuiers , qu’elles  tendent  le  pifage  fort  ^réablc. 

Le  terroir  de  Marfeille  cil  un  jardin  bien  culti- 
vé. (,'omnie  il  eft  naturellement  allez  maigre,  on 
ne  faille  pas  perdre  la  moindre  crotc  dans  la  ville, 

& l’on  sVft  avifé  de  mettre  à prolit  jufqucs  aux  j 
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excrémens  des  forçats , qui  vuident  dans  des  boëras 
placées  au  bout  de  chaque  galère,  cc  fumier  li  né- 
cclliiire  au  pi  s.  Le  Major  des  Galères  en  retire  un 
gain  conlidérablc,  & cette  terre  troide  & plâtrculb, 
échaurtee  par  le  fumier  , produit d’exccllcnsrailins , 
de  bonnes  olives,  & les  meilleures  figues  du  monde. 

Pour  nous,  dont  la paliion dominante  étoitd’her- 
borilêr,  nous  ne  pouvions  nous  lallcrde  nous  pro- 
mener autour  de  la  ville  & fur  tout  dans  cette 
plaine  labkmneufe , laquelle  s’étend  le  long  de  la 
nier  , depuis  la  butte  du  pttit  .Monredon,  lufqucs â 
celle  qu’on  applle  le  grand  Monredon.  fs'ous  al- 
lâmes aufli  viiiter  les  Illcs  du  Château d’If;  de<Po- 
megues  , de  a Ratonneau  , de  Maire  , Piboulen, 
Riou,  Conclu,  Collefareno,  Jarret. 

Enrin  après  avoir  bien  attendu  le  e Nord-oueft , 
qui  devoit  nous  mener  en  Candie,  nous  quittâmes 
le  port  de  Marfeille  le  zj  Avril  ; Mais  le  vent 
étant  trop  frms,  nous  reftames  entre  les  Iflcs,  & 
l’on  ne  ntit  â la  voile  que  le  lendemain  fur  les  onze 
heures  du  matin.  Nôtre  barque  qui  s’appelloit  le 
Saint  Efprit  étoit  commandée  par  le  Patron  Caries , 
bon  homme  de  mer,  qui  nous  mit  dans  le  pon  de 
la  Canec  le  3.  Mai  fins  avoir  rélâché  en  aucun  en- 
droit. On  ne  voit  guéres  de  pliage  li  heureux. 
Nous  fimes  lôcxD.  milles  en  neuf  jours  , & nous 
laitlâmcs  rifle  de  Malthc  à moitié  chemin. 

La  longueur  des  milles  n’eft  pas  déterminée  avec  - 
précilion  eu  Levant , principalement  fur  la  mer  , 
où  chacun  les  allonge,  ôc  les  raccourcit  fuivantfou 
caprice.  Je  n’ai  jamais  trouvé  deux  Pilotes  qui  fuf- 
fent  de  meme  lentlmcnt  lâ-ddliis  ; les  uns  comp- 
tent julqu’â  1800.  milles  de  Marfeille  en  Candie  , 
les  autres  n’en  mettent  que  1 yoo:  nous  avons  fuivi 
l’opinion  la  plus  commune,  qui  eft  de  1600.  Il  en 
cil  à pu  près  de  meme  pr  terre;  il  y a des  endroits 
où  les  milles  font  fi  courts , qu’il  en  faut  plus  de 
quatre  pour  foire  une  lieue  de  France;  le  plus  fou- 
vent  il  n’en  fout  que  trois  : delà  vient  lagrandcdit- 
fcrencc,  ou  le  jultc  rapport  qui  le  trouve  entre  les 
mefurcs  des  Anciens,  & celles  d’aujourd’hui.  On 
ne  connoit  en  Orient  ni  géométrie  ni  arjscntage  , 
fit  les  terres  y limt  â fi  bon  marché  qu'on  ne  prend 
pas  la  peine  de  les  melùrcr  avec  exaètiiude. 


LETTRE  I. 


A Monfeifliteur  le  Comte  de  Tontchartraln , Secrétaire  d"  Etat  des  Comman- 
démens  de  Sa  Alajefld,  ayant  le  '^Dcfat'tement  de  la  Marine , Çÿf. 


TtESCRlTTlON  TAE  i 

^Xonseigneur  , • [ 

Je  ne  fois  qu’aécuter  vos  ordres , en  vous  ren-  i 
dam  un  compte  exact  de  cc  que  nous  avons  vû  eu  | 

a w-f-i**.  t7eo-  f.  *7. 

b [ 

c Oh  jeaa.  ’ 


MS  LE  DE  CANDIE. 

Candie,  cette  Ifle  fi  famenfc  A fi  connue  autrefois, 
fous  le  nom  de  Crète.  Depuis  mon  rétour  , les 
lettres  que  j’avois  cû  rhouncur  de  vous  écrire , 

loti- 

U Saint  Lilieaoc. 
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lorfque  j’étois  fur  les  lieux,  font  dcs-emiës  uii  peu  chc  des  antiquicez,  fetude de l’Hiftoirc  naturelle,  le 
plus  longues  qu’elles  n’étoient.  Vous  m’avez  commerce,  qui  puiflent  y attirer  les  étrangers.  Lais 

mis  d’y  foire  entrer  quelques  traits  d'érudition  pro-  rélations  du  Les’ant  feroient  donc  fort  fëches , (i 

pre  à relever  les  fujets  que  l’on  y traitera.  Je  l’on  fc  bomoit  à la  defeription  de  l’état  préfent 

crois  qu’elles  feront  moins  languilfamcs.  Que  dire  des  Provinces  foûmifes  à la  domination  des  Otho- 

d’un  pays  habité  pardes Turcs,  quand  on  fc  rcnfcr-  mans. 

me  uniquement  dans  ce  qui  s’y  voit  aujourd’hui  ? La  paflion  que  nous  avions  mes  amis  & moi  pour 
Prcfque  toute  leur  vie  fe  palfc  dans  l’oifivetc  ; man-  la  découverte  des  plantes  & des  antiquitez  , nous 

ger  du  ris,  boire  de  l’eau,  fumer,  prendre  du  caffé  ; fit  trouver  bien  long  le  p;iflâge  deMarfcilleenCan- 

voilà  la  vie  des  Mufulnuns.  Les  plus  habiles  d’en-  die  , la  première  Ille  de  Grèce  où  nous  devions 

tre  eux,  dont  le  nombre  n’eft  pas  bien  grand,  s’ap-  aborder  Iclon  vos  ordres.  Cependant  on  ne  peut 

pliquem  i lire  l’Alcoran,  à confulter  les  inrt.Tprètcs  ' guéres  fe  flatter  d’un  palïïige  plus  heureux  & plus 
de  ce  livre,  à feuilleter  les  Annales  de  leur  Empire:  court.  Nous  eûmes  toûiours  vent  arrière,  & nous 

tout  cela  nous  intercife  peu.  11  n’y  a que  la  recher-  arrivlmcs  à la  C A N E’  E en  neuf  jours. 


Vous  fi;avcz  , Monfeigneur  , que  les  Véni- 
tiens acquirent  cette  ville  avec  le  refie  de  la  Can- 
die en  IZ0.1.  Ils  portedèrent  la  C A N E’ E jufques 
en  i64f.  • Ifibuf  Capitan  Pacha  s’ètant  prèfcnté  de- 
vant la  place  avec  quatre-vingt  vaifl'eaux  & autant 
de  galères , •>  la  prit  en  dix  jours.  Le  Sultan  Ibra- 
him le  fit  étrangler  i fon  retour  à Confiantinople, 
pour  avoir  la  confifeation  de  fcs  biens.  Néanmoins 
Ilfouf  ne  pouvoir  p-as  avoir  de  grands  trèfors.  ‘ Il 
venoit  de  fucceder  à ce  fameux  Alufiapha , que  le 

• om  jufitph , jortfh. 

b Citétd'n, 

C é*  üu 


■Sultan  fl  Mourat  aima  fi  tendrement , qu’il  voulut 
mourir  entre  fes  bras. 

Aujourd’hui  la  Canèc  eft  la  fécondé  place  de 
l'Ille.  Outre  qu’elle  efi  plus  petite  que  Candie,  ‘le 
Viceroi  de  cette  ville  commande  au  Pacha  de  la 
Canée  & à celui  de  Rctimo.  l'outc  Plfle  efi  foû- 
inife  à.ccs  trois  Généraux,  & chacun  y a fon  dé- 
partement. On  ne  compte  qu’environ  quinze  cens 
Turcs  dans  la  Canée,  deux  mille  Grecs,  cinquante 
Juifs,  dix  ou  douze  Marchands  François,  unCon- 

ful 
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fui  de  la  même  nation,  & deux  Capucins,  qui  en 
font  aumôniers.  Le  corps  de  la  place  cil  bon  ; les 
murailles  font  bien  revêtues , bien  tcrralléts , déten- 
dues par  un  folle  aile  iprolbnd , & il  n’y  a qu’une 
porte  du  cfttê  de  terre. 

L-.>  Vénitiens  qui  avoient  fait  fortitier  cette  ville 
avec  Iseauconp  de  foin,  l'auroient  facilcmnit rêprife 
dans  la  derniere  guerre , s’ils  avoient  fi; il  profiter 
du  dêlbrdre  ou  cioient  les  Turcs,  lorfque  les  Chré- 
tiens fe  ptêlèmêretit.  Il  n’y  avoit  dans  la  Conêe 
guêres  plus  de  dcua  cens  perfonnes  propres  à por- 
ter les  armes , & la  pli^art  étoient  des  • renégats  ; 
c’eft  à dire,  des  gens  (ans  foi  ni  loi  ; ni  l'urcs  ni 
Chrétiens,  <jui  fe  rangent  toûjours  du  côté  du  plus 
fort,  êt  quine  cherchent  qu'à  piller-  Si.^  t«é- 
'hêr-iTMocenigo,  au  lieu  de  perdre  dix-huit  jô'ars  à 
menacer  les  T urcs  & d les  faire  fommer  de  fc  ren- 
dre , eût  fait  canoncr  vigoureufement  la  place  , il 

f’eût  fans  doute  emportée;  au  lieu  que  la  brèche  ne 
ut  faite  qu’après  que  le  l'acha  de  Retimo,  recon- 
nu pour  habile  Officier,  y eut  fait  entrer  du  fcconrs. 
D’ailleurs  les  defertcurs  François,  après  la  mort  de 
Mt.  de  Saint  Paul  leur  Commandant,  (ju’un  coup 
de  canon  nut  en  pièces , n'étans  nourris  que  i>  de 
pouffiérc  de  bifeuit,  remplie  de  crotes  de  fouris,  fe 
jcttcrcnt  dans  la  ville  par  un  coup  de  délcfpoir,  où 
la  milérc  réduit  fouvent  les  braves  gens.  Il  falloir 
ÿuilli  taire  le  débarquement  à la  Culate,  au  fond  du 
Igolphe  de  la  Sude,  dont  les  Vciiiticns  font  les  nui- 
très , 6t  fc  ,(dCTanciier  fur  les  hauteurs  voilincs , au 
lieu  de  les  yilër  occuper  par  le  Pacht  de  Retimo , 
<jui  ne  cedoît  de  harceler  les  adiégeans  par  fes  dé- 
cachemens.  Les  Vénitiens  crurent  lâus  doute  que 
le  Iccours  de  Candie  viendroit  par  mer,  & ne  jugè- 
rent pas  à propos  que  leur  flotc  s’éloignât  de  la  côte 
de  « Sont  Üdero,  Daix  frégates  bien  armées  fuf- 
fifoieot  ppuA  bloquer  le  port  ac  la  Canéc. 

Ce  port,  quoique  fort  expofé  au  Nord,  ou  à 1a 
tramontane , comme  l’on  parle  fur  la  Méditerranée , 
,'lêrqif  «ilekdtod  s’il  étoit  entretenu.  On  y voit  en- 
core les  ruvncs  d’un  bel  arcciul  bàtlparles  Véni- 
.tiuis,  à gaqchc  tout  au  fond  4n  balSh.  )l  n’yndlc 
Iplq-^c  It^aiontcf  dÂ’atiBlicts  buTon  trayailtijii. 
iaUxPpfàrcSi  ibcs.^  iitq»  [<iê<^e3t..’boü<Steinemi 

refflretiètf^|J5rtrir»s  n» 

ont  un  peu  plus  de  foin  des  fonca-nes,  parce  qu’ils 
font  grtuuis  buveurs  d’eau , & que  leur  réligion  les 
oblige  de  laver  fort  fouvent  toutes  les  parties  de 
leur  corps,.  L’entrée  du  port  de  la  Canéc  cft  det- 
fcnduc  à gauche  par  un  pîttit  fort  où  cft  le  fanal. 
Le  château  qui  cft  à droite  an  delà  du  prémicr  baf- 
tioii , cft  tout  à fait  ruiné.  On  trouve  après  qu’on 
a polfé  le  fanal,  une  mofquée  aflêx  jolie,  dont  le 
doine  cft  bas  & arrondi.  Le  tromilpicc  cft  à plu- 
lîeurs  arcades , chargées  d’autant  de  petits  dômes  de 
mémo  profil  que  le  grand.  La  mailon  des  Capucins 
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l'rançois  cft  auprès  de  cette  mofquée;  leur  chapelle 
cil  une  chambre  allez  nul  bâtie,  encore  plus  mal 
ornée,  dcliérvic  par  deux  Religieux  de  la  Frovince  de 
Paris,  dont  l’un  porte  le  nom  de  Supérieur,  & l’au- 
tre reprefente  le  relie  de  la  communauté.  M'-’.  les 
Députez  du  coiiiniercc  leur  donnent  cent  quarante 
éeus  pat  an  ; nôtre  Conful  , les  Marchands  , & 
les  mateltits  leur  font  des  cliaritcz. 

.A  l’égard  des  nuilbns  de  la  Canéc,  clics  font 
tort  fimplcs,  comme  par  tout  le  Levant  ; les  mieux 
bâties  n’ont  que  deux  étages,  dont  leprém^erquicft 
au  ta.  de  chaullèe,  fert  de  fiülc  bafle,  de  magaftn 
de  cellier , & d’écurie.  Les  murailles  font  de  ma- 
çonnerie à cncoigncûrcs  de  pierre  de  taille.  De  ce 
prémicr  logcp;nt  on  monte  au  Iccoud.,  par  une 
échelle  de  bols  allèz  droite  : ce  fécond  étage  cft  di- 
vifé  en  ditferens  appartemens , fuivant  l’étendue  du 
lieu,  & couyen  en  tcrrallê,  ou  l’on  n’employe  ni 
plâtre,  ni  brique,  mais  feulement  des  platichcs  de 
fapin , alfcmblécs  en  plafond  , & cloutvs  à une  cf- 
pece  de  chaffis  de  lattes  à quarreaux  d’environ  ua 
pied  de  diamètre  : ce  plafond  etl  Ibûtcnu  par  des 
labliéres  de  chéiie,  polees  à deux  ou  trois  pieds  les 
unes  de-s  autres  : en  dehors  il  cft  rev  êtu  d’une  cou- 
che de  te-rre  détrempée  comme  du  mortier , battue 
pendant  long-tcms , & payée  de  ces  petits  cailloux 
qui  le  trouvent  dans  les  lits  des  torrens.  On  nedon- 
ne  de  pente  à laterraflc,  qu’autaiit  qu’il  en  faut  pour 
l’écoulcraent  des  eaux  ; on  s’y  promène,  quand  il 
fjh  beau , & même  l’on  y couche  dans  le-s  grandes 
chaleurs  : voilà  iufqucs  où  les  Candiots  ont  porté 
l’art  de  bâtlr.^  II  faut  réparer  tous  les  ans  ces  cou- 
yerts , m.-us  l’cntrctie-n  coûte  encore  moins  que  la 
trique.  Outre  ces,  toits  en  terrallc,  chaque  mai- 
fon  a coiiununément  une  autre  petite  terraftè  de 
plein  pied  au  fécond  étage  ; ce  n’cft  proprement 
uu’unc  chambre  découverte,  garnie  de  quelques  pots 
de  fleurs  cette  tcrrallê  etl  d’un  grand  fecours  pour 
la  Cinté  ; car  la  plûpart  des  maifons  de  la  v ille 
étant  tournées  an  Nofd,  on  en  ferme  les  fenêtres, 
lorfque  le  veut  ftu  Nord  règne,  & alors  on  ouvre 
la  porté  de  la  tcrralE-,  qqi'cft  .Midi.  Au  con- 
traiip,  op  icmie  attwkprtc  <Sc  ron^vre  les  têiic- 
■iresi.,éxpafiies  au  NonléilbtfŒ». ieSH-ems  du  Midi 
lî  Hahjtrftix  par  tôtiYTc  rréViffT,  'commencent  à fc 
faire  ternir  : ces  vents  font  quelquefois  (i  chauds, 
qu’ils  futliiqucnt  les  gens  en  pleine  campagne 

Les  environs  de  la  Canéc  font  admirables , de- 
puis la  ville  jufqucs  aux  premières  <t  montagnes. 
La  campagne  qui  s’étend  julqucs  à la'  Culatccftde 
la  même  beauté.  Ce  ne  font  que  forêts  d’Olivicrs 
auIB  hauts  que  ceux  de  Toulon  & de  Scville.  Ils 
ne  meurent  jamais  en  Candie,  parce  qu’il  n’y  gèle 
pM.  Ces  forêts  Ibiit  entrc-coiipécs  de  champs , de 
vignes  , de  jardins  , de  ruifllaux  ; Sc  ces  niillêaux 
font  bordez  de  Myrte  & de  Laurier-rofc. 

Mr. 


S Boorma. 

b > 

c 1 beo^otf. 
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Mf.  TniiHiiut  que  vous  avct  pourvû,  Monfei-  ; 
gticur,  du  Confulat  de  la  Canvc,  nous  riçût  chez  | 
lui  avec  toute  lotte  d’honndtctcz.  11  nous  allûta 
qu’en  l’année  1699.  on  avoit  recueilli  dans  l’ille  trois 
cens  mille  » mcliires  d’huile.  Que  les  Krani,'ois  en 
avoient  acheté  près  de  deux  cens  mille  à la  Canec, 
i Ketimo,  à Candie  & à Girapetra  où  le  font  tous 
les  chargemens.  La  récolté  sies  huiles  avoit  man- 
qué cette  année  en  Provence,  fit  l’on  ne  voyoit  arri- 
ver en  Candie  que  des  bâtiniens  de  Marlèille,  pour 
fournir  aux  iavonnerles  du  pays. 

La  meliirc  ordinaire  d’huile  péfe  huit  oqnes  fit 
demie  à la  Canée  ; à Rctimo  elle  en  pèle  dix  : 
l’oquc  péfe  trois  livres  deux  onces , qui  font  quatre 
cens  dragmes , fuivant  la  manière  de  compter  des 
Oricntau.T.  La  livre  cft  àe  cent  vingt-huit  drae- 
mes,  fit  la  dragme  de  Ibixante  grains.  Les  meil- 
leures huiles  de  l’ifle  font  celles  de  Rctimo  fit  de 
la  Canée  ; celles  de  Girapetra  font  noires  fit  bour- 
bculôs  , parce  rju’avant  de  vuider  leurs  cruches  , 
ils  brouillent  avec  un  blton  l’huile  fit  la  lie , fit 
vendent  le  tout  cnfemble.  En  1700.  les  huiles 
après  la  récolté  ne  valoicnt  que  36  ou  40  parats 
la  mefure,  ou  tout  au  plus  un  b abouquel,  qui  vaut 
. parats  à ta  Canée  fit  42.  feulement  à Rctimo. 
empreircmcnt  de  nos  Marchands , malgré  les  or- 
dres que  vous  aviez  donnez,  Monfeigneur,  de  ne 
faire  partir  les  Bâtimens  que  par  rang , fit  monter 
la  mefure  , -jufques  à 60.  ou  60.  parats  : ces  parats 
font  des  pièces  d’argent  de  mauvais  alloi,  de  la:  va- 
leur de  ux  liards  de  France.,  ou  dix-huit  deniers  de 
Provence. 

Outre  les  forêts  d’Oliviers,  il  y a beaucoup  de 
jardins  autour  de  la  Canée,  plantez  tour  de  niéme 
que  ceux  du  refte  Je  la  Turquie,  fans  ordre,  ûns 
Jiincn  ie,  lans  prorieah  Dans  ces  vergers  négligez  , 
•les  arbres  ne  donnent  que  de  mauvais  fruits  : on  n’y 
cultive  que  de  méchantes  cfréccs  fit  l’on  ne  Iç.iitce 
que  c’cll  que  les  greftér.  Les  Figues  y font  fades 
« les  Melons  n’y  valent  gucres  mieux.  Nous  al- 
Lmes  nous  promener  au  Varrouil,  pour  voir  le  jar- 
din du  « Gouverneur  de  la  ville,  dont  on  parloit 
comme  du  Paradis  terreftre.  Avant  que  de  le  dé- 
crire, il  cil  bon  de  remarquer  que  le  Varrouil  étoit 
autrefois  le  plus  beau  bourg  de  Candie.  Les  Turcs 
le  brûlèrent  pendant  le  dernier  fiége  de  la  Canée, 
de  peut  que  les  Vénitiens  ne  s’v  établillent.  Les 
Grecs,  Ibit  artilans,  ouhabitansdelaCanée  étoiem 
obligez  d’aller  coucher  toutes  les  nuits  à ce  bouig , 
ou  plùtfit  à ce  fauxbourg  de  la  ville,  dans  laquelle 
ils  revenuient  le  matin  a l’ouverture  de  la  porte  de 
ferre.  Qn  a voulu  les  obliger  à le  rétablir  ; nuis 
comme  leur  mifére  cil  extrême,  ils  n’ont  fçù  Icré- 
levcr,  fit  l’on  n’y  voit  que  .de  pitoyables  .relies  de 
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l’incendie.  Perfbnnc  n’a  profité  de  1a  dellruflioii 
du  Varrouil,  que  nos  Fran>,'uis  qui  s’y  ruiuoienten 
plailîrs. 

Le  jardin  de  ce  Gouverneur  cil  un  petit  bots 
d’Orangers,  de  Limons,  fit  de  Cèdres  entremêlez 
de  Pruniers,  de  Poiriers  fit  de  Ccrificrs.  Les  Oran- 
gers y font  pour  le  moins  aulli  forts  que  dans  les 
plus  beaux  i vergers  de  Lisbonne  , quoiqu’ils  y 
Ibicnt  encore  plus  négligez  ; malgré  cette  négligen- 
ce, tous  chaigez  de  bois,  ou  mort,  ou  f^rflu, 
ils  donnent  des  ficurs  avec  profufion,  entallécs  par 
gros  bouquets  les  unes  fur  les  autres.  On  ne  cul- 
tive en  Portugal  que  cette  excellente  efpéced’Oran- 
ger,  connue  par  toute  l’Europe  fbuslenomd’Oran- 
ger  de  Portugal  , fie  que  les  Portugais  nomment 
' Oranger  de  la  Chine  : on  ne  la  connoît  pas  en 
Candie,  ni  dans  le  relie  de  la  Turquie.  Dans  ce 
pay$-Ià  chacun  fe  contente  de  ce  qu’il  a trouvé  dans 
fon  jardin  fie  de  ce  qui  y croît  ms  culture  : aulli 
tout  y cft  làuvageon.  L’Orange  ordinaire  du  Le- 
vant cil  la  grolle  f Orange  douce,  ou  plutôt  fade, 
■couverte  d’une  écorce  épaiHe  , améce  fit  comme 
Ipongieulè.  On  y élève  des  Bigarrades  fie  des  Cè- 
dres ou  Poncires  : ces  Poncircsloncdc  beaux  fruits; 
mais  on  n’en  Icauroit  guércs  manger  s’ils  ne  font 
confits,  fit  les  Candiots  n’ont  pas  Icfpritdc  le  fai- 
re. Le  jardin  du  Gouverneur  de  la  Canée  étok 
entretenu , ou  plùtôi  négligé  par  un  malheureux 
s Moine  Grec  qui  n’avoit  pas  feulement  une  chemi- 
Ic,  fit  qui  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire,  non  plus  que 
trois  ou  quatre  de  fes  confrcrcs,  que  la  gratcllede- 
voroit.  Ces  pauvres  gens  nous  prefentétent  quelques 
branches  d’Orangers  chargées  de  fleurs  fit  de  fniits. 
Nous  leur  apprîmes  à fe  guérir  par  le  moyen  du  fou- 
frc. 

Rn  revenant  è la  Canée , nous  fûmes  fort  in- 
commodez de  l’horrible  puanteur  des  cimetières. 
Tout  le  monde  fçait  que  les  Turcs  enterrent  les 
morts  fur  les  grands  chemins  ; cette  pratique  feroit 
excellente,  s’ils  faifoient  les  toiles  allez  profondes: 
comme  la  Candie  cft  im  pays  fort  chaud , on  fent 
de  trè's-mauvaifcs  odeurs,  quand  on  cft  audelTous 
du  vent  : les  l'urcs  éicvcnt  une  pierre  à chaque 
bout  de  la  folTc  ; quelquefois  c’ell  un  pilier  de  mar- 
bre orné  d’un  turban , au  Heu  de  chapiteau  ; on  dif- 
tingue  par  là  les  endroits  où  l’on  a enterré  des  per- 
fonnes  de  quelque  ctmlidération. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  parier  ici  de  l’é- 
tonnement  où  nous  fûmes  M'.  Gundclfchcimcr  fit 
moi , dans  cette  première  promenade.  Débarquez 
à la  Canée,  à peine  eûmes-nous  làlué  le  CoufuI, 
que  nous  courûmes  à la  porte  de  la  ville,  avec  le 
h Chancelier  de  la  Nation , pour  voir  quelles  plan- 
tes produifoit  cette  belle  terre  de  Candie,  apres  la- 
B queF 
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ouclle  nous  foiipirions  depuis  Marfeille.  Il  croît 
dans  les  rues  de  la  Cande  une  cfpécc  de  » Julicne  à 
grande  fleur  & i feuilles  luilâmes,  qui  nMI  pas  i 
négliger  : nous  nous  dations  de  trouver  quelque 
chofe  de  plus  rare  hors  de  la  ville,  malheurcufe- 
ment  nous  n’en  prîmes  pas  le  chemin.  Suivant 
les  murailles  i droite,  nOus  pafllmcs  par  des  terres 

11  grailcs  , qu’elles  ne  produifent  que  du  foin  & 
d’autres  plantes  fort  communes.  Je  m’imaginai 
être  Â Harcelunne  ; où,  de  meme  qu’à  la  Canéc, 
tous  les  remparts  font  couverts  de  ces  fieursjaunes, 
que  les  Grecs  n’ont  pas  crû  pouvoir  défigner  plus 
proprement  que  par  le  nom  de  fleurs  dorées,  isù- 
tre  étonnement  angmentoit  à mefure  que  nous  avan- 
cions vers  la  mer,  où  nous  cfperions  pourtant  de 
micu.x  trouver  nfttrc  compte.  En  eflet , nous 
commcnijàmcs  à nous  confolcr  à la  veue  de  ' l’A- 
canthe épineiilè  que  nous  n’avions  vû  que  dans  des 
jardins  de  l’Europe  , & bien  fouvent  on  n’a  pas 
moins  de  plallir  à trouver  une  plante  rare  dans 
fou  lieu  naturel  , que  d’en  découvrir  une  incon- 
nue. 

Cet  endroit  cfl  une  dpéce  de  plage  couverte  de  à 
Polsusn  cotonneux  de  P.  Alpin  fameux  Profcllcur 
de  Padouc,  qui  la  décrivit  & la  lit  graver,  il  y a 
prés  de  lyo.  ans,  comme  une  plante  diflerente  de 
celle  que  C.  Bauhin,  célétwc  Profcllcur  de  Balle, 
ai  oit  nommée  ' Guaphalium  maritime:  je  puis  allû- 
rer  que  ces  deux  plantes  ne  difl'erent  en  rien.  P. 
Alpin  fuivant  les  apparences  n’avoir  pas  vû  la  plan- 
te de  C.  Bauhin , quoiqu’elle  foit  très-commune  en 
Italie  fur  les  bords  de  la  mer.  On  ne  voit  à laCa- 
néc  fur  la  plage  dont  nous  parlons , que  f Chicorée 
épinculc,  & Thym  de  Crète  ; mais  ces  deux  plan- 
tes aiment  les  landes  & les  rochers,  je  fus  ravi  de 
revoit  en  Candie  le  g Thym  de  Crète,  que  j’avois 
oblèrvc  depuis  quelques  années  auprès  de  Scvillc  & 
de  Carmone  en  Andaloulïe.  Néanmoins  comme 
nous  nous  attendions  à quelque  chofe  de  plus  ex- 
traordinaire, nôtre  chagrin  revenoit  à chaque  pas 
que  nous  fâilions  ; car  enfin,  Monfeigneur,  nous 
n’étions  venus  en  Candie  que  pour  hcrboriîèr , & 
c’étott  lur  la  foi  de  Pline  & de  Galien  , qui  ont 
préféré  les  plantes  de  cette  lllc  à celles  du  relie  du 
mande.  Nous  nous  regardions  de  temps  en  temps 
ûiis  olcr  nous  expliquer,  hauflànt  les  épaules,  & 
pouflâm  des  ibupirs  du  fond  du  cœur,  lur  tout  en 
ûi'vant  de  petits  niillêaux  qui  arrofent  cette  belle 
plaine  de  la  Canée,  tous  borde?  deioncs  & de  plan- 
tes li  commune-s,  que  nous  n’euflions  pas  daigné 
les  regarder  autour  de  Paris  , nous  qui  n’avions 
alors  rimagiiution  remplie  que  de  plantes  à feuilles 
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argentées , ou  couvertes  de  quelque  riche  duvet , & 
qui  nous  étions  figure?  que  la  Candie  nedevoitrien 
produire  que  d’extraordinaire. 

Nous  trouvâmes  dans  la  fuite  de  quoi  nous  dé- 
dommager de  tous  CCS  chagrins.  Les  environs  de 
la  Canée  & fur  tout  ces  hautes  montagnes  ou  l’on 
va  chercher  la  neige  dans  l’été,  font  les  plus  ferti- 
les de  l’ifle,  & valent  incomparablement  mieux  que 
le  mont  Ida,  & les  montagnes  de  Girapetra  : non 
feulement  celles  de  la  Canée,  produilent  tout  ce 
qui  fe  voit  fur  les  autres  ; mais  une  infinité  de  ra- 
reté? que  l’on  ne  voit  p)int  ailleurs.  l>  Theophraf- 
te,  btrabon,  Pline  & Ptolcmée  les  ont  nommées 
les  montagnes  blanches , à caufe  de  la  neige  dont 
elles  font  perpétuellement  couvertes.  Il  fcmble 
même  par  un  patiâge  de  Solin,  que  les  monts ‘Ca- 
difte  & Diciynnéc,  faifoient  partie  de  ces  monta- 
t gnes.  Quoiqu’en  dife  k Bclon  1 Thcophralle  & 
Pline  ont  cû  raifon  d’all’ûrcr  que  les  Cyprès  y croif- 
lent  naturellement  parmi  la  neige,  aulli  bien  que 
dans  les  vallées.  Belon  n’avoit  pas  pris  la  peine  de 
s’y  traniporter.  On  les  appelle  aujourd'hui  les 
inonragncs  de  la  Sfachia,  village  du  meme  nom, 
que  l’on  découvre  de  leur  fommet,  en  defcend.ant 
à la  mer  du  Sud,  & qui  peut-être  a retenu  celui 
d’une  des  plus  anciennes  ” villes  de  Crète  où  croit 
né  le  fiimeux  Epimenides.  Les  peuples  des  envi- 
rons qui  fe  nomment  Sfachiotes  pallcnt  pour  les 
meilleurs  foldats  de  rillc,  & font  les  plus  habiles  i 
tirer  de  l’arc.  La  danfe  Pyrrhique  s’ell  coulèrvée 
chei  eux  conuTsc  l’on  verra  dans  la  fuite. 

La  recherche  des  plantes  étant  une  de  nos  prin- 
cipales occupations , il  fcmble  qu’il  ftroit  à propos 
de  donner  ici  le  dénombremem  de  celles  que  nous 
obferv'àmcs  autour  de  la  Canée.  Néanmoins  com- 
me CCS  matières  ne  font  pas  du  goût  de  tout  le 
monde  ; que  non  feulement  elles  grolliroicnt  cette 
rélation  ; mais  qu’elles  en  interromproient  tout  û 
fait  la  fuite,  je  crois  qu’il  cil  plus  à propos  de  re- 
fcTvcr  ce  grand  détail  de  plantes , pour  un  ouvrage 
particulier,  & de  ne  donner  dans  cclui<i  que  la 
dclcn'piion  & la  figure  de  quelques  plantes  finen- 
licrcs  & non  connues  A la  vérité  la  diverfité  des 
matières  plaît  dans  les  rélations  ; nuis  il  faut  fe  tc- 
m'r  dans  certaines  bornes,  & l’on  n’en  cil  pas  le 
maître  quand  on  entreprend  de  donner  le  catalogue 
des  plantes , qui  nailTent  dans  un  pays  : î!  ne  faut 
pas  inêrac  oublier  les  plus  communes , afin  que  les 
Botanillcs  les  plus  éclaire?  puillènt  mieux  juger  de 
la  qualité  de  chaque  contrée.  Par  éxanpie , la 
Candie  n'a  g^ércs  qu’une  doutainc  de  plantes  par- 
ticulières. Les  autres  plantes  qui  s’y  trouvent , 
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Quelque  nombreulès  qu’elles  Ibicnt,  (uiflènt  aufC 
dans  les  llles  de  l'Archipel  ; encore  la  plùpart  ne 
font  pas  rares  en  Europe.  On  auroit  tort  de  croire 
qu’il  n’y  ait  que  des  plantes  extraordinaires  en  Le- 
vant, puifque  la  Mauve,  la  Fondre,  les  Oities, 
la  Mercuriale  , la  Pariétaire  croilRnt  en  Arménie, 
& lut  les  côtes  de  la  mer  Noire , parmi  les  plantes 
les  plus  rares. 

V'oici  la  defeription  & la  figure  d’une  plante* des 
plus  remarquables  des  environs  de  la  C:inée. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  tortue,  longue  d’un  pied, 
roullâtre , tirant  lur  le  In-uu , garnie  de  fibres  moins 
foncées  , épaill’es  de  demi-ligne  , longues  de  fept 
ou  huit  pouces.  Les  tiges  font  hautes  de  près  de 
deux  pic^,  quarrées,  épaillcs  de  deux  ou  trois  li- 
gnes , couvertes  d’un  duvet  blanc  & cotonneux , 
accompagnées  à chaque  nœud  de  deux  feuilles  lon- 
gues de  trois  pouces , fur  un  pouce  & demi  de  lar- 
ge, arrondies  en  oreillétes  à leurbafe,  d’où  elles 
diminuent  infenfiblement  jufqu’à  la  pointe,  laquel- 
le ell  émoulféc.  Ces  feuilles  font  chagrinées , ri- 
dées , venées  , vert  blanchâtre  , ondées  , frifées  , 
légèrement  crénelées  : elles  diminuent  confidera- 
blemcnt  depuis  le  milieu  de  la  tige  vers  le  haut,  & 
n’ont  qu’environ  un  pouce  & denu  de  long,  fur 
huit  ou  neuf  lignes  de  large  ; à peine  ont  elles  de- 
mi-pouce de  longueur  vers  l’extrémité  de  la  plante. 
Des  ailTelles  de  toutes  ces  feuilles,  le  long  de  la 
tige  & des  branches , nailicnt  à plufieurs  rangs  ailei 
ferrex,  des  fleurs  difpofécs  par  anneaux.  Chique 
Heur  cil  un  tuyau,  long  de  demi-pouce,  épais  d’u- 
ne ligne,  percé  vers  le  fond,  blanchâtre,  évafé  en 
deux  lèvres  couleur  de  rôle,  dont  la  fupérieure  a 
plus  de  demi-pouce  de  long,  creufée  en  goutiérc, 
velue  lur  le  dos,  dfctulê  , & comme  échanctée  â la 
pointe  ; la  lèvre  inférieure  ell  de  meme  longueur , 
découpée  en  trois  pièces , deux  latérales  fort  peti- 
tes, « celle  du  milieu  qui  a quatre  lignes  de  long 
fur  plus  d’un  demi-pouce  de  large  ; le  calice  eft  un 
autre  tuyau  de  dcmi^ouce  de  long , blanc , coton- 
neux , évafé  & dis  ile  en  cinq  pointes  purpurines , 
dures  & piquantes  ; il  renfetme  un  pillilc  à quatre 
embryons  , furmonté  par  un  filet  grisdelin , four- 
chu, accompagné  de  quelques  étamines  attachées  à 
leur  naiilàiice  au  bord  intérieur  du  tuyau  de  la  fleur. 
Les  embryons  deviennent  enfuite  autant  de  graines 
longues  d’une  ligne,  arrondies  fur  le  dos,  pointues 
de  l’autre  côté,  noirltrcs.  La  fleur  eft  fins  odeur, 
& les  feuilles  lins  liweur  renurquatée. 

Les  emiroits  les  plus  propres  pour  hertxiriler  aux 
environs  de  la  fàuiée  font  h Catepo  , fiint  tîeor- 
gc,  fiint  Ekuthére,  monaftere  à un  mille  & demi 
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de  la  ville,  on  quelaues-uns  mettent  le  (iége  épif- 
copal  de  C Y DON  J A,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  des 
ruines  fort  anciennes.  Suivant  c Strafion  , Cydo- 
«ia  étoit  une  ville  maritime,  à dix  milles  d’Apté- 
rc  : or  la  CANE’E  fe  trouve  juftcmcni  à cette  dlf- 
tancc  de  Paleocaftro.  qui  eft  certainement  la  ville 
d’ Aptère,  comme  nous  le  montrerons  dans  la  fui- 
te. Une  ville  auflî  puilfantc  que  Cydonia,  d la- 
quelle failôit  pencher  la  balanac  du  côté  du  parti 
pour  lequel  elle  le  dcclaroit  dans  Ic-s  troubles  de 
Cnollc  & de  Gortyne  ; cette  e Cydonia,  di$-jo,qui 
feule  reliftuit  à la  puilfincc  de  ces  deux  villes  li- 
ées cnfemble  pour  la  détruire,  avoir  befoiu  d’ua 
n port,  & par  conféquent  d’habitans  portez  fur 
le  lieu  pour  y tendre  des  chaînes  & pour  empêcher 
que  fes  ennemis  ne  s’en  emparaftent.  Or  il  n’y  a 
f point^  d’autre  port  dans  ce  uuanier-Iâ,  que  celui 
de  la  Canée  ou  celui  de  la  Sude.  Quoique  la  Sude 
fcmble  conferver  encore  quelques  reftes  du  nom  de 
Cydonia,  cependant  elle  eft  bitie  dans  une  lûc,  & 
n’cft  point  oppofée  aux  terres  des  Lacédémoniens 
dans  le  Pcioponnéfc,  par  où  h Diodore  de  Sicile 
& h Stnibon  ont  fixé  la  lltuation  de  Cydonia.  Par 
la  même  railbn,  il  ne  faut  pas  chercher  des  ruines 
de  cette  ville  , au  dclfus  de  la  Culatc  , connue 
quelques-uns  le  prétendent , encore  moins  à ce  Pa- 
leocaftro qui  eft  â côté  de  la  Sude,  où  il  femble 
que  Ptolcmcc  a placé  Cydonia.  Enfin  • Pline  dé- 
cide politivcnicnt  de  la  polition  de  cette  ville,  puif- 

u’il  la  marque  vis-à-vis  trois  petites  Iflcs,  qui  fins 

outc  font  rifle  de  Sant  Odero  & les  écueils  de 
Turluru. 

La  ville  fle  Cydonia  fut  afllégéc  inutilement  par 
■iPhalccus,  Prince  des  Phocéens;  il  y périt  avec 
fes  troupes  ; prelféc  par  i Nothocratés , clic  dépu- 
ta vers  Eumenés  de  Pergame,  qui  en  fit  lever 
le  liège  par  un  de  les  Généraux  : la  conquête  en 
étoit  refervée  àm  Mcte!lus,à  oui  cllcfc  rendit  après 
la  défiitc  de  Lafthenés  & de  Panarés.  »>  Pendant 
les  guerres  d’.^uguftc  & d’.\moine,  les  Cvdoniens 
fe  déclatércnt  pour  le  premier,  k ils  reçurent  des 
marques  de  fa  recomioilfince  aprè-s  la  bataille  d’Ao 
tium.  Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à Cydonia,  que 
les  médaillés  frapées  à fi  légende , A aux  têtes 
d’.\uguftc,  de  Tibcre,  de  Claude,  de  Néron,  de 
V'itcllius , de  Vclpalicn,  de  Doniiticn,  d’Adrien, 
d’Antonin  Pie. 

Le  12.  Mai  nous  allâmes  coucher  au  Couvent 
•de  la  O Trinité,  à une  demi  lournée  de  la  Canée 
tout  près  du  Cap  Mélier.  Il  y avoir  autrefois  cent 
P Religieux  à la  Trinité  : préfemeinciit  il  n’y  en  a 
pas  cinquante,  quoique  ce  foii  le  plus  beau  mona- 
B 2 llerc 
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fterc  de  rifle,  après  celui  d’Arcadi  : chaque  reli- 
gieux paye  fcpt  6cus  de  • capitation  : •>  le  fuperieur 
de  la  tnairon  nous  reçût  très-bien,  félon  la  coûtu- 
mc  des  chrétiens  oriaitaux  , qui  cft  de  loger  les 
Francs  dans  les  monallèrcs  : on  donne  ordmaire- 
meitt  en  partant  plus  qu’on  n’a  dépenlc  ; mais  on  a 
la  conlblation  d’étre  parmi  des  chrétiens»  Les  re- 
venus de  ce  couvent  font  en  huile,  vin,  froment, 
avoine  , miel  , cire  , beftiaux  , fromages  , & laita- 

fes.  Quelquefois  la  récolte  des  olives  y cft  lî  abon- 
ante  , que  les  religieux  ne  pouvant  fuffire  à les 
amalfer , font  obligez  de  partager  les  fruits  qui  font 
à terre,  avec  des  gens  qui  les  aieillent  ; ils  don- 
nent quelque  argent  pour  abattre  ceux  qui  font  fur 
les  arbres  ; mais  on  callè  à grands  coups  de  per- 
che, la  moitié  des  jeunes  jets  chargez  de  boutons  à 
fleurs  ; on  n’émonde  jamais  ces  arbres,  & l’on  ne 
laboure  la  terre  d’alentour  que  pour  y lemer  quel- 
ques grains. 

Ce  feroit  ici  l’endroit  de  vous  parler , Monfej- 
gneur,  de  la  règle  qu’obfervcut  ces  religieux;  mais 
vous  me  permettrez  de  continuer  la  rélation  de  nô- 
tre promenade  , & de  refèrver  pour  une  lettre 
particulière,  tout  ce  que  j'ai  appris  touchant  l’état 
ptélent  de  l’Eglife  Gréqiie.  Nous  obfervimes 
donc  autour  du  couvent  de  la  Trinité,  plulîcurs 
plantes  rares,  parmi  Icfqucllcs  il  y a une  e^ce  « 
à'ürthii  dont  la  fleur  tft  d’une  beauté  furpre- 
nante. 

La  racine  cft  à deux  tubercules  blancs,  charnus, 
prcfquc  ovales,  d’environ  ly.  lignes  de  long,  pleins 
de  lue , plus  chevelus  que  ne  le  font  les  tubercules 
des  efpéccs  de  ce  genre,  dont  les  fibres  fortem  feu- 
lement du  bas  de  la  tige;  la  tige  de  celle  dotit  nous 
parlons,  cft  d’environ  un  pied  de  haut,  fur  quatre 
lignes  d’épailléur,  garnie  à fa  nailTànce,  en  maniè- 
re de  gaine,  de  deux  ou  trois  feuilles  longues  de 
trois  pouces  fur  près  d’un  pouce  & demi  de  largeur, 
venées,  vertgai,  beaucoup  plus  petites  le  long  de 
la  tige  , furtout  dans  les  endroits  d’où  les  Heurs 
naiflent  de  leurs  aifl'ellcs  : la  coiftè  ou  la  partie  fu- 
pericurc  de  ces  fleurs  cft  à cinq  feuilles , trois  gran- 
des & deux  petites  , les  grandes  ont  fix  ou  Icpt 
lignes-  de  longueur  , fur  trois  ou  quatre  de  lar- 

5eur,  cambrées,  p>ointucs,  couleur  de  rofe,  raïées 
e vert  fut  le  dos  ; les  deux  petites  feuilles  font  po- 
fées  alternativement  parmi  les  grandes  ; à peine  ont- 
elles  trois  lignes  de  longueur,  ‘fur  une  ligne  de  lar- 
geur : la  feuille  inférieure  de  cette  fleur,  qui  eft  la 
plus  grande  & la  plus  belle  de  toutes,  a près  de  ly. 
lignes  de  long  , & coinmcnce  par  une  manière  ] 
d'cftomac  de  pigeon  vert  jaunâtre,  dont  la  tête  tire 
fur  le  vert  ; le  relie  de  la  feuille  eft  una  cfpécc  de 
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chape  d’Evéque,  arrondie  & chantournée  en  bas-, 
retroufléc,  découpée  en  trois  panies  dont  la  moyen- 
ne cft  la  moindre,  légèrement  crénelée,  & qui  pa- 
roît  comme  échancrée  ; les  deux  autres  parties  font 
plus-  pointues  : la  chape  cft  minime  tanné , velou- 
tée, relevée  de  je  ne  fçai  quoi  du  purpurin  & de 
brillant  comme  le  dos  des  abeilles  ; deux  éminen- 
ces pointues,  ven  jaunâtre  & velues,  s’élèvent  un 
peu  au  dellbus,  & à côté  de  l’cftomac  de  pigeon  ; 6c 
cet  cllomac  fait  une  partie  d’un  cartouche  oblong, 
dont  le  bas  qui  cft  minime  fauve , cft  orné  de  fleu- 
rons jaunâtres  , terminez  en  maniéré  d’anere  ; le 
fleuron  inferieur  cft  relevé  d’une  tache  allez  grolîè 
de  même  couleur  que  le  cartouche  : la  queue  de 
cette  fleur  cft  longue  d’environ  un  pouce,  épaillc 
de  deux  lignes,  6t  comme  torfe  : elle  devient  le 
fruit  dans  la  fuite  : nous  ne  l’avons  pas  vû  dans  fis 
maturité. 

Du  couvent  de  la  Trinité  nous  allâmes  coucher 
à celui  de  faint  <*  Jean,  à l’entrée  du  cap  Mélicr, 
dans  une  petite  plaine  d’où  l’on  defeend  toûjours 
pour  aller  à la  pointe  du  cap.  On  trouve  fur  le 
chemin  un  autre  monaftére  du  même  nom,  lequel 
a été  fi  fouvent  pillé  par  les  corfaircs , qu’on  l’a 
lailK  tomber  eu  ruine , quoique  la  maifon  fut  bien 
bâtie , 6c  la  folitudc  agréable  : on  y defeend  par  un 
cfcalicr  de  igy.  marches,  taillées  dans  le  roc,  pai- 
mi  des  précipices  horriblement  efearpez , 6t  tapillêz 
de  ce  beau  «Diâame  de  Crète  dont  les  anciens  ont 
dit  tant  de  merveilles  : il  y fleurit  prcfquc  toute 
l’année  de  même  qu’à  Paris  dans  le  Jardin  du  Roi; 
nous  n’avons  vû  cette  plante  qu’en  Candie  ; 6t  lî 
t Diofeoride  en  eût  fait  le  voyage,  il  n’auroit  pas 
alfeuré  qu’elle  ne  porte  ni  fleurs  ni  grahics.  Le 
cap  Mclicr  cft  un  des  plus  betbx,  endroits  de  l'ide 
pour  herboriltr  : c’eft  là  que  nous  obfcrvàmcs  pour 
la  première  fois  cette  belle  plante  que  Prolj>cr  Al- 
pin a nommée  g l’Ebénier  ue  Crète , bien  qu’elle 
n’ait  aucun  rapport  avec  le  véritable  Ebénier. 

Le  cap  Melier,au  Levant  6c  à l’abri  duquel  font 
rifle  6t  la  ville  de  la  Sude,  que  les  Vénitiens  pof- 
fédent  encore,  s’.ippcllc  A/<i/ro»;  mais  on  ne 
fçait  pas  précifément  quel  nom  les  anciens  lui  ont 
donné.  A fuivre  le  dénombrement  des  lieux  re- 
marquables de  Crète  , dont  h Ptoleméc  fait  men- 
tion en  parcourant  la  côte  du  nord  du  levant  au 
couchant;  il  ftinble  que  le  golphe  de  la  Sude,  le 
meilleur  & le  fcul  golphe  de  l’iik,  doit  être  celui 
i d’Amphimale  , puifqii’il  le  nomme  immédiate- 
ment après  Raimo.  A quel  propos  cet  .tuteur 
auroit-il  parlé  de  la  rade  courbe,  qui  eft  entre  Rc- 
timo  6c  la  Ptaita  <ü  IJrepaao  ,où  il  n’y  a point  d’ciir 
droit  propre  à fervir  de  retraite  aux  vâüléaux  ! Ce- 
la- 
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la  itant,  le  cap  Mclier  doit  être  le  cap  Drepamim 
de  Ptolcméc,  puiltju’il  cft  au  delà,  & au  couchant 
du  golphe  d’Amphimalc  , que  l’on  fuppole  avec 
railon  être  celui  de  la  Sude  : tout  cela  leroit  fans 
difficulté  , fi  ce  n’cll  qu’on  appelle  aujourd’hui 
UFMHta  de  Drepano,  un  autre  cap  fitué  au  Levant 
du  golphe  de  la  Sude , en  venant  vers  Retiino , & 
c’eft  la  relfemblancc  des  noms  de  ürepMKm  & de 
U PuMta  de  ürepaat) , qui  fait  ici  tout  l’embarras. 
Ou  Ptoleimfe  avoit  e'té  mal  informé  de  cene  côte  ; 
ou  l’endroit  qui  en  fait  mention  cft  corrompu  ; ou 
les  gens  du  pays  ont  depuis  ce  tcnn>s-là  renverfé 
les  anciens  noms.  Si  l’on  veut  préférer  la  deferip- 
tion  de  Ptolcméc  à celle  de  Strabon  , la  rade  de 
Retimo,  fera  celle  d’Amphimalc  ; la  Punta  de  Drc- 
pano , le  cap  Drepanum  ; Pakrocaftro  qui  eft  vis-à- 
vis  la  Sude  , fera  la  ville  de  Cydonia.  Il  faudra 
prendre  le  cap  Méfier  pour  le  cap  Cyamum:  le  cap 
Spada  pour  PfacHm  , & celui  des  Grabufes  pour 
CorycHS  ; mais  ne  vaut-il  pas  mieux  fuppvfjér  que 
Ptolemée  a parlé  du  golphe  de  la  Sude  foœi'lc  nom 
d’An^male  , que  de  l’accufer  d’avoir  oublié  le 
plut  tou  port  de  rifle,  pour  faire  mention  d’une 
rade  découverte  & dangereu£:  ? On  ne  fçauroit  ti- 
rer aucun  éclairciflcmcnt  du  dénombtcufemcnt 
que  • Pline  a fait  des  villes  de  la  même  côte  : il 
les  nomme  Cins  exaéfitude,  quoiqu’il  fenffilc  qu’il 
ait  voulu  les  parcourir  du  couchant  au  levant. 
Pour  revenir  au  cap  Méfier  ou  Maleca  , comme 
prononcent  les  Grecs  & les  Italiens , fi  l’on  prend 
Amphimale  pour  la  Sude  , le  nom  de  Maleca  en 
eft  peut-être  l’abregé  , comme  le  nom  de  la  ville 
d’Aix  cft  certainement  le  fquclet  à’AfHefextU.  On 
a d’abord  retranché  dmpbl,  comme  une  choie  inu- 
tile & embarrairantc  ; de  on  a fait  Maleca  ou 
Meleca  ; & de  AJeleca  on  a fait  Melier. 

Nous  retournâmes  à la  Canéc  nous  décharger 
de  nôtre  moiftbn,  & nous  n’en  panimes  que  le  2.4. 
Mai,  pour  aller  à Retimo.  On  coucha  à Stilo, 
vill^^e  à dix  milles  de  la  Canéc.  Le  ly.  nous  di- 
nâmes  à Almyron , à dix  milles  de  Stilo.  Almy- 
ron  eft  un  petit  fort  à quatre  mauvais  baftions  à 
l’entrée  d’une  gorge  tout  près  de  la  plage  ; on  fe 
repofe  à côté  du  fort  dans  un  cabaret  où  l’on  ne 
trouve  que  deux  grands  Sophat , de  l’eau , & du 
catfé  ; ainfi  l’on  y mourroit  de  faim , fi  l’on  y arrl- 
voit  fans  provifions  ; à quelques  pas  du  cabaret 
coulent  deux  belles  fonrccs,  l’une  d’eau  douce,  <5t 
l’autre  d’eau  ûlée,d’où  vient  le  nom  l>  d’/f/wnTmr:  on 
marche  pendant  quelque  temps  fur  le  bord  de  la 
plage , au  bout  de  laquelle  il  fiiut  paifer  une  petite 
rivière  : enfuite  pendant  plus  de  quatre  milles  , le 
chemin  eft  affreux , pratiqué  dans  les  rochers  juf- 
qnes  à la  vùé  de  Retimo  : ce  chemin  eft  pavé,  pour 
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ainfi  dire,  de  la  plante  nommée  ' Ixi.t,  par  Théo- 
hrafte,  & Cbamxleoa  blMc,pM  lès  interprètes  aulïï 
icn  que  par  Diofeoride  : je  l’ai  rangée  fout  le 
genre  de  Cxicms,  à caufe  de  la  ftruâurc  de  fa  flcui» 
et  de  Ibn  fruit.  Columna  en  a donne  une  cxcclJ 
lente  figure  : celle  du  Cacdtms  pixta  Hieophri^i  de 
Profper  Alpin  , la  repréfente  lors  qu’elle  cft  en 
graine , & que  fes  feuilles  font  pall'ées  , ou  rôties, 
pour  mieux  dire,  par  la  chaleur  du  foleil.  Thco+ 
pliraftc  remarque  que  cette  plante  donne  4c  la  gom- 
me en  Crète  : les  habitant  la  mâchent  tout  comme 
le  tnaftic  de  Scio  , non  (èukinent  pour  cracher  ; 
mais  pour  adoucir  l’halcine  : cene  plante  cft  fort 
commune  dans  les  Ifles  de  l’Archipel,  en  Grèce,  en 
Italie,  en  Portugal. 

é RETIMO  eft  la  troificme  place  du  pays: 
les  Turcs  la  prirent  en  1647.  & depuis  ce  temps-lâ 
elle  eft  gouv^èe  par  un'  Pacha,  foûmit  au  Viéo 
roi  de  Candie.  Retimo  s’étend  fur  le  port, & nous 
parut  plut  gaye  & plut  riante  que  la  Canéc , quoi- 
qu’elle foit  plus  petite l5t  enceinte  de  murailles  plus- 
.propres  à fermer,  un  parc,  quTl  défendre  une  place 
de  guerre.  La  citadelle  n’a  été  faite  que  pour  gar- 
der le  port  : clli^ft  fur  ui»i  écueil  clçarpé , avancé 
dans  la  mer,  très-forte  ftt'llc  n'étoit  do- 

minée par  une  roch^late  , qui  eiljiur  le  chemin 
d’Almyron.  Cettr  cftadcll^rtumnttadc  un  fbrt 
que  l’on  avoit  conftruit  à-,  Æiurc  extrémité  de  la 
ville,  pour  la  filrcté  dn^poit  t'te’fhrt'WS  ^rtfSnt 
ruiné  & le  port  tout  à-fait  négligé.  Les  vaifleaux 
de  guerre  venoient  autrefois  mouiller  dans  la  darfe 
au  deflous  de  la  cit.adclle;  aujourd’hui  les  barques 
& les  tnarfiliancs  peuvent  à peine  t’y  mirer. 

« Pendant  tme  les  Turcs  aflîc^coicnt  Fama- 
goufte,  dans  llfle  de  Chypre  , Ali  Baflà  Capital! 
Pacha  voulut  tenter  une  irruption  en  Candie  f : on 
avoit  fi  bien  pourvû  à toutes  les  places  , qu’il  n’y 
eût  que  Retimo  de  faccagée  par  Ülus-Ali  Général 
des  vailfeaux  de  Barbarie. 

La  campagne  de  Retimo  n’eft  que  rochers  du 
côté  du  coucr.ant  : elle  cil  fort  belle  fur  la  rouw 
de  Candie.  On -ne- voit  tout  le  long  de  la  marine 
que  jardins  que  l’on  arrolè  par  le  moyen  de  grands 
puits  à bafculc:  on  y mange  des  ceril^  plus  préco- 
ces que  dans  le  refte  de  l’Ifle  : tous  les  fruits  y 
font  de  meilleur  goût  : la  foyc,  la  laine  , le  miel, 
ladre,  le  ladanuin,  les  huiles  Aies  autres  den- 
rées en  font  plus  recherchées  : les  eaux  de  cette 
I ville  fortent  à gros  bouillons  du  fond  d’un  puits 
dans  une  vallée  étroite  , à un  quart  de  lieue  de  la 
ville,  tirant  vers  le  midi  : la  décharge  de  cette  bcl- 
le  fource  cft  conduite  à Raimo  ; mais  on  en  hùilè 
perdre  plut  de  la  moitié.  On  a bâti  fur  le  chemin 
qui  conduit  à la  vallée,  unuafifez  belle  Mofquée, 
B 3 dans 
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dm?  la  cour  de  laquelle  un  Turc  a fondé  unc»hft-  | 
tdcric  , pour  loger  & pour  nouKir  gratuitement 
les  voyageurs  qui  arrivent  après  qu’on  a ferme  les 
portes'de  la  ville, ou  qui  ont  dellein  de  partir  avant 
qu’on  les  ouvre.  Cette  inaifon  cil  bien  entretenue: 
on  y ailtivc  une  belle  cfpéce  de  >>  Pied  de  Veau,  , 
que  la  plûpart  des  Auteurs  ont  prifc  pour  la  Colo- 
eajia  des  anciens  : les  gens  du  pays  en  irangent  la 
racine  en  potage.  i 

La  Malvoilic  de  Retimo  étoit  ertimée  dans  le  ' 
temps  que  les  Vénitiens  polfedoient  cette  Iflc:sl3é- 
lon  allïlre  qu’tin  taifoit  bouillir  cette  liqueur  dans 
de  grandes  chaudières,  le  long  de  la  marine  : on 
en  Tait  li  peu  préfentement , qu’il  ne  nous  fut  pas 
potiibic  d'en  goûter,  quoique  nous  fuflions  logez  • 
chez  le  Viceconful  de  l-nfiicc  le  Doileur  Patelaro, 
chez  qui  nous  limes  b«rnnc! chère.  C’ell  un  beau 
vieillard  , de  beaucoup  d’e-fprit,  & channant  par 
cette  éloquence  gréque , qui  triomphe  d.ins  la  con- 
verfation.  11  étoit  tort  jeune  lorfque  les  Turcs  Te 
rendirent  les  maîtres  de  la  Canéc  : fa  merc  fut 
emmenée  i ConlKiminoplc  , & préfentéc  comme 
une  belle  efclave  au  Sultan  Ibrahim  , qui  en  fit 
préfent  au  grand  Vilir  : ce  Vilir  en  eût  un  cntiuit, 

a Cira?ait'Sarai , mâifiu  p4»r  ht  Cér*j^ 

itti. 

k Arum  maiimom  ) quod  vul^b  ColoMÜa  C 


qui  fut  tué  au  dernier  fiége  de  V'iennc  ou  il  étoit 
Officier  général. 

Le  \'iceconf ’l  ell  du  rite  grec.  Il  fut  élevé  à la 
manière  du  pays  ; mais  comine  il  montroit  plus  de 
génie  que  les  enlans  de  Ibn  ige  n’en  ont  ordinaire- 
ment, lès  pareils  l’envoyèrent  étudier  en  Droit,  & 

PRTidrc  les  degrez  à Pauoiic.  Ktant  de  rettiur  en 
Candie, il  partit  pour  Conlhuitinople  dans  le  dclTein 
de  voir  là  merc,  qui  étoit  devenue  fort  riche,  & il 
fe  fit  connoitre  i elle- par  une  verrue  placée  i cftté 
de  l’oreille  vers  la  foliête  : cette  verrue  qu’il  ne 

manqua  pa>  de  nous  montrer, ell  chargée  d’une  ta- 
che noirâtre",  dont  la  figure  approche  en  quelque 
manière  de  celle  d’un  croillîint.  La  merc  fe  ref- 
fouvint  de  cette  marque, & voulut  lui  perfuader  par 
li,  qu’il  étoit  dclliiic  J être  Mufulman:  on  le  toi-  ^ 

licita  puillàmment  ; on  lui  fit  même  accepter  des  i 

terres  allez  conliderables  en  Valachie  : mais  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  de  le  gtigner  ; il  remit  fes  i 

terres  peu  de  jours  après , & protclla  qu’il  vouloit  ' 

mourir  dans  la  religion  de  Ils  peres  : il  mène  une 
vie  alfez  douce,  fous  la  proteèlion  de  la  France. 

Les  hâves  qui  régnent  le  long  de  la  marine,  en 
fortont  de  Retimo  , ne  font  plantées  que  de  cette 
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DULEVANT. 

efpt'ce  «d’Arroche,  que  les  anciens  ont  connue  | nous  (nnehintes  le  pas  comme  les  autres.  On 
fous  le  nom  ^ Solin  a crû  qu’elle  ctoit  nous  mena  chez  le  Papas,  qui  <toit  le  premier  du 

particulière  i l’Ifle  de  Crète  : j’en  ai  yû  pourtant  j village  : nous  nous  y délalUincs  agréablement.  Les 
beaucoup  en  Efpagne,  dans  l’Andaloulie  & dans  le  j collines  des  environs  font  d’une  verdure  charnian- 
Royaume  de  Grenade.  te  : les  Oliviers  & les  V'ignes  y font  de  heaiu 

lie  a6.  Mai,  nous  diiümcs  fous  un  beau  Plata-  | points  de  vûë,  parnu  de  petits  bois  de  Meuriers  & 
ne,  auprès  d’une  fource,  i dix  mille  de  Rctimo,  ■ de  Figuiers. 

fiir  le  chcmjn  de  Candie  : cette  eau  qui  fort  du  ' Le  17.  Mai , nous  ne  fimes  que  17.  milles,  & 
creux  d’un  rocher  pourroit  foire  tourner  plulieurs  ' nous  féjournâmes  à Damalla  , autre  village,  dont 
moulins.  Nous  ohfcnâmes  d’alTet  belles  plantes  la  campagne  nous  parut  propre  pour  la  recherche 
aux  environs,  & fur  tout  une  efpèce  de  b Phlamis,  des  plantes;  mais  nos  peines  ne  tépondirent  pas  i 
allez  lînguliére,  que  nous  n’avons  pas  vûc  dans  les  nos  Ibuhaits.  Le  lendemain  z8.  apres  avoir  pall'é 
autres  llles  de  l’Archipel.  On  coucha  ce  jour-là  à | par  des  pays  bien  rudes  & bien  fecs,  nous  alUmev 
Daphnèdes,  gros  village  dont  l’avenue  cil  une  ef-  ; coucher  à Candie  à dix-huit  milles  de  Damalla. 
pèce  d’échelle  taillée  dans  les  rochers  , où  les  che-  I J’ai  l’honneur,  Monfeigneur,  de  vous  envoyer  le 
vaux  ne  fçauroient  monter  fons  rilque  : nos  gui-  ' profil  de  cette  fomculc  place,  telle  qu’on  la  décou- 
des  nous  piquèrent  d’honneur,  & commencèrent  vrc  en  arrivant  par  le  chemin  de  Retiino. 
i.  les  faire  cfcalodcr  avec  une  hardiclTc  étonnante  : j 


CANDIE  eft  la  carcalTc  d’une  grande  ville, 
bien  peuplée  du  temps  des  \'èniticns , marchande , 
riche  & très-forte  : aujourd’hui  ce  ne  feroit  qu’un 
dèlèrt , li  ce  n’ètoit  le  quartier  du  ' marché  , où 
les  meilleurs  habitans  fe  font  retirez  ; tout  le  relie 

• Aiiipltx  luifolia,  Cre  Ualimiu  fniiicoriu  M».  Hift.  Oioa. 
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n’efl  que  mafures , dcptiis  le  dernier  Cège , l’un  des 
plus  confiderablcs  qu’on  ait  fait  de  nos  jours,  d Mf. 
Chardin  alfûre  que  dans  le  mémoire  prèfentè  an 
Divan  par  le  grand  Thrèforier  de  l’Empire  , tou- 
chant les  dèpenfes  extraordinaires  f.ùtes  en  Candie 

peu- 
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^ndant  les  trois  dernières  années  du  fîc'ge,  il  cioit 
tait  mention  de  fept  cens  mille  ccus  einployei  en 
rcconipenfcs  données  aux  delmcurs  qui  s’étoicm 
fait  Turcs  ; aux  fokiats  qui  s’ètoiem  diftinguc?. , 
& à.  ceux  qui  avoient  apporté  des  têtes  de  chré- 
tiens qu’oil  avoir  payées  a un  * fcquin  pièce.  Ce 
mémoire  marquoit  qu’on  avoir  tiré  cent  mille 
coups  de  canon  contre  la  place;  qu’il  y éioit  mort 
fept  Pachas  , quatre-vingts  Officiers  tant  Colonels 
<^ue  Capitaines  , dix  mille  quatre  cens  Janitlàires , 
(ans  compter  les  autres  milices. 

Le  port  de  Candie  n’ell  bon  que  pour  des  bar- 
ques ; les  vaillêaux  fe  tiennent  à l’abri  de  l’illc  de 
Dia  , lituée  pa-fque  vis-à-vis  de  la  ville  au  nord- 
cil, ,&que  les  Francs  appellent  mal  à proposjb dVa»- 
dia.  Il  e(l  aifé  de  taire  voir  que  les  Sarralîns  ont 
bâti  Candie  fer  les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Hé- 
raclée.  c Strabon  nous  en  fournit  une  preuve  dé- 
monllrative  , en  décrivant  ride  de  d Théra  , la- 
quelle, dit-il,  répond  à rifle  de  Dia,  & cette  Ifle, 
fuivant  le  même  auteur,  fe  trouve  vis-à-vis  d’Hé- 
raclée  port  de  mer  des  Cnofficns. 

La  ville  de  Candie  cil  lans  contredit  la  Candacc 
des  Sarralîns.  Scylities  remarque  que  dans  la  Lan- 
gue de  ces  peuples  e Chaïuiax  lignifie  un  retranche- 
ment : & certainement  ce  fut  là  que  , par  l’avis 
d’un  moine  Crée  , les  Sarralins  le  retranchèrent 
du  temps  de  l’Empereur  Michel  le  Bègue.  II  pa- 
roît  plus  naturel  de  faire  venir  le  nom  de  Candie, 
de  ChaitÀix,  que  de  CanJitL;,  nom  que  f Moro- 
lîni  a donné  à cette  place,  l’inet  dans  fa  traduélion 
de  Pline  , n’a  pas  eu  raifon  de  prendre  Mirabeau 
pour  Héraclée.  Suivant  £ Strabon,  Héracléc  étoit 
vis-à-vis  de  Dia;  & fuivant  Ptolemée,  prés  du  cap 
Salomon.  11  faut  s’en  tenir  à la  décilion  de  Stra- 
bon , beaucoup  mieux  informé  de  la  lituation  des 
villes  que  Ptolemée. 

Ceux  qui  croyent  que  Candie  ell  l’ancienne  ville 
de  iVatima  , rétablie  par  les  Sarralins , ne  s’éloi- 
gnent peut-ctre  paS'ttpRaJe  la -vérité,  fuppolS  qnc 
dans  le  dénonabrentet  que  ^ Piinc  a fait  des  Ifles 
qui  font  lîir  à cÔM  de  Crète,  on  doive  lire,  com- 
me il  y a beaucoup  d’apparence  , üm  au  lieu  de 
/-7tfpu  deTR/a^îqui  (êÿouvcut  d.ins  les  éditions  de 
Daléchamp  &4c  Grohovlüs.  Cela  étant  Héracléc 
& Mutihm,  ne  lcroîcnt  peut-être  que  la  même  vil- 
le qnjanroit|eu  ces  deux  noms  en  dilTcrcns  temps.  Il 
ell  à rém^ner  que  Strabon  & Ptolemée  n’ont  pas 
ftit  mention  de  Hîatim/i  , & Pline  rapporte  ces 
deux  noms  tout  de  fuite  ; peut-être  qu’il  faut  lire 
A/,;  tiiii.i  /(rr^elea  lans  virgule  , comme  qui  diroit 
MiUinm  appciléc  autrefois  Héraclée  : il  fc  peut 
faire  anffi  que  Mitthm  & Héraclée  ayent  été  deux 
villes  dilférentcs  allez  près  l’une  de  l’autre,  & qui 
par  conlcqncnt  réponaoient  toutes  les  deux  à l’Ifle 
de  Dia  : car  cette  Iflc  qui  cil  au  nord-cll  de  Can- 
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I die,  pouvoir  faire  un  triangle  équilatéral  avec  le» 
deux  villes  en  queltion  ; de  telle  forte  que  Strabon 
& l’iinc  auroient  eu  r.iifon  de  déligner  leur  politiou 
par  celle  de  D/j.  Comme  Strdxin  dit  politivement 
qu’Héraclée  étoit  le  port  de  mer  des  Cnolîiens, 
les  plus  puill'ans  peuples  de  Crète  , il  n’y  a pas  de 
doute  que  Candie  , feul  port  de  mer  côulidérablc 
dans  tous  ces  quartiers,  n’ait  été  bâtie  fur  les  rui- 
nes d’Héraclée.  Suivant  cette  conjedurc,  la  ville 
de  Mttïum  devoir  être  plus  orientale 

Quoique  la  ville  de  Candie  foit  négligée  aujour- 
d’hui , les  murailles  ne  lailfeiu  pas  d’etre  bonnes  «St 
bien  terranées  : c’cll  encore  l'ouvrage  des  Véni- 
tiens : à peine  les  l’urcs  ont-ils  rcparé  les  brèches 
du  dernier  üege.  On  compte  dans  cette  ville  en- 
viron Soo.  Grecs  payans  capitation  ; leur  Arche- 
vêque ell  le  Métropolitain  de  tout  le  Rojaume. 
On  fait  monter  le  nombre  des  Juifs,  jufques  à mil- 
i le.  Pour  les  Arméniens,  ils  n’y  ont  qu’une  Egli- 
Ic,  & ne  font  guércs  plus  de  deux  cens.  II  n’y  a 
que  trois  ou  quatre  familles  de  François,  un  Vicc- 
coiiful,  & deux  Capucins, qui  ont  acquis  une  allez 
jolie  maifon,  auprès  de  la  mer:  tous  les  autres  ha- 
bitans  de  la  ville  font  Turcs,  enrôliez  dans  les 
troupes  fuivantes.  Ce  déuombremcnt  fervira  pviur 
donner  une  idée  de  celles  qui  font  dans  les  places 
de^erre  parmi  les  Turcs. 

j^nillâires  de  la  Porte,  appeliez  Caj>icouhn  looo. 
en  10.  compagnies  de  loo.  nommes  chacune. 

Tumach  CjpicaKha,  ou  foldats  détachez  de  plu- 
Geurs  compagnies , i yoo.  hommes  difpcnlez  de  la 
garde  ordinaire. 

2iW/-foa//,  ou  Janiflâircs  du  pays , ayoo.  en  z8. 
compagnies.  ^ 

Spahis,  ou  c.waleric  du  pays,  tqoo.  hommes 
partagez  en  deux  regimens  de  9.  compagnies  cha- 
cun. 

Azapi,  autre  cavalerie  du  pays , en  deux  regi- 
mens  de  too.  hommes  chacun. 

. DifJarli,  milice  du  Lieutenant  du  château , un 
régiment  de  400.  hommes  en  i6.  compagnies. 

Topichii  & Gftegh  , c’cft-â-dire  , canonniers  & 
autres,  lervans  dans  l’Artillerie,  deux  regimens  de 
yoo.  hommes  chacun  , armez  d’un  labre  , d’une 
oemi-pique,  & d’une  cotte  de  mailles. 

Soscvalths , c’ell-à-dire , trtnipes  ddlinées  pour 
■ la  garde  du  grand  & du  petit  fort  de  la  mer,  400. 
hommes,  35-0  pour  le  gr.md,&  yo.  pour  le  petit. 

Pour  les  autres  forts  de  la  ville,  1000.  hom- 
mes 

Voilà  l’état  des  troupes  qui  dcvoiait  être  en 
i Candie  , fuivant  le  mémoire  que  leur  Tréforier 
communiq''.a  à nfttre  Viceconful.  Il  y a beaucoup 
I d’apparence  «pic  tous  ces  corps  n’étoient  pas  com- 
i plets  dans  le  tcmp.s  que  les  Vénitiens  alliegércnt  la 
I Canéc,  puifqu’oii  ne  pût  lever  dans  toute  l’iflc 
I qu’en- 
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«ju* environ  <«ooo.  hommes  pour  la  fecourlr  : 
cependant  on  ne  lailià  que  les  invalides  i en  Candie 

à Retimu. 

Les  em  irons  de  la  ville  de  Candie,  font  de  gran- 
des & t’crtiles  plaines  , enrichies  de  toute  lotte  de 
grains.  11  cil  ddtendu  de  laillèr  Ibrtir  le  troment 
de  l’llle,fans  la  permiflion  du  » Viceroi.  En  1700. 
c’etoit  Haly  Pacha  , ce  Miniftrc  voluptueux  , qui 
ne  tut  grand  Vilir  que  pendant  neut'  mois  dans  la 
dernière  guerre  : fon  ingénuité  lui  lauva  la  vie. 
Quand  Mahomet  IV.  lui  reprocha  qn’il  croit  trop 
bon,  le  Vilir  en  conviiu,  & pria  Sa  HptcHe  de  le 
déchaiger  de  ce  grand  tiu-dtau,  ce  qui  tut  tait  auüi- 
tot.  Quelques  années  après  il  fut  nommé  V iccroi 
de  Catîdie,  où  il  fe  trouva  fort  incommodé  de  la 
maladie  que  l’on  ne  peut  guérir  fans  le  lêcours  du 
Mercure.  Comme  les  Cirées  ne  connoiilént  pas 
ce  renicde,  il  pria  nôtre  Amballideur  M'.  le  Mar- 
uis  de  Eetriol , qui  relicha  en  Candie  fur  fa  route 
e Conllantinople  , de  lui  donner  quelque  habile 
homme  pour  le  traiter.  M'.  l’Amballadeur  lui  con- 
cilia de  fe  fervir  d’un  Chirurgien  Irlaiidois,  qu’il 
avoir  fur  fon  bord , & qui  avoir  long-temps  lervi 
dans  les  troupes  de  France,  (le  Chirurgien,  après 
avoir  examiné  la  maladie  du  C'iceroi.  lui  donna  le 
flux  de  bouche  fort  à propos  : mais  dans  le  txtrt  de 
la  falivation , ce  Seigneur  fe  croyant  en  dangir  de 
mort,  fit  alIcinWer  fon  (Jonfeil  pour  lèavoir  ce  qu’il 
falloit  faire  de  cet  homme,  & le  condimnu  le  pre- 
mier à xoo.  coups  de  büton  : le  Conlèil  plus  lage 
que  lui,  fut  d’avis  qu’on  laillàt  faire  le  Chirurgien, 
puifqu’il  avoir  commencé.  En  cft'et,  rinflamm.a- 
tion  de  la  gorge  & des  parties  voilines  fe  patfa , <St 
le  malade  tut  entièrement  guéri.  A fou  exemple, 
les  plus  gros  Seigneurs  de  l’ille  voulurent  fe  taire 
traiter  à leur  tour  : à peine  l’irlandois  pouvoit-U 
fuffire  i grailfer  les  Mufulmans.  Dans  le  temps 
que  nous  étions  en  Candie,  le  Viceroi  s’occupoit 
à taire  bâtir  une  Mofquéc  ; il  avoit  fait  venir  de 
tous  les  villages  d«  environs,  des  Grecs  ave-c  les 
outils  nccetiiircs  : on  leur  dopiioit  fouvem  plus  de 
coups  de  bâtons  que  de  morceaux  de  pain  ; il  cft 
vrai  que  pour  les  confoler,  dans  leur  plus  grand 
travail,  on  leur  failbit  boire  quelques  verres  de  vin, 
que  les  Officiers  du  Viceroi  envoyoicm  chercher 
(ms  façon  chcï  le  Viceconful,  & chez  les  Mar- 
chands François. 

La  plûpart  des  Pachas  font  avares,  & comme  ils 
achètent  leurs  gonvernemens  â- Conllantinople , où 
tout  cfl  i l’enchère,  ils  fe  dédomiiugcnt  fur  tout 
ce  qui  fe  prélèmc.  Celui  de  la  tJanéc  apnt  reçû  â 
(bn  entrée,  parmi  les  pélêns  que  la  Nation  lui  fit, 
une  s elle  <f  une  belle  étüfl’e  de  foyc  or  & argent , il 
en  fit  demander  encore  une  pareille,  & témoigna 
u’il  étoit  fiirpris  que  les  François  qui  patient  pour 
CS  gens  fort  polis  , eulTent  mis  le  defordre  dans  fa 
famille  ; que  le  Confil  devoit  être  informé  qu’il 
avoit  deux  femmes:  qu’il  devoir  avoir  prévû  qu’ayant 
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donné  cette  verte  à l’une,  l’autre  n’auroit  pas  man- 
qué de  trouver  mauvais  qu’on  l’eût  oubliée  ; il  réi- 
téra là  demande  cinq  ou  lix  fois:  leConful  répon- 
dit qu’on  ne  trouvoit  pas  de  ces  étorfes  dans  le 
pays,  qu’il  falloir  attendre  qu’il  en  vint  de  F'rancc; 
enfin  il  en  fut  li  importuné,  qu’une  fécondé  velle 
fut  délivrée  an  Pacha,  par  délibération  de  la  Na- 
tion. Chez  les  Turcs,  il  ne  faut  pas  (c  mettre  fur 
le  pied  de  faire  des  préfeus,  ou.biai  il  faut  conti- 
nuer : les  Mufulmans  regardent  le  premieT  prélènt 
conmte  un  contrat  p>ur  l’avenir  :•  les  plus  grands 
Seigneurs  demandent  hardiment , & ne  fe  fnquenc 
pas  de  géllérolité. 

Nous  nous  trouvâmes  dans  la  ville  de  Candie, 
la  veille  du  petit  Baïr.vm,  c’eft-â-dire,  la  venlle  du 
jour  que  la  Carat  ane  des  pèlerins  arrive  à la  Me- 
quc.  Le  Commandimt  des  Jaiiilliiircs  (cOTomena 
par  toute  la  ville  en  cavalcade  avec  les  Capitaines 
des  compagnies  & les  Qfficiers  fubaltcrncs  : on 
I egorgeoit  des  moutons  ét  .des  agneaux  à la  porte 
des  principales  maifons  : les  païfans  portoient  dans 
les  rués  de  ces  aniiixiux  en  vie,  dans  l’attitude  où 
l’on  peint  ordinairement  le  bon  palleiir  ; on  bar- 
besuille  la  t£tc  de  ces  agneaux  avec  du  rouge,  du 
jaune  ou  du  bleu  ; & l’on  en  fait  des  préfeus  dans 
les  familles  4 cette  réjouillànce  dura  trois  jours. 
Le  30.  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  & le  premier 
jour  du  üaVram,  nous  allâmes  che-z  le  Pacha,  od 
par  fon  ordre  on  avoit  exposé  de  grand  matin  au 
fortir  de  la  Mofquéc , cinqtrante  moutons  oa 
agneaux,  dont  quelques-uns  étoient  rôtis  tous  en- 
tiers, ou  mis  piu- quartiers  } les  autres  bouillis,  on 
en  ragoût;  les  poules  n’y  manquoient  pas  non  plus 
que  le  ris.  Nous  eûmes  le  plailir  de  voir  la  ca- 
naille Turque  fe  battrC  â qui  jetteroit  les  premiers 
les  nuiiis  fur  cette  viande  pour  la  manger  ou  pour 
l’emporter.  Le  Viceroi  étoit  à une  jaloufie,  à rire 
de  bon  cœ  ir  ; vingt  ou  vingt-cinq  joueurs  d’inllru- 
mens  , tambours  , trotnpettes,  mufettes,  tymbales 
â la  Provençale , fembloient  augmenter  ce  défor- 
dre  ; & tous  ces  joueurs  allèrent  enlémble  chez  les 
preinieTS  de  la  ville,  demander  leurs  étreints.  Mr. 
Valentin  ^'iccco^ful  de  France  , chez  qui  nous 
étions^  logez,  leur  fit  donner  vingt  écus  ; la  veille 
I de  la  fête  il  avoit  fait  préfenter  au  Viceroi  du  carte, 

: du  lucre,  & des  confitures.  Il  n’y  apasjufqucs 
I aux  porteurs  d’eau  qui  ne  fe  mêlent  de  la  fetc  : ils 
' vont  chez  les  principaux  de  ht  ville,  vuider  leurs 
I outres  fur  les  degrez , pour  témoigntt  leurs  rcfpeéls, 
I ou  plûtôt  pour  attraper  quelques  b parats.  Tout  le 
I monde  fe  réjouît  dans  les  maifons  : on  y danfc; 
I on  y fait  bonne  cherc  ; on  y récite  des  vers  ; quel- 
ques-uns fe  promènent  dans  les  rués  avec  des  inrtru- 
mens  : les  autres  font  des  parties  fur  l’eau.  Enfin 
cette  Nation  fi  grave,  & qui  pnroît  toûjonrs  dans 
la  meme  alîiétc,  devient  toute  dérangée,  & com- 
me folle  dans  ces  fortes  de  Ictcs  : trop  heureufe 
que  cc  ne  fuit  pas  plus  fouvent. 

C Je 
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Je  TOUS  avoue , Monfeigneur , que  toutes  ces 
rfjouïtrances  nous  cnnuyoient  fort , mais  nos  voi- 
turiers n'auroient  of(î  marcher  pendant  les  trois 
jours  du  Uaïram.  Cependant  nous  n’avions  enco- 
re rien  vû  de  bien  extraordinaire  en  Candie  toû- 
chant  les  plantes , & nous  nous  flations  de  trouver 
quelque  chofe  de  lingulicr  du  côtd  de  la  mer  du 
Sud.  Nous  partîmes  donc  le  dernier  jour  de  Mai 
pour  Girapetra,  & nous  allâmes  coucher  â dix-huit 
milles  de  Candie,  â Trapfhno,  gros  village  où  il 
y a une  grande  fabrique  de  marmites  de  terre,  de 
pots  & de  groffes  » croches  â huile-  Nous  voulû- 
mes voir  en  palliint  la  vallée  & la  rade  de  Mira- 
beau : c’eft  pourquoi  dès  le  lendemain  nous  prîmes 
la  route  de  ces  grandes  montagnes,  qui  font  fur  la 
côte  du  nord,  & nous  allâmes  coucher  à Plati , 
antre  village  â di.\  milles  de  Trapfiino,  après  avoir 
traserfé  des  collines  horribles,  d’où  nous  voyions 
la  neige  qui  pendant  toute  l’année  couvre  les  Ibm- 
mets  de  ces  montagnes.  C’eft  le  voifinage  de  cet- 
te neige  qui  rend  li  plat  le  vin  de  Plati  : le  raifin 
n’y  meurit  prcfque  jamais  , & le  vin  qu’on  nous 
préfenta  nous  parut  du  vin  de  Brie.  Néanmoins 
nous  y trouvâmes  beaucoup  de  plantes.  La  plaine 
de  b Plati  payoit  autrefois  aux  Vénitiens  quarante 
mille  c mefures  de  blé  , pour  dixme  : aujourd’hui 
Érute  d’habitans  le  pays  erf  fort  négligé  : les  T urcs 
ne  s’en  cmbatralicnt  guéres  ; outre  la  capitation  , 
ils  exigent  la  moitié  au  blé  que  chaque  Iwbitant  y 
recueille. 

Aprèç  avoir  traverfé  quelques  montagnes  affreu- 
fcs,  nous  entrâmes  le  2.  Juin  dans  la  valIéedeMi- 
rabeau  , enfermée  enna;  d’autres  montagnes  fort 
agréables,  difpofée  en  maniéré  d’amphitcatre , d’où 
elle  s’étend  jufqu’à  la  mer.  Tout  ce  quartier  qui 
ell  aifez  peuplé  & bien  cultivé,  abonde  en  huile  8c 
en  toutes  fortes  de  grains.  On  coucha  ce  j ou r-1  à 
à Commeriaeo,  village  à ly.  milles  de  Plati  : ce 
fut  chez  des  Moines  , â la  belle  étoile  , au  milieu 
de  la  cour  : ils  .ivoicnt  tranfponé  tous  les  meubles 
de  Ia  maifon  dans  l’Eglife,  pour  éles-er  les  vers  à 
lôye  dans  les  cellules  & dans  les  dortoirs.  Le  j. 
Juin  nous  arrivâmes  â Crtza,  â trois  heures  apres 
midi.  Ce  vill^e  cil  fur  la  hauteur  d’une  plaine  très- 
fertile,  au  pied  d’une  roche  efearpée,  couverte  de 
belles  plantes.  Ün  découvre  de  ce  lieu,  la  rade  de 
Minbeau,  laquelle  ne  hulTe  pas  d’être  fortexpoféc, 
quoiqu’elle  femble  être  à l’abri  de  grandes  monta- 
gnes. Le  Cadi  de  Crirza  nous  fit  prier  d’aller  chez 
lui,  pour  lui  tâter  k:  pour  : c’ell  la  mode  chez  les 
Turcs,  qui  le  portent  le  mieux  : il  étoit  logé  dans 
on  beau  parc,  dont  prcfque  toutes  les  allées  font  en 
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terraffe  , plantées  d’Orangers  , de  Grenadiers , de 
Cyprès  6c  de  Mynes  ; le  potager  ell  plein  de  Pom- 
miers, de  Poiriers,  d’ Abricotiers , etitretenus  à la 
Turque,  c’ell  â dire  abandonnez  à leur  fort  com- 
me s’ils  étoient  dans  une  forêt  ; la  maifon  tombe 
en  ruine  faute  d’en  avoir  réparé  les  couverts  ; elle 
appartenoit  à une  famille,  des  Comaro  de  \'enife, 
comme  il  paroît  par  quelques  relies  d’inferiptions. 

Le  4.  Juin,  nous  defeendîmes  â la  rade  de  Â'ii- 
rabeau,  â la  vûë  des  grandes  montagnes  de  la  Si- 
tié , que  les  anciens  ont  connues  fous  le  nom  de 
<1  Dicté,  éloignées  de  12.  milles  & demi  du  cap  de 
Salomon.  Au  relie  l’illc  cil  fort  étranglée  entre  la 
rade  de  Mirabeau  & Giraoctra.  Nous  anivâmes 
en  cette  ville  en  moins  de  aeux  heures , & c’ell  cet 
étranglement,  qui  fait  la  prcfqu’Illc  où  étoit  la  vil- 
le de  Præfos,  capitale  des  Eteocrctcs,  qu’Homere 
appelle  des  hommes  d’un  grand  courage: ils avoient 
éics'é  un  Temple  â Jupiter  Diâécn;mais  cette  ville 
fut  détruite  par  les  habitans  de  Girapetra  qu’on  ap- 
pelloit  Hierapytna. 

e Hierapytna  étoit  une  bonne  place  dans  le 
temos  que  Mctellus  entreprit  la  conquête  de  Crète. 
Ariltion  après  avoir  battu  Lucius  Ballùs,  s’y  retira 
& la  mit  en  état  de  faire  une  vigourculc  réltllance. 
f^Oélavius  qui  venoit  d’être  maltraité  par  Metellus 
s’y  rendit  auflî , pour  conférer  avec  Aridion  : étant 
averti  que  ce  Général  venoit  pour  les  alliégerenper- 
fonue,  ils  abandonnèrent  le  château  & s’embarquè- 
rent. 

A préfent  Girapetra  cil  une  petite  ville  defTenduë 
par  un  fort  quarré,  bâti  lûr  une  a plage  alfez  cour- 
be , tout  à tait  cxpolce , d’où  l’on  découvre  les 
écueils  appeliez  les  hlflcs  aux  ânes.  Les  ruines  de 
l’ancienne  ville  conliflent  en  quelques  quartiers  de 
murailles  fort  épaifics,  & en  plufieurs  morceaux  de 
colomncs  répandus  dans  les  champs.  Gruter  rap- 
porte quelques  inferiptirtns  d’Hierapytna  , & l’on 
voit  des  • nâédailles  de  Caligula , au  revers  delqucl- 
Ics  efl  une  Aigle  apuyée  fur  la  foudie,  comme  fi 
clic  y étoit  perchée,  l’arbre  qui  efl  à côté  de  l’Ai- 
gle, paroît  un  Palmier  ; ces  médailles  mefontfou- 
venir  qu’il  n’y  a .aucuns  Palmiers  autour  de  Gira- 
petra, & l’on  en  cultive  très-peu  dans  l’illc  ; les 
dattes  que  l’on  y mange  viennent  d’Afrique.  Mr. 
Spanheim  parle  d’une  autre  W médaille  de  la  même 
ville,  dont  le  génie  ell  repréicnté  par  une  tête  de 
femme  couronnée  de  tours  : au  revers  c’ell  encore 
un  Palmier,  & une  Aigle.  A l’égard  de  ces  pré- 
tendus Palmiers,  ils  font  repréfentez  fi  groffiére- 
ment  qu’on  pourroit  bien  les  prendre  pour  des  Pins. 
Je  fçai  bien  que  Thcophralle  alTeurc  qu’il  y avoit 
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pln(ieurs  fortes  dê  Palmiers  en  Crète  ; mais  cet  au-  ) 
teur  qui  n’avoit  pas  voyage' , n’avance’  prelque'  rien 
que  fur  le  rapport  d’autrui.  11  faut  remarquer  aufll , 1 
que  la  me'daille  dont  nous  parlons  a une  bordure  de  | 
deux  branche-s  d’oliviers  ; cet  arbre  eft  très-commun 
autour  de  Girapetra  ; peut-être  a-t-on  voulu  le  re- 
prèfenter  de  meme  que  le  Pin , comme  les  arbres 
les  plus  frèquens  des  environs  de  la  ville,  le  Pin 
fur  les  montagnes  , & l’Olivier  dans  les  campa- 
gnes où  on  l’arrofe  avec  foin.  Nos  François  y 
viennent  charger  des  huiles , dos  fromages , & de  la 
cire. 

Il  femble  que  Strabon,  pour  déterminer  la  lar- 
geur de  rillhmc  de  la  prciqu’llle  de  la  Sitié,  a op- 
polé  la  ville  de  Minoa  i celle  d' HiempytKa , entre 
lelquellcs  il  place  Cela  étant,  Alinoa  oc 

pouvoit  pas  être  éloienée  des  ruines  du  château  de 
Mirabeau  ; & la  dilfauce  que  nous  avons  a remar- 
quée, répond  à celle  de  Strabon  qui  fait  cet  lilhnw 
large  d’environ  (èpt  milles  & demi. 

Le  y.  Juin  , nous  allâmes  vifiter  les  grandes 
montagnes,  que  l’on  voit  au  Nord-ouefl  de  Gira- 
petra : ce  font  des  fuites  du  Mont  Ida.  b Strabon 
nous  apprend  que  la  ville  d’Hierapytna  avoit  pris 
ion  nom  d’une  montagne  appellée  Pytna,  laquelle 
&lon  toute  apparence  , cil  la  montagne  de  Males; 
avant  ce  temps-lâ  cette  ville  fe  nommoit  Cyrba, 
comme  dit  Etienne  le  Geeigraphe,  puis  en- 

fuite  CatHimsi  enfin  HUrapytita.  Ptolcmée  l’appel- 
le ' Hier.ipttra,  dont  on  a fait  Girapetra, 

Le  même  jour  nous  allâmes  coucher  à Calamaf- 
ca,  vill^e  â fept  milles  de  Girapetra.  Le  6.  Juin 
nous  paiflmes  par  Anatoli,  & nous  nous  retirâmes 
à Males , à près  de  huit  milles  de  Calamafca  : on 
monte  toûjours  dans  ces  montagnes  , fans  perdre 
de  vûc  la  mer  du  Sud.  Le  7.  Juin  nous  avançâ- 
mes autant  que  nous  pûmes  ^ & nous  palÜmes  la 
nuit  dans  une  folitude  alfrculc,  auprès  d’une  fon- 
taine, où  nous  foupâmes  à la  clarté  d’une  douxai- 
sie  de  gros  Chênes  verts,  & d’autant  de  d Kermes 
aufquels  nos  Grecs  mirent  le  feu  ; ces  flambeaux 
nous  éclairèrent  toute  la  nuit , & la  chaleur  qu’ils 
excitèrent  dans  l’air  nous  fit  plaifir.  On  n’avança 
ce  jour-là  que  jufques  aux  premières  neiges,  qui 
n’étoiait  pourtant  qu’au  pied  d’autres  montagnes 
beaucoup  plus  hautes  , fur  lefquelles  nous  nous 
promenâmes  le  lendemain.  Quoique  ces  mon- 
tagnes foietit  très-froides , les  Chênes  verts  y font 
d’une  grande  b««itéj  & les  Kermes  y viennent 
auffi  hauts  que  nos  Chênes  ordinaires  : on  y voit 
de  beaux  «Erables  à feuille  découpée  en  trois  poin- 
tes. Rien  n’ell  plus  furprenaat  qu’une  cfpéce  de 
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f Prunier , dont  tous  ces  rochers  fonr  tapiflêx , 
pour  ainli  dire,  & qui  fleurit  à mefurc  que  la  neige 
fe  fond  : fes  tiges  n’ont  qu’environ  demi  pii-d  de 
hauteur  ; les  branches  en  font  fort  toufccs , chargées 
de  fleurs  couleur  de  chair;  fes  fruits  ne  font  gue- 
rcs  plus  gros  qu’une  grofeillc  blanche. 

Les  Chèvres  fauvages  dont  g Solin  a fait  men- 
tion , & dont  •>  Delon  a donné  la  figure , courent 
fur  ces  montagne's  p.ir  troupeaux  ; les  Grecs  les 
appellent  A^nrma  , nom  qu’ils  donnent  â toutes 
les  bêtes  fauves.  Nous  fûmes  furpris  de  trouver 
des  Oliviers  dans  ces  quartiers , & même  allez  près 
de  la  neige,  où  ils  viennent  naturellement,  & la 
plûpart  font  fèmblablcs  à ceux  que  l’on  cultive;  on 
dilbnguc  les  Oliviers  fauvages , non  feulement  par 
le  fruit,  mais  aufli  par  la  feuille,  laquelle  eli  plus 
ronde  & plus  rude.  Si  Hercule  ' Ctétois  eût  été 
informé  que  les  Oliviers  nailfoient  en  Crète  , il  fc 
fût  épargné  la  peine  d’aller  les  chercher  chez  le» 
k Hyberboréens , pour  en  faire  venir  en  Grèce.  i Dio- 
dore  de  Sicile  remarque  avec  raifon,  que  Minerve 
tira  des  befis  , les  Oliviers  domelliqucs  , pour 
les  faire  planter  dans  les  vergers  ; il  y en  a de» 
montagne»  couvertes  fur  le  cTiemin  de  Stnvrne  i 
Ephéfe^ 

Après  avoir  bien  coura  dans  la  neige  , & ramat 
fë  les  plantes  qui  fe  préfentoient , nous  defeendî- 
mes  à Males,  & nous  nous  retirâmes  à Girapetra 
le  9.  Juin  ; le  lo.  nous  prîmes  le  chemin  le  plus 
I court  pour  aller  à Candie  , où  nous  féjournâme» 
le  13.  on  coucha  le  14.  à Damafla;  le  ty.  âDaph- 
nedes;  le  16  fur  la  plage  d’Almyron,  moitié  daru 
l’eau,  parmi  les  joncs;  le  17.  à la  Canée,où  nous 
étant  déchargez  de  tous  nos  embarras , nous  vilitâ- 
mes  de  nouveau  les  environs  de  cette  ville  & le 
’ cap  Méfier,  pour  obfcner  quelques  plantes,  qui 
! ne  faifoient  que  de  naître  au  commencement  du 
i mois  paflé. 

I Le  18.  Juin,  nous  partîmes  de  la  Canéc  , dans 
I le  deflèin  d’aller  voir  le  Mont  Ida,  le  Labyrinthe 
: & les  ruines  de  Gortyne.  Nôtre  premier  gîte  fut 
â Almyron , & le  fécond  à Retimo.  Le  30.  nou* 

I allâmes  coucher  au  couvent  d’A  R C A D I , i 
iz.  milles  de  Retimo.  Il  femble  que  ce  couvent, 
qui  eft  le  plus  beau  & le  plus  riche  de  tous  les  mo- 
naflércs  de  l’Ille,  ait  retenu  le  nom  de  l’ancienne 
ville  (TArcadia,  dont  ™ Seneque,  Pline  & Etienne 
I le  Géographe  ont  fait  mention  ; mais  il  eft  étonnant 
que  Seneque  & Pline  aient  ofé  citer  Théophrafte 
fur  un  fait  incroyable,  fçavoir  qu’après  la  deftnic- 
tion  de  cette  ville  , toutes  les  fontaines  des  envi- 
rons wrirent.dc  qu’elles  ne  recommencèrent  à cou- 
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1er  que  Iorfqu\‘11e  fut  rftabüc.  Du  temps  des  Chré- 
tiens , « Arcadi»  fat  honorée  du  troiliéme  Evéché 
de  rille  : il  n’y  relie  plus  qu’un  ^rand  couvent 
litué  dans  une  plaine  en  manière  de  plateforme, fur 
la  hauteur  d’une  montaj’ne,  au  pied  du  Mont  Ida; 
on  aborde  î cette  platctonne  par  une  agré;iblc  val- 
lée, partagée  en  vergers,  vignes,  & terres  laboura- 
bles , couvertes  dans  les  lieux  incultes  de  Chênes 
verts  , de  Kermes  , d’Erablcs  , de  Phillyrca,  de 
Myrtes,  de  Lcntifques  , Terebimes,  Pillachiers, 
La  irieri  iVancs,  Cyprez,  Storai.  Les  eaux  y cou- 
lent de  toutes  parts.  On  y reconnoit  encore  l’an- 
cienne Crète,  dont  b Sirabon  a fait  la  peinture. 

La  inaili)!)  d’Arcadi  ell  grande  Ht  bien  bitie; 
l’Eglife  a deux  nets  , enrichies  de  tableaux  gothi- 
ues;  n’ell-il  pas  bien  furprenant  que  les  Grecs, 
ont  les  peres  ont  li  bien  imité  la  nature  , ayent 
enfin  donné  dans  le  goût  des  Goths  , qui  la  co- 
ioient  C mal  ? c’ell  .tpparemment  parce  que  les 
elles  chofes  demandent  trop  de  foin,  ün  compte 
près  de  loo.  c Religieux  dans  ce  monallére  , A 
200.  à la  campagne,  occupez  à cultiver  leurs  ^fer- 
mes. Le  e Superieur  de  la  maifon , homme  d’ef- 
prit  & très-bien  fait,  nous  reçût  de  fort  bonne  grâ- 
ce : ceux  qui  rcmpUllènt  ces  fortes  de  places  étanu 
pour  l’ordinaire  gens  graves  & d’un  air  vénérable, 
on  n’olë  pas  leur  prélcntcr  de  l’argent  pour  la  dé- 
pcnlè  qu’on  a faite  chez  eux  ; un  laill'e  couler  quel- 
ques * fequins  dans  le  baflln  du  pain  bénit  , que 
l'on  préfente  à la  fin  de  la  Mcflc. 

La  cave  cfl  un  des  plus  beaux  endroits  du  mo- 
naflérc  : il  n’y  a pas  moins  de  200.  pièces  du  vin , 
dont  le  meilleur  cil  inarqné  au  nom  du  Superieur, 
A perfonne  n’oferoit  y toucher  fans  fon  ordre. 
Pour  bénir  cette  cave , tous  les  ans  après  les  ven- 
danges , il  récite  l’ttrailbn  fuivantc  imprimée  dans 
le  ntuel  grec  ; en  voici  la  traduction  : Siijrnetir 
Dieu  JM  aimez  lef  himmes  , Jettez  les  yeux  fur  ce 
viu  y fur  ceux  qui  le  boiront  ; heuiffez  uns  muis , 
eomme  tout  beuites  le  puitt  ele  Jacob  , la  pifesue  lU 
Silo/,  y la  bêiÿim  de  vos  Saints  Apôtres.  Seigueser, 
jsei  voulûtes  tùese  vous  trosever  aux  stèces  de  Caua , 
où  far  te  ehetugfsment  de  l'eau  eu  tin  vous  massifejli- 
tes  vôtre-gUire  en  vos  difeiptes,  envoyez  pr /feus entent 
vôtre  faiut  E/^t  fur  ce  CT»  , y bêmijj'ez-te  eu  vôtre 
nom.  Aiufi  joit-il. 

Les  terres  du  monallére  s’étendent  jnfques  i la 
manne  dn  cf)té  de  Retimo  , A vont  jui'qucs  au 
ibmmet  du  Mont  Ida  du  côté  du  midi.  On  nous 
aflura  que  les  Rcligietix  avoitnt  recueilli  cette  an- 
née plus  de  400.  niefurcs  d’huile  , qttoiqu’ils  cof- 
fent  laillé  perdre  !.»■  moitié  de  leurs  fruits  , faute 
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de  gens  pour  les  cueillir.  Au  dcHous  dArcadî,  ti- 
rant vers  la  mer,  ell  le  couvent  d’Arfciu  que  l’on 
dit  être  allez  beau  ; nous  n’eûmes  pas  le  temps  d’y 
aller. 

Le  I.  Juillet , nous  prîmes  la  route  du  Mont 
g IDA  , accompagnez  de  deux  Religieux,  que  le 
Supérieur  d’Arcadi  nous  donna  pour  nous  condui- 
re dans  des  deferts  incoimus  à nos  guides  ; ces 
Moines  nous  efeortérent  jufqucs  à une  fontaine  à 
huit  milles  du  couvent , A à dix  milles  du  fumniet 
du  Mont  Ida.  Les  chevaux  ne  fauroient  inomcr 
au  delà  de  cette  fourcc, auprès  de  laquelle  loge  un 
autre  Religieux  chargé  du  foin  du  h;iras  : tout  ce 
pays  cil  pelé  A couven  de  pierres.  Nous  laillàmes 
donc  nos  chevaux  à la  fontaine,  A nos  guides  fc 
chargèrent  de  provilions  pour  trois  lours.  Les 
deux  Moines  s’étant  retirez,  nous  reliâmes  avec  le 
gardien  du  haras , qui  nous  conduilii  à une  bergerie 
a lix  mille  de  la  fontaine  ; on  fut  obligé  de  s’y  ar- 
rêter : quelque  trille  A deûgréablc  que  t ût  ce  gîte, 
c’étoit  un  mpofoir  nécclfairc  pour  nêitre  dellcin, 
à caufe  d’un  puits  qui  ell  unique  dans  ces  quartiers; 
A de  ce  puits  julqucs  au  fonunet  de  la  montagne, 
on  compte  encore  Quatre  milles  : nous  y montâ- 
mes avec  beaucoup  de  peine  le  3.  Juillet. 

Cette  grande  montagne  qui  occupe  prefque  le 
milieu  de  l’IHe  , n’a  ricu  de  beau  que  fon  nom  li 
fameux  dans  l’hilloire  ancienne.  Ce  célébré  Mont 
Ida,  ne  montre  qu’un  gros  vilain  dos  d'âne  tout 
pelé  : on  n’y  voit  ni  païlage,  ni  folitude  agréable , 
ni  fontaine,  niruilfcau;  a peine  s’y  trouve-t-il  un 
méchant  puits  , dont  il  faut  tirer  l’eau  à force  de 
bras  , pour  empêcher  les  moutons  A les  chevaux 
de  mourir  de  foif  : on  n’y  nourrit  que  des  haridel- 
les , quelques  moutons  A de  méchantes  chèvres 
que  la  faim  oblige  à brouter  jufqucs  à la  h "Traga- 
caiitha,  fi  hérilléc  de  piquants,  que  les  Grecs  l’ont 
appellée  Epine  de  bouc.  N’en  dcplaifc  à i Denis 
Pcriegctc,  A à l’Archevêque  de  TheHâloniquc  fon 
commentateur,  les  louanges  qu’ils  ont  données  à 
cette  montagne,  paroüîcnt  outrées,  ou  au  moins 
ne  font  plus  de  Culbn.  Ceux  qui  ont  avancé  que 
les  hauteurs  du  Mont  Ida  étoient  toutes  k chau- 
ves, A que  les  plantes  n’y  pouvoient  pas  vivre  par- 
mi la  neige  A les  glaces  , ont  eu  bien  plus  de  rai- 
fon.  Theophralie  y marque  une  tfpécc  de  vigne, 

A Plino  n’a  fait  qu’en  traduire  U dclcription.  Nous 
l’y  cherchâmes  inutileiiurnt  ; néanmoins  il  ne  faut 
s douter  que  ces  Auteurs  n’aycnt  parlé  du  Mont 
a de  Crète  ; car  on  ne  voit  ni  neiges  ni  gla- 
çons fur  celui  de  Phrygie.  De  quelque  côté  que 
nôtre  vûè  fc  portât , d'une  hauteur  à l’autre  , il 
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D U L E V 

ne  fc  préfentoît  que  des  fondrières  de  des  abîmes 
remplis  de  neige  , depuis  le  règne  de  Jupiter  pre- 
mier du  nom. 

Du  fommet  du  Mont  Ida,  qui  cft  l’endroit  de 
riHe  le  plus  élevé  , on  voit  la  mer  au  fud  & au 
nord  ;mais  pourquoi  fe  tàtigucr  li  cruellement  pour 
la  voir  de  fi  loin  : cependant  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  dans  la  première  antiquité,  la  montagne 
re^'ût  le  nom  d’Ida.  Suivant  a Helladius  on  dé- 
lîgnoit  par  ce  mot  toutes  les  montagnes  d’où  l’on 
découvroit  beaucoup  de  pays  : & fuivant  b Suidas 
ou  appelloit  Ut,  toute'S  k-s  forêts  dont  la  vdé  étoit 
agréable.  Pour  nous  qui  ne  pendons  pas  dans  ce 
temps-là  à tous  ces  traits  d’érudition . chagrins  de 
ne  trouver  que  des  cailloux,  & peu  de  plantes  ex- 
traordinaires , n’ayant  prefque  plus  la  force  de  met- 
tre une  jambe  devant  l'autre  , pour  n’avoir  rien  à 
nous  reprocher,  nous  redoublâmes  tous  nos  clîbrts, 
pour  aller  jufques  au  dernier  fommet , malgré  la 
fureur  des  vents  qui  nous  repoulfoient  ; & nous 
étans  mis  à l’abri  d’une  roche  pttpcndiculaire,  nous 
nous  aviflmes  de  faire  du  forbet.  Celui  que  les 
Turcs  boivent  ordinairement,  n’eft  qu’une  infudon 
de  railms  focs,  dans  laquelle  ils  jettent  une  poignée 
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de  neige  : cette  boilfon  ne  vaut  pas  la  ptilâne  de> 
l’Hôtd-Dieu  de  Paris.  Nous  remplîines  donc 
nos  taflés  d’une  belleneigecryllallifée  à gros  grains, 
& la  difpoDmes  par  coudie-s  avec  du  fucrc,  fur  le- 
quel on  verfoit  enfuitc  d’excellent  vin  ; tout  cela 
le  fondoit  promptement  en  fccouant  les  talfcs.Nous 
eûmes  l’honucur  de  boire  à la  ûnté  du  Roi , & de 
faire  des  vieux  pour  la  conforvation  de  S^lajellé; 
après  quoi  nous  grimpâmes  avec  plus  dAourage 
jufques  à la  pointe  de  ce  rocher  , quelque  efearpé 
qu’il  fût.  Ou  n’iroit-on  ps  avec  de  li  bon  vin, 
fous  les  ordres  d’un  (i  grand  Prince  ? Ce  vin  étoit 
de  la  couleur  du  vin  d’Alicant , prefque  ûns  li- 
queur , moileux  , velouté  , parfumé  d’un  dptit 
pénétrant  : le  Supérieur  d’Arcadi  nous  en  avoir 
fait  préfent,  ou  plûtùt  nous  l’avions  troqué  avec 
quelques  pilules  polychrdies , & quelques  prifes  de 
tartre  émétique,  qui  n’avoit  pas  étéd’un  petit  fccours 
à quelques-uns  de  fes  Religieux.  L’émétique  cor.- 
vient  aux  Grecs , en  pluliJurs  maladies  : la  plûprt, 
& fur  tout  les  Moines , qui  ncî  font  ps  les  corps 
les  plus  mal  bâtis  du  pays,  ont  la  poitrine  large  & 
le  ventre  d’une  grande  capcité , lequel  obéit  faci- 
lemait  aux  inouidies  fecoullès  de  l’antimoine. 


A Pegard  des  plantes  , il  n’y  aTîîh  fur  le  Mont 
IDA,  que  l’on  ne  trouve  plus  commodément  fur 


les  montagnes  de  la  Canée  , où  la  fraîcheur,  la 
verdure,  les  ruilléaux  invitent  à herborifor.  Nous 
C 3 eu- 

b r/u>,  ridcic, 
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.eûmes  pourtant  le  çlaîlîr  d’oblcn'cr  i nAtre  aife  • la 
gomme  Adragatit  lur  le  Mont  Ida.  Je  ne  fçaurois 
comprendre  pourquoi  b Delon  a foûtenu  avec  tant 
d’opiniâtrettî,  qu’on  n’ui  trouvoit  point  en  Candie: 
il  n’ avoir  apparemment  pas  lû  le  premier  chapitre 
du  neuvième  livre  de  rililloire  des  plantes  de 
Théophralle  ; les  collines  peldes  des  environs  de 
la  beraenç,  produifent  beaucoup  de  c Tragaeanth:», 
& l’elpA  en  ell  très-belle.  Belon  & Profpcr  Al- 
pin l’ont  fans  doute  coitnuè,  quoiqu’il  ne  Ibit  gué- 
rcs  podible  fur  leurs  defcripiious , de  la  dillingucr 
des  autres  cfpéces  dont  ils  ont  parle.  Elle  donne 
naturellemait  de  la  gomme  Adngant  fur  la  fin  de 
Juin,  & dans  les  mois  fuivants  : dans  ce  temps-ü, 
le  fuc  nourricier  de  cette  plante , cpailfi  par  la  cha- 
leur, fait  créver  la  plupart  des  vatHéaux  où  il  cU 
renfermé  : non  feulanent  il  s’amalTê  dans  le  cœur 
des  tiges  & des  branches,  mais  dans  l’interfticc  des 
fibres , Iclquclles  font  dilpofées  en  rayon , comme 
il  paroit  en  la  tige  /I:  ce  fuc  fe  coagule  en  filets, 
de  même  que  dans  les  potofitei  de  l’écorce  ; & 
ces  filets  palfant  au  travers  de  cette  partie,  fortent 
peu  â peu  , à mefurc  qu’ils  font  pouü'et  par  le 
nouveau  fuc  que  tes  racines  fournifiTcnt  : cette 

matière  expoféc  à l’air  s’endurcit  & forme  ou  des 
grumeaux  ou  des  lames  tortues,  fcmblablcs  à des 
vermili'eaux  plus  ou  moins  longs  , fuivant  la  ma- 
tière qui  fc  préfente  : il  fembic  même  que  la  con- 
traction des  fibres  de  cette  plante,  contribue  à l’cx- 
preflion  de  la  gomme  Adragant  : ces  fibres  déliées 
comme  de  la  hiallè,  découvertes  & foulées  par  les 
pieds  des  bergers  '&  des  chevaux , fe  racourcilfcnt 
par  la  chaleur , & facilitent  la  fortie  du  fuc  cx- 
travafé. 

Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  furpriic,  crue  nous 
.reconnûmes  qu’ur.e  plante,  que  Profter  Alpin  n’a 
pas  ftit  difficulté  de  ranger  fous  les  clpéccs  de  Tra- 
gacinüha,  devoir  être  placée  parmi  celles  de  d Li- 
nsMum.  Qui  fe  feroit  imaginé  qu’il  y eût  eu  dans 
le  monde  une  plante  de  ce  dernier  genre,  à feuilles 
de  Genièvre  ? A propos  de  Genièvre  , celui  que 
produit  le  Mont  Ida,  ne  s'élève  qu'à  deux  ou  trois 
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pieds  : fes  branches  étendues  fur  les  cAtei  , for- 
ment un  arbrillcaii  fcmblablc  au  Gcnic'vre  des  Al- 
pes, & l’on  ne  dirtingue  ces  deux  plantes  que  par 
leurs  fruits  ; celui  de  Candie  ell  auffi  gros  & aufi] 
rouge  que  celui  du  Genièvre  à bayes  rouges  , fi 
commun  en  Provence  & en  Languedoc:  d’ailleurs, 
le  bois  lèc  du  Genièvre  de  Candie  a la  même  cou- 
leur & la  même  odeur  que  cette  elpécc  de  Cèdre 
d’Aincrîque , dont  on  fait  à Paris  les  bordures  des 
Ellumpcs. 

11  fallut  revenir  à la  Bergerie  fiiute  de  meilleur 
gîte.  Le  lendemain  14.  Juillet , nous  dinâmes  à 
la  fontaine  où  nous  avions  lailfé  nos  chevaux  ; & 
tirant  vers  le  Sud-ouell , nous  defcendiines  par  des 
précipices  horribles  , tournez  prelquc  en  limaçon 
jufqucs-au  pied  du  Mont  Ida  , dont  la  vûc  étoit 
toujours  plus  alTreulc  : enfuite  le  contrallc  nous 
ravit  tout  d’un  coup.  On  entra  dans  une  grande 
vallée, entre  le  Mont  Ida  & le  Mont  Kentro,  tou- 
te plantée  d’Olivicrs,  d’ürangcrs,  de  Grenadiers, 
de  Meuriers , de  Cvprés,  de  Noyers,  de  Lauriers, 
& de  toutes  fortes  d arbres  fhiitirrs;  les  villages  y 
font  fréquens  , & les  eaux  admirables  î le  Mont 
Ida  ell  un  grand  alembic.,  qui  fournit  de  l’eau  à 
tout  le  voilmage,  c’cll-à-dire  à près  d’un  tiers  de 
Pille  : la  vallée  dont  nous  parlons , fe  perd  infcii- 
libleincnt  dans  la  plus  belle  & la  plus  fertile  e Plai- 
ne de  Candicjcctteplaincs’étendjufijuesàiGirapctra. 

Nous  nous  retirâmes  d nAtre  ordinaire,  dans  un 
monallére  : celui-ci  fe  nomme  fAfomatos,  c’eft- 
à-dire  le  monallére  des  Anges  ; le  .Supérieur  qui 
parloir  Italien , nous  logea  le  mieux  qu’il  pût  , ic 
comme  il  apprit  que  nous  chcrchious  des  plantes., 
il  nous  fit  voir  quelques  pieds  de  Cel<xif/la  le  long 
des  ruilfeaux  de  fon  monallére.  Nous  fumes  ra- 
vis d’y  trouver  un  Religieux  qui  s’en  alloit  à la  Cit- 
néc  ; il  voulut  bien  fc  charger  d’u  paquet  de  kt- 
cres  pour  nôtre  Conful  qui  devoir  faire  partir  une 
barque  pour  Marfcillc.  Je  profitai  avec  plaifir  de 
cette  occafion  pour  avoir  l’honneur  de  vous  rendre 
compte  de  nos  recherches , & pour  vous  alTûier 
que  je  fuit  avec  un  profond  rdpcâ,  &c. 


L E T T R E , II. 

CONTINVJTIONTfE  LA  T>ESCR1TT10N  TiE  CANDIE. 


]M.Onseigneur  , 

Comme  nos  recherches  ne  fc  bornoient  pas  à 
la  feule  hifloire  naturelle  , nous  partîmes  d’Afb- 
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Tnatos  le  y.  Juillet , pour  aller  voir  les  mines  de 
Gortync  , à 24.  milles  de  ce  couvent.  On  paffi 
par  Apodoulo  , village  à 6.  milles  dc-là  ; & cô- 
toyant tüûj  ours  le  Mont  Ida , au  travers  des  mon- 
tagnes 

Echtoni  « idefl  Tngac.imhi  ültem  F.  Alp.  Eioc.  f<- 
Juoip«rut  CreiicJt  ligou  odoiaiinîmo.  GrxeonMS  ic* 

cemioittin  Coroi.  Infl  Rri  h?tb.  41. 
c La  McflaiM . ••  M^flêrii. 
f Ar(^«T«r»  Ito»  corp»  , m»  le  Mooaûéte  des  Asges* 


Digitized  by  Google 


DU  LEVANT.  Lettre  II. 


Hgnes  fcches  , où  il  ne  croît  que  de  la  Pimpre- 
nclle  dpineufe , nous  allâmes  coucher  fort  près 
de  la  mer  du  Sud  , à la  » Trinité  , autre  villa- 
ge, â iii  milles  & demi  d’Apodoulo.  Le  6.  Juil- 
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let  nous  pailâmcs  par  Novi-Caftelli , hameau  à 
près  de  dix  milles,  où  nous  arrivâmes  de  fort  bon- 
ne heure.  Les  ruines  de  Gortyne  n’en  font  qu’à 
deux  milles. 


IXe  Chi,teifu 
x Xd  Ville. 
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L’oricine  de  W G O RT  YN  E crt  aufïï  obfcure, 
que  celle  de  la  plùpart  des  anciennes  villes.  Que 
nous  importe  qu’elle  ait  eû  pour  fondateur  ‘ Gor- 
1 tyn  , fils  de  Rhadamante , ou  d Taurus,  celui-li 

même  qui  enleva  Europe  fur  les  cAtes  de  Phénicie. 

Il  eft  certain  qu’apres  la  décadence  de  Cnollê,  que 
les  Romains  art'eètérent  d’abailTêr,  « Gortyne  de- 
vint la  plus  puillànte  ville  de  Crète  ; elle  avoit  me- 
me panagé  l’empire  de  cette  Ifle  , avant  que  les  I 
Romains  s’en  fuilènt  emparez.  Annibal  s’y  crut  en 
Ifireté  contre  ces  mêmes  Romains , aptes  la  défaite 
d’Antiochus  : f les  grandes  richefles  que  ce  fameux 
Africain  y porta , lui  fulciterent  bien  des  ennemis  j 
mais  il  ic  mit  â couvert  de  leurs  infultes^cn  fei-  l 
enantde  mettre  fes  tréforsen  dépAt  dans  le  Temple 
de  Diane,  où  il  fit  porter  quelques  vafes  remplis  de  \ 
plomb.  Quelque  temps  après  il  répailâ  en  Afic, 
avec  fon  or  caché  dans  les  flatués  des  divinitez  qu’il 
' véneroit. 


a Les  ruines  de  Gortyne  ne  font  qu’â  (ix  milles 
du  Mont  Ida,  au  pied  des  collines,  i l’entréedela 
plaine  de  la  Meilaria,  laquelle  cfl  proprement  le 
grenier  de  rifle.  Ces  ruines  montrent  bien  quelle 
a été  la  magnificence  de  l'ancienne  ville,  mais  on 
ne  fçauroit  les  regarder  fans  quelque  peine  : on  la- 
boure , on  féme,  on  fait  pitre  des  moutons  par- 
mi les  débris  d'une  prodigieufe  quantité  de  marbre, 
de  jafpe,  & de  granit,  travaillez  avec  beaucoup  de 
foin  : au  lieu  ac  ces  grands  hommes  qui  avoient 
fiu't  élever  de  fi  beaux  édifices,  on  ne  voit  que  de 
puvres  bergers , qui  n’ont  ps  l’elprit  de  prendre 
les  lièvres  qui  leur  paflênt  entre  les  jambes,  ni  de 
tuer  les  perdrix  qui  fc  trouvent  fous  leurs  pieds.  La 
principale  chofe  que  l’on  découvre  dans  ces  ruines , 
efl  le  refte  d’une  des  portes  de  la  ville;  quoiqu’on 
en  ait  détaché  les  plus  belles  pierres,  il  proît  en- 
core qu’elle  étoit  d’un  beau  cintre;  les  murailles 
qui  tiennent  i cette  porte,  font  peut-être  des  relies 
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de  ccllej  que  t Ptolcmée  Phüc^.uor  Roi  d’Egypte , I 
avoir  tait  élever  ; la  maçonnerie  en  ell  tort  épuille,  | 
& revêtué  de  briques.  Suivaut  les  app.rrcnccs , ce 
quartier  ctoit  un  des  plus  Ihuiix  de  la  ville;  nous  y 
! qécouvrimes  deux  colomics  de  granit  , de  dix-huit 
pieds  de  long:  on  voit  encore  aller  prés  delà,  plu- 
liairs  piedeluux  , erpacer  également  deux  à deux 
fur  la  même  ligne,  pour  foutenir  les  colonnes  du 
froniilpiee  de  quelque  reinple , on  ne  découv  re  de- 
tous  roter  que  chapiteaux  di  areniirave!,  ; peut-être 
que  ce  font  des  débris  de  ce  1 emplede  Di.uie,  dont 
on  vient  de  p.irleT,  on  de  celui  de  b Jupiter,  à qui 
Mcnelaus  facritîa  apres  qu’il  eût  appris  l’enlèvement 
de  fa  femme  Heléne,  comme  le  rapporte  Htolemce 
Eiphellion,  dont  Photius  nous  a conlérvé  quelques 
. extraits.  Pour  le  Temple  d’Apollon,  dont  Etienne 
•le  Géographe  fait  mention,  il  étoit  au  niilien  de 
la  c ville  , & par  conféqiicm  éloigné  de  l’endroit 
' que  nous  décrivons  : parmi  les  colonnes  de  ces  rui- 
; nés,  il  y en  a d’une  grande  bc.tuté  , cilindriques  , 

& canelées  en  fpire,  les  plus  grollcs  n’ont  quedeux 
' p'cds  quatre  pouces -de  diainetre  : il  ell  vrai  que  les 
l'urcs  en  ont  emporté  les  plus  belles , & même  il 
y a un  a village  à deux  portées  de  moulquet  de  ces 
• mafurcs,  dont  les  portes  des  jardins  font  à deux  co- 
lonnes amie, lies  ; au  travcTS  defquelles  on  met  une 
clave  de  bois  pour  les  fentrer. 

; Ce  lien  s’appelloil  Alone  : il  fut  nommé  le  vil- 
lage des  dix  Saints,  deyuiSi^qugdt.v  illnftrcs  Chré- 
tiens natifs,  de,  l’IHç,  y ettrœfiüufflrt  le  martyre 
I durant  Ja  ptTfécutioa  de  l’Enr.'ere.ir  I>éce.  «llsfc 
jjnommrvient  Thé^ule  ,.Saîur:im  , Euj'Ore,  Gcla- 
j 4^Te  ,.iEurileicn  J Zeliquel  fdéoineae  , Ag;ithqpe, 
j rJjT.Bâfi.Ütîe,  Kv.u"itle.  La  Cliapelle  de  ce  village  efl 
j rcncore.tdüte  remplfeiiJe  otHoijttesàerriqiies;  maiion 
'""  n’y  vrél  piu's  Té  tiWjhfai'Tfléé'WaWrfs , dont  parle 
le’f  Contimiatcur  de  Gonlhuitiii  P™ phyrogencte. 
Ces  manyrs  ftmt  rcpréduie'r  dans  le  t.  bleau  princi- 
pal, en  deux  rangs,  dans  la  même  attirude  & fur  la 
même  ligne,  droits  & roidescommedes pieux.  Les 
Cirées  en  font  la  fête  le  23.  Décembre,  & les  La- 
tins les  ont  fuivis. 

On  trouve  dans  les  ruines  de  Gortync , des  co- 
lonnes de  jafjsc  ronge  & blanc , fcmblablc  au  jafpe 
de  Cofne  en  Languedoc  : nous  en  vîmes  d'autre 
tout  à fait  lèmblable  au  Campan , qnc  l’on  a em- 
ployé à Vcrlàillcs  : à l’égard  des  figures,  il  en  ref- 
te  peu;  les  V'énitiens  en  ont  enlevé  les  plus  belles. 
La  (latué  qui  ell  fur  la  fontaine  de  Canme,  auprès 
de  la  Mofquée  au  delà  du  p m.arché , a été  tirée  de 
ces  ruines  ; la  dra^rie  en  cil  belle,  mais  la  figure 
cil  fans  tête,  les  Turc's  ne  fçauroiciu  foufirir  fans 
horreur  la  repréfemation  des  têtes  des  choies  ani-  | 
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méus  , li  ce  u’cll  fur  la  monnoye , dont  ils  font 
amoureux  plus  que  gens  du  monde.  En  touillant 
dans  un  champ,  nous  découv rimes  la  moitié  d’une 
figure  de  marbre  bien  drapée  : la  jamlsc  étoit  ani- 
culée  avec  fcicucc, . & le  bout  du  pied  étoit  iioix 
beau.  I 

.\  l’cxtremité  de  la  ville,  entre  le  feptentrion  & le  î 
couchant  , font  prés  d’un  ruifleau  qui  fans  doute  î 
cil  le  t>  lleiivc  Létûé,  lequel  au  rapport  vie  Strabon  | 
& de  Soiin,  fe  repandoit  dans  les  rués  dcGortvne,  ? 
le  voyent  d’ailèx  beaux  relies  d’une  ancienne  f*gli- 
fe.  d.ins  le  (|uartier  appelle  Alelropoiis.  Quoique 
cette  EgÜfe  fuit  de  bonne  architeélure,  il  y a pour- 
tant fur  la  gauche,  un  morceau  de  peinture  à moi- 
tié eflacée  ; mais  tout  à fait  dans  le  goût  gothique; 
c’éroit  apparemment  la  repréfemation  de  quelque 
hillolre  de  la  Vierge: on  y lit  encore  en  gros  carac-  ' 
tere  i ,mp  ût  Kou.s  ne  fçûiiKs  déchifrer  une  ’ 
gr.uide  iufeription  Gréque  , qui  ell  dans  le  Etes-  , 
bytcrc  : cile  ell  trop  haute  it  trop  maltraitée.  Nous  ^ 
crûmes  pourtant  y entrevoir  le  nom  de  l<  Cyrille, 
ce  qui  p.u-oit  allci’  probable  c car  on  fait  mention 
de  deux  Cyrillcs  Evèqites  de  Gortync,  dont  l’iui 
fut  martyrifé  au  comnténciinent  dii  troiiicmc  lié- 
cle  fous  l’Empereur  Déce,  & l’autre  p.ir  les  Sarra- 
fins  dans  le  neuvième  liécle  fous  Michel  le  lieguc. 
Nous  demandâmes  des  nouvelles  de  ces  lâints Evê- 
ques à des  Papas  du  quartier  ; mais  ils  ifen  coii- 
noillém  aucun.  Il  y en  eut  un  d’entre  eux  qui 
nous  dit  que  Tite  à qui  làim  Paul  a écrit  une  Epi- 
tre,  ctoit  nev  û d’un  Evêque  de  Gortync;  en  quoi 
il  fc  trompoit  fort.  I Titc  que  faint  Paul  appelle 
fon  fils  bieitnimê,  fut  lui-même  le  pie{pi^’.^vc- 
que  de  Cjeté, fuivant  tomes: les  ap0pgtnMi)l^  | 
liegc  ét^  i Qonyne  r tmSif  * 

ville  do  ■p3Ts  ;-&  dans  la  fuite  elle-ftf  toüjours  ho- 
norée du  premier  Evêché  de  l’iflc. 

Auprès  des  ruines  de  l’Eglilc  Métropolitaine,  nous 
en  vîmes  d’autres  qui  nous  parurent  les  relies  de 
I quelque  monaÜcre  : les  bergers  y ont  bâti  de  mife- 
j râbles  retraites  , avec  de  grollês  pièces  de  marbre 
antique  , jvarnii  Icfquellcs  fe  trouve  un  chapiteau 
orné  de  deux  rofcitcs,  fie  d’une  croix  de  faint  Jean 
de  JcruLalean.  bans  doute  que  la  ville  n’a  été  dé- 
truire eju’après  l’etablillcinent  des  Chevaliers Hofpi- 
taliers,  qui  lom  â préfem  à Malte.  Lcau  inlHiu- 
tion  commença  en  IC99.  par  Girard  Tenque  du 
Martigites  en  Prov  ence.  Tout  proche  de  ces  rui- 
nes, fur  le  bord  du  ruilléau  , liant  les  telles  d’im 
aqueduc  dont  la  voûte  a 6.  ou  7.  pieds  de  haut: 
il  y a une  belle  cave  à côté  , voûtée  par  bandes , 

I & qui  Icmble  avoir  ferv  i de  refervoir  pour  fournir 
à un  autre  aqueduc,  qui  dl  fur  le  chemin  du  villa- 
ge 
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pe  des  dix  Saints  ; le  canal  de  cet  aqueduc  n’avoit 
guércs  plus  d’un  pied  de  large. 

a Thdoplindlc,  b Vairon,  c&  Pline,  parlent 
d’un  Platane  qui  fc  vojfoit  à Gortj'nc  , & qui  ne 
perdoit  fes  icuillcs  qu’a  melure  que  les  nouvelles 
pouiroieiu  : peut-être  en  trouveroit-ou  encore 
quelqu’un  de  cette  cfpêce  , parmi  ceux  qui  naif-  | 
lent  en  grand  nombre  le  long  du  ruilfeau  Lêthé 
u’Euroiw  remonta  j^ufques  i Gortync,  furie  dos  j 
’un  <i  Taureau.  Ce  Platane  todjours  vert,  parut 
autrefois  II  lingulier  aux  Grecs,  ' qu’ils  publièrent  i 
que  les  preniiéres_ amours  de  Jupiter  & d’Europe, 
s’étoient  pallëcs  fous  fc%  feuillages.  Cette  avantu- 
xe,  quoique  fàbuleulc,  donna  apparemment  occaiîon 
aux  habitans  de  Gortync  de  frapper  une  belle  f Mé- 
alaille,  qui  cil  dans  le  cabinet  du  Roi  : on  y s'oit 
d’un  côté  Europe  allez  trille  , affile  fur  un  arbre 
anoitiè  Platane  & moitié  Palmier  , au  pied  duquel 
£ll  une  Aigle  à qui  elle  tourne  le  dos  : la  même 
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Princeliê  e(l  rcprélcntéc  de  l’autre  côté,  affilé  fur 
un  Taureau  entouré  d’une  bordure  de  feuilles  de 
Laurier,  g Antoine  Augullin  Archevêque  de  Tar- 
ragonc,  parle  d’un  Icmblablc  type.  Pline  dit  que 
l’on  tâcha  de  multiplier  dans  Tille  l’efpéce  de  ce 
Platane  : mais  qu’elle  dégénéra,  c’cll-à-cire  que 
les  nouveaux  pieds  perdirent  leurs  feuilles  en  liiver, 
de  même  que  les  communs. 

11  nous  rdle  encore  des  Médailles  de  Gortync, 
frappées  aux  têtes  de  Germanicus,  de  Caügula,de 
Trajan,  d’Adrien  ;dont  i*  la  plus  belle  fc  voit  dans 
le  Cabinet  du  Roi  : elle  marque  qu’on  s’allèinbloit 
à Gortync  pour  y célébrer  les  jeux , en  l’honneur 
d’Adrien. 

Outre  les  inferiptions  de  Gortync  rapportées  par 
Gruter  , quc.Honorio  Uelli  auteur  de  quelques 
lettres  adreflées  à Clulius , fur  les  plantes  de  Crè- 
te , avoit  communiquées  à Pigafeta , nous  en  copiâ- 
mes deux  ,qui  étoient  échapées  aux  rccherdies  de  BellL 
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T>ar  dteret  de  Tlthiflre  Sénat  de  Gortync,  Oteumenius  Doptheut  Jfclepiodetus  cim/iilaire  tfh-ih- 
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i En  voici  une  qui  n’cft  pas  fi  ancienne. 
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Le  R.  P.  Dom  a Bernard  deMontfaucoii,  d’une  i 
érudition  profonde , & d’une  capacité  généralement  | 
reconnue , en  a trouvé  le  véritabla  feus. 

Eirl  Tiï  i»yi»T4iWW  K«w  A, 

ri  mftC^rrrv  ittvtrmrtu  ivrvx^f 
Kjv  ...  • rtix*f  vitetTrv  AwrwyH  ri 

X(*TMTÊv  f>A«ar(Uu  B. 

Cf/tc  muraille  a Jtf  beureufement  rétablit,  fi»!  le 
tris-j'awt  Archexéaue  ‘Theidore^  iS  fous  F Uluftre  Pro- 
eonful  A.  Ptlius,  en  la  fécondé  atnsee  du  Confutat  de 

r JllKjlriJJime  Fl.  Apfwn. 

La  plûpart  des  autres  inferiptions  que  l’on  y ren- 
contre dans  les  champs,  font  calTées,  ou  <î  ufées 
q\i’on  ne  fçauroit  les  déchifrer.  Comme  la  failon 
s’avançoit , A que  le  temps  le  plus  favorable  de 
l’année  pour  la  recherche  des  plantes  étoit  venu  , 
nous  fûmes  obligez  de  quitter  Gortyne,^  fans  Ra- 
voir examiner  fes  anciens  ports,  b Suivant  Stra- 
bou,  le  principal  étoit  à Lebcne,  i 90.  (fades  de  la 
ville , tirant  droit  au  fud  , ce  qui  cfl  exaétement 
vrai  • car  on  ne  compte  que  1 3.  milles  des  ruines 
de  üortyne  à la  mer,  & zy.  milles  des  memes  rui- 
nes à Candie.  L’autre  port  de  üortyne  étoit  à Me- 
tallum,  à 16.  milles  de  la  ville,  & plus  occidental 
que  Lebéne,  puifque  les  Lebéoiens  étoicnt  voi- 
lins  des  Prailiens  , peuples  au  delà  de  üirapetra  , 
6c  par  conlcquent  au  fud-efl  de  Gorrync.  Stra- 
bon  a fi  bien  marqué  la  lituation  de  la  plûpart 
des  villes  de  Crête,  qu’il  feroit  fort  aifé  de  les  dé- 
couvrir : cependant  nos  Géographes  les  ont  très- 
mal  placées  . - . , „ 

Le  I . Juillet  , après  avoir  fait  faire  des  Pam- 
bfiiux  de  cîrc  chez  ^ l'Archiprctrc  duvillugc  des 
faints,  nous  en  partîmes  pour  aller  voir  le  L A" 
B Y R 1 N T HE.  Ce  lieu  fi  célébré  cft  un  conduit 
fouterrain  en  manière  de  rue , lequel  par  mille  dé- 
tours pris  en  tous  fens , comme  par  hazard  ce  lans 
aucune  régularité  , parcourt  tout  1 intérieur  d une 
colline  au  pied  du  Mont  Ida  du  coté  du  midi , a 
uois  milles  des  ruines  de  üortyne. 

On  entre  dans  ce  labyrinthe  par  une  ouverture 
naturelle,  large  de  fept  ou  huit  pas,  fi  bafl'e  qu’à 
peine  un  homme  de  médiocre  taille  pourvoit  y paf- 
fer  fans  fc  courber  : le  bas  de  l’entréé  clt  fort  iné- 
gal ; le  haut  allez  plat , terminé  par  pluikurs  lits  de 
pierre  pofez  horizontalement  les  uns  fut  les  autres. 
Une  efpéce  de  caverne  fort  ruilique,  &dont  la  pen- 
te elt  douce , fc  préfente  d’abord , & ne  marque  rien 
de  fingulicr  ; mais  à mefiirc  que  l’on  avance,  ce 
lieu  parcit  tout  à fait  furprenaiit.  Ce  ne  Umt  que 
détours , dont  la  principale  allée  qui  efl  moins  cm- 
ixuTartùutc  que  Ici  autres,  conduit  pur  un  chemin 
d’environ  mille  deux  cens  pas,  jufqucs  au  fend  du 
labyrinthe,  à deux  grandes  At  belles  falcs,  où  les 
étrangers  fc.  repofent  avec  plailir.  Quoique  cette 
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allée  fc  fourche  à fon  extrémité  , ce  n’eft  pourtant 
pas  là  l’endroit  dangereux  du  labyrinthe;  c’ell  plûtôt  à 
lbnentréc,àprèsde30.pasde  la  caverne  à main  gau- 
che. Si  l’on  s’engage  dans  quelque  autre  rué,  après 
avoir  fait  bien  du  chemin,  on  s’égare  dans  une  infi- 
nité de  recoins  & de  culs  de  fac , d’ou  l’on-nc  lÿau- 
roit  le  tirer  làns  tifquer  de  fc  perdre.  Nos  guides 
fuivirent  donc  cette  principale  allée,  fans  nous  dé- 
tourner à droite  ni  a gauche;  nous  y fîmes  1160 
pas  bien  ctsmptez:  clic  ell  haute  de  lèpt  ou  huit  pieds, 
lambrilféc  d’une  couche  de  rochers,  horizontale  & 
toute  plate  comme  le  font  la  plûpart  des  lits  de 
pierre  de  ces  quartiers-là.  11  s'y  trouve  pourtant 
quelques  endroits  où  il  faut  un  peu  bailler  la  tète  ; 
on  rencontre  même  vers  le  milieu  de  la  route,  un 
palfagc  fi  étroit,  qu’on  eft  obligé  de  marcher  à qua- 
tre parcs.  La  grande  allée  cil  ordinairement  alfcz 
large  pour  lailler  pafièr  deux  ou  tniis  perfonnes 
de  front  : le  pavé  en  ell  uni  ; il  ne  faut  ni  beaucoup 
monter  ni  beaucoup  defeendre  : les  murailles  font 
taillées  à plomb,  ou  faites  avec  des  pierres  qui  em- 
biUTalIôicnt  les  chemins , & que  l’on  a rangées  avec 
une  propreté  affèéléc  ; mais  il  fe  préfente  tant  de 
rues  de  tous  cùtcz , que  l’on  ne  fçauroit  s’en  tirer 
làns  beaucoup  de  précautions. 

Comme  nous  avions  grande  envie  d’en  revenir, 
nôtre  premier  foin  fut  de  porter  un  de  nos  gardes  à 
rentrée  de  la  caverne,  avec  ordre  d’aller  querir  du 
monde  au  village  prochain , pour  venir  nous  déga- 
ger , fuppofé  que  nous  ne  fu  fiions  pas  de  retour 
avant  la  nuit  : z.  chacun  de  nous  portoit  à la  main 
un  gros  rtambeau  allumé  : 3.  dans  tous  les  détours 
difficiles  à retrouver,  nous  attachions  fur  la  droite 
des  papiers  numérotez  : 4.  un  de  nos  Grecs  lailToit 
à gauche  de  petits  fagots  d’épines,  & un  autre  ré- 
pandoit  fur  le  chemin  de  la  paille,  dont  il  avoir  un 
fac  plein  fous  le  bras.  De  cette  maniiTC  nous  arri- 
vâmes fans  peine  au  fond  du  labyrinthe,  oùlagran- 
dc  allée  fc  fourche  & fc  termine  par  deux  laies  , 
d’environ  quatre  toifes  de  largeur,  prcfque  rondes , 
taillées  dans  le  roc.  On  y voit  plulieurs  écritures 
faites  avec  du  clurbon  : p.ir  exemple  , P.  Fraueefeo 
Alaria  Pefaro  Capuelno.  Fratcr  TaJeus  Nieolaus,  & 
tout  contre  if39.  Plus  loin  1444  Ailleurs  on  lit 
Qui  fù  eljhenuo  Signer  7,an  de  Como  eap"  deUFan- 
^ia  lyzô.  On  trouve  plulieurs  autres  marques  dans 
r.il!te,  entre  autres  celle-ci,  -L  laqucllenous 
panit  de  la  façon  de  quclquç  , j jefuite,  nous 
obfcrvâmes  les  dattes  fuivaïucs  IW.  iW-  'fï<5. 

I ytSo.  I y79. 1 Ô09.  Nous  écrivîmes  auilî  1 700.  en  trois 
endroits  dirterens , avec  de  la  pierre  noire.  Parmi  ces 
écritures,  il  y en  a quelques-unes  tout  à fait  admira- 
bles ; qui  confirment  le  J fyftémc  que  j’ai  propofé 
il  y a quelques  années  fur  la  végétation  des  pierres  ; 
celles  du  labyrinthe  croillênt  (t  augmentent  fenfi- 
WciiK-nt,  Cuis  qu’on  puilfc  foupçoiuicr  qu’aucune 
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matière  étrangère  leur  vienne  de  dehors  ; ceux  qui 
ont  grave  leurs  noms  fur  les  murailles  de  ce  lieu, 
ui  font  de  roche  vive , ne  s’imaginoient  pas  Cms 
oute  que  les  traits  de  leur  eifeau  oullènt  fe  remplir 
infenliblemcnt , & devenir  rclcvcî  dans  la  fuite  du 
temps,  d’une  efpècc  de  broderie,  haute  d’environ 
une  ligne  en  quelques  endroits,  & de  près  de  trois 
lignes  en  quelques  autres  ; de  forte  que  ces  caraélc'- 
res , de  creux  qu’ils  étoient , font  prelcnteinent  re- 
haullêz  en  bas-relief  ; la  matière  en  cil  blanche  , 
quoique  la  pierre  d’où  elle  fort  foit  grilatre.  Je 
regarde  ce  bas-rèlict' comme  uneefpèccdecalus for- 
mé par  le  fuc  nourricier  de  la  pierre,  extravafè  peu 
à peu  dans  les  aidroits  crculèz  en  gravant,  tout  de 
même  qu’il  fe  forme  des  calus  aux  extrèmitez  des 
fibres  des  os  calfcz. 

Avec  les  précautions  que  nous  avions  prifes,  il 
nous  fut  très-tacile  de  fortir  du  fond  de  ce  labyrin- 
the : mais  apres  en  avoir  bien  examine  la  llruèiurc, 
nous  tombâmes  tous  d’acord , qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne apparence  que  ce  fût  une  ancienne  e-.irTiére  , 
dont  on  eût  tire  les  pierres  pour  bâtir  les  villes  de 
Gortync  & de  Cnollè,  comme  « Uelon  èe  quelques 
autres  modernes  l’ont  crû  : quelle  vrailcmblanccy 
a-t-il  qu'on  ait  été  chercher  des  pierres  dans  le  fond 
d’une  allée,  de  plus  de  mille  pas  de  profondeur  , 
entrecoupée  d’une  intinité  d’autres  allées  où  l’on 
court  rilquc  de  fe  perdre  â tous  momens  ? com- 
ment faire  palier  ces  pierres  dans  l’endroit  où  il  faut 
ntarchcr  à quatre  pâtes , lequel  a plus  de  cent  pas 
de  long  ? d’ailleurs  la  montagne  cil  li  ntdc  & fî 
-efearpée  qu’on  a beaucoup  de  peine  à y monter  à 
cheval. 

Nous  cherchâmes  inutilement  les  ornières  des 
charretes  dont  parle  Ik-lon  ; quand  meme  elles  s’y 
verroient  encore,  ne  falloit-il  pas  vuider  les  con- 
duits que  l’on  agrandilfoit  ? il  eft  bon  aufli  de  re- 
marquer que  la  pierre  du  lab]pnthe  n’eft  ni  belle, 
ni  dure  ; mais  blanc  fuie  & fcmbUble  â celle  des 
montagnes  au  pied  defqucllcs  Gortyne  efi  bâtie. 
Pour  la  ville  de  Cnoflè,  elle  étoit  éloignée  de  ce 
labyrinthe  vers  la  côte  du  nord  de  b Crète,  â Jiiy. 
pas  de  Gortyne,  au  delà  des  montagnes  tirant  vers 
la  Candie,  près  de  quelque  méchant  c ruilicau,  fur 
le  bord  duquel  on  célébra  les  nôccs  de  Jupiter  & 
de  Junon.  Hclon  pouvoir  mieux  que  perfonne  dé- 
terminer la  lîtuation  de  Gnolfc  , lui  qui  le  vante 
d’avoir  vû  le  tombeau  de  <*  Jupiter  , tel  que  les 
anciens  l’ont  décrit  : il  cft  for  que  ce  tombeau 
devoir  être  dans  la  v illc  de  CnolTc  , & fuivant 
la  route  que  tient  Belon  pour  aller  de  Candie  au 
Mont  Ida  , Ciiolfc  fe  devoir  trouver  fur  fou  che- 
min. 

II  y a donc  beaucoup  plus  d’apparence  que  le 
labyrinthe  ell  .un  conduit  naturel , que  des  perlbn- 


L N T.  Lettre  II. 

•lies  curieufes  ont  autrefois  pris  plaifir  â rendre  pra- 
ticable, en  failânt  aggrandir  la  plûpan  des  endroits 
trop  referrez.  Pour  eu  cxhaullcr  le  plancher,  on 
ne  fit  que  détacher  quelques  lits  de  pierre,  polcz 
horizontalement  dans  toute  l’épailfcur  de  la  mon- 
tagne ; on  cailla  les  murailles  à plomb  dans  cer- 
tains endroits , & pour  débarrallêr  les  chemins , on 
prit  le  foin  d’en  ranger  les  pierres  avec  propreté  ; 
peut-être  qu’on  ne  toucha  pas  à l’endroit  où  il  faut 
marcher  à quatre  pâtes , pour  faire  connoître  à la 
pollcrité  , comment  le  relie  étoit  fait  naturelle- 
ment ; car  au  delà  de  cet  endroit  l’allée  ell  aullî 
belle  qu’en  deçà  : quelle  peine  n’eut-on  pas  pour 
vuider  les  pierres  qui  fe  trouvèrent  en  delà  ? il  fal- 
lut les  calfer  menu  pour  les  faire  palfcr  par  cette  cf- 
péce  de  boyau.  Les  anciens  Cretois,  peuples  d’une 
grande  poütclle  & fort  attachez  aux  beaux  arts,  af- 
tcâcrent  de  pertcâionnncr  ce  que  la  nature  n’avoit 
fait  qu’ébaucher.  Sans  doute  que  des  bergers  ayant 
découvert  ces  conduits  fouterrains,  donnèrent  lieu 
à de  plus  grands  hommes  d’en  faire  ce  merveilleux 
labyrinthe  , pour  fervir  d’afile  à plulîeurs  familles 
datis  les  guerres  civiles,  ou  fous  les  règnes  des  ty- 
rans, quoiqu’il  ne  ferve  aujourd’hui  de  retraite  qu’à 
des  chauve-fouris.  Ce  lieu  cft  extrêmement  fcc  , 
& l’on  n’y  voit  ni  ^oûts  ni  congélations  ni  cave 
goutiére  ; on  nous  aUùra  même  que  dans  les  colli- 
nes près  du  labyrinthe,  il  y avoit  deux  ou  trois  au- 
tres conduits  naturels  fort  profonds,  dont  onpour- 
roit  faire  de  fêmblables  merveilles,  lî  on  le  jugeoit 
à propos.  On  trouve  dans  rifle  beaucoup  de  ca- 
vernes fle  la  plûpart  des  rochers,  fur  tout  ceux  du 
Mont  Ida,  font  percez  à jour  par  des  trous  à y 
fourrer  la  tête  ; on  y voit  plulîeurs  abîmes  pro- 
fonds & perpendiculaires  ; pourquoi  n’y  auroit-il 
pas  des  conduits  fouterrains  horizontaux  ? fur  tout 
dans  les  lieux  où  les  bancs  de  pierre  font  afîis  hori- 
zontalement les  uns  fur  les  autres. 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  creuférent  en  Fran- 
ce c l’Amphithcatrc  de  Douvai  proche  le  pont|  de 
Cé , n’y  aient  été  invitez  par  quelque  caverne  ou- 
verte en  deflùs,  â la  manière  de  nos  puits;  la  beau- 
té , ou  peut-être  la  bizarrerie  du  lieu , les  engî^ca  à 
l’aggrandir,  & à lui  donner  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre dont  tous  les  dehors  font  couverts  de  terre, 
excepté  l’entrée.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  moins  ad- 
mirable en  fon  genre,  que  le  labyrinthe  de  Candie; 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  labyrinthe  que  l’on  vient 
de  décrire,  foit  celui  dont  les  anciens  ont  parlé. 
f Diodorc  de  Sicile  & t Pline  alforent  qu’il  n’en 
reftoit  aucun  veftige  de  leur  temps  , & on  l’avoir 
fait  fur  le  modèle  du  labyrinthe  d’Egvpte  , run  des 
plus  fameux  édifices  du  monde,  embelli  à fon  en- 
trée d’iin  très-grand  nombre  de  colonnes,  & cent 
fois  plus  grand  que  celui  de  Crète.  11  paroit  d’ail- 
D i leurs 
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leurs  par  les  médailles  antigucs , que  celui-ci  étoit  ' 
dans  la  ville  de  Cnollc.  11  femblc  que  le  labyrinthe 
qui  fubfiftc  encore  en  Candie,  ait  été  connu  par  les 
Auteurs  fuivaiis.  « Cedren  dit  que  Thclée  étant 
paflé  en  Crète,  à la  follickarioH  des  Sénateurs  de 
Gonyne,  Minotaure  qui  fe  vit  abandonné  & prêt 
à être  livré,  alla  fe  cacher  dans  une  des  cavernes 
d’un  lieu  appellé  le  labyrinthe.  L'Auteur  du  grand 
Diâionnaire  •>  Grec , rappsartc  que  le  Itüsyriiuhe  de 
Crète,  n’etoit  qu’une  montagne  percée  de  caver- 
nes , & l’Evéquc  de  Candie  c George  Alexandre , 
cité  par  Volatcrran , le  décrit  non  feulement  com- 
me une  montagne  creufe,  mais  creufec  par  m.iin 
d’homme,  & que  l’on  ne  fçauroit  parcourir  fans  un 
guide  habile,  éelairé  par  des  flambeaux,  (i  l’on  ne 
veut  s’expofer  à s’égarer  dans  une  inlinité  de  dé- 
tours. 

Le  7.  Juillet,  nous  couchâmes  à Novi-Caftclii 
chez  le  Signor  Gicronimo,  où  nous  avions  dîné  en 
allant  à Gortync.  On  conlérvc  chev.  lui  un  mar- 
bre d’un  goût  admirable  : c’cll  une  tête  de  lîélier , 
ornée  de  fêlions,  laquelle  a été  tirée  des  ruines  de 
cette  fameufe  ville. 

Le  8- Juillet,  nous  fimes  14.  milles,  pour  nous 
retirer  au  monalîére  d’Afomatos,  & le  lendemain 
nous  allâmes  à la  montagne  de  d Kentro,  fur  lerc- 
cit  qu’on  nous  fit,  qu’il  en  couloir  cem  & uneftm- 
taines  ; ne  feroit-ce  pas  la  montagne  que  Théo- 
phrafte  appelle  Kedrios,  & qu’il  place  fort  près  du 
Mont  Ida.  En  ertet , cette  montagne  n’dl  qu’à 
quatre  milles  du  monalîére  d’Afotnatos,  féparéedu 
Mont  Ida  par  la  vallée  dont  nous  avons  parlé,  la- 
quelle va  ic  petdrc  dans  la  plaine  de  la  MallcTia  on 
Mell'aris,  comme  prononcent  les  Grecs  ; Kentro 
dl  une  montagne  pelée  & féchc  en  apparence  , 
quoiqu’il  en  forte  plulicurs  belles  fources,  qui  vien- 
nent le  rendre  à un  gros  village  appellé  liriccs,  c’eft 
à dire  les  fontaines  ; nous  y couchâmes , & nous 
courûntcs  tout  le  lendemain  to.  du  mois  , fort 
conlencs  de  nos  découvertes.  Nous  rcpailâines  à 
Afomatos,  pour  prendre  nôtre  bagage,  & nous  al- 
lâmes coucher  à lix  milles  de  là , dans  le  couvent 
d’Arcadi.  f L’Arboulicr  de  Grèce  , plante  que 
nous  avions  cherchée  inutilement  julques  alors , 
uoui  fit  un  vrai  plailir  ; elle  croît  entre  ces  deux 
moiialtércs , dans  les  fentes  d’un  rocher  fur  Icgrand 
chemin  ; c’cll-Ii  un  des  meilleurs  endroits  de  l’iüc 
pour  hcrixsrifer. 

J’ai  oublié  de  dire  que  nous  avions  logé  à Bri- 
ces,  chev.  un  vieux  Papas,  fott-v.élé  pour  fôn  rite, 
& d’une  ignor.ince  pitoyable.  Il  voulut  nous  per- 
fuadcT  en  mauvais  langage  Italien,  qu’il  y avoir  une 
aucicune  prophétie,  écrite  fur  les  murailles  du  laby- 
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rimhc,  laquelle  marquoit  que  le  Ctar  de  Molcovie 
devoit  bicn-téH  fe  rendre  maître  de  l’Empire  ütho- 
man  , & délivrer  les  Grecs  de  l’elclavage  des 
Turcs  ; qu’il  le  fouvenoit  encore  que  du  temps  du 
liège  de  Candie,  un  (m‘c  avoit  alluré  le  Vilir  Cu- 
pcrli  , qu’il  prendroit  la  place  luis  ant  une  autre  pro- 
phétie de  ce  même  labyrinthe  : ces  bonnes  gens 
prennent  pour  des  prophéties  les  caraétércs  dont 
les  étrangers  barbouillent  les  inuraîlles  de  ce  lieu. 

Etant  de  retour  à Retimo,  on  nous  avertit  que 
c’étoit  la  failbn  de  la  récolte  du  * Laiiv$n>» , & que 
Il  nous  fouhaitions  de  la  voir  faire,  ik'.us  pouvions 
aller  à Melidoni,  alfev.  beau  village,  le  long  de  la 
marine  à ix.  milles  de  Retimo  ; nous  couchâmes 
diUis  ce  village  le  xi.  Juillet  cher  un  Papas,  pour 
lequel  le  DoClcur  Patelaro  nous  avoit  donné  des 
lettres  de  recommandation.  Ce  Papas  nous  promit 
de  nous  taire  voir  toutes  les  rarétex  du  pays , ét  fur 
tout  une  infeription,  qui  cli  à l’entrée  d’une  caver- 
ne auprès  de  ce  village.  Le  lendemain  nous  fumes 
, bien  monifieï  par  le  procédé  d’un  h Turc,  qui  exi- 
geoit  la  > dixmc  dans  ce  quartier,  & que  nous  n’a- 
vions pas  oie  prier  à fouper,  parce  gue  nous  n’a- 
vions que  du  cochon  à manger  : ce  'I  urc  ayant  ap- 
pris nôtre  ddlcin , vint  chei  le  Papas , & lui  def- 
tendit  de  nous  mener  dans  la- caverne,  difant  que 
nous  étions  des  cfpions  ; que  nous  tailions  des  re- 
marques lut  tout  ; qu'on  l’avoit  averti  que  nous 
delliniuns  même  jufques  aux  plantes,  & qu’il  ne 
foufiriroit  pas  que  nousallartioasconfulter  ces  vieux 
ttLarbres  remplis  de  prophéties,  qui  regardoient  le 
grand  Seigneur.  J’eus  beau  lui  faire  dire  que  nous 
étions  Médecins  ; gue  nous  ne  cherchions  qu’à  fai- 
re plailir  aux  gens  du  pays,  en  leur  dillribnant  gra- 
tuitement des  remèdes;  que  fi  nous  dcfiînions  les 
plantes  , c’étoit  pour  nôtre  [^opre  inlimcHon  & 
que  cela  ne  pouvoir  nuire  à perlonne.  I!  n'eut  au- 
cun égard  à nos  niifons,  & menaça  de  la  ballona- 
dc  le  Papas  & tous  les  autres  (irecs  du  village. 
Nôtre  h interprète  lui  reprelênta  fort  imililcmcnt 
que  nous  étions  des  François  que  la  airiolîté  avoit 
attircj  à Melidoni,  pont  soir  amafler  le 
& que  nous  étions  bien  ailes  de  voir  p-.ir  occafinn 
les  autres  raretex  du  pays.  Sur  cela  je  pris  un  de 
nos  voituriers  par  la  main  , pour  nous  faire  con- 
duire à la  caverne  en  qucllion  , efpcrant  de  trouver 
dans  cette  infcrlption  le  nom  de  quelque  ancien- 
ne ville  , fut  les  ruines  de  laquelle  on  avoit  bâti 
Melidoni  : cette  agréable  vilion  nous  charmoit  ; 
mais  le  voiturier  ne  jugea  pas  à propos  de  mar- 
cher , non  plus  que  les  gens  du  pays,  qui  trem- 
bloieiit  comme  des  criminels.  Le  Turc  ne  faifoit 
qu’en  rire  : U me  fit  dite  que  véritablement  nous  ne- 
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dtpcndions  pas  de  lui;  mais  qu’il  (îtoit  le  maître  des 
Grec»,  & qu’ai lüriîment  il  fc  feroit  ob<Hr  : que  lî 
nous  voulions  acheter  du  Laiianum  , il  en  ternit 
porter  du  plus  beau,  fan»  que  nous  priffions  la  pei- 
ne d’aller  lùr  les  lieux  ; après  quoi  il  réitéra  (es  def- 
fenfes,  & fur  tout  il  inlifla  qu’on  fe  gardât  bien  de 
nous  apprendre  la  manière  dont  on  préparoit  cette 
drogue.  Voyant  'a  dureté  de  cet  homme  , nous 
entrâmes  dans  la  rruifon  du  Papas  pour  faire  char- 
ger nAtre  bagage  6c  nous  retirer.  Je  m’avilîü  de  de- 
mander qu’ôn  nous  vendit  au  moins , » l’inUrumcnt 
avec  lequel  on  amilfoit  le  LadMium.  C’cll  une  ef 
péce  de  fouet  à long  manche , & à double  rang  de 
courroyes , tel  que  la  figure  le  repréfente  ; ces  pau- 
vres Grecs  étoient  li  épouvantez  des  menaces  du 
Vais  ode,  qu’ils  n’oférent  pas  le  vendre  (ans  la  per- 
mifilon  : nous  eûmes  beau  leur  dire  qu’ils  n’avoient 
qu’à  nous  l’apporter  en  cachette,  & palTer  par  la 
porte  du  jardin  ; ils  ne  voulurent  jamais  y confen- 
tir  : en  vain  allércnt-ils  prier  l'Officier, il  accompa- 
gna de  menaces  fon  refus  obfliné. 

On  vint  dans  ce  temps-là,  nous  prier  d’aller  voir 
on  Papas , qui  s’étoit  calK  une  jambe  depuis  quel- 
ques jours  : nous  lui  dîmes  ce  qu’il  falloir  faire 
pour  guérir  & nous  allâmes  fur  le  champ  rejoindre 
nos  gens.  L’autre  Papas  qui  conduifoit  toute  cet- 
te intrigue , nous  vint  annoncer  d’un  air  gai , qu’il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  nous  faire  vendre  deux 
fouets,  fans  que  le  Turc  qui  étoit  préfent  s’y  oppo- 
nt  : qu’ordinaircment  ces  inihtmients  valoicnt  deux 
écus  pièce  ; que  pour  nous  qui  lui  avions  été  re- 
commandez par  le  Doéiair  Patelaro  , nous  n’en 
payerions  qu'un  écu  demi.  Je  lui  donnai  trois 
éc’us  en  prefence  du  Turc  , qui  fiimoit  toûjours 
d’un  grand  fang  froid.  \ l’égard  de  la  caverne , 
le  Papas  nous  dit  qu’il  n’c'toit  pas  poffibic  d’y  aller, 
pareeque  l’Officici  s'imaginoit  qu’il  y avilit  des 
prophéties  touchant  le  bien  de  l’empire;  que  pour 
ce  qui  étoit  du  l-dMijim  , il  nous  conduiroit  Ini- 
méme  par  des  chemins  dérotimcz  ûns  que  le  Turc 
s’en  apperçût.  Dans  la  croyance  où  j’étois  que 
ce  Prêtre  agilloit  de  bonne  foi , je  le  fis  afTilrer  que 
nous  ne  manquerions  pas  de  reconnoitre  fes  peines: 
nous  montâmes  donc  a cheval  pour  le  fuivrc;miis  | 
à peine  eumes-nous  fiait  un  quart  de  lieue  , que  le  | 
Turc  vint  après  nous  hurlant  comme  un  démon, 
meiuçant  le  Papas  de  la  baftonade . & fur  tout  de 
fibre  ftavoir  incefiTamment  à l’.Aga  du  quartier  1 
qu’il  favorifoic  des  cfpions.  Nôtre  Papas  monté  , 
fur  une  belle  mule  , lui  répondit  en  brave  , qu’il 
pouvoir  écrire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos. Nous 
pourfuivîmes  nôtre  chemin  , fort  attentifs  à cher- 
cher de»  plantes  : quelque  temps  après , ce  maître 
fitpon  à barbe  rouflc  & longue,  nous  fit  répréfen- 
icr  par  nos  voituriers,  que  pour  l’amour  de  nous, 
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il  s’expofoit  non  feulement  à l’infiimie  de  la  baflo- 
nade  : mais  encore  à perdre  tout  fon  bien.  Je  ré- 
ptindis  qu’il  valoir  mieux  reculer , & que  nous  fe- 
rions filchez  qu’on  le  maltraitât  à nôtre  occalion.' 
Après  quelques  raifonnemens  fort  ennuyants  , il 
fut  conclu  qu’on  lui  donneroit  trois  écu»,  un  pour 
lui  & deux  pour  appailcr  le  Vaivtide  Ce  procédé 
nous  fit  (bupçonneT  qu'il  étoit  d’intcliigcjicc  avec 
le  Turc,  & qu’ils  étoient  convenus  de  nous  cx- 
croquer  cette  ibmme  ; c’ell  en  quoi  les  Grecs  (ont 
dangereux;'  ils  n’oni  p.is  tout  à fait  oublié  ces  an- 
ciennes manières  de  l’ille  que  Plutarque  appelle 
le  e Crétifmc.  L.1  fourberie  de  celui-ci  fût  grof^ 
fiére  : il  eût  été  mieux  p>ayé,  & nous  l’aurions  crû 
honnête  homme  , s’il  fût  allé  fur  le  champ  préfen- 
ter  les  deux  écus  au  Turc,  pour  l’empêcher  d’é- 
crire à l’Aga. 

Enfin  tirant  du  côté  de  la  mer,  nous  nous  trou- 
vâmes fur  des  coltines  lèches  & ûbloncufcs,  cou- 
vertes de  ces  petits  d Arbrillêaux  qui  fournillcnt 
le  Laiiiimm.  C’étoit  dans  la  plus  grande  chaleur 
du  jour,  & il  ne  faifoit  pas  de  vent  : cette  difpo- 
lition  du  temps  eft  nécellairc  pour  amalU.’r  le  LaJa- 
Hum.  Sept  ou  huit  payfans  en  chemilc  êt  en  cale- 
çon, rouloient  leurs  fouets  fur  ces  plantes  : à for- 
ce de  les  fccouer  & de  les  frotter  (ur  les  feuilles  do 
cet  atbulle  , leurs  courroyes  fc  chargeoient  d’une 
cfpéce  de  glu  odoriférante, attachée  lur  les  feuilles; 
c’ell  une  partie  du  fuc  nourricier  de  ta  plante,  le- 
quel tranlude  au  travers  de  la  tiilurc  de  ces  feuilles 
comme  une  fueur  grade,  dont  les  gouttes  font  lui- 
fantes,  & auffi  claires  que  la  Terebentinc. 

Lorlque  les  fouets  font  bien  chargez  de  cette 
graillé  on  en  ratillé  les  courroyes  avec  un  couteau, 
& l’on  met  en  pains  ce  que  l'on  en  détache  : c’clp 
ce  que  nous  recevons  fous  le  nom  de  Ladatiitm, 
Un  homme  qui  travaille  avec  application, en  amaf- 
lé  par  jour  environ  ' trois  livres  deux  onces  & 
même  davantage,  Icfqucllcs  fc  vendent  un  écu  fur 
le  lieu  : cette  récolte  n’cd  rude  que  parce  qu’il  faut 
la  faim  dans  la  plus  grande  chaleur  au  jour  & dans 
le  calme  : cela  n’empêche  pa»  qu’il  n’y  ait  des  or- 
dures dans  le  le  plus  pur,  pareeque  les 

vents  des  jours  préceden»  ont  jetté  de  la  pouffiére 
fur  CCS  arbrillêaux.  Pour  augmenter  le  poids  de 
cette  drogue , Us  la  pétrilléru  avec  un  fablon  noi- 
râtre & très-fin , qui  fc  trouve  (ur  les  lieux , com- 
me fi  la  nature  avoir  voulu  leur  apprendre  à (bphil- 
tiquer  cette  marchandilè  : il  eft  difficile  de  connoî- 
tre  la  tromperie,  lorfqu’on  a bien  mêlé  le  fablon 
avec  le  Ltianum  ; il  le  faut  mâcher  long-temps- 
pour  découvrir  s’il  craque  fous  la  dent,  ou  le  fil- 
trer après  l’avoir  diffous , afin  de  fifpaier  ce  qu’on^ 
y a ajoûic. 

i L’Arbrilfcau  qui  produit  le  LtcUntm  cft  fort 
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touflïi , & s’tMeve  à doiT  ou  trois  pieds.  Sa  fletir 
qui  cfl  d’un  pouce  & demi  de  diamètre,  a cinq  teuil- 
les  couleur  Je  tôle  , chitbnces,  allez  rondes,  quoi- 
que étroites  à leur  nailliuice  , marquées  d’un  on- 
let  jaune  & bien  fouvent  déchirées  lut  les  bords  ; 
e leur  centre  fort  une  tourte  d’étamines  jaunes, 
chargées  d’un  petit  fommet  feuille  morte  ; elles 
environnent  un  pillile  loiig  de  deux  lignes , termine 
par  un  filet  arrondi  à (on  extrémité.  Le  calice 
cil  à cinq  feuilles,  longues  de  fept  ou  huit  lignes, 
ovales,  vénées  , velues  fur  les  bords,  pointues  & 
le  plus  fouvent  recourbées  en  bas  ; la  fient  étant 
pallée,  ce  pillile  devient  un  fruit  ou  coque  lon- 
gue d’environ  cinq,  lignes , prefquc  ovale  , dure , 
obtufe,  brune,  couverte  d’un  duvet  foyeux,  euve- 
lopée  de  feuilles  du  calice,  partagée  dans  fa  lon- 
gueur en  cinq  loges  remplies  de  graines  rouires,an- 
guleufes , de  près  d’une  ligne  de  diametre.  La  ra- 
cine de  cet  arbrilfcau  cil  liguculè,  divifée  en  grol- 
iès  fibres  longues  de  huit  ou  neuf  pouces  & cheve- 
lues ; le  bois  en  cü  blanc  , l’écotcc  rougeitre  en 
dedans,  brune  en  dehors,  fie  gerfée  de  même  que 
celle  de  la  tige  : cette  tige  dès  fa  nailfancc  cft  di- 
vifée en  branches  grolTcs  comme  le  petit  doit,  du- 
res , brunes , grifitres , fubdivifées  en  rameaux 
rouge-brun,  dont  les  petits  jets  qui  font  vert-pale, 
velus , ont  les  feuilles  oppolces  deux  à deux , oblon- 
gues  , vert-brun,  ondées  fur  les  bords,  ép^fes, 
vénées,  chagrinées,  larges  de  huit  ou  neuf  lignes , 
fur  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur,  émouf- 
fées  à la  pointe,  loutcimès  par  un  pédicule  long  de 
trois  on  quatre  lignes  fur  une  ligne  de  largeur; cel- 
les qui  font  vers  les  fleurs  fout  prefquc  rondes , & 
leur  pédicule  a deux  lignes  de  large,  l'oute  la  pl.an- 
te  ert  un  peu  lliptiquc,  6t  d’un  goût  d’herbe  ; die 
le  porte  bien  i Paris  dans  le  Jardin  Ropl , & ref- 
fcmble  alTez  cette  efpécc  de  Cille  qui  Jégéncre^dc 
la  graine  du  * Cille  i feuilles  de  Germanorée.  Cet- 
te dernière  efpécc  le  dillinguc  par  les  nerfs  qui  tra- 
verfent  la  longueur  de  les  teuilles. 

Du  temps  de  Diofeoride  & meme  plus  b an- 
ciennement , on  n’arnalluit  pas  lèulemcnt  le  Ltuia- 
nam  avec  des  fouets , on  dçtachoit  avec  foin  celui 
qui  s’étoit  [wis  à la  barbe  & aux  cuilîès  des  chèvres, 
lorfqu’dles  broutoieiu  le  Cille.  Le  même  auteur 
a fort  bien  marqué  cette  plante  , tous  le  nom  de 
Lédon. 

Voilà,  Monfeigneur,  ce  que  nous  obfcrvimes 
autour  de  Mclidoni  : cependant  la  caverne  & l’iiif- 
cription  nous  tenoient  toûjours  au  cœur  ; je  in’é- 
tüis  mis  en  tête  que  l’ancien  nom  de  ce  village  y 
devoit  être  mentionné  , néanmoins  il  s’agilfoit  de 
toute  autre  chofe.  J’ai  découvert  au  milieu  de  Pa- 
ris ce  que  je  n’avois  pû  voir  en  Candie,  en  feuil- 
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Icttant  le  recueil  des  infciiptions  de  c Gruter , celle 
de  la  caverne  de  Mclidoni  s’eft  préfentéc  d.ins  le 
temps  que  j’y  penfois  le  moins  : elle  fait  mention 
d’un  certain  i Arlcmh  ou  SaJliimiti  , qui  ofi're  un 
lacrifice  à Mercure  à TiKcafion  de  la  mort  de  û 
fcnunc.  Comme  ce  fait  particulier  n’ell  d’aucune 
conlequcncc,  il  fcroit  inutile  de  rapporter  ici  l’inl- 
cripiion , qui  dl  en  douze  vers  ; on  y trouve  pour- 
tant un  fait  de  Géographie  , fçavoir  que  le  HKint 
' Tallée  où  Mercure  taifoit  fa  rélidencc  , & qui 
avoit  fait  donner  un  furiiom  à Jupiter  , n’étoit  pas 
loin  de  Mclidoni  : on  avoit  en  Crète  beaucoup  de 
vénération  pour  ces  divinitez  : Jupiter  ell  fouvent 
nommé  Crétois  ti  Idccn  fur  des  Médailles  , & 
Mercure  étoit  appelle  dans  cette  111e,  le  Dieu  bien- 
t'ailiuit,  Se  le  dillribuccur  des  biens. 

Le  13.  Juillet,  nous  couchâmes  à Peribolia, 
petit  village  à un  mille  de  Rctiino  où  l’on  ne  voit 
que  des  jardins,  dont  les  Concombres  font  admi- 
lablcs,  Aejurtement  ' PtriUli  en  grec  vulgaire  li- 
gnifie un  jardin.  Le  14.  Juillet  nous  reliâmes  à 
Néocorio,  autre  village  à dix  milles  d’Almyron, 
& à deux  milles  de  Stilo,  au  pied  de  grandes  mon- 
tagnes , qui  le  joignent  à celles  de  la  Spachic  : 
tous  ces  qoaniers  produilènt  une  très-belle  efpécc 
de  * Sauge. 

Oeil  un  arbrilfcau  fort  tourtu  , haut  d’environ 
deux  ou  tro  s pieds  ; le  tronc  en  cil  tortu  , dur , 
callâiu,  épais  de  deux  pouces , roulUtre,  couvert 
d’une  écorce  grife, gerfée;  divife  en  plulicurs  bran- 
ches grollès  comme  le  petit  doigt  , fubdivife  en 
rameaux  dont  les  jets  font  quatrez  , oppofez  deux 
à deux,  blanchâtres,  cotoneux,  garnis  de  feuilles 
oppoKes  aulli  par  paires,  longues  de  deux  pouces 
& demi , quelquefois  davantage , fur  un  pouce  ou 
quinze  lignes  de  largeur,  chagrinées,  blanchâtres, 
trifées  , vénées  fort  proprement,  roides,  dures, 
pointillccs  par  dellous , foutenucs  par  un  pédicule 
long  de  fept  ou  huit  lignes  , cotoueux  & filloné. 
Les  fleurs  nailfent  en  manière  d'épi  , long  d'un 
pied,  rangées  par  étages  allez  lèrrcz  : chaque  fleur 
cft  longue  d’un  pouce  ou  de  quinze  lignes  : c’ctl 
un  tuyau  blanchâtre,  gros  de  4.  ou  y.  lignes,  éva- 
zé  en  deux  lèvres,  dont  la  fupéricurc  cil  crcufèe  en 
cuilleron,  velu,  bleuâtre  plus  ou  moins  foncé, 
longue  de  huit  ou  dix  lignes.  L’inférieure  cil  un 
peu  Plus  longue,  découpée  en  trois  p.«ties , dont 
les  deux  latérales  bordent  l’ouverture  de  la  gorge, 
qui  efl  entre  les  deux  lèvres  ; la  partie  moyenne 
s’arrondit  & fe  rabat  en  nuniérc  de  collet,  échan- 
créc.  bleu  'avé.trilÊc.  inarbrée, panachée  de  blanc 
vers  le  milieu.  Les  étamines  font  blanchâtres , di- 
vifées  à peu  près  comme  l’os  hyoïde  : le  pillile  qui 
fe  courbe  & fe  fourche  dans  la  lèvre  fupérieure  eft 
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girni  de  quatre  embryons  dans  fa  partie  inferieure, 
kfqucls  deviennent  autant  de  graines  ovales,  noiri- 
tres,  longues  d’une  ligne.  La  calice  eft  un  tuyau 
long  de  demi  pouce,  vert -pile,  mèld  de  purpurin, 
découpé  irrégulièrement  en  cinq  pointes , évazé'  en 
manière  de  cloche. 

Cette  et^cc  de  Sauge  a une  odeur  qui  participe 
de  la  Sauge  ordinaire , & de  la  Lavande.  Les  jets 
de  cette  plante  piquez  par  des  infeéles , s'élèvent 
en  tumeurs  dures,  charnues, de  huit  on  neuf  lignes 
de  diamètre,  prelque  l’phériqucs,  gris  cendré,  co- 
toneufes,  d’un  goût  agréable,  garnies  aflêz  fouvent 
de  Quelques  feuilles  en  manière  de  fraife;  leur  chair 
cil  Qurc  & tranfparcntc  quelquefois  cormne  de  la 
gelée.  Ces  tumeurs  fc  forment  par  le  fuc  nourri- 
cier, extravafé  à l’occaiion  des  vaiflêaux  déchirez 
par  la  piqueure.  On  trouve  aufTî  de  pareilles  tu- 
meurs fur  la  • Sauge  ordinaire  de  Candie  : on  les 
porte  au  marché,  où  on  les  vend  fous  le  nom  de 
PoiTunes  de  Sauge. 

Le  ly.  Juillet,  après  avoir  cottoyé  ces  monta- 
gnes, nous  nous  rendîmes  à un  autre  b village  de 
meme  non,  à trois  milles  de  la  Canée,  & conti- 
nuant nôtre  route  vers  les  hauteurs  couvertes  de 
neige,  nous  y trouvâmes  plus  de  plantes  rares  que 
nous  n’avions  fait  dans  le  relie  de  l’Ifle,  quelques 
incs  & quelques  foins  que  nous  culîions  pris, 
ous  fumes  obligez  de  revenir  le  i8.  i la  Canée 
pour  nous  décharger  de  tous  nos  tréfors  , & pour 
faire  lécher  nos  plantes  dans  de  nouveaux  papiers  : 
après  quoi  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  cfe  re- 
tourner dans  un  pavs  fi  avant^eux  pour  les  décou- 
vertes ; mais  lorfque  nous  fumes  arrivez  vers  les 
fomnicts,où  nous  cfpcrions  de  voir  des  chofes  en- 
core plus  finguliéres,  le  brouillât  & la  neige  nous 
obligèrent  d’abandonner  nôtre  defléin.  Nous  en 
périmes  le  ii.  Juillet  pour  aller  voir  le  cap  des 
Crabufes. 

Le  zj.  nous  pafRmes  tour  le  long  de  la  marine, 
à la  vûé  de  l’Iflc  de  Sam-Odero  ou  de  laint  Théo- 
dore , connue  autrefois  fous  le  nom  de  c Lcuce. 
On  coucha  ce  jour-là  à Flacatoiia  : le  14.  Juillet 
on  parti  p.ir  Chifàmo  petite  ville  fur  le  bord  de  la 
mer,  à 30.  milles  de  la  Canée  , & l’on  s’arrêta  à 
un  méchant  >1  village  à deux  milles  au  delà  deChi- 
famo  & à huit  milles  du  cap  des  Grabulés.  Chi- 
fanio  crt  l’ancienne  ville  de  « Cifamitm,  dont  .Stra- 
bon,  Pline  & Ptolcmée  ont  fait  mention.  On  y 
établit  dans  la  fuite  le  f douzième  Evêché  de  l’Ifle. 

Le  zy.  Juillet,  nous  parcourûmes  la  montagne 
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des  Grabufes , & nous  defeendîmes  par  un  pays 
horrible,  à la  pointe  du  cap  , & à la  vûé  du  fort 
des  Grabufes , bâti  fur  un  méchant  écueil , accom- 
pagné de  deux  autres  petites  Ifles  défertes.  On  ne 
fyauroit  prendre  ce  fort  que  par  famine , & pour 
empêcher  qu’on  ne  le  ravitaillât , il  faudroit  tenir 
la  mer  toute  l’année,  ce  que  le  vent  du  nord  ne 
permettroit  pas  pendant  l'Iiyvcr.  Les  Turcs  ont 
cil  cette  place  à bon  marché , le  Commandant  Vé- 
nitien la  leur  vendit  il  y a quelques  années,  pour 
un  barril  de  fequins  : ou  ne  le  connoît  à Conflan- 
tinoplc  que  fous  le  nom  du  Capitaine  Grabufe  : ce 
fort  étoit  une  des  places  que  la  Republique  pollc- 
dort  autour  de  l’illcjil  ne  lui  refte  plus  que  la  Sude 
& Spina  longa.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
les  Irtcs  des  Grabufes,  font  les  Iflcs  de  ( Corice  & 
de  Myle,  pnifqu’cllcs  font  oppofées  i la  Morée, 
appclléc  le  Péloponnefe  ou  l’illc  de  Pciops  , la- 
quelle n’a  changé  de  nom  que  par  la  grande  quan- 
tité de  Meuriers  que  l’on  y a a plantez. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  cap  des  Grabufes  ne 
fbit  le  caphC/WfWordcStrabon.  Suivant  cet  auteur, 
l’Illc  de  Crète  crt  diviféc  au  couchant  en  deux  caps, 
l’un  méridional  appellé  i front  de  lîelicr, l’autre  fepten- 
trionnal  nommé  Cimaroi.Ainli  ce  nom  ne  peut  conve- 
nir qu’au  capdes  Grabulés  ou  aucapSpada;mais  ou- 
tre que  le  cap  Spada  n’ell  pas  à rextrémitéde  l’ille,. 
ni  oppofé  au  cap  du  front  de  Bélier  ; il  crt  certain 
que  le  cap  Spaoa  crt  le  cap  k Diélyniiée  de  Stra- 
bon,  fitué  fur  le  mont  Tityrc,  c’eft-à-dire,  fur  les 
montagnes  de  la  Canée  ou  étoit  le  Temple  de  Dia- 
na Diaynne. 

Trirtan  fit  Seguin  ont  fait  graver  une  belle  l Mé- 
daille de  Trafan  ; au  revers  crt  une  femme  artîfe 
fur  un  montagne  : peut-être  qu’on  a voulu  repré- 
fenter  Diane  fur  le  mont  Tityrc  on  fur  le  mont 
m Didyiinée,que  je  prens  pour  le  cap  Spada. Tout 
le  monde  fait  que  Diane  fut  honnoréc  en  Crète 
fous  le  nom  de  Diétynne  ou  de  » Britomartis  , à 
l’occafion  d’une  Nymphe  de  ce  nom  qu’elle  aimoit 
tendrement,  fit  que  l’on  nomma  Dififynnc,  parce 
qu'elle  s’avifa  la  première  de  faire  tendre  des  toiles 
pour  prendre  les  bêtes  fauves  ; il  vaut  mieux  s’en 
tenir  à ce  qu’en  dit  “ Diodorc  de  Sicile,  qu’à  tou- 
tes les  fables  qu’on  a publiées  fur  Difilynnc. 

Le  z6.  Juillet,  nous  allâmes  aux  ruines  de  p Pa- 
Icocartro,  ou  Château  vieux,  félon  le  grec  vulgai- 
re. Les  gens  du  pays  ignorent  (ôn  ancien  nom  : il 
ert  pourtant  à croire  que  c’c'toit  la  ville  q d’Aptere, 
puifquc  Strabon  avance  que  Chifamo  en  «toit  l’ar- 
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fcnal  & le  port  : en  effet  Chlfanio  cfl  un  pon  de 
mer , fur  une  grande  rade  forinde  p.)r  les  cornes  du 
cap  des  tirabulcs  & du  cap  de  Spada;  or  les  ruines 
de  Paleocaflro  font  i la  vûë  de  ce  port  , fur  une 
roche  efearpée  fit  fortifiée  par  la  nature  : c’tft  au 
pied  de  cette  roche,  entre  la  ville  fit  la  mer,  qu’elf 
ce  faincut  • champ  où  les  Sirdnes  vaincues  par  les 
Mufes  dans  un  cdlcbre  deffi  de  mufiquc,  perdirent 
leurs  allés , fi  nous  en  croyons  quelques  anciens 
b Auteurs.  On  prétend  même  que  la  ville  prit  fon 
nom  de  cette  fable  : car  Aptère  lignifie  lâns_  ailes  : 
néanmoins  l’étymologie  qu’en  donne  c Eufebe  de 
t;efarée,  cfl  plus  vr.m'emblable  ; il  prétend  que  ce 
fut  Aptéras  Roi  de  Crête  qui  lui  donna  fon  nom 
après  l’avoir  faite  bJtir. 

Il  n’y  a pas  be-aucoup  d’andens  marbres  dans 
les  ruines  d’Aptérc  ; qiuiiqu’elles  foient  de  grande 
étendue.  On  y voit  une  alleï  belle  frire  , qui  lcrt 
de  linteau  à la  porte  d’une  chapelle  pratiquée  dans 
un  rocher,  fit  l’on  doit  remarquer  en  pallant,  que 
c’eft  un  des  quartiers  de  l’ille,  où  il  y a le  plus  de 
rotes  fit  de  cavernes.  Attenant  la  roche  à l’un 
es  coins  d’une  des  anciennes  portes  de  la  ville, on 
lit  fur  une  longue  pierre  IMP.  CAESAR.  en 
partaitement  beaux  caraèlcres.  Nous  ne  pûmes  pas 
trouver  le  reüe  de  l’infeription  pour  apprendre 
quel  étoit  ce  Prince.  Sur  un  autre  bout  de  pierre, 
qui  fut  de  Untcau  à la  porte  d’une  nufurc , on  lit 
ces  caradércs , IV  IL  COS.  III.  Tout  cela 
marque  que  la  ville  a été  conlidérablc  dans  fon 
temps,  fit  il  n’y  auroit  aucun  doute  qucPalcocallro 
ne  tût  le  refte  l’ancienne  ville  d’.Vptérc,  u’étoit  que 
Strabon  ne  la  place  qu’à  dix  milles  de  la  Canée; 
nuis  il  n’y  a rien  de  bien  certain  louchant  les  mc- 
furcs  des  anciens,  ou  peut-être  que  cet  endroit  de 
Strabon  cü  corrotnpu. 

d Bérccymhe  , fameufe  montagne  chea  les  an- 
ciens, .cil  fans  doute  d.ans  le  voilinagc  d’Aptérc: 
comme  ce  nt)m  s’cll  perdu , il  cil  mal  aifé  , pour 
ne  pas  dire  impolTiblc,  de  la  dillinguer  parmi  cel- 
les qui  fout  aux  environs  de  cette  ville.  Il  y au- 
roit pourtant  plaifir  de  fçavoir  où  cfl  Bérccynthc  ; 
puifqu’on  n’oubliera  jamais  le  nom  d’une  monta- 
gne où  les  Daâyles  Idécns  trouvèrent  l’ulàgc  du 
fui , du  fer  , fil  du  cuivre.  ' On  verra  dans  les 
éclairciiremcns  que  nous  donnerons  fur  l’ancienne 
Crète , qui  étoient  ces  Daclylcs  Idécns , fit  ce  qu’il 
en  faut  croire.  Meurfius  a fait  une  excellente  re- 
marque fur  l’endroit  de  f Diodorc  de  Sicile,  où 
il  cil  parlé  d’Aptérc. 
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Le  zy.  Juillet  , noos  allâmes  au  couvent  de 
Cougna,  tout  à l’entrée  du  cap  Spada  , à la  vûé 
de  la  Cancc  ; nous  avions  delicin  de  vilitcr  ce  cap 
avec  attention,  mais  il  fallut  partir  fur  le  champ, 
parce  que  le  ConfuI  de  la  Canée  nous  fit  avertir 
par  un  exprès , qu’un  patron  de  banque  de  Pro\  cn- 
cc  devoit  mettre  à la  voile  pour  Négrepont , fit 
qu’il  l’avolt  cng.igé  de  nous  débarquer  à Milo. 
L’occalion  nous  parut  fiivortüjlc  pour  aller  d;uis 
l’Archipel  : cependant  le  vent  cella  le  lendemain , 
fit  la  bonace  nous  donna  tout  le  temps  de  faire  no* 
balots  à la  Cajiéc,  fit  de  mettre  par  écrit  les  rétiex- 
ions  que  j’avois  faites  à loilir  dans  cette  Ifle  : j’y 
en  ai  joint  quelques  autres  depuis  ce  temps-là. 

gL’lfle  de  Candie  cil  éloignée  de  Àlailcillc  d’en- 
viron 1600.  milles  fit  de  600.  de  Coiillantinople. 
On  compte  4c».  milles  de  Candie  à Damiette  en 
EkIP''-’]  3°o-  i Chypre,  100.  à Milo  fit  40.  à Cc- 
rigo.  Jamais  (ituation  ne  fut  plus  favorable  que 
celle  de  Candie  pour  établir  un  grand  Empire, 
comme  h Arillotc  l’a  remarqué  : au  milieu  des 
eaux  , elle  dl  à portée  de  l’Europe,  de  l’Alic  fit  de 
l’Atrique. 

La  longueur  de  Candie  lé  doit  prendre  du  cap 
des  ' Grabulès  au  cap  Salomon  ; on  compte  de 
l’un  à l’autre  xyo.  milles,  fit  un  homme  à cheval 
peut  aifémeiu  faire  ce  chemin  en  dix  jours.  Stra- 
bon donnoit  287.  milles  fit  deini  de  longueur  i 
cette  Ilk:  1 Pline  270.  parce  qu’ils  comptoient  du 
™ ,cap.l'?'nt  Jean  que  quelques  uns  appellent  encore 
caiio  Cria,  au  cap  Salomon  ; à ce  compte  il  faut 
mettre  une  journée  de  plus  : luivant  la  fupputation 
de  « Scylai  , elle  a 312.  milles  fit  demi  ac  long, 
equant  à la  largeur  de  Candie,  elle  n’cfl  que  d’en- 
viron SS-  foilivs  comme  » Pline  le  marque  ; de 
Ibrtc  qu’on  peut  la  traverfer  en  deux  jours  vers  le 
milieu  de  l’illc  où  elle  cil  plus  large  qu’aillcurs. 
Strabon  fit  Scylax  ont  eu  railbndcdire  qu’elle  étoit 
étroite,  longue,  étendue  du  levant  au  couchant: 
auflâ  Etienne  le  Géographe  allûrc-t-il  qu’on  l’ap- 
pclloit  riüe  longue. 

P ILMon  n’a  pas  bien  connu  le  tour  de  l’Illc  de 
Candie,  il  le  détermine  à lyxo.  milles,  quoiqu’il 
ne  füit  que  de  600.  comme  en  convient  M'.  de 
q Brèves.  Les  gens  du  pays  font  de  même  fenti- 
ment , & cette  mefurc  répond  à celles  de  Strabon 
fit  de  Pline  ; le  ' premier  lui  donne  fixy.  milles  de 
circonférence,  & f l’autre  ^90.  Il  dl  furprenant 
(jue  les  mefure-s  des  anciens  fc  trouvent  quelquefois 
Il  conformes  à celles  des  Grecs  d’aujourd'hui  : il 
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fcmble  que  ces  dcrnicTS  les  ayent  conlcrvdes  par 
tradition  ; car  ils  u’om  pas  des  in.-fures  certaines, 

& ne  II-  fervent  que  de  pas  communs , c’ell-à-dire 
des  enjambées  d’environ  deux  pieds  & demi  chacu- 
ne. ün  verra  quelquefois  aufli  dans  la  fuite  de  cet- 
te relation  , que  le  compte  des  anciens  étoit  bien 
éloigne  de  celui  des  modernes. 

Les  habitans  de  Candie,  Turcs  ou  Grecs , font 
naturellement  de  belle  taille,  vigoureux,  robuftes; 
ils  aiment  ton  à tirer  de  l'arc  , de  tout  temps  ils 
fe  font  dillinguez  dans  cet  exercice,  & »Paulânias 
allure  qu’il  étoit  comme  attaché  à leur  nation , pré- 
férablement à tous  les  autres  peuples  de  Grèce  b,  aufll 
ne  voit-on  que  carquois  repré  fentez  fur  les  plus 
anciennes  Médailles  de  l’Ille.  c Ephore*nous  a 
confervé  une  loi  par  laquelle  Minos  ordonnoit  qu’on 
montrât  aux  enfans  â tirer  de  l’arc  : les  archers 
de  Crète  commandez  par  Stratocles  furent  d’un 
grand  fecours  dans  d la  retraite  des  dix  milles;  il 
n’y  a qu’à  lire  e Arrien  pour  voir  de  quelle  utilité 
ils  turent  à Alexandre  : il  y a apparence  qu’iU  em- 
ployoient  pour  leurs  flèches  cette  petite  efpccc  de 
f Rofeau  dure,  menue  & piquante,  qui  naît  dans 
les  fables  de  fille,  le  long  de  la  marine.  Théo- 
phralle  & Pline  en  ont  parlé  ; Profper  Alpin  en 
a donné  une  allez  méchante  ligure. 

Les  Cretois  fe  lêrvi>ient  aufli  fort  utilement  de 
la  tmndc  : aujourd’hui  on  n’en  connoît  plus  l’u- 
■fage.  Tite  Livc  n’a  pas  oublié  les  avantages  qu’Eu- 
jnenés  & le  Conful  Manlius  tirèrent  oès  archers 
& des  frondeurs  de  cette  Iflc;  l’un  à cette  f'.imcu- 
fc  journée  où  Aiuiochus  fut  vaincu  par  Scipion  , 
l’autre  à la  bataille  du  mont  Olympe,  où  les  Gau- 
lois furent  denuts.  Appien  remarque  qu’il  y avoit 
des  frondeurs  Cretois  a Pharfalc  dans  l’armée  de 
Pompée.  A l’égard  des  autres  exercices  du  corps, 
la  dance,  la  challc,  la  courfe,  le  manège,  ils  y 
cxcelloient.  Pour  leurs  mœurs , quelque  foin  qu’a-  I 
ient  pris  leurs  Légillatcurs  de  les  former,  elles  ont 
été  blâmées  en  plulieurs  choies.  ( Polybc  alTûre 
que  de  tous  les  hommes , il  n’y  avoit  que  les  Cré- 
lois,  qui  ne  trouvalfetit  aucun  pain  fordidc.  h .Saint 
Paul  n’cti  a pas  fait  le  panégyrique  , non  plus  que 
I Conlimtin  l'orphyrogcnctc.  Suidas  & b Calli-  | 
maqae  les  traitent  de  tnenteurs  & d’impolleurs  ; les  | 
fales  amours  de  ces  peuples  ne  font  que  trop  con-  , 
nues,  par  ce  que  I Stridxjn,  “Servius  & a Athe- 
IKC  U >us  en  apprennent. 

Ils  font  plus  honnêtes  gens  aujourd’hui  : on  ne 
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voit  dans  cette  Iflc  ni  gueux,  ni  filoux,  hi  men- 
dians  , ni  allâffins  , ni  voleurs  de  grand  chenun. 
Les  portes  des  maifons  ne  le  ferment  qu’avec  des 
tringles  de  bois  fort  légères  , qui  lèrvent  de  ver- 
roux.  Quand  un  Turc  vole,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, on  fétraiiglc  dans  la  prifon  , pour  l’hon- 
neur de  la  nation  : ok  le  met  dans  un  lac  plein  de 
pierres  & f on  va  le  jetter  dans  la  mer  : li  c’ell  un 
Grec,  il  eft  condamné  à la  ballonado  ou  pendu  au 
premier  arbre.  La  plupart  des  Turcs  de  rlllc  font 
O reticgats  ou  fils  de  renégats  ; les  renégats  font 
ordinairement  moins  hoiiuctcs  que  les  vrais  Turcs. 
Un  bon  Turc  ne  dit  mot  quand  il  voit  des  Chré- 
tiens manger  du  cochon  & boire  du  vin  ; tes  re- 
négats qui  en  mangent  & qui  en  boit  ent  en  cachet- 
te, les  grondent  & les  inlultent.  II  faut  avouer 
que  CCS  malheureux  vendent  leur  ame  i bon  mar- 
ché : ils  ne  gagnent  à changer  de  religion  qu’une 
vcllc,  & le  pnvilégc  d’être  exempts  de  la  capita- 
tion , laquelle  n’ell  pourtant  que  d’environ  cinq 
écus  par  an. 

Les  payfans  Grecs  ne  portent  fur  la  tête  qu’une 
calote  rouge,  fomblable  a celle  de  nos  enfans  de 
cœur;  à la  camp^nc,  pour  fc  garentir  du  folcil, 
ils  n’ont  -d’autre  lecours  que  celui  d’un  mouchoir 
qu’ils  mettent  lùr  leur  calote , & qu’ils  relèvent  par 
un  des  coins  avec  leur  bâton  pour  en  faire  une  cG- 
péce  de  pralbl.  Les  Turcs  ufent  de  la  même 
commodité.  Les  Grecs  lôju  vêtus  à la  légère  ; ils 
n’ont  que  des  caleçons  bleus  de  toile  dc'coton  , 
fort  larges  & qui  tombent  fur  les  pieds  ; mais  le 
fond  dé  CCS  caleçons  defeend  beaucoup  plus  bas 
qu’il  ne  faut , & les  fait  paroitre  fort  ridicules.  Qn 
ne  voit  perfonue  qui  ne  Ibit  bien  chauffé  dans  cet- 
te Iflc,  au  lien  qoe  les  paylàns  dTuropc  ont  laplû- 
part  les  pieds  à demi  nuds.  Dans  les  villes,  les 
Grecs  fc  lcrvent  d’efearpins  de  marroquin  rouge 
fort  propres  & fort  légers  ; p à la  campagne  ils  por^ 
tent  des  botines  de  même  étoile  , qui  durent  des 
années  entières,  & Cuit  aufli  bien  chauffez  que  fé- 
toient  les  anciens  Crétois  du  tcinps  q d’Hippocrate. 
Ce  fameux  Médecin  en  parle  comme  d’une  chauG 
furc  fort  commode,  & i Galien  fon  commentateur 
aflùrc  qu’elle  montoit  à mi-jambe  , qu’elle  étoit 
d’une  bonne  peau  , percée  en  plulieurs  endroits , 
pour  laifTer  paflêr  des  courroyes  qui  la  ferroient  & 
f cmpêchoient  de  tomber, 

A l’égard  des  Dames,  nous  en  avons  vù  d’aflëz 
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habit  ne  nmrqQC  point  la  taille  , qui  di  pourtant 
ce  qu’elles  ont  de  plus  beau.  Cet  habit  eft  très- 
/imple  : c’dl  une  jupe  de  drap  rouge,  tirant  fur  le 
grildelin  , fort  plilféc,  fuljjenduc  fur  les  épaules 
par  deux  gros  cordons  , fit  qui  leur  laifle  le  fein 
tout  découvert.  Les  Dames  de  l’Archipel  ponent 
des  caleçons  : les  Candiotes  n’ont  que  la  chemife 
Ibus  leur  jupe  ; leur  coiftiire  ell  de  la  même  lim- 
plicité  : elles  couvrent  leur  tête  d’un  voile  blanc  , 

ui  tombe  d’alfez  bonne  grâce  fur  leurs  épaules  ; 

'ailleurs  ces  Dames  font  fort  mal  propres.  On 
voit  fort  peu  de  Turques  dans  les  rues,  encore  ont- 
elles  le  vilàge  couvert,  fit  font  toutes  envelopécs 
dons  une  vcQc  de  drap.  Les  Juives  paroitlênt  allêt 
ragoûtantes.  Les  NégrcUés  font  les  plus  laides 
femmes  de  rifle. 

11  n’y  a pas  de  gens  au  monde  plus  âmilicrs  que 
les  Grecs  ; par  tout  où  nous  palTions,  ils  venuient 
fe  mêler  pùtni  nous  , fciiuncs  , flics  , garçons  , 
vieillards  ; on  examinoit  nos  habits , nôore  linge, 
nos  chapeaux  ; tout  le  village  s’alfenibloit , jpartic  au- 
tour de  nous , partie  fur  les  tenaires.  Ce  n’étoit 
pas  pour  nous  infultcr  , ce  font  de  fort  bons  hu- 
mains J mais  comme  nous  prenions  Ibuvem  la  tra- 
verfe  pour  aller  chercher  nos  plantes  dans  les  mon- 
tagnes où  l’on  n'a  jamais  vù  d’étrangers , la  curio- 
fité  les  portoit  à nous  venir  voir.  Après  avoir  bien 
conlideré  nôtre  équipage , on  commençoit  à rire  ; 
eux  de  nos  manières  & de  nos  habits,  fit  nous  de 
leur  fotife.  Tout  cela  fcpafloit  dans  les  rues,  tan- 
dis que  nos  guides  étoient  occupca  i nous  cher- 
cher on  gîte  : le  gîte  trouvé  nous  commencions  è 
marcher  , efeortet  de  la  moitié  du  village  : ordi- 
nairanent  on  failbit  une  fiation  devant  la  porte 
de  la  maifon , pour  attendre  qu’on  eût  ditTipé  la  fu- 
mée, fie  qu’on  eût  challë  les  mouches,  lescouù'ns, 
les  punailcs,  les  puces,  fit  les  fourmis. 

On  protitoit  de  ce  tcmps-là  pour  les  confulM- 
tiuns  : les  malades  étoient  portez  au  milieu  de  la 
rue,  de  meme  que  du  temps  d'Hippoctatc.  Nous 
nous  ferviotu  fouvent  des  prenâcres  plantes  qui  le 
prefentoient , fit  torique  le  bclbin  le  demandoit , 
nous  leur  làilions  préfcnt  de  quelque  vomitif  pour 
emporter  le  levain  des  maladies  les  plus  flchculcs  : 
le  plus  fouvent  c’étoit  à des  Grecs.  On  ménageoit 
beaucoup  les  Mufnlmans,  Ctr  tout  dans  les  lieux 
par  où  nous  prévoyions  d’être  obligez  de  repafler. 
Qui  Içaii  s’il  ne  leur  aoroit  pas  pris  envie  de  nous 
donner  la  baftonade,  li  nos  remèdes  les  collent  trop 
fatiguez  ? l’exemple  du  Pacha  de  Candie  nous  avoir 
frappé , fit  nous  n’aurions  pû  en  ce  cas-Ià  recom- 
mencer nos  travaux  de  lîx  Icmaines.  Sur  les  ter- 
res des  Turcs  on  aj^lique  fort  gravement  lescuiqrs 
de  bâton  fous  la  plante  des  pieds  ; ils  les  comptent 
avec  les  grains  de  lair  chapelets,  fit  fans  s’infor- 
mer de  quelle  faculté  l’on  elâ,  ils  vous  régalent  en- 
core fouvent  de  quelques  coups  de  bâton  fur  les 
épaules. 

â.  xtfrmfit 
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Qucjique  nous  cullioiis  laifle  nôtre  air  grave  à 
Paris,  ou  ne  laifiùit  pas  de  nous  fatiguer  à tous nio* 
HKns  ; on  couroit  après  nous  en  toule,  en  criant, 
• AWdccms  , donuti-HOHs  plantes  pour  j^nérir 

ttat  maux.  Si  nous  reftious  fur  les  grands  chemins 
pour  en  décrire  ou  pour  en  defliner  quelqu’une , on 
nous  amcnuii  aufli  iôt  des  ctuiins  ou  des  vieillards 
uulades  : nous  leur  donnions  des  remèdes  fit  des 
avis  avec  plailir  ; ce  qui  novis  fùluit  perdre  bien  du 
temps  : mais  outre  la  confolation  que  nous  avions 
de  taire  du  bien,  nous  profitions  de  ces  occafions 
pour  apprendre  les  noms  vulgaires  des  plantes  qui 
fc  prclcntoient.  Je  regardois  le  cerveau  de  ces 
pauvres  Grecs , comme  autant  d’inferiptions  vivan- 
tes , Iclquelles  fervent  à nous  conferver  les  noms 
citez  par  Théophrafte  fit  par  Diofcoridc;  quoique 
lujettes  i diverfes  altérations,  elles  dureront  làns 
doute  plus  long-temps  que  les  marbres  les  plus 
durs,  parce  qu'elles  fc  renouvellent  tous  les  jours , 
au  lieu  que  les  marbres  s’effacent  ou  fc  détruifciit. 
Ainfr  ces  fortes  d’iufcriptions  conlcivcrout  dans  les 
fiéclcs  à venir , les  noms  de  plufieurs  plantes  con- 
nues de  CCS  habiles  Grecs,  qui  viv oient  dans  des- 
temps  plus  fçavans  fit  plus  heureux  ; nous  avons 
apris  de  cette  manière  plus  de  yoo.  de  ces  noms  vul- 
gaires, qui  par  leur  rapport  avec  les  noms  anciens,, 
décident  fouvent  des  plantes  les  plus  tâmiJiércs  aux 
premiers  lîotaniftcs. 

C’étoit  principalement  aux  Papas  & aux  Caloyers 
ne  nous  nous  adreflions  pour  cela;  nous  les  regar^ 
ions  comme  defeendans  en  ligne  droite  de  ces  lâ- 
ges  Curetés , qui  rcnfcrmoienl  dans  leur  tête  toute 
la  fcience  de  leur  tcrnps  ; ceux-ci  pourtant  font  de 
francs  ignorons,  qui  fçavent  un  peu  mieux  fc  met- 
tre à leur  aile  que  leurs  voifini  ; auifi  pollédcnt-ils 
le  plus  beau  fie  le  meilleur  bien  de  l’illc.  S'il  y a 
un  bon  fond,  une  plaine  fertile,  de  beaux  Oliviers,, 
des  Vi^cs  bien  cultivées,  il  ne  faut  pas  demander 
à qui  elles  appartiennent,  on  trouve  bicn-tiM  Icmo- 
naftérc  ; .s’il  n’y  a pas  de  monaflére,  le  Papas  ne 
loge  pas  loin  de  là.  Toutes  les  belles  fermes  dé- 
pendent des  couvens  ; c’eû  peut-être  ce  qui  a ruiné 
le  pays , car  les  Moines  ne  font  guéres  propres  à 
foutenir  un  Etat.  Il  effvrai  que  ces  Moines  Grecs 
lunt  de  bonnes  gens  ; ils  ne  s'occupent  qu’à  labou- 
rer la  terre  , fit  ne  fe  mêlait  pas  de  médecine  : ces 
Religieux  font  très-maigre  chère  ; le  gibin  du  pays, 
feroit  inutile,  s’il  ne  s’y  tronvoit  d’autres  perfoiines 
pour  ai  foire  utàgc. 

Les  bourgeois  de  Candie  fc  traitent  fort  bien  : 
b on  nourrit  dans  l’Ifle  beaucoup  de  volaille  , de 
pigeous  , de  bœufs,  de  moutons,  fit  de  cochons. 
On  y voit  quantité  de  toutxcrclles,  de  perdrix  rou- 
ges, de  bécallcs,  de  bccfigucs,  de  lièvres,  point  de 
lapins.  La  viande  de  boucherie  y eft  très-lxinnc  , 
honnis  durant  l'hyTcr  ; faute  de  pâturage  , on  ell 
ohh'gé  dans  cette  làifon  de  faire  paitre  les  trou- 

peaui, 
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peanx,  le  long  de  la  mer  parmi  les  joncs,  où  ils  1 
des  iennent  li  maigres , que  leur  chair  n’cft  que  de  ■ 
la  lilall'e.  Les  Grecs  ne  s’en  embarranènt  guéres  : 
ils  fe  ragoûtent  avec  des  racines  ; & c’ell  ce  qui  a 
donnd  lieu  au  proverbe  , qui  dit  que  les  Grecs 
s’cngraillent  où  les  ânes  meurent  de  faim  ; cela  cft 
vrai  à la  lettre,  les  ânes  ne  mangent  que  les  feuil- 
les des  plantes , & les  Grecs  emportent  jufques  à la 
racine.  Nous  admirions  quelquefois  leur  genre  de 
▼ie  : nos  matelots  palfoient  lcs^ourn6.*s  entières  à 
ne  manger  que  de  mauvais  bifcuit,  & de  ces  mouf- 
fes  falées , qui  croillent  fur  des  rochers  couverts  de 
l’eau  de  la  mer. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  dans  cette  Ifle  la  moitié  du 
monde  qu’il  faudtoii  pour  la  cultiver,  elle  produit 
néanmoins  plus  de  grains  que  lès  habitans  n’en  con- 
ïbmmcnt.  Non  lêulcment  elle  abonde  eu  vins;  ' 
mais  elle  fournit  aux  etrangers,  des  huiles,  de  la 
laine,  de  la  foye,  du  miel,  de  la  cire,  des  froma- 
es , du  Ladanum.  On  y cultive  peu  de  Coton  & j 
c Sefame  : le  Froment  y ell  excellent,  fur  tout 
aux  environs  de  Candie  & dans  la  plaine  dclaMcf- 
faria  ; mais  on  n’y  fçait  pas  faire  le  pain  : c’eft  une 
pâte  molallê,  écrafee,  & (i  peu  cuite  qu’elle  s’at- 
tache aux  dents.  Les  François  y font  de  très-bon 
pain,  bien  cuit  & bien  levé,  dont  les  Turcs  font 
friands. 

Les  vins  de  Candie  font  exccllens  , rouges  , 
blancs  & clairets.  » Il  n'eft  pas  furprenant  que 
l’on  voye  des  médailles  des  plus  anciennes  frappées 
au  nom  des  Crétois , fur  le  revers  dcfquclles  on  ait 
fepréfenté  des  couronnes  de  *>  Lierre  entremêlées 
de  grappes  de  railin  ; les  vins  de  ce  climat  ont  au- 
tant de  verdeur  qu’il  en  faut  pour  corriger  leur  li- 
queur : cette  liquair  bien  loin  d’être  fade,  eft  ac- 
compagnée de  ce  baume  délicieux  qui  fait  méprifer 
tout  autre  ■vin  à ceux  qui  ont  bien  goûté  les  vins  de 
■Candie.  Jupiter  ne  beuvoit  pas  d’autre  neflar,  lorf- 
.qu’il  regnoit  dans  cette  llle.  Quoique  ces  vins 
loient  pleins  de  feu,  « Galien  ne  laiflbit  pas  d’y  en 
trouver  d’alTet  temperex  pour  en  permettre  PuCage 
à ceux  qui  avoient  la  fièvre. 

Les  Turcs  ne  fçauroient  s’empêcher  de  boire  de 
fi  bon  vin,  au  moins  pendant  la  nuit,  & lorfiqulls 
s’en  mêlent,  c’ell  â fond  de  cuve.  Les  Grecs  en 
boivent  jour  & nuit  fins  e.ui,  & i petits  coups, 
trop  heureux  d'enfevelir  de  temps  en  temps  dans 
cette  boinbn  le  fouvenir  de  leur  miférc.  Quand 
on  verlê  de  l’eau  fur  ces  vins,  le  verre  paroît  tout 
rempli  de  nuages,  traverfei  de  filets  ondoyant  âc 
comme  crêpez  , formex  par  la  grande  quantité 
d'huile  cthérée,  qui  domine  dans  cette  liqueur.  11 
feroit  aifé  d’en  tirer  d’excellent  efprit  de  vin  : ce- 
pendant é Peau  de  vie  que  l’on  boit  en  Candie  , de 
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même  que  par  tout  le  T^evant,  cft  détcftable  : pour 
faire  cette  liqueur,  on  met  de  l’eau  fur  le  tnarc  de» 
railins,  que  l’on  cha^c  après  ly.  ou  lo.  tours  de 
digeftion,  avec  des  pierres  plates  fort  lourdes,  afin 
de  l’exprimer  : ou  uillilc  cette  piqueté  à moitié,  ée 
l’on  jette  le  relie  : pour  mieux  taire,  ilfàudroitjet- 
ter  le  tout  ; car  leur  eau  de  vie  n’a  point  de  force 
& ne  fent  que  le  brûlé; elle  eû  rouilâtre,  & le  cor- 
rompt facilement.  i 

Là  laine  de  Candie  non  plus  que  celle  de  Grè- 
ce, ne  peut  fervir  qu’à  des  étotfes  grofliércs , â de* 
lixiércs , ou  à 'des  matelas.  La  loyc  de  cette  llle 
feroit  parfaitement  belle  li  on  avoir  l’adreire  de  la 
façonner.  Le  miel  en  ell  excellent , & fent  le 
Thym  dont  tout  le  terroir  cft  couvert  : fou  odeur 
n’accommode  pas  tout  le  monde,  il  cft  doré  & plus 
liquide  ouc  celui  de  Narbonne.  La  cire  & le  La- 
danum de  cette  lûc  ne  font  pas  â méprifèr,  Oa 
eflime  les  fromages  des  monts^ncs  de  la  Sphachie. 
* Athenée  allOre  qu’on  faifoit  en  Crète  des  froma- 
ges minces  & larges  pour  brûler  dans  les  facrificcs; 
apparemment  qu’ils  étoient  cxcelicns  , puifqu’oii 
n’cmployoit  rien  que  de  bon  dans  ces  cérémonies. 
Quoique  la  Candie  (bit  un  riche  pays , cependant 
les  meilleures  terres  de  l’ifte  ne  font  guéfes  bien 
cultivées , & même  les  deux  tiers  de  ce  Royaume 
ne  font  que  montagnes  lèches,  pelées,  déi^réa- 
bles , efearpées , taillées  â plomb  & plus  propres 
pour  des  chèvres  que  pour  des  hommes. 

On  refpire  un  fort  bon  air  en  Candie  : il  n’y  a 
que  le  f vent  de  terre  â craindre  : on  a penfé  deux 
ou  trois  fois  abandonner  la  Canéc  où  ce  vent  eft 
tout  â fait  fuftbcant.  On  a remarqué  plus  haut , 
que  fouvnit  il  étouffoit  les  gens  en  pleine  campa- 
gne ; nous  eûmes  grand  peur  de  pareil  accident  en 
venant  du  cap  Mélier  â la  Canée.  A l’égard  des 
eaux,  on  n’en  fçaurok  trouver  de  plus  belles  ni  de 
meilleures.  Tout  bien  confideré  l’on  peut  direque 
cette  t Wc  eft  placée  fous  un  beau  ciel  : aufli  l’ap- 
pelloit-on  autrefois  l’Klc  heureufe  : il  n’y  a pas  juf- 
ques aux  pierres  qui  n’en  foient  cftimablcs.. 

La  plûp^  des  villages  y font  bâtis  de  marbre 
blanc,  mais  il  eft  tout  brut  & ne  paroît  pas  plus 
que  nôtre  moilon  : on  n’employe  le  marbre  que 
parce  qu’il  cft  plus  commun  que  les  autres  pier- 
res , f^r  la  même  raifon  que  le  fer  cft  plus  rare  en 
Amérique  que  l’or  & l’argent.  Que  diroient  les 
Dipxiics,  les  Dédales,  lesScyllis,  les  Ctéliphons, 
les  Méwgéncs  , s’ils  voyoient  blanchir  le  marbre 
avec  de  la  chaux  ? Excepté  Dédale,  •>  tous  ces  ha- 
biles fculptcurs  & architeôes  étoient  Crétois , & les 
deux  derniers  avoient  bâti  le  Temple  de  Diane  i 
Ephéfc  ; CCS  grands  hommes  n’employoient  pas  la 
boue  au  lieu  de  mortier,  comme  les  Grecs  d’au- 
E 2 jour- 
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jourd’hui  , qui  ne  font  que  délayer  la  terre  avec  on  les  laillc  mourir  en  cet  état  : quelques-uns  vi- 
de l’eau,  fans  y mêler  ni  chaut  ni  liible.  Dans  les  vent  encore  deux  ou  trois  jours  : il  v en  a qui  de- 

villages  , les  raailbns  n’ont  qu’un  feul  étage  j>ana-  mandent  à fumer  tandis  que  leurs  cajtiarades^crieut 

gé  en  deux  ou  trois  pièces  éclairées  chacune  p;\r  cununc  da  enragez.  (Jn  dit  qu’un  Hacha  palliut, 

une  ouverture  ou  l’on  a engagé  une  cruche  de  grez  devant  une  de  ces  potences  en  Candie  letta  les 

d’un  pied  & demi  de  diamètre,  ouverte  pat  les  deux  yeux  lûr  un  de  ces  milérables,  qui  lui  dit  d’un  ton 

fonds  , & mavonnc'e  dans  le  couvert  : ce  cou-  railleur  ; Seigneur,  puifque  tu  es  li  charitable  fui- 

vert  cil  en  terralfe,  ét  conlille  en  une  couche  de  vaut  ta  loi  fais  moi  tirer  un  coup  de  moufquet  pour 

terre  épailîè  de  demi  pied , étendue  fur  des  fagots  finir  ceric  tragédie.  ” ” 

fisutaïus , chez  les  plus  aifei  , par  des  fabliJrcs  j Quoique  la  vie  des  Candiots  foit  afllz  molle  ils 
couvertes  de  planches.  Nos  Auvergnats  & nos  ne  laillênt  pas  de  monter  fouvtm  à cheval  & de 
Linroulins,  trouveruient  bien  à s’occuper  dans  ce  | challêr;  ils  ne  fyavem  ce  que  c’dl  que  de  challcr  à 

. ■ r J 1 pays  ont  ordinairement  des 

Fendant  la  paix,  on  vit  fort  doucement  dans  cet-  ( chevaux  de  ISurbarie  parlaitement  beaux,  & qui  du- 
te  Ide  ; durant  la  guêtre , toute  la  campagne  ell  ■ rent  bien  plus  long-temps  en  ce  pays  là  qu’en  J'ran- 
défolée  par  les  Gains  : ôn  appelle  de  ce  nom-là  les  1 ce  , ou  le  fercin  êt  le  foin  les  rendent  poulSfs  & 
Grees  révoltez  & retirez  chez  les  Vénitiens,  à la  ] fluxionaites.  Les  chevaux  de  l’Illc  loin  des  bidets 
Sude,  ou  à Spina  longa.  Ces  Ciains,  ou  faux  fre-  j pleins  de  feu,  dont  l’cncoulûrc  ell  allez  belle  A la 
rçs , brûlent , faccogeiit , violent  & commettent  queue  fort  longue  ; la  plupart  ont  fi  peu  de  Ixjyau 
toutes  fortes  de  cruautez  : ils  s’attachent  fur  tout  à que  la  fellc  ne  lÿauroit  leur  tenir  fur  le  dos  : ils 
faire  des  prifomiiers  T urcs  , qu’ils  rani^onneut  le  lont  entiers  & fc  cnunpoucm  fi  adroitement  dans 
plus  qu’ils  peuvent.  Si  un  Gain  cil  pris,  il  n’y  a les  rochers,  qu’ils  grimpent  d’une  vitellc  admiiablc 
point  de  quartier  pour  lui  : on  rempallc,  ou  on  le  dans  les  lieux  le-s  plus  efearpez  : on  n’a  qu’à  les 
ma  au  a Ganchc.  Dans  la  dernière  guerre,  il  y en  prendre  d’une  main  par  le  crin,  & tenir  la  bride  de 
eut  un t qui  pour  éviter  le  dernier  fupplicc,  ollrit  b l’autre;  dans  les  defeentes  les  plus  horribks  qui 
ideux  mille  écus  ; le  Pacha  ne  lailU  pas  que  de  le  font  allez  fréquentes  dans  cette  illc,  ils  ont  le  pas 
faire  empaler  avec  fon  argent  au  col.  ferme  & ailuré,  mais  il  faut  les  lailler faire,  &iiar- 

Pour  empallcr  un  malheureux  , on  le  fait  cou-  j cher  fur  leur  bonne  foi  ; ils  ne  s’ahbateiu  jamais 
cher  ventre  à terre,  après  lui  avoir  lié  les  mains  quand  on  s’abandonne  à leur  conduite,  non  plus 
derrière  le  dos  : on  lui  endoffe  le  bas  d’un  âne,  fur  que  lorfqu’ils  portent  des  fardeaux  beaucoup  plus 

lequel  s’alliiycnt  deux  valas  du  bourreau , afin  de  lourds  que  le  corps  d’un  homme  : ordinaireinent 

le  bien  aflujair,  tandis  qu’un  autre  lui  cogne  le  vi-  ils  ne  tombent  que  lorfquc  le  cavalier  ne  leur  lâche 

fage  contre  terre  avec  les  deux  mains  qu’il  lui  ap-  pas  afRz  la  bride , car  alors  ayant  la  tête  trop  élc- 

puye  fortement  fur  le  col  : un  quatrième  Üffieiec  vée,  ils  ne  C;auroicnt  porter  leur  vûc  en  bas^nour 

lui  fend  le  derrière  de  la  culotte  avec  des  ciieaux,  plaça  lùrement  leurs  pieds.  Lorfquc  je  me  trou- 

ée lui  enfonce  un  pal  dans  le  fondement  ; ce  pal  ell  ! vois  fur  le  bord  de  quelque  précipice , bien  loin  de 
une  broche  de  bois  , qu’il  fait  avancer  avec  les  ! vouloir  régler  le  mouvement  de  mon  chctal  , je 
mains  autant  qu’il  peut  : après  cela  un  autre  ellaf-  I fermois  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  danger  ,’oa 
fier  challc  cette  broche  avec  un  maillet  jufques  à ce  bien  jc  matois  pied  à terre  avec  mes  amis  iwurhcr- 
qu’cllc  forte  par  la  poitrine;  enfin  <>n  plante  le  pal  boriler. 

tout  droit,  & li  ces  malheureux  vivent  encore  quel-  Nous  profitions  toûjours  de  qnclouc  nouvelle 
que  temps,  les  Turcs  les  plus  zélezpour  l’Etat  s'ap-  plante,  & ces  fortes  de  plantes  ne  s'appellent  rares 
prochent  d’eux  pour  leur  chanter  ptruillc  , bien  que  parceqiic  ceux  qui  s’appliquait  à la  Ho'a;.iauc 
loin  de  les  exhorter  à le  faire  ‘ Aluiutmans.  Les  yont  rarement  l'e  fiuiguer  dans  ‘de-s  lieux  fi  rudes; 

Turcs  font  li  perfuade-z,  qu’un  homino  qui  a fait  il  e-ll  plus  naturel  de  le  promener  d.ms  un  bois,  éc 

un  grand  crime  cil  indigne  d’être  Mufulnun;  que  j les  prémiers  hommes  ne  lé  Ibnt  fers  is  de  plantes, 
lors  qu’on  Mtifulman  ell  condamné  à mourir  j qu’on  appelle  ufuclles  , que  par  la  ràcilité  qu’ils 
perfonne  ne  l’alCIle,  parce  qu’ils  croyent  que  fon  | avoient  de  les  trouver  fous  leur  miin  : il  ell  mal 
crime  l’a  tendu  7‘»»r , c’ell-à-dirc  infidèle  & Ghté-  aifé.dc  retidru  taifon  pourquoi  celles  qui  naiflént 
tien.  dans  les  fentes  des  rochers  fout  li  dilîcremcs  de. 

Le  Ganchc  ell  une  clpécc  d’ellrap.ade  , drcHec  celles  qui  poufTciu  dans  le  beau  pays;t)ii  n’ell  gué-' 
ordinairement  à la  porte  des  villes  : le  bourrea-a  res  plus  habile  quand  on  a recours  à la  dillértnce! 

élevé  les  condamnez  par  le  moyen  d’une  poulie  ; du  lue  nourricier  que  ce-s  lieux  leur  fourniileiit  ; car 

À lâchant  enfuitc  la  corde,  il  les  lailfe  tombeT,  fur  cette  difiérencc  de  nourriture  ne  nous  dédommage, 

des  crochets  de  for,  tiù  ces  malheureux  demeurent  pas  de  nôtre  ignorance  : c’cll  tomber  d’une  dhii- 

acroche-z  tantôt  par  la  poitrine,  tantôt  par  les  aif-  culté  dans  une  autre,  & c’efl-lâ  le  défaut  ordinaire 

folle-s,  ou  par  quelque  autre  partie  de  leur  cotps  ; des  Phylicitiis. 

Pou; . 
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DU  LEVA 

Four  m'cnir  aux  chevaux  de  Candie  , les  Da-  j 
mes  Turques  ou  Grcques  , qui  ne  Içauroieiit  fe  i 
fervir  d’autre  voiture  , à caufe  de  la  diflicultc  des  [ 
chemins,  ne  delcendem  jamais , & l’on  n’emend 
pas  dire  qu’il  leur  arrive  d’accidents  ûcheux  par  la 
chûte  de  leurs  chevaux  : ces  petits  chevaux  font 
merveilleux  pour  courre  le  lidvre  ; cette  charte  & 
la  charte  i l’oifeau  , font  celles  que  les  Turcs  ai- 
ment le  plus;  il  ell  vrai  que  leur  oifeaux  font  cx- 
cellens  éc  bien  drertèi  : on  en  faifoit  une  efpéce 
de  commerce  du  temps  que  l’irtc  appartenoit  aux 
Vénitiens  ; on  en  porte  encore  quelques-uns  en 
Allemagne  par  la  voye  de  Venize  ; la  plûpart 
font  dcllincz  pour  Conllantinople  , de  même  que 
ceux  qu'on  élevé  dans  quelques  autres  llles  de  l’Ar- 
chipel. 

Tous  les  chiens  de  Candîc  (ont  des  lévriers-  bl- 
tards,  maltaits,  fort  élancez,  k gui  paroiflènt  tous 
de  meme  race  ; leur  poil  ell  aller,  vilain,  k par 
leur  air  il  femble  qu’ils  tiennent  quelque  chofe  du 
lotip  & du  renard.  Ils  n’ont  rien  perdu  de  leur 
ancienne  fagacité  . & naturellement  ils  font  tous 
grands  preneurs  de  lièvres  & de  petits  cochons: 
lorfque  CCS  chiens  fe  rencontrent  entre  eux , ils  ne 
fuyent  pas,  mais  ils  s’anêtent  tout  court,  k com- 
mencent à gronder  en  le  momwnt  les  dents  , qui 
ne  font  p;is  les  plus  laides  punies  de  leurs  corps  ; 
apres  quoi  ils  (e  feparent  de  fang  froid  ; on  ne 
voit  pas  d’autre  efpéce  de  chiens  dans  ce  pays  ; il 
femble  qu’elle  s’y  foit  confervée  depuis  la  belle 
Grèce  ; il  n’eft  parlé  cher  les  anciens  que  des  chiens 
de  Crète , & de  Lacedemone , quoique  intérieurs 
à nos  lés  tiers,  lefqucis  font  fort  communs  en  Afic 
& aux  environs  de  Conftantinoplc , où  ils  trouvent 
bien  à exercer  leurs  talcnsdans  les  plaines  de  Thra- 
ce  & d’Anatolie. 


L E T T 


ET  JT  T RESENT  T>E 

^'l.OsSElCN-Et'R  , 

Comme  j’aurai  l’honneur  dans  la  fuite  de  vous  ' 
parler  fouveiit  des  Patriarches , des  Papas , des  Ca-  . 
loyers,  & des  autres  Mitiiftres  de  l’Eglilé  Gréque,  I 
je  crois  que  pour  éviter  les  repentions  , il  vaut  ; 
mieux  vous  entretenir  dans  cette  lettre  de  tout  ce 
que  j’ai  appris  de  l’état  ptélénr  de  cette  Eglilc. 

Elle  eu  tombée  dans  un  defordre  fi  atfraix  de- 
puis la  b prife  de  Conrtantinople  par  Mahomet  II. 
que  pour  peu  qu’on  ait  de  zèle  pour  la  religion, 
on  ne  fçanruit  la  conliderer  fans  verfer  des  larmes: 
cependant  quelque  défit  que  les  'furcs  ayent  mon- 
tré d’humilkr  les  Grecs,  Us  ne  leur  ont  jamais  dé- 

a lih.  Pt 
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Nous  as'ions  à nôtre  fetvice  un  de  ecs  chiens  de 
Candie  , qui  pourvoyoit  quelquefois  à nos  befoins' 
dans  les  endroits  les  plus  éloignez  des  villages: 
.\rab  , c’étoit^  le  nom  du  nôtre  lévrier,  avoir  une 
fi  grande  averfionpoar  toutes  les  pcrlbnncs  coifiecs 
avec  des  turbans  ou  des  bonnets,  qu’il  s’étoit  lui- 
même  retiré  dans  un  des  coins  du  vetKbulc  de  la' 
maifon  de  nôtre  Conful , où  il  aitcndoit  tranquille-- 
ment  qu’on  lui  donnât  à manger,  fans  Ofer  entrer 
dans  la  cuifine  : dès  que  quelqu’un  fe  préfemoit  en 
ch.apcau,  il  venoit  lui  faire  mille  carertes  : nous 
primes  amitié  pour  cet  automate  quand  nous  fçû- 
mes  les  avantages  qu’on  en  pouvoir  retirer,  k par- 
ce qu’il  s’attacha  plus  à nous  qu’aux  autres  Etaii- 
çois  : à la  canij^gne  on  n’avoir  qu’à  lui  faire  le 
lignai  ; c’cft-à-HlircTrapper  des  mains  & l’appellcr 
trois  ou  quatre  fois  p.ir  fou  nom  : il  partoit  d’abord 
pour  aller  à la  challè  , k ne  revenoit  jamais  fans 
nous  rapporter  quelque  liév're  ou  quelque  cochon. 
Du  temps  de  l’ancienne  Crète  les  cochons  n’étoienr 
pas  expofez  à ces  fortes  d’înfultcs , on  les  regar- 
doit  comme  des  animaux  lacrez  , lliivant  un  fra- 
gment d’AgatocIes  le  13;ibylonien  que  « Athénée 
nous  a conlérvé  : cette  vénération  pour  les  cochons 
n’étoit  fondée  pourtant  que  fur  une  fable,  laguelle 
afl'ûroit  que  non  feulement  Jupiter  croit  né  Itir  le 
mont  Diclé,  mais  qu’il  y avoir  été  allaité  par  une 
truye  : Arab  k fes  amis  anroient  fait  mauvailc 
chère  dans  ce  tcinps-li  ; il  nous  fnivit  jufqucs  à la 
tnarinc,  lorfque  nous  allâmes  notts  y embarquer, 
mais  il  n’entroit  jamais  dans  aucun  bâtiment , k 
il  les  fuyoit  avec  autant  de  précaution  que  les  tiir-' 
bans, comme  s’il  avoir  voulu  refier  dans  rirtc,pour' 
y charter  5f  fournir  des  lièvres  ou  des  cochons  au.x 
antres  François  qui  y demeurent.  J’ai  l’honneur 
d’être,  avec  un  profond  rcfpeét,  &c. 

R E III. 


L'EGLISE  GRE'§IVE. 

fendu  ni  l’excTcicc  , ni  l’étude  de  leur  Réligion  ; 
au  contraire  le  Sultan  , dont  on  vient  de  pirlcr, 
pour  leur  marquer  qu’il  n’y  vouloir  faire  aucun 
changement , honnora  le  premier  l’atriarchc  que 
l’on  élût  fous  fon  règne,  des  mêmes  prélins  que 
les  Empereurs  Grecs  avoient  accoutumé  de  faire 
dans  ces  oceafions.  Ces  préfens  confiftoicnl 
en  mille  écus  argent  comptant , un  bâton  parto- 
ral  d'argent  , une  robbe  de  camelot,  k un  cheval 
blanc. 

Ce  n’ert  donc  qu’à  l’ignorance  de  ceux  qui  gou- 
ventent  l’Eglilé  Gréque  qu’il  faut  attribuer  fa  déca- 
dence, k cette  ignorance  eft  la  fuite  des  miféres 
de  l’cfclavage.  Les  plus  habiles  d’entre  les  Grecs, 
après  la  perte  de  la  capitale  de  leur  Empire,  fc  rc- 
E 3 d- 
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tirèrent  en  divers  endroits  de  la  Chrétienté  ; ils 
emportèrent  avec  eox  toutes  les  fcicnces  de  leurs 
pays , & par  conlequait  toutes  les  vertus.  Ceux 
qui  relièrent  dans  l’Empire  Othonwn , & fur  tout 
ceux  qui  leur  fuccedérent  , négligèrent  tellement 
le  Grec  littéral,  qu’ils  furent  hors  d’état  de  puifer 
dans  les  véritables  fourccs  du  Chtillianiline,  & fe 
rendirent  incapables  & indignes  d’expliquer  l’Esaii- 
gile.  Ce  delbrdrc  fublille  encore  aujourd’hui  par- 
mi les  Grecs  ; à peine  lêavait-ils  lire  ce  qu’ils  n'en- 
tendent pas  : c’ell  meme  un  Grand  mérite  parmi 
les  gens  d’Eglife  de  fçavoir  lire,  & vous  ferez  fur- 
pris,  Monfeigucur,  d’apprendre  qu’i  peine  y_  a-t-il 
fur  les  terres  des  Turcs  une  douzaine  de  perfonnes 
habiles  dans  la  connoiflimee  du  G.ec  littéral. 

Les  Grecs  fe  flattent  que  le  grand  Duc  de  Mof- 
covic  les  tirera  quelque  jour  ae  la  miférc  où  ils 
font,  & qu’il  détruira  l’Empire  des  Turcs  : mais 
outre  qu’il  n’y  a point  d’apparence  à ce  change- 
ment, ils  ne  deviendroient  pas  plus  habiles  en  chan- 
geant de  maître.  Les  Mofeovites  cux-inêmcs  ne 
font  indruits  que  par  les  Moines  de  » Monte  ,San- 
to,  qui  ne  méritent  ps  le  nom  de  Théologiens. 

Que  peut-on  penfer  d’une  Eglife,  dont  le  Chef 
au  fieu  d’étre  défigné  pr  le  Saint  Efprit , cil  très- 
fouvent  nommé  pr  le  Grand  Seigneur  ou  par  fon 
premier  \'izir , qui  ont  en  horreW  le  nom  Chré- 
tien ? 11  ii’y  a rien  de  plus  trille  que  de  confidércr 
que  les  Grecs  eux-mêmes  font  les  Auteurs  d'une 
telle  abomination.  Les  Turcs  n’ont  jamais  oigé 

u’unc  fomme  d’argent  pour  délivrer  les  Patentes 

U nouveau  b Patriarche  : les  Grecs  ont  commai- 
cé  les  premiers  à mettre  le  Patriarchat  à l'enchère, 
fans  attendre  la  mort  du  Prélat  qui  en  étoit  pour- 
vu. Cette  dignité  fe  vend  aujourd'hui  foixantc 
mille  écus.  On  a beau  dire  encore  une  foi.s  que 
cette  fointnc  n’ed  donnée  que  pour  obtenir  la  con- 
firmation d’une  élection  Canonique  : un  Patriarche 
bien  fouvent  en  détrône  un  autre,  & il  y en  a qui 
après  avoir  étédépoITedcz  une  ou  deux  lois  remon- 
tent encore  fur  leur  chaire.  Crulius  allîlre  que 
Simon  de.Trébifondc  fut  le  premier  qui  dépodeda 
Marc  le  Patriarche  eu  donnant  millê  fequitis  à 
Mahomet  II- 

On  ne  prétend  pas  que  tontes  les  pomotions 
des  Patriarches  foient  limoniaqucs  : au  contraire 
on  cd  très-perliiadé  qu’il  y a de  faints  perfonnages 
dans  l’Eglile  Gréque  qui  ne  voudroient  pas  achet- 
ter  cette  dignité  à quelque  prix  que  ce  fût,  & qui 
après  leur  éleâion  faite  canoniquement  par  les 
Evêques , ne  donnent  au  Vizir  la  fonrme  ordinaire 
que  dans  la  vûc  d’obtenir  leurs  poviltons,  de  mê- 
me que  font  nos  Prélats  par  râpait  à leurs  bulles. 
On  ne  Içauroit  trouver  à redire  à cette  conduite  : 
mais  les  Grecs  ne  teauroient  auffi  difeonvenir  que 
plulieurs  de  leurs  Religieux  n’ayent  quelquefois,  â 
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force  d’areent,  détrôné  leur  Patriarche  tout  plcni 
de  vie  & de  lànté  ,&  qu’ils  u’aycnt  enchéri  par  del- 
fus  le  marché  qu'il  avoir  fait  : n’ed-ce  pas  la  achet- 
ter  le  Parriarehat , & peut-on  fe  dilpenlèr  d'appcl- 
1er  Simonie  une  telle  pratique  .>  Quand  l’ambiiioa 
aveugle  donc  un  Caloyer  jufqucs  d vouloir  achci- 
ter  la  million  de  Satan , il  fait  fa  cabale  avec  quel- 
ques Evêques  de  fes  amis , qui  ne  perdent  rien  ap- 
I pareinmeiu  à cette  promotion  : on  ne  m.uique  pas 
de  prclfantir  le  grand  VizJr  , le  marché  ed  bicn-tôt 
I conclu, & Palpitant  quoique  pauvre  ne  manque  pas 
de  trouver  de  riches  Marchands , qui  dans  la  vûé 
d’un  profit  eonlidcrable  & aliûré  font  toutes  les 
avances  necciraires.  St  le  grand  \'itir  n’ell  pas  i 
Condaniiiiople  , l’afl'aire  le  traite  avec  le  « Gou- 
venteur  de  la  Ville.  On  expédie  les  provilions  lî- 
tôt  que  l’argent  cd  compté , & le  nouveau  Patriar- 
che, accompagné  des  Evêques  de  fa  faClion,  fans 
s’embarrallèr  de  ce  qu’en  oira  l’ancien  Patriarche, 
ni  le  relie  du  Clergé , s’en  vient  recevoir  le  Caftan 
chez  le  Vizir  ou  chez  le  Gouverneur  ; ce  Caftan 
cil  une  vclle  de  brocatclle  ou  de  quelque  autre 
étoft'e  , dont  le  Grand  Soignait  fait  préfent  aux 
Amhallàdcurs  êc  aux  perfonnes  revêtues  nouvelle- 
ment d’nne  dignité  cunfidèrable. 

Les  Evêques  de  la  fuite  du  Patriarche  reçoivent 
aufli  chacun  leur  vellc , & s’en  vont  comme  en 
triomphe  à PEglife  Patriarchale  dans  le  quartier  de 
Balat,  précédez  par  un  >i  Garde  de  la  Porte,  par 
deux  ' Exempts  des  Gardes  du  Grand  Seigneur, 
un  des  Secrétaires  ou  du  Grand  Vizir  ou  du 
Gouverneur  de  la  Ville  , A par  une  troupe  de  Ja- 
nillàircs  ; les  Evêques  & les  (.laloyers  forment  l’ar- 
rica'-garde  de  fa  marche.  Dès  qu’ils  font  arrivez 
à la  porte  de  l’Egl  fc,  on  fait  la  leClurc  des  provi- 
fions  du  Patriarche,  par  Icfquclles  le  Sultan  com- 
] mande  à tous  les  Grecs  de  fon  Empire  de  recon- 
] noîtic  un  tel  pour  Chef  de  lair  Eglile,  de  lui  fbur- 
. nîr  les  foinines  nccelliircs  pour  loutcnir  û dignité 
& pour  payer  fes  dettes  : tout  Ce'la  fous  peine  de  la 
ballonade  , de  confifeation  des  biens  , & d’inter- 
' diction  des  Eglifits.  Ke  font<c  pas  lù  de  belles 
j marques  de  millions!  Aprè'S  la  Icélurc  des  Patentes 
j du  Patriarche,  on  ouvre  la  porte  de  PEglife,  6ê  le 
I Secrétaire  du  Grand  Vizir  ayant  placé  le  Patriarche 
' fur  fon  fiége,  fe  retire  avec  les  autres  Turcs  , qui 
i emportent  chacun  une  fomme  d’argent. 

' Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  le  nouveau  Pa- 
j triarchc  ne  profite  du  temps  ; la  T ) rannie  fuccéde 
' à la  Simonie  ; il  commence  par  ftu'rc  lignifier  Por- 
( dre  du  Sultan  i fous  les  Archevêques  & Evêques 
de  Ibn  Clergé.  Non  lëulcmeut  ce  nouveau  Chef  dl 
traité  de  f vôtre  Sainteté-,  mais  de  vitre  tonte  Sain- 
teté. Il  cil  toûjours  vêtu  en  lîmpic  Caloyer,  <5c 
on  lui  baife  la  main  ou  fon  chapelet  en  le  ponant 
de  la  bouche  au  front.  Sa  plus  grande  application 
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eft  i cxsuiüncr  le  revenu  de  chaque  Prélat  ; il  les 
taxe  & leur  enjoint  très-expretrément  par  une  fé- 
conde lettre  d’envoyer  la  fomme  réglée,  autrement 
lesPrélatures  (ont  au  plus  ofl'rant:  les  Prélats  accoû- 
tumex  i ce  commerce  n’épargnent  pas  leurs  Sutini- 
gans  : ceux-ci  tourmentent  les  Papas  ; les  Papas 
rançonnent  les  patroifliens,  & ne  jettent  pas  une 
goutte  d’eau  bénite  , pour  ainii  dire , qui  ne  foit 
payée  par  avance. 

Si  dans  la  fuite  le  Patriarche  a befoin  d’argent, 

U en  met  l’eiaclion  à l’cnchérc  parmi  les  Turcs  : 
celui  qui  en  donne  le  plus  s’en  va  dans  la  Grèce 
Ibmmcr  les  Prélats.  Ordinairanem  fui  vingt-mil-  . 
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le  éais  i quoi  le  Clergé  ciî  taxé,  le  Turc  en  tire 
vingt-deux  mille  , & profite  des  deux  mille  écui 
pour  là  peine, outre  auNI  cil  défrayé  dans  tous  les 
diocéfes.  En  vertu  de  la  convention  qu’il  a faite 
avec  le  Patriarche,  il  caflê  & interdit  des  fondions 
EcclefiaAiques  , les  Prélats  qui  refufent  de  payer 
leur  taxe  : s’ils  n’ont  pas  d’argent  comptant,  ils 
en  empruntent  des  Juifs  i gros  interets  fur  la  cau- 
tion de  leurs  diocéfains  : telle  ell  aujourd'hui  cet- 
te Eglile  fi  floriflântc  autrefois,  & li  'glorieulê  d’a- 
voir eu  pour  Pallcurs  les  Atlumafes,  les  baliles,  les 
Chrylbliumcs. 


là  Hiérarchie  de  l’IÉ^nff'OiV^e'  éft  compStfc'deî^ 
quelques  autres  Patriarches , qui  reconnoiilent  pour 
Chef  celui  de  CoiUlantinoplc  : ces  Patriarches  font 
celui  de  Jmrlàlcni , qui  prend  foin  des  Eglifes  de 
la  Palellinc  , & des  confins  de  l’Arabie  : celui 
d’Amioi-hc  qui  rélide  à Damas,  a pour  partage  les 
Eglifes  de  Syrie,  de  Méfopotamic,  & de  Carama- 
nic;  celui  d’Alexandrie  demeure  an  Caire,  & gou- 
verne les  Eglifes  d’Afrique  & d’Arabie.  Tomes 
les  autres  EgÜlês  Grcques  de  l’Empire  Otlsomaa 


dépendent  immédTàfcmcnr  duPatriiche  deConfian- 
tiuople  : les  Archevêques  ont  leur  rang  après  le 
Patriarche;  & après  ceux-ci  viennent  les  Evêques; 
enfuite  les  > Protopapas,  puis  les  b Papas,  & en- 
fin les  Caloyers.  Quand  on  filuc  un  Archevêque 
ou  un  Evêque,  on  lui  bailc  la  main,  & on  l’appel- 
le e vôtre  tome  l’rétrife,  ou  i vitre  Béatitude  on 
traite  les  Prêtres  de  e nôtre  Saiutetd. 

Les  f Caloyers  font  des  Religieux  de  l’Ordre  de 
Sains  Balile;  il  n’y  a point  de  b'garrure  dans  leurs 

ha- 
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habits  : cc  corps  fournil  tous  les  Prélats  de  l’Eglife 
Griiquc;  les  » Papas  ne  font  proprement  que  des 
.-Prêtres  iïcullers,  & ne  peuvent  parvenir  qu’à  être 
Cureï  >>  Archiprêtres.  Le  premier  ordre  que  l’on 
confère  à ceux  qui  fe  dellineni  à l’Kglife;  ell  celui 
de  c Lecteur  , dont  l'office  etl  de  lire  l’£criture 
tàintc  au  peuple  les  jours  de  grandes  Fê-ces  , ces 
Lecteurs  deviennent  >•  Chwtres  , puis  t Soudia- 
cres  <ic  chantent  l’Kpitre  à la  iMelIc  ; enfuite  ils 
loin  faits  f Dberes  ôc  chantent  l’Evangile  ; le  der- 
nier ordre  elt  I.i  K Fréirilê.  l'our  cc  qui  ell  de  la 
Cléricature  , ils  ne  la  comptent  pas  proprement 
parmi  les  ordres;  on  appelle  Clercs  toutes  les  per- 
K)  mes  qui  font  du  cotps  du  Clergé  ; il  y a des 
endroits  ou  l’on  donne  ce  nom  à •>  ceux  qui  an- 
noncent lc>  Antiennes  aux  Chantres  , pour  leur 
marquer  cc  qu’ils  doivent  dire  : le  prémier  enfant 
qui  le  préfente  le  peut  faire  ; car  ils  font  prcfquc 
tous  inllruits  à cela.  Le  Soudiacre  prend  loin  des 
ornemens  & des  vafes  ficr.7  : c’elt  lui  qui  difpo- 
lè  le  pain  à confaerer  e^'  qui  le  met  fur  la  table  de 
Propofiiion  ; il  reçoit  les  oli'randcs,  habille  le  l’rê- 
tre  , i lui  donne  a laver  & à clfuyer  les  mains  : lé 
Diacre  porte  l’éfole  & lient  k l’encntail  pour  chaî- 
ner les  mouches  qui  tout  fur  l'Autel. 

Il  ell  permis  aux  Frétres  de  fe  marier  une  fois 
en  leur  vic,pourvû  qu’il*  s’eng^ent  dans  les  liens 
du  mariage,  avant  que  d’êtrulâcrez  : il  faut  pour 
cela  qu’ils  déclarent  ejl  cahleflion  à und^ap.is, 
qu’ils  font  vierges  & qa’ilsveulcniépoulêr  une  vier- 
g • : s’ils  s’acculent  d'avoir  connu  oes  femmes  i üs 
ne  fiuroient  fc  faire  Prêtres,  li  ce  n’ell  qu’ils  cor- 
rompent leur  Confelicur  par  argent.  Après  donc 
que  le  Confelicur  a reçû  la  dépofîtion  du'  Diaere, 
il  cenih'c  à l’Kvêquc  qu’un  tel  eft  vierge,  & qu’il 
a delléin  d’epoufer  une  vierge  : on  le  marie  , & 
enfuite  on  lui  confère  l’ordre  de  Prêtrilê;  mais  il 
ne  làuroii  palFer  à de  fécondés  noces  t x’cfl  pour 
cela  qu’on  lui  choilit  pour  êpoufe  < la  plus  IkIIc 
fille  du  village  & dont  le  teint  'promet  une  longue 
vie.  A l’égard  de  la  viande, 'les  Papas  ne  inm 
obligez  de. l'en  ahllenir  que  deux  jours  par  lèmai- 
ne,  comme  les  féculiers.  La  Bibliothèque  de  ces 
Prêtres  cil  ordinairement  fort  petite  ; conunc  leurs 
bréviaires  & les  autres  lii  res  de  prières  font  chers, 
^ la  ncceffité  où  ils  fe  trom  em  de  les  tirer  de 
Vciiife;  ils  le  difponfciit  de  réciter  l’Office,  quoi- 
qu’il foit  en  Grec  vulgaire  : pour  la  Mcllê,  ils  ne 
ladilcntpas  tous  les  jours,  parce  qu’il  ne  leur  çfi 
pas  permis  de  coucher  avec  leur*  feminct  la  veille 
des  jours  qu’ils  doireai  célébrer, 
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On  diftingue  tes  Papas  des  Caloyers  par  une  n,  ban- 
de  blanche,  nauiic  d uiviron  ud  pouce  appliquée  au 
bjs  de>  bonnets  des  Fapas  : il  y a bien  des  endroits 
même  ou  les  Papas  & les  Caloyers  ponent  n une 
piteededrap  noir,  attachée  au  dedans  du» bonnet 
& qui  leur  pend  fur  le  dos,  cela  leur  donne  un  pe- 
ut air  de  Prélat  : to  is  leurs  bonnets  font  du  même 
modèle  & laits  à Monte  Samo  , plats  par  dellus, 
noirs,  & à deux  oreilles;  leur  r habit  ell  noir  ou 
b:un  toncé,  c’en  uncelpécc  de  foutane  loutc  fim- 
ple  , lur  laquelle  on  met  uuc  ceinture  de  même 
couleur. 

- ‘^’o^iflâncc,  de  chafte- 

ic  i3c  d abllinence  ; iis  ne  difem  pas  la  Mcllé,  s'ils 
veulent  fe  tenir  dans  leur  règle  : s’ils  fc  fiiiit  Prê- 
tres, Ils  deviennent  q Moiues  fierez  , & ne  célè- 
brent qu'aux  plus  grandes  1-étes  ; c’ell-pourquoi 
dans  tous  les  couvents  il  y a des  l’.ipas  emrctinus  . 
pntr  dèlervir  1 Lglilc  : ainli  les  Moines  faerci  ne. 
«lillcreiit  précilémcm  des  Caluvers  que  par  la  Pré-'- 

trilc.  . T r 

Ceux  qui  veulent  fe  f.iire  Calovers , s’adrellént  à ■ 
un  Moine  tacré,  pour  en  recevoir  l’habit,  & cette  ■ 
ceremonih  coure  emiron  une  douzaine  o’écus. 
Avant  la  tfifcadeucc  de  i'Eglilê  Gréque  , le  r .Su- 
périeur d’un  couvent  exaiiiinoit  le  potlulam  avec 
loin  , & pour  épr.niver  fi  vocaiion,  il  l’obligeoit 
de  relier  trois  ans  dans  le  Monallere;  après  ce- ter- 
me, s’il  perléverojt  dans  ton  delléin,  le  Suivcrieur 
le  menoit  dans  l’Eglife  , & lui  tenoit  le  Difeourt 
luivant  ; „ Nous  voici,  mon  frère,  en  préfcncc* 
„ de  1 .^ige  du  Soigneur,  devant  qui  il  ne  faut  pas 
„ mentir  : N ell-ce  pas  pour  éviter  le  chitiinem.e 
,,  de  quelque  tante  que  vout  voulez  Vous  retirer 
„ dans  eette  Duifoii  f Ne  lèroii-cc  pas  quelque 
» chagrin  doincilique  , quelque  dépit  amoureux , 

„ quelque  alFâirc  criminelle  qui  voiis  aniencroit 
„ parmi  nous  ? Non,  mon  perc,  répondoit  ordi- 
„ naircmcnr  le  poflulant;  ce  n ell  que  pour  vaquer 
„ à inon  lidut  que  je  veux  quitter  le  monde  & fes 
« vnnitei  ; alors  le  Supérieur  lui  doimoii  l'hahit 
« apres  quclque*s  prières , il  lui  coupoit  une  ttcllé 
de  clicvcux  qu’rl  attachoit  avL*c  un  morceau  de  cire 
contre  la  muraille  près  de  l’.Autel. 

Il  n y a plus^  de  difcipline  à prélent  parnù  les 
Grecs;  on  reçoit  les  Religieux  fort  jeunes,  & fur 
tout  dans  les  couvents,  où  l’on  en  voit  qui  n’ont 
que  dix  ou  douze  ans  ; ce  font  le  plus  fouvent  des 
nis  de  Fapas,  à qui  l’on  montre  à lire  & à écrire- 
d ailleuR  Ils  loitt  employez  aux  offices*les  plus  vils! 
oc  cela  leur  tietii  lieu  uc  noviciat  : dans  les  cou- 
vent* 
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vents  les  plus  réguliers,  le  noviciat  fc  prolonge 
encore  deux  ans,  après  la  prife  d’habit  ; ces  cou- 
vents font  ceux  de  Monte  Sanro  , ' de  Saint  Luc 
proche  Thébes , d’Arcadi  en  Candie , de  Ncamo- 
ni  i Scio  , de  Mavromolo  fur  le  Bofphorc  , des 
Monafteres  des  Ifles  des  Princes , &c.  La  vermi- 
ne incommode  fort  ces  pauvres  novices  ; nous  leur 
aprîiTies  l’uûge  de  • l’herbe  aux  poux , pour  la  tai- 
re mourir  : le  Seigneur  y a bien  pourvû , la  plante 
eil  commune  dans  tout  le  pays. 

Les  Caloyers  & les  autres  Ecclelialliqucs  Ibnt  j 
mal  propres,  leurs  cheveux  & leur  barbe  font  tout 
à fait  négligez;  car  la  plûpart gagnent  leur  vie  à la  ' 
fueur  de  leur  corps,  & s’appliquent  à toutes  fortes 
d’ouvrages,  fur  tout  i labourer  la  terre  & i culti- 
ver la  vigne  : les  frères  laies  font  les  plus  mal 
tournez  & relIêtnUent  à nos  itères  donnez  : je  ne 
Içoi  pas  comment  on  les  appelle  chez  les  Grecs  ; 
ce  font  de  bons  payfans , qui  après  la  mort  de 
leurs  femmes  , font  donation  de  leurs  biens  au 
couvent  où  ils  palfcnt  le  relie  de  leur  vie  à travailler 
la  terre  ; tous  ces  Moines  ne  vivent  que  de  quel- 
ques poiilbns.,  de  légumes , d’olives , de  figues  fé- 
ches  : leur  rétèâoire  ne  vaut  guércs  mieux  que  ce- 
lui de  la  Trappe,  li  l’on  en  excepte  le  vin  ; & le 
plus  méchant  vin  de  Grèce  vaut  incomparablement 
mieux  que  le  meilleur  cidre  du  Perdie.  Les  étran- 
gers mangent  de  la  viande  chez  les  Caloyers;  mais 
il  làut  l’y  porter.;  on  y trouve  ordinairement  des  . 
•olives  vertes  & l^ées  tout  à fait  ragoûtantes  ; les  : 
olives  noires  y ibnt  autfi  communes  & d’un  meil-  i 
leur  goût  ; on  les  met  par  couches  avec  du  fel  dans  , 
de  grandes  cruches, où  elles  fc  confervent  6ns  eau  j 
pendant  plus  d’une  année  ; j’ai  cflaié  d’en  faire  | 
jjré  parer  en  Provence  de  cette  manière,  mais  cela  ' 
n’a  pas  réiilS. 

Toutes  les  portions  font  égales  dans  les  Monaf- 
téres  Grecs  ; le  Supérieur  n’cll  pas  mieux  nourri 
que  le  dernier  de  la  maifon  , il  en  eft  de  même 
pour  ce  qui  regarde  les  autres  befoins  de  la  vie; 
quand  le  •>  Supérieur  fort  de  charge  , il  n’cft  dé-  ' 
pouillé  que  de  fon  authorité  ; lorfqu’il  eû  en  char- 
ge, il  n’oferoit  en  abufer,  fur  tout  par  rapport  aux 
chadmens  & aux  pénitences  que  inériteroient  les  6u- 
tes  de  fes  Réligieux  ; la  moindre  févéritc  leur  fe- 
roit  weltraefois  prendre  le  turban,  au  lieu  du  bon- 
net de  Monte  Santo.  Les  pénitences  font  donc 
volontaires  dans  les  cloîtres  ; on  n’y  connoît  gué- 
rcs la  foumiffion  & rhumilité  : ces  vertus  ne  font 
pratiquées  que  par  les  cuifiniers  ; car  ils  viennent 
fc  prollcmcr  à la  porte  du  rcfeéèoirc,  pour  y rece- 
voir la  bénédiction  des  Réligieux  qui  en  fortent. 

Comme  il  y a trois  états  de  pcrfcâion  dans  la 
Tum.  I. 
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vie  monaflique  chez  les  Grecs  , on  diflinguc  aulfi 
les  Réligieux  p.ir  trois  fortes  d’habits  ; c les  novi- 
ces n’ont  qu’une  (impie  a tunique  du  plus  grollicr 
: de  tous  les  draps  ; les  profés  ont  une  < tunique  plus 
ample  & plus  propre:  on  appelle  f Réligieux  du  petit 
habit  les  plus  fcrveiis,  pour  Icsdiliiuguerdc  ceux  qui 
vont  Je  train  ordinaire  ; enfin  on  donne  1 la  cucul- 
le  & le  h fcapulairc  aux  plus  i parfaits , que  l’on 
ne  6it  pas  difficulté  de  comparer  aux  Anges  ; on  les 
enterre  avec  ces  ornemeus , car  pendant  leur  vie  , 
ils  ne  les  portent  que  durant  fept  jours. 

Il  y a des  endroits  dans  la  Grèce  , où  les  Ca- 
loyers font  dillinguez  en  Anacorétes  & Afcctiques 
ou  Hcrnùtes  : les  Anacorétes  vivent  trois  ou  qua- 
tre enl'emble  dans  une  maifon  dépendante  du  cou- 
vent , duquel  ils  la  louent  i vie  : ils  ont  leur  cha- 
pelle, & s’appliquent  après  leurs  prières  à cultivet 
des  légumes,  la  vigne,  des  oliviers,  des  figuiers, 
& d’autres  arbres  , qui  leur  foutnilfenc  des  fruits 
pour  -leur  année  ; ces  Moines  ne  dirtcrciu  des  con- 
ventuels, que  parce  qu’ils  fc  communiquent  moins 
avec  le  monde,  & qu’ils  font  en  petit  nombre  dans 
leur  retraite. 

La  vie  des  Afcétiqucs  ou  Herrhites,  eft  la  plus 
■ dore  de  toutes  , ce  Ibnt  des  Caloyers  reclus , qui 
' fc  retirent  volontairement  dans  les  rochits  les  plus 
( ajfrcux  : ils  ne  mangent  qu’une  fois  le  jour , excep- 
' té  les  jours  des  Fêtes  ; à peine  leur  nourriture  fuf- 
fit-elle  pour  les  empêcher  de  mourir  : les  Pacomes 
& les  Macaircs  n’ont  pas  vécu  plus  auftérement  ; 
JC  ne  crois  pas  que  fans  une  vocation  bien  particu- 
lière, il  foit  permis  à des  hommes  de  ractire  leur 
vie  î une  telle  épreuve  ; Dieu  veut  fans  doute  que 
nous  la  conffirvioiis  autant  que  cela  dépend  de  nous, 
& ces  bonnes  gens  fc  font  mourir  i plailir  ; d’un 
autre  côté  , ces  grandes  aulléritcz  , jointes  à une 
retraite  perpétuelle,  leur  font  bien  fouvent  tourner 
la  cervelle.  La  plûpart  des  Afcétiqucs  donnent 
dans  des  rêveries  pitoyables , & bien  éloignées  de  la 
véritable  connoillànce  de  nos  devoirs  ; peu  à peu 
leur  cervelle  devient  on  moule  è vilions  : au  relie 
CCS  pauvres  Hermites  ne  mandient  point  ; les  Moi- 
nes leur  (ôurninènt  de  tcmpsjèn  temps  un  peu  de 
bifcult,  lequel  joint  à quelques  herbes  champêtres, 
fait  tout  le  ftiûticn  de  leur  "vie. 

Il  s’en  6ut  bien  que  k les  Réligieufes  Gréques  ne 
vivent  -fi  auftérement  ; la  plûpart  font  des  Magde- 
laines  mitigées , qui  fur  le  retour  font  vneu  de  mé- 
nager des  vertus  qu’elles  ont  fon  négligées  dans 
leur  jeunefle  ; elles  fc  retirent  enfin  dans  des  mo- 
nallércs , pour  y mener  une  vie  un  peu  moins  fean- 
daleufc , lous  les  feux  d’une  1 Supérieure  qui  -nVft 
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A l’égard  des  Moines  Grecs , ils  s’adonnent 
moins  i la  contemplation  que  les  Afcétiques  ; ces 
Moines  fe  lèvent  tous  les  jours  à une  heure  A dé- 
nué après  minuit , pour  prier  enfirmiile  : la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche,  c’ell  i une  heure  précife:  * 
les  nuits  des  veilles  de  l’ATcenlion , de  la  Pentecô- 
te, de  Saint  jean  Baptiltc,  de  Saint  Pierre  A de 
Saint  Paul,  de  la  Transfiguration  du  Sauveur,  des 
Fêtes  de  la  Vierge,  le  pallcnt  toutes  en  prières  ; b 
OTdinairement  apres  l’UHice  de  minuit,  les  Moines 
(c  retirent  dans  leurs  cellules  & reviennent  à l’Eeli- 
fe  fur  les  cinq  heures  pour  dire  Matines,  < Laudes 
& Prime  que  l’on  commence  au  lever  du  Soleil  ; 
après  cela  chaeun  va  à fonouvrage:  ceux  qui  relient 
dans  le  couvent,  reviennent  encore  i l’Eelife  ponr 
dite  Tierce  & Se»e,  & pour  afiiller  i la  MelTe. 
Au  fonir  de  la  Melle , on  va  dîner  au  réfectoire  , 
où  l’on  fait  la  leânrc  àe  même  que  dans  nos  com- 
munautea  ; on  retourne  i l’ouvrage  après  le  dîné  : 
à quatre  heures  on  chante  Vêpres  : on  foupe  à lîx  : 
on  dit  Compiles  après  le  foupé  ; i huit  heures  les 
Moines  fc  couchent. 

Outre  les.  jeûnes  d’Eglifc,  les  Calopcrs  en  ont- 
trois  partiailicrs  ; le  premier  ell  inltimé  en  l’hon- 
neur de  Saiut  Dimitre  : ce  jeûne  commence  le  i. 
Oâobrc,  & ne  finit  que  le  »6.  du  même  mois,  J 
jour  de  la  Fête  de  Saint  Dimitre  martyrifif  à TheP- 
ûlonique  : le  fécond  jeûne  n’eft  que"  de  quatorae 
jours,  ûvoir  depuis  le  i.  Septembre , jufques  à la 
Fête  de  • l’Invention  de  la  Croix  : le  dernier  efl  le 
leûne  de  Saint  Michel,  il  commence  le  i. Novem- 
bre & finit  le_8.  oui  chex  les  Grecs  eft  le  jour  de  la 
F'éte  de  f Saint  Michel . de  Saint  Gabriel , & de 
tonte  la  milice  ccleftc.  Il  y a des  Caloyers  qui  ob- 
fen  ent  les  jeûnes  de  Saint  Àthanafe  A de  Saint  Ni- 
colas Evêque  de  Myre;  le  premier  commence  le  7. 
janvier,  A ne  finit  qu’au  18.  do  même  mois:  en- 
fin de  tous  les  Chrétiens,  les  Grecs  font  les  plus 
grands  jeûneurs  après  les  Arméniens. 

Les  feculiers  mêmes  oWervent  quatre  Carêmes  ; 
le  s premier  dure  deux  mois,  A finit  à Piques; 
c’dl-pourqooi  ila  l’appellent  le  grand  Chrême,  ou 
Je  Carême  de  PliflMS  ; dans  la  première  h (cmaine 
de  ce  Carême,,  il  eft  permis  de  manger  du  fromage, 
du  toit , des  poilTons',  A des  œufs  ; tout  cela  leur 
t&  demndu  pendant  tes  femaines  fui  vantes , ils 
s’en  tiennent  aux  coquillages,  A aux  poilTons 
qu’ils  croyent  n’avoir  point  de  ûng , comme  font 
le  Poiype  A les  efpéces  de  Sèches  ; ils  mangent 
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aufli  des  œufs  làlei  de  certains  poilTons,  Albrtont. 
ceux  du  • Mullet  A de  k l’Etturgeon  : on  prépara 
les  premiers  for  les  côtes  < d’Ephéfc,  A de"*  Aîilet 
A les  autres  fur  celles  de  la  mer  noire.  Les  co- 
quillages les  plus  en  ufege  en  Grèce  font  la  0 Na- 
cre rouge , les  c Huîtres  ordinaires , qui  font  tout  i 
fait  dèlicieufes  , A incomparebicment  meilleures 
que  les  P Huîtres  rouges,  dont  tout  le  monde  ne 
s accommode  pas.  Les  Grecs  mangent  aulfi  des 
q VOIX  de  boucs  , des  moules,  des  limaçons  A des 
hèrilfons  de  mer.  Les  Caloyers  pendant  le  Carê- 
me ne  vivent  prefque  que  de  racines  ; les  gens  dit 
monde,  outre  les  poiffons  dont  on  vient  de  parler, 
ufent  de  légumes , de  miel , A boivent  do  vin  ; cet- 
te liqueur  leur  ètoit  interdite,  aufli-bien  que  l’huH 
le,  comme  le  remarque  « Saint  jean  Chryfoftoiiie. 
On  mange  du  pc^bn  le  jour  des  Rameaux , A le 
ly.  Mars  jour  de  f l’Annonciation,  pourvû  que  ce 
jour-là  ne  tombe  pas  dans  la  Semaine  faintc. 

Le  jeudi  ûiint  les  Evêques  les  plus  zélex  lavent 
les  pieds  à douze  Papas  ; t la  ceremonie  ètoit  au- 
tiefuis  accompagnée  d’une  petite  exhortation  : ils 
s’en  difpcnfent  aujourd’hui.  Le  Vendredi  fkint , 
pour  célébrer  la  mémoire  du  feint  Sepulchre,  deux 
Papas  portent  lUr  leurs  épaules  en  proceflîon  pen- 
dant la  nuit,  la  repréfenotion  d’un  tombeau , dans 
lequel  jefus-Chrift  crudfié  ctt  peint  fur  une  plan- 
ète : le  jour  de  Pâques,  on  porte  ce  tombeau  horr 
de  l’Eglife,  A le  Prêtre  commence  à chanter,  ij<~ 
fiti-CÈrifi  efi  rtffu^dU^  il  a vataea  U mort  Joaa/ 
la  vie  à temx  yw  fyotem  dam  le  tombeaa  : on  rap- 
porte dans  l’Eglife  cette  repréfentation  du  feint  Se- 
pulchrc  ; on  renccnic  ; on  continué  l’Office  ; i 
tous  momens  le  Prêtre  A les  aftiftans  répètent , 
Jefm-ChriJi  efl  rej^ft^cité  ; cnfuite  celui  qui  oSîcie 
fait  trois  fois  le  liene  de  la  Croix,  il  baife  l’Evan- 
gile A l’image  de  Jefus-Chrift  : enfin  on  tourne  la 
planche  de  l'autre  côté , où  Jefus-Chrift  eft  repre- 
fenté  fonant  du  Sépulchre  ; le  Prêtre  le  baife  en  rc- 
dottbtonc,  JeJas-Chrifl  çff  reffafeit/,  A les  aftiftans 
ea  font  de  même,  en  s’embraftàm  A en  fe  réconci- 
liant : on  tire  même  plufîcurs  coups  de  piftoiet , 
qui  fouvent  mettent  le  feu  à la  faite  A aux  che- 
veux des  Papas  : à ce  nouveau  bruit  tout  le  mon- 
de crie  , Jeltts-Chrift  eft  reffiifcité  : cette  réjouïP- 
feace  fpiritnelle  dure  non-feulement  pendant  la  lè- 
mainc  de  Pâques  , mais  jufques  à la  Pentecôte. 
a Dans  les  rues,  au  lieu  de  la  fonnule  ordioairede 
& feluer,  qui  eft  je  voas  foahaite  leagaej  aaa/ei  d* 
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vit  ; on  dit  (împlement , yefmt-Chrift  eft  reÿhfdt/. 

« Le  fécond  Carême  clk  celui  de  Noël,  4c  dure 
quarante  jours  ; on  mange  dans  ce  tcmps-là  du  poif- 
ion,  excepté  le  mercrem  4c  le  vcndrecli;  quelques- 
uns  s’en  ablliennent  aullî  le  lundi. 

b Le  troiiîéme  Carême  TOite  le  nom  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  4c  Saint  Paul  : il  commence  la 
première  femaine  de  la  Pentecôte,  4t  finit  le  jour 
de  Saint  Pierre  ; ainli  il  efi  plus  on  moins  long  , 
Clivant  que  la  Pâque  eft  plus  ou  moins  avancée. 
Durant  ce  Carême  il  eft  permis  de  manger  du  poif- 
fon,  mais  point  de  laitage  : il  cftmêmedcftëiidude 
manger  de  la  viande,  fi  la  Fête  des  Apôtres  le  trou- 
ve on  jour  maigre. 

<^Le  dernier  Carême  commence  le  premier 
jour  du  mois  d’Août , 4c  finit  à la  Fête  de  l'Af- 
fomption  ; c’eft  pour  cela  qu’il  s’appelle  U Cari- 
-me  de  k Vierge  : Putage  du  poiilbn  en  eft  intadit, 
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fi  ce  n’eft  le  fixiéme  du  même  mois,  jour  de  la  a 
Transfiguration  du  Sauveur  ; les  autres  jours  on 
s'en  tient  aux  coquillages  & aux  légumes  : pen- 
dant tous  ces  Carêmes  les  Moines  ne  vivent  aulC 
que  de  légumes , de  fruits  fecs , 4c  ne  boivent  que 
de  l’eau. 

e Le  refte  de  l’année  les  Grecs  font  maigre  le 
mercredi  4t  le  vendredi  ; le  mercredi , dilcnt-ils  , 
pareeque  ce  jour- là  Judas  prit  de  l’argent  des  Juifs 
pour  trahir  le  Seigneur;  le  vendredi,  parce  qu’il  fut 
crucifié  à pareil  jour.  Si  la  Fête  de  Noël  tombe 
fur  un  mercredi  ou  fur  un  vendredi , les  fëculiers 
font  gras  4c  les  Moines  font  difpcnlëz  du  jeûne. 
Les  Grecs  font  fort  feandalifez  que  l’on  jeûne  le 
fiunedi  dans  l’Eglilc  Latine  , fonder  fur  un  paftâge 
mal  entendu  de  f S.  Ignace  le  martyr,  qui  dit  que 
ceux  qui  jeûnent  le  fomedi , crucifient  dû  nouveau 
le  Seigneur. 


Les  gens  du  monde  mangent  de  la  viande  depuis 
Noël  jufcnjcs  au  «quatrième  Janvier  : le  y.  Janvier 
veille  des  Kois  , K ils  jeûnent,  parce  qu’ils  croyent 
que  Jcfus-Chrilt  a été  baptizé  le  6.  de  ce  mois;  c’eft 
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pour  cette  raifon  que  les  Evêques  ou  leurs  grands 
Vicaires  font  ccjour-là  fur  Icfoirhl’eau  bénite  pour 
toute  l’année  ; on  la  boit  4c  on  en  alperge  les  mai- 
fons,  li  elle  ne  fuffit  pas,  on  ni  fait  de  i nouvelh 
F a 


€ SttptuyU  ju}  TiptTtrU» 
f iç-if,  /{"•  V. 

g Ce  j4'èmt  n«#sjw**iu 

h T*  /ntynfjf  A’yMfMu  A'>ic«r^fâe 

i O*  fiitptt 


♦4 


V O Y 


lors  c^u’ellc  minqnc,  chacun  en  porte  un  pot ‘cher 
foi  ; mais  on  n’y  met  point  de  tel , & ils  trouvent 
tort  à redire  que  nous  eu  mettions  dans  la  nAtre  : 
les  Papas  vont  répandre  leur  eau  bénite  cher,  tous 
les  particuliers.  Le  jour  de  l’Kpiphanic  onfait  aulfi 
de  b l'eau  bénite  le  matin  à la  Melle  ; elle  fert  à 
donner  à boire  aux  penitens  i qui  on  a rétranché  la 
communion , à bénir  les  Eglifcs  prophanées,  à exor- 
cilcr  les  pollèdev.  Ce  jonr-là  oiiibénit  les  fontai- 
nes , les  puits , iSi  même  la  mer  ; cette  bénédiction 
cil  iblemnellc  & lucrative  pour  les  minières , qui 
pour  frapper  l’imagination  des  peuples  jettent  dans 
toutes  CCS  eaux  de  petites  croix  de  bois  ayant  que 
d’aller  dire  la  Melle.  Nous  la  vîmes  faire  à My- 
cone  par  uu  Evêque  délc^uc  de  celui  de  l’IHc  de 
Tine  ; il  marcha  a la  procelEon  en  habits  pontifi» 
caqx,  avec  fou  grand  c voile  fur  la  tête,  & fon  à 
bitoti  palliJral. 

Les  (Jrecs  jellncnt  encore  le  14.  Décembre  en 
rhouncu'-  de  l’Invention  de  la  Croix  : ils  jeanent 
auHi  la  veille  de  laiiu  Jean  Baptille,  & durant  ces 
jeûnes  ils  s’aWlicmient  de  poillbn  & ne  vivent  pref- 
que  que  de  leguines  , de  même  que  le  Lundi  de  la 
Pentecôte  : ce  jour-là  cil  dclîiné  pour  prier  fur  le 
foir  en  commun  le  Seigneur  d’emoyer  fou  Saint 
Efprit  fur  les  fidèles  ; ils  fe  dédommagent  de  ce 
dernier  jeûne,  le  mercredi  & le  vendredi  fuivant  , 
car  ils  reviennent  au  gras  en  réjouVflànce  de  la  def- 
cente  du  Saint  Efprit  ; en  un  mot  la  dévotion  des 
Grecs  ne  couljllc  prcique  qu’à  oblervcr  les  jeûnes 
régulièrement. 

Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  j’aurois  été 
un  fort  mauvais  Grec  , fur  tout  à les  voyageurs 
n’avoient  pas  été  difpenfca  de  la  loy  du  jeûne,  & 
certainement  ils  ne  le  font  pas  en  ce  pays-là  : les 
cntâns,  les  vieillards,  les  femmes  grolles , les  ma- 
lades , n’en  font  pas  exempts  : ils  s’cnibarrairent 
beaucoup  moins  de  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ; il  cft  vrai  que  c’ell  moins  leur  faute  que 
celle  de  leurs  Paflcurs , qui  quoi  qu’en  plus  grand 
nombre  que  dans  les  autres  pays  de  la  Chrétienté, 
ne  remplillênt  pas  les  devoirs  de  leur  minillcrc  ; 
on  voit  eu  Grèce  dix  ou  dou?c  Moines  ou  Papas 
contre  un  i^culicr. 

C’cll  fitns  doute  la  grande  quantité  de  ces  gens 
•d’Eglilc  qui  a tant  fait  multiplier  les  Chapelles  en 
Grèce  : on  en  bâtit  tous  les  jours  de  nouvelles  , 
quoi  qu’il  faille  en  achetter  la  permiffion  du  ' Cidi; 
il  t-fl  même  dcffèndd  de  rélever  celles  qui  font  tom- 
bées ou  brûlees  qu'après  avoir  payé  les  droits  de  cet 
Officier.  Chaque  Papas  croit  être  en  droit  de  pof- 
féder  une  Chapelle,  de  même  qu’il  a celui  d’épou- 
fer  une  femme.  La  plûpart  de  ces  Prêtres  ne  font 
pas  bien  ailes  de  célébrer  dans  l’Eglife  d’un  autre, 
tic  c’ell  peut-être  la  feule  chofe  où  ils  le  montrent 
ICTupulcux  ; une  pareille  célébration  leur  paroit  une 
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clpécc  d’adultère  fpiritucl  ; penr-être  aulR  que  cette- 
multiplicité  de  Chapelles  cil  une  fuite  de  l’ancienne 
coûtume  qu’on  avok  en  Grèce  d’élever  de  petits 
temples  aux  faux  dieux  : il  elf  certain  que  les  Grecs- 
ont  retenu  bien  des  pratiques  dn  paganilmc,  entre 
autres  celle  de  taire  danfer  leurs  Saints  au  Ibn  des 
fifres  & des  tymbales  ; on  le  pratique  de  même  en* 
Provence  au.x  jours  de  bonnes  Fêtes. 

Comme  les  anciens  Grecs  avoient  fourni  des 
dieux  & des  ddc(fi;s  i toute  la  terre,  fuivant  la  re- 
marque de  faint  f Auguftin  , il  falloir  bien  par  hon- 
neur qu’ils  leur  élevaflênt  des  tnnples  chez  eux  ; 
CCS  temples  étoitnt  petits,  n^nifiques,  ornez  de 
colonnes,  d’architraves,  de  frontons,  dont  le  tra- 
vail étoit  encore  bien  plus  dh'mablc  que  le  marbre  ; 
ce  marbre  fortoit  li  beau  des  mains  des  Phidias,  des 
Scopas,  des  Praxitélcs,  qu’il  devint  l’objet  de  l’ado- 
ration des  peuples  e éblouis  par  la  majcilé  de  leurs 
dieux  de  pierre  ou  de  bronze,  ils  n’en  pouvoient  le 
plus  fouveru  Ibûtcnir  l’éclat.  On  a vû'dcs  villes 
entières  dans  leurs  folles  préventions,  slmagincrdc 
voir  changer  le  vifage  de  leurs  idoles  ; c’cll  ainli 
Que  parle  n Pline  des  flatucs  de  Diane  & d’Hécate, 
dont  l’imc  étoit  à Scio  & l’autre  à Ephéfc  ; on 
découvre  encore  la  (itiiation  de  pliifieurs  de  ces 
jeinplcs  par  des  iwirceaiix  de  colonnes  difpcrfez 
au  milieu  des  champs.  Les  Grecs  ont  cté  fort 
hcoreux  de  lubüitucr  des  Eglifes  à ces  anciens 
édifices. 

Ces  Eglifes  font  prefemnnom  fort  mal  bâties  & 
fort  pauvres;  mais  on  y adore  jcfus-Chrill,  au  lieu 
des  taulfcs  divinitez,  qui  ont  fait  pendiuit  fi  long- 
timps  l’objet  du  culte  de  leurs  ancêtres.  Excepté 
fainte  Sophie  de  Coii'UminopIc,  on  n’a  guéres  vû 
parmi  eux  de  grandes  Eglifes,  pas  même  dans  le  temps 
le  plus  ilorillaiit  de  leur  Empire.  Quelques  anciennes 
Eglilcs,  qui  lùbfillcnt  aujourd’hui,  ont  deux  nefs,, 
couvertes  en  dos  d'âne  ou  en  berceau  ; A le  clo- 
cher, qui  clf  fort  inutile  puifqu'il  ell  dégarni  de  clo- 
ches, eft  placé  au  milieu  des  deux  toits  furie  fron- 
tifpicc  ; tous  ces  bâtimens  font  prelque  fur  le  mê- 
me modèle,  la  plûpart  en  croix gréque,  c’efi-à-dire 
auarréc  ; les  (àtecs  ont  coiiftrvé  l’ancien  ufage  des 
dômes  , qu’ils  ii’exccuient  pas  mal  ; le  chœur  de 
leurs  Eglifes  regarde  toujours  le  levant  ;&lorfqu’ils 
prient,  ils  fe  tournent  auflide  ce  côté-là  ; leur  priè- 
re ordinaire,  après  les  lignes  de  croix  réitérez,  eft 
de  répéter  fouvelit,  h Sngwtttr  aytt,  pitic  de  hohs  , 
"Jefns-Chtifl  parJo»»et>toH<. 

On  ell  trop  attenttf  dans  l’Eglifc  Gréque  aux 
loix  de  la  nature  ^ pour  ne  pa,  interdire  en  cer- 
tains temps  aux  femmes  l’entrée  des  Eglifes  ; otu 
les  oblige  de  relier  à la  porte;  & comme  lî-leur 
fgufic  étoit  cmpoifoime,  il  ne  leur  cil  pas  perm's, 
dans  cet  état  de  communier,  ni  de  Isailcr  les  ima- 
ges ; on  ti’cfl  pas  fi  fcrupulcux  dans  les  monallércs 
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od  l’on  entretient  des  femmes  pour  bliinchir  les 
Moinest  Les  ima^  de  leurs  Eglifes  font  toutes 
planes,  & l’on  n’y  voit  aucune fculpture,  liccn’cit 
quelque  dicleurc  légère.  Dans  les  grandes  Egli- 
les  , il  T a des  » (âcrilbins , des  b portiers  , des  c 
.margnilHerS  : aütreftûs  il  y avoir  une  <i  chaire  defti- 
née'ponr  le  prédicateur  ; ôn  n’en  voit  guère  aujoor- 
jd’hui,  pareeque  la  mode  de  prêcher  s’eft  abolie;  (i 
•quelque  Papas  s’en  mêle , il  s’en  aquitc  très-mal , 
i&  ce  n’cft  que  dans  la  vûë  de  gagner  les  deux  ècus 
*que  l’on  donne  pour  le  fermon  , qui  ne  les  vaut 
Ipas  : il  eft  honteux  d’entendre  ces  Prêtres  diftilla, 
pour  ainfi  dire,  pendant  demi  heure  une  vingtaine 
de  paroles  fort  irul  arrangées  , où  le  plus  fou- 
vent  le  Curé  n’entend  rien , non  plus  que  les 
parroidiens. 

Les  moiiallércs  font  bâtis  d’une  manière  unifor- 
me : l’Eglilè  eft  toûjours  au  milieu  de  la  cour  , 
enfone  que  les  cellules  font  autour  de  ce  bâti- 
■mciu  : CCS  gens-lâ  ne  varient  pas  dans  leur  goût 
comme  noas  , ce  qui  n’eft  pas  toûjours  louanle, 
puifque  le  changement  peut  être  avantageux  pour 
pertoélionner  les  arts  : on  voit  bien  par  les  an- 
icicns  clochers  des  monaftéres  , que  les  Grecs  ne 
fe  font  jamais  fervis  que  de  petites  cloches  : depuis 
que  les  Turcs  leur  en  ont  derfendu  rufage,  ils  fuf- 
j^ndent  par  des  cordes  è des  branches  d’arbres  des 
lames  de  fer,  fcmblables  à ces  bandes  dont  les  roues 
des  charettes  font  revêtues,  courbes,  épaifles  d’en- 
1 viron  demi  pouce  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
igcur  , percées  de  quelques  trous  dans  leur  lon- 
gueur; on  carrillonnc  fur  ces  lames  avec  de  petits 
^ marteaux  de  fer,  pour  avertir  les  Caloyers  de  venir 
i l’Eglilc.  Ils  ont  une  autre  forte  de  carrillon  , 
•qu’ils  tèchenr  de  ftirc  accorder  avec  celui  de  ces  la- 
rhes  de  fer  : On  rient  d’une  main  nne«  latte  de  bois, 
large  d’environ  quatre  ou  cinq  ponces,  fur  laouel- 
le  on  bat  avec  un  mailla  de  bois  ; jugez  de  la 
fymphonie  : celle  qu’ils  font  â table  les  jours  de 
rèjouVCTancc  n’eft.  gnércs  plus  :^éablc;.ils  font 
tinter  une  ralfe  de  ativre  en  frappant  deffus  de 
temps  en  temps  avec  le  manche  d’un  couteau  , 
t^is  que  les  Moines  chantent  du  nez  comme  nos 
Capucins. 

rour  ce  qui  eft  de  l’cxtaieur  de  la  Réligîon , il 
faut  convenir  qu’il  eft  cncotc  aflci  réglé  chez  les 
Grecs  : leurs  cérémonies  font  belles,  et  c’eft  tout; 
ne  leur  demandez  pas  raifon  de  leur  foi  , car  ils 
font  très-mal  inftruits.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
chercher  chcz.icux  ces  anciennes  Eglifos  fi  régulié- 
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res , que  les  hiftoriens  ont  décrites , dreiui  étoient  di* 
vifées  en  trois  p-anits , fçavoir  le  vcflibelc  ou  l’a- 
vant-ncf,  la  nef,  St  le  fanéfuaire  : il  ne  refte  plus 
aujourd’hui  que  ces  deux  dernières,  f Le  veftioule 
étoit  la  première  pièce  qu’on  trouvoit  entranj  dans 
l’Eglifc  ; c’étoit  proprement  un  retranchement  lï- 
paré  par  une  muraille  ou  cloifon  de  la  hauteur  d’un 
homme.  Ce  lieu  étoit  dciliné  pour  le  f Baptift'.ii- 
rc,  pour  ceux  qui  étoient  condamnez  à faire  péni- 
tence, pour  les  h Catéchumènes,  & pour  les  1 E- 
nerguménes.  On  avolt  pratiqué  deux  de  ces  vefti- 
bules  à l’entrcc  de  l’Eglilcdc  làinte  Sophie  de  Conf- 
laïuinoplc. 

De  cate  avant- nef,  on  entroit  thins  la  k nef, par' 
trois  portes , dont  la  principale  s’appelloit  la  1 por- 
te Royale  : la  nef  eft  encore  â prelent  la  plus  gtiui- 
dc  panie  des  Eglifcs  Gréques  : on  s’y  lient  debout 
ou  aflis  dans  des  chaifes  adoftecs  contre  le  mur, de 
manière  qu’il  fcmble  que  l’on  foit  debout,  m Le 
liège  du  Patriarche  eft  tout  au  haut  d.uis  les  Eglifcs 
Patriarchales  : ceux  des  autres  Métropolitains  font 
au  delTous  : les  Lccleurs  , les  Chantres , les  petits 
Clwcs  fc  mettent  vis-à-vis;  & le  “ pulpitrc  fur  le- 
quel on  lit  l’Ecriture,  y cil  aufS.  La  nef  eft  fépa- 
réc  du  fanâuaire,  par  une  o cloifon  peinte  & uo- 
réc,  élevée  du  bas  jufqucs  au  haut  : elle  a trois 
portes,  on  appelle  celle  du  milieu  la  p porte  faintc, 
laquelle  ne  s’oavrc  que  pendant  les  offices  fo- 
lerrmels , & à la  Mcifc  lorfque  le  Diacre  fort 
pour  aller  lire  l’Evangile  ; on  quand  le  Prêtre 

f'orte  les  efpéces  pour  aller  confacrer  ; ou  enfin 
orfqu’il  vient  s'y  placer  pour  donner  la  commu- 
nion. 

q Le  fanélnairc  eft  la  partie  de  l’Eglifê  la  plus 
élevée,  tCTiiiinée  dans  k.fond  par  ou  raiiani-a'n'. 
tre.  On  y célèbre  les  faims  inyftéres  , cktl-pouv- 
quoi  il  n’y  entre  que  tes  Minifties  du  Seigneur,  le 
Patriarche,  les  Archevêques,  les  Evêques  , ks 
Prêtres  & les  Diacres;  les  Empacurs  Grecs  n’y- 
avoient  point  de  place , Sc  fc  matoient  dans  la  nef,. 
On  dreife  trois  autels  d-ans  le  fanéfuaire  ; r la  fain- 
tc table  eft  au  milieu,  & l’on  y met  la  croix  Sc  le 
livre  des  Evangiles.  Cet  autel  étoit  autrefois  cou- 
vert par  une  clpécc  de  t d.nis  ou  pavillon  ; v l’au- 
tel à nuiu  gauche  en  entrant  dans  le  Sanâuaire  D’elb 
pas  li  gramlque  la  fàintc  table:  on  y rcpolc  le  pain' 

3ue  l’on  doit  confacrer.  « Le  troifiéme  autel  eft  i- 
roite  ddliné  pour  les  vafes  facrez  , les  livres  êc 
les  habits  fâccrdocaux  : les  Diacres  & les  Soudia- 
cres  fc  tiennou  près  de  en  autel,  qui  eft  de  lamé- 
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me  grandeur  & forme  que  celui  ou  l’on  met  le  pain 
à confacrcr.  « • 

Le  Prêtre  qui  eft  Cir  le  point  de  dire  la  MeUe, 
commence  par  faire  troii  • lignes  de  croi*  , en 


AGE 

l’honneur  de  la  Ikinte  Trinité  : » ,P<«e  d’abord  fi 
main  au  front,  puis  i l’dpaule  droite,  imfuite  à la 
gauche  ; & huit  par  une  profonde  inclination , i 
chaque  ligne  de  croix 


Il  fc  revêt  d’abord  d’une  efpêce  b dlaube  de  bro- 
card du  foyc , ou  de  quelque  autre  étolTe  alfez  ri- 
che ; car  les  Grecs  n’êpargncnt  rien  pour  avoir  de 
beaux  omemens  : i.  il  mec  une  < êtole  ; 3.  une 
d ceinture  large  & applatic  en  ruban  : 4.  c de  bouts 
de  manche  de  brocard  allez  fcmblables  à nos  ama- 
dis  ; mais  plus  longs  1 s-  ^ P'éce  de  brocard 
quarrée , large  d’environ  fept  ou  huit  pouces , atta- 
chée par  un  des  coins  à là  cdnture  du  côte  droit  : 
- 6.  a une  chape  de  brocard , ouverte  lèulement  par 
en  haut  ; & que  le  Prêtre  rctroullê  fur  lès  bras  ; 
on  applique  fur  cette  chape  avec  une  épingle  entre 
les  deux  épaules , un  petit  b quarré  de  Wocard  lar- 
ge de  trois  doigts  , pofé  en  lozange.  Toutes  ces 
pièces  font  alTev.  bien  reprélcntées  dans  nâtre  Plan- 
che, excepté  le  quarré  de  brocard  , qui  au  lieu  de 
tomber  fur  la  cuitfe  droite,  fc  trouve  fur  la  gauche, 
parce  qu'on  a calqué  fur  le  dcllèin  où  cette  pièce 

b d$  Jràfi , poitiiAe  : émjt , 

<1 


I étoit  1 droite.  T-cs  pauvres  Papas  font  tous  cet 
omemens  de  toile. 

Le  Prêtre  étant  habillé  , travaille  i la  prépara- 
tion du  pain  & du  vin  auprès  du  petit  autel  qui  elt 
i gauche, au  lieu  duquel  dans  les  chapelles  ordinai- 
res on  fe  fert  d’un  trou  pratiqué  dans  la  muraille: 
il  en  tire  le  pain  dcitiné  pour  le  facriticc.  i Ce 
pain  eft  de  pâte  de  troinem  levée  , & fur  la- 
quelle on  a imprimé  avec  un  k moule  de  bois, 

avant  que  de  le  mettre  au  four,  __ 

les  caraéiércs  fuivants , qui  ligni-  J Ç 

fient  • 'Jefut-Chrijl  eft  vcÙHqueitr:  

s’il  ne  le  trouve  pas  de  pain  mar- 
qué , le  Papas  trace  ces  mêmes  NI  K 
caraâéres  fur  un  pain  ordinaire 
avec  la  pointe  d’un  couteau  : enfuite  il  coupe  en 
quarré  la  pièce  de  croûte  fur  laquelle  ils  fc  trou- 
vent. II  doit  pour  cela  fe  fervir  d’une  couteau  qui 

ait 
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ait  U figure  d’une  • lance,  pour  rq>rdfenter  celle 
dont  on  perça  le  côté  du  Seigneur. 

Ce  morceau  étant  mis  dans  le  bafiîn  , il  verlê  le 
vin  de  l’eau  dans  le  calice  ; il  enleve  enfuite  un 
morceau  de' la  croûte  du  même  pain, qu’il  taille  en 
triangle  long  d’environ  un  pouce  , dt  beaucoup 
plus  petit  que  la  grande  pièce  des  caraâéres.  il 
offre  alors  le  facnticc  au  Seigneur  au  nom  de  la 
Vierge. 

Il  prend  avec  la  pointe  de  fon  couteau  une  par- 
celle de  croûte,  grollé  couune  une  lentille,  pour 
làint  Jean  Baptiffe,  dont  il  prononce  le  nom  , dt 
fait  de  même  en  enlevant  les  parcelles  liiivantcs  ; 
c’eft-à-dire,  qu’à  l’occafion  de  dtaqûe  parcelle  , il 
prononce  les  noms  accoûtumer. 

Une  autre  parcelle  pour  les  Prophètes  Moyfe, 
Aaron,  Helie,  Elifée,  David. 

Il  fait  la  même  choie  pour  faint  Pierre  , pour 
ûint  Paul,  dt  pour  les  autres  Apôtres. 

Pour  les  faints  Pères  & Doâeurs,  ûint  Baffle, 
làint  Grégoire, faint  JcanChrylbftome,  faint  Atha- 
nalb,làiat  Cyrille,  faint  Nicolas  Evêque  de  Mvre. 

Pour  les  premiers  tnart)rts , üûnt  Eticiuie , làint 
George,  làint  Dimitre,  laint  Théodore. 

Pour  les  Hermites , faint  Antoine,  faint  Euthy- 
me,  Gûnr  Saba,  làint  Onuphie,  làint  Aifene,  faint 
Athanafe  du  mont  Athos. 

Pour  làint  Colhie,  làint  Damien,  ftint  Panta* 
leon,  ffiint  Hermolaus. 

Pour  làint  Joachim  , làinte  Anne,  dt  pour  le 
fiûm  en  l’honneur  duquel  on  fait  dire  la  Mellè. 

Pour  la  pcrlbnne  qui  lait  dire  la  Melle. 

Pour  les  Patriarches  dtpour  les  Princes  Chrétien*. 

Il  enleve  de  la  même  croûte  autant  de  parcelles 
,«iu’il  recommande  de  pcrlbnnes  à Dieu. 

Il  en  fait  de  même  en  recommandant  le»  morts. 

Enfin  il  met  une  croix  b d’argent  ou  d’étain 
fur  s le  baffin  où  font  toutes  les  parties  du  pain  à 
conlàcrer  ; cette  croix  empêche  que  <•  le  voile  dont 
il  le  couvre,  ne  porte  lür  ces  parcelles.  Après  avoir 
polé  le  baffin  au  pied  du  calice  où  font  le  vin  dt 
l’eau  , il  les  laiffè  liir  ce  petit  autel  de  s’en  va  au 
grand  pour  commencer  la  MclTe  ; nais  il  vient 
prendre  le  baffin  dt  le  calice  dans  le  temps  de  la 
confccration  ; alors  il  les  porte  fur  le  grand  autel , 
paffànt  par  la  petite  porte  qui  efl  à gauoic,  de  ren- 
tre dans  le  Sonâuaire  par  celle  du  milieu.  Par  une 
ignorance  inexcufable  , les  Grecs  adorent  dans  ce 
pallie  le  pain  de  le  vin  , qui  ne  font  pas  encore 
confacrcr.  ; au  lieu  que  dans  le  temps  de  la  conlb- 
cration , ils  éteignent  les  ciciges , de  ne  penlènt  plus 
i ce  làint  Myftére.  C’eft  peut-être  la  fuite  d'une 
héréfie  de  Mate  d’Eptiéle , qui  enlagnoit  que  la 
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conféemion  fc  faifoit  par  les  prières  du  Prêtre,  de 
non  pat  en  vertu  des  paroles  lacrameneelles.  Quoi- 
qu’il en  foit,  ce  pauvre  peuple  mal  inffruit  témoi- 
gne beaucoup  plus  de  dévotion  de  de  refpeâ  avant 
qu’après  la  confécration.  Le  Prêtre  ayant  remis 
le  calice  dt  le  baffin  fur  le  grand  autel  , e rompt 
en  croix  le  plus  gros  morceau  de  croûte,  dt  met 
les  quatre  prtics  dans  le  f calice  avec  toutes  les 
parcelles,  il  y verfe  un  peu  d’eau  chaude , en  di- 
fant  les  paroles  Sacramentelles  ; s’il  n’y  a pas  de 
communians , le  Papas  confomme  tout  ce  qui  eff 
dans  le  baffin  & dans  le  calice;  s’il  y a des  com- 
munians , il  leur  en  donne  une  cuillerée  , g <tp- 
procéez-vats  , dit  le  Prêtre  , en  fc  préfcmaiu  ï 
la  porte  du  Sonâuaire  : .ipprorêrjt-tiesu  trvec  ta  eraim- 
te  de  Dieu,  ta  fui,  y t.i  charitt. 

•*  Ceux  qui  doivent  communier  , s’y  préparent 
par  des  > lignes  de-  croix  ré'itercz  coup  lur  coup, 
& accompagnât  de  prOftmdcs  inclinations,  k L’a- 
doration & la  I pénitence  chcï  les  Grecs  différent 
en  ce  que  dans  l'adoration,  ils  ne  font  que  des  in- 
clinations de  la  moitié  du  corps,  entrecoupées  par 
pluffeurs  lignes  de  croix;  au  lieu  que  dans  la  péni- 
tence, outre  les  inclinations  & les  lignes  de  croix, 
ils  fc  mettent  à genoux  & baifent  la  terre.  Pour 
faire  le  ligne  de  croix  régulièrement,  ils  joignent 
les  trois  premiers  doigts  de  la  main  droite,  pou» 
marquer  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  trois  pcrlbnnes. 
Ils  portent  cette  main  au  front , enfuite  à l’épaule 
droite  , puis  i la  gauche , en  prononçant  ces  pa-  ' 
rôles  ; Diea  faint , Diem  faint  fart , Dien  faint 

{ÿ  immerttl,  ayez  pitit  de  ntm. 

Le  Papas  met  le  Rituel  fur  la  tête  du  n commi'- 
niant,  & dit  les  prières  pour  le  pardon  des  péchez  ; 
tandis  que  le  communiant  dit  tout  bas  : Je  troii 
Seipunr  . je  confejje  tfne  tn  es  veritattânent  te 
Fut  dst  uieu  vivaset , fni  efi  venn  an  monde  poser 
fasrver  les  peehenrs , dont  je  fni  s le  tins  rrand.  Le 
Papas  qui  lui  donne  avec  une  o cuillier  le  pain  & le 
vin  conlàcrcz,  prononce  ces  paroles.  Un  tel. ...  en 
rappellant  par  Ion  nom  de  baptême  , jervitenr  de 
Dsen  , reçoit  te  préeienx  {sT  te  très-faint  Corps  Jÿ 
Sat^  de  nôtre  .Seigneur  Jeftit-C briti  , poser  U rentifa 
fien  etc  tes  pechez  poser  ta  vie  esernette. 

L’ancienne  manière  de  communier  des  Grecs, 
étoit  un  peu  differente  de  celle  d’auiourd’hui  : le 
pénitent  s’étant  avancé  à la  porte  du  Sanâuaire , le 
proftemoit  & adoroit  Dieu , ayant  la  face  tournée 
vers  l’orient  : •ÿ’rès  quoi  fe  toomanant  vers  le  cou- 
chant, il  adrclToit  ces  paroles  aux  affiffans  : Par- 
dottnont-nont  mes  freret  : tums  avons  pet  ht  par  nos 
athons  par  tut  paroles  : les  affiffans  répondoient , 
üien  ttant  pardtmttera  , tttes  freret.  Il  fàilbit  la  me- 
me 
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me  cérémonie  du  côté  du- midi  & du  nord.  En-  | 
fuite  s’approchant  du  Prêtre  , il  difoit  ces  belles  i 
paroles  ; SiiirvtKr,  je  ne  vins  tUmerai  pat  U bat-  \ 
fer  de  Judas  ; mass  je  taujejferai  vôtre  jhi  à C exemple 
du  bisu  larron  : SautseKei-voui^Seixueur,  de  v^ire 

femteur , lors  que  veut  viendrez,  daut  vitre  Xovaume. 
Le  Prêtre  le  corainunioit , en  dilànt  : Le  fervtieur 
de  Dieu  reçoit  la  comsr: union , Au  nom  du  ï^ere , du 
i-ils,  Jy  it»  faint  Ej'prit,  pour  la  remijfton  de  fet  pe- 

ebez-  Aiuji  fiit-il. 

On  ne  porte  pas  avec  allêr  de  refpeâ  le  ûint  Sa- 
crement aux  malades  ; 'es  efpéces  confacrées  fout 
dans  une  > boéte  de  bois , que  l’ont  tient  dans  un 
fac  de  toile  fufpendu  dans  le  Sanctuaire  des  gran- 
des Eglifes,  où  il  y a une  lampe  qui  brûle  jour  <5c 
nuit  : ce  fac  cil  derrière  la  porte  des  Egliles  ordi- 
naires ; le  Prêtre  le  prend  fous  le  bras  4c  s’en  va 
fcul  chez  le  malade. 

Ce  qui  relie  du  pain  d’où  le  Prêtre  a tiré  les  par- 
celles pour  confacrer  , cil  coupé  en  petits  mor- 
ceaux , 4c  diliribué  aux  fidèles  , fous  le  nom  de 
b pain  bénit.  Celui  ou  celle  qui  pétrit  le  pain  def- 
tiné  pour  conlàcrer,doit  être  pur,  c’dl-à-dire  qu’il 
ne  faut  pas  qu’il  ait  connu  là  femme , ni  la  femme 
fon  man  , la  vdllc  du  jour  que  le  pain  doit  être 
fait.  Voill  ce  qui  regarde  la  Mellè  4c  la  conunu- 
nion  des  Grecs. 

A l’égard  de  U ‘ ConfcITion , elle  fe  pratiquoit 
chez  eux  d’une  manière  édifiante,  avant  la  déca- 
dence de  leur  Eglife.  Le  Prêtre  commençoit  par 
cet  avis  fi  làlutaire  : l'oid  l'Ange  du  Seigneur  qui 
efi  à not  citez  , pour  entendre  de  vitre  propre  bouche 
fa  confejjion  de  vos  pechez  : gardez-vous  bien  d’en  ca- 
cher aucun  par  honte  ni  par  aucun  autre  motif.  A près 
la  déclaration  de  fes  pechez , il  l’exhortoii  encore 
une  fois  à ne  rien  celer,  à faire  des  aèlcs  de  con- 
trition ; il  lui  iinpofoit  une  pénitence,  4c  lui  don- 
noit  l’abfolutlon  en  ces  termes  : Par  le  pouvoir 

que  Jejut-ChriJl  a donne'  à fes  Apôtres,  lors  qu'il  leur 
die,  Tout  ce  que  vous  aturez  /</  fur  la  terre,  fra  lié 
dans  les  deux  t par  ce  même  pouvoir  que  les  Apôtres 
ont  communique  aux  Evêques,  fy’  que  fai  reçu  de 
celui  qui  m'a  donné  la  Prétrife,  tn  et  abfout  de  tes 
pechez , par  le  Pere  , par  te  Fit  , (çf  par  le  Saint 
Efprit,  Ainfs  foit-il  : Tu  recevras  parmi  les  jujlet 
r héritage  qui  efi  du  à tes  oeuvres. 

Aujourd’hui  ces  malheureux  Papas  qui  font  l’of- 
fice de  il  ConfefTeurs , ne  fçaveut  pas  feulement  la 
forme  de  fabfolution  : li  un  pénitent  s’aceufe  d’a- 
voir volé,  ils  demandent  d’abord  li  c’efl  à un  homme 
du  pays  , ou  à un  franc;  li  le  pénitent  répond  que 
c’ell  à un  franc  ; il  n’y  a point  de  péché  , dit  le  Pa- 
pas , pourvü  que  nous  partagions  le  butin.  La  cou- 
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feflion  chez  les  Grecs  modernA , n’CTt  proprement 
que  l’exaction  de  la  taxe  que  les  Prêtres  ont  inipolcc 
volontairement  fur  chaque  péché  , eu  égard  aux 
faculicz  des  perfonnes  qui  s’en  aceufent.  Les  Moi- 
nes de  Monte  banto  courent  toute  la'Grcce  , 4t 
même  la  Mofeovie  durant  l’Avent  & le  Carême, 
pour  vendre  leur  < huile;  car  les  Curez  ne  fe  mê- 
lent guéres  de  confelfcr  ; ces  Moines  donc  vont 
dans  les  maifons  entendre  les  Confeffions , 4c  dois- 
nent  l’E.sttême-oiiéliun  aux  perfonnes  qui  fe  por- 
tent parfaitement  bien  ; ils  oignent  l’épine  du  dos 
du  pénitent  pour  chaque  pcche  qu’il  déclare  , bien 
entendu  qu’ils  ne  perdent  ni  leur  huile  , ni  leur 
peine  ; la  moindre  onction  ell  d’un  écu  : celle  qui 
le  fait  pour  le  péché  de  la  eliair  ell  la  plus  chère, 
4t  comme  ce  péché  cil  le  plus  commun .,  jugez 
de  la  maltotc  : ceux  qui  appliquent  cette  onâioit 
le  plus  régulièrement  le  fervent  d’huile  ûcréc,  4c 
prononcent  l cliaquc  fois  le»  p.arolcs  du  Pfeaume 
lij.  f Le  filet  a été  brsfé  , isf  uous  avons  été  déli- 
vrez, 

Pour  continuer  à décrire  la  pratique  des  autres 
Sacrcmens  chez  les  Grecs  , vous  me  permettrez, 
Monfeigncur,tle  vous  faire  fouvenir  que  le  l Bap- 
tême le  fait  par  immcrlion  panni  eux  ; on  la  réi- 
tère trois  fois,  en  plongeant  à chaque  fois  dans  l’eau 
tout  le  corps  de  rcntaiu,que  le  Cure  tient  par  def- 
feus  les  bras  : à la  prémiére  immcrlion  il  prononce 
en  fa  langue  des  paroles  qui  lignifient  : Un  tel., . 

fervitenr  de  Dieu  e/l  baptifé  An  nom  dn  Pere , main- 
tenant,  pour  toùtours , (s  daut  tel  fiéeles  des  fiée  le  s, 

,K  la  féconde  immcrlion  il  dk  , Ou  tel. fervi- 

teur  de  Dseu  ejl  baptifé  Au  nom  du  Fis,  ficc.  i la 
troifiéine  c’etl  Au  uom  du  Saint  Efprit.  Le  h Par- 
rain répond  à chaque  fois,  Ainfi  foit-il.  Les  pareil 
ne  prcfciitem  ordinairement  l’enfant  que  huit  jours* 
qpres  fa  uaillâiice;  le  jour  du  B.tpténie,  ils  pren- 
nent le  Ibia  de  faire  cjiaufilr  de  l’eau , 4c  d’y  jetter 
quelques  licurs  de  bonne  odeur  ; après  que  le  Pa- 
pas l’a  Ibuflce  4c  bcnic,  en  y verCmt  de  l’huile  là- 
crée  , dont  on  oint  (i  fort  le  corps  de  l’cnfiint , 
qu’elle  ne  donne  prefquc  aucune  pnlc  i l’eau,  on 
jette  daixs  un  ■'  creux  qui  cil  Ibus  l’.\utcl  , celle 
qui  a fervi  à cette  cérémonie.  Les  Grecs  Ibnt  lî 
perfuadez  que  l’elTulion  de  l’eau  qui  fe  fait  fur  la 
tête  des  enfans  parmi  nous , ne  fuflît  pas  pour  le 
Baptême,  qu’ils  font  fouvent  rebaptifer  les  Latins 
qui  palfcnt  dans  leur  rite. 

Après  avoir  baptÜ'é  les  enfans , & recité  quel- 
ques prières  , on  leur  donne  k la  Confirmation  : 
l'oid  U Jcean  dn  don  dn  faint  Efprit  , dit  le  Curé  , 
en  lui  appliquant  le  faint  Crème,  fur  le  front,  fur 
les  yeux.,  aux  narines , à la  bouche  , aux  oreille» , 

à 
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i la  poitrine,  aux  mains  & aux  pieds  : on  leur 
donne  cnluite  la  conununion,  quoiqu’ils  rejettent 
fouvent  la  moitié  du  pain  & du  vin  confacrex, 
qu’on  leur  met  dans  la  bouche.  Sept  jours  après 
le  Baptême , on  porte  les  enfans  à l’Eglilè  pour  y 
faire  l’ablution;  le  Curé  recitant  les  oraifons  mar- 
quées dans  le  Kituel , non  feulement  lave  la  chc- 
jnife  de  l’eniant,  mais  avec  une  éponge  neuve  ou 
un  a linge  propre, il  décraifecepetit corps, & le  ren- 
voyé, eu  lui  difaut,7e  voilà  , tclair/de  la  Im- 

mueri  ctlfjit , muw  dn  Satremext  de  Cot^rmatioujane- 


4» 

tifid  cÿ  Umd  Am  nom  du  yere^du  Ftlt^  du  Salut  Efprie. 

Les  Grecs  confèrent  plus  fouvent  b l’Extremie- 
onélion  aux  perlbnncs  en  famé  qu’aux  malades, 
comme  nous  venons  de  dire  ; ordinairement  ils  ne 
grailfent  que  le  front,  les  joues , le  menton  & les 
mains  du  malade  avec  de  l’huile  commune  qui  n’i 
pas  été  bénie  ; enfuitc  iis  barbouillent  avec  la  mê- 
me liqueur  toutes  les  chambres  de  k»  mailbn,  en 
recitam  des  oraifons , 8c  tracent  avec  la  même  hui- 
le de  grandes  croix  fur  les  murailles  & lut  les  por- 
tes , tandis  qu’on  chante  le  c Pfeauroe  ÿo. 
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On  ne  donne  pas  chez  «ut  la  d Prêtrifc  aux 
Diacres  fur  la  fainteté  de  leur  vie,  ni  fur  les  mar- 
ques d’une  certaine  capacité  ; on  s’en  rapporte  en- 
tièrement il  la  voix  publique,  moms  lûre  bien  fou- 
vent  que  la  recherche  cxaclc  de  la  vie  & des 
mœurs  8c  que  l’examen  de  la  doârinc  des  per- 
fonnes  qui  fe  préiêutcnt.  On  ncconfulteplus  les  an- 
ciens Canons  pour  l’ige  & pour  l’imerilicc  qu’il  ftut 
garder  entre  les  Ordres  ; l’Evêque  les  confère  en 
trois  ou  quatre  jours  tout  de  fiiite  : en  un  mot  tout 
Diacre  cil  reçû  Prêtre,  même  à ly.  ans  ,.  pourvû 
qu’il  ait  de  l’argent  & point  d’ennemi  déclaré.  L’E- 
vêque demande  tout  luut  dans  l’Eglifc  aux  alCl- 
7om,  J. 


-tans , s ils  jugent  le  Diacre  prelcnt  digne  de  la  rre- 
trife  : « s’ils  crient  tous,  qu’il  en  cil  digne , com- 
me cela  arrive  prefque  toûjours,  on  procède  à fon 
Ihcre  ; s’il  le  trouve  au  contraire  un  feul  oppolànt, 
le  voilà  ditfamé  pour  cette  fois  ; il  faut  qu’il  appai- 
•lè  fon  ennemi  par  ^ent  ou  par  des  foumilllons  ; 
on  le  reçoit  d'ordinaire  i une  fécondé  ou  à une 
troiliéme  prélèntatiOn  ; on  en  voit  quelques-uns 
fourrant  qui  fe  confomment  en  frais  & n’y  pacvicn- 
nent  jamais.  Les  Grecs  font  fort  vindicatit' , & la  haine 
des  familles  ne  le  racheiio  pas  toûjours  chez  eux  par 
argent  ; ils  ne  fe  pardonnent  pas  même  entre  pa- 
rens. 
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Les  cérémonies  du  » Mariage  nons  amuférent 
agréablement  un  jour  i Mycone;  nous  actompa- 
giilmcs  les  parties  i l’Egliie  avec  leur  parrain  4 
leur  marraine  ; il  leur  eft  même  permis  d*cn  choifir 
trois  ou  quatre,  & cela  fe  pratique  principalcroem 
lorlquc  la  mariée  tll  rainée  de  la  mailnn;  je  n’ai 
fçû  apprendre  par  quelle  raifonelle  ell  laplus  avan- 
tagée de  la  faiiiillc  : ear  un  père  qui  a dix  mille 
écusj.par  exÿjiplc,  £U  donne  cinq  mille  i la  fille 
aînée,  le  rcll'e  cft  partagé  cntïc  fes  attires  enfans, 
y en  eût-il  one  douzaine. 
lApiù.c^  le  EjÇttüaUcÿüLla-TOnwgnie  â ht 
■ porte  de  l’fglilc  , il  'exigea  le  confentement  des 
parties , 4 mit  (ur  leur  tctc  I chacun  une  *>  cou- 
ronne de  branches  de  vigne , garnie  de  rubans  4 
de  dentelles  ; il  prit  aifuile  deux  anneaux  qui 
étuient  fur  l'autel  ft  les  mit  i leurs  ÿoigts  ; Içavoir 
l'anneau  d'ur  au  doigt  du  garçon- , Jÿ’anncau  d’ar- 
gent au  doigt  de  la  fille,  dilant,  Ük  tel ....  fervi- 
teur  Je  Dieu  /panfe  une  telle  /fttHnn  dm  Pere , 
du  Fdi , y dm  Saimt  Efprit,frejèmt(muai^  toijomrs, 
îÿ  dams  les  finies  des  \ hles.  Aimf  j!jlt-îc  11  chan- 
gea plus  de  trente  fois  IcsJnneaux'deé  iwigts  des 
uns  aux  autres  ; inenaa|4l^Qi  ^ J^'^uidMu  doigt 
de  l'époux , il  lepe  fenj^srtie  Diem 

Aoufe  mm  te/ -etflîti'il  chxiaw;»  plu- 
(leurs  fois  ces  cy^eaux  , étSuifiâ  WKau  d’or  à 
l’epoux,  & la  bi^ie  d’argeitt’à  l’épolift^  Jufques- 
là  nous  n’avid&s^as  à nous,^indrq;  mqjs  il  nous 
.parut  fort  extràndinairc  quelc  parra&i  4^a  marrai- 
£ lie  «’anurfàdènt  aullj  long^f^ps 
jn4n4|changemci)t;d’anni 
la  11  uj^pur  de  ottte  cértii 
parrains  4 autantsje  mart| 
étoieut  cu,^i^ion  4^.  joui 
roniies 'f  trois  ou  qna'tre  f 
tede  Ciÿo.ux  4 de  l’époufc,  4!&ém  tous enfem- 


t fait  le 
jugez  de 
a quaoc 
celle  qnr 
les  cou- 
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pendant  deux  mois  : cela  ft  pratique  anSi  après  lei 
enterremens,  4 c’tft  ce  qu’il  y a déplus  réjou'tfiànt 
parmi  les  Grecs  ; car  ces  enterremens  fc  font  d’une 
manière  fort  lugubre  ; nous  en  fûmes  lurpris  un 
jour  dans  l’IQe  de  Milo  ; voici  comment  la  chofe 
ft  padà. 

La  femme  d’un  des  principaux  de  la  ville,  de- 
vant le  logis  duquel  nous  demeurions , expira  deux 
jours  après  nôtre  arrivée.  A peine  cût-clle  rendu 
l’a^-  que  nous  entendîmes  des  cris  cxirao^iiiaircs, 
qui  nous  obligèrent  a demander  ce  que  c’étoit  : on 
nogs  i^ûra  que  fuivajn  l’tmcienne  coûtiime  de  Grè- 
ce . Ici  c plcurcufts“fti(oinit  leur  devoir  auprès  de 
la  défunte  ; il  cil  vrai  que  ces  femmes  gagnent  Uen , 
leur  argent,  4 Horace  a eu  raifon  de  dire,  que  ces  i 
fortes  de  gens  fe  lourmcntoicnt  plus  que  Icspcrfon- 
ncs  qui  plcu^oicnt'mturcllcmcnt.  Ces  plcurcufcsà. 
gage,  hurlent  4 «appcm  leurs  poitrines jufqucs  à. 
s’enfoncer,  lès  côtes,  tandis  que  quelques-unes  de 
leur  troupe,  diantcnt  des  <*  élégies  2 la  louange  du 
mort  ou  de  la  morte  ; car  ces  fortes  de  chanfons., 
fervtiitçojir  les.deu'é'ftxcs,  4 pour  toute  forte  de. 
mottMPc-qüfîque  âgeit  de  quelque  qualité  qu’ils, 
foiihitp  PèidiUitticijÿclgfpéce  de  charivari  , clics. 
ap<>llrooli|ri^t  da  en  temps  la  Dame  qui  vc- 
noit  ds  l^urir  J la  ^nc  nous  parut  finguliérc 
Te  sw/'^jpiMèr«w^,.difoient-cllcs  ; /«  pemx  prA, 

femlemrmf^e  mariét  trveemm  tel 4 cc  tel ....  étoit 

un  aiicn  arrù,  que  la  chronique  fcandalcufc  avoir 
mis  furlî  compte  de  la  morte  ; Noms  te  recommam- 
dums  met^^emt,  difiât  l’unc  : Nat  iaifemminj  à awa, 
roxrpvrcjtv/....,  difoii  loutre,  4 mille  pauvretés  fem-f 
blablcsli^rèj  ccl|i  <Ai  revenoit  aux  pleurs;  ccsi 
.plipirs  Èm  des  curfCBSjde  larmes,  accompagnez  de; 
l^glntCi^ui  fcmb^nt)>artir  du  fond  du  coeur  : on) 
JftiqéjdniB.la.poiamK  i9u„s’,a{Tachc  les  cheveux 
utif  avec  la  morté. 


hic  trois  tours  en  rond,  pçudalff  pardctn  jeunes  payftns  , 


amis,  voifins  leur  donnoient  fort 

?TOii^i^'ètBwiuiiia,at  I uii  g 
ôtre  impolitdk.  .^pres  cette  cfpccc 
de  baict , le  Papas  coupa  de  petits  morceaux  de 
pain,  qu’il  mît  dans  une  écuclle  avec  du  vin;  il 
en  mangea  le  premier  , 4 en  donna  une  cuillerée 
an  marie,  4 une  autre  i la  mariée  ; le  mrrain,  la 
marraine  4 les  afiillans  c»  titénnt  aum  : nous 
aurions  commis  une  grande  incivilité  , fi  nous  en 
avions  refufé.  Ainli  finirent  les  épouGiilles  ; on 
ne  dît  point  de  Mcflc,  parce  que  cette  cérémonie 
fc  fit  fur  le  foir.  Le  même  jour  les  parens  , les 
amis  4 les  voilins  envoyèrent  des  moutons , des 
«eaux , du  gibier , 4 du  vin  ; on  fit  bonne  chère 


a Li  Mariaci.  O Tm'fàêt. 
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cmMui  mulicfct  ad  tAmmuoduni  moituutn  conduis,  que  d«nt 
CKteris  pluo^ndi  modum.  Ft0m$.  Vr  qui  roida^i  ^oraat  ia 
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qui  borfoiait  chacun  une  Croix  de  bois , liiivis  par 
un  Papas  révétu  d’une  çh:^  blanche , dcorté  de 
en  proies  tic  diftactites  couleurs  , 
TTiaf-prigtiet  4 mal  ehattlTev;  on  pôrroit  enfuitc  le 
corps  de  la  Dame  à découvert,  puée  è la  Gréque, 
de  fi-s  habits  de  nôccs  , le  mari  fuivoit  la  bière  , 
foutenu  par  deux  perfonnes  de  confideration , qui 
tichoient  par  bonnes  taifons  de  l’cmpécher  d’cipt- 
rcr  : on  uifoic  pourtant  tout  bas,  que  la  déttmte 
n'étoit  morte  que  de  chagrin  : une  de  fes  filles  oflèz 
grande  4 bien  faite,  fts  foeurs  4 quelques  parentes 
marchoient  à leur  tour , échevelées  4 appuyées  for 
les  bras  de  leurs  amies  : quand  la  voix  leur  man- 
quoit  ou  qu’elles  ne  fçavoicnt  plus  que  dire,  clics 
tiroient  avec  violence  Ils  trèfles  de  leurs  eneveux  , 
tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre.  Gomme  la  na- 
ture 

rit,  it  yA*^9  fm. 
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tore  ne  fçiuroit  fc  démentir  long-temps , on  diftln- 
gue  bien  dans  ces  occalions,  celles  qui  agiircnt  de 
bonne  toi,  d’avec  celles  qui  le  contrefont  : s’il  y a 
un  bel  habit  dans  la  ville,  il  paroit  ce  jour-là  ; “les 
amies  & les  parentes  loue  bien  aifes  de  fc  montrer, 
& ravies  d’être  vûcs  avec  latrs  beaux  atours  ; au 
lieu  que  parmi  nous  tout  le  monde  fe  met  en  noir  ; 
mais  tout  cela  ne  les  empêche  pas  de  gémir.  Il  faut 
avouer  que  les  Grecs  & lesGréquesoui  le  cœur  bien 
tendre  : lorfqu’il  y a un  mort  dans  un  quartier,  amis, 
ennemi.s , parens , voifins,  grands  & petits  , tout  le 
monde  le  pique  de  verfer  des  larmes , & l’on  figu- 
rcroit  mal , Il  l’on  ne  faifoit  au  moins  femblant 
d’en  répandre. 

Le  jour  de  l’enterrement  on  ne  dit  point  de  Mcf- 
fe  des  morts  ; le  lendemain  on  commence  d’en  faire 
dire  quarante  à chaqiie  parroiflè  , à fept  fols  par 
Melfe.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à l’Eglife,  les  Papas 
dirent  tout  haut  l’Office  des  morts  , tandis  qu’un 
petit  Clerc  reeltoit  des  Pfeaumes  de  David  au  pied 
de  la  bière  ; l’Office  étant  fini , on  difiribua  à des 
pauvres  à la  porte  de  fEglile  doute  pains  & autant 
•de  bouteilles  de  vin  ; on  donna  dix  gatettes  ou  fols 
de  Venife  à chaque  Papas  , un  écu  & demi  à l’E- 
vêque  qui  avoit  accompagné  le  corps  j l>  le  grand 
Vicaire,  c le  Thréibrier,  l’Archiviflc  , ce  font 
tous  Papas  qui  occupent  les  premières  dignité?  du 
Clergé  après  l’Evêque  , rcqûrent  le  double  de  ce 
qu’on  avoit  donné  à ce  Prélat.  Après  cette  dillri- 
bution , un  des  Papas  mit  fur  l’eÜomac  de  la  mor- 
te un  morceau  de  pot  calfé  , fur  lequel  on  avoit 
gravé  avec  la  pointe  d’un  couteau  une  croix  & les 
caraéléres  ordinaires  e I N B I.  enfuite  Ton  fit  les 
adieux  à la  morte  ; les  parens , & fur  tout  le  mari 
libaillTcnt  à la  bouche;  c’eft  un  devoir  indifpenli- 
ble,  fut-elle  morte  de  la  perte;  les  amis  l’embraflé- 
rent  ; les  voifins  la  faluércnt  , mais  on  ne  jetta 
point  d’eau  bénite  après  l’enterrement  ; on  con- 
duilit  le  mari  julques  à fa  maifon  : au  départ  du 
convoi , les  pleurcufcs  recommencèrent  leur  exer- 
cice, & fur  le  loir  les  parens  envoyèrent  de  quoi 
fouper  au  mari , & allèrent  le  confoler  en  fiaifant 
la  débauche  avec  lui 

Neuf  jours  après  on  envoya  le  f Colyva  à l’E- 
gîilc,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  un  grand  baflîn  de 
froment  bouilli  en  grain,  garni  d’amandes  pelées, 
de  raifins  fecs.dc  Grenades,  de  g Scûme,  « bor- 
dé de  Baiilic  ou  de  quelques  autres  plantes  odori- 
férantes ; le  milieu  ou  baflîn  s’élève  en  pain  de  lii- 
cre  , furmonté  d’un  bouquet  de  fleurs  artificielles 
que  l’on  fait  venir  de  Venife  , & l’on  range  en 
croix  de  Malte  fur  les  bords  du  baflîn  quelques 
morceaux  de  fucrc  ou  de  confitures  lèches  : voili 
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ce  que  les  Grecs  appelant  l’offrande  du  k Colyva, 
établie  parmi  eux , pour  taire  foavcnir  les  fidclt-s  de 
la  rclüiTCClion  des  morts  , fuivant  ces  p-orolcs  de 
jelus-Chrifl  eu  iàiiu  i Jean  ; Eitjoente,  t»  vertu', 
je  vous  le  Ms , Ji  le  gram  eL  fromèat  ne  meurt  après 
qu'est  Fa  jettè  en  terre,  il  demeure  feu! -,  mais  quand 
tl  eti  mort , il  produit  beaucoup  de  fruit,  k L’origi- 
ne de  CCS  fortes  de  ceremonies , ne  lailfe  pas  de 
faire  plailîr,  & ceux  qui  les  ont  inrtituces  «oient 
remplis  de  l’Ecriture  limite  ; on  n’ajoûtc  les  cou- 
ficures  éc  les  autres  truits , que  pour  rendre  le  tfo- 
mem  bouilli  moins  délâgréable  ; le  follbyeur  porte 
lùr  là  tête  le  baflin  du  Colyva,  précédé  d’une  per- 
Ibnnc  qui  tient  deux  gros  flambeaux  de  bois  doré, 
garnis  isar  étages  de  rubans  fort  larges  , bordev, 
d’une  aentelle  de  fil  de  demi-pied  de  hauteur  : ce 
follbyeur  cft  üiivi  de  trois  perfonnes,  l’une  porte 
deux  grandes  bouteilles  de  vin,  l’autre  deux  panier» 
de  truits,  la  troiiiéme  un  tapis  de  Turquie  que  l’oa 
étend  fur  le  tombeau  du  ax>rt  pour  y Icrvir  le  Co- 
lyva & la  colation. 

Le  Papas  dit  l’Office  des  morts  pendant  que 
1 on  porte  cette  offrande  à l’Eglilè;  il  prend  enfnite 
la  bonne  part  du  rcgaIe  :on  donne  à boire  aux  hon- 
netes  gens  ,&  les  reftes  font  dirtribucx  aux  pauvres. 
Quand  l’oftrande  part  du  logis , les  pleurculcs  re- 
commencent tout  comme  au  jour  de  rciucrrcmcnt; 
les  parens,  les  amis,  les  voilins,  font  les  mêmes 
grimaces  ; pour  tant  de  larmes  , on  ne  donne  à 
chaque  pleurcufc  que  cinq  pains  , quatre  pots  de 
vin , la  moitié  d’un  fromage,  un  quanier  de  mou- 
ton, & quinze  fols  en  argent.  Les  porens  font  con- 
damnez par  lacoûtuincdes  lieux  à pleurer  fort  fou- 
vent  fnr  le  tombeau  ; pour  mieux  témoigner  leur 
douleur  ils  ne  changent  pas  d’habits  dans  ce  temps- 
la,  les  maris  ne  fe  font  pas  razer  , les  veuves  te 
laillent  manger  aux  poux  ; il  y a des  Illcs  où  l’on 
pleure  continiiellcmcm  dans  les  maifons  ; les  maris 
& les  veuves  n’entrent  pas  dans  l’Egiifc , & ne  fre- 

âuentcDt  pas  les  Sacrcmcns  pendant  qu’ils  font  en 
pii  ; quelquefois  les  Evêques  & les  Papas  font 
obligez  de  iM  y contraindre  fur  la  menace  de  l’cx- 
communicadon , que  les  Grecs  appréhendent  plus 
mic  le  feu  a l’egard  des  cérémonies  dont  on  vient 
de  parler  , elles  varient  fuivant  les  lieux  ; voici 
celles  que  nous  avons  vûcs  pratiquer  à Myoone,où 
nous  palUmcs  un  hyver. 

Dès  qu’une  pezfonnc  a rendu  l’ame  , on  fonne 
omjune  1 on  fait  dans  ce  pays-ci  pour  une  Meflc 
balle  : les  p^ens , les  amis,  les  pleureufcs  font 
autour  du  corps  que  l’on  porte 
a I Eglue  peu  de  temps  après,  le  plus  fouveut  mê- 
me on  n attend  pas  qu’il  foit  fkiid  ; on  s’en  débar- 
^ ^ raflé 
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r^ife  làns  s'infonir^  s’il  cit  mort  d’aae  maladie  de 
langueur , ou  li  on  l’a  cru  mort , quoiqu’il  tilt  enco- 
re eu  vie,comm;  celaell  arrivé  à quelques  apoplec- 
tiques , qui  n’ont  ips  lailR  d’f n reveuir.  Le  con- 
voi s’arrête  au  milieu  de  la  principale  place  ; on  y 
pleure  fort  amèrement,  au  moins  en  apparence  : les 
Hapas  dilent  l’office  des  morts  autour  du  corps  t 
après  quoi  on  le  porte  à l’Eglile,  où  il  cil  inhumé 
dè's  que  l’on  a recité  quelques  orailbns  accompa- 
gnées de  pleurs , de  gémitTemcns.dc  fanglots  feints, 
ou  véritables. 

Le  lendemain  on  fonne  encore  les  cloches  : on 
fert  un  Colyva  dans  la  mailbn,  fur  un  tapis  éten- 
du par  terre  ; les  parens  & les  amis  fe  rangent  à 
l’cntour  : on  pleure  pendant  deux  heures  , tandis 
que  l’on  dit  la  iVletlè  des  morts  à rKglitc.  Le  foir 
on  y porte  un  autre  Colyva  avec  une  bouteille  de 
vin  ; les  parens  & les  enfans  du  mort  qui  font  ma- 
rier , en  envoyem  autant.  Les  plats  font  dillribuez 
aux  Papas  , qui  recitent  l’office  : chacun  mange 
& boit  comme  il  l’entend  , à condition  que  l’on 
pleurera  de  temps  en  temps  par  bicnféance. 

Le  ttoiliéme  jour  au  m.atin  on  envoyé  d’autres 
Colyvas,  & comme  l’on  ne  dit  qu’une  Melle  par, 
jour  dans  chaque  Eglife,  les  Papas  prennent  leurs 
plats , & s’en  vont  célébrer  dans  leurs  chapelles. 
Les  autres  jours  julques  au  neuf,  on  dit  feulement 
des  Mcllcs  ; le  neuvième  jour  on  fiût  la  même  cé- 
rémonie que  le  troiliéme. 

Le  quarantième  jour  apres  le  décès  , à la  fin.du 
troiliéme  mois,  du  lixiéme,  du  neuvième,  & an 
bout  de  l’an , on  répète  la  même  choie  que  le  troi- 
fiéme  jour  ; bien  entendu  que.  l’on  ne.  manque 
pas  d’y  pleurer.  Tous  les  ans  les  héritiers  font  por- 
ter le  Colyva  à l’Eglife,  le  jour  du  décès  de  leur 
perc  & de  leur  mere  : c’efl  pour  cette  fois  que  la 
cérémonie  fc  fait  fans  lamentation 

Tous  les  Dimanches  de  la  première  année  du 
décès  & quelquefois  même  de  la  lêcondc , on  don- 
ne à un  pauvre  un  grand  gitcau,  du  vin,  de  la 
viande,  & du  poilibn  : le  jour  de  Noél  on  fait  la 
même  charité  , de  manière  qu’on  ne  voit  palier 
dans  les  rués  que  des  quartiers  de  mouton , des  bé- 
callés,  & des  bouteilles  de  vin.  Les  Papas  en  dif- 
tiibiiciit  aux  pauvres  autant  qu’il  leur  plaît,  & font 
bonne  cherc  du  relie:  çar. toutes  ces  odrandes  vont 
de  l’EgUiê  chea  eux.  Ainli  ces  MinÜlrcs  Eccle- 
lialliques  ont  plus  de  bien  qu’ils  n’en  fçiuroient 
confomner,  & d’ailleurs. indépendamment  du  ca- 
fuel  de  l’Eglife , on  les  accable  d’autres  préftns. 
Les  héritiers  pendant  la  première  année  donnent 
foir  & matin  aux  pouvres,  la  portion  de  viande, de 
pain  r de  vin  & de  fruit,  que  le  mort  auiok  nuui- 
gée  s’il  eût  vécu. 

Nous,  vîmes  une  feene  bien  difTérciitc  & bien 
tragique  dans,  la  mêoK  Ifle  à l’occalion  * d’un  de 
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I CCS  morts  que  l’on  croit  rcvaiir  après  leur  enterre- 
incnt.  Celui  dont  on  va  donner. l’hilloirc  , étoit 
un  païfan  dcMycone  naturellement  chagrin  & que- 
rcleux  ; c’cll  une  circonllance  i remarquer  par  rap- 
port  à pareils  fujets  : il  fut  tué  à la  campagne,  on 
ne  f^ait  par  qui , ni  comment.  Deux  jours  après 
, qu’on  l’eut  inhumé  dans  une  chapelle  de  la  ville  le 
bruit  courut  qu’eut  le  voyoit  la  nuit  fe  promener  à 
I grands  pas , qu’il  venoit  dans  les  mailbiis  renverfe-r. 
les  meubles  , éteindre  les  lajnpes  , embrallcr  les 
gens  par  derrière,  & tîiire  mille  petits' tours  d’efpié- 
gle.  Ou  ne  fit  qu’en  rire  d’abord  ; mais  l’aflaire 
devint  ferieufe  lorfquc  les  plus  homiftcs  gens  com- 
mencèrent à fe  plaindre  : les  Papas  même  conve- 
noient  du  fait  , & fajis  doute  qu’ils  avoient  leurs 
raifons.  On  ne  manqua  pas  de  taire  dire  des  Àlcf-, 
Éés  : cependant  le  pa'ilan  continuoit  û petite  vie 
ûns  fe  corriger-  Après  pluficurs  allcmblées  de^ 
principaux  de  la  ville,  des  Prêtres  & des  Réligienix, 
on  conclut  qu’il  falloir  fuivant  jc  ne  fçai  quel  an- 
cien cérémonial,  attendre  les  neuf  jours  après  l’en- 
terrement. 

Le  dixiéme  jour  on  dit  une  Meflê  dans  la  cha- 
pelle où  étoit  le  corps , afin  de  challèr  le  démon , 

3 ne  l’on  croyoit  s’y  être  renfermé.  Ce  corps  fuL 
éterré  après  la  Mcllê , & l’on  le  mit  en  devoir  du 
lui  arracher  le  cœur.  Le  boucher  de  la  ville  allez, 
vieux  & fort  mal  adroit , commenta  par  ouvrir  le' 
ventre  au  lieu  de  la  poitrine  ; il  fouilla  long-temps 
dans  les  entrailles  , fans  y trouver  ce  qu’il  chtr- 
choit  : enfin  quelqu’un  l’avertit  qu’il  falloit  percer 
le  diafragme.  Le  cœur  fut  arraché  avec  l’admira- 
tion de  tous  les  aflifians.  Le.  cadavre  cependant- 
puoit  fi  fort, qu’on  fut  oblige  de  brûler  de  l’encens; 
mais  la  fumée  confondue  avec  les  exhalaifons  de 
cette  charogne  , ne  lit  qu’en  augmenter  la  puan-- 
tcur,  & commença  d’échauffer  la  cervelle  de  ces 
pauvres  gens.  Leur  imagination  frappée  du  Ipec- 
taclC  jfe  remplit  de  vifions.  On  s’avila  de  dire  qu’il 
fortoit  une  fumée  épaillc  de  ce  corps  ; nous  n’oiions 
pas  dite  que  c’étoit  celle  de  l’encens.  On  ne  crioif 
que  l'roiuiilacat  dans  la  chapelle  êt  dans  la  place, 
qui  cil  au  devant  ; c’cll  le  nom  qu'on  donne  ù ces 
préa-ndus  reveuants.  Le  bruit  le  répandoit  dans 
les  rues  comme  par  mugiflemens  , & ce  nom  fetn- 
bloit  être  fait  pour  ébranler  la  voûte  de  la  chapel- 
le. PJufieiirs  des  affillans  aflûroient  que  le  ûng  de 
ce  malheureux  étoit  bien  vermeil  : le  boucher  ju- 
roit  que  le  corps  étoit  encore  tout  chaud  ; d'où 
l’on  concluoit  que  le  mort  avoir  grand  ton  de  n’ê- 
tre  pas  bien  mort,  ou  pour  mieux  <£re  de  .s’être  laiffé 
ranimer  par  le  diable  ; c’cft-là  précilëracnt  l’idée 
qu’ils  ont  d’un  Vranfoliuas.  On  falfoit  alors  reten- 
tir ce  nom  d’une  manière  étonnante.  11  entra  dans 
ce  temps-là  une  foule  de  gens,  qui  protellércnt  tout 
haut  , qu’üs  s’étoient  bien  apperçûs  que  ce  corps 
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n’iftoit  pas  devenu  roide  , lOrfqu’on  le  porta-  de  la 
campagne  à l’Eglifc  pour  renterrcr,&  que  par  con- 
üîqucnt  c’etoU  un  vrai  yroucolacat;  c’étoit  là  le  re- 
frain. 

Je  ne  doute  par  qu’on  n’eût  foutenu  qu’il  ne 
puoit  pas  , lî  nous  n’eu  irions  dté  prefens,  tant  ces 
pauvres  gens  dtoieiit  étourdis  du  coup , & infatuez 
du  retour  des  morts.  Pour  nous  qui  nous  étions 
placez  auprès  du  cadavre  pour  faire  nos  oblerva- 
tiuns  plus  exaélement , nous  taillimcs  à créver  de 
la  grande  puanteur  qui  en  fortuit.  Quand  on  nous 
demanda  ce  que  nous  aoyions  de  ce  mort,  nous  ■ 
repondîmes  que  nous  le  croyions  très-bien  mort;  j 
mais  comme  nous  voulions  guérir  , ou  au  moins 
ne  pas  aigrir  leur  imagination  blefl'ée,  nous  leur  re-  i 
préfentâmes  qu’il  n’étoit  pas  furpreilaut  que  le  bon-  j 
cher  fe  fût  apperçû  de  quelque  chaleur  en  fouillant  ; 
dans  des  entrailles  qui  le  pourrilîbieiu  ; qu’il  n’étoit  ; 
pas  extraordinaire  qu’il  en  fût  forti  quelques  va-  ; 
peurs;  puifqu'il  en  fort  d’un  fumier  que  l’on  remué;  i 
que  p<iur  ce  prétendu  fang  vermeil  , il  paroilloit  j 
encore  fur  les  mains  du  boucher  , que  ce  n'étoit  : 
qu’une  bourbe  fort  puante.  | 

Après  tous  ces  raifonnemens , on  fut  d’avis  d'al- 
ler à la  marine,  brûler  le  cœur  du  inottr  qui  mal-  ! 
gré  cette  execution  fut  moins  docile  , & fit  plus  i 
de  bruit  qu’auparavant  ; on.  l’acculà  de  battre  les 
gens  la  nuit,  d’enfoncer  les  portes,  & même  les 
terrafTes  ; de  brifer  les  fenêtres  ; de  déchirer  les  ha- 
bits ; de  vuider  les  cruches  & les  bouteilles.  C’é- 
toit  un  mort  bien  altéré  : je  crois  qu’il  n’épargn» 
que  la  maifon  du  Conful  chez  qui  nous  logions.  - 
Cependant  je  n’ai  rien  vû  de  fi  pitoyable  que  l’état  ' 
où  étoit  cette  Iflc  : tout  le  monde  avoit  l’imagina-  i 
tion  renverfée  les  gens  du  meilleur  efprit  paroif-  I 
foient  frappez  comme  les  autres  t c’étoit  une  véri-  I 
table  maladie  du  cerveau,  aufli  dangereufe  que  la  I 
manie  & que  la  rage.  On  voyoit  des  familles  en- 
tières abandonner  leurs  maifons , & venir  des  e\- 
tremitez  de  la  ville  porter  leurs  grabats  à la  place, 
pour  y palfer  fa  nuit.  Chacun  le  plaignoit  de  quel- 
que nouvelle  infulte  ; ce  n’étoit  que  geniifièmens 
à l’entrée  de  la  nuit  ; les  plus  fenfez  fc  rctiroient  à 
la  campagne. 

Dans  une  prévention  fi  générale  , nous  prîmes 
le  parti  de  ne  rien  dire.  Non  feulement  on  noos 
auroit  traitez  de  ridicules  ; mais  d’intidéles.  Com- 
ment faire  revenir  tout  un  peuple  ? Ceux  qui  cro- 
yoient  dans  leur  ame  que  nous  doutions  de  la  véri- 
té du  fait,  venoient  à nous  comme  pour  nous  re- 
procher iiAtrc  incrédulité,  & prétendoient  prouver 
qu’il  y avoit  des  f-roaro/arat , par  quelques  authori- 
tez  tirées  du-  « Bouclier  de  la  foi  du  P.  Richard, 
Millionnaire] Jefuite.  Il  étoir  Latin  , difoient-ils, 

& par  conféquent  vous  devez  le  croire.  Nous  n’au- 
rions rien  avancé  de  nier  la  conféqucnce  : on  nous 
donnoit  tous  les  matins  la  comedie,  par  un  fidèle 
récit  des.  nouvelles  folies  a^u’avoit  fait  eet  oUèau  de 
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nuit  : on  l’accufoit  même  d’avoir  commis  les  pé- 
chez les -plus  abominables. 

Les  Citoyens  les  plus  zélez  pour  la  bien  public 
croyoient  qu’on  avoir  manqué  au  point  le  plus  eC- 
fentiel  do  la  cérémonie.  Il  ne  falloir  félon  eux  cé- 
lébrer la  Melfc  qu’apres  avoir  arraché  le  coeur  de 
ce  malheureux  ; ils  prétendoient  qu’avec  cette  pré- 
caution, on  n’auroit  p-as  manqué  de  furprendre  le 
diable,  & que  fans  doute  il  ii’auroit  eu  garde  d’y 
revenir,  au  lieu  qu’ayam  commencé  par  la  Melle, 
il  avoit  eu,  difoient-ils,  tout  le  temps  de  s’enfuir 
& d’y  revenir  enfuite  à fon  aife. 

Après  tous  CCS  raifonnemens , on  fc  troii-va  dans 
le  même  embarras  que  le  premier  jour;on's’anèm-' 
bic  foir  & matin,  ou  raifoniie,  on  fait  des-procef- 
fions  pendant  trois  jours  & trois  nuits,  on  oblige- 
les  Papas  de  jeûner,  ou  les  voyoit  courir  dans  les* 
maifiuis  le  goupillon  à la  main , jetter  de  l’eau  bo- 
nite & en  lav-er  les  portes;  ils  en  rcmplilioient  mê- 
me la  bouche  de  ce  pauvre  l''roMctUcai. 

Nous  dîmes  fi  fouvent  aux  '•.'\dminiflrafcurs  de' 
la  ville,  que  dans  un  pareil  cas  on  ne  manqueroit 
pas  en  Chrétienté  de  faire  le  guet  la  nuit,  pour 
obfêrver  ce  qui  ft  palléroit  dans  la  ville  ; qu’en-' 
fin  on  arrêta  quelques  vag.abonds , qui  aflTûrcment' 
avoient  part  à tous  ces  délôrdres  : apparemment  ce' 
n’en  étoient  pas  les  principaux  auteurs  , ou  bien 
on  les  rélâcha  trop-t6t  ; car  deux  jours  après, pour 
fc  dédommager  du  jeûne  qu’ils  avoient  fait  en  pri- 
fon,  ils  rcconuncnccrcnt  à vuider  les  cruches  de- 
vin do  CCU.X  qui  étoient  alfez  fots  pour  abandonner 
leurs  maifon»  dans  la  nuit  ;■  on  frit  donc  obligé' 
d’en  revenir  aux  prières. 

Un  jour  comme  on  recitoit  certaines  oraifons, 
^ès  avoir  planté  je  ne  fçai  combien  d’épées  nucs= 
lur  la  fofle  de  ce  cadavre,  que  l’on  déterroit  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  fuivant  le  caprice  du  pre- 
mier venu  ; un  Albjnois  qui  par  occalion  fe  trou-' 
va  à Mycone,  s’avifa  de  dire  d’un  toiiidcDoéieur, 
qu’il  étoit  fort  ridicule  en  pareil  cas  de  ft  fervir 
des  épées  des  Chrétiens.  Ne  voyez -vous  pas,  pau- 
vres aveugles,  difoit-il , que  la  garde  de  ces  épées 
fiàifant  une  croix  avec  la  poignée,  empêche  le  dia-^ 
ble  de  fortir  de  ce  corps  ? que  ne  vous  fetvez- 
vons  plûtôt  des  labres  des  Turcs  ? L’avis  de  cet' 
habile  homme  ne  fervit  de  rien  le  t'raaattacas  ne 
parut  pas  plus  traitable  , & tout  le  monde  étoie 
dans  une  étrange  conllemation  : on  ne  fçavoit  à 
quel  Saint  le  vouer, lorfque  tout  d’une  voix,  com-' 
me  fi  l’on  s’étoit  donné  le  mot  ; on  ft  mit  à crier 
par  toute  la  ville,  que  c'étoit  trop  attendre,  qu’il 
falloir  brûler  le  yroHcoUcas  tour  entier  : qu’aprèr 
cela  ils  défioient  le  diable  de  revenir  s’y  nicher” 
qu’il  vallôit  mieux  recourir  à cette  extrémité,  que 
laiilcr  deferter  l’Ifle.  £h  cfièt  il  y avoit  déjà  de» 
familles  entières  qui  plioient  bagage,  dans  le  def- 
fein  de  fe  retirer  à.Syra  ou  à Tinc.  On  porta  donc 
le  yroHcoUt/u  par  ordre  des  Adminilliateurs  à la 
G 3 poin- 
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pointe  de  Tlflc  de  Saint  Gecrgc,  où  l'on  avoit  prd- 
pariî  un  grand  bâcher  avec  du  goudron  , de  peur 
ouc  le  bois  quelque  Ibc  qu’il  fût , ne  brûlât  pas  al- 
fei  vite  par  iui-incinc  : les  rcllci  de  ce  inalheiireux 
cadavre  y furent  jettci  & confumea  dans  peu  de 
temps  : c'étoit  le  premier  jour  de  Janvier  1701. 
Nous  vîmes  ce  feu  en  revenant  de  Delos  ; on  pou- 
voir bien  l’appeller  un  vrai  feu  de  |oyc,  paifviu’on 
n’entendit  plus  de  plaintes  contre  le  f'rcucolacaj  ; 
on  fe  contenta  de  dire  que  le  diable  avoit  été  bien 
attrapé  cette  fois-là , & l’on  lit  quelques  chaarotis 
pour  le  tourner  eu  ridicule. 

Dans  tout  l’Archipel  on  cil  perfuadé  qu’il  n'y  a 
que  les  Grecs  du  rite  grec,  dont  le  diable  ranime 
les  cadavres  ; les  habiiaiis  de  l’Iflc  de  • Santorin 
appréhendent  fort  ces  lottes  de  loup-garous  : ceux 
cfe  Mycone  , après  que  leurs  vilions  furent  dilïï- 
pées , craignoient  également  les  pourfuites  des  Turcs 
de  Celles  de  l’Evêque  de  Tiiic.  Aucun  Papas  ne 
voulut  fc  trouver  à Saint  George,  quand  ou  brûla 
ce  corps , de  peur  que  l’Evéquc  n’exigcût  une  Ibni- 
me  d’argent  pour  avoir  fait  déterrer  & brûler  le 
mort  fins  fa  perinilllon.  Pour  les  Turcs,  il  eü 
certain  qu’à  la  première  vilhc,  ils  ne  manquèrent 
pas  de  faire  payer  à la  ccinraunttuté  de  Mycone,  le 
litng  de  ce  pauvre  diable,  qui  aevint  en  toute  ma- 
nière l’abomination  5t  l’horreur  de  fon  pays  Après 
cela  ne  faut-il  pas  avouer  que  les  Grecs  d’aujour- 
d’hui ne  ibut  pas  grands  Grecs , & qu’il  n’y  a chez 
eux  qu’ignoranee  & fuperllition  ? 

Quelque  bon  efprit  qu’ils  ayent , ils  manquent 
d’imtruètion , & ne  fçavcnt  que  ce  qu’ils  ont  ap- 
pris par  la  tradition  bonne  ou  mauvailè  ; ainli  il 
n’eft  pas  furprenant  qu’ils  foicnt  encore  dans  leur 
ancienne  héreCe  touchant  le  Saint  Efprit  qui  11c 

Êroeexie  pas  du  P'ils  , fuivant  la  plupart  de  leurs 
loélcurs  ; mais  qui  ell-cc  qui  s’embarrallé  chez  eux 
des  dil'putes  de  Théologie,  li  ce  n’ell  quelques  Moi- 
nes de  Monte  Santo  ? La  plûpart  des  Papas , dont 
nous  voulions  l^avoir  les  fenttmens  fur  cette  nw- 
tiere  ne  Cjavoieut  pas  l’état  de  la  qucllion.  ils  font 
ixaucoup  mieux  inllruits  fur  l’Euchariliic,  dt  rc- 
pondoient  hardiment  & comme  en  colère,  croyans 
qu’on  Ibupçoniioit  leur  foi,  ^ H y tjl  (orportlU- 
ment  , quand  on  leur  demandoit  de  quelle  ma- 
nière ils  croyent  que  Jefus-Chrili  cft  dans  la  fiintc 


Hollie. 


A l’égard  du  Purgatoire,  ils  ne  fçavcnt  à quoi 
s’en  tenir;  laplûpan  s’imaginent  que  perfonne  ne 
lira  jugé  qu’à  la  fin  du  monde  : & quoi  qu’ils  ne 
déterminent  pas  le  lieu  où  font  détenues  les  ames 
des  morts  julqucs  au  jour  de  la  rcfurrccHon  , ils 
ne  lailfent  pas  de  prier  pour  les  trépaflez,  dans  l’cf- 
pcrance  que  la  inifcricorde  de  Dieu  fera  fléchie  par 
leurs  prières  : il  y en  a même  quelques-uns  parmi 


AGE 

J eux  , qui  croyent  que  les  peines  d’Eufer  en  feront 
; pas  éternelles  ; mais  comme  ils  lotit  très-mauvais 
Géographes,  ils  (ont  aufii  embarrallcz  à placer  l’En- 
fer que  le  Purgatoire. 

Nos  MifTioimaircs  trouvent  de  grandes  difficul- 
tez  à ramener  les  Grecs  à leur  véritable  crovaiice, 
fur  tout  dans  les  villes  éloignées  des  côtes  ou  les 
charitez  du  Roi  ne  fçauroicm  parvenir  aifémotit.  11 
s’en  faut  peu  que  leur  dévotion  envers  les  Saints, 
& principalement  envers  la  Sainte  Vierge  ne  dége- 
aere  en  idolâtrie  ; on  fait  brûler  avec  grand  loin 
! une  lampe  devant  fon  image  tous  les  Samedis;  ils 
; l’implorent  inccllàmmcnt,  & la  remercient  des  bons 
fuccès  de  leurs  aif.iires;  leur  parole  cil  allurée  lorl- 
qti'ils  la  doniiem  en  baillint  ou  en  touchant  l’ima- 
■ ge  ; mais  aufli  ils  la  grondent  quelquefois , & l’a- 
I pollrophcni  dans  leurs  malheurs  ; tout  cela  fê  ra- 
; coinrmxie  bicn-tôt , ils  reviennent  aux  baifers,  ils 
' la  nomment,  < La  Toute  Sùute  , & lui  laillèut  en 
mourant  quelques  vignes  ou  quelques  champs  ; la 
plûpart  des  Chapelles  lui  font  dédiées  , les  Papas 
n’y  perdent  rien  ; ils  font  héritiers  nez , pour  ainli 
dire,  de  tous  les  biens  de  la  Vierge. 

d Quoique  les  Chapelles  Gréques  ne  fuient  pas 
' propres,  on  ne  lailfe  pas  d’y  faire  l’Office  régulié- 
j renient  tous  les  Dimanches  & Ectes  ; cet  office  cil 
! fort  long  & dure  plus  de  cinq  ou  (ii  heures.  Après 
[ les  prières  ordinaires  on  lit  quelques  endroits  de 
l'Ecriture  faintc,  & même  la  vie  des  .Saints  en  grec 
vulgaire  ; on  nous  allùra  qu’il  y avoit  bien  des  faits 
! apocryphes  dans  ces  fortes  d’hilloires  ; on  s’appuye 
pendant  tout  ce  tcmps-là  fur  des  e béquilles 
dont  toutes  les  Eglifes  liint  bien  fournies  ; il  ne 
feroit  pas  pofllblo  de  fe  tenir  li  long-temps  fur  fes 
pieds  Cms  ce  fccours.  L’office  comincnce  de  grand 
matin,  félon  la  coutume  des  premiers  Chrétiens, 
& d’ailleurs  les  Grecs  prient  plus  tranquillement 
pendant  le  fommeil  des  Turcs  : on  s’afllmble  donc 
à l’Eglifc  dès  les  deux  heures  après  minuit  ; on  y 
porte  à manger  & à boire. 

Les  Fêtes  de  campagne  font  fort  célébrés  parmi 
eux,  la  veille  de  ces  jours  ic  palfc  en  danfes, chants, 
I & feftins  ; la  moufquctcrie  fait  grand  l>ruit  dans 
I les  Ides  de  l’Archipel  ; celui  qui  fait  le  plus  de  fra- 
: eas , palfe  pour  le  plus  brave  : le  Jour  de  la  Fête 
' eft  deltiné  pour  les  raétnes  divcrtillemens , pourv  Q 
que  l’on  paye  quelque  chofe  aux  Officiers  Turcs 
pour  avoir  ia  liberté  de  fe  réjouir;  ils  s’en  mêlent 
eux-mêmes,  fur  tout  pendant  la  nuit,  de  peur  d’ê- 
tre cenfarez  : les  plus  jolies  femmes  des  Iflcs  ne 
manquent  pas  de  s’y  trouver  , & l’on  ne  pcnië  à 
rien  moins  qu’au  Saint  que  l’on  doit  feter  ; au  lieu 
de  l’invoquer,  on  mange  des  crêpes  & des  f bei- 
gnets à l’huile  ; quclqucfcHS  au  lieu  de  fève,  on  y 
I mêle  un  1 parat,  & celui  à qui  il  tombe  en  partage 
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eft  le  Roi  de  la  Fête;  Dieu  fçait  C l’on  y boit,&  fi 
l’on  y dit  de  bons  mots  ; leur  manière  de  danfer  eft 
aflèï  iingulière  & ne  varie  guéres  ; ceux  qui  dan- 
fent  fe  tiennent  ordinairement  par  le  bout  d’un 
mouchoir;  le  garçon  fait  mille  bonds , tandis  que 
la  fille  ne  fe  remue  prefque  pas  : les  plus  celelù-es 
de  ecs  fêtes  font  celles  de  a faint  Michel,  de  laint 
André,  de  liiint  Nicolas,  de  ûint  George,  des 
quarante  Martyrs.  Autrefois  on  y recitoit  le  pa- 
négyrique du  Saint  dont  on  cclebroit  la  mémoire; 
cela  ne  fc  pratique  plus  dans  les  lûes  de  l’Archipel: 
celui  qui  fait  la  dépenfe  de  la  fête  donne  feulement 
à manger  à quelques  pauvres  , &.  c’ell  une  imita- 
tion des  b banquets  des  premiers  Chrétiens , auf- 
qucls  faint  c Pierre,  laint  d Paul,  & fiint  < Jude 
trouvoient  beaucoup  à redire.  Que  n’auroicnt-ils 
pas  dit  ces  faints  Apôtres  contre  certaines  fripon- 
neries des  Curez  ? f Le  jour  des  Rois,  par  exemple, 
& aux  fêtes  de  Piques, fous  prétextede  donner  gra- 
tuitement de  petites  bougies  aux  enfâns  , ils  ven- 
dent bien  cher  les  cierges  qu’il  difiribuent  aux  gran- 
des pcrlbnnes  , fcmblabics  i ces  charlatans  , qui 
ne  font  pas  payer  leurs  vifites  aux  malades  ; mais 
qui  s’en  recompenfent  bien  fur  leurs  remedes.  Dans 
U plûpari  des  villages  le  premier  Dimanche  de 
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Carême,  chaque  famille  porte  un  ( pain  i quatre 
cornes  marquées  de  même  que  le  milieu  du  pain , 
au  nom  de  Jefus  Chrill;  le  Papas  le  bénit  & dif- 
tribuë  les  cornes  à quatre  perfonnes  de  la  famille , 
maîtres  ou  valets  ; le  milieu  elJ  pour  quelque  cin- 

S[uiémc  qui  s’y  trouve  par  hazard,  & ces  cinq  per- 
onocs  font  au  Curé  la  fomine  de  ii.  ou  ty.  fols, 
fiir  l’alTurance  qu’il  leur  donne  que  ce  pain  a plus 
de  vertu  que  le  pain  bénit  ordinaire  : enfin  les 
Curez  reçoivent  les  parroifiiens  les  plus  zélez  à la 
porte  de  l’Eglifc  avec  un  verre  d’eau  de  vie  à la 
main , bien  alfurcz  que  ce  verre  leur  attirera  une 
cruche  de  vin  , & quelque  pièce  de  gibier.  Il  fe 
commettoit  bien  de  ces  fortes  d’abus  parmi  nous 
avant  l’établillémcnt  des  Séminaires  : il  faut  regar- 
der ces  fiintes  maifons  comme  autant  de  pépiniè- 
res où  fe  forment  les  vrays  Pafieurs  & les  faints 
Prêtres  ; mais  on  u’olcroit  efperer  que  l’on  em- 
ployé de  long-tcnros  un  remede  lî  falutaire  dans 
l’Eglife  Gréque.  Les  couvents  de  Monte  Samo , 
quelque  réguliers  qu’ils  paroillênt,  fournifient  les 
fourbes  les  plus  dangereux , bien  loin  d’élever  des 
hommes  Apoftollqucs  capables  de  rét.iblir  la  difei- 
pline  Eccleliaftique.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  un 
profond  rcfpcd,  &c.  , 
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DESCRITTIONDES  IS  LES  T>E  L'ARG  ENTI BRE  , TtE 
MI  LO,  T>E  SITHANTO,  ET  Tt  E SERT  HO. 


ÎVioHSEICNEUR  , 

11  cil  fi  dangereux  de  paflër  de  Candie  aux  Iflcs 
de  l’Archipel  fur  des  bitimens  du  pays , que  nous 
n’blames  pas  l’entreprendre  ; le  trajet  en  de  cent 
milles , 6t  ces  bâtimens  font  des  b bateaux  de  dou- 
ze ou  quinze  pieds  de  long,  qu’un  vent  de  Nord 
un  peu  violent  tenverfe  lâns  peine;  d’ailleurs  il  n’y 
a point  de  repofoir  en  chemin  , & c’eft  un  grand 
malheur  en  tait  de  voyages  de  mer  de  ne  fçayoir 
où  relâcher  quand  on  ell  menacé  d’une  tempête  : 
nous  prîmes  donc  le  parti  d’attendre  une  barque 
E'rancoife;  heureufenaent  il  s’en.  trouva  à la  Cauée 
une  ac  celles  à qui  vous  défendez  d’aller  courir 
d’une  Ifie  à l’autre  pour  bufqucr  fortune  ;je  promis 
au  patron  que  je  me  garderois  bien  de  vous  le  dé- 
noncer ; il  nous  paflà  fur  fon  bord  à l’Argentiére 
le  premier  jour  du  mois  d’Août. 

Cette  llle  que  les  Grecs  appellent  i Chimoli, 
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prit  le  nom  de  l’Argentiérc  dans  le  temps  que  l’on, 
y découvrit  des  miùcs  d’argent  ; on  y voit  encore 
les  relies  des  ateliers  & des  fourneaux  où.  l’on  tra- 
vailloit  à ce  métail  ; mais  on  n’oferoit  aujourd’hui 
reprendre  ces  fortes  de  travaux  fans  la  permifiion 
des  Turcs;  & les  Turcs  fous  prétexte  que  les  ha- 
bitans  de  l’Ifle  en  rctircroicnt  de  gros  profits,  ne 
manqueroient  pas  de  les  accabler  d’impoils.  Les 
ens  du  pays  croyent  que  les  principales  mines  font 
U côté  qui  regarde  Poloni,  petit  port  de  l’Illc  de 
Milo  ; ces  llies  ne  font  éloignées  que  d’un  mille 
de  cap  en  cap  , comme  parient  les  Geomphes , 
mais  le  trajet  cil  bien  du  double  : Le  Port  de  l’Ar- 
gentiére  eft  petit , & n’a  pas  affez  de  fond  ixjur  les 
gros  bâtimens  ; ils  relient  â la  rade  du  k Sud-ell  i 
I l’abri  de  l’Illc  Polino,  connue  des  Francs  fous  le 
nom  de  l’illc  brûlée. 

Pline  alTurc  que  i Cimole  fc  nommoit  autrefois 
rifle  aux  Vipères;  il  faut  que  la  race  en  foit  étein- 
te , car  on  nous  aflùra  qu’on  n’y  en  voyoit  plus. 
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Pinot traduacur  de  Pline,  & quelques  autres  Gdo- 
graphes  modernes  ont  crû  que  cVtoit  rilic  de  oi- 
candro  ; pour  moi  je  erois  que  Sicandro  cft  une 
llle  inv.igiiuire;  nous  n’avons  fçû  la  trouver  dans 
l’Archipel  , ni  même  en  apprendre  aucune  nou- 

'■clh'.  , „ , . , 

Il  n’y  a qu’un  médiant  village  dans  1 .\rgcntit- 
re,  & ride  qui  ell  tort  féchc  & relevée  de  moiita- 
enes  ftériles,  n’a  que  dix-huit  milles  de  tour.  On 
n’v  fëine  de  l’orge  de  du  coton  qu’aux  enviions  du 
viilagc  : on  y boit  du  vin  de  Milo  & de  l’eau  de 
citerne  , car  il  n’y  a point  de  fontaine  en  tout  le 
pays  ; mais  feulement  quelques  méchants  puits  : 
la  vigne  n’y  fournit  des  raifins  que  pour  manger; 
les  \ enitiens  en  ont  coupé  tous  les  oliviers  dans 
les  guerres  qu’ils  ont  cûcs  avec  les  Turcs  . entin 
cette  lOe  ell  devenue  tout  à fait  pauvre  depuis  que 
le  Roi  ne  foudre  plus  de  Cotfaire«I-'ram;ois  au  Le- 
vant. L’Argentiére  étoit  leur  rendex-vouS  j & ils 
y depenfoient  en  débauches  horribles  ce  qu’ils  vc- 
noient  de  piller  fur  les  T urcs  ;lcs  Dames  en  pron- 
toient; elles  ne  font  ni  des  plus  cruelles, ni  des  plus 
mal  faites  : c’cll  l’ccueil  le  plus  dangereux  de  1 Ar- 
chipel , mais  il  tâut  être  bien  mal  habile  pour  y 

échouer.  , . r 

Tout  le  commerce  ne  cette  Idc,  roule  donc  lur 
cette  cfpécc  de  galanterie  fans  dclicatcUc , qui  ne 
convient  qu’à  des  matelots,  les  temmes  ^n  y tra- 
vaillent qu’à  des  bas  de  coton  & à tiiirc  l’amour; 
CCS  bas  ne  font  pas  trop  propres  quoiqu’on  en  four- 
niHc  les  Ides  voilines  : les  hommes  s’adonnent  à 
la  mer,  & deviemtent  alfcv.  bons.pilotcs.  Pour  rie 
la  religion,  ils  en  ont  très-peu, de  même  que  dans 
la  plupart  des  Ides  de  l’Archipel  où  l’.oii  ne  trouve 
que  des  îenoraiîs  ,fort  mauvais  Chrétiens  par  confé- 
quint,  & ti  j’ofe  le  dire , feektats.  Les  habitons 
ce  l’Argcntiére  Ibnt  prel'quc  tous  du  rite  grec  , & 
jüuïircnt  encore  dans  leurs  Chapelles  d’une  yintainc 
de  petites  cloches,  ce  qui  n’cil  pas  un  petit  privi- 
lège ftir  les  terres  des  Turcs.  Les  Latins  lont  en 
petit  nombre  dans  cette  Ide,  & ne  valent  iws  mieux 
que  les  Grecs.  L’Eglife  Latine  ell  defleTvie  par 
un  Vicaire  de  PEvêque  de  Milo,  de  laquelle  TAr- 
gentiére  cft  comme  le  Fauxbourg.  La  Jufticcy  cft 
àdminiftrée  par  "un  Juge  ambulant  qui  cft  le  feul 
Mulùlman  au  pays  : ordinairement  il  n’a  ni  va- 

let, ni  fervantc,&  il  n’oferoit  parler  haut,  de  peur 
que  les  habitans  ne  le  (ilTcnt  enlever  par  quelque 
Corùire  de  Malte.  ... 

Il  ii’eft  pas  Tait  mention  de  rArgcntiérc  dans 
l’Hiftoirc  ancienne  : cette  Idc  a toûjours  fuivi  la 
dellinéc  de  Milo.  .Dans  le  renverfement  de  I Em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins, Marc  banudo  Noble 
Véni'icn  la  ioignit  au  Duché  de  Naxic,avcc  quel- 
ques autres  lllw  voifmcs  ; elle  fc  trouva  cnvclo- 
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pée  enfuite  dans  la  conquête  de  PArchipel  par  Dar- 
beroullê. 

(.Jueique  mifcrablc  que  foit  l’Argcntiérc  aujour- 
d’hui , les  Turcs  en  retirent  mille  écus  pour  la 
b capitation  & pour  la  ' taille  réelle,  laquelle  con- 
Olle  eu  la  cinquième  partie  de  toutes  les  denrées  ; 
outre  ces  droits , les  habitans  donnent  encore  trois 
ou  quatre  cens  écus  aux  Officiers  du  Capitain  Pa- 
cha, qui  viennent  y exiger  la  capitation  & la  taille. 

Il  li’y  a que  deux  chofes  en  cette  lüe  qui  regar- 
dent l’Hiftoirc  naturelle;  la  terre  Cimolée,  6i  les 
plautes  : à l’égard  des  mines  d’argent,  il. n’y  faut 
plus  pcnlcr. 

<>  L.a  terre  Cimolée  dont  les  Anciens  ftifoient 
tant  de  cas,  êt  qui  portoit  le  nom  de  cette  Idc,  cft 
une  craye  blanche  , aflw  pelante  & làns  goût  , 
remplie  de  petit  (âblon  qui  fe  fait  fentir  fous  la 
dcüt;  cette  craye  cft  friable,  mais  elle  ne  s’échauf- 
fe ni  ne  bouillonne  point  quand  on  l’arrolè  avec 
de  l’eau  ; elle  fe  fond  feulement  & devient  aifci 
gluante  ; fa  foluiion  qui  eft  griDtre,  n’alterc  point 
la  teinture  du  Toumclbl,  & ne  11- remue  point  avec 
l’huile  de  Tartre;  rcfprit  de  fcl  répandu  lur  la  terre 
Cimolée  fermente  à froid , de  même  que  toutes  les 
matières  pierreufes  ; ainfi  je  fuis  pcrtiiadé  que  cette 
efpécc  de  craye  ne  diftl'rc  de  celle  qui  fe  trouve  au- 
tour de  Paris,  qu’en  ce  qu’elle  cft  plus  gradé  & plus 
fivonneufc  ; c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  dccrallc 
& qu’elle  blanchit  le  linge  ; ce  blanchiirage  cftaiTcz 
ûle,  mais  il  épargne  le  favoii.  Je  crois  que  toute 
forte  de  craye  blanchiroit  aufti  bien  ; la  feule  pré- 
caution qu’il  y .auroit  à apporter  à celle  de  l’Argcn- 
tiérc  ferait  d‘en  feparer  le  gravier  & les  petits  lail- 
loux  qui  percent  le  linge.  Entin  ces  Infulaircs  ne 
font  pas  a’autre  leffivc,  & cet  ufage  cft  fort  ancien 
chex  eux,  puifquc  c Pline  aflûrc  qu  ils  s’cnf,rvei«.nt 
pour  blanchir  les  étoft'es. 

A l'égard  des  vertus  de  la  terre  Cimolée  par  rap- 
port à la  médecine,  les  anciens  l’employolcnt  pour 
refoudre  les  tumeurs  : on  feroit  mieux  aujourd’hui 
de  lui  fubftituer  la  craye  ■blanche  ou  la  terre  à po- 
tier, que  celle  des  couteliers,  f Ovide,  parlant  de 
Ciinok,  a eu  raifon  de  dire  que  fes  champs  étoient 
de  craye  : il  y a des  quartiers  de  cette  Iflc  qui  en 
(ont  tous  blancs  ; nous  n’y  découvrîmes  rien  qui 
tirât  fur  le  rouge  : peut-être  que  l’autre  clpécc  de 
Cimolée  dont  Pline  a fait  mention  cft  plus  pro- 
fonde. 

Pour  ce  qui  cft  des  plantes , elles  étoient  toutes 
brûlées  lorfque  nous  arrivâmes  à l’Argemiére  ; il 
en  eft  de  même  fur  la  fin  de  Juilla  dans  les  autres 
Ifles;  les  plantes  aniuiellcs  y font  pailécs,  on  ne 
les  connoit  plus  que  par  leurs  fquelcts  ou  par  leurs 
graines  répandues  fur  la  terre,  qni  lèvent  aux  pre- 
mières pluyes  d’automne. 

Com- 
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DU  LEVA 

Comme  nous  étions  embarrailc?.  de  nôtre  baga- 
ge & que  nous  n’avions  pas  benucoup  de  confiance 
aux  gens  du  pays,  nous  palsdines  à l’ifledc  Milo 
cil  moins  d'une  demi-heure,  le  2.  du  mois  d’Aoûi, 
lur  le  bureau  de  trajet  qui  va  & vient  tous  les  jours 
d’une  me  à l’autre.  • Strabon  place  le  Milo  à aq. 
milles  du  cap  Skilli  de  la  Morde,  & prefque  à pa- 
reille difiance  du  cap  Spada  de  Candie.  On  comp- 
te ordinairement  cent  milles  entre  ces  deux  llles. 
Le  Milo  cft  une  belle  Ifie  prefque  >>  ronde,  d’envi- 
ron 60.  milles  de  tour,  bien  cultivée,  & fou  port 
ui  cil  UQ  des  meilleurs  & des  plus  grands  de  laMe- 
iterranée,  fert  de  retraite  à tous  les  bltimens  qui 
vont  en  Levant  ou  oui  en  reviennent  : car  elle  cft 
fitude  à l’entrée  de  l’Archipel  que  les  Anciens  con- 
noiflbient  fous  le  nom  de  la  mer  Egée. 

Cette  Ifle  quoique  petite,  fut  très  e confidcrablc 
d.ins  le  temps  Que  la  Grèce  droit  llorinantc.  Le 
Milo,  comme  dit  <•  Thucydide,  jouïlfoit  d’une  en- 
tière liberté , 700.  ans  avant  la  tameulc  guerre  du 
Pcloponncfc,  qu’il  a décrite  avec  tant  d’exaclitudc  : 
non-fculcmcnt  cette  guerre  interenii  la  Grèce  ; mais 
toutes  les  llles  voitines,  & les  principales  villes  des 
côtes  d’Alie.  Dans  ce  tumulte  , les  e Miliotes  , 
pnilliimmcnt  follicitex  par  les  Athéniens,  s’oblliné- 
rent  à vouloir  garder  la  neutralité,  peut-être  parce 
qu’ils  defeendoient  des  Lacédémoniens  félon  f Thu- 
cydide Conon  : quoique  Etienne  le  Géographe 
ait  fait  de  Milo  une  colonie  de  Phéniciens  ; h Ni- 
cias  Général  Athénien  vint  à Milo  avec  une  flotede 
60.  vaitléaux  & de  deux  mille  hommes  de  débar- 
quement , qui  ravagèrent  tout  le  pays  ; ■ neanmoins 
il  f.it  obligé  d’abandonner  le  liège  de  la  ville  que  k 
Syncellc  lait  aulîi  ancienne  que  Minos  lils  d’Euro- 
pe. Quelques  années  après  les  Athéniens  y firent 
une  autre  dcfccnte  avec  trots  mille  l’.otnincs,  com- 
rnandet.  pir  I Cldomcdes  & Tifws  : «s  Généraux 
après  une  longue  k tumiyculè  conférence  qu’ils  ai- 
rent  avec  les  Chefs  de  l’Illc,  bloquèrent  la  ville  ; 
mais  les  Miliotes  rcnverlïrcnt  leurs  travaux.  En- 
fin Phüocrates  avant  amené  un  nouveau  fecoiirs 
d’.^thènes,  ils  fc  rendirent  i dilcreiion , & ce  fut 
alors  que  fc  fit  ce  grand  maffiicrc  dont  parlent  Stra- 
bon, Diodorc  de  Sicile  iSt  riuicydide.  Les  Athé- 
niens par  le  confeil  <»  d’Alcibiades  firent  mourir  tous 
les  habitans  de  Milo,  excepté  les  lêmmcs  ôt  Icscn- 
fans  » que  l’on  mena  en  efclavagC  dans  l’Attiquc. 
On  fit  palTer  cinq  cens  perfonnes  du  même  pays 
potir  fonder  une  colonie  dans  l’Iflc  : cependant  o 
Lyfandre  Général  des  Lacédémoniens  ayant  obligé 
Athènes  même  à fc  rendre  à diferetion  à fon  tour 
Tvm.  /. 
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le  relie  des  Miliotes  fut  renvoyé  dans  Tlllc,  & la 
colonie  des  Athéniens  rappcilce. 

Le  Milo  eut  dans  la  fuite  le  même  fort  que  les 
antres  llles  de  l’Archipel,  c’cll-à-dirc  qu’il  tomba 
fous  la  domination  des  Konuins,  & enfuite  fous 
celle  des  Empereurs  (îrecs.  p Marc  Sanudo,  pe- 
mier  Duc  de  l’Archipel , joignit  cette  llle  au  Du- 
ché de  Kaxie,fous  l’Empire  de  Henri  de  Flandres, 
fterede  TEmpercurBaudouin.  q (1x07.)  Le  Milo  fut 
démembré  de  ce  Duché,  par  jean  Sanudo  fixiéine 
Duc  de  l'Archipel,  qui  céda  cette  lllc  an  Prince 
Marc  fon  frere,  & celui-ci  la  donna  pour  dot  i là 
fille  Florence  , laquelle  époulà  h'rançois  Crifpo. 
Ce  Criliso  qui  defeendoit  des  anciens  Empereurs 
Grecs , trouva  le  Iccrct  de  réiinir  le  Milo  au  Du- 
ché de  Naxic,  en  failânt  allalTincr  dans  cette  llle, 
Nicolas  Catecrio  qui  en  étoit  le  neuvième  Duc. 
Par  cct  attentat  Crifpo  devint  le  dixiéme  Souverain 
du  Duché  de  l’Archipel.  Barberoullê  Capitan  Pa- 
cha (bûmit  î Solyman  1 1.  le  Milo  éc  la  plûpart  des 
llles  de  ce  Duché. 

On  a vù  de  nos  jours  un  Miliotc  nommé  Capfi 
s’ériger  en  petit  Roi  de  Milo;  il  ne  manquuit  ni  de 
courage  ni  de  taicns  pour  gouverner  ; mais  il  fut 
allé?,  mal-avifé  pour  quitter  fou  thrône  & rendre 
vilitc  fans  les  gardes  à un  Turc  Capitaine  de  vaif- 
feau , qui  lui  avoir  fait  des  propolicions  avantageu- 
fes  de  la  part  du  Grand  iiir  que  ce  nouveau  &u- 
verain  ne  laillbit  pas  d’inquiéter;  des  que  Capli  fut 
fur  le  bord  du  'Eure  on  mit  à la  voile,  & ce  mal- 
heureux Miliotc,  qui  n’avoit  régné  que  trois  ans  , 
fut  pendu  à Conflantinopic  à la  porte  de  la  ' prifon 
des  cfclavcs , moins  prudent  que  ces  anciens  habi- 
tans de  Milo  dont  parle  r Plutarque,  Iclqucls ayant 
planté  une  colonie  à Cryallâ  ville  de  Carie,  firent 
cacher  des  poignards  dans  le  Icih  de  leurs  femmes, 
& s’en  lèrvireat  fort  i propos  pour  couper  la  gorge 
aux  habitans  de  la  ville,  qui  les  avoient  inviici  iun 
fellin , dans  le  dellcin  de  les  taire  mourir. 

Nous  débarquâmes  dans  un  quartier  de  l’Iflc  ap- 
llé  Poloni,  peut-être  à caufe  de  quelque  anciea 
emple  d’Apollon;il  fallut  relier  jufquts  âmidiau- 
près  d’une  chapelle  abandonnée,  pour  attendre  des 
chevaux , car  on  compte  cinq  milles  de  Poloni  à la 
ville,  laquelle  porte  le  mê'ine  nom  que  Tlfle  fui- 
vant  l’ancienne  coutume  de  Grèce  m.rrquéc  par 
t Galien.  Après  avoir  fait  plus  delà  moitié  du  che- 
min dans  des  collines  & des  campagnes  incultes, 
lèches,  ftétiles,  on  entre  dans  une  plaine  fort  agréa- 
ble, laquelle  s’étend  jufques  i la  ville,  & ncleter- 
minc  qu’i  la  grande  rade.  La  ville  de  Milo  qui 
H cua- 
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contient  près  de  cinq  mille  hommes  cil  aflev.  bien 
biiic;  nuis  die  cil  d’une  falctc  infuportablc  : quand 
sm  y bâtit  une  maifon , on  commence  par  l’appar- 
tcmeiu  des  cochons  qui  cil  au  dcITous  d'une  arcade 
au  rcï  de  chaullïc  ou  un  peu  plus  bas,&  qui  donne 
toû]t)urs  fur  la  rue  ; en  un  mot  c’eil  là  le  cloaque 
de  toute  la  mailbn  ; les  ordures  qui  s'y  amalFent, 
jointes  aux  vapeurs  des  marais  iàlans  qui  font  fur  le 
bord  de  la  mer,  aux  cxhalailbns  des  minéraux  dont 
fille  cil  infcâde,  à la  difette  de  bonnes  eaux,  em- 
poiibnnent  l’air  de  Milo  Si  y caufent  des  maladies 
dangereufes  : les  maifons  de  cette  ville  valent  bien 
mieux  que  celtes  de  Candie  ; celles  de  Milo  font 
à deux  étages  en  terrallê , de  bonne  maçonnerie  & 
d’une  pierre  allez  lïngulicre,  approchante  de  la  pier- 
re ponce,  mais  dure,  noirâtre,  légère,  qui  rclillc 
aux  imprelfions  de  l’air,  & qui  ed  très-propre  pour 
aiguifer  toutes  fortes  de  ferremens  ; il  n’y  a pas 
d’apparence  que  a Théophraile  & Pline  ayent  voulu 
parler  de  cette  cfpècc  oe  pierre,  lorfqinis  ont  dit 
que  les  meilleures  pierres  ponces  fc  trouvoient  dans 
cette  lûe  ; car  les  anciens  s’ en  fervoient  pour  adou- 
cir la  peau  & la  rendre  plus  douillette  ; il  cil  cer- 
tain que  les  pierres  ponces  ordinaires  font  beaucoup 
plus  propres  à cet  ulàge , mais  il  ne  nous  a pas  pa- 
ru que  celles  de  Milo  fulfent  d’une  tiflüre  plus  fine 
ue  celles  qui  lotit  fur  les  bords  de  toutes  les  Ifles 
e Grèce  ; elles  vietincnt  toutes  de  la  même  car- 
rière, comme  nous  verrons  dans  la  fuite  ; les  ter- 
nidcs  de  Milo  font  de  même  fabrique  que  celles  des 
autres  villes  de  l’Archipel,  c’cll  une  couchedeter- 
tc  alfez  bien  banc,  qui  fc  fend  & lailfe  èchaper  l’eau 
de  toutes  pans  aux  premières  pluyes  ; mais  elle  s’af- 
tcTinit  à mefurc  qu’elle  s’imbibe  d’eau  & fes  crèvaf- 
ùs  ne  H'  bouchent  que  peu  à peu. 

Les  Capucins  François  font  alfez  bien  logez  dans 
cette  Ifle  à l’entrée  de  la  ville  à droite  en  venant  du 
port  ; il  y a quelques  années  que  leur  couvent  fut 
démoli  par  les  Turcs  qui  fe  plaignoient  qu’on 
y recevoit  les  vols  des  Corlâires  : la  maifon  a été 
relevée,  & la  nouvelle  Eglife  ell  fort  jolie  pour  le 
pays  : le  Roi  a donné  mille  écus  pour  cet  édifice; 
les  Marchands  François , les  Capitaines  de  vaif- 
féaux  , les  Corfaires  même  ont  contribué  félon 
leurs  facultcz,  car  les  Capucins  font  pauvres  par 
tout.  En  Levant  ils  empinyent  leur  fupcrftu  à 
nourrir  les  pauvres  familles  Chréricnnes,  & n’ou- 
blient rien  pour  foulagcr  ou  pour  délivrer  les  efcla- 
vcs.  De  deux  Peres  qui  font  dans  le  couvent  de 
Milo,  l’un  fait  l’école  Gréque,  & l’autre  l’Italien- 
ne ; ils  conlcrvcnt  dans  leur  jardin  une  figure  anti- 
que làns  tê’tc  & fort  mal  traitée  ; on  croit  que  c’é- 
tait la  figure  de  Pandore,  les  relies  en  font  beaux  : 
il  me  parut  plûtbt  que  c’étoit  une  llatuc  de  b Diane 
à pluiicurs  maminelles  , dont  on  voit  la  repre- 
fentation  fur  quelques  médailles  de  Domitien  , 
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de  Trajan,  de  Sabine,  de  Marc  Aurclc,  de  Com- 
mode , de  Marnée  , d’ütacillc  , d’Etrufcille  , de 
Gallicn. 

Les  Miliotes  font  bons  matelots  : par  l’ulâgc  & 
la  connoillànce  des  terres  de  fArchipcl  , ils  fer- 
vent de  pilotes  à la  plupart  des  vailltaux  étrangers. 
Cette  Ifle  abondoii  en  toutes  fortes  de  biens  dans  le 
temps  que  les  Corûircs  François  tenoiciu  la  mer 
en  Lés  ant  : on  y parle  encore  des  grandes  ac- 
tions de  Mo.  de  Beueville  Temericourt,  du  Che- 
valier d’Hocquincour , d’Hugues  Cruvelier  , du 
Chevalier  d’Entrechaut , de  Mn.  Poullil , l’Oran- 
ge, Lauthier,  dt  autres  qui  amenoient  leurs  prifes 
eu  cette  Kle,  comme  à la  grande  foire  de  l’Archi- 
pel ; les  marchandifes  s’y  donnoient  à bon  marché; 
les  bourgeois  les  rcvendoient  à profit , & les  équipa- 
ges des  vaiflèaux  y confommoient  les  denrées  du  pays. 

Les  Dames  y trouvoient  auffi  leurs  avantages, 
clics  ne  font  pas  moins  coquettes  que  celles  de 
l’Argcntiérc  : toutes  ces  Daines  fc  fardent  avec  la 
poudre  d’une  e plante  marine  , dont  elles  frottent 
leurs  joues  pour  les  rendre  vermeilles,  mais  cette 
couleur  fc  pailè  bien-tôt  , & l’ulagc  de  cette  pou- 
dre gâte  le  teint  de  détruit  la  furpeau  : les  Dames 
de  ces  deux  Ides  font  vêtues  de  la  même  manière; 
il  n’ell  point  d’étranger  qui  ne  trouve  leur  habit  ex- 
traordinaire de  tout  â fait  défavantageux  au  beau 
fexe,  il  leur  gâte  la  taille  dt  fait  patoître  les  plus  lo- 
lies  perfonnes  avec  des  jambes  monllrueulcs  ; amiî 
ces  Dames,  quelques agrémens  qu’elles  ayent,  ne 
font  bonnes  qu’à  être  rcprcfcmécs  fur  des  écrans  ou 
fur  des  éventails. 

Il  n’y  a que  des  Grecs  dans  le  Milo,  excepté  le 
d Juge  qui  ell  Turc  : le  « Vaivode  dl  ordinaire- 
ment un  Grec,  qui  non-fculemcnt  éxige  la  taille 
réelle,  mais  qui  a droit  de  châtier  dt  de  faire  don- 
ner la  baflonadc , comme  l’Aga  des  JanilTaircs 
dans  les  villes  de  Turquie.  En  1700.  la  taille  fut 
jufqucs  à cinq  milles  écus,  dt  l’on  paya  à Mezo- 
mqrto  Capitan  Pacha  pareille  fomme  pour  la  capi- 
tation. On  fait  tous  les  ans  trois  Confuls  à Milo  ; 
ils  s’appellent  f Epitropi  ; dt  cenx  qui  fortuit  de 
charge  Primati  ou  yechiardi , c’cfl-a-dire  anciens 
Conluls  : ceux  qui  font  en  charge  ont  l’adminiP- 
tration  des  rentes  de  la  ville  , Icfqiiellcs  fe  m-cn- 
I nent  fur  la  Douane,  fur  les  Salines  & fur  les  Pier- 
res de  moulin  : tout  cela  ne  s’afierinc  que  mille 
écus  par  an  ; on  paye  à 1a  Douane  trois  pour  cent 
pour  toutes  fortes  de  marchandifes  ; les  moulins  à 
bras  que  l’on  fait  dans  cette  Ifle, font  fort  propres, 
dt  la  pierre  en  dl  excellente  : on  tes  porte  à Gon- 
llantinoplc,  en  Egypte,  dans  la  Moréc,  à Zantc, 
à Ccphalonie  , dt  même  à Ancône,  g Myloi  en 
I grec  littéral  & vulgaire  lignifie  un  moulin  ; on 
[ prétend  que  l’illc  en  a pris  le  nom  à caufe  du  grand 
I conuneice  qu’on  y fait  des  moulins  à bras,  mais  il 
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y a beaucoup  pins  d’apparence  qu’elle  a confervé 
ion  ancien  nom  de  Melts  dont  on  a fiiit  Milo , & 
que  Fcltus  dérive  d’un  Capitaioc  Phcnidca  appellé 
Melos. 

Pour  ce  qui  cil  du  fel , on  ne  le  vend  pas  dans 
cette  Ifle,  car  la  ^ mefure  ordinaire  qui  pcfc  b Ibi- 
xantc-fix  livres  poids  de  France,  s’y  donne  pour  fept 
lots  : les  falincs  font  à deux  milles  de  la  ville  tout 
an  fond  de  la  rade  : pendant  l’inver  l’eau  de  la  mer 
en  remplit  les  refervoirs,  6c  le  lel  s’y  cryQaliicdaiu 
les  grandes  chaleurs. 

Les  Confuls  nomment  des  geas  dans  tons  les 
quartiers  de  la  ville  pour  exiger  la  capitation , la- 
quelle (ê  paye  â railbn  de  cinq  écus  par  tête  ; ils 
remettent  enfuite  cet  argent  à l’ordre  dn  Capitan 
Pacha  ; les  Turcs  font  toûjours  quelque  nouvelle 
avanie  pour  rançonner  ces  pauvres  Grecs  : par 
exemple  dans  le  temps  que  nous  y étions , ils  ne 
voulurent  prendre  les  fequins  qu’à  deux  écus,  au 
lieu  qu’ils  valent  fept  livres  dix  fols  ; une  autre 
année  ils  exigent  en  payement  les  imrchandilès 
du  pays  fur  letquclles  il  y a beaucoup  à gagner 
comme  la  foyc  &.  le  coton  hié;  d’ailleurs  il  tâut 
leur  faire  des  prefens , fi  l’on  veut  éviter  la  chaine 
ou  les  coups  de  bâton  : les  Turcs  font  plnshifolens 
que  jamais  dans  les  Ifles  , depuis  la  retraite  des 
Cor&res  François , ainfi  les  Grecs  ne  (çavent  que 
fouhaiter  ; les  Oorlaires  tenoiem  les  Turcs  en  rai- 
fon  , & mangeoient  le  profit  de  leurs  prifes  dans 
le  pays  ; mais  auifi  ces  CorCtires  étoient  quelque- 
fois des  hôtes  incommodes,  avec  lefquels  il  n’é- 
toit  pas  trop  aifé  de  vivre. 

t)n  plaide  en  première  inftanec  devant  les  Con- 
fuls âc  les  Primatis  : on  appelle  de  leur  jugement 
au  Cadi  fi  l'on  veut  ; mais  les  Confuls  qui  afilficnt 
au  jugement  du  Cadi , le  menacent  de  le  renvoyer 
s’il  ne  fait  bonne  jullice,  & le  renvoyent  en  effet, 
s’il  continue  : c’eft  au  grand  Cadi  de  Scio  d’en  en- 
voyer un  outre  : le  nouveau  Cadi  cil  traité  pendant 
trois  jours  par  les  Officiers  de  la  ville,  qui  lui  afli- 
gnent  un  logement,  dont  il  paye  le  loyer.  Il  adix 
pour  cent  des  effets  contclhrt  dans  leproeexç  quel- 
quefois il  prend  de  l’argent  d’une  partie  âc  de  l’or  de 
l’autre  ; il  juge  en  faveur  de  la  plus  groflê  Ibmme  ; 
fi  c’dl  un  houuCie  homme,  comme  cela  fe  ren- 
contre atlei  foiivtnt,  il  condamne  à payer  furie 
champ  en  argent  ou  en  marchandilês;  fi  le  débi- 
teur n’a  aucuns  effets,  tout  cft  perdu,  à moins  qu’il 
ne  demande  du  temps  pour  làtisfaire  : s’il  nie  ladet- 
te,  il  cfl  cru  fur  fon  ferment,  & l’on  ne  peut  plus 
le  pourfuivre  : on  tait  venir  un  Papas  devant  lequel 
le  Juge  le  fait  jurer  fur  l’Evangile  ou  bien  fur  l’Al- 
coran , s’il  n’efl  pas  d’humeur  d’anendre  que  le  Pa- 
pas fbit  arrivé. 

Il  y a deux  Evêques  dans  cette  Ifle , l’un  Grec, 
& l’autre  Latin  ; le  Latin  n’a  qu’un  Prêtre  avec 
lui  pour  tout  Clergé  , quoiqu’il  fiait  Evêque  de 
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Milo,  de  l’Argemiérc , & de  Siplunto,  où  il  ne 
tient  que  de  firaplcs  Vicaires  : le  liège  étoit  vacant 
en  1 7UO.  & l’on  croyoit  que  le  Pape  n’y  tiendroit 
qu|un  Vicaire  Apoflolique  , parccquc  l'Eglilê  do 
Milo  n’a  qu’environ  cent  cinquante  écus  de  rente; 
elle  en  avoit  cinq  cens  autrefois  , mais  le  Grand 
Seigneur  apres  la  guerre  de  Candie  , ayant  fait 
rcconnoitrc  les  Ifles  & examiner  les  titres  de 
ceux  qui  les  polfedoient,  l’Evéquc  Latin  de  Milo, 
qui  fous  le  bon  plaifir  des  Vénitiens,  jouillbit  de 
rillc  brûlée  , fe  trouva  fans  titre  ; ainfi  cette  Ifle, 
qui  cit  tout  près  de  l’Argentiérc  fut  mile  à l’cn- 
chére  & vendue  cinq  cens  écus  ; le  dernier  Evêque 
mourut  fi  pauvre , qu’il  avoit  engagé  le  calice , la 
mitre , & tous  les  omémens  de  ion  Eglîfe  : il  (i. 
roit  mort  de  miférc  làns  une  penfion  que  le  Roi 
lui  avoit  accordée,  & fans  les  charitex  que  Sa  Ma- 
jefté  fait  diftribuer  aux  Latins  qui  Ibrit  au  Levanr. 
l’Eglife  Epifcopale  eft  fous  le  titre  de  faim  Cofinc 
& de  faim  Damien  ; c’étoit  autrefois  une  Cha- 
pelle Gréque,  qui  fut  vendue  aux  Latins  ; ic  lo- 
gement de  l’Evêque  qui  cft  tout  vis-à-vis , eft  allcï 
joli  ; cet  Evêque  n’a  rien  à démêler  pour  fes  reve- 
nus avec  l’Evêque  Grec  , quoique  Mi.  Thevenot 
alTûrc  le  contraire  ; peut-être  que  le  fujet  de  leurs 
conteftations  a cellé. 

L’Eyéquc  Grec  eft  riche  : nous  ne  le  vîmds 
pas  ; il  étoit  allé  à Conflantinople  pour  fc  taire 
confirmer  par  le  Patriarche  qui  en  avoit  non>- 
nié  un  nouveau , dans  le  delTeiu  de  rançomier  l’an- 
cien. 

La  principale  Eglifc  de  Milo  cft  Nôtre-Dame  dn 
Port.  Xtrnmyi»  n^viitni. 

Les  autres  font  Saint  Noirmantin  ibiitaire  du 
mont  Sinai.  Les  Grecs  appellent  ce  Saint  K«(«. 

, comme  qui  diroit  un  Saint  mie  l’On  in- 
vooue  pour,  la  lèpre  , %jni  figtifie  noir  , & 
lèpre. 

Le  grand  Saint  George.  A'yt't  fivibuf. 
Saint  George  l’Hcrmite.  aVm  CMfyttt  /ûmmrKl*. 
riK. 

L’Annonciade  auprès  de  la  Place. 

Saint  Antoine  proche  le  Château.  A'yùt  Aarmltç. 
Saint  Diinitic  dans  le  même  quartier. 

Saint  Michel  Archange.  aV>« 

Saint  Jean  Baptille.  A'yin  UmnK 

Le  grand  Saine  Nicolas.  a'vm«  ^ys'ais. 

Le  ^it  Saint  Nicolas.  A’yi'x  NimAm 
Le  Saint  Efprit.  A'ym  nvii/u$. 

Saint  Athanale.  aV«  A»Mmrit. 

Saint  Spin'dion.  Ayix  Zmfitm. 

NôtrC-Damc.  ILuaym  Huflm. 

Les  quarante  S.-u'nts.  aVm 
Saint  Polycarpe.  a\û, 

Saint  Eleutherc.  Aym 

Ces  Eglifes-  font  autant  de  Paroillès  , & chacu- 
H 1 nç 

h Jio.  oquM, 
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ne  a fon  Papas.  Après  l’Evèquc  , < l’Econotnc  cft 
la  prémicre  dignité  du  Cierge  , & marche  à la 
droite  de  ce  Prélat , il  cil  comme  fou  Subllitut , 
ou  fon  grand  Vicaire  ; le  b Thrélbrier  nrarche  i 
la  gauche  : s r.Vrchivifte  fuit  immcdiatcmait  après: 
rtvéque  difpofe  de  toutes  ces  charges, & d’ailleurs 
il  a trente  Prêtres  qui  lui  font  fournis. 

Outre  les  Chapelles , qui  font  en  grand  nomhrc 
dans  cette  Iflc,  on  y compte  treize  Mon-aflères: 


milles  de  la  ville,  du  côté  du  Levant. 

Sainte  Heicnc  du  c6té  du  Nord  à un  mille  de  la 
ville,  A'yi«  EAi'hi. 

Nôtre-Dame  de  la  voile  , fur  une  colline  an  Le- 
vant, à un  mille  & demi  de  la  ville,  n«i«yi« 
X'f/tin. 

Saint  Miche!  Archange  , lequel  dépend  du  cou- 
vent du  meme  nom,  qui  cft  dans  l'IUe  de  Scr- 
pho,  A'yitt 

Le  Monallére  de  Chrill  , dépendant  du  couvent 
de  Saint  Jean  de  Patino  ou  Patmos , o'  X(ir«. 
Sainte  Saba,  qui  appartieut  au  Patriarche  de  Jeni- 
(alem,  A'yi«  XaCn. 

Saint  Jean  de  Fer,  fitué  au  deflous  de  la  montagne 
de  Saint  Flelîc , A'yi*r  linmiK. 

Nôtre-Dame  du  Mont, du  côté  du  Levant, à qua- 
tre mille  de  la  ville,  n«»yia  Bivtmit. 

L’admirable  Nôtre-Dame  à quatre  mille  aulTi, 
n«Myù>  Sii^an. 

Nôtre-Dame  du  Jardin,  ilaoyia  Ki!«. 

Saint  Hclic  auprès  de  Caftro,  fur  une  colline  op- 
poféc  à la  grande  montagne  de  Saint  Hclic , au 
Ibmmct  de  laquelle  cfl  une  folitude  où  il  n’y  a 
qu’un  fcul  Caloyer,  A'yi««  H'zi’at. 

Saint  George  le  (ihauve  , liir  une  colline  auprès 
de  Saint  Hclic  à la  vûé  du  Port , A'yt’«  rw^ym 

Sainte  Marine,  couvent  au  deffous  de  Saint  Hclic, 

Ay.W  Mmfnn- 

C’dl  le  plus  beau  de  tous  les  Monartcrcs  de 
rifle  ; on  y boit  de  très-bon  vin,  qui  ne  cede  en 
rien  à celui  de  Candie.  Il  y a plus  d’oliviers  dans 
ce  quartier-là  que  dans  tout  le  relie  de  Milo.  La 
fourcc  qui  arrolc  les  Jardins  de  ce  couvent  cil  bel- 
le, & coule  vers  le  fond  d’un  grand  puits  : les 
Orangers  & les  Cèdres  y fcroieiit  parfaitement 
beaux  fi  l’on  avoir  l’indudrie  de  les  cultiver  : les 
environs  de  la  inaifon  font  agréables  , couverts  de 
Lciuifqucs  & d’Arbouliers,  qui  font  rares  ailleurs, 
car  on  ne  brûle  que  d,s  brt'Ilailles  dans  cette  Ifie, 
& la  charge  d’une  bourrique  s’y  vend  quinze  ou 
vingt  fols. 

ftr  rapport  à J’Hiftoirc  naturelle,  il  faut  regar- 
der le  ^lilo  comme  une  roche  prcfquc  toute  creu- 
fe,  ([Hingicufe  pour  ainli  dire,  & pénétrée  de  l’eau 
de  la  met.  Les  mines  de  1er  qui  s’y  trouvent  & qui 
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ont  fiut  donner  le  nom  au  quartier  de  i ûint  Jean 
de  fer,  y entretiennent  des  feux  perpétuels;  les  ex- 
périences fuivantc*s  fcmblcnt  démontrer  que  ce  mé- 
tail  cil  la  principale  matière  des  feux  loutcrrains. 
Ce  principe  étant  bien  établi , l’on  aura  moins  de 
j peine  à expliquer  la  produétion  des  minéraux  dont 
cette  Iflc  cil  remplie. 

Il  cft  certain  que  la  limaille  de  fer  s’cchanire 
I confidcrablcmcnt  fi  on  la  mouille  avec  de  l’eau 
I commune  : cette  chaleur  cft  bien  plus  forte  fi  l’on 
; fc  fert  de  l’eau  marine,  & fi  l’on  inéle  dufoufre  en 
I poudre  avec  la  limaille  de  fer  on  voit  brûler  ce  mé- 
lange quelque  temps  après  l’avoir  humccic.  11  cft 
donc  vraiicmblablc  que  les  feux  qui  fc  font  l'entir 
continuellement  dans  cette  Iflc,  ne  viennent  que 
de  la  matière  fcrnigincufe , & du  foufre  que  l’on  y 
découvre  prcfquc  partout , & ces  matiéa-s  s’échauf- 
fent [avec, l’eau  marine  dont  elles  font  abreuvées. 
Quand  on  lait  le  tour  de  l’IUe  en  bateau,  on  dé- 
couvre les  embouchures  de  plufictirs  canaux  fou- 
terrains  , par  où  l’eau  de  la  mer  s’engoufre , ét  par 
le  moyen  dcfquels  le  fcl  marin  cil  porté  jufqucs 
dans  les  moindres  cavitez  de  cenc  roche  fpon- 
gieufe. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fcl  y foufre 
' à peu  près  la  même  torture  que  celui  que  l’on  met 
dans  nos  cornues  : c’cll-à-dire  , que  le  feu  qui 
échaufl’e  continuellement  les  entrailles  de  cette 
Ifle  , fait  féparer  de  ce  Ici  un  cfprit  acide  , icmbla- 
blc  à celui  auc  nous  tirons  du  fcl  marin  avec  le  leu 
ordinaire.  Il  faut  raponer  à cet  acide  la  produc- 
tion de  l'alun  A du  foufre,  qui  font  les  minéraux 
les  plus  communs  qui  fc  trouvent  à Milo:  car  cette 
liqueur  pénétrant  infcnliblcmcnt  les  rochers  les  plus 
durs,  les  dilibut,  s’incorpore  avec  eux,  & fc  con- 
i vertit  en  alun.  On  n’en  Içauroit  prdquc  douter  , 
ptiifqu’en  verfimt  de  l’elprit  de  lêl  fur  les  pierres  or- 
j dinaircs  ou  fur  de  la  craye  on  produit  des  concre- 
I lions  ahimincufes  : le  même  cfprit  acide  , mêlé 
avec  le  bitume  qui  coule  dans  les  veines  de  la  terre 
y forme  du  foufre.  Tout  le  monde  convient  que 
; le  foufre  n’eft  autre  chofe  qu’une  matière  grillé  fixée 
par  un  cfprit  acide  : le  foufre  que  l’on  fait  artiùciel- 
lemcnt  & l’analylè  du  foufre  commun , ne  permet- 
tent pas  de  douter  de  cette  vérité.  Non  foulcment 
l’eau  de  la  mer  cft  faléc,  mais  elle  eft  amcrc & graf- 
fc  ; car  tout  bien  conlideré,  auc  devkiîdroit  cette 
grande  quantité  d’huile  qu’y  dépofent  les  poillbiii 
qui  s’y  pouiriftèiit  continuellement? II n’eft  pas  fur- 
prenant  que  dans  les  grandes  tempêtes  on  la  voye 
quelquefois  s’enflammer.  Peut-être  que  cetre  graif- 
le  cft  en  partie  la  matière  du  bitume  dont  fo  tait  le 
foufre  commun,  & c’cll  peut-être  la  raifon  pout- 
' quoi  ce  foufre  le  trouve  ordinairement  dans  les  lieux 
I qui  ne  font  pas  éloignez  de  la  mer,  où  les  trem- 
blcmcns  de  terre  ne  font  que  trop  fréquens.  Tels 
font  les  fameux  Volcans  qui  vomifient  des  flair.-- 
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mes  : le  Vefuve,  Stromboli,  le  mont  Ethna,  les  lorfqu’il  cil  en  rame,  c’eft-à-dire  épluchd  & fans 
montagnes  d’Irlande,  leEayal,  le  Pic  de  Tcncrit-  | coque. 

fe.  Il  y a dans  ces  Ifles  & iur  les  cAtes  de  la  terre  De  la  ville  à la  rade  , dans  l’etcnduë  de  deux 
ferme  de  rAmerique,  des  feux  qui  brûlent  depuis  milles  de  terrain  on  ne  voit  que  jardins  & cainpa- 
le  commencement  du  monde.  gnes  fertiles  en  froment,  oige,  coton,  fèlànic. 

Pour  revenir  à l’ille  de  Milo,  il  eft  coudant  que  haricots  j melons, citrouilles,  coloquinte  ; ces  cam- 

l’on  y trouve  abondamment  tous  les  matériaux  ne-  pagnes  loin  terminées  par  les  lalincs , & les  falincs 

ccll'aires  pour  la  producfion  de  l’alun  & du  Ibufre.  aboutillènt  à la  rade,  dont  les  hauteurs  Ibnt  cou- 

Pour  du  nitre  il  n’y  en  a point  quoiqu’un  difent  les  vertes  de  beaux  vignobles,  d’oliviers  & de  figuiers, 

habitans  qui  le  confondent  avec  l’alun.  Le  Ibufre  La  rade  de  Mtlo  peut  contenir  aifément  une 
de  Milo  ell  parfaitement  beau  & a un  petit  oeil  ver-  grande  armée  navale  : e fou  entrée  regarde  le 
dâtre  & luilant , qui'  le  failbit  préférer  p^  les  an-  Nord-oued,  & les  vaifléaux  y font  à couvert  de 

ciens  à celui  d’Italie  : a on  trouve  ce  Ibufre  en  cet-  toute  forte  de  vents , du  cùté  de  f PratbaiaLtjpt  oû 

te  nie  par  gros  morceaux  en  crcuCmt  la  terre,  & ell  le  bon  mouillage.  Les  deux  petits  écueils  qui 

par  grolfes  veines  d.ins  les  carrières  d'où  l’on  tire  font  à l’entrée  de  la  rade  , s’appellent  g Acraries , 
les  meules  de  moulin,  b Si  les  autres  Ifles  ne  ren-  c’ed-à-dire  énuncnccs  : Antimilo  ell  une  Ifle  dc- 

ferment  pas  de  ces  fortes  de  minéraux  , c’ed  que  t-rte  qui  s’élève  en  pain  de  fucre,  entre  le  Ponant 

leur  druéturc  intérieure  n’cd  pas  favorable  àl’intro-  & le  Nord-oued,  les  Grecs  l’appellent  Remomilo, 
duétion  de  l’eau  de  la  mer,  dans  les  creux  des  ro-  & les  Praiics  lui  ont  confervé  le  nom  d’.Antimilo. 

chers,  & que  d’ailleurs  elles  manquent  de  matière  Prafoniü  cd  une  autre  lücprèsdu  port  de  faim  Jean 

ferrugineufe.  de  fer,  derrière  la  montagne  de  S.  Ilelie,à  gauche 

Le  Milo  cd  donc  comme  un  laboratoire  naturel  de  la  rade  , en  venant  de  la  ville.  11  y a encore 

où  continucUeroem  il  fe  prépare  de  l’cfprit  de  Ici,  bien  de  petits  éfcueils  autour  de  Milo;  mais  ils  ne 

de  J’alun  , du  foufre  par  le  moyen  de  l’eau  de  la  font  pas  aflèv.  confiderablcs  pour  en  faire  une  rc- 

mer,  du  fer,  des  roches,  & par  la  druâutc  fingu-  cherche  exaéfe. 

liére  de  l’iuterleur  de  cette  Ifle,  qui  cd  telle  qu’el-  Dans  le  printemps  j le  Milo  de  même  que  les 

le  laide  filtrer  en  plufieurs  endroits  la  partie  falitie  autres  Ifles  de  l’Archipel,  cil  un  tapis  admir.ib!c, 

& la  partie  gralfe  de  l’eau  marine  : ces  parties  font  paricmé  d’i\nemcnes  de  toutes  fortes  de  couleurs  : 

mifes  en  mouvement  par  la  violence  des  brafiers , elles  font  Amples , cependant  c’ed  de  leurs  graines 

oue  le  fer  & le  foutre  y excitent  jour  & nuit;  &.  que  vienuem  les  plus  belles  efpéccs  qui  fe  voyent 

l'ouvrage  de  ces  brafiers  qui  cd  la  produâion  de  dans  nos  parterres.  Parmi  les  plantes  rares  qui  naiP- 

l’efprit  de  Ici , y.  forme  le  foufre  & falun.  11  ed  (èiit  dans  cette  Ifle,  la  b Pimprcncllc  épineulc  fut 

bon  de  remarquer  que  ce  rocher  ftongieux  & ca-  celle  qui  nous  fit  le  plus  de  plailir  ; nous  l’avions 

vcrneux,qui  fert  de  fondemeru  à Milo,ed  comme  déjà  vùc  en  Candie  , mais  je  ne  pouvoîs  pas  m’i- 
une  efpéce  de  poilc  qui  en  échauffe  doucement  la  niaginer  que  cette  plante  que  nous  n’élevons  qu’a- 

terre  de  lui  fait  produire  les  meilleurs  vins, les  nieil-  vcc  beaucoup  de  foin  dans  nos  jardins,  dût  être  la 

leures  figues  & les  mêlons  les  plus  délicieux  de  plus  commune  de  l’Archipel  : c’ell  un  Ibiis-arbrif- 

l’Archipel  ; la  fève  de  cette  terre  cd  admirable  & leau  que  l’on  appelle  en  Grec  vulgaire , i Strbiibi , 

travaille  toûjours,  les  champs  ne  s’y  repofent  ja-  lequel  outre  la  rcdèmblance  du  nom  , répond  aflez 

mais.  Le  première  aimée  on  y feme  du  froment,  bien  par  rapport  aux  vertus,  à la  Stiebé  de  Diol- 
la  féconde  de  l’orge , & la  trôifiémc  on  y ailtivc  coridc.  La  PimpreneUe  épineufe  ed  d’un  ufage 

le  coton,  les  légumes  & les  melons,  tout  y vient  merveilleux  dans  cette  Ifle , pour  y multiplier  les 

pèle  mêle;  la  campagne  ed  chargée  de  toute  forte  pâturages  , & tran  s former,  pour  ainli  dite,  les  lan- 
de biens  ; les  terres  font  comme  autant  de  jardins  des  en  prairies.  Dans  le  mois  d’Aoùt , lorfquc  le 

féparee  les  uns  des  autres  par  des  murailles  de  pier-  '’ciit  du  nord  fou  tic,  on  allume  un  pied  de  cette 

re  feche  , c’ed-à-dirc  , Cms  mortier,  ni  torchis.  plante  fcche;  dans  un  iullant  le  vent  porte  le  feu 

c Pendant  la  guerre  on  y feme  peu  de  coton,  par-  aans  tout  un  quartier  , jufqucs  au  pied  des  mon- 

ce  que  les  armées  s’y  fournilTent  de  grains , de  ha-  tagnes.  Aux  premières  pluyes  d’Autoinne  , ces 

ricots , & d’autres  légumes  : durant  la  paix  on  n’y  terres  brûlées  poulTent  d’excellentes  herbes  , Icf- 

rccueillcpas  illci  de  olé  pour  nourrir  les  habitans:  quelles  viennent  bien  plutôt  qu’en  France  , parce 

mais  un  y feme  beaucoup  de  coton  qui  fe  vend  qu’il  ne  gèle  jamais  dans  cette  Ifle:  la  neige  y tom- 

bien  plus  cher  que  le  blé  ; le  coton  en  coque,  be  rarement;  lorfqu’i!  en  tombe,  elle  lè  fond  dans 

c’ell-a-dirc  , cnvclopé  de  fon  fruit , vaut  a un  un  quart  d’heure  : le  froid  n’y  cil  point  nuilible 

fequiii  le  quintal,  & juCques  à dix  ou  douze  francs  aux  oliviers  comme  en  Provence  & en  Languedoc, 
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Où  la  lifTurc  de  Véeorce  de  ces  arbres  cft  déchirc'e 
par  la  dilatation  de  l’eau  qui  le  gèle  dans  les  pores 
de  leurs  fibres.  Cette  heureulè  température  & la 
bonté  des  pduirtçes , contribuent  be-.iucoup  à l’en- 
ccllencc  des  bdliaus  qu’on  y nourrit.  On  y voit 
de  beaux  troupeaux  de  chèvres,  dont  le  lait  fert  à 
fitire  de  très-bons  fromages.  » Clément  d’Alexan- 
drie & t Julius  Pollux  dans  le  dénombrement  qu’ils 
ont  fait  des  meilleures  chofes  que  l’on  peut  man- 
ger en  Grèce,  n'ont  pas  oublié  les  chevreaux  de 
^lilo. 

Le  vin  cft  une  des  meilleures  marchandifes  de 
cenc  111e;  voici  comment  on  le  fait  par  tout  l’Ar- 
chipel : chaque  |>articulier  a dans  fi  vigne  un  c re- 
fervoir  de  la  grandeur  qu'il  juge  à propos,  quarré, 
bien  maçonne , revêtu  de  ciment  ; mais  tout  dé- 
couvert. On  foule  les  railins  dans  ce  refervoir  après 
les  y avoir  lailfc  fcchcr  pend;int  deux  ou  mus 
jours , & d mcfurc  que  le  moût  coule  pr  un  mm 
de  communication , dans  un  balfin  qui  cft  au  bas 
du  refervoir, on  remplit  de  cc  moût  des  outres  que 
l’on  porte  d la  ville  : on  les  vuidc  dans  des  futail- 
les ou  dans  de  grandes  cruches  de  terre  cuite,  cn- 
tcrrécs-jufqucs  d l’ouverture  , dans  Icfquelles  cc 
vin  nouveau  boût  tout  à fon  aile  fint  m.trc  ; on 
y jette  trois  ou  quatre  poignées  de  pldlrc,  fuivant 
la  grandeur  des  pièces  , fouvem  on  y ajoûte  une 
quatrième  partie  d’c.aii  douce  ou  d’eau  lalée,  fui- 
vant la  commodité  des  lieux.  Apres  que  le  vin  a 
futfifimmem  cuvé  on  bouche  les  vaillèaux  avec  du 
plâtre  gâche.  Le  pKItre  n’cft  pas  rare  dans  TlOc  du 
cfttc  de  Poloni  ; faute  de  bots , on  Py  cuit  avec 
des  bouxes  de  vache. 

On  n’empluye  ni  bois  ni  lefeive  datas  cette  Iflc 
pour  blanchir  le  litiste  ; on  le  laide  tremper  dans 
l’eau , puis  on  le  'üvotinc  avec  une  terre  blanche 
ou  craye,  qui  ne  diftère  cti  rien  de  la  terre  Cimo- 
lée  de  l’Argcntiérc.  l’cut-êtrc  qu’on  y en  trouve- 
roit  de  plus  fine  & de  plus  blanche,  fi  on  fc  don- 
iioit  la  peine  de  crciifer.  <•  Diofcoridc  6c  Pline  l’ap- 
pellent la  terre  de  Milo  , parce  que  dans  leur 
temps  la  meilleure  fe  trouvoit  dans  cette  Me. 

Les  eaux  de  Milo  ne  font  pas  fort  bonnes  à boi- 
re, fur  tout  dans  les  b.as  fonds;  où  elles  font  in- 
fciàées  d’une  odeur  de  foufre  & d’oeuls  couvis.  II 
n’y  a gueres  que  la  fontaine  de  Callro  qui  foit  ex- 
cellente : cette  Iburcc  cft  chaude  dans  Ion  baffint 
mais  elle  devient  très-ftoide  deux  heures  après 
qu’elle  cft  puillic,  6c  l’on  n’en  Içauroit  trouver  de 
plus  legerc.  Pendant  la  dernière  guerre,  le  Géné- 
ral Morofini  envoyoit  des  galiotes  en  charger  des 
barrils  pour  fi  table.  Caftro  eft  un  village  fitiié 
fur  une  montagne,  à gauche  en  entrant  dans  la 
rade.  Les  Provençaux  le  nomment  Sixfours,  par- 
ce qu’il  rclTanblc  à un  village  de  même  nom  qui 
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n’cft  pas  bien  loin  de  Toulon.  Le  fi^our  que  nom 
finies  pendant  quelques  jours  dans  ceatc  Me,  nous 
donna  lieu  de  faire  les  remarques  firivantes. 

' Les  bains  publics  font  au  pied  d’une  petite 
colline  à la  droite  en  delccnd.uu  de  la  ville  au  port. 
Les  Grecs  appellent  ces  bains  Ltutra  , & non  pas 
ülahutn:,  comme  prononcent  les  Francs,  qui  en 
cette  occallon  comme  en  beaucoup  d’autres,  cor- 
rompent l’exprcllîon  dont  le  favent  les  Grecs  pour 
dire,  allons  aux  boins.  On  entre  d’abord  dans  une 
caverne  dont  l’entrée  cil  en  arc  furbailTï  : il  faw 
fc  courber  pour  y palier,  mais  apres  avoir  avancé 
environ  yo.  pas  , on  trouve  deux  chemins  dont 
l’un  eft  fi  étroit,  qu’il  faut  s’y  traîner  à quatre  pâ- 
tes : cepcndatit  on  le  préféré  à l’autre  , pareeque 

ce  dernier,  quoique  plus  Ibacicux,  cft  fort  rabo- 
teux. Tous  les  deux  conduifent  à une  file  creo- 
féc  par  la  nature  : i eûte  de  cette  file  cft  un  relèr- 
Toir  d’eau  tiède  6c  filée  , dans  lequel  on  s’allicd 
pour  fe  baigner.  Il  fait  li  chaud  dans  ce  lieu,  que 
l'on  y fuc  à groflès  gouttes, 6c  plus  cotnmodement 
que  dans  les  bains  artificiels,  où  la  poitrine  Ibuffre 
ordinairement  ; ceux  qui  ne  vont  U que  pour  fuer 
s’afteyent  au  fond  de  la  file  dans  un  lieu  un  peu 
élevé.  Cette  étuve  naturelle  llroit  bonne  pour  des 
perlbnnes  incommodées  de  paralylie  , de  rhuma- 
tifme  ou  d’autres  fluxions , indépendaniev  des  ma- 
ladies fecrettes , qui  ne  cèdent  pas  aux  fueurs  excF 
lées  par  des  rcmcxies  extérieurs  : cependant  l’étuve 
dont  nous  parlons  n’ell  fréquenté  que  par  de  vieux 
débauchcx  qui  ne  peuvent  guérir  que  pi  le  mercu- 
re , 6c  c’eft  ce  qui  decredite  fort  ces  lieux.  L’eitu 
des  bains  n’altcre  en  aucune  manière  la  teinture  du 
lourncfol  ; cc  n’eft  que  de  l’e-au  ttiariiic  échauftéc, 
laquelle  blanchit  & coagule  Phnile  de  tartre,  com- 
me fait  l’eau  marine  toute  froide.  Ollc  de  ces 
bains  s’écoule  naturellement  dans  des  marais  fi- 
lans , à quelques  pas  de  là. 

Au  dcllitus  de  ces  bains  , fur  le  bord  de  la  mer , 
tout  près  de  f Pnmhjlalfa,  fortent  au  travers  du 
fable  plufieurs  bouillons  4’eau  fi  chaude  qu’on  n’y 
Içauroil  tremper  les  doigts  fins  fe  bniler  : comnte 
je  n’avois  ni  thermomètre  , ni  autres  inftnimcus 
pour  en  mefurer  le  degré  de  chaleur  , jc  m’avilài 
de  plonger  une  douxaine  d’œufs  dans  cette  eau 
pour  voir  fi  elle  les  durciroît  dans  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  minutes , comme  le  fait  l’eau  commune,  qui 
boût  fur  le  fcu  ; imis  nous  remarquâmes  avec  une 
extrême  furprife  qu’après  une  demi-heure  à peine 
le  moyeu  de  ces  œufs  paroiftbit  altéré  : on  en  ou- 
vrit d’autres  une  heure  après  , ils  ne  parurent  que 
fort  peu  différens  des  premiers  ; enfin  après  deux 
heures  de  temps  , il  ne  s’en  trouva  aucun  qui  fût 
véritablement  cuit,  comme  le  font  nos  oeufs  mol- 
lets. ün  remarqua  feulement  que  quelques  autres 
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que  l’on  avoit  cmcrrei  dans  le  fable , fe  trouvèrent 
fuffiûmment  cuits  & propres  à manger  : cela  fait 
voir  qu’il  y a autant  de  ditl'crence  entre  la  chaleur 
^ l’eau  & celle  du  fable,  qu’entre  le  bain  marie  & 
le  feu  de  fable.  Ce  phénomcnc  pourtant  me  parut 
Cipretuint  ; car  je  me  fouvenois  encore  d’avoir  vû 
au  Fort  des  bains  en  Roudillon,  des  foldats  qui., 
mangeoient  des  poules  cuites  dans  ce  grand  & beau 
refervoir  que  les  Romains  avoient  fait  bâtir  & voû- 
ter magnifiquement  , pour  y conferver  une  fource 
d’eau  bouillante  , laquelle  jallit  fur  le  grand  che- 
min. Toutes  les  fourccs  d’eau  bouillante  que  j’ai 
obfervècs  en  ditîerens  pays,  m’ont  paru  également 
chaudes , parccquc  je  ifavois  d’autre  thermomètre 
que  ma  main  , & certainement  je  n’en  ai  trouvé 
aucune  de  celles  que  l’on  appelle  bouillantes  où 
j’ayc  pû  tremper  les  doigts  fans  me  brûler.  Toutes 
ces  fources  fument  également  : cependant  on  trou- 
ve entr’clles  cette  dinerencc  par  rapport  aux  œufs , 
que  dans  les  unes  ils  ne  s’y  cuilênt  pas  dans  l’efpa- 
ce  de  deux  heures  , & dans  quelques  autres  ils  fc 
cuifent  en  quatre  ou  cinq  minutes , comme  nous 
l’obfervâmes  quelque  temps  après  dans  celles  de 
Proulà  capitale  de  Bithynic  au  pied  du  mont  Olym- 
pe en  A lie.  La  boue  , ou  la  rclîdcncede  toutes 
les  eaux  bouillantes  m’a  toûjours  paru  de  couleur 
de  rouille;  ce  qui  me  fait  conjeaurer  que  la  ma- 
tière ferrugineulè  y a beaucoup  de  part. 

Ce  n’elt  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  vertu  des 
eaux  chaudes  ; je  remarquerai  Iculement  qu’un 
Gentilhomme  de  Cephalonie , qui  avoit  une  galle 
univcrfclle,  fort  enracinée,  & qui  n’avott  pas.  cé- 
dé aux  rcmedes  ordinaires  , fût  guéri  après  s’etre 
baigné  pendant  ly.  jours  dans  les  eaux  de  Milo. 
On  les  faifoit  porter  à la  ville,  par  l’ordonnance 
du  Doâeur  Stai  Candiot , homme  d’efprit  & Ixsn 
Médecin.  O:  malade  fut  plus  heureux  que  celui 
dont  parle  » Hippocrate,  car  de  l’aveu  de  ce  grand 
homme  , celui-ci  après  avoir  été  guéri  d’une  de- 
mangeaifon  infupportablc  & d’une  galle  horrible, 
par  l’ufage  des  eaux  de  Milo,  devint  hydropique, 
& mourut.  Voilà  un  titre  bien  authentique  pour 
donner  du  crédit  aux  bains  de  cette  Ifle. 

Le  If.  Août  nous  allâmes  voir  la  fontaine  qui 
purge  : elle  ell  à fix  mille  de  la  ville  du  côté  du 
nord , entre  lâint  Conftantin  & (îaftro.  Cette  four- 
ce  fort  précifénoent  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  un 
lieu  efearpé,  mais  elle  coule  de  niveau  avec  l’eau 
faléc,  & s’y  mêle  le  plus  fouvent  : il  y en  a un 
autre  bouillon  un  peu  plus  haut , où  la  mer  ne 
monte  pas  lorfqu’cile  .ell  calme.  Ces  fources  fonr 
prefquc  tiédes  & d’une  douceur  fade  : elles  coagu- 
lent pourtant  l'huile  de  tartre,  quoiqu’elles  ne  faf- 
fem  rien  fur  les  autres  eflàys.  Dans  le  mois  de 
Mai,  lorfque  la  mer  eft  baffe,  les  Grecs  vont  boi- 
re de  cette  eau  pour  fc  purger , ils  en  avalent  des- 
cruches  entières  , & meme  après  avoir  vuidé  les 
groffes  matières,  ils  coniinucm  d’en  boire  jufques 
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à ce  qu’ils  la  rendent  toute  claire.  Les  voilà  pur- 
gés pour  toute  l’année, comme  les  chiens  qui  man- 
gent du  Chiendent  dans  le  printemps. 

Après  avoir  vilité  les  eaux  minérales,  nous  al- 
lâmes voir  les  mines  d’alun  , dont  les  principales 
font  à dcmi-licuè  de  la  ville,  du  côte  de  faint  Ve- 
nerande  : on  n’y  travaille  plus  aujourd’hui , de  me- 
me les  Confuis  ont  fait  fctincr  l’ouverture  des 
principales,  de  peur  que  les  Turt^s  ne  leur  fiffent 
de  nouvelles  avanies,  fur  le  profit  qu’ils  pourroient 
faire  du  comiru’rce  de  l’alan.  On  fit  bien  des 
façons  pour  nous  y conduire  : ce  ne  fut  qu’.aptès 
avoir  exigé  de  nous  quelque  argent , comme  cela 
fe  pratique  en  Levant  pour  les  moindres  bagatel- 
les. On  entre  d’abord  dans  une  caverne  allci  (im- 
pie, d’où  l’on  pallc  par  une  cfpéce  de  boyau  dans 
quelques  chambres  que  l’on  a creufées  autrefois, 
à mefure  que  l’on  en  tiroit  l’alun  ; ce  font  des 
voûtes  hautes  feulement  de  quatre  on  cinq  pieds, 
fur  neuf  ou  dix  pieds  de  large  , iucrufiées  d’alun 
prefque  partout  : cet  alun  vient  en  pierres  plattcs 
de  l’épailîêur  de  huit  ou  neuf  lignes  jufqucs  à un 
pouce  : à mefure  qu’on  en  détache  quelques-unes , 
ou  en  trouve  de  nouvelles , & l’on  voit  manifellc- 
ment  que  l’cfprit  de  fel  qui  a pénétré  ces  pierres , 
les  a, pour  ainll  dire,  fait  exfolier  fuivant  leurs  vei- 
nes. La  folution  de  cet  alun  naturel  & tion  pré- 
paré cif  aigrelette  & (liptique  ; elle  fermente  & 
coaMle  l’huile  de  tartre  comme  l’alun  purifié , du- 
quel il  ne  ditfere  que  par  une  plus  grande  quantité 
' de  matière  pierrcule.  L’alun  de  plume  qui  s’y  trou- 
ve auffi  , fait  les  mêmes  changemeus  avec  les  ef- 
làys : mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  lailfent  échaper  au- 
cune odeur  uritieufe  , lorfqu’on  y verfe  de  l’huile 
de  tartre  ; ce  qui  ne  permet  pas  de  (oupçonner 
qu’il  y ait  aucun  mélange  de  fel  ammoniac. 

Cet  alun  de  plume  df  une  des  plus  belles  cho- 
fes  qu’il  y ait  en  Levant  par  rapport  à rhiftoirc 
naturelle.  Aticun  voyageur  que  je  fâche  ne  l’a  dé- 
crit. Il  vient  par  gros  paquets  compofex  de  filets 
déliex  comme  la  foyc  la  plus  fine,  argentez,  lui- 
fàns , longs  d’un  pouce  & demi , ou  de  deux , de 
tnéine  goût  & de  même  caraâére  que  l’alun  en 
pierre.  Il  ne  faut  pas  confondre , comme  l’on  fait 
ordinairement,  l’alun  de  plume  avec  l'amianthe  ou 
pierre  incombuftible.  Far  tout  où  j’ai  demandé 
de  l’alun  de  plume  en  France,  en  Italie,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  ; on  m’a  toûjours  préfonté 
une  méchaate  clpccc  d’amianthe  que  l’on  apporte 
des  environs  do  Caryllo  dans  l’ifle  de  Negrépont  : 
il  eft  ordinairement  tout  briié  , & de  toutes  les 
efpéccs  d’amianthe  , c’eü  aflûrcinent  la  plus  mé- 
prifàble  ; mais  il  ne  fe  fond  ni  dans  l’eau  ni  dans 
le  feu,  non  plus  que  l’amianthe  de  Smyrnc,  de 
Gènes,  (t  des  Pyrénées;  en  un  mot  l’amianthe  ell 
une  matière  picrraife  & inlipidc  qui  s’amollit  dans 
l’huile  , & y aquiert  allez  de  foupleüc  pour  pou- 
voir être  filée  fur  du  fil  de  coton  : on  en  fait  des 
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bourfes  & des  mouchoirs  que  l’on  blanchit  au  feu. 
L’alun  de  plaine  au  contr.iirc  cil  im  véritable  lêl 
qui  ne  diflere  de  l’alun  ordinaire  qu’en  ce  qu’il  cil 
p.vtagd  en  petits  filets  : les  pierres  au  travers  def- 
quclles  cet  alun  s’échapc  font  très-legt%cs  & fria- 
bles. Nous  fiiiK-s  plus  de  cent  pas  pour  revenir 
de  la  dernière  de  ces  voûtes  à la  caverne,  & nous 
fûmes  contraints  allé?,  fouvent  de  nous  coucher  liir 
le  ventre  pour  palier  d’une  voûte  à l’autre. 

Les  anciens  ont  connu  toutes  ces  cfpe'ces  d'a- 
l’im.  a Pline  allûre  qu’apres  celui  d’Egypte,  on 
failbit  grand  cas  de  celui  de  Mclos , où  l’on  en 
tro'jvoit , à ce  qu’il  dit , de  Iblide  , de  liquide  & de 
chevelu,  ou  ddlid  comme  des  cheveux: on  ne  fçau- 
roi:  niieu.x , ce  me  femble, dépeindre  l’alun  de  plu- 
me , que  par  cette  comparailbn.  Diofcoridc  qui 
en  avoit  parlé  de  même  avant  lui  , alIBrc  que  l’a- 
lun de  Nlclos  empêche  les  femmes  de  concevoir  ; 
c’eft  peut-être  une  faulfc  obfiTvation.  Cependant 
CCS  Auteurs  que  l’on  traite  Ibuvcnt  de  faux  hiilo- 
riens  de  la  nature,  ont  bien  mieux  connu  ces  for- 
tes d’alun  que  pas  un  de  nos  modernes.  >>  Suivant 
Diodorc  de  Sicile,  les  anciens  ne  tiroient  que  peu 
d’alun  de  l’Ille  dont  nous  parlons,  s & ils  ne  con- 
noidbicnt  que  les  mines  de  Lipara  & de  Mclos. 

A quatre  milles  de  la  ville,  vers  le  fud,  tout 
au  bord  de  la  mer  , dans  un  lieu  fort  efearpé , fc 
voit  une  grotte  d’em  iron  quinze  pas  de  profondeur 
où  les  eaux  de  la  mer  pcnctrcnt  lorlqu’eüc  e(l  agi- 
tée. Cette  grotte  qui  a près  de  quinze  ou  vingt 
pieds  de  haut,  cil  toute  incruflée  d’alun  fublimé, 
aufli  blanc  que  la  neige  en  quelques  endroits,  roaf- 
flltrc  en  quelques  autres,  & dore  comme  le  fleurs 
de  fel  ammoniac  calibées  : cette  couleur  jaune 
vient  Gins  doute  do  quelque  mélange  de  fer  ou 
d’ocrc  : ces  incrullations  ne  brûlent  point  dans 
le  feu , & laillênt  une  clK-ce  de  rouille  après  qu’el- 
les font  confumées.  'l'ous  les  rochers  qui  font 
autour  de  la  caverne  , Ibnt  revêtus  de  feniblablcs 
Concrétions  : il  y en  a beaucoup  qui  ne  font  que 
du  fel  marin  fublimé  i ®nfli  doux  que  la  fleur  de 
farine  ; on  y voit  des  trous  où  l’alun  paroit  tout 
pur  êc  comme  friable,  mais  d’une  chaleur  cxccfli- 
vc  : ces  concrétions  fermement  d froid  avec  l’hui- 
le de  tartre. 

Parmi  ces  concrétions  on  découvre  deux  fortes 
de  fleurs  très- blanches,  déliées  comme  des  brins 
de  Soyc  : les  unes  font  alumineufes  & aigrelettes  : 
les  antres  font  tout  à fait  iiilipides  & pierreulès. 
Les  filets  alumineux  n’ont  que  trois  ou  quatre  li- 
gnes de  long,  & font  attachez  à des  conctéuons 
d’alun;  aiitfi  ils  ne  diftércnl  pas  de  l’alun  de  plu- 
me : mais  les  filets  pierreux  font  plus  longs  , un 
peu  flé.xibles  , & fortent  de  ces  rochers.  JI  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’cll  la  pierre  que  aDiof- 
coridc  a compméc  à l’alun  de  plume,  quoiqu’elle 
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■ foit,  comme  il  dît,  fans  goût,  & fans  aflr'élîon  ; le 
I mente  Auteur  la  diliinguc  de  la  pierre  amianthe. 

Çîuoiqa’il  en  loir , il  lembic  que  cette  concrétion 
I foit  une  végétation  de  la  roche  même, car  on  trou- 
] ve  des  p-.iqucts  de  ces  filets  qui  ont  perdu  leur  flé- 
I xioilité , qui  lé  font  durcis , & qui  font  des  enus 
' qjierrcs,  lans  pourtant  que  la  direction  des  filets  lé 
i foit  confitndué  ou  elfacée  ; cela  pourroit  donner 
I de  nouvelles  lumières  pour  faire  connoiirc  la  vé- 
I gétation  des  pierres , que  j’ai  propqlée  dans  l’Hif- 
I toire  de  l'Academie  Royale  des  Sciences.  La  mê- 
I me  direêtioii  des  fibres  paroit  lénliblcment  dans 
toutes  les  cfpcces  d’aniiamhc,  & fur  tout  dans  ce- 
lui des  Pyrénées , & dans  celui  de  Smyrnc.  Ces 
pierres  font  très-dures  penjam  un  certain  temps, 
éc  rayées  fuivam  leur  loiipeur  ; ciUùitc  elles  fc 
. décompolcnt  d’elles  memes  par  je  ne  fçai  quelle 
I raifon,  & leurs  filets  lé  détachent  les  uns  des  au- 
I très  pr  portions , comme  s’ils  avoieiit  été  collez 
enfemblc,  & qu’ils  vinflétu  à lé  décoller.  On  re- 
: marque  aulC  très-léiiliblement  la  même  direction 
f dans  la  pierre  d’ou  l’on  tire  ce  beau  plâtre  d’Efpa- 
j gne  ; cette  pierre  ell  très-commune  en  Provence. 
J’ai  des  morceaux  de  plâtre  de  Montmartre  ou  il  y 
a de  feniblablcs  concrétions. 

La  flexibilité  de  ces  pierres  de  Milo,  qui  ne  font 
à proprement  parler  que  des  embrions  pierreux  , 
peut  ten  ir  pour  rendre  raifon  d’une  pierre  meneil- 
Icufe  que  Al».  Lauthier  Secrétaire  du  Roi,  & flt- 
incux  Avocat  au  Conléil , a confen  ée  long-temps 
dans  fon  calsiiict  : cette  pierre  qui  étoit  fort  dure, 
de  la  qualité  dugrez,  quarrée,  de  près  de  deux  pou- 
ces d’épailléur  & d’environ  un  pied  de  longueur  , 
avoit  une  ccnainc  flexibilité  qui  la  failîait  plier  lénli- 
blemeiit  quand  ou  la  teiioit  par  le  milieu  en  équili- 
bre fur  la  in-ain. 

A quelques  ps  de  cette  cav ente , fur  le  bord  de 
la  mer  cil  une  autre  grotte  dont  le  fond  & le  bas 
font  remplis  de  lijufrc  qui  brûle  Gms  ccllé,  en  for- 
te qu’il  it’elt  ps  pollible  d’y  cturer.  l'ous  les  en- 
virons fumem  continuellement,  & jettent  fouvent 
des  fiâmes  : on  y voit  du  Ibut'rc  tout  pur  & com- 
me fublimc  , lequel  ne  cefle  de  s’enflammer  en 
certains  endroits  ; il  y en  a d’autres  d’où  dilülle 
goutte  à goutte  une  fbîution  d’alun  beaucoup  plut 
acre  que  celle  de  l’alun  ordinaire  : cette  Iblutiou 
cil  d’une  llipticité  prcfque  corrolive  , & fennente 
vivement  avec  l’huile  de  tartre.  Suivant  les  app- 
tcnccs  ce  devroit  être  cotte  cfpéce  d’aluii  que  Pli- 
ne a appelle  alun  liquide  & qu’il  défigne  précife- 
ment  dans  l’Jilcdc  Alelos;  néanmoins  cette  clpéce 
d’aJun  n’étoit  pas  liquide,  comme  on  peut  le  voir 
dans  lâiofcoridc.  Il  feiitble  qne  la  liqueur  qui  cou- 
' le  de  cette  grotte  ne  foit  qu’un  cfprit  de  fel  qui 
tient  en  fulution  des  prties  terreufes  & alumincu- 
lés  : cela  confiriiic  la  produétioii  naturelle  & con- 
1 ti- 
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tinucllc  de  refprit  de  fcl , dans  l’intérieur  de  cette 
Iflc.  Ceux  qui  ont  la  galle  vont  fuer  dans  cette 
grotte  : ils  ballinent  legerement  les  endroits  les  plus 
mal-traitci  de  la  peau  avec  cette  liqueur  d’alun  ; ils 
fe  lavent  un  quart  d’heure  après  avec  l’eau  de  la 
mer , & guerillent  ordinairement , fans  faire  d’autre 
remède. 

On  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloit  décrire  toutes 
les  différentes  cavernes  de  cette  Ifie.  11  n’y  a point 
de  trou  dans  ces  rochers,  où  l’on  ne  fente  une  cha- 
leur conliderable  dès  qu’on  y enfonce  la  tête.  Du 
temps  que  les  Corlâires  regnoient  dans  l’ifle,  ils 
firent  racommoder  une  ancienne  étuve  qui  porte 
encore  leur  nom.  On  y fit  bâtir  des  chatnbres  alfel 
commodes,  où  ils  alloient  fuer  pendant  quelques 
jours  ; cette  étuve  eft  une  caverne  nMurclle,  fituée 
a côté  de  la  montagne  de  faint  Helie  & échautf'ée 
ar  les  vapeurs  de  quelle  eau  chaude , fembla- 
le  à celle  des  bains.  On  fent  bien  que  ce  n’eft 
pas  une  cxhalaifon  féchc,  car  elle  amollit  la  peau, 
& facilite  par  là  le  pallàgc  des  matitTes  de  la  tran- 
fplration  : on  pourroit  en  faire  un  grand  ufage 
pour  les  rhumatiûnes  & pour  certaines  paralylies  ; 
mais  comme  ce  lieu  n’ell  fréquenté  que  pat  des 
perfonnes  infeélées  de  maux  vaieriens  , la  plû- 
pan  en  fortent  plus  malades  que  lorfqu’ils  y font 
entrea  , parce  que  la  fueur  n’emporte  que  la 
plus  fubtile  partie  du  virus  , ce  qui  relie  de  cette 
humeur  devient  fi  acre  qu’Û  détruit  la  tillùre  des 
os. 

Après  avoir  examiné  la  caverne  d’où  di/lillc 
cette  liqueur  alumineufe , on  nous  conduifit  à une 
Chapelle  dédiée  à a Ciint  Cyriaque,  près  de  laquelle 
il  y a un  tencin  (jui  brûle  inceflâmment , & dont 
les  champs  des  environs  fument  toûjours.  11  y en 
a d’auflî  jaunes  que  s’ils  étoient  couverts  de  fleurs 
de  Sanve  ou  de  Souci  : c’eft  la  fleur  de  foufre  qui 
donne  cette  couleur  â la  terre.  La  fontaine 
brûlante  de  Dauphiné , que  l’on  appelle  avec 
plus  de  raifon  le  tertein  toûlam  , cil  de  même 
nature. 

Quoique  l’air  de  Milo  foit  affez  mal  ûin,  Stquc 
les  habitans  y foient  fujets  à des  maladies  d^gereu- 
fes,  on  ne  lailfe  pas  de  s’y  divertir;  on  y fait  bonne 
chcrc  à peu  de  frais  ; car  les  ptTdrix  n’y  valent  que 
quatre  ou  cinq  fols  la  pièce;  les  tourterelles,  les 
cailles  , les  bccfigucs  , les  ramiers,  les  canards  y 
font  en  abondance  ; on  y mange  de  bonnes  figues , 
de  bons  mêlons.  & d’exccllens  railins;  les  choux- 
raves  n’v  font  pas  mauvais  : b on  n’y  manque  pas 
de  poillôns  délicats  les  jours  maigres,  d’hérillons 
de  mer  , & de  bonnes  huitres  ; mais  celles  qu’on 
appelle  s huîtres  rouges,  font  coriaces  & trop  (à- 
lées  : les  >l  yeux  de  bouc  y font  tout  à fait  déli- 
cieux , & plus  gros  qu’en  Provence. 

Dans  le  temps  que  nous  étions  dans  cette  Ifie , 
il  y regnoit  une  maladie  très-fâchcu£é , & qui  eft 
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affez  commune  en  Levant , où  elle  emporte  les 
enfans  en  deux  fois  zq.  heures.  C’cll  un  charbon 
dans  le  fond  de  (la  gorge,  accompagné  d’une  cru- 
elle fièvre  ; cette  maladie  que  l’on  peut  nommer  la 
pelle  des  enfans,  cil  épideraique,  quoiqu’elle  épar- 
gne les  grandes  perfonnes.  La  précaution  la  plus 
uéccflàire  pour  arrêter  les  pregrès  d’un  fi  grand 
mal , ell  de  taire  vomir  les  entans  dès  le  moment 
qu’ils  le  plaignent  du  mal  de  gorge  , ou  que  l’on 
s apperçoit  que  leur  tête  commence  à s’apelàntir  : il 
faut  réitérer  ce  remède  fuivant  le  befoin,  afin  de 
vuider  une  cfpéce  d’eau  forte  qui  fe  décharge  fur  la 
gorge.  Il  eft  nécelfaire  de  foutenir  la  circulation 
des  liqueurs  & les  forces  du  malade,  pat  des  remè- 
des fpiritueux  comme  font  la  thériaque,  l’efprit  vo- 
latile, aromatique,  huileux,  & femblables.  La  fo- 
lution  de  ftyrax  liquide  dans  l’eau  de  vie , eft  excel- 
lente en  gi^arifme  dans  cette  rencontre;  mais  le 
cas  eft  preflant , & l’on  ne  fe  prefle  guère  en  Le- 
vant dans  les  maladies  les  plus  aigues.  On  n’y 
trouve  ordiiuircmcnt  que  des  Chirurgiens  très-igno- 
rans,  François  on  Italiens.  Nous  avons  pourtant 
connu  à Conllantinople  Mr.  Defehiens,  habile  Chi- 
rurgien , élevé  dans  la  pratique  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Parmi  les  Médecins  M'.  le  Duc  y tient  le 
premier  rang  ; il  eft  de  Vire  en  Normandie  , & 
exerce  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès  & de 
réputation.  Nous  y connûmes  auflî  un  excellent 
homme,  qui  a joint  l’étude  des  Mathématiques  & 
de  la  Phyliquc  a la  bonne  pratique  de  Médecine  ; 
c’eft  Ml.  Spolcti  Profcllèur  de  Padoué-,  qui  étoit 
auprès  de  M.  Soranzo  Br.ilc  de  Venifc. 

Les  Médecins  ordinaires  en  Levant  , font  des 
Juifs  ou  des  Candiots , vieux  nourrilfons  de  Pa- 
douë  , qui  n’oferoient  purger  que  les  convalefcèns. 
Toute  la  fcience  des  Orientaux  en  fait  de  mala- 
dies , confille  à ne  point  donner  de  bouillons  gras , 
à ceux  qui  ont  la  fièvre,  & â les  réduire  à une  diè- 
te outrée  : c’eft-à-dirc  que  pendant  les  quinze  ou 
fêize  premiers  jours  d’une  fièvre  continue,  quelque 
accident  qui  furvienne,  on  ne  fait  prendre  aux  ma- 
lades que  deux  légères  panades  par  jour,  ou  deux 
prifes  d’eau  de  ris , fans  ofer  tenter  autre  chofè. 
Ces  panades  ne  font  pas  faites  avec  du  bouillon  à la 
viande  : on  laillè  tremper  dans  de  l’eau  chaude  une 
certaine  quantité  de  mie  de  pain , & l’on  fait  bouil- 
lir cette  eau  jufques  à ce  que  la  mie  foit  prefquc 
fondue  : quelques-uns  y ajoutent  un  peu  de  fucrc 
fur  la  fin  : cette  nourriture  convient  mieux  à des 
Chartreux  qu’à  des  gens  du  monde  qu’il  faut  faire 
faigner  ou  purger  en  certains  temps,  pour  dillipcr 
des  accident , qui  fans  cette  précaution  les  feroient 
inouiir  ; ainli  ces  Ipauvtes  Grecs  ne  reviennent  des 
moindres  fièvres  qu’avec  la  peau  & les  os,  & font 
des  années  entières  à fe  rétablir.  Hippocrate  l« 
plus  favant  de  tous  les  Médecins  Grecs  , con- 
damne avec  raifon  la  diète  outrée,  éc  ordonne  la 
I per- 
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^rption  diiK  les  premiers  jours  lorfiiu’dleeftbicu 
indiqaée. 

a Si  la  tête  d’un  malade  fc  brouille  & qu’il  foit 
attaqué  d’un  tranljwrt  au  cerveau,  on  le  traite  de 
polledé  : on  congédié  & les  Médecins  & les  Chi- 
rurgiens. On  fait  venir  des  Papas  qui  après  avoir 
loué  ta  fige  conduite  des  parens , commencent  par 
reciter  je  ne  fçai  combien  d’oraifons  ic  répandent 
l’eau  benite  à grands  flots  dans  le  lit  du  malade  & 
par  toute  la  chambre  : enfuite  ils  tourmentent  fi 
tort  le  malade  à force  d’cxorcifmcs,  qu’ils  augmen- 
tent le  délire , bien  loin  de  l’appailèr.  On  nous 
traita  de  vifionaires  i M^onc,  lorfque  nous  pro- 
podmes  aux  parens  d’une  Dame  de  conlidcrat  ionde 
la  faire  faigner  au  pied  , ponr-tranquiüibr.Û  tète. 
Les  Papas  nous  vouloient  chanter  ponillc.  Que 
répondre  i des  gens  qui  n’entendent  pas  raitbn?  ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  rompre  la  tête  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  Ibus  prétexte  de  faire  for- 
tir  le  diable  de  fon  corps  de  grc  ou  de  force  ; on 
pona  cette  pauvre  femme  i l’Eglifc  ; on  la  menaça 
de  l’enterrer  toute  vive  fi  elle  ne  déclaroit  le  nom 
du  démon  qui  la  pofiedoit  ; fi  nous  pouvons  l’ap- 
prendre , difoicnt-ils , il  fera  bien-c6t  à nous.  Ce 
nom  cependant  les  embarTafToit  fort,  car  ils  ne  û- 
voient  cominent  l’apollropher.  Les  Papas  fuoient 
i grollcs  gouttes  & fê  relevoient  d’heure  en  heure  ; 
enfin  la  malade  qui  avoit  une  fièvre  maligne  des 
plus  dchculcs , mourut  avec  des  mouvemens  con- 
vullifs,  qui  épouventérent  tout  le  monde.  Toute 
la  phyitque  des  Papas  le  termina  à faire  Icntir  aux 
aflillans  la  violence  du  combat  qui  fc  palToit  entre 
le  diable  & la  malade,  laquelle  pour  ne  s’étre  pas 
bien  deflènduc  fuivant  le  jugement  de  ces  Doéleurs, 
ne  fut  pas  enterrée  en  terre  fainte  ; on  la  porta  de 
l’Eglifc  il  la  campagne,  au  lieu  qu’on  porte  les  au- 
tres morts  de  la  cainp^nc  i l’Eglife.  Lorfqu’un 
malade  éehape  d’une  fçene  fi  tragique,  tout  le  mon- 
de crie  au  miracle,  Sc  les  Papas  paflcnt  pour  des 
Thaumaturges. 

Avant  que  de  quitter  le  Milo,  nous  mentîmes 
au  haut  de  Ihint  Hclie,  montagne  la  plus  élevée  du 
pays  pour  avoir  le  plailir  de  conlidcrer  les  Iflcs 
voifines  : c’en  un  des  plus  beaux  coups  d’œil  qu’il 

Lait  dans  l’Archipel  : b le  jour  étoit  parfaitement 
au,  & nous.loilla  voir  une  infinité  d'Ifies  voifines 
qui  brillent  dans  la  mer,  pour  me  fervirde  l’exprcf- 
fion  d'Horace- 

Delccndant  de  cette  montagne,  nous  nous  em- 
barquâmes pour  rifle  de  S I P H A N T O qui  n’efi 
qu’à  36.  milles  de  Milo.  Siphaiito  a retenu  Ion 
anden  nom  de  Siphnos , qu’Etienne  le  Géographe 
fait  venir  d’un  certain  ' SipbuKs  fils  de  SaKion;  car 
auparavant,  cette  Iflc  s’appdloit  Menpr,  fuivant  le 
même  auteur;  & Merapta  £i  Acii , félon  a Pline, 
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qui  ne  lui  donne  que  28.  milles  de  circuit,  quoi- 
qu’on en  compte  quarante. 

L’iflc  de  biphauto  ell  fous  un  beau  dcl  : on 
le  trouve  encore  plus  charmant  quand  on  arrive 
de  Milo  où  Pair  cli  inlêcté  de  vapeurs  fulfùrcu- 
fcs.  On  voit  à Siphanto  des  vieillards  de  120. 
ans  : l’air  , les  eaux  , les  fruits  , le  gibier,  la  vo- 
laille, tout  y cil  excellent;  les  railins  y font  mer- 
veilleux , mais  la  terre  qui  les  produit  etl  trop  for- 
te, & les  vins  n’y  font  pas  délicats  ; ainfi  l’on  y 
boit  ceux  de  Milo  & de  Santorin.  Quoique 
rillc  de  Siphanto  foit  couverte  de  marbre  & de 
granit , elle  eft  pourtant  des  plus  fenilcs  & des 
mieux  cultivées  de  l’Archipel  : elle  fournit  alTez 
de  grains  pour  les  habitans  du  pays  qui  font  au- 
jOTKfMrai  oc  ucs-bonn»  geas.  Les  mœurs  dff 
leurs  ancêtres  étoient  fort  décriées.  Quand  on 
reprochoit  à quelqu’un  qu’il  vivoit  à la  Siphantine 
qu’il  étoit  homme  de  parole  comme  nn'Siphantin* 
c’étoit  lui  dire  de  grollcs  injures  , comme  nous 
l’apprennent  Etienne  le  Géographe,  Hel'ychius  & 
Suidas. 

Les  habitans  de  Siphanto  s’appliquent  à faire  va- 
loir leurs  bulles  & leur  câpres.  La  foyc  de  l’IHe 
eft  très-belle , mais  en  petite  quantité , & les  toi- 
les de  coton  que  l’on  y fait  font  aflct  recherchées  : 
CCS  toiles  font  de  deux  fortes,  la  Scamite  cft  toute 
unie:  la  Dimite  cil  croiféc,  beaucoup  plus  Ix'lle 
plus  forte  & de  plus  grand  débit.  Ainfi  l’on  y con- 
Ibmme  non  feulement  le  coton  du  pays  ; mais  en- 
core celui  des  Iflcs  voifines.  Le  relie  du  négoce 
de  Siphanto  ne  roule  que  fur  les  figues,  les  oignons, 
la  cire , le  miel,  le  fefime  ; 011  y travaille  à des 
chapeaux  de  paille,  qui  fc  veitdcnt  par  tout  l’Archi- 
pel fous  le  nom  de  caftors  de  Siphanto.  Cette  lûe 
on  l’on  compte  plus  de  cinq  mille  anjes,  fut  taxée 
en  1 700.  à quatre  mille  écus  pour  la  capitation  & 
pour  la  taille  réelle.  Outre  le  f chlteau , fitué  fur 
une  roche  au  bord  de  la  mer , & p«it-  être  bâti  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  g Apallimia,  il  y a cinq  vil- 
lages , Artimonc,  Stavril,  Catavari,  Aambcla,  & 
Eetali  ; quatre  couvents  de  Caloyers,  Brici  ou  la 
Fontaine  , Stomongoul , Saint  (-hryfoftoroe  , fie 
Saint  Hclie  ; deux  couvents  de  Religieufcs  , l’un 
d’environ  20.  tilles,  & l’autre  de  40.  dans  un  quar- 
tier appellé  Catnarea.  Il  y en  vient  quelquefois  de 
l’Archipel  pour  y faire  leurs  vœux  ; mais  ces  bon- 
nes h filles  ne  font  pas  trop  régulières.  Pour  ce 
qui  cil  des  chapelles , il  y en  a ydo.  & 60.  Papas  qui 
ne  difent  la  Melle  qu’une  fois  raniiéc,  Iç  jour  de 
la  dédicace  de  leurs  chapelles. 

Les  ports  de  l’Illc  font  F'aro  , Vati  , Kitriani , 
Kironillb,  & celui  du  • Château.  Faro  a fans  dou- 
te retenu  le  nom  d’un  ancien  Phare,  qui  fervoit  à 
guider  les  vaifièaux.  On  voit  dans  Goittius  une 
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• Médaille,  où  d’un  côte  cft  repréfentée  une  tour 
avec  un  homme  placé  tout  au  haut  ; de  l’autre  cô- 
té c’eft  la  tête  de  Jupiter  félon  Nonius;  pour  moi 
je  crois  plùtôt  quec'dl  celle  de  Neptune.  M'.  Fou- 
cault Confeillcr  d’Etat,  dont  le  cabinet  cft  le  plus 
beau  de  France  après  celui  du  Roi , a une  >>  Mé- 
daille de  cette  Iflc  : le  t)pc  cft  une  tête  de  Gordien 
Pie,&  le  revers  une  Pallas  en  cafquc,  qui  lance 
un  javelot.  Les  ports  de  Siphanto  étoient  aflez 
fréquentez  il  y a environ  fO.  ans  : Bafili  riche 

Marchand  de  l ifte , enterré  dans  le  monaftére  de 
Brici  y attiroit  par  fon  induftiie  des  vaifteaux  de 
France  & de  V'enilê. 

biphanto  étoit  autrefois  célébré  & riche  par  fes 
mines  d’or  & d’argent  ; à peine  Içait-on  aujour- 
d’hui où  elles  le  trouvent.  Pour  nous  faire  voir  la 
plus  fàmeufe,  on  nous  mena  fur  le  bord  de  la  mer 
près  de  San  Sorti  chapelle  i demi  ruinée  ; mais 
nous  ne  vîmes  <jue  l’entrée  de  la  mine,  & l’on  ne 
pût  nous  conduire  plus  avant , à caufe  des  embar- 
ras & de  l’obfcurité  du  lieu.  Sa  Ctuation  pourtant 
nous  fit  Ibuvenir  de  ce  que  « PauGmias  en  racon- 
te ; Içavoir  qu’Apollon  s’étoit  approprié  la  dixiéme 
partie  de  l’or  & uc  l’argent  qu’on  tiroit  des  iiùncs 
de  Siphnos,  & qu’elles  furent  détruites  par  l’inon- 
dation de  la  mer,  laquelle  vengea  ce  Dieu  du  mé- 
pris que  les  habitant  avoient  cû  pour  lui , en  rc- 
fuiànt  de  payer  cette  efpécc  de  tribu.  <1  Hérodote 
,fwle  d’un  autre  malheur  que  les  nuncs  avoient  at- 
tiré è cette  Ille.  Ceux  parmi  les  Samiens  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  à Polycrate  leur  tyran , fe  voyant 
abandonnez  par  les  Lacédémoniens , après  la  levée 
du  liège  de  Samos , s’enfuirent  à Siplùios , où  ils 
demandèrent  à emprunter  dix  talents.  Siphnos 
étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes  les  Iftes , & l’on 
regardoit  comme  un  grand  thréfor  la  dixiéme  par- 
tie de  l’or  & de  l’argent  que  l’on  prenoit  tous  les 
ans  fur  le  rapport  des  mines  , pour  envoyer  au 
Temple  de  Delphes.  Cependant  la  propofition  des 
Samiens  fut  rejettée  ; mais  ils  ravagèrent  tout  le 
pays , après  avoir  mis  en  fuite  les  habitons  que  l'on 
obligea  de  donner  loo.  talents  de  rançon  pour  re- 
tirer leurs  prifonnien.  On  prétend  que  la  Pytho- 
nifle  avoir  prédit  ce  malheur  : confultée  par  ceux 
de  Siplmos,  pour  Içavoir  fi  leurs  richeilès  fe  Ibû- 
tiendroient  long-temps  , elle  répondit , qu’ils  fe 
doimallem  l»en  de  garde  d’une  ambalTâdc  rouge 
dans  le  tençs  que  leur  hôtel  de  ville  & leur  mar- 
ché feroient  tout  blancs.  Il  femblc  que  la  prophétie 
s’accomplit  l l’arrivée  des  Samiens , dont  les  vaif- 
féaux  étoiem  peims  de  rouge  , fuivant  l’ancienne 
coûtume  des  infulaires  chez  .qui  le  bol  cft  fon 
commun , & l’hôtel  de  la  ville  de  Siphnos  , de 
même  que  le  marché  , étoient  lévêtos  de  marbre 
.blanc. 
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Outre  les  mines  dont  on  vient  de  parler , le 
plomb  y cft  fort  commun  : les  pluyes  en  décou- 
vrent prefquc  par  tout.  La  mine  cft  grilltte,  liiîê 
« rend  du  plomb  qui  approche  de  l’étaiin.  Lorl- 
que  les  payions  veulent  chalfer  , iis  vont  la  pren- 
dre dans_  les  champs  & la  fondent  pour  en  faire  de 
la  grénaille.  Ce  plomb  qui  eft  comme  une  cerufe 
naturelle  fe  vitrifie  facilement,  & c’eft  ce  qui  rend 
excellentes  les  marmites  de  l’IHe.  e Théophralle, 
f Pline,  K Ilidorc  allùrent  qu’on  cailloit  à Si^nos 
au  cifean  des  pots  à feu  d’une  certaine  pierre  mol- 
le, lefquels  devenoient  noirs  & très-durs,  après 
qu’on  les  avoir  échaudez  avec  de  l’huile  bouillan- 
te ; k on  eftirnoit  auffi  les  gobelets  qui  fe  fabrf- 
quoient  dans  cette  Iflc. 

Il  y a près  de  yo.  ans  qu’il  vint  des  Juifs  i Si- 
phanto par  ordre  de  la  Porte,  pour  y examiner  les 
mines  de  plomb  ; mais  les  Bourgeois  de  cette  Ifle 
craignant  qu’on  ne  les  contraignît  d’y  travailler, 
gagnèrent  le  Capitaine  de  la  galiotte  qui  avoir  ame- 
né CCS  Juifs, & que  l’on  avoir  chargé  de  mine  pour 
conduire  è Thdtilonique.  Cet  Officier  fit  percer 
fon  bâtiment  & fc  Ciuva  dans  fi  chaloupe  pendant 
qu’il  couloir  à fond.  Quelques  autres  Juifs  étant 
revenus  à la  chiwc  n’en  furent  pas  meilleurs  Ma> 
chands.  Les  Siphantins  pour  s’en  débiuralTer  tout 
de  bon , donnèrent  une  fonune  d’argent  à un  Cor^ 
fiirc  Provençal  qui  étoit  à Milo  & qui  perça  à 
coups  de  canon  une  fécondé  galiotte  chargé  de 
Juifs  & de  mine,  fi  bien  que  les  Turcs  & les  Juif* 
abandonnèrent  cette  entreprife. 

Les  Turcs  n’ofoient  pas  trop  fc  montrer  dan* 
les  Iflcs  avant  la  retraite  des  Armateurs  François, 
qui  s’eu  alloicnt  fouvent  les  prendre  par  la  barbe 
& les  faire  efclaves  fur  les  fommets  des  montagnes. 
Les  Grecs  , qui  favorifoient  ces  violences , ve- 
noient  coiifblcr  les  Mufulmans  & leur  pretoient 
de  l’agent  pour  leur  rançon.  Nos  Armateurs  tra- 
yailloieut  quelquefois  à la  confcrvation  du  Chrif- 
tianifine  avec  plus  de  fuccès  que  les  Miflioimairc* 
les  plus  zélez  ; en  voici  un  bel  exemple.  Il  y a 
quelques  années  que  dix  ou  douze  fomilles  de 
Naxie  cmbraflïrcnt  la  loi  de  Mahomet  : les  Chré- 
tiens du  rite  Latin  les  firent  enlever  par  des  arma- 
teurs, qui  les  emmenèrent  à Malte.  Perfonne  de- 
puis ne  s’eft  avifé  de  fe  faire  M.ihomctan  â Naxie. 
Les  plus  fameux  Corfiires  de  l’Archipel  n’avoient 
rien  d’odieux  qne  le  nom  de  Corfiire.  Cétoient 
des  gens  de  qualité  & d’une  valeur  diftinguée  qui 
fuivoient  la  mode  de  ce  temps-U.  N’a-t-on  pas  vû 
M«.  de  yalbellc,jdc  Gardane.de  Colongue  deve- 
nir Capitaines  & Chefs  d’Efeaore  des  vailfcaux  du 
Roi,  après  avoir  fait  la  courfc  contre  les  Infidèles? 
combien  voit-on  de  Chevaliers  ou  de  Commaiir 
deurs  de  Malte  foûtenir  en  Levant  le  nom  Chré- 
1 i tien 
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tien  (bus  le  piviUon  de  la  Religion?  ces  Mefîieurs  j 
rendent  bonne  jurticc  i ceux  qui  s’ai^ellcnt  a eux. 

Si  un  Grec  inCulte  un  Chrétien  du  rite  Lum , ce- 
lui-ci n’a  qu’à  porter  les  plaintes  au  premier  Capi- 
taine qui  relâche  dans  le  port , le  Grec  cil  mande , 
enlevé  s’il  n’obétt  pas,  & bâtonné  s U a tort,  ^-s 
Capitaines-  vuident  les  procei  fans  Avocats  ru  c 
curcurs.  On  porte  les  papiers  à bord,  & > eit 
condamné  à payer  en  argent  ou  en  coups  de  Wton: 
tout  cela  fe  tait  gratuitanent  de  la  part  des  Juges. 
S’il  y a quelques  épices  , c’cll  un  muid  de  vin  ou 

quelque  veau  gras.  , a. 

On  a dit  plus  haut  que  l’Lvequc  de  Milo  éloit 
Evêque  de  Siphanto  ; il  n'y  tient  qu’un  V icaire , 
& fon  Eglifc  cil  tort  pauvre.  L’ Archevêque  Grrc 
eft  riche  ; car  il  cil  Seigneur  fpirituel  des  1 Des  de 
Nanfio,  Policandro,  Nilo,  Serpho,  Mycone, 
Sikiho,  Stampalia  & Amorgos. 

Les  Daniesde  Siphanto  pour  conferver  leur  tein 
à la  campagne  couvrent  leur  vifage  avec  des  ban- 
des de  • linge  qu’elles  roulent  fi  adroitement  qu  on 
ne  voit  <îue  leur  bouche  , leur  ncr  & le  bl^c  de 
leurs  yeux.  Certainement  elles  n’ont  pas  I air  con- 
quérant avec  ce  malque  , & reilcmblcnt  plutôt  à 
des  mumies  ambulantes  : auffi  font-elles  plus  loi- 
gneufes  d’éviter  les  étrangers , que  celles  de  Milo 
& de  l’.Aigentiére  n’ont  d’empreilcment  à.  les  ac- 

‘^U'dllir.  , ,, 

Pour  ce  qui  cil  des  amiqmtei  de  1 Ille,  clics  y 
font  fort  mal-traitécs.  En  allant  du  port  jui  châ- 
teau proche  d’un  puits  à gauche  du  chemin  , fc 
voit  un  tombeau  antique  , lequel  fert  d’auge  pour 
faire  boire  les  animaux  : c’dl  une  pièce  de  marbre 
d’un  grand  goût,  longue  de  fix  pieds  huit  pouces, 
fur  deux  pieus  huit  pouces  de  large , & deux  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur  : ce  tombeau  cil  orné 
de  feuilles,  d’ Acanthe,  de  pommes  de  pin  & d’au- 
>trcs  fruits.  Tout  auprès  de  ce  monument  cil  une 
autre  pièce  de  marbre  enclavée  dans  le  mur,  & 
qui  étoit  le  relie  de  quelque  autre  tombeau. 

Au  pied  d’une  colline  à quclmi^es  pas  dc-là , tout 
proche  des  ruines  d’un  ancien  Temple,  qui  pour- 
toit  bien  avoir  été  celui  du  Dieu  Pan  , ancienne- 
ment  adore  dans  cette  I(le  ,on  voit  encore  un  tom- 
beau de  marbre  de  huit  pieds  de  long  , fur  trois 
pieds  quatre  pouces  de  haut  ^ & deux  pieds  huit 
pouces  de  hrge  ; mais  les  ornemens  en  font  mer- 
quins  & lentent  le  coUâchet  ; ce  font  des  ciitaus 
qui  tiennent  des  feftons, d'où  pend  une  gro(Iè  gnij> 
pc  de  raiHn.  IjC  devant  d'un  Icmblable  tombeau  eû 
encafné  dans  la  façade  d'une  maifbn  de  la  grande 
rue  du  bourg  : il  y a une  infeription  fur  ce  dernier, 
mais  tout  eu  cil  cfticé  fi  ce  n'cft  une  partie  dumot, 

lAXIAE.  ^ , J 1 r 
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un  tombeau  de  marbre  dont  l’ufagc  dl  bien  diffé- 
rent de  celui  auquel  il  étoit  dciliné , puifqu’il  fert 
d’abreuvtiir.  : ce  tombeau  n’a  que  trois  pieds  huit 
pouces  de  longueur  ; mais  quoique  les  orncinciis 
en  foieni  détruits , le  temps  a épargné  trois  enfans 
fur  le  devant,  qui  marquent  bien  que  tout  le  relie 
étoit  d’une  excellente  main  : ces  enfans  foûtien- 
nent  chacun  le  bout  d’un  fellon. 

Sur  la  poac  de  la  ville  par  où  l’on  fort  pour  al- 
ler au  pori  , font  enclavez  les  tronçons  de  deux 
ligures  de  marbre  d’une  médiocre  beauté , l’une  ell 
nuë  & l’autre  drapée.  A un  coin  d’une  efpécc  de 
tour  quarrée , à gauche  de  la  porte  du  château  le 
voit  un  b.as  réliet  de  marbre  que  l’on  prend  pour 
l’hilloirc  de  Tobie  : jc  crois  plutôt  que  c’cll  le  dé- 
bris de  quelque  tombeau.  On  a maçonné  dans  le 
même  mur  le  relie  d’un  lion  , qui  ne  montre  que 
la  tête  & la  poitrine. 

Le  fond  ae  la  porte  du  Château  cil  â deux  arca- 
des, Ciûtcnuës^  un  pilier  de  marbre  oClogonc, 
fur  lequel  on  lit  en  caraéléres  gothiques  AlCCC 
LXy  Ml  SLCE.  TtuiJoh  de  Coroaia.  Ce 
Seigneur , â ce  que  nous  dirent  les  principaux  de 
l’ille,  étoit  de  Bologne  en  Italie,  pcrc  d’Ütuly  de 
Corogna,  lequel  donna  fa  fille  unique  . en  mariage 
â Angelo  Gozadini  Seigneur  de  Siphanto  & do 
l'hermie.  Siphanto  avoir  été  démembré  du  h Du- 
ché de  Naxic;  car  il  cil  certain  que  Marc  Sanudo 
en  fit  la  conquête  & la  joignit  à ce  Duché  fous 
Henri  II.  Empereur  Latin  de  Conllantinople.Nous 
avons  vù  chez  le  Vicaire  de  l’Eglifc  Latine,  l’aâe 
par  lequel  Otuly  de  Corogna  établit  en  146Z.  une 
rente  en  faveur  de  l’Eglife  du  château.  La  fa- 
mille des  Gozadini  a poffedé  Siphanto  jufques  au 
temps  que  LSarbcroulTe  s’en  rendit  le  maître  fous' 
Soliman  II.  cote  famille  cil  prefentement  réduite 
à trois  freres  retenus  dans  leurs  lits  prcfquc  pendant 
toute  l’année,  l’un  par  la  goutte,  l’autre  par  un 
rhumatifme  cruel,  & le  plus  jeune  par  la  wralyfic. 
La  femme  de  M'.  Guion  Conful  de  France  à 
Siplvmto  cil  de  cette  noble  famille  ; ce  Conful , 
qui  dl  favant  & qui  parle  pluficurs  langues,  con- 
fcrvc  le  cachet  d’ Angelo  Gozadini  , J»r  lequel  il 
parole  qu’il  étoit  Seigneur  de  Siphanto  & de  Ther- 
mie. Il  nous  afliâra  que  la  fontaine  publique  qui 
cil  tout  au  fond  de  cette  vallée  qui  conduit  au 
port,,  é-toit  un  ouvrage  des  plus  anciens,  & venoi» 
d’une  allée  taillée  dans  le  roc  à plus  d’un  mille  de 
profondeur. 

Le  voilînagc  de  Ville  de  « SERPHO  nous  fit 
naître  la  curiolité  d’y  aller: elle  n’ell  qu’â  iz. milles 
de  Siphanto,  lî  l’on  compte  de  cap  en  cap;  mais  il 
faut  bien  compter  le  double  du  port  du  château  de 
Siphanto  d’où  nous  partîmes  le  24.  Août  , jufqu’à 
celui  de  Serpho.  a Pline  ne  donne  que  1 2.  milles  de 
circuit  à cette  Ifle  ; elle  eu  a cependant  plus 
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Les  montagnes  de  Serpho  font  it  rudes  & fi  cP- 
carpces.que  les  » Poètes  ont  feint  que  Perfée  avoir 
changé  en  pierre  jufqucs  aux  habitans  du  pays.  On 
pécha  fur  ces  côtes,  dit  Strabon , s’il  en  faut  croi- 
re la  Fable, une  quaiilc  dans  laquelle  Acrilius  avoir 
enfermé  PtTfee  & fa  mere  Danaé.  Polydette,  qui 
regnoit  dans  cette  111e,  voulut  l’obliger  à l’épou- 
fer,  & comme  fes  fujets  fàvorifoient  fon  defléin, 
Perfée,  qui  av oit  apporté  la  tète  de  Meduze  , les 
changea  en  pierre.  11  y a beaucoup  d’apparence 
que  les  mines  de  fer  & d’aiman  de  cette  Ifk  n’é- 
toient  pas  connues  dans  ce  temps-li  ; car  on  n’au- 
roit  pas  manqué  d’en  attribuer  la  produâion  au 
pouvoir  de  la  Gorgone  : cependant  ces  mines  font 
a fleur  de  terre,  & les  pluyes  les  découvrent  tous 
les  rours.  La  mine  de  fer  y cft  étoilée  en  plufieurs 
endroits , comme  le  régule  d’Antimoinc  étoilé. 
Celles  b d’aiman  y font  fort  abondantes  ; mais 
pour  en  avoir  de  bons  morceaux  , il  faudroit  creu- 
fer  profondément , ce  oui  eft  très-difficile  dans  un 
pays , où  parmi  tant  de  fer , à peine  trouve-t-on 
des  outils  propres  è arracher  les  oignons  , qu’ils 
cultivent  parmi  leurs  rochers  dans  de  petits  fonds 
humides  : ces  oignons  font  fort  doux , au  lieu  que 
les  oignons  de  Siphamo,  qu’on  n’arrofe  pas,  font 
auffi  acres  que  ceux  de  Provence  ; mais  quorqu’en 
dift  M'.  Spon  t les  oignons  du  Levant  ne  font  pas 
meilleurs,  que  ceux  tK  cenains  quartiers  des  envi- 
rons de  Pans.  Enfin  les  habitans  de  Serpho  font 
fi  glorieux  d’avoir  de  fi  bons  oignons  , & ils  les 
trouvent  fi  délicieux  , qu’ils  ne  s’avifent  pas  de 
prendre  les  perdrix  qui  mangent  la  moitié  de  leurs 
grains  & de  letirs  railins.  Il  n’y  a dans  cette  Iflc 
qu’un  bourg  qui  porte  le  meme  nom , dt  un  mé- 
chant hameau  '.appelle  San  Nicolo.  t Le  bourg 
eft  autour  d’une  roche  affreufe  à trois  milles  du  port, 
& ce  port  qui  eft  d’une  grande  beauté , ne  fert  de 
retraite  qu’à  des  vaifîèaux  devoyci  dans  une  violen- 
te tempête  , qui  viennent  s’y  mettre  à couvert  de 
la  fureur  des  vagues  : car  les  habitans  de  I’IHc  font 
aufli  feineans  & auflTi  méprilàblcs  que  leurs  ancê- 
tres. Origéne  voulant  faire  connoître  à <f  Cclfè, 
w’il  étoit  ridicule  de  reprocher  la  naifiàncc  à jefus- 
Q)rift,lui  dit;  Quand  même  il  feroit  né  dans  l’ifle 
de  Scriphe  ; quand  il  feroit  né  le  dernier  des  Seri- 
phiens  , il  faut  convenir  qu'il  a fait  plus  de  bruit 
dans  le  monde  que  les  Themiftocles,  que  les  Pla- 
tons,  que  les  Pythagores  , que  les  plus  fages  des 
Grecs  , que  les  plus  grands  de  leurs  Rois  & de 
leurs  Généraux. 

Les  habitans  de  Serpho  ne  payent  qne  800.  écus 
de  capitation  & de  tajllc  réelle  , auffi  ne  récueil- 
lent-ils qu’un  peu  d’orge  & de  vin.  e Les  meilleu- 
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rcs  terres  appartiennet  aux  Moines  de  S.aint  Mi- 
chel Archange,  dont  le  couvent  cft  au  Nord  près 
de  la  mer,  à la  vûc  de  Thermie  & de  Serphopou- 
la,  méchant  écueil  , où  ces  Moines  nourrilfcnt 
des  chèvres  & des  cochons  , fous  la  garde  d’un 
Caloyer.  Quoi  qu’en  grec  vulgaire  le  mot  Pam/a , 
llgnihc  petit , il  n’y  a pourtant  aucune  apparence 
f qu’Ovide  & g Juvcnal  ayent  voulu  parler  de  Scr- 
pho-poula  fous  le  nom  de  Parra  Sertp/ms;  car  cet 
écueil,  qui  n’a  pas  un  mille  de  tour,  n’a  jamais 
été  habité,  h Ürigene  & ces  .Auteurs  ont  appel- 
lé  Serpho  une  paitc  111c  . parceqne  elKélivenicnt 
cette  Iflc  n’a  que  36.  milles  de  circuit.  C’cft-là 
où  Polydeâc  a régné , & où  l’on  voit  encore  ces 
effroyables  rochers , qui  ont  donné  lieu  à la  fable 
de  Perfée. 

Tous  les  habitans  de  l’Iflc  font  du  rite  grec;  ie 
Cadi  cft  ambulant,  de  même  que  celui  de  Siphan- 
to.  Le  Vaivode  de  Serpho  Turc  de  Négrepont, 
à qui  nous  avions  été  recommandez  par  M'.Guion, 
nous  reçût  afl'ez  bien , & nous  invita  avec  empref- 
fement  à voir  danfer  les  Grecs  à la  Madona  de  la 
Mafferia  , qui  eft  la  Chapelle  la  plus  propre  de 
rille.  H cft  vrai  que  les  Grecs  n’ont  pas  tout  à 
fait  perdu  cet  efprit  de  plaiGinterie,  ni  ce  génie  de 
fatyre  qui  brillott  chez  leurs  ancêtres  ; ils  font  tous 
les  jours  des  chanfons  fort  fpiritucllcs,  & il  n’y  a 
point  de  poftures  dont  ils  ne  lè  fervent  d:uis  leurs 
danfès.  La  Fête  nous  parut  un  peu  fcandalcufe 
& encore  plus  ennuyeufe,  parce  qu’elle  dura  toute 
la  nuit  : bien  loin  de  foupircr  après  les  belles  du 
pays , il  nous  tardoit  de  paft'er  dans  l’ifle  de  'Ther- 
mie, qui  n’eft  qu’à  ta.  milles  de  Serpho;  mais  le 
vent  du  Nord,fc  leva  le  lendemain  au  matin,  avec 
tant  de  violence  qu’il  ne  nous  permit  pas  de  rifqucr 
le  trajet. 

11  ne  faut  pas  chercher  des  antiquitex  dans  Ser- 
pho : cette  Iflc  n’a  jamais  été  ni  puillàntc  ni  ma- 
gnifique, quoique  fon  port  l’ait  rendue  recomman- 
dable, même  du  temps  de  ta  belle  Grèce.  Suivant 
1 Hérodote  les  habitans  de  Seriphos,  deSiphnos, 
&dc  Melos,  furent  les  fêuls,  parmi  les  inlulaires, 
ÿi  refulèrcnt  de  recevoir  les  troupes  & la  flotte  de* 
Aerxcs,  dans  le  temps  que  ce  Prince , qui  s’étoit 
propofé  la  conquête  de  Grèce,  voulut  s’aflûrer  des 
peuples  qui  entreroient  dans  fon  parti , en  leur 
fàilànt  demander  la  terre  & l’eau.  Hérodote  fait 
defeendre  les  Milotes  des  Lacedemoniens , & ceux 
de  Siphnos  êe  de  Seriphos  des  Athéniens  , qui 
avoient  pris  le  nom  d’ioniens  d’un  de  leurs  Géné- 
raux Ion  fils  de  Xuthus.  Après  la  lataille  d’Arte- 
milium , où-  les  Grecs  & les  Perfes  eurent  à peu 
près  les  mêmes  avantages  , les  Athetiians  inquiets 
1 3 avec 
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avec  raifon  for  la  confervation  de  leur  ville,  firent 
paflèr  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  l’Ille  de 
a Salaminc,  & folHcitcrciU  fi  fortement  les  autres 
peuples  de  Grèce,  qu’ils  obtinrent  qu’on  afiêmblc- 
roit  une  flote  commune  autour  de  cette  Ifle.  Les 
habitons  de  Melos  y envoyèrent  deux  galères;  ceux 
de  Seriphos  & de  Siphnos  en  fournirent  autant. 

Les  Romains  regardoient  Scriphnos  comme  un 
lieu  propre  à faire  mourir  de  chagrin  les  fcelcrats 
& les  imlheurcux.  Augufte  y relégua  l’Orateur 
CtdTius  Severus , que  dix-lept  atis  d’èxil  en  Crête 
n’avoient  pû  corriger  de  fes  médilànccs.  « VcÜilia 
fcmmc  de  Labcon  , convaincue  d’adultcrc  y fut 
reléguée  aufli  , & a Stratonicus  trouvoit  le  léjour 
de  cette  Ifle  fi  infuportable , qu’il  demanda  un  jour 
à fon  hôte,  quel  étoit  le  crime' que  l’on  punilfoit 
d’éxil  chez  eux  : c’ell  la  mauvaife  foi , dit  l’hôte. 
Hé  que  ne  fais-tu  donc  quelque  fourberie  infigne , 
répliqua  Stratonicus  , pour  te  tirer  de  ce  miferablc 
lieu. 

Le  plus  grand  plaifir  que  nous  cilmes  dans  cette 
Ifle  fiit  d’en  entendre  crier  les  grenouilles  dans  les 
marais  autour  du  port.  « Pline  & Elicn  ont  alîû- 
ré  qu’elles  étoient  muettes  dans  Seriphos  ; f & 
qu’elles  recouvroient  leur  voix  fi  on  les  tranlpor- 
toit  ailleurs  : il  faut  que  la  race  de  ces  grenouil- 
les muettes  fc  foit  perdue.  Hcrmplaus  Barbarus  a 
rétabli  l’endroit  de  Pline  où  ce  fait  efl  reporté  : 
car  dans  les  anciens  exemplaires  , on  liloit  des 
cigales  pour  des  grenouilles.  Théophrafte  , _ dit 
Elien,  ne  prétend  pas  que  ce  foit  Jupiter,  qui  eût 
rendu  muettes  les  jgrcnouillcs  de  Seriphos  , û la 
prière  de  Perfée  qu’elles  cmpêchofent  de  dormir 
auprès  de  leur  marais  : ce  Philofophe  en  repor- 
te la  caufè  à la  froideur  de  l’eau  de  ce  lieu.  Nous 
paflîmes  près  d’une  journée  entière  à roder  dans 
ce  marais  pour  chercher  des  plantes  ; mais  l’cau 
nous  en  parut  comme  tiède.  C’eft  pourtant  de 
cette  taulfe  oblêrvation  des  grenouilles  de  Seri- 
phos , qu’efl  venu  le  proverbe  dont  parlent  Etien- 
ne le  Géographe  de  Suidas  : c’efl  une  grenouille 
de  Seriphos,  pour  dire,  c’efl  un  fot  qui  ne  f^auroit 
parler. 

Après  les  mines  tfaiman  , la  plvjs  belle  ehofe 
qu’il  y ait  dans  l’iflc  de  Semho,par  rapport  à l’Hif- 
toire  naturelle  , efl  une  eipécc  d’oeillet , dont  le 
tronc  vient  eu  arbrilfeau  dans  les  fentes  de  ces 
horribles  rochers  qui  font  au-defliis  du  bourg  : en 
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voici  la  defeription  & la  figure.  La  plante  n’a  pas 
changé  , quoique  levée  de  graine  & cultivée  dans 
le  Jardin  Royal  , où  elle  fait  les  honneurs  de  la 
Grèce  parmi  une  infinité  de  plantes  rares  venues 
du  même  pays. 

g La  racine  de  cet  oeillet  efl  grofife  comme  le 
pouce,  couverte  d’une  écorce  brune, dure,  ligncu- 
fe  , diviféc  en  plufieurs  autres  racines  peu  cheve- 
lues , & pouife  au  travers  des  fentes  des  rochers  un 
tronc  tortu , haut  de  deux  pieds  , gros  d’em  iron 
deux  pouces,  ligneux,  calfant,  dur,  blanc-fale  en 
dedans,  revêtu  d’une  écorce  noiritre,  gerfée,  ra- 
boteufe,  & comme  relevée  de  quelques  anneaux; 
ce  tronc  produit  plufieurs  tiges  toutes  branchucs, 
brunes  aulli  , fi  ce  n’eft  vers  le  haut  où  les  jeunes 
jets  font  vert  de  mer,  garnies  de  fouilles  de  même 
couleur  , longues  d’un  pouce,  fur  trois  ou  quatre 
lignes  de  largeur,  obtufos  à leur  pointe,  oppofées 
deux  à deux,  charnues,  cairantcs,toutfucs, amères 
comme  du  fiel  : ces  jets  s’allongent  de  la  hauteur 
de  demi  pied  , chargea  de  fucillcs  fomblablcs  aux 
precedentes,  mais  plus  étroites,  & foûticnnent  or- 
dinairement une  feule  fleur  , quelquefois  c’eft  un 
bouquet  alTez  gros  ; chaque  fleur  cft  â cinq  feuil- 
les , longues  d’un  pouce  & demi , qui  ne  débor- 
dent que  de  demi  pouce  hors  du  calice,  arrondies 
& découpées  en  crête  de  coq  , grisdelin  rayé  de 
veines  plus  obfcures  & marquées  vers  leurs  baie, 
d’autres  rayes  purpurin  foncé  ; la  queue  de  ces 
mêmes  fouilles  cft  étroite  , blanche  & renfermée 
dans  le  calice  ; ce  calice  cft  un  tuyau  long  d’un 
pouce  fur  une  ligne  de  diamètre , un  peu  renflé 
vers  le  bas , où  il  efl  accompagné  d’un  autre  calice 
à plufieurs  écailles  pointues  « couchées  les  unes 
fur  les  autres  : du  fond  du  grand  calice  s’élèvent 
des  étamines  minces  & blanches  , chargées  chacu- 
ne d’un  fommet  grisdelin  , le  piflilc  n’a  que  cinq 
lignes  de  long,  cilindrique , vcrt-pûle,  termine 
par  deux  cornes  blanches  qui  furmontent  les  éta- 
mines ; lorfquc  la  fleur  cft  Mfléc,ce  piftile  devient 
une  efpéce  de  coque  roufUtre  dans  fa  maturité, 
renflée  vers  le  milieu,  iMuellc  s’ouvre  par  la  poin- 
te en  cinq  parties  & laifle  voir  des  femcnces  noi- 
res, plates,  minces,  blanches  en  dedans,  les  unes 
ovales,  les  autres  circulaires,  attachées  à de  petits 
filets  , qui  du  corps  du  placenta  leur  portent  le 
fuc  nourricier.  J’ai  l’honneur  d'être  avec  un  pro- 
fond icfpcâ , &c. 
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Quoique  l’Automne  foit  une  Ciifon  très-agréable 
dans  l’Archipel , néanmoins  le  ciel , qui  commen- 
çoit  à fc  brouiller,  fembloit  nous  menacer  d’ora- 
les & de  tempêtes  : c’eft  ce  que  nous  appréhendions 
encore  plus  que  toute  autre  avamure  ; & comme 
les  tempêtes  fuivent  ordinairement  les  chaneemens 
des  failons;  la  crainte  des  pluyes,  qui  cnLevant 
ne  manquent  pas  de  tomber  au  commencement  de 
Septembre,  nous  fit  faire  plus  dediligeneequenous 
n’euffions  fait  dans  un  autre  temps.  Nôtre  dclfein 
étoit  de  voir  tout  l’Archipel , shl  eût  été  poffible , 
& depuis  nôtre  fortie  de  Candie,  nous  n’en  avions 
encore  vû  que  quatre  Illes.  Nous  partîmes  donc 
de  Serpho  pour  Siphanto , & nous  nous  embarquâ- 
mes pour  l’Iflc  d’Autiparos,  laquelle  en  eft  éloignée 
de  18.  milles. 

* Antiparos  cil  un  écueil  de  16.  milles  de  tour, 
plat,  bien  cultivé,  lequel  produit  afl'ez  d’orge  pour 
nourrir  6c.  ou  70.  familles  enfermées  dans  un  mé- 
chant village  à un  mille  de  la  mer,  & qui  payent 
700.  écus  de  taille  réelle,  & yoo.  écus  de  capita- 
tion, quoique  tout  leur  négoce  ne  confille  qu’en 
peu  de  vin  & de  coton.  On  y élit  tous  les  ans  deux 
Confuls , quelquefois  un  feul  à qui  on  donne  dix 
écus  pour  prendre  le  foin  des  affaires  de  l’Iflc. 
Pour  le  fpirituel  , elle  dépend  de  l’Archevêque 
Grec  de  Naxie;  mais  il  a de  très-mauvais  parroif- 
fiens,  car  la  plûpart  des  habitans  de  l’Iflc  font  des 
Corfaires  François  & Maltois,  qui  ne  font  ni  Grecs 
ni  Latins. 

Le  meilleur  bien  de  l’Iflc  appartient  au  Monaflé- 
te  de  Brici  de  Siphanto  , d où  l’on  envoyé  dcu.x 
Caloyers  pour  faire  la  récolte  : ce  bien  étoit  d’un 
revenu  confiderable  , avant  que  les  Vénitiens  en 
euflënt  brûlé  les  Oliviers  ; mais  ils  n’épargnérent 
pas  même  les  fabliéres  des  maifons  pendant  la 
guerre  de  Candie,  dans  les  lieux  où  leur  flore  hi- 
vernoit.  A l’égard  de  la  bonne  cherc  , on  ne  la 
connuît  pas  dans  Antiparos , fi  ce  n’efl  en  maigre  ; 
car  la  viande  de  boucherie  y manque  Ibuvcnt  : un 
n’y  trouve  ni  lièvres,  ni  perdrix;  mais  feulement 
des  lapins  & des  pigeons  fauvi^es.  L’épouvante 
y étoit  fi  grande  lorfquc  nous  y arrivâmes , qu’on 
n’at  oit  laide  ni  napes , ni  ferviettes  dans  les  mai- 
fons  : on  avoit  tout  enterré  i la  campagne  i lavûë 
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de  l’armée  Turque,  qui  éxigeoit  la  capitation.  Il 
faut  avouer  que  le  bâton  des  Turcs  a de  grandes 
vertus  ; toute  une  Iflc  frémit  quand  on  parle  de  U 
b bafionnade  : les  plus  aifêt  n’ofent  paroitre  que 
dans  une  pofturc  tort  humiliée , la  lete  couverte 
d’un  bonnet  cralfcux  ; & la  plupart  de  ces  malheu- 
reux , pour  ne  pas  s’expofer  a une  fi  grande  honte, 
fe  retirent  dans  des  cavernes.  Les  l'urcs,  qui  Ce 
doutent  bien  qu’on  a caché  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur dans  le  pays , font  donner  des  coups  de  bâton 
aux  Officiers  qui  font  en  charge,  & cette  ccrenio-  - 
nie  dure  jufqUcs  â ce  que  leurs  femmes  ayent  appor- 
té leurs  dorures  & celles  de’ leurs  voiCncs.  Dieu 
fçait  de  quelles  lamentations  ces  démarches  font 
accompagnées;  bien  fouvent  IcsTurcs,  après  s’étre 
faifis  des  joyaux,  mettent  à la  chaîne  les  maris,  les 
femmes,  & les  enfiins. 

Le  port  d’Antiparos  n’efl  bon  que  pour  des 
barques  & pour  des  tartanes  ; mais  dans  le  milieu 
du  canal , qui  eft  entre  cette  Iflc  & celle  de  Paros, 
le  fond  y eft  fort  propre  pour  les  plus  gros  vaif- 
feaux  : ce  canal  qui  n’a  qu'un  mille  de  large  entre 
les  écueils  de  Strongilo  & Defpotico,  Ctuer  un  peu 
à côté  de  fon  ouverture,  eft  plein  de  plufieurs  au- 
tres petits  écueils  qui  n’ont  pas  de  nom. 

Cette  Ifle,  quelque  mépriCiblc  qu’elle  paroiflè , 
renferme  une  des  plus  belles  chofes  , qu’il  y ait 
peut-être  dans  la  nature  , & qui  prouve  une  des 
grandes  veritex  qu’il  y ait  dans  la  Phyfique,  fça- 
voir  la  végétation  des  pierres.  Nous  voulûmes  nous 
en  convaincre  par  nous-mêmes,  & nous  nous  fî- 
mes conduire  fur  les  lieux  pour  y philofophcr  avec 
plus  de  certitude.  Cet  endroit  admirable  eft  â qua- 
tre milles  du  villi^e,  à près  d’un  mille  ôt  demi  de 
la  mer  , à la  vûë  des  lues  de  Nio,  de  Sikino  & 
de  Policandro  , qui  n’en  font  qu’â  37.  ou  40. 
milles. 

Une  caverne  ruftique  fe  prefente  d’abord , large 
d’environ  30.  pas , voûtée  en  arc  furbaifle  & fer- 
mée par  une  cour  qui  eft  l’ouvrage  des  bergers  : ce 
Heu  eft  partagé  en  deux  par  quelques  piliers  natu* 
rcis,  fur  le  plus  gros  dcfquels,  qui  paroît  comme 
une  tour  attachée  au  fomnict  de  la  caverne , on  lit 
une  infcription  fort  ancienne  & fort  maltraitée  ; 
elle  fait  mention  de  quelques  noms  propres  que  les 
gens  du  pys,  par  je  ne  fçai  quelle  tnidition,  pren- 
nent pour  les  noms  des  confpiratcurs,  qui  en  vou- 
loicnt  à la  vie  d’Alexandre  le  Grand  ; & qui  après 
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snoir  manqué  leur  coup,  vinrent  fc  réfugier  dans 
cet  endroit  comme  dans  un  lieu  de  fûreté. 

l’armi  ces  noms , il  n’y  a que  celui  d’Antipater 
qui  puifTe  favorifer  la  tradition  des  Grecs  ; car»  Dio- 
dorc  de  Sicile  rapporte  que  quelques  Hiftoriens 
avoient  aceufé  Antipatcr  de  la  mort  d’Alexandre. 
Tout  le  monde  fçait  que  ce  Prince  avoir  laiflé  An- 
tipatcr Récent  en  Europe , lorfqu’il  priit  pour  la 
conquête  de  Perfe;  mais  ce  Miniftrc  irrité  des  mau- 
vais offices  qu’Olympias  lui  avoit  rendus  auprès  de 
Ibu  maitre,  fut  loupconné  de  l’avoir  fait  empoi- 
fonner  par  fon  nls,  l'un  des  Echanfons  du  Prince. 
Cependant  foit  que  le  foupçon  fût  bien  mal  ou  fon- 
dé , Diodore  rentarque  qu’Antipater  ne  laiflâ  pas  de 
conferver  une  partie  de  fon  authorité  y>Tcs  la  mort 
d’.Alcxandre,  bien  loin  qu’il  fût  venu  le  cacher  dans 
cette  Ifle. 

Nous  ne  pûmes  lire  qu’une  partie  de  l’infcription, 
mais  elle  nous  fut  communiquée  toute  entière  par 
un  bourgeois  du  lieu , qui  en  garde  une  copie  ; il 
nous  aflûra  qu’elle  avoit  été  déchifréepar  un  plus 
habile  homme  que  nous,  qui  avoit  p;tllc  par  Anti- 
paros  depuis  quelques  années.  Voici  ce  que  l'inf- 
cription  contient. 
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Peut-être  que  ce  font  les  noms  des  Citoyens  de 
rifle  , qui  dans  le  temps  que  Criton  en  étoit  le 
Magiflrat,  oférent  les  premiers  defeendre  dans  la 
‘ grote  & la  reconnoître. 

I Au  deflbus  de  cette  infeription  cft  un  creux 
quarré-long,  dans  lequel  étoit  encaftré  un  marbre 
I qui  n’ert  pas  bien  loin  de  là  , mais  qui  n’eft  pas 
, fort  ancien  , comme  il  paroît  par  une  figure  de 
I la  croix  : c’efl  un  bas  rélief  du  temps  de  Cnrétieiis 
fi  maltraité  qu’il  n’cfl  pas  rcconnoiffiible  ; & fui- 
vant  les  apparcnCL-s  l’on  ne  l’a  jamais  trouvé  alfe-t 
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beau  pour  remporter.  Sur  la  gauche  & au  bas 
d’un  rocher  taille  en  plan  incliné  le  voit  une  autre 
inlcription  Gr6que  plus  ufée  que  la  precedente. 

Entre  les  deux  piliers  qui  font  fur  la  droite  , eft 
un  petit  terrein  en  pente  douce  , féparc  du  fond 
de  la  caverne  par  une  muraille  affirt  balle  : on  a 
gravé  dans  cet  endroit  depuis  quelques  années  au 
bas  d’on  rocher,  dont  la  croupe  cil  allez  plate,  les 
paroles  luis  antes  ; 

HOC  ANTRUM  EX  NATURÆ 
MIRACULIS  RARISSIMUM  UNA  CUM 
CÜMITATU  REs.ESSlBUS  EJUSÜEM 
PROFUNDIORIBUS  ET  ABDITIO- 
RIBUS  PENETRATIS  SUSPICIE- 
ÜAT  ET  SATIS  SUSPlOl  NON 
PUSSE  EXISTIMABAT  CAR.  FRAN. 
OLIER  DE  NOINTEL  IMP.  GAL- 
LIARUM  LEGATUS.  DIE  NAT. 
•CH  R.  QU  O CONSECRATUM  FUIT. 
AN.  AlDCLXXllI. 

On  avance  cnfuitejufques  au  fond  de  la  caver- 
ne par  une  pente  plus  rude  , d’environ  20.  pas 
de  longueur  ; c’eti  le  paiîi^,c  pour  aller  à la  grot- 
te, & ce  pallâge  n’cll  qu’un  trou  fort  obfcur,  par 
lequel  on  ne  Içauroit  entrer  qu’en  fc  bailfam  & au 
fecours  des  fiambeaux.  On  defeend  d’abord  dans 
un  précipice  horrible  à l’aide  d’un  cable  que  l’on 
prend  la  précaution  d’attacher  tout  à l’entrée.  Du 
fond  de  ce  précipice  on  fc  coule,  pour  ainli  dire  , 
dans  un  autre  bien  plus  eHroyaoIe,  dont  les  bords 
font  fort  glill'aus , & qui  répondent  fur  la  gauche 
à des  abîmes  profonds  : on  place  fur  les  bords  ds 
ces  gourtres  une  échelle,  an  moyen  de  laquelle  on 
franchit  en  tremblant  un  rocher  tout  à fait  taillé  i 
plomb.  On  cominuë  i glilfer  par  des  endroits  un 
peu  moins  dangereux  ; mais  dans  le  temps  qu’on 
fc  croit  en  pays  praticable,  le  pas  le  plus  anreiix 
vous  arrête  tout  court,  A l’on  s’y  calfcroit  la  tête 
fi  l’on  n’étoit  averti  & retenu  par  les  guides.  On  y 
trouve  encore  le  relie  d’une  échelle  que  \F.  de 
Nointel  y avoir  ftit  placer  : comme  clic  s’ell  pour- 
rie depuis  ce  temps-là , nos  guides  avoient  pris  foin 
d’y  en  apporter  une  foute  neuve.  Pour  y parvenir, 
il  laliut  le  couler  fur  le  dos  le  long  d’un  ^and  ro- 
cher; ét  fins  le  fecours  d’un  antre  cable  que  l’on  y 
av'oit  accroché,  nous  lerkuis  tombez  dans  des  fon- 
drières horiiblcs. 

Quand  on  cil  arrivé  au  bas  de  l’échelle  , on  fc 
roule  encore  quelque  temps  fur  des  rochers  , tan- 
tôt fur  le  dos , tantôt  couchez  fur  le  ventre  , fui- 
vant  qu’on  s’en  accommode  le  mieux  ; car  chacun 
cherche  la  marche  la  plus  f.ivorablc  pour  fuivre  la 
comp-agnie.  Après  tant  de  fatigues , on  entre  en- 
fin dans  cette  admirable  grotte  que  M'.  de  Nointel 
ne  pouvoir  fc  lallêr  d’admircT  avec  raifon.  Les 
gens  qui  nous  conduifoiem , comptoient  1 j o.  braf- 
fes  de  profondeur  depuis  la  caverne  jufques  à l’an- 
L, 
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tel  marqué  Â-,  & autant  depuis  cet  autel  jufques  à 
l’endroit  le  plus  profond  ou  l'on  puille  defeendre. 
Le  bas  de  cette  grotte  fur  la  gauche  dl  fort  fea- 
breux  : à droite  il  cli  allez  uni , & c’dl  par  là  que 
l’on  pallc  pour  aller  à l’autel.  De  ce  lieu  la  grotte 
paroît  haute  d’environ  qo.  brallcs,  fur  po.  de  lar- 
ge la-voutc  en  ell  allez  bien  taillée,  rcItTée  en 
plulicurs  endroits  de  grollts  mallês  arrondies , les 
unes  hérillécs  de  pointes  llmblablcs  à la  foudre  de 
Jupiter  , les  autres  bolfuécs  régulièrement , d’où 
pendent  des  grappes  , des  fêlions , & des  lances 
d’une  longueur  furprcnantc.  A droite  & à gau- 
che, ce  font  des  rideaiix  & des  napes,  qui  s’éten- 
dent en  tout  ftiis  & forment  fur  les  côtez  des  cfpé- 
ces  de  tours  canelées,  vurdes  la  plûp.irt,  comme 
autant  de  cabinets  pratiquez  autour  deiagrotte.  On 
dillin^e  parmi  ces  cabinets  un  gros  pavillon  B, 
forme  par  des  produclions  qui  repréfentent  fi  bien 
les  pieds , les  branches , A les  têtes  des  choui- 
lleurs,  qu’il  foniblc  que  la  nature  nous  ait  voulu 
montrer  par  là  comment  clic  s’y  prtiiil  pour  la  vé- 
gétation des  pierres.  Toutes  ces  ligures  font  de 
marbre  blanc,  ttanfparcnt,  crillaliilé,  qui  fe  callc 
prefquc  toûjours  de  biais  & par  diilcrens  lits  com- 
me la  pierre  judaïque.  La  piùpart  même  de  ces 
pièces  font  couvertes  d’une  écorce  blanche  & rc- 
Ibnncnt  comme  de  la  bronze , quand  on  frappe 
delTus. 

Sur  la  gauche  un  peu  au  delà  de  !’.  ntréc  C de 
la  grotte,  s’élevait  trois  ou  quatre  pillicrs  D ou 
colonnes  de  marbre,  plantées  comme  des  troncs 
d’.irbres  fur  la  crête  d’une  petite  roche.  Le  plus 
aaut  de  ces  troncs  a fix  pieds  huit  pouces , fur  un 
pied  de  diamètre,  prefquc  ciiindrique  & d’égale 
grollcur,  li  ce  n’ell  en  quelques  endroits  où  il  cil 
comme  ondoyant  , arrondi  par  la  pointe  & placé 
au  niilieti  des  autres.  Le  premier  ac  ces  piliers  ell 
double  & n’a  i^u’environ  quatre  pie'ds  de  haut.  Il 
y a fur  ,1c  meme  rocher  quelque-s  autres  piliers 
nailfans  qui  font  comme  des  bouts  de  corne  : j’en 
examinai  un  allez  gros,  qui  peut-être  frit  carfé  du 
temps  de  M'.  de  Nointel  : il  rcprelcntc  véritable- 
ment le  tronc  d’un  arbre  coupé  en  travers  : le  mi- 
lieu , qui  cil  comme  le  corps  ligneux  de  l’arbre  , 
cil  d’un  marbre  brun,  tirant  fur  le  gris  de  fer,  lar- 
ge d’environ  trois  pouces , enveloppé  de  plulicurs 
cercles  de  ditl'crcntes  couleurs,  ou  plutôt  d’autant 
de  vieux  aubiers , dillinguei  par  lix  cercles  concen- 
triques, épais  d'environ  deux  ou  trois  lignes , dont 
les  fibres  vont  du  centre  à la  circontcrcncc.  11 
Icmbic  que  ces  troncs  de  marbre  végètent,  car  ou- 
tre qu’il  ne  tombe  pas  une  feule  goutte  d’eau  dans 
ce  lieu,  il  n’tll  pas  concevable  que  des  gouttes  , 
tombant  de  zy.  ou  30.  brallès  de  haut , ayent 
pû  former  des  pièces  cilinJriques  , terminées  en 
calote , dont  la  ri-gulariié  n’dl  point  iiucrrom- 
puè"  : une  goutte  d’eau  fc  dilliperoit  piûtôt  par  fa 
chûte  ; il  n’en  dillillc  certainement  point  dans  cet- 
te gronc , comme  dans  les  caves  gouttières  ordr- 
K nai- 
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aaircs.  A peine  remarqaimes-nous  quelques  na- 
pes  dentelées , dont  les  pointes  lailTcnt  couler  une 
goutte  d’enu  fort  claire  6c  fort  inlipidc  , formée 
lans  doute  par  l’humidité  de  l’air  qui  s’y  condenfc 
en  eau  comme  dans  les  appartemens  révétus  de 
marbre. 

Au  fond  de  la  grotte  fur  la  gauche  fe  preiènie 
une  pyramide  bien  plus  fuiprenante,  qu’on  appelle 
l’autel  A depuis  que  M'.  uc  Nointel  y fit  celebrer 
la  Mdlê  en  i673-  Cette  pièce  cil  toute  ifolée  , 
haute  de  14.  pieds,  femblablc  en  quelque  manière i 
une  thiare,  relevée  de  plufieurs  chapiteaux,  canelei 
dans  leur  longueur  , 6t  foQtenus  fur  leurs  pieds  , 
d’une  blancheur  éblouïllântc  , de  même  que  tout  le 
relie  de  la  grotte.  Cette  pyramide  cil  peut-être 
la  plus  belle  plante  de  marbre  qui  foit  dans  Ir  mon- 
de ; les  omemens  dont  elle  ell  chargée  font  tous 
en  choux-fleurs , c’dl  à dire  terminez  par  de  gros 
bouquets , mieux  finis  que  li  un  fculptcur  venoit  de 
les  quitter.  Il  n’eft  pas  pofiible  encore  un  coup 
que  cela  fe  foit  fait  par  la  chûte  des  gouttes  d’eau , 
comme  le  prétendent  ceux  qui  expliquent  la  for- 
mation des  congélations  dans  les  grottes.  11  y a 
beaucoup  plus  d’apparancc  que  les  autres  congéla- 
tions dont  nous  parlons,  & qui  pendent  du  haut  en 
bas , ou  qui  poulicnt  en  ditferens  fens,  ont  été  pro- 
duites par  le  même  principe,  c’dl  i dire  par  la  vé- 
gétation. 

Au  bas  de  l’autel  il  y a deux  demi  colonnes  fur 
Icfqucllcs  nous  polîmes  des  flambeaux  pour  éclai- 
rer la  grotte  & la  confiderer  i loifir.  M>.  de  Noin- 
tel les  fit  écorner  pour  y dreflèr  la  table,  fur  la- 
quelle on  célébra  la  Melle  de  minuit.  On  grava 
^ fes  ordres  les  paroles  fuivantes  fur  la  baze  de  la 
pyramide. 

HIC  IPSE  CHRISTTJS  ADFUIT 
EJUSNATALl  DIE  MEDIA  NOCTE 
CELEBRATO  MDCLXXUI. 

Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide,  on  pafle  Ibus 
«m  ma/fif  ou  cabinet  de  con^Iations , dont  le  der- 
liéie  cil  fait  en  voûte  de  four  : la  porte  en  cR  baf- 
fi:  ; mais  les  draperies  des  côtez  font  des  tapilTcries 
d’une  grande  beauté , plus  blanches  que  l’àlbitrc  : 
nous  en  callimcs  quelques-unes  , dont  l’intcricur 
nous  parut  comme  de  l’écorce  de  citron  confite. 
Du  haut  de  la  voûte,  qui  répond. liir  la  pyramide, 
pendent  des  fêlions  d’une  longueur  extraordinai- 
re, Icfqucls  forment,  pour  ainli  dire,  l’attique  de 
l’autel. 

Mr.  le  Marquis  de  Nointel  AmfaaBâdenT  de  Fran- 
ce à la  Porte,  pallà  les  trois  fêtes  de  Noël  dans 
oemc  grone,  accompagné  de  plus  de  yoo.  pcrlÔB- 
•cs,  loitde  fa  maifon,  foit  marchands,  corfàircs, 
ou  gens  du  pays  qui  l’avoicnt  fuivi.  Cent  grollcs 
torches  de  cire  jaune,  & 400.  lampes  qui  bruloiem 
JOUI  & nuit  étoient  lî  bien  difpofées  , qu’il  y fàifoit 
auffi  clair  que  dans  l’Eglilè.la  t»i«a  illutniaéc  On 
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avoir  poflé  des  gens  d’efpace  en  cfpace  dans  tous 
les  précipices, depuis  l’autel  jufques  à l’ouverture  C 
de  la  caverne:  ils  le  firent  le  lignai  avec  leurs  mou- 
choirs , lorfqu’on  éleva  le  corps  de  J.  C.  A ce 
fignal  on  mit  le  feu  à 14.  boêtcs  & i plufieurs  picr- 
riers  qui  étoient  i l’entrée  de  la  caverne  : les  trom- 
pettes, les  hautbois,  les  fifres,  les  violons  rendi- 
rent cette  conlêcration  plus  mirifique.  L’Am- 
baflàdcur  coucha  prcfquc  vis  à vis  de  l’autel , dans 
un  cabinet  long  de  fept  ou  huit  pas,  taille  narurel- 
Icmcnt  dans  une  de  ces  groffes  tours  dont  on  vient 
de  parler.  A côté  de  cette  tour  fe  voit  un  trou  par 
on  l’on  entre  dans  une  autre  caverne,  mais  perfon- 
ne  n’oCi  y defeendre. 

On  étoit  bien  embarraflé  à faire  vcru'r  de  l’eau 
du  village  pour  fournir  à tout  le  monde.  Les  Capu- 
cins aumôniers  de  Son  Excellence  n’avoicnt.pas  la 
baguette  de  Moyfe.  A force  de  chercher  on  trou- 
va une  fontaine  i gauche  de  la  montée , c’cfl  une 
petite  caverne  ou  rcau  s’amaffe  dans  les  creux  des 
rochers. 

M'.  de  Nointel  a renouvcllé  la  mémoire  de  cet- 
te grotte.  Les  gens  du  pays  même  n’ofoient  y 
defeendre  lorf^’il  arriva  a Antiparos  : il  les  en- 
couragea par  les  largcûcs.  Les  Corfâircs  s’ofifi- 
rent  d’accompagner  ceux  qui  voudroicut  leur 
montrer  le  chemin  : ces  Meflfieurs  ne  trouvoiem 
rien  de  diflfidie  , lorfqn’il  fàlloit  faire  la  cour  i 
Son  Excellence,  qui  d’ailleurs  étoit  pafllonné  pour  les 
belles  chofes  , & fur  tout  pour  ce  qui  regarde 
l’antiquité.  Peut-être  que  fur  l’infcription  que 
l’on  a rapportée,  il  crût  qu’il  y rcfloit  quelque  mo- 
nument précieux.  II  avoir  deux  habiles  deflina- 
teuis  i fa  fuite  , & trois  ou  quatre  maçons  avec 
tes  outils  néccflaircs  pour  détacher  & pour  enle- 
ver les  marbres  les  plus  lourds.  Jamais  Ambaf- 
fadeur  n’cll  revenu  au  Levant  avec  tant  de  belles 
chofes  : heureufement  la  plûpart  de  ces  marbres 
font  entre  les  mains  de  M'.  Baudclot  de  l’Aca- 
demie Royale  des  Infcriptions  & des  Médailles  : 
ils  écoietu  rofervez  pour  une  perfonne  de  fon  mé- 
rite. 

Je  n’at  plus  qu’un  mot  i dire  touchant  la  grotte 
d’Anripater,  c’en  ainfi  qu’on  appelle  une  petite  ca- 
verne, dans  laquelle  on  entre  par  une  feucirc  quar- 
rée,  ouverte  dans  le  fond  de  la  caverne,  qui  fort 
comme  de  vellibule  i la  grande  grotte.  Celle  d’An- 
tipater  cil  toute  révêtuc  de  marbre  criflallizé  flr  ca- 
nclé  ; c’cll  une  efpécc  de  falon  de  plein  pied  à fon< 
ouverture,  qui  paroîtroit  fort  agréaWe  li  on  u’avoit 
pas  été  ébloui  par  les  merveilles  qui  font  dans  1a 
grande  grotte. 

La  croupe  de  la  montagne  où  font  ces  grottes  < 
efl  comme  pavée  de  criflallilâtions  tranlweiues  , 
femblablcs  au  talc  ordinaire  ; mais  qui  lë  calfent. 
toujours  en  lozaogcs  ou  en  cubes,  & je  crois  que 
ces  criflallifations  font  des  indices  de  grottes  fou- 
terraines  ; j’en  ai  vû  de  pareilles  en  Candie  fur  le 
Mptu  Ua,  6c  i MadêiUe  fur  la  Baume  de  M'.  Pu- 
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get  i Saint  Michel  d’eau  douce.  Des  bords  de  la 
caverne  d’Antiparos  pendent  quelques  pieds  de  ce 
beau  ‘Capprier  lâiis  épines,  dont  on  confit  le  bruit 
dans  les  Illos.  Le  relie  de  la  monti^e  cil  couvert 
de  Thyin  de  Crête,  de  taux  DiClamc,  de  Cèdres  1 
feuilles  de  Cypre*  , de  Lentifques , de  Squilics  ; 
toutes  ces  plautes  font  communes  dans  les  Illcs  de 
Grèce  , & celle  d’Antiparos  ne  meriteroit  guêrcs 
d’être  viliiée  fans  cette  telle  grotte. 

Nous  pailàmes  le  canal  oui  ufi  entre  Antiparos 
& Paros  par  un  vent  de  b Suû-oucll,  qui  nous  me- 
noit  en  poupe  , & qui  nous  fit  faire  lii  milles  en 
moins  d’une  heure:  car  bien  que  le  canal  n’ait  qu’un 
mille  de  large,  on  en  compte  lix  ou  fept  du  port 
d’Antiparos  a celui  de  Paros.  C’eft  cette  dillance 
qui  nous  perfiuida  qu’ Antiparos  cil  l’ifle  que  k’s  an- 
ciens ont  connue  l^s  le  nom  d’Oliaros  : on  n’en 
peut  pas  douter  fur  un  paüàge  qu’Etienne  le  Geo- 
graphe  nous  a confèrvé  du  l'raité  des  Iflcs  (THe- 
raciidc  du  Pont , qui  fait  d’üliaros  une  colonie 
de  Sidoniens  , & qui  place  cette  Iflc  à environ  ' 
fept  milles  de  Paros , dillance  qui  répond  tout  i fait 
Â celle  de  nôtre  trajet.  Nôtre  bateau  fut  bien  fe- 
coué  dans  ce  pallâge,  & la  pluye  qui  venoit  par  on- 
dées nous  incoiiunoda  futieufement  : ce  fut  le 
dernier  jour  du  mois  d’Août , & ce  fut  aulTi  la 
première  fois  que  nous  vîmes  pleuvoir  dans  l’Ar- 
chipel. 

<i,Nonsidèbatquimec  le  i.  Septembre  au  port  du 
château  de  ' Parechia  ville  principale  de  l'iflc  de 
PAROS,  bâtie  fur  les  ruines  de  cette  ancienne  & 
fameufe  Paros,  la  plus  grande,  félon  -Etienne  le 
Géographe,  & la  plus  puiltintedesCi^ladcs.  LorP. 
que  les  Perfes,  fous  les  ordres  de  Darius,  pafle- 
rent  en  Europe  pour  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens , f Paros  embrafla  le  parti  des  Aliuiques  , 
qu’elle  fècounit  de  troupes  pour  la  bataille  de  Ma- 
rathon. Miltiades  couvert  de  gloire  après  cette 
grande  lournce,  obrint  des  Athéniens  Ae  puiflântc 
Htne , oc.  les  aflura  , fins  vouloir  déclarer  à quoi  il 
la  dt^inoit , qu’il  mencroit  cette  armée  dans  un 
pays  d’où  elle  rapponcroit  de  grandes  richeires , 
lâns  beaucoup  de  peine.  Paros  fut  ailiegéc  par  mer 
& par  terre  : x les  habitans  voyant  leurs  murailles 
ruinées  demandèrent  à capituler  ; mais  ayant  apper- 
çû  un  grand  feu  du  côté  kde  Mycone,  ils  s’imagi- 
ncient  que  c’étoit  le  lignai  de  quelque  fccours,  que 
leur  tâifoit  donner  Dans  un  des  Généraux  des  Per- 
fes : lâ-drifus  ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler 
de  capitulation , & c’cfl  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe , ' Teitir  fa  parole , à la  mamîA't  des  Pariests. 
Cepeudaiu  Miltiancs , qui  apprehendoit  la  dote  des 
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ennemis  , brûla  toutes  fes  machines  âc  lé  retira 
promptement  â Athènes. 

b Hérodote  qui  a décrit  ce  fiége  avec  foin,  bien 
loin  d’avancer  que  les  ailiégez  fuilênt  difpoliz  â ca- 
pituler , rapporte  que  Miltiades  defcfpcrant  d’em- 
porter la  place  , confutla  Timon  Prêt^c^Jé  du  pays, 
laquelle  lui  confeilla  de  faire  quoique  ceremonie  fc- 
crette  dans  le  Temple  de  Ocrés  proche  de  In  ville. 
Ce  Général  fufvit  fon  avis  ; mais  ayant  voulu  fran- 
chir Tenceintc  du  Temple,  il  fc  callà  une  jambe;  la 
ceremonie  apparemment  ne  réülTit  pas,  il  fut  con- 
traint de  lever  le  fiége,  le  Sénat  le  condamna  d’en 
payer  les  frais  : on  le  mit  dans  les  priions  d’Athc- 
nes  pour  l’obliger  de  fatisfàirc  â cette  dette  pudi- 
que, & il  y mourut  de  fes  bleflurcs.  Ce  fi^c  ne 
laifTi  pas  d’être  fort  glorieux  aux  Pariens,  quoiqu’on 
les  traitât  de  gens  lans  parole,  car  Miltiades  qui 
n’woit  pû  les  foûmettre,  étoit  le  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  temps.  Après  la  bataille  de  Salaminc, 
1 iThemilloclcs , quoiqu’occupé  au  fiége  d’Andros, 
exigea  les  contributions  de  Paros , & la  rendit  tri- 
butaire d’Athenes , pareeque  cette  Iflc  étoit  une  de 
celles  qui  avoient  le  plus  f.ivorifé  les  Aliatiques. 
Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  certain  dans  l’hilloire  Gré- 
que  touclwnt  l’iflc  de  Paros.  Si  l’on  veut  remon- 
ter au-delà  de  la  puillànce  dos  Athéniens , on  trou- 
vera encore  quelque  chofe  de  confiderable  qui  re- 
garde cette  Iflc,  oc  cela  nous  donnera  lieu  de  par- 
ler des  differens  maîtres  qui  ont  poflêdé  oes  fWeu- 
fes  Cyclades , parmi  lefquelles  Paros  tenoit  un  rang 
conlîdcrable. 

Peut-être  que  m'Sefoftris  ce  grand  Roi  d’Egypte, 
uife  faifoit  appeller  le  Roi  des  Rois  & IcSagneur 
es  Seigneurs,  reçût  la  foûmillion  de  Paros  de  mê- 
me que  de  la  plûpait  des  Cyclades,  c’eft  à dire  de 
quelques  autres  Illcs  de  l’Archipel  rangées  prcfquc 
en  manière  de  cercle  autour  de  la  fâmeufe  Dclos. 
Les  Phéniciens  poflêdcrcnt  ces  Ifles,  puifqu’ils  fu- 
rent les  premiers  maîtres  de  la  mer  de  Grèce  ; 
“ mais  il  cil  mal-aifè  de  concilier  Thucydide  &Dio- 
dorc  de  Sicile  fur  le  temps  où  les  Cariens  s’établi- 
rent dans  CCS  Illcs.  » Thucydide  prétend  que  Mi- 
nos  en  chailâ  ces  peuples , « Ditxlorc  au  contraire 
avance  qu’ils  n’y  étolent  venus  qu’apres  la  guerre 
de  Troye,  & qu’ils  avoient  obligé  les  Crétois  de 
s’en  retirer.  Etienne  le  Géographe  aflûre  que  les 
Arcadiens  fe  mêlèrent  avec  les  Crétois,  & qu’ils 
donnèrent  le  nom  d’un  de  leurs  Généraux  appcllé 
Paros,  à l’ifle  dont  nous  parlons  : p car  auparavant 
elle  ponoic  celui  de  Minos,  fuivant  la  remarquede 
Pline. 

q Selon  Apollodore,  ce  fut  dans  cette  Ifle  que 
K » iCü- 
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Minos  appris  la  mort  de  fon  fils  Androgiîc  tué  dans 
l’A!tiquc  ou  il  s’etoit  dillineuc  dans  les  jeux  pu- 
blies. Ce  malheureux  pere  facrifiant  aux  Grâces  i 
Paros  fut  li  pénétre  de  douleur,  qu’il  jetia  fa  cou- 
ronne par  terre  6t  ne  voulut  pas  jouer  de  la  flutte.  « 
Kur) démon,  Chryfcs,  Nephalion  & Philolaos  au- 
tres enfans  de  Minos  s’etoient  retire!  il  Paros  , 
lorfquc  Hercule  y pallâ  pour  aller  chercher  par  or- 
dre d’Eurjfthée , la  ceinture  d’Hypolitc  Reine  des 
Anujones. 

Il  ell  certain  aulTi  que  Paros  ne  rcfiifapaslcspro- 
politions  de  Xcrxés  fils  de  Darius  , loilque  ce  Prin- 
ce fit  demander  aux  Ifles  de  Grèce  la  terre  & l’eau  ; 
iiil'quc  de  tous  les  infulaircs,  il  n’y  eut  que  les  ha- 
itans  de  Melos,  de  Siphnos  & de  Seriphos,  qui 
ne  voulurent  pas  lui  accorder  fa  demande.  Les 
habitans  des  autres  Ifles  abandonnèrent  les  Athé- 
niens, & ne  reconnurent  leur  domination  qu’après 
que  l’orage  fut  diflïpé.  t Diodorc  de  Sicile  remar- 
que qu’elles  furent  ravagées  milgré  la  flcMe  des 
Athéniens  , dcitinée  pour  les  mettre  â couvert  des 
infiltes  d’Alexandre  tsran  de  Pherée,  qui  furprit  & 
battit  cette  armée. 

Il  p.irolt  p-u  ce  fameux  monument  d’.\dule  dé- 
crit fi  exactement  par  Cofmc  d’Egypte,  & fi  bien 
Ululiré  par  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon, 
que  les  tlyclades  & Paros  par  confequent  ont  été 
lous  la  domination,  des  Ptolémées  Rois  d’^ypte  ; 
car  ce  monument  drellé  fous  Ptolemée  Evergetc 
1 1 1.  fait  mention  de  ces  Ifles.  De  la  domination 
des  Egyptiens , elles  retombèrent  Ibus  celle  d’A- 
thencs.  c Mithridatc  fut  le  maître  des  Cyclades 
pendant  peu  de  temps  : obligé  de  ceder  ou  bonheur 
de  Sylla,  comme  dit  Florus,à  la  valeur  de  Lucul- 
lus,  à la  grandeur  da  Pompée,  il  prit  le  parti  de  ft 
retirer  vers  le  Nord.  Les  Romains  refterent  paifi- 
bjes  poireflcurs  d’ Athènes  & de  l’Archipel , dont  les 
Ifles  furent  érigées  en  province  avec  la  Lydie,  la 
Phrygic  & la  Carie.  Cette  province  fut  enfuite 
fous  un  Proconful,  jointe  à l’HclIcfpont  fitàTAfie 
mineure. 

( 1 207.)  Les  Empereurs  Grecs  ont  poflcdé  l’.Ardii- 
TCl  i leur  tour  jufqucs  an  temps  que  Marc  Sanudo 
ÎSoble  Vénitien  fut  fait  Duc  de  Naxic  par  Henri 
Empereur  de  Conftantinople.  Ce  nouveau  f Duc 
unit  à NaxL  Paros,  & plulicurs  autres  Ifles  voifi- 
ncs,  Parus  en  fut  démembrée  par  Florence  S-anu- 
do  Duchcllc  de  l’Archipel,  qui  la  donna  pour  dot 
i Marie  fa  fille  unique,  époufedcGafpardeit Som- 
merive  : c’étoit  un  gros  .Seigneur  qui  prétendoit 
avec  rai  fon  à tout  le  Duché  de  Naxie  ; mais  il  fut 
obligé  de  fc  ccmcntcr  de  Paros,  dans  i’impuilTancc 
où  il  (e  trouva  de  refiller  à François  Crifpo  , qui 
après  avoir  fait  alfifliner  Nicolas  Carcerio,  s’étoit 
emparé  du  refte  du  Duché. 
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Quelques  années  après , Paros  palGi  dans  IlIIuIL 
tre  Mailbn  de  Venicr  par  le  mariage  de  F'rançois 
Venier  Noble  Vénitien  avec  Florence  de  Sommeri- 
ve  fœur  aînée  de  Courfin  de  Sommerive,  dont  elle 
hérita  de  tous  les  biens.  François  Venier  fit  le 
grand-pere  de  ce  fameux  Venier  , oui  ne  ced* 
l’ifle  de  Paros  à Barbcrouflè  Capitan  Pacha  Ibus 
Solyman  II.  que  parce  qu’il  fc  trouva  fans  eau  à 
Kephalo  dans  le  fort  Saint  Antoine.  *1  Lcunclave 
fait  mention  d’un  Grec  appellé  Jacques,  Heracli- 
dc  & Balilique,  qui  fc  failoit  dclccndre  des  Prin- 
ces de  Valachic  ic  qui  portoit  le  nom  de  Marquis 
de  Paros.  Les  Valaques  le  firent  mourir  en  lyOj. 
nuis  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  ait  poflcdé  cet- 
te Iflc  , puifque  les  Turcs  la  prirent  fur  les  Véni- 
tiens. 

Pour  ce  qui  cil  du  chltcau  de  Paros  ou  Pari- 
chia,  fes  murailles  ne  font  bltics  que  de  vieux  mar- 
bres. La  plûpan  des  colonnes  y font  pofées  de 
travers  & ne  montrent  que  leur  diamettre  : celles 

3ui  füiu  relevées  fupportent  fouvenedes  corniches 
’unc  grandeur  furprenante.  De  quelque  c^é  que 
l’on  fe  tourne  on  ne  jette  les  yeux  que  fur  des  ar- 
chitraves ou  des  piédcllaui  entremêle!  de  grandes 
pièces  de  marbre  , employées  autrefois  à de  plu» 
beaux  ouvrages.  Pour  faire  la  porte  d’une  écurie, 
qui  cft  ordinaircmctit  celle  de  toute  la  maifon  , on 
dreflè  deux  bouts  de  corniches,  dont  les  moulures 
font  admirables  ; on  pôle  en  travers  fur  ces  pièces 
une  colonne  pour  femr  de  linteau , fiins  trop  s’em- 
bairalFcr  fi  elle  cft  d’équerre  & de  niveau.  Les  gens 
du  pays  qui  trouvent  ces  marbres  taille! , les  allcm- 
blciit  comme  ils  l’entendent,  & mêmes  les  blan- 
chiflent  fouvent  avec  de  la  chaux.  A l’égard  des 
inferiptions , elles  ne  font  pas  rares  autour  de  la  vil- 
le ; niais  elles  font  fi  maltraitées  que  l’on  n’y  con- 
noît  plus  rien.  Les  François,  les  Vénitiens,  les 
Anglois  ont  emporté  les  plus  confidcrablcs , & l’on 
calle  tous  Ifs  jours  pour  la  clôture  des  champs , les 
plus  belles  pièces  que  l’on  découvre  , trifes  , au- 
tels , bas-reliefs  ; rien  n’échappe  à l’ignorance  des 
Grecs.  On  ne  voit  dans  cette  Ifle  que,  de  mifera- 
blcs  faifeurs  de  fatiéres  & demoniers,  au  lieu  de 
ces  grands  fculptcurs  & de  ces  habiles  architcéics , 
qni  ont  autrefois  rendu  le  marbre  de  cettc'Iflc  plus 
cekbre  que  celui  des  Ifles  voilincs  ; car  cette  belle 
pierre  n’cft  pas  moins  commune  à Naxie  & à Ti- 
nc  ; mais  on  y manqua  dans  un  certain  temps  d'ha- 
biles gens  pour  la  mettre  en  cruvre  & en  réputation. 

On  nous  mena  ù trois  milles  du  château  voir 
d’anciennes  carrières  , où  il  ne  relie  que  des 
tranchées  couvertes  de  rejets  & de  recoupes  aufll- 
fraîches  que  fi  on  y avoir  travaillé  depuis  peu  : la 
Mandragore  & le  faux  Didame  y naiflent  par  tout. 
Les  plus  anciennes  carrières  du  pays  font  à un  miih: 

au 
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«U  ddî,aa  defliis  da>monlin  du  tnonalldrcdeSaint 
Minas.  Dans  l’une  de  ces  carrières  eft  un  bas  re- 
lief antique  travaillé  fur  le  nurbre  même,  qui  na- 
tarellcment  dans  cet  endroit-là  ell  prclque  b taillé  à 
plomb  au  fond  d’une  grande  caverne  qui  fert  de  ber- 
gerie, & d’où  l’on  tiroit  apparemment  ce  beau  mar- 
bre à la  faveur  des  e lampes.  11  eft  très-vraifem- 
blablc  que  la  montagne  où  eft  cette  caverne,  eft  le 
mont  d Marpefe , dont  Sen  ius  & Etienne  le  Géo- 
graphe ont  fait  mention. 

Ce  bas  relief,  a quatre  pieds  de  long,  & là  plus 
grande  hauteur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  : le 
bas  en  eft  équarri  : le  haut  eft  aflci  irrégulier,  par- 
ce qu’il  fallut  s’accommoder  à la  ligure  du  rocher. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  été  fort  maltraité  par  le 
temps  , il  paroît  pourtant  que  c’eft  une  efpéce  de 
bacchanale  ou  fi  I on  veut  de  nôce  de  village  à 19. 
figures  d’un  afle?.  bon  goût , mais  d’une  mauvaife 
compolition.  De  vingt  de  ces  figures  qui  font  fur 
la  même  ligne  , les  nx  plus  ^andes  ont  dix-£cpt 
pouces  de  haut  ; ce  font  des  Nymphes  qui  danfent 
un  branle  : il  y en  a une  autre  afillc  fur  la  gauche, 
qui  femble  fe  faire  prelfcr  pour  danfer.  Parmi  ces 
figures  paroît  la  tête  d’un  fatyrc  à longue  barbe, 

ui  rit  de  toute  fa  force.  A droite  font  placées 

ouïe  figures  plus  petites , qui  fcmblent  n’ttre  ac- 
courues que  pour  voir  la  fête.  Bacchus  eft  alTis 
tout  au  haut  du  bas  relief  avec  des  oreilles  d’àne  & 
une  bedaine  d’yvrogne,  entouré  de  figures  de  difté- 
rentes  attitudes  ; mais  d’un  air  tout  à fait  réjouï, 
fur  tout  certain  lâtyrc  placé  de  front  avec  des  oreil- 
les & des  cornes  de  bœuf  Les  têtes  de  ce  bas  re- 
lief n’ont  jamais  été  finies  : c’eft  le  caprice  de  quel- 
que fculptcur  qui  le  divcrtilToit  en  f^fant  cliarger 
Ion  marbre , & qui  écrivit  au  bas  de  fon  bas  relief 
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AdamasOdRYSES  a ircjjft  ce  monumettt 
•MX  fillei  Àu  pa\’i.  Anciennement  les  Dames  s’ap- 
pclloicnt  des  Nymphes , comme  nous  l’apprend 
e Diodorc  de  Sicile, & Barthius  démontre  aflez  bien 
que  ce  nom  étoit  confàcré  pour  celles  qui  n’é- 
toient  pas  mariées. 

f Enfin  le  marbre  de  cette  Ille  devint  fi  fa- 
meux , que  les  plus  habiles  fculpteurs  n’en  cm- 
ployoient  pas  d’autre,  t Strabon  a ratfon  de  dire 
que  c’ert  une  excellente  pierre  pour  faire  des  fta- 
tués,  & Pline  admirait  qu’on  en  fût  venu  cher- 
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cher  d’Egypte  pour  en  décorer  le  frontilpicc  de  ce 
célébré  labirinthe  , qui  palloit  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  A l’égard  des  ftatués,  les  plus 
habiles  gens  conviennent  que  le  marbre  d'iialiu  eft 
préférable  à celui  de  Grèce.  Pline  foûtient  avec 
raifon  que  celui  de  h Luna  eft  bien  plus  blanc.  Le 
marbre  Grec  eft  à gros  grains  cryrtallins,  qui  font 
de  faux  jours  & qui  fautent  par  petits  éclats  fi  on 
ne  le  ménagé  avec  foin  '.  au  lieu  que  celui  d’Italie 
obéît  au  cileau  , parce  qu’il  a le  grain  beaucoup 
plus  fin  & plus  uni. 

La  carrière  de  marbre,  qui  eft  en  Provence  en- 
tre Marfcille  & les  Pennes  paroît  de  même  grain 
que  le  marbre  Grec  : peut-être  lcroit-il  plus  3oux> 
Il  l’on  creufoit  iufques  à une  certaine  profondeur. 
On  trouve  aufli  dans  ces  quartiers-là  une  pierre 
fort  dure  fcmblable  au  porphyre  mais  dont  les  ta- 
ches font  piles,  il  eft  vrai  qu’il  faudroit  ouvrir  ces 
carrières  pour  en  connoître  les  bcautez.  Qui  auroit 
jamais  crû  qu’on  trouvât  une  repréfentation  de  Si- 
lène dans  celles  de  î Paros,  fi  l’on  n’avoit  fouillé: 
bien  avant  pour  découvrir  cette  merveille. 

Après  avoir  vilîté  ces  carrières  , nous  allâmes 
nous  promener  dans  les  principaux  endroits  de  l’I- 
flc.  il  refte  encore  a Naufa  ou  Agoufa  un  Fort 
ruiné,  bâti  dans  la  mer,  & fur  les  matures  duquel 
le  voyent  les  armes  de  Venilê  , les  autres  princi- 
paux vil  Itwes  font  Coftoo,  Lcphciiis,  Marmara, 
Chepido  & Dragoula.  Ces  trois  derniers  villages 
font  à Kephalo  , quanier  de  l’Ille  fort  connu  par 
le  fort  Saint  Antoine,  dont  Barberoulfe  ne  vint  i 
bout  que  pareeque  les  foldats  y mouroient  de  foif. 
Venier  Seigneur  de  l’Klc  qui  l’avoit  deftendu  fi  vi- 
goureufement  fe  fauva  à Venife  , où  il  avoir  fait 
palfer  û femme  & fes  enfiins.  Le  fort  eft  démoli , 
& il  n’y  refte  plus  que  le  monallére  de  Saint  An- 
toine. On  fe  fert  aujourd’hui  du  inarbre  des  car- 
rières de  ce  quarticT-là  , & fur  tout  de  celles  do 
Marmara  , d’où  on  l’apporte  par  bateaux  à Pare- 
chia  : au  lieu  que  celui  des  anciennes  carrières  n’y 
peut  venir  que  par  charroi,  voiture  fort  rare  dans 
les  Illes. 

k Pline  a bien  marqué  la  ^ndeur  de  l’Iflc  de 
Paros  en  ailùrant  qu’elle  n’en  que  la  moitié  do 
celle  de  Naxos,  à laquelle  il  donne  7p.  milles  de 
tour  : fur  ce  pied-là  Paros  n’en  doit  avoit  que  36.. 
ou  37.  mefure  ordinaire  des  gens  du  pays.  On  y 
compte  environ  i poo.  firmilles  , taxées  ordinaire- 
ment à 4poo.  écus  de  capitation  ; mais  en  1 700. 
on  leur  en  fit  payer  6000.  & 7000.  pour  la  taille 
réelle;  11  eft  vrai  que  crttc  Ifle  eft  bien  cultivée: 
on  y nourrit  beaucoup  de  troupeaux  : le  commerce 
y confi lie  en  froment,  orge,  vin,  légumes,  fefa- 
K 3 me, 
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me,  toile  de  coton.  Avant  U guerre  de  Candie , 
on  y rccucilloit  be-iucoup  d'huile  ; mais  l’armée 
Vénitienne  brûla  tous  les  oliviers  de  Haros  en  9. 
ou  10.  ans  qu’elle  y lejourna.  Cette  Ifle  cil  fi  plei- 
ne de  perdrix  & de  pigeons  fauvages  qu’on  nous 
donna  troi>  perdrix  & deux  ramiers  pour  i8-  lois: 
la  viande  de  boucherie  y ell  bonne,  !c  les  cochons 
n’y  manquent  pas  : on  y mange  de  même  que  dans 
les  autres  Ifles  d'cxcellcns  petits  » moutons  nourris 
dam  les  maifons  avec  du  pain  & des  fruits.-  Les 
melons  y fout  tout-J-foit  délicieux  ; m.iis  on  n’a 
pas  le  temps  de  les  goûter  ; torfquc  l’armée  Tur- 
que y dl , clic  conlbmmc  tous  les  fruits  de  l’.i'Vr- 
chipcl  en  peu  de  jours. 

Nous  vîmes  pleuvoir  à Paros  pour  la  première 
fois  depuis  nôtre  départ  de  France.  La  terre  étoii 
li  féche  qu’il  auroit  fallu  un  petit  déluge  pour  en 
éteindre  la  foif.  Le  coton,  la  vigne  & les  figuiers 
periroient  fiins  les  rofôes  qui  font  fi  abondantes 
que  nos  capots  en  étoient  tous  mouillez  , lorfque 
nous  couchions  en  campagne  ou  dans  des  bateaux , 
ce  qui  nous  arrivoit  allez  fouvent  en  paflànt  d’une 
Ifle  à l’autre.  On  a beau  partir  dans  la  bonace , 
comme  on  n’a  point  de  boulTolc,  il  faut  fe  retirer 
dans  la  première  cale  , lorfque  le  vent  fe  ratnî- 
Cliit. 

LeCadi,  les  Confuls  de  France,  d'Angleterre 
& de  Hollande  font  leur  refidcnce  â Parcchia,  où 
l’on  élit  tous  les  ans  deux  Confuls  ; la  charge  de 
Cadi  & celle  de  Vaivixle  dans  le  temps  que  nous  y 
p.iliHnes  étoient  exercées  par  Conllantachi  Con- 
dili  Icplus  riche  Grec  de  l’ille,  frere  de  Miqucla- 
chi  Condili  Conful  de  France  ; il  eft  d’une  grande 
élégance  parmi  les  Grecs  de  faire  terminer  les 
noms  propres  en  b On  dit  Conllantachi , Mi- 
quclachi,Jjnachi,  pour  Conllantin,  Michel,  Jean, 
À l’on  parle  plus  proprement  dans  cette  Ifle  que 
dans  le  refie  ae  i’ Archipel. 

Les  habitans  de  Paros  ont  toûjonrs  palTé  pour 
gens  de  bon  fciis,&  les  Grecs  des  lllcs  voilincs  les 
prennent  fouvent  pour  arbitres  de  leurs  différens. 
Cela  me  fait  fouvenir  du  choix  que  les  Mileliens 
firent  autrefois  de  quelques  fiiges  Pariens  , pour 
mettre  une  forme  de  gouvemcinent  dans  leur  ville 
ruinée  par  les  fedirions  ; ces  Pariens  vilîterent  la 
campagne  de  Milet , & nommèrent  adminiilra- 
teurs  de  la  ville  les  habitans , dont  les  terres  leur 
parurent  les  mieux  cultivées  ; perfuadez  avec  rai- 
Ibn  que  ceux  qui  prenoient  grand  foin  de  leurs 
biens,  ne  negligeroient  p«  les  aftaircs  publiques. 

Sainte  Marie  cil  le  meilleur  port  de  l’Ille.Ia  plus 
grande  flore  y peut  mouiller  en  lûrcté  & plus  corn- 
inodé.'ncnt  que  dans  celui  d’Agoula , qui  en  cil 
Umt  près.  Le  port  de  Parechia  n’cll  que  pour  de 
petits  bûtimens  : on  cflime  fort  celui  de  c Drio, 
où  l’armée  Turque  erdwaircment  vient  jetter  lès 
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ancres.  La  rade  de  Drio,  qui  dl  1 la  partie  occi- 
dentale de  l’ille,  laillc  Naxie  à Ibn  levant,  & Nio 
i l'on  midi.  Le  plus  orientai  des  deux  écueils  qui 
font  au  milieu  de  cette  rade  n’a  qu’environ  foo. 
pas  de  long  ; & l’autre  en  a près  de  Soex  les  ar- 
mées y donnent  fond , & le  fud-oucll  en  cil  le  tra- 
vcrficr.  Vis-à-vis  de  ce  dernier  écueil  dans  la  plai- 
ne au  pied  d’une  colline,  coule  une  belle  fontaine 
à quatre  fonrccs  , éloignées  feulement  de  huit  ou 
dix  pas  1rs  unes  des  autres  ; ces  Iburccs  forment 
d'at^d  un  petit  ruillêan  partagé  en  trois  rigoles  ou 
les  l'urcs  ont  pratiqué  depuis  quelques  années  des 
refervoirs  pour  s’y  baigner  & pour  y faire  leurs 
ablutions  ; ces  rigoles  vont  le  rendre  dans  la  met, 
& quand  on  fiiit  aiguade  l’eau  pilfe  dans  les  barils 
des  caiuues  de  l’armée  par  le  moyen  des  gouttières 
de  cuir  bouilli  qu’ils  appellent  des  maniques. 

La  Panagia  ou  Madona  qui  cil  hors  de  la  ville 
de  Parcchia  cil  la  plus  grande  & la  plus  belle  Eglilè 
de  l’Archipel  ; ce  n’ell  pas  beaucoup  dire  ; elle  ctl 
bien  percée , & les  cintres  des  voûtes  font  allez 
beaux  ; mais  comme  les  colonnes  ont  été  tirée» 
des  ruines  de  la  ville  & qu’elles  font  de  ditlcrcns 
ordres  & de  differens  modules , le  tout  cnfemblc  cil 
mal  allèmblé.  Le  grand  dôme  en  déhors  a la  for- 
me de  la  chape  d’un  alembic  : la  fculpture  du  fron- 
tilpice  cil  touf-à-tâit  pitoyable,  ôt  le»  peintures  du 
chœur  font  fort  grofliéres.  Les  Grecs  appellent 
cette  Egliic  i*  Cat.ipolim.  Il  n’y  a aucune  appa- 
rence qu’elle  ait  été  bltic  fur  les  ruines  de  cette 
magnifique  Eglilè  dédiée  à la  Vierge,  dont  ' Ba- 
ronius  a fait  la  defeription.  Cellc-ci  étoit  au  milieu 
d’une  grande  forêt  où  s’etoit  retirée  ûintc  Theoc- 
tiflc  patronede  l’IUe,  & Caiapohiuti  dl  à la  porte 
de  Parechia,  c’cll-à-dire  de  l’ancienne  ville  de  Pa- 
ros fur  le  bord  de  la  mer. 

Le  couvent  des  Capucins  François , qui  cil  à 
droite  en  allant  à cette  Eglife  , dl  fort  bien  bâti  : 
l’Eglifc  en  ell  jolie  & le  jardin  agréable  : il  n’y  a 
que  deux  Peres  qui  vivent  des  aumônes  , & qui  en- 
(cignent  le  Grec  dt  l’Italien.  C’ell  le  rendez-vous 
& Ta  confolatiüii  des  Latins  qui  font  en  petit  nom- 
bre dans  cette  Ifle. 

Parmi  les  chapelles  de  la  ville , on  elltme  celle 
de  fainte  Helcinc  : à la  vérité  c’ell  grand  domma- 
ge que  le  marbre  de  Paros,  dont  toute  la  Grèce  a 
été  embellie  , foit  li  mal  employé.  Rien  n’dl  lî 
ridicule  que  de  voir  au  lieu  de  fculpture  , de  mé- 
chants plats  de  fayencc  enchalicz  dans  cette  belle 
pierre,  pour  orner  les  Irontilpiccs  des  chapelles: 
c’cll  comme  11  l’on  cnchaflbit  un  caillou  dans  de 
l’or.  On  compte  jol'qucs  à 16.  Monallcres  dan» 
Paros,  fçavoir. 

Saint  Minas  le  martyr,  le  plus  grand  couvent  de 
l’Iflc,  quoi  qu’il  n’y  ait  plus  que  deux  Caloyers, 
A'yiK 
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Sïint  Michel  Archange.  Kym  Tmimfxut. 

Le  couvent  des  Apôtres.  A'yUi  A'mrtiiti 
hiôtrC'Dainc  du  Lac.  jimMytM 
Saint  Jean  de  la  pluye.  A'yit  !»»>«.  Kmtftx»- 
Saint  George  aux  Groifeilles  , t'ruit  alFez  rare  en 
Levant.  A'yùf  ru>fy/t 
Saint  André.  A‘yù«  Ati^mt. 

Saint  Antoine.  A'r^  Arrrni'n. 

La  ûinte  Solitude.  aV*  mW 

Nôtre-Dame  de  toute  prévoyance.  iruMyûi  S«»- 

Saint  Jean  Adrien.  AyW  i«mWk  a^jW. 

Saint  Cyriaque  , ou  Saint  Dominique.  aV»«  K«- 

fHUK. 

Saint  jean  des  jfept  fontaines.  aVx  mt». 

Cprai. 

Nôtre-Dame  du  lieu  mal  iàin.  nnayiW  mm^na. 
Saint  Noirmantin  folitaire  du  mont  Sinai.  Ayùt 

Le  Monartere  de  Chrift.  o'  Xfirk. 

» iVchilochus  ce  fameux  Auteur  de  vers  jambes 
le  dillingua  parmi  les  grands  hommes  de  Paros. 
Horace  a railbn  de  dire  que  la  rage  infpira  ce  Poè- 
te : lès  vers  furent  fi  piquants  que  Lycambos  qui 
l’avoit  attaqué  , fut  alict  lot  pour  le  pendre  de 
dclèlix>ir.  Arc^ilochus  vivoit  du  temw  de  Gygés 
Roi  de  Lydie  & fut  contemporain  de  Romulus. 

Nous  imorons  le  nom  d’un  excellent  homme 
«le  cette  Ille  , qui  dreflâ  le  plus  beau  monument 
«le  chronologie  qui  foit  au  mon«le , & que  l’on 
voit  prelèntcmcnt  à Oxford  autour  du  Tliéatrc 
S«:heIdonicn  : c’efl  lur  ce  marbre  que  b M«.  de  Pei- 
lefc  av«>it  fait  acheter  en  Levant , avec  plufieurs 
autres  , qui  tombèrent  entre  les  mains  du  Comre 
d’Arondel  , que  l’on  voit  gravées  les  plus  célébrés 
époques  Gréques  depuis  le  régné  de  Cecr«^s  fbn- 
«lateur  du  Royaume  d’ Athènes  julques  au  Magil^ 
trat  Diognete,  c’eft-à-dire  la  fuite  de  I3i8;années. 
UlTerius  croit  que  cette  chronologie  fut  écrite  163. 
ans  avant  JcCas-Chiift. 

Ces  époques  qui  n’ont  pas  été  altérées  comme 
les  manuferits  , nous  apprennent  la  fondation  des 
plus  fâmeufes  villes  de  Grèce  , & l’âge  des  plus 
grands  hommes  qui  en  ont  été  l’omcment.  Par 
eicinpie  nous  fçavons  par  ces  marbres  qu’Hefiode 
a vê«ai  17.  ans  avant  Homere , âc  que  &ppho  n’a 
écrit  qu’environ  aoo.  ans  après  ce  Poète.  Ces 
marbres  fixent  les  Magiftrats  e d’ Athènes,  & nous 
font  d’un  grand  feeonrs  pour  les  guerres  de  ce 
tcmps-là  ; ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  ce 
«létail , il  vaut  mieux  pwler  de  nôtre  pafiâge  dans 
Pille  de  Naxie  , connue  des  anciens  fous  le  nom 
«le  Naxoc. 

• StrtU.  T(fnm  Cng,  /li.  To.  Archltochiuii  pfoprio  nbiri  ar- 
navîi  jambo.  Je  ^ne  Tio^lka  Ljcaoibco  lâo^iùflc  te* 
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d Nous  y arrivâmes  le  7.  Septembre  en  moins  de 
deux  heures;  car  le  trajet  du  port  d’Agoufa  (qui 
ell  à la  pointe  Septentrionale  de  Paros  ) n’efi  que 
de  n«nif  milles  , & le  canal  en  ligne  droite  n’a  que 
fix  milles  de  large  ; e ainfi  Pline  a fort  bien  mar* 
qué  la  difiancc  de  ces  deux  Ides  à fept  milles  cinq 
cens  pas.  N A X I A cft  un  mot  corrompu  de 
Naxos  ; tout  le  monde  Içait  que  la  langue  Gréque 
a fouffiat  de  grands  changemens  dans  la  décadence 
de  l’Empire.  Le  mot  de  Naxia  fe  trouve  dans 
I Cameniate,  qui  a décrit  la  prife  de  Thcllâloni- 

ue  par  les  Sarrazins  : il  fut  pris  & mené  en  Can- 

ie  avec  les  autres  cTclaves.  g La  flote  des  S.arra- 
7.ins  fur  laquelle  ils  étoicnr  embarquez  relâcha  i 
Naxie,  dit-il,  pour  y exiger  le  vibut  ordinaire  ; 
mais  elle  y Ibufirit  beaucoup  dans  le  port  du  b Vi- 
vier, que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  port  des  Sa- 
lines â droite  du  ^rt  du  château.  On  prend  en- 
core beaucoup  de  mullcts  & d’anguilles  dans  ce 
port  des  Salines , par  le  moyen  de  certaines  hayes 
de  rofeaux  aiTemblcz  & attachez  cnlcmble  ; ces 
hayes  fe  plient  comme  nos  paravents  , & on  les 
dil[x>fe  de  telle  forte  que  les  poififons  qui  s’y  font 
eng^ez  par  certaines  entrées  n’en  fçanroient  plus 
fortir.  ■ On  fe  fert  de  fcmblables  machines , mais 
bien  plus  grandes  fc  mieux  cnienduès,dans  le  canal 
du  Martigues  en  Provence  : l’invention  en  eft  très- 
ancienne.  k Les  Ichthyophages  de  la  Babylonie 
s’appliquoient  à cette. forte  de  pèche,  & prenoient 
làns  peine  plusdepoifibn  qu’i's  n’en  pouvoient  con-  - 
fommer  : ces  hayes  de  rofeaux  durent  long-temps, 

& on  les  tranfjxirtc  fuivant  que  l’on  juge  à propos, 
comme  l’enccmte  des  parcs  à brebis. 

La  pèche  de  Naxie , la  douane  & les  fitlines  d« 
la  ville  ne  font  afTermées  que  8<X).  écus;  aufli  on 
y donne  11.  ou  ty.  mefures  de  Ici  pour  un  écu,ét 
chaque  1 mefure  pcfe  izo.  livres  «ic  France.  Le 
port  des  Salines  nVft  pas  bon  pour  les  gros  bâti- 
mens,  non  plus  que  les  autres  ports  «Je  rifle  tou» 
expoftz  au  Nord  ou  au  “>  Sud-eft  ; on  les  ^clle 
Calad«>s,  Panormo,  Saint  Jean  Triangata,  Filo- 
limnarez,  Potamides  & Apollona,  qui  a peut-être 
retenu  ce  nom  du  Temple  d’Apollon  que  le» 
Athéniens  avaient  fait  bâtir  à la  pointe  de  Naxos , 
oppofée  i l’Iflt  de  Dclos.  11  ne  faut  pas  confondre 
avec  nM'.  Spon  l’Ifle  de  Naxos  avec  une  ville  du 
meme  nom  en  Sicile , où  fuivant  o Thucydide  les 
peuples  de  l’ifle  Eub^  avoient  dreflé  un  autel  i 
Apollon.- 

Naxos  , quoiqt^  làns  ports , étoit  une  r Républi- 
que très-floriflànte  & mamefle  de  la  mer,  «lans  le 
temps  que  les -Perlés  pallérent  dans  l’Archipel.  II 

ett 

b T* 

i B^urd'xous. 

k Dtej,  inni.  BiUiêtk,  hifi.  tU»  $. 

1 

m Siroc. 

fl  I êjéie.  Tnmi  * 

o Lit.  K. 

P (>ror«  SjoccIL  2»>xix\xi.  ia<ttd<mctt}«babinB». 

ém 


Digitized  by  Google 


8o 


V 


OTAGE 


c(l  vrai  qri’clle  pnffedoit  les  Ifles  de  Paros  & d’An- 
dros  dont  les  pons  Ibiu  txccllcns  pour  entretenir 
& recevoir  les  plus  grandes  dotes,  a Arilhigoras 
commandant  i Milei  en  Ionie  Ibrma  le  dellein  de 
furprendre  Naxos,  fous  pretexte  de  rétablir  les  plus 
grands  Seigneurs  de  l'ille,  chaflèz  par  la  populace 
a réfugier  chez  lui.  Darius  Roi  de  Perle  lui  four- 
nit non  feulement  des  troupes  de  debarquement, 
mais  une  dote  de  deux  cens  vailfeaux.  Les  Naxto- 
tes  avertis  lécrcteuient  par  Magabates  (icnéril  des 
Perlés  , avec  qui  Arillagoras  s’étoit  brouillé,  lé 
préparèrent  à le  bien  recevoir.  Il  fut  obligé  de  lé 
retirer  après  un  liège  de  quatre  mois  ; & tout  le 
fervice  qu’il  pût  rendre  aux  inlulaires  qui  s’etoient 
retirez  à Milet , fut  d’obtenir  qu’on  leur  bâtiroit 
une  ville  à Naxos , pour  les  mettre  d couvert  des 
iulultes  du  peuple. 

Les  Perlés  firent  une  fécondé  dclcome  dans  cet- 
te Ille  lorfqu’ils  ravagèrent  l’Archipel,  b Daiis  & 
Artaphernes  n’y  trouvant  pas  de  rclillance  firent 
brûler  jufques  aux  l'emples  , & emmenèrent  un 
très-grand  nombre  de  captifs.  Naxos  lé  releva  de 
cette  perte  & ‘ fournit  quatre  vailfeaux  de  guerre  à 
cette  puillànte  flore  des  Grecs  , qui  battit  celle  de 
Xerxés  à -i  Salamine,  dans  le  fond  du  golphe  d’A- 
thencs.  Le  fouvenir  des  maux  que  les  Perlés  avoient 
faits  à Naxos,  & la  cr.Hiiue  de  s’en  attiret  de  nou- 
t eaux,  obligèrent  le  peuple  à fe  decliret  pour  les 
Aliatiques  ; mais  les  Odiciers  de  l’Illc  furent  d’un 
Icntimcnt  contraire  , & menèrent  à l’armée  Gré- 
que,  par  l’ordre  de  Dcmocriic  le  plus  actedité  des 
citoyens  de  Naxos  , les  vailléaux  qu’ils  comman- 
doient.  e Diodore  de  Sicile  allûrc  que  les  Naxio- 
tes  donneres.t  des  marques  d’une  grande  valeur  à 
la  huaille  de  Platée  , ou  Mardonius  autre  Gé- 
néral des  Perlés  fut  défait  par  Paulimias.  f Ce- 
pendant les  aliiei  ayant  donné  le  commandement 
des  troupes  aux  Athaiietis  ; ceux-ci  déclarèrent  la 
guette  aux  Naxiote-s  pour  châtier  les  partiiàns  des 
ï'crlés.  La  ville  fut  donc  affiegee  & forcée  à ca- 
pituler avec  fes  premiers  niaitres  ; g car  l ierodotc, 
qui  place  ••  N«os  dans  le  département  de  l’Ionic 
& qui  l’appelle  la  plus  hcutculc  des  lllcs , en  fait 
une  colonie  d’Atliencs , & rappone  que  ‘ Pililfratc 
l’avoit  polfedée  â fon  tour. 

Voila  cequi  fe  palÏÏi  déplus  reinarquable  en  rillc 
de  Naxos  daqs  le  temps  cie  la  belle  Grèce.  Si  l’on 
veut  rcmontcrjufques  à l’antiquité  la  plus  reculée, 
on  trouvera  dans  Diodorc  de  Sicile  & dans  Paufa- 
nias  l’origine  des  premiets  peuples  qui  s’y  établi- 
rent. k Butes  fils  de  Boreas  Roi  de  Thrace  ayant 
lüulu  furprendre  en  embufeade  fon  ffere  Lycur- 
£us , fut  obligé  par  ordre  de  Ion  pere  de  quitter  le 
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I pays  avec  fes  complices  ; leur  bonne  fortune  le* 
' conduilit  à I l’iltc  tonde  , c’cll  ainii  qu’on  nom- 
; nioii  celle  dont  nous  parlons.  Comme  les  Thra- 
ces  n’y  trouvèrent  que  peu  ou  point  de  femmes , & 
i que  la  plûpart  des  llles  de  l’Archipel  étoient  fans 
habitans , ils  firent  quelques  irruptions  dans  la  terre 
ferme,  d’où  ils  emmenèrent  des  femmes  , parmi 
lefquelle-s  étoit  Iphinicdie  femme  du  Roi  Alocus  Sc 
Pancratis  fa  fille.  Ce  Roi  outré  de  dépit  ordonna 
I à lés  fils  Otus  & Ephialtes  de  le  venger  : ils  batti- 
I rent  les  rhraccs,&  lé  rendirent  les  maîtres  de  l’IlIc 
I ronde,  qu’ils  nommèrent  Dia.  Ces  Princes  s’en- 
tretuerem  quelque  temps  après  dans  un  combat, 
comme  dit  •»  Pauûnias,  ou  furent  tuez  pr  Apol- 
lon, lùis'ant  le  feutiment  d'Homerc  & de  Piiidare; 
ainli  les  Thraces  rellcrcnt  pailibles  polfelléurs  de 
' rifle  jufques  à ce. que  la  grande  fccherellé  les  con- 
1 traignit  de  l’abandonner  , plus  de  deux  cens  ans 
afres  leur  établillcm.nt.  Lllc  fut  enfuke  occupée 
p^r  les  Cariais,  & leur  Roi  n Naxios  ou  Naxos, 

I luivatit  Etienne  le  Géographe  , leur  donna  fon 
I nom.  Il  eut  pour  lucccüeur  flin  fils  Lcucippus: 

I & celui-ci  fut  le  pere  de  Smardius , Ibus  le  règne 
I duquel  Thcfée  ' revenant  de  Ciétc  avec  Aria'dnc 
aborda  dans  l’Illc,  où  il  abandonna  Ci  maîtrclîé  à 
j Bacchus,  dont  les  menaces  l’avoicut  horriblement 
I frappé  d.ms  un  longe. 

Les  habitons  de  Naxos  prétendoient  que  ce 
Dieu  avqit  été  nourri  chez  eux, & que  cet  honneur 
leur  avoit  attiré  toute  llirtc  de  félicitez.  D’autres 
croyent  que  Jupiter  l’avoit  confié  à MtTCurc  pour 
le  nourrir  dans  l’antre  de  » Nylé  fur  les  cAtes  de 
la  Phcnicic,  du  côté  qui  s’approche  du  Nil;  d’ou 
vient  que  Bacchus  fut  nommé  Üioxyfins.  Ce  n’cit 

Î.1S  ici  le  lieu  de  débrouiller  l’Iiilloirc  des  Bacclius. 
îiodorc  de  .Sicile  rapporte  qu’il  y en  a eu  trois  â 
qui  nous  fommes  redevables,  non  feulement  de  la 
ailture  des  fruits,  mais  de  l’invention  du  vin  A de 
celle  de  la  bicTc,  que  l’un  d’eux  inventa  en  faveur  des 
peuples  qui  if;  puurroient  ps  élever  la  vigne  chez  eut. 

P L.1  célébré  époque  que  le  même  Auteur  nous 
a conlérvée  touchant  le  debordenKnt  du  Pont- 
Euxin  dans  la  iikt  de  Grèce,  nous  ralTurc  fort  fur 
la  plûprt  des  avaimircs  qui  fe  font  paflccs  d.uis 
quelques-unes  de  ces  Iflcs.  (-ctte  époque  au  moins 
nous  découvre  le  fondement  de  plufleurs  tables 
qu’on  en  a publiées  : il  til  b<tn  de  la  rapporter  ici 
en  palfitnt,  pour  difpofcr  les  Iccleiirs  à ne  pas  trou- 
ver étranges  certaines  choies  dont  on  parlera  dans 
la  defeription  des  autres  Iflcs.  Diodorc  donc  aflû- 
rc  que  les  liabitiuis  de  l’Ifle  de  q Samothrace  n’a- 
voient  pas  oublié  les  prtxiigieux  changemens  qu’a- 
voit  fait  dans  l’.Archipel  le  débordement  du  Pont- 
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Fui  in  , lequel  d’iin  grand  lac  qu’il  étoit  aupara- 
vant, devint  enfin  une  mer  confiderable  par  le  con- 
cours de  tant  de  rivières  qui  s’y  ddgorgcnt  ; ces  dd- 
bordemeiis  inttndcrein  l’Archipel , en  firent  périr 

frefque  tous  les  habitans  , & reduinrent  ceux  des 
(les  les  plus  élevdcs  à fe  làuvcr  aux  Ibininets  de 
leurs  montagnes.  Combien  de  grandes  Itles  vit-on 
alors  partagdes  en  plulieurs  pièces  , s’il  ell  permis 
de  le  fervir  de  ce  terme.^  N’eut-on  pas  raifon  après 
cela  de  regarder  ces  Iflcs  comme  un  nouveau  mon- 
de, qui  ne  peut  .être  peuplé  que  dans  la  fuite  des 
temps  ? Êll-il  furprenant  que  les  Hilloricns  & que 
les  roctes  aient  publié  tant  d’avantures  finguliéres , 
arrivées  dans  ces  Illcs  , à mefure  que  des  gens 
courageux  quittèrent  la  terre  ferme  pour  les  venir 
rccomioître  ? Eft-il  furprenant  que  Pline  l’abrc- 
viateur  de  tant  de  livres  perdus  , parle  de  certains 
citangemens  incroyables  à ceux  qui  ne  reflechiflènt 
pas  lur  ce  qui  s’elt  palfé  dans  l’Univers  ddpuis  tant 
de  ficelés  ? Ce  qui  nous  relie  à dire  de  Naxie  cil 
moins  éloigné  de  nos  temps. 

a Pendant  la  guerre  du  Peloponncfc  cette  Ifle 
fe  déclara  pour  Athènes  avec  les  autres  Ifles  de  la 
mer  Egée,  excepté  le  Milo  & t>  Thêta.  Enfuitc 
Naxos  tomba  fous  la  puillànce  des  Romains  : après 
la  bataille  de  Philippes  , Marc  Antoine  la  donna 
aux  c Rhodiens  ; mais  il  la  leur  6ta  quelque  temps 
après,  parccque  leur  gouvernement  étoit  trop  dur. 
E.lle  fut  foûmifc  aux  Empereurs  Romains  , & en- 
fuite  aux  Grecs  jufques  à la  prife  de  Coullantino- 
plc  par  les  Fninçois  iSt  par  les  Veniticns;(iao7.)car 
trois  ans  après  ce  grand  événement , comme  les 
François  travailloient  fous  l’Empereur  Henri  à la 
conquête  des  provinces  & des  places  de  terre-fer- 
me, les  <1  V’enitiens  maîtres  de  la  mer  donnèrent 
la  libené  aux  fujets  de  la  République  qui  vou- 
droieiu  équiper  des  navires,  de  s’emparer  des  Ifles 
de  c l’Archipel  & autres  places  maritimes , i con- 
dition que  les  acquereurs  en  feroient  hommage  à 
ceux  à qui  elles  appartenoient , à raifon  du  partage 
fait  entre  les  F-rançois  & les  Vénitiens.  » Marc 
Saiiudo  s’empara  pour  lors  des  Illcs  de  Xaxic,  Pa- 
rus, Antiparos,  Milo,  r.\rgcntiére , Siphaïuo, 
Policandro,  Nanfio,  Nio  & Santorin.  L’Empe- 
reur Henri  érigea  Naxie  en  Duché,  & donna  à Sa- 
nudb  le  titre  de  Duc  de  l’Archipel  & de  Prince  de 
rEinpirc.  Le  P.  Sauger  Miflioniiaire  Jefuitc,  fort 
elliinc  en  Levant  fous  le  nom  du  P.  Robert,  a 
bien  démêlé  la  fuite  de  ces  Ducs  depuis  Marc  Sa- 
iiudo  jufques  à Jacques  Crifpo  ai.  ôt  dernier  Duc 
de  !’,\rchipcl , dépouillé  par  les  Turcs  fous  l’Em- 
pereur Seliin  II.  & mort  à Venife  accablé  de  dia- 
grin.  Son  pere  Jean  Crifpo  s’étoit  engagé  qucl- 
T'om.  l. 
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ques  années  auparavant  de  payer  à Solynuffi  IL  un 
tribut  de  fix  mille  écus  d’or  , lorfquc  Barberouife 
fit  fa  dcfccntc  dans  l’Ille  & la  mit  au  pillage.  Aitjlî 
finit  la  Ibuvcraincté  de  l’Archipel , après  avoir  été 
plus  de  300.  ans  entre  les  mains  des  Princes  La- 
tins. g Long-temps  auparavant  , l’Iflc  avoir  été 
ravagée  par  Homur  Prince  Mahometan , contem- 
porain de  Jean  Paleologue  , maîtte  de  Smymc  & 
de  la  côte  d’Ionie. 

Quoique  cette  Illc  fbit  une  des  plus  agréables 
de  rArciiipcI,  elle  nous  parut  d’abord  plus  propre 
à infpircr  de  la  triildlè  que  de  la  joyc  ; il  faut  I« 
parcourir  pour  en  découvrir  les  Ixiaux  endroits, 
qui  font  le  campo  de  Naxia  , les  plaines  d’Anga- 
rez , de  Carchi , de  Sangri  , de  Sideropetra , de 
Potamides,  de  Livadia;  les  vallées  de  Mclanés  & 
dciPerato.  Toute  cette  Illc  cfl  pleine  d’ürangcrs, 
d’Oiiviers,  de  Limonniers,  de  Cèdres,  de  Citron- 
niers, de  Grenadiers,  de  Figuiers,  de  Meuriers; 
il  y a aulii  beaucoup  de  ruillcaux  & de  fontaines, 
h Les  anciens  ont  eu  raifon  de  l’appcllcr  la  petite 
Sicile.  Archilochus  dans  Athence  compare  le  vin 
de  Na.xos  au  neüar  des  Dieux.  > On  voit  une 
k médaille  de  Septime  Severe,  fur  le  revers  de  la- 
uellc  Bacclius  cil  repréfemé  le  gobelet  à la  main 
roitc  & le  «hyrfe  à la  gauche.  On  boit  aujour- 
d’hui d’excellent  vin  i Naxie  : les  Naxiotes  qui 
font  les  vrais  enfans  de  Bacchus , cultivent  bien  la 
vigne,  quoiqu’ils  la  laiflcnt  traîner  par  [terre  jufques 
à nuit  ou  neuf  pieds  lijin  de  fon  tronc,  cc  qui  fait 
que  dans  les  grandes  chaleurs  le  folcil  dcffeichc  trop 
les  raifins , & que  la  pluye  les  fait  pourrir  plus  faci- 
lement qu’à  Santorin , où  les  feps  de  vignes  font 
en  arbriflcaux. 

Etienne  le  Géographe  raconte  deux  fables  tirées 
d’Afclcpiadc,  qui  marquent  la  bonté  de  cette  Ifie. 
On  public,  dit-il  , que  les  femmes  y accouchent  à 
huit  mois,  & qu’il  y coule  une  fourcc  de  vin;  ce 
vin  fins  doute  lui  avoir  attiré  le  nom  de  1 Dioity- 
fins.,  dont  parle  Pline.  Cet  auteur  ne  donne  que 
7f.  milles  etc  tour  à Naxos  ; mais  les  hahitans  pré- 
tendent qu’elle  en  a jufques  à cent.  Son  circuit 
efl  prefquc  ovale  & fait  deux  pointes  , dont  l’ime 
regarde  Nio,  & l'autre  cil  tournée  entre  Myconc 
& Nicaria. 

Bien  qu’il  n’y  ait  point  à Naxie  de  port  propre  i 
y attirer  un  grand  commerce,  on  ne  lailfe  pas  d’y 
faire  un  trafic  confiderable  en  orge,  vins,  figues  , 
coton,  foye,  lin,  fromage,  fel,  bœufs,  moutons, 
mulas,  éincril  & huile;  on  n’y  brûle  que  de  celle 
de  Lcntifquc , quoiqu’on  donne  pour  un  écu  huit 
oques  de  celle  d’olive.  Les  Leutifqucs  y font  char- 
gez d’nne  prodigieufe  quantité  de  graine,  que  l’on 
L met 
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met  en  d'geftion  lors  qn’dle  eft  meure,  & aue  l’on 
prcilê  quelques  jours  «près  : cene  huile  eti  bonne 
pour  le  cours  d<e  ventre,  pour  les  fleurs  blanches  , 
pour  la  gonorrhée,  pour  la  colique  ; on  en  graille 
le  boyau  dans  la  dclccnte  du  fondement,  a Diof- 
coride  la  recommande  pour  les  maladies  da  la  peau. 
Le  Ladanum  que  l’on  recueille  dans  cette  Iflen’eft 
bon  que  pour  l'ufage  des  habitans;  il  ell  plein  d’or- 
dures , de  poil  de  chèvre  & de  laine  : car  on  ne 
prend  pas  la  peine  de  ramalferavec  des  fouets  com- 
me en  Candie  : on  coupe  feulement  la  laine  & le 
poil  des  animaux  qui  fe  fout  trottez  contre  les  ar- 
briliêaux  de  cette  cfpéce  de  Cille,  qui  a été  décrite 
plus  haut,  & qui  cil  fort  commune  à Naxic.  b Hé- 
rodote & c Diofeoride  parlent  de  cette  manière 
d’amalTer  le  Ladanum.  Le  bois  & le  charbttn  , 
marchandifes  très-rares  dans  les  autres  Ifles,  font 
eu  abondance  dans  celle-ci.  Un  y fait  bonne  chè- 
re, les  lièvres  & les  perdrix  y font  à très-bon  mar- 
ché; les  perdrix  s’y  prennent  avec  des  trappes  de 
bois,  ou  bien  par  le  moyen  d’un  âne  fous  le  ventre 
duquel  un  payfan  le  cache,  & marche  dans  cette 
polturc,  pour  les  chalTcr  dans  des  filets. 

Suivant  les  apparences  la  ville  de  ■!  Naxie  capi- 
tale du  pays,  a été  bitie  fur  les  ruines  de  quelque 
ancienne  ville  du  même  nom,  dont  il  fembic  que 
Ptolcmée  ah  fiiit  mention.  Le  chltcau , litué  fur 
le  haut  de  la  ville , ell  l’ouvrage  de  Marc  Sanudo 
premier  Duc  de  l’Archipel  ; c’cll  une  enceinte  flan- 
quée de  grollès  tours,  qui  en  renferme  une  plus 
conlidcrable  quarrée,  dont  les  murailles  font  fort 
épaillès,  & qui  proprement  étoit  le  palais  des  Ducs. 
Les  defeendans  des  Gentilshommes  Latins , qui 
s’établirent  dans  l’Illc  fous  ces  Princes,  occupent 
encore  l’enceinte  dé  ce  château.  Les  Grecs  qui 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  s’étendent 
depuis  le  château  julques  à la  mer.  La  haine  de  la 
Noblellè  Gréque  & de  la  Latine  dl  irréconciliable  : 
les  Latins  aimeroient  mieux  s’allier  â des  payfanes 
que  d’époufer  des  Dcmoifelles  Gréques  ; c’ell  ce 
qui  leur  a fait  obtenir  de  Rome  la  difpenfc  de  le  ma- 
rier avec  leurs  coulincs  germaines.  Les  Turcs 
traitent  tous  ces  Gentilshommes  fur  le  même  pied. 
A la  venue  du  moindre  Iky  de  galiotc,  les  Latins 
& les  Grecs  n’oferoient  paroître  qu’en  bonnets  rou- 
ges, comme  les  forçats  de  galère,  & tremblent  de- 
vant le  plus  petit  ÔflScicr.  Dès  que  les  Turcs  fc 
font  retirez,  la  Noblclfe  de  Naxie  reprend  la  pre- 
mière fierté  : on  ne  voit  que  bonnets  de  velours  , 
& l’on  n’entend  parler  que  d’arbres  de  généalogie  ; 
les  uns  fc  font  defeendre  des  Paleologucs  ou  des 
Comncncs;  les  autres  des  Julliniani,  des  Grimal- 
di,  des  Suminaripa. 

Le  Grand  Seigneur  n’a  pas  lieu  d’apprehender  de 
révolte  dans  cette  Ifle  ; dès  qu’un  Latin  fc  remue, 
ks  Grecs  en  aveitilicnt  le  Cadi,  & li  un  Grec  ou- 
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vre  la  bouche  , le  Cadi  fçait  ce  qu’il  a voulu  dire 
avant  qu’il  l’ait  fermée. 

Les  Dames  y font  d’ur.c  vanité  ridicule,  on  le» 
voit  venir  de  la  campagne  après  les  vendanges, 

I avec  une  fuite  de  30.  ou  40.  femmes,  moine  à pied, 
i moitié  fur  des  ânes  ; l’une  porte  fur  ta  tête  des  fer- 
viettes  de  toile  de  coton,  ou  quelque  jupe  delà  mai- 
trcllc;  l’autre  marche  avec  une  paire  de  bas  à la 
; nuin , une  marmite  de  grez , ou  quelques  plats  de 
' faycncc  ; on  étale  fur  le  chemin  tous  les  meubles 
de  la  maifon , fit  la  ntaîtrelfc  montée  fur  quelque 
méchante  rofle,  entre  dans  la  ville  comme  en  triom- 
phe à la  tcu-  de  cette  troupe  : les  enfans  font  au  mi- 
lieu de  la  marche  ; ordin.uremcitt  le  mari  fait  l’at- 
riére-gardc.  Les  Dames  Latines  s’habillent  quel- 
quefois â la  Vénitienne  : l’habit  des  Gréques  cil  un 
peu  dirtetcjit  de  celui  des  Dames  de  Milo  : on  par- 
lera de  toutes  leurs  nipes  dans  la  dclcripiion  de  l’ha- 
bit de  celles  de  Mycone. 

Pour  palier  â des  choies  plusferieufes,  ilyadcux 
Archevêques  dans  Naxic,  l’un  Grec  & l’auta-  La- 
tin : le  Latin  tdl  allez  à Ibn  aife,  c’cll  le  Pape  qtti 
nomme:  fon  Eglife  qui  s’appelle  la  Métropole , fut 
bâtie  & rentée  par  le  premier  Duc  de  l’IÜc;  aulfi  le 
Chapitre  dl  compofé  de  lix  Chanoines , d’un  Do- 
yen, d’un  Chantre,  d’un  Prévôt  & d’un  Threfo- 
rier,  outre  neuf  ou  dix  Prêtres  habituez  qui  for- 
ment le  relie  du  Clergé. 

Les  jefuites  ont  leur  relidencc  auprès  de  la  tour- 
ducale  ; ils  font  ordinairement  fept  ou  huit  Prêtres, 
non  feulement  occupez  i élever  la  jcundlè , mais  à 
faire  des  millions  avec  beaucoup  de  zélé  dims  les 
autres  llles  de  l’Archipel.  Les  Capucins  font  aullî 
établis  à Naxic,  & ne  s’appliquent  pas  avec  moins 
d’ardeur  & de  fuccez  â rinllruCfion  des  Chrétiens. 
La  maifon  des  Cordeliers  ell  hors  de  la  ville  ; mais 
il  n’y  a qu’un  Prêtre  & un  Frcrc  lai  logez  dans  l’an- 
cien monallerc  de  Saint  Antoine,  érigé  en  Com- 
mandetie  de  Rhodes,  à donné  aux  ' Chevaliers  par 
la  Duchcllc  E'rançoile  Crifpo. 

La  médecine  y dl  exercée  par  tous  ces  Réli- 
gieux.  Les  Jefuites  & les  Capucins  y ont  de  très- 
bonnes  apoticairerics.  Les  Cordeliers  s’eu  mêlent 
aullî  : le  Supérieur  a été  Chirurgien  Major  de  l’ai^ 
méc  Vénitienne  pendant  la  dcnncrc  guerre,  & s’dl 
tait  naturalifer  Vénitien  pour  être  le  maître  de  fon 
couvent  , lequel  dépend  de  la  République  , quoi 
qu’il  foit  fur  les  terres  des  Turcs.  Voilà  les  Doc- 
teurs qui  coinpoftnt  la  Faculté  de  Médecine  de  Naxic; 
ils  font  tous  trois  François,  & ne  s’accordent  pas 
mieux  pour  cela. 

La  f maifon  de  campi^nc  des  Jefuites  cil  jolie 
pour  un  pays  où  l’on  ne  f;ait  pas  bâtir.  Les  Gérées 
qui  fçavent  à peine  placer  une  échelle  en  dehors 
pour  monter  au  premier  étage  d’un  bâtiment,  ad- 
nurent  l’eféalicr  de  cclui-d  , qui  dl  rcnl'ermîf  en 

de- 
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dedans  : cela  pafte  la  capacité  de  leurs  nrchltedes. 
Nous  en  admirâmes  les  jardins  & les  vereers  ; les 
champs  s’étendent  jufques  dans  la  vallée  de  Mela- 
nc7. , quartier  des  plus  agréables  de  l’illc.' 

L’Archevêque  Grec  de  Naxic  cft  tort  riche;  Pa- 
rus & Antiparos  dépendent  de  lui  pour  le  fpiritucl  : 
fl  a dans  la  ville  ay.  Prêtres  ou  Moines  facrcï  qui 
lui  font  ibilmis.  Voici  les  noms  de  fes  principales 
Eglifes. 

LS  Métropolitaine.  H"  M«Tf<nXK. 

Deux  Egliles  Ibus  le  nom  de  Chrift.  O'  K{irir. 
L’Eglife  de  la  Croix.  O'  ïrmufif. 

Nôtre- Dame  de  Mifericorde.  nwayi»  ExwSra. 
Nôtre-Dame  Proteûnee  de  l’Ille.  iiaiayé»  TlmU. 

nra. 

Saint  Jean  l’Evangelillc.  aV«  I««W 
Saint  Dimitrc.  aV>'*< 

Saint  Pantaleon , ou  le  grand  Aumônier.  A'yi'x 

Ilmmxifftm, 

Deux  Eglifes  fous  le  nom  de  Sainte  Vcncrande. 

ïlMfmmtvn, 

Saiut  Jean  Baptîflc.  AV«f 
Saint  Michel  Archange.  A'yi*« 

Saint  Helie.  A'ytt  KXi«t. 

L’Eglilc  du  Favori  de  Dieu.  aV«  ©iMiiwfvi. 

Sainte  Theodofie.  A’v‘* 

Sainte  Dominique.  aV«  Kv^on. 


Sainte  Anaftafie.  A'yU  Aiaràr», 

Sainte  Catherine.  A'yi» 

L’Annonciade.  s,i»yÇojTf». 

Les  prindpaux  Monalléres  de  l’HIc  font , 

La  Vierge  de  publication.  HmmyU 
La  Vierge  la  plus  élevée.  Umtmyi» 

Le  Saint  Efprit.  arai/uirx. 

Saint  Jean  Porte  lumière.  a'vi«  ItJmt 
Le  Couvent  de  bonne  remontrance.  iUA»tiTv«s. 
Celui  de  la  Croix,  o'  Trutfit. 

Celui  de  Saint  Michel.  O’  Tallufxm. 

Les  Villages  de  l’ide  le  nomment 


Comiaqui. 
Votri. 

Scados. 

Chccrez. 

Apano  Sangrî. 

Cato  Sangri. 

Cheramoti. 

Sijahoncs. 

Moni. 

Perato. 

Caloxylo. 

Charami. 

Filoti. 

Damariona. 

Vourvouria. 

L a 


Scalaria  , oi  fe  fairiqueiit 
Us  marmites. 
Couchouchorado. 
Gizamos. 

Damala. 

Melancz. 

Cabonci. 

Cournocorio. 

Engarez. 

Danaio. 

Tripodei. 

Apano  Lagadia. 

Cato  Lag^a. 

Metochi. 

Pytgos. 

Car* 
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Carchi. 

Apano  Potamia. 

Acadimi. 

Cato  potamia. 

Mognitia. 

Aitclini. 

Kinidaro. 

Vazokilotifi. 

Aiolas. 

Saint  Eleutherc,  dont  la 

tour  s’appelle  i-'afimilla. 

Tous  CCS 

villages  pourtant  ne  Ibnt  pas  fort  peu- 

plcT  ; les  Jeluitcs  luius  allÛTcrent  qn  il  ii  y avuit 
gucres  plus  de  Scoo.  âmes  dans  l’ifle.  En  i7CX3.1cs 
lubicaiis  payeront  ycxx>.  écus  décapitation,  &yyoo. 
cens  de  taille  rcolle.  On  dlit  tous  les  ans  dans  la  vil- 
le lix  Adminiitrateurs.  Dans  le  temps  que  nous  y 
étions  le  C iadi  n’etoit  accompagné  que  de  fept  ou 
huit  familles  Turques.  & le  Vaivode  étoit  unautre 
'J 'lire  conunis  par  un  13cy  de  galcre  de  Scio. 

Les  Gentilshommes  âe  Naxie  fc  tiennent  à la 
campagne  dans  leurs  tours  , qui  font  des  maifons 
quarrées  aflci  propres , & ils  ne  fe  viliteiit  que  ra- 
rement : la  chaife  fait  leur  plus  grande  occupa- 
tion. Quand  un  ami  vient  chci  eux , ils  ordon- 
nent à un  de  leurs  domertiques  de  faire  pafl'er  à 
coups  de  bjton  fur  leurs  terres  le  premier  cochon 
ou  le  premier  veau  qui  tfl,  dans  le  voilinage  : ces 
animaux  pris  en  flagrant  délit  font  conhlqucr  , 
égorger  fuivant  la  coutume  du  pays , & l’on  en  fait 
bonne  chcre.  Pliki  dt  un  quartier  de  l’iflc  où  l’on 
dit  qu’il  y a des  ceùis  : les  arbres  n'y  font  pas  fon 
hauts  ; nous  n’y  vîmes  que  des  a Cèdres  à feuilles 
de  Cyprès. 

A une  portée  de  fufil  de  l’Ifle  , tout  près  du 
château  s’élève  un  petit  écudl , fur  lequel  on  voit 
une  très -belle  porte  de  marbre  parmi  quelques 
grolTes  pièces  de  la  même  pierre,  & quelques  mor- 
ceaux de  granit  ; les  Turcs  & les  Chrétiens  ont 
emporté  le  refle  : on  dit  que  ce  Ibnt  les  débris  du 
palais  de  Bacchus  ; mais  il  y a plus  d’apparence 
que  ce  font  les  relies  d’un  Temple  de  ce  Dieu.  Cet- 
te porte  qui  n’dl  que  de  trois  pièces  de  marbre  blanc 
eh  d’un  grand  goût  dans  fa  llmplidté  ; deux;  piè- 
ces en  font  le  montant,  & la  troiliéme  le  linteau  : 
le  feuU  éioit  de  trois  pièces,  on  a emporté  celle  du 
milieu.  La  porte  dans  œuvre  a i8.  pieds  de  haut, 
lùr  II.  pieds  trois  pouces,  de  large  : le  linteau  cfl 
épais  de  4.  pieds;  les  montans  ont  trois  pieds.  Adc- 
ini  de  largeur  , fur  quatre  pieds  d’épailfcur  : tous 
CCS  irntbres  ctoient  cramponct  avec  du  cuivre  ; 
car  on  en.  trouve  encore  ocs  morceaux  patmi  ces 
ruines. 

k Zia  qui  cil  la  plus  haute  montagne  dc.riflc , 
fignific  le  mont  de  Jupiter,  (t  a retenu  le  nom  de 
Dia  , qui  étoit  autrefois  celui  de  l’Iflc.  Corono 
aiirrc  montagne  de  Na.xie  a confené  celui  de  la 
Nymphe  Coronis  nouTifle  de  Bacchus  , ce  qui 
femble  authorifer  la  prétention  des  anciens  Naxio- 
tes , qui  vouloicnt  que  l’éducation  de  ce  Dieu  eût 
été  confiée  dans  leur  Illc  aux  Nymphes  Coronis  , 
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Philia  & Cleis , dont  les  noms  fe  trouvent  dan» 
c Diodorc  de  bictic.  Fanari  cil  encore  une  autre 
montagne  de  Naxie  afici  conliderablc. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zi.i , à droite  du 
chemin  de  Pivato  , fur  le  clienùii  même,  feprefen- 
te  un  bloc  de  marbre  brut,  large  de  hui:  pieds,  na- 
turellement avancé  plus  que  les  autres  d’environ 
deux  pieds  & denù.  Nous  lûmes  fous  ce  marbre 
cette  ancienne  infctiptioii  ; 

OFOÏ  A10£  MHAQZIOT. 

Montagae  de  “Jafiter , confenttcur  des  troHpeaMX. 

M'.  Galand  de  l’Acadcmic  Royale  des  inferiptions, 
oui  accompagna  d Mi.  de  Nointel  dans  fon  voyage 
de  l’Archipel  , a communiqué  cette  infcriptiôn  à 
M'.  Spon,  « <5t  le  P.  Sauge’r  l’a  rapporte'c  auüi.  La 
maniéré  d’écrire  par  dellous,  ou  pour  mieux  dire 
fur  la  furface  intérieure  d’un  marbre , cil  fort  pro- 
pre pour  en  conlctvcr  les  canidéres. 

Cdn  nous  fit  voir  aulll  la  Grotte  où  l’on  prétend 
que  les  Bacchantes  ont  célébré  les  orgies;  mais  fau- 
te de  flambeaux  nous  ne  pûmes  nous  y promemer. 
Pour  les  armes  du  Roi,  que  M'.  de  Nointel  fit  fai- 
rc  en  fculptiire  fur  cette  roche,  nôtre  guide  nous 
dit  que  la  foudre  les  avoir  renverftes , & qu’il  ne 
fçavoit  ce  qu’elles  ctoient  devenues. 

A l’égard  de  l’hilloire  naturelle , on  prétend’.i 
qu’il  y a dc.s  mines  d’or  & d’argent  tout  près  dti 
château  de  Naxie.  Celles  f d’emcril  fout  au  fond 
d’une  vallée  au  dcilbus  de  Perato , dans  les  terres 
de  M'.  Coroncllo  Conlul  de  France,  & de  AF. de 
Grimaldi.  On  découvre  rémeril  en  labourant,  & 
on  le  porte  à la  marine  pour  l’enabarqiict  à l’riati- 
gata  ou  à Saint  Jean.  Les  Anglois  en  leftent  fou- 
vent.  leurs  vailtL-aux  ; il  ell  à lilxm  nurché  fitr  les  . 
lieux,  qu’on  en  donne  ao.  quintaux  pour  un  écu, 
fc  chaque  quintal  pcfc  I40.  livres.  Les  montagnes 
de  cette  lUe  liiut  de  marbre  ou  de  granit  : on  nous 
allura  qu’on  y trpuvoit  du  ferpentin. 

Nous  herboritâmes  aux  marais  vers  le  port  des  la- 
lincs,  à Calamitia  où  les  Jefuites  nous  régalèrent, 
â Pliki , à Perato  chez  M'.  le  Confiil , qui  nous  re- 
tint agréablement  pendant  quelques  jours , à Fanari, 
à Zio,  En  atxeiidant  que  nous  donnions  ladcfcrip- 
tion  & le  dénombrement  des  plantes  de  ente  Iflc, 
en  voici  trois  qui  ûntt  ailèi  rares  pour  mériter  l’atr 
tention  des  peribnnes  qui  s’appliquent  à ces  fortes 
de  connoi(Iiiicc,s. 

SC  Rü  P IIÙ  L /I R I Â , glaueo  folie , ia  ampUs 
tacinias  Svifo.  Corel.  Infl.  Ret  herk.  9. 

Sa  racine  cil  longue  d’un  pied  & demi,  groflèau 
collet  d’un  pouce quelaues  lignes,  dure,  rouf- 
fâtre  en  dedans,  brune  en  dehors,  piquant  en  fond, 
diviféc  en  quelques  fibres  chevelues  : la  tige  qui 

s’éle.-  . 
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s’élève  fouvent  à deux  ou  trois  pieds , cft  branchuc 
dès  le  bas,  lipieufe,  & devient  un  fous-arbrirtêau 
dégarni  de  feuilles , fi  ce  n’dl  vers  le  haut  : fes  feuil- 
les ont  huit  pouces  de  long,  lillès,  luilintcs,  divi- 
fées  à peu  près  comme  celles  de  la  Thaplîa  ; c’eft  à 
dire  en  parties  oppofées  Ibuvcnt  deux  à-deux,  inci- 
fées  jufques  à 1*  côte,  & recoupées  profondément 
dans  leur  longueur  : cette  côte  embrafi'e  une  panie 
des  branches,  & fournit  des  vaiflèaux  très-lènhblcs, 
dont  les  fubdiviiions  s’étendent  ven  les  bords  des 
feuilles  : elles  diminuent  jufques  à l’extrémité  des 
branches  parmi  pluficurs  brins  chargez  de  fleurs  (eni- 
blables  à celles  des  autres  efpéces  ; ces  fleurs  font 
des  godets  de  cinq  lignes  de  long,  verdâtres,  de 
uols  lignes  de  diamettre , divilcz  en  deux  lèvres 
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pourpre  foncé,  dont  la  fuperieure  eft  partagée  en 
deux  parties  üflèz  rondes,  terminées  en  pointe,  au 
deflous  dcfi]uelles  il  y a deux  antres  petites  parties 
de  même  couleur.  Iæ  calice  de  ces  fleurs  eft^un 
ballîn  d’une  feule  pièce,  partagé  en  cinq  parties  ar- 
rondies, du  fond  duquel  fort  un  piftile  terminé  par 
un  filet  allèi  long  ; ce  piftile  s’articule  avec  la  fleair 
en  maniéré  de  gomphole.  Se  devient  enfuite  une  co- 
que longue  de  quatre  lignes  j prefquc  ronde,  termi- 
née en  pointe  dure,  piquante,  brune,  laquelle  s’ou- 
vre cn>  ceux  fiartics  & laillc  voir  deux  loges  remplies- 
de  Icmcnccs  noires  , alfet  menues.  Cette  plante 
vient  dans  les  fentes  des  rochers  le  long  de  la  mari- 
ne, & n’eft  pas  r.irc  dans  les  autres  Iftcs  de  l’ Archi- 
pel f elle  eft  atncie  & feut  mauvais. 


H EL  107“  RO  P TU  M,hmni  fiert  mini- 
wo , fehiÎKe  majtHo.  Cotcl.  Rei  herb.  7. 

Sa  racine  cil  longue  d’environ  deux  pouces  , 
épaifle  feulement  d’une  ligne,  chevelue,  blanche, 
& poufle  quelques  tiges  tout  à fait  couchées  fur  ter- 
re, dont  les  plus  longues  ont  plus  d’un  demi  pied, 
vert  pâle  , velues  , branchué's  , accompagnées  de 
feuilles  prefquc  ovales , longues  de  demi  pouce,  fur 
quatre  lignes  de  large,  vert  pâle  aulfi,  velues,  vé- 
nées  & de  même  tiflurc  que  celles  de  l’herbe  aux 
verrues,  mais  d’un  goût  un  peu  plus  acre  ; elles  n« 
diminuent  pas  vers  le  haut,  excepté  tout  proche  des 


! fômmitcï,  ou  elles  n’ont  que  deux  on  trois  ligiies 
de  long.  Toutes  les  branches  finiftent  par  un  épi 
I en  queue  dé  fcorpion,  long  d’un  pouce  à quinze  li- 
gnes, chargé  de  deux  rangs  de  fleurs  blanches,  de 
même  figure  que  celles  de  l’clpéce  ordinaire;  mais 
â peine  leur  ballîn  a-t-il  derar  ligne  de  large;  Icfond 
en  eft  verdâtre  & les  bords  font  découpez  en  dix 
pointes,  cinq  alternativement  plus  grandes  les  unes 
que  les  autres  : le  piftile  eft  accompagné  de  quatre 
embryons  ; nwis  ordinairement  la  plûpart  de  ces 
embryons  avortent,  & lorfquc  la  fleur  eft  pafiée  , 
I l’ou  ne  trouve  qu’une  feule  graine  longue  d’une 
L 3 li- 
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ligne  & demie  , boffiic  d’im  côtd , plate  de  l’autre  , 
pointue  par  un  bout,  couverte  d’une  pçau  blanchi- 
tre,  Tous  laquelle  il  y en  a une  autre  noiritre,  la- 
quelle couvre  une  efpcce  de  coaue  pleine  de  inocl- 
le  blanche  : cette  plante  vient  oans  les  champs  au- 
tour du  port. 

SCO KZO  NERA  Graca  , fiucatillj  Jÿ  tHori- 
tima,  folits  vtrii  lacmiatii.  Corol.  IhJI.  Rei  herb.  36. 

La  racine  qui  cft  longue  d’un  pied,  grofle  com- 
me le  pouce,  peu  fibreufe,  produit  une  tige  haute 
d’un  pied  & demi,  droite,  calfante,  velue,  rayée, 
vert  pâle,  pleine  de  moelle,  accompagnée  par  le 
bas  de  feuilles  velues  aulfi,  roides,  longues  de  fept 
ou  huit  pouces,  larges  de  trois  ou  quatre  pouces, 
découpées  profondément  julques  vers  la  côte  & 
crénelées  inégalement  fur  les  bords  : celles  qui 
iiiiÜênt  le  .long  des  tiges  font  fort  écartées  les  unes 
des  autres,  beaucoup  plus  petites,  relevées  d’une 
grolTc  c6te  blanche  de  même  que  celles  d’en  bas  : 
les  dernières  feuilles  font  menues  & dentées  feule- 
ment fur  les  bords  ; les  tiges  fc  divifent  quelquefois 
en  branches  prcfquc  nues , dont  chacune  foûtient 
une  fleur  d’un  pouce  & demi  de  di.unetrc,  jaune , 
ferablablc  à celle  de  la  Scononcrc  ordinaire  ; les 
demi  fleurons  ont  un  pouce  de  long  , filluleux  & 
blancs  à leur  naiilâncc , obtus  & dentci  â leur  ex- 
trémité, garnis  à l’ouverture  de  la  lillulc  d’une  gai- 
ne, au  travers  de  laquelle  s’échappe  un  filet  à deux 
cornes  : chaque  fleuron  porte  lur  un  embryon  de 
graine  délié  & barbu  ; le  calice  a la  forme  d’une 
petite  poire  longue  d’un  pouce  , fur  fept  ou  huit 
lignes  d’épailTeur,  à pluncurs  écailles  vert  pâle  ou 
rougeâtres  vers  le  milieu,  mais  blanches  & délices 
furies  bords  : les  demi  fleurons  font  longs  d’en- 
viron iO.  lignes,  blancs  & filluleux  dans  le  calice, 
jaunes  ailleurs,  & débordent  d’un  pouce , équarris, 
dentex  â leur  pointe,  larges  de  deux  lignes.  De  la 
fillule  s’élève  une  gaine  longue  de  trois  lignes,  qui  I 
laille  échaper  un  hlet  jaune  fourchu  à cornes  reco- 
quillées  en  bas.  Chaque  demi  fleuron  porte  fur  un  1 
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embryon  de  graine  blanc,  long  d’une  ligne,  lequfl 
devient  une  fcmcnce  grilâtrc  , velue  , épailTe  de 
près  d’une  ligne,  canelée,  longue  de  deux  lignes 
& demie , pointue  par  le  bas , remplie  d’une  aigret- 
te longuedcueuf  ou  dix  lignes , blanc-falc  tirant  fur 
le  roullâtrc,  afllt  leche  & caüinte , compofée  d’u- 
ne douzaine  du  crins  : ainli  par  la  llruCturc  de  U 
fcmcnce,  cette  plante  peut  être  rangée  fous  le  gen- 
re de  Casmjmce. 

La  hauteur  de  la  montagne  de  Zia  nous  invita 
d’y  faire  une  llation  géographique.  Après  avoir 
orienté  nôtre  quadran  uuiverfel  , nous  oblcrvâ- 
mes  que, 

Stenolà  refle  i l’eft-nord-cll.  Acariez  écueil  entre 
Noxic  & btenofa  , cü  d.ans  la  meme  ligne  ; mais 
beaucoup  plus  près  de  Naxie. 

Amorgos  cil  â l’cil-fud-cll , de  même  que  Cheiro 
h Copriez. 

Nicouria  e(l  entre  l’cfl  & l’cll-fud-ell. 

Stamp;i!ia  au  fud-clt. 

Skinofa  entre  le  fud-fud-cfl  & le  fud. 

Radia  entre  le  fud  & le  fud-ouell. 

Nio  entre  le  fud-fud-oue(l  Se  le  fud-oue(l. 

Sikino  au  fud-oucll. 

Policandro  entre  le  fud-oueft  & l’ouefl-fud-oue(l. 
Sautorin  entre  le  fud  & le  fud— fud-ouell. 

Le  Milo  entre  l’ouell-fud-oucll  & l’oucll. 

Nicaria  entre  le  nord-efl  & le  nord-nord-dl. 

. .Samos  entre  le  nord-dl  & l’ell-nord-ell. 

Patmos  au  nord-e(l. 

Le  'fine  entre  le  nord-oucfl  St  le  nord-nord-oucfl. 
Myconc  entre  le  nord-nord-oiiell  Sc  le  nord. 

Les  deux  Iflcs  de  Delos  de  niéinc  que  le  Tine. 
Andros  entre  l’oudl-nord-ouett  ôc  le  nord-oucll 
%ra  au  nord-oucll. 

Thermie  â l’ouell-nord-oucfl. 

Paros  â l’oucfl. 

Nanfio  au  fud-fud-cft. 

J’ai  l’hoimeur  d’étre  avec  un  profond  rc- 
fpeCt,  Scc. 


LETTRE  VI. 


T>ESCRITTION  *D  ES-  IS  LES  ‘DE  STENOS  A y NTCOV- 
RIA,  AMORGOS  , CALOTERO  y CH  El  RO  y SKINOSA, 
RACLIA,  NIOy  SIKINO,  TOLIC/1NDRO,  SANTQ. 
RIN,  NANFlOy  MTCONE. 


SEIGNEUR, 

Nous  partîmes  de  Naxie  le  ty.  Septembre,  dans 
le  dcllèin  d’aller  à Patmos  voir  la  grotte  où  l’on 
croit  que  làint  Jean  a écrit  l’Apocalyplè  , mais  le 
s fud-oucll  nous  obligea  de  relâcher  à ■>  Steuoiâ, 

a LabecU«  A n'a 


méchant  éaicil  fans  habitans , St  qui  n’a  oii’cnvî- 
ron  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Stenofa  cil  à 
rcll-notd-ell , à 18.  milles  de  Naxie,  li  l’on  com- 
pte de  cap  en  cap  : car  il  y en  a 36.  d’un  port  à 
l’autre.  On  ne  trouve  dans  Stcnola  qu’une  berge- 
rie, retraite  de  cinq  ou  lîi  pauvres  gardiens  de  cné- 
vres  , que  la  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 

Cor- 
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GorSircs  ou  des  Bandits , oblige  à s’enfuir  dans  les 
rocliers  à l’approche  du  rHoindre  bateau.  On  en- 
voyé du  bilcuit  i ces  bergers  tous  les  trois  mois  : â 
peine  trouvent-ils  de  l’eau  dans  cette  llle,  qui  cil  ^ 
pourtant  fertile  en  belles  plantes  & couverte  de 
Lcmilques , de  Kermes , de  Cilles.  Elle  appartient 
à la  coinnnmauté  d’Amorgos. 

Comme  le  mauvais  temps  nous  retint  à Stenofa 
plus  qne  nous  ne  croyions,  & que  nos  provilions 
commençoient  à manquer  , nous  fûmes  réduits  à 
faire  du  potage  avec  des  limaçons  de  mer,  fit  nous 
eûmes  allêa  de  temps  pour  les  diflêqucr  ; ils  valent 
beaucoup  mieux,  que  les  yeux  de  bouc,  li  on  les 
mange  cruds,  fit  font  pretfirables  aux  limaçons  de 
terre,  fi  on  les  fait  btiuillir  dans  l’eau  ; ce  fut  le 
feul  ragoût  que  cette  Illc  nous  founiit;  car  nous 
n’avions  ni  blets,  ni  hameçons  pour  pêcher,  fit  les  | 
bergers  nous  prenant  pour  des  bandits  , n’ofcrcat 
delcendre  de  leurs  rochers , quoique  nos  matelots , 
qui  ne  fçavoieut  où  trouver  de  l'eau  douce,  culTcnt 
arboré  tous  les  guenillons  blancs  qui  étoient  dans 
le  bateau  , pour  leur  faire  connoitre  que  nous 
étions  gens  de  paix. 

Les  limaçons  de  mer  font  de  même  genre  que 
ceux  de  nos  jardins  ; leur  coquille  ell  a peu  près 
de  même  forme  fit  de  même  grolTeur,  mais  elle  a 
près  d’une  ligne  d’épailTeur  : c’eft  une  nacre  luiûn- 
te  en  dedans , le  dehors  ell  le  plus  fouvent  couvert 
d’une  écorce  tartareufe  fit  grilàtre,  fous  laquelle  la 
nacre  ell  marbrée  de  taehes  noires  difpofées  com- 
me en  échiquier  : il  s’en  trouve  quelques-unes  fans 
écorce , à fond  roullàtre  fit  à taches  noirâtres  : la 
fpirc  ell  plus  pointue  que  celle  des  limaçons  ordi- 
naires ; ce  poilTon  qui  cil  lur^-temps  hors  de  l’eau. 
Ce  promené  fur  les  rochers  & tire  fes  cornes  tout 
comme  le  limaçon  de  terre  ; elles  font  minces , 
longues  de  cinq  ou  fix  lignes , compofées  de  fibres 
longitudinales  â deux  plaift  externes  fit  internes, 
entrecoupées  de  quelques  anneaux  ou  mufcles  an- 
nulaires : c’cll  par  le  jeu  de  ces  fibres  que  ces  cor- 
nes rentrent  ou  fortent  au  gré  de  l’animal  ; le  de- 
vant de  ce  limaçon  ell  un  gros  mufcle  ou  plallron, 
coupé  en  dellbus  en  manière  de  langue  , vers  la 
racine  de  laquelle  cil  attaché  le  fermoir  ; ce  fermoir 
ell  une  lame  ronde,  mince  comme  une  écaille  de 
carpe  , luilànte,  fouple,  large  de  quatre  lignes, 
rou filtre,  marquée  de  plufieurs  cercles  concentri- 
ques : le  plaftton  cil  fi  attaché  par  là  racine  contre 
la  coquille,  que  l’animal  n’en  fçauroit  fonir  qu’a- 
près  qu’on  l’a  fait  bouillir  ; on  le  tire  alors  tout 
entier  , fit  l’on  apperçoit  que  cette  racine  en  fc 
courbant  s’applique  fortement  au  tournant  du  li- 
maçon : d.ans  (à  furlâce  intérieure  , le  plallron 

âui  ell  creufé  en  gouttière  , foûtient  les  vifeeres 
e l’animal  cnférmei  dans  une  efpéce  de  bourlè 
tournée  en  tirebourre,  où  aboutit  le  conduit  de  la 
bouche. 

L’illc  de  StcnoCi  ne  meriteroit  pas  qu’on  en  fît 
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mention  fans  quelques  plantes  rares  qu’elle  pro- 
duit , fit  fur  tout  une  efpéce  de  « Ptarmica  que 
nous  n’avons  point  vûc  autre  part  dans  nôtre  rou- 
te : cette  plante  cil  fi  rare  que  je  ne  fçaurois 
m’empêcher  d’en  doimer  ici  la  figure  fit  la  defaip- 
tion. 

Sa  racine  cil  ligneulè  , grifâtrc  vers  le  collet , 
cpaillb  de  3.  ou  4.  lignes , accompagnées  de  fibres 
rouliàttes , longues  d’environ  demi  pied  , tortues 
fit  chevelues  ; elle  poulie  plufieurs  têtes,  d’où  nail- 
lènt  en  foule  des  feuilles  tiès-blonches , longues  de 
deux  pouces  fit  demi , far  la  c6te  detquclles  font 
rangées  tantôt  alternativement,  fit  tantôt  par  pai- 
res , d’autres  feuilles  de  deux  ou  trois  lignc-s  de 
long,  fur  une  ligne  fit  demie  de  large  , découpées 
en  manière  de  crête  de  coq , cotoneufes , bbnehes, 
aromadqucs , amcrcs  ; de  ces  têtes  nailîent  des  ti- 
ges hautes  de  neuf  ou  dix  pouces  , épaillcs  d’une 
ligne,  cotoneufes  aulîi,  bUuiches,  garnie.?  de  quel- 
ques feuilles  fembtables  aux  intérieures , mais  plus 
petites  ; chacune  de  ces  tiges  ell  terminée  par  un 
bouquet , large  d’un  pouce  fit  pla*  en  dclfus , com- 
pofé  de  plufieurs  tlcurs  fort  ferrées  les  unes  contre 
les  autres,  foûtenuts  p:ir  des  aucués  inégales  ; le 
calice  de  ces  fleurs  ell  long  de  deux  lignes,  fur  une 
ligne  de  large  à plufieurs  écailles,  blanches,  velues, 
pointues,  Icfqucllcs  enihrallêm  des  fleurons  fit  des 
demi  ficnrons  à la  manière  ordinaire  : les  fleurons 
font  jaune-pâle,  découpez  à y.  pointes;  les  demi 
fleurons  font  de  même  couleur , larges  d’une  ligne. 
Toutes  ces  pièces  font  portées  fur  des  embryons , 
lefquels  dons  la  fuite  deviennent  des  graines  plates, 
longues  do  demi  ligne , un  peu  plus  étroites,  bru- 
nes, avec  une  bordure  blanchâtre,  feparées  entr’cl- 
les  par  de  petites  feuilles  mem^anculcs , pliées  en 
gouttière. 

Cette  belle  plante  nous  confola  de  l’ennui  que 
nous  avoir  caufé  le  trille  féjour  de  Stenofa.  Le 
vend  du  Nord  nous  lit  abandonner  une  fécondé 
fois  le  dcUciu  d’aller  à Patinos.  Fourauoi  lutter 
contre  Eole;  il  nous  jetta  du  côté  d’Amorgos, 
lÜc  qui  mérite  bien  l’attcnciou  des  voyageurs  ; 
mais  comme  la  mer  étoit;  grollé  , nous  rélâcha- 
mes  à Nicouria  , roclie  elcarpée  à un  mille  d’A- 
motgos. 

NICOURIA  ell  un  bloc  de  marbre  au  milieu 
de  la  mer  peu  élevé,  nr.tis  d’environ  cinq  milles  de 
tour  , fur  lequel  on  ne  voit  que  des  ebévres  afièz 
maigres,  fit  des  perdrix  rouges  d'uire  beauté  furpre- 
nante  , qui  nous  dédotnnùgcrcnt  de  1a  mauvailê 
chcre  que  nous  avions  faite  à StcnoCi  : nos  Grecs 
en  firent  un  grand  carnage  ; quelques  feches  fit 
coriaces  qu’elles  fofient , elles  nous  parurent  aulÏÏ 
délicieufes  que  celles  du  Perigotd.  Par  rapport  aux 
plantes  nous  ne  fimes  pas  grande  fortune  fur  cet 
écueil  : en  voici  pounant  deux  qui  ne  font  pas  dé- 
crites, quoi  qu’elles  uaiiknt  dans  quelques  autres 
Illes  de  la  Grèce. 

JS- 
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Cette  plante  fort  au  travers  des  fentes  des  ro- 
chers par  des  tifîes  lor.gtics  depuis  un  pied  juf^ucs  à 
deux,  épaillcs  d’environ  trois  lij;nes , tortues,  an- 
ulcufes,  grintres,  conrWes  louvcnt  vers  le  bas, 
ranchucs  dès  leur  naillànce  , lubdivifèes  en  plu- 
ficurs  rameaux  eanelei  épais  d’une  ligne,  vcrt-pilc 
tirant  fur  le  vert  de  mer  , garnies  de  temps  en 
temps  de  gros  piquants  dilpofer.  par  bouquas  : les 
plus  gros  de  ces  piquants  ont  fept  ou  huit  lignes  de 
long,  fur  une  ligne  d’épais;  les  autres  font  la  moi- 
tié plus  courts  ; mais  ils  font  tous  termes , vert -pâ- 
le , raycî , roullâtrcs  & quelquefois  noirâtres  à la 
pointe  ; de  la  bafe  de  ces  piquants  fortent  plulicurs 
fleurs  tout  le  long  des  branches,  foûtenuës  par  des 
queues  fort  minces  ; chaque  fleur  elt  à lix  leuilics 
verdâtres,  tirant  fur  le  jaune,  difpolëes  en  étoile , 
recourbées  ordinairement  en  bas,  longues  de  deux 
lignes  & demie,  fur  une  ligne  de  largeur,  pointues 
& rayées  ; le  pirtile  cft  un  bouton  à trois  coins, 
long’ d’une  ligne,  entoure  de  fix  étamines  longues 
de  deux  lignés  , chargées  chacune  d’un  fommet 
jaune,  la  fleur  lent  comme  le  bouquin  : le  fruit  a 
demi  pouce  de  diamètre , relevé  de  trois  loges, 
remplies  cliacunc  d’une  fcmencc  fphérique  & dure: 
cette  plante  varie,  il  y en  a dont  les  piquants  ont 
un  pouce  de  long- 

À P l U AI  Gritcam  fjxatile  , Cnthmi  folio. 
Coroll.  loft.  Reibtrb.l\. 

La  tige  de  cette  plante  qui  fort  aufli  des  finîtes 
des  rochers  , s’élève  à la  Iwutcur  d’environ  deux 
pieds , grolfc  comme  le  petit  doit , entrecoupée  de 
plulicurs  nœuds , tortue,  branchué,  accompagnée 
s ers  fl  n-iillâncc  de  plulicurs  bouquets  de  feuilles 
toutrucs,tout-à-fait  fcmblables  à celles  de  la  » Per- 
ccpiertc  que  l’on  confit  au  vinaigre  , longues  de 
demi  pied , fur  trois  ou  quatre  pouces  de  large,  vert 
de  mer,  charnues,  callames,  divifées  & lubdivi- 
fées  eu  trois  pièces , longues  de  neul  ou  dix  lignes, 
fur  une  ligne  de  large  , pointues  , d’uu  goût  aro- 
matique h piquant  la  bafe  de  ces  feuilles  cft  pliée 
en  goutiérc  & cmbrallè  une  partie  de  la  tige  , la- 
quelle cft  ravéc,  pleine  de  moële,  branchué  ordi- 
nairement dès  le  bas,  garnie  de  leuilics  fcmblables 
aux  p-rcccdentcs , mais  qui  n’ont  que  deux  ou  trois 
pouces  de  long  ; celles  des  branches  n’ont  qu’mi 
pouce  ou  un  pouce  & demi  : toutes  ces  branches 
& leurs  fubdiviiions  fe  terminent  par  des  bouquets 
larges  d’environ  deux  pouces  airer.  arrondis , dont 
les  rayons  n’ont  qu’un  pouce  & demi  de  haut , ve- 
lus de  même  que  la  fomniité  de  la  plante,  & char- 
ger, d’autres  petits  bouquets  de  fleurs  à cinq  feuilles 
blanches,  longues  feulement  d’une  ligne  & demie; 
le  pîftîle  & le  calice  de  ces  fleurs  deviennent  des 
graines  longues  d’une  ligiK-  & un  quart,  gtilâtres, 
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larges  de  moins  de  demi  ligne  , porntuës  pat' les 
deux  bouts,  un  peu  courbes  , canclécs,  amères, 
aromatiques. 

C’eft  fur  la  roche  la  plus  efearpée  de  Nicouria 
que  liait  cette  belle  plante  : il  eft  furprenant  que 
les  lieux  élever  de  quelques  toifes  plulquc  le  refte 
du  pays  produifent  des  plantes  qui  ne  fc  voyent  pas 
dans  la  plaine.  Dcbirquer  dans  une  Iftc  nous  ne 
iiunquions  pas  de  nous  informer  s’il  y avoir  quel- 
que chapelle  de  la  l>  Vieige,  bien  aftiârcr  qu’elle  fe- 
roit  dans  l’endroit  le  moins  acccflibic,  & par  con- 
Icqucnt  le  plus  propre  pour  nos  recherches  : c’eft  à 
viliter  CCS  chapelles  que  comifte  toute  la  dévotion 
de  la  populace  Gréque.  Un  n’y  arrive  qu’en  fuant 
â grollës  gouttes , & les  Grecs  comptent  avec  rai- 
Ibn  cette  tariguc  pour  une  des  plus  rudes  péniten- 
ces que  l’on  puilfe  filtre  en  ce  monde.  Lâ  tous 
fondans  en  eau , ils  fc  dépêchent  de  fiiire  une  dou- 
raine  de  lignes  de  c croix  repeter  coup  fur  coup, 
accompagner  d’auiatu  d’inclinations , non  feule- 
ment de  tête,  mais  de  la  moitié  du  corps;  tnfuire 
li  la  lampe  n’cft  pas  allumée  , ils  battent  le  fitlil , 
& brûlent  deux  ou  trois  grains  d’encens  llir  une 
pierre  plattc,  biifimt  l’inugc  de  la  Vierge  & toutes 
les  autres  qui  t’y  trouvent  : ces  images  ne  fimt 
point  en  fculj'turc  , car  les  Grecs  n’en  fv'auroicnt 
Iburfrir  ; elles  liint  peintes  grofliércmenf  fur  des 
morceaux  de  bois  à fond  doré.  Ceux  qu’on  appel- 
le peintres  en  ce  pays-lâ,  ne  fçaehans  pas  dcfliner, 
fc  fervent  d’un  ponds  pour  marquer  les  traits  des 
figures  ; & ces  ponds  fc  font  perpétuer  par  tradi- 
tion de  perc  en  fils  depuis  lâint  Luc  ; car  toutes 
leurs  Vierge»  font  dans  la  même  attitude  que  celle 
que  l’on  attribué  à ce  Saint.  Tandis  que  l’encens 
brûle,  ces  bonnes  gens  tceommandent  leurs  affai- 
res â la  Vierge  & vont  cherdier  un  Papas  pour 
dire  la  Melle,  fuppoû;  qu’il  y en  ait  aux  environs: 
tout  cela  cft  louable;  iftais  ne  font-ils  pas  bien  ri- 
dicules d’apoftro(ûier  la  Vierge  & les  Saints  fi  leurs 
artàires  ne  fe  tournent  pas  fiiivant  leurs  fouhaits. 
Les  bonnes  femmes  portent  ordinairement  un  pe- 
tit pot  d’huile  pour  garnir  la  lampe  , ou  quelque 
bougie  tort  dé.iéc  ; ou  bien  elles  laiftënt  un  parat 
au  fond  de  la  lampe  , dans  l’intemion  qu’on  en 
achettera  de  l’huile  pour  faire  brûler  devant  l’image. 

Comme  l’on  bâtit  à bon  marché  dans  ce  pays- 
là  les  Grecs  à l’agonie  lailfent  une  vingtaine  d’écus 
pour  dreilcr  une  chapelle,  & c’eft  ce  qui  fait  que 
toutes  les  Mes  en  font  couvertes.  Au  grand  fean- 
dalc  du  Chriftianifmc  , les  voyageurs  n’ont  pour 
l’ordinaire  d’autre  logement  ; on  y ferre  les  hardes 
& les  marchandifes  : on  y fait  la  cuilinc  : on  y 
couche,  & cette  coutume  cft  fort  ancicmic.  Diane 
& Junon  fc  plaignoicm.  fouvent  qu’on  prophanoit 
leurs  Temples  : Dieu  veuille  que  l’on  ne  prophane 
pas  les  chapelles  dont  nous  puions.  II  n’y  a que 
les  Grecs  du  titc  Latin  qui  fuient  un  peu  inftruits 
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• ic  lear  croyance  & du  culte  du  vrai  Dieu.  Ceux 
qui  ne  treqûcnunt  pas  nos  Mifllonmiircs,  font  aufli 
ignorans  que  les  peuples  les  plus  fauvages.  Toute 
Æabiletc  aes  Papas  coniHîe  à leur  inipiret  de  l’hor- 
teur  contre  l’Eglife  Roruainc. 

Voilà,  dira-t-on,  une  digrclTion  qui  n’a  aucun 
rapport  avec  Nicouria  où  il  n’y  a ni  Grecs  ni  La- 
tins; mais  aulfi  que  dire  d’une  Pic  inconnue  aux 
anciens  & aux  modernes  , & qui  d’ailleurs  ii’a 
rien  de  lîngulier  ; aufli  nous  ne  fîmes  que  nous 
y repofer  , & nous  palliUnes  pendant  ia  nuit  à 
Amorgos. 

» AMORGOS  ne  s’eft  pas  diftingude  dans  Phif- 
foire  ancienne  par  la  valeur  de  fes  habitans:  il  femblc 
meme  qu’ils  s’atrachoient  plus  aux  fciences  & aux 
arts  qu’à  la  guerre  ; nous  en  avons  des  preuves  af- 
lêz  conliderab’cs-  b Goltxius  fait  mention  de  deux 
me'daillcs  à la  tète  d’Apollon,  l’une  a pour  revers 
une  fphère  allronomlquc , foûtcnuë  par  un  trépid  ; 
& fvir  le  revers  de  l’autre,  c’ell  encore  une  fphere 
& un  compas.  N’auroit-on  pas  voulu  marquer  par 
ces  médailles  que  rAllronymie  & la  Géométrie 
éloiein  cultivées  dans  cette  lllc. 

On  travailloit  à Amorgos  aux  manufâftures 
d’une  étofte  qui  portoit  te  nom  de  rifle,  de  même 
mie  la  couleur  rouge  dont  elle  étolt  teinte.  Les 
T uniques  d’ Amorgos  étoient  recherchées  : on  les 
appelloit,'  comme  le  lin  dont  elles  étoient 

tili'uës.  Hefychius,  Paufanias  cité  par  <*  Koftathe, 
l’Auteur  du  grand  Diéliomiairc  Grec,  conviennent 
aufli  que  cette  étoile  ptirtoit  le  nom  d’Amorgos. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’on  y cmployoit 
pour  le  menre  en  rouge, une  cftéce  de  /../VAr»  très- 
commune  fur  les  rochers  de  l'iflc  & fur  ceux  de 
Nicouria.  Cette  plante  s’y  vend  encore  dix  écus 
le  quintal  pour  l,a  tranfportcr  à Alexandrie  & en 
Angleterre,  où  l’on  s’eu  fert  à teindre  en  rouge, 
comme  nous  nous  lêrvons  de  la  Patelle  d’Auver- 
gne. Voici  la  defeription  de  ce  ' Lithen  ; je  ne 
crois  pas  que  perfonne  en  ait  parlé. 

Il  croît  par  bouquets  griîltrcs,  longs  d’environ 
deux  ou  trois  pouces , divilêz  en  paits  brins  pref- 
que  aulfi  menus  que  du  crin,  & partagez  en  deux 
ou  trois  cornichons  , déliez  à leur  nailTancc , ar- 
rondis & roides;  mais  épais  de  près  d'une  ligne  dans 
la  fuite  , courbez  en  faucille,  & terminez  quclque- 
fiis  par  deux  pointes  ; ces  cornichons  font  garnis 
dans  leur  longueur  d’un  rang  de  baflins  plus  blancs 
que  le  relie  de  demi  ligne  de  diamètre,  relevez 
de  petites  vernies,  fcmblàbles  aux  bafl'ins  du  Poly- 
pe de  mer.  Toute  la  plante  dl  fiilidc,  blanche  & 
d’un  goût  falé  ; clic  n’ell  pas  rare  dans  les  autres 
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Iflcs  de  l’Archipel,  mais  fon  ufage  pour  la  tcidturc 
n’efl  connu  qu’à  Amorgos. 

Strabtin  aîiûrc  que  cette  Iflc  étoit  le  lieu  de  la 
naifl'ance  du  l‘oëte  Siinonidcs  li  fameux  par  les  Ïam- 
bes. Etienne  le  Cîéographc  nous  apprend  que  les 
anciennes  villes  d’Amoxgos  s’appelloient  Arcefine, 
Minoa^  Ægialc;  les  ruiiKS  qui  fe  voyait  autour  du 
port  du  couchant , font  les  relies  de  quelqu’une  de 
ces  villes;  mais  on  ne  fçauroit  déterminer  précifé- 
ment  de  laquelle,  lâiis  le  Iccours  des  inferiptions, 
& nous  n’obfervâmes  que  des  bouts  de  colonnes 
dans  une  chapelle,  du  quartier  qu’ils  appellent  la 
f villc-ballè.  Le  meilleur  port  de  l’iflc  dl  celui  du 
midi  : E c’dl  apparemment  là  que  Clitus  Capitaine 
Lydien, Général  de  la  flore  de  h Polyfperchon , prit 
le  trident  à la  niain  & fe  lit  appcller  Neptune  pour 
avoir  coulé  à fond  trois  ou  quatre  g.alércs  de  l’ar- 
mée d’Amiochus. 

Heraclide  convient  i qu’ Amorgos  étoit  une  Iflc 
très-fertile  eu  vins,  huile.s  & autres  fortes  de  den- 
iers : c’tll  pour  cela  que  Tibère  ordonna  que  Vi- 
bius  Scremis  y feroit  envoyé  en  éxil  ; k cet  Empe- 
reur étoit  d’avis  que  lors  qu’on  doiinoit  la  vie  à 
quelqu’un,  il  falloir  aufli  lui  en  accorder  les  com- 
moditez. 

L’irte  d’Amorgos  cil  bien  cultivée  aujourd’hui; 
elle  produit  alfez  d’huile  pour  Tes  habitans,  & plus 
de  Vin  & de  grains  qu’ils  n’en  fi;auroicnt  conlom- 
mer  : cette  fertilité  y attire  quelques  tartanes  de 
Provence.  L’ifle  n’a  que  36.  milles  de  tour,  & s’é- 
tend du  nord  au  fud  ; mais  clic  cil  horriblement 
efearpée  du  côté  dvi  ftid-eft  : le  bourg  ell  à trois 
milles  du  port  de  l’oudl,  bâti  en  amphiteâtre  an- 
tour  d’un  rocher  où  cil  le  vieux  château  des  Ducs 
de  l’ArchipcI  qui  ont  polfedé  Amorgos  pendant 
long-temps.  la;s  habitans  de  ccitc  Ifle  ne  con- 
noiiJènt  pas  l’Eglife  Latine  ; il  n’y  avoir  pas  même 
de  Cadi , ni  de  Vaivode  dans  le  temps  que  nous  y 
palLâmes  : on  alloit  plaider  à Naxic  ou  à .Stampa- 
lic  ; Naxie  cil  à 30.  milles  d’Amorgos,  & Starapa- 
lie  à cinquante. 

Les  meilleurs  endroits  d’ Amorgos  appartiennent 
au  • monallérc  de  la  V'icrge,  où  l’on  court  de  bien 
loin  pour  faire  dire  des  Ivleircs  : car  tous  les  lieux 
extraordinaires  infpircnt  de  la  dévotion  au  peuple. 
A trois  milles  du  bourg  fur  le  bord  de  la  mer  on  a 
b.âti  une  grande  maifon , qui  de  loin  rcflcnible  à une 
armoire  appliquée  vers  le  bas  d’un  rocher  ctfroya- 
blc,  taillé  naturellement  â plomb,  & qiii  nous  pa- 
rut plus  haut  que  celui  de  la  Sainte  Baume  en  Pro- 
vence : cette  armoire  pourtant  renferme  cent  Ca- 
loycrs  logez  commodément  ; mais  on  n’y  entre 
M qu’à 
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qu’à  bonnes  eniêignes,  & par  une  paitc  ouverture,  [ 
pratiquée  à/un  des  coins  du  bâtiment,  & qui  fe  fer- 
me par  une  porte  couverte  de  tok.  En  dechns  c’eft 
un  corps  de  garde  garni  de  maniiés  de  bois , faites 
fur  le  modèle  de  celles  d’Hcrculc,  & dont  un  coup  I 
lcroit  capable  d’aflbmmcr  un  bœuf  ; la  précaution  ' 
nous  parut  fon  inutile  ; car  avec  un  coup  de  pied 
on  renVerferoit  facilement  un  homme  du  haut  de 
l’échelle  par  laquelle  on  monte  à cette  porte  ; l’é- 
chelle a II.  marches  de  bois,  fans  compter  quel- 
ques dcgrcî  de  piètre,  fur  lefquels  elle  cil  appuyée; 
on  pâlie  enfuite  par  un  eftalicT  fort  étroit;  mais  ni 
les  cellules,  ni  la  chapelle  ne  font  pas  taillées  dans 
le  roc,  comme  on  l’a  publié.  Les  Religieux  nous 
afRlrcrcnt  que  leur  maifon  croit  l’ouvrage  de  l’Em- 
pereur Comnenc,  qui  l’avoit  bien  tentée  ; je  n’ai 
pas  de  peine  à le  croire  : Anne  • Comnene  là  fille 
remarque  que  la  mere  de  ce  Prince  l'avoit  fait 
élever  lufqu’à  fon  iitariagc  parmi  des  Religieux  : 
ceux  d'Amorgos  publient  que  cette  fondation  fut 
faite  à l’occalion  d’une  image  mitaculcufe  de  la 
Vierge  peinte  fur  du  bois. .qu’ils  gardent  dans  leur 
chapelle  comme  une  granoc  relique  : ils  prétendent 
que  cette  image,  proùnée  dans  l’We  de  Cypre  & 
call'éc  en  deux  pièces,  fut  amenée miraculeufemcnt 
fur  la  mer  jufqucs  au  pied  de  la  roche  d’Amorgos  : 
que  ces  deux  pièces  s’y  nilIembléKnt  ; qu’elle  a 
opéré  & qu’elle,  opère  encore  plulicurs  miracles. 
L’Image  nous  parut  toute  enfumée,  & d’un  dclfcin 
fort  imparfait  ; les  Caloycrs  qui  la  confervent  font 
mal  propres  ; leur  mailon  fent  le  vieux  corps  de 
prdc,  & ce  couvent  a plus  l’air  d’une  retraite  de 
migands,  que  d’un  lieu  de  faintctc.  Comme  on 
ne  Içauroit  fortir  honnêtement  des  monalléres  Cms 
donner  à la  facrifijc,  nous  y laillàmes  quelque  pe- 
tite monnoyc,  & les  Religieux  nous  régalèrent  d'un 
plat  de  railins , dont  les  grappes  avoient  eavL-on  un 
pied  de  longueur  ; chaque  grain  étoit  prefquc  ova- 
le, de  I y.ou  iS.  lignes  de  long, blanc  tirant  fur  le  ver- 
dâtre , fort  doux  & d’un  excellent  goût.  Ne 
voyant  autour  de  ce  couvent  que  la  mer  & des  ro- 
chers affreux,  je  m’avifai  de  demander  à ces  Reli- 
gieux d’où  leur  venoient  de  fi  beaux  fruits  : ils 
m’aflilrércnt  qu’on  les  cultivoit  dans  un  autre 
quartier  de  l’]flc  , auprès  d’une  chapelle  où  l’on 
confervoit  cette  Urne  fi  fameufc  qui  fe  remplit 
d’eau  & le  vuide  d’ellc-méme  dans  certain  temps  de 
l’année. 

Le  Chriffianifme  n’a  pas  changé  l’efprit  fabu- 
leux des  Grecs  : nous  allâmes  le  lendemain  à la 
chapelle  pour  nous  convaincre  , ou  nous  dcGibuIèr 
de  cc  prodige,  & pour  manger  de  ces  beaux  raifins. 
Saint  George  Ballàmi,  c’cll  ainfi  que  s’appelle  ta 
chapelle,  clt  à quatre  milles  du  village  à gauche  du 
port  de  l’Oueft  , tout  auprès  d’un  verger  d’arbR*s 
rhiiticrs  en  terraflè,  à la  tête  d’un  potager  arrofé 
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par  une  petite  fontaine,  parmi  des  vignes  bien  cul- 
tivées : le  lieu  nous  parut  charmant  pour  la  demeu- 
re d’un  Papas.  Quoique  la  chapelle  n’ait  que  ly. 
p«  de  long,  fur  lO.  pas  de  large,  clic  ne  laiHe  pas 
d’être  divilée  en  trois  nets  par  de  bonnes  murailles, 
comme  fi  c’ étoit  une  grande  Eglifc  ; mais  les  nets 
des  côtet  font  fi  étroites,  qu’il  n’y  f>,'auroit  pafler 
qu’une  perfonne  de  front  : on  entre  dans  la  cha- 
pelle par  le  coin  de  la  net"  qui  eff  à gauche  ; & 
comme  nous  découvrîmes  d’abord  une  fource  d’eau 
vis-à-vis  de  la  porte , nous  jugeâmes  bien  que  le  pré- 
tendu miracle  n’etoit  pas  difficile  à expliquer.  Cet- 
te fource,  qui  eft  fort  petite,  fe  ramallè  dans  un 
refervoir  long  de  cinq  pieds  quatre  pouces,  fur  deux 
pieds  huit  pouces  de  largeur  ; l’eau  n’y  étoit  pour 
lors  qu’à  la  hauteur  d’environ  un  pied  : à fix  pas  de 
là,  au  bas  d’un  cabinet  pratiqué  dans  la  méjne  nef, 
cft  entctiéc  à fleur  de  terre,  cette  Urne  fi  cclebre 
que  l’on  vient  confultcr  comme  l’Oracle  de  l' Ar- 
chipel : c'eft  un  vailTcau  de  marbre  prcfijuc  ova- 
le , haut  d’environ  deux  pieds,  large  de  feize  pou- 
ces , dont  l’ouverture  qui  cil  ronde  & de  huit 
pouces  de  diamètre,  fe  ferme  avec  une  pièce  de 
bois  arrêtée  par  une  tringle  de  fer  poféc  en  travers. 

Le  cabinet  cft  fermé  avec  plus  de  foin,  & ne 
s’ouvre  qu’après  qu’on  a donné  quelque  argent  pour 
faire  dire  des  Mclfcs  j nous  n’y  manquâmes  pas , 
fit  nous  eûmes  le  plailir  de  découvrir  rUrne,  & de 
mefurer  l’eau  qui  s’y  trouva  à fept  pouces  neuf  lignes 
de  hauteur;  mais  il  ne  nous  fut  pas  permis  de  fouil- 
ler plus  avant , ni  d’examiner  le  tond  de  l’Ume 
tout  couvert  de  limon  ; le  Papas  nous  dit  feulement 
que  c’étoit  la  hauteur  ordinaire  de  l’eau  : nous  le 
priâmes  de  nous  ftirc  comprendre  en  quoi  confiftoit 
donc  cc  grand  miracle  : c’eft  , dit-il  , que  l’eau 
hauffe  fit  baiflTe  pluficurs  fois  dans  l’année  ; on  ré- 
pliqua qu’il  fe  pouvoir  faire  que  la  décharge  du  re- 
fervoir, qui  eft  tout  auprès,  plus  ou  moins  abon- 
dante , paftàt  au  travers  de  la  terre  fit  s’imbibât  in- 
fenfiblcmcnt  dans  cc  marbre,  épais  feulement  d’en- 
viron un  pouce,  fit  peut-être  fêlé  dans  le  fond:  ce 
lieu  eft  fort  obfcur,  fit  ilfaudroitvuidtTl’Urnepour 
la  bien  examiner  ; car  le  e p.  Richard  foûticiit  que 
le  fond  de  ce  vaifléau  n’cft  que  de  l’argile  ; le  Pa- 
pas le  contenta  de  nous  répondre  que  c’étoit  ua 
grand  miracle. 

Nous  le  priâmes  de  nous  dire  s’il  étoit  vrai  que 
rUrne  fe  remplit  quelquefois  dans  l’efpace  de  de- 
mi heure,  fie  qu’elle  fe  vuidât  vifiblement  pluficurs 
fois  le  jour  en  pareil  temps  : d s’il  étoit  vrai  que 
dans  un  moment  on  la  vît  fi  pleine  que  l’eau  re- 
gorge-k  par  deflùs , fie  qu’un  moment  après  elle  de- 
vint fi  féchc,  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  y eût  eu  de 
l’eau  : le  bon  homme  qui  le  méfioit  de  nous,  fie 
ui  n’étoit  pas  fi  fot  qu’il  le  paroiflbit,  nous  repon- 
it,  que  nous  n’avions  qu’à  relier  un  peu  de  temps 
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pour  voir  ce  qui  en  feroit  ; que  pour  lui  il  ne  Ta- 
voit  jamais  vûë  ni  tout  à fait  pleine,  ni  tout  à foit 
vuide;  mais  qu’il  arrivoit  par  miracle  & par  la  ver- 
tu du  grand  Saint  George , qu’elle  fe  haulTîiit  & le 
baillbit  conliderablement  dans  la  mCme  année:  que 
ceux  qui  venoient  confulter  TUrne  avant  que  d’en- 
treprendre quelques  affaires  d’importance  étoient 
malheureux  ii  l’eau  étoit  plus  baffe  qu’à  l’ordinaire; 
que  pour  nous,  nous  devions  nous  flatter  de  toute 
forte  de  profpwité , parce  qu’elle  n’étoic  pas  bailfce 
à nôtre  arrivée  : nous  reftimes  environ  deux  heu- 
res aux  environs  de  la  chapelle  à décrire  des  plan- 
tes, ou  à manger  des  railins,  détachant  de  temps 
en  temps  quelqu’un  de  nous,  la  bougie  à la  main, 
pour  voir  Ii  l’eau  montoit  ou  defeendoit  ; mais  elle 
répondit  toûjours  à nôtre  fonde  qui  étoit  un  bâton 
marqué  à la  hauteur  de  fept  pouces  neuf  lignes  : en- 
fin tout  bien  conlideré,  nous  crûmes  qu'il  falloir 
nous  en  tenir  à l’explication  qu’en  donna  nôtre  va- 
let; c’étoit  un  garçon  de  fort  bon  fens  , qui  nous 
croyant  embarrallcz  à concevoir  ce  millérc’,  fins 
recourir  à la  tranfpiration  de  l’eau  au  travers  de  la 
terre  & du  marbre,  fans  parler  de  Saint  George  ni 
de  la  • V'ierge  Marie  , nous  dît  d’un  grand  fens 
froid  que  le  Papas  avoir  bien  la  mine,  pour  entre- 
tenir là  marmite,  de  vuider  & de  remplir  cette  Ur- 
ne de  l’eau  du  refirs'oir  avec  la  cuillier  de  fon  pot, 
lorfqu’il  fe  prelèntoit  des  gens  qui  vouloient  être 
trompez  , comme  le  font  la  plûpart  de  ceux  qui 
cherchent  des  chofes  merveilleures. 

Cette  naïveté  nous  réjouît  : nous  nous  retirâmes 
en  remerciant  le  Papas  ; mais  comme  il  entendit 
quelques  éclats  de  rire,  il  le  douta  bien  que  nous 
manquions  de  foi  pour  l’Urne,  & courut  après  nous 
pour  nous  fure  un  conte  qui  pût  nous  convaincre 
de  catc  merveille.  Un  Evêque  Grec,  dit-il,  cou- 
fu  de  fequins,  allant  à Conflantinoplc,  diuis  ledef- 
fein  d’obtenir  quelque  dignité  plus  conlidcrablc , 
voulut  confulter  l’Urne,  pour  Içavoir  Ii  fou  vova- 
ge  feroit  heureux;  mais  il  la  trouva  prefque  vuiac  : 
chagrin  de  cette  avanture,  il  pallà  quatte  ou  cinq 
jours  à prier  & à foupircr  : le  Papas  qui  le  voyoit 
fort  trille,  s’avifa  pieufement  de  mettre  une  bonne 
potée  d’eau  dans  l’Urne,  mais  il  fut  bien  furpris  lui- 
même  lorfque  venant  à la  vifiter  avec  l’Evêque  , 
il  ne  trouva  pas  l’eau  plus  élévée  qu’auparavant  : on 
redoubla  les  prières  au  grand  Saint  George  ; on  fût 
même  au  nand  couvent  conjurer  la  V lerge  d’en- 
voyer de  l’eau  ; le  croiriez -vous,  Mclficurs,  con- 
tinua nôtre  Papas  avec  un  air  plein  de  confiance  , 
l’eau  s’y  trouva  un  beau  matin  à grande  mefure  : 
l'Evêque  pirtit  après  mille  aûions  de  grâces , & ne 
fut  pas  arrivé  à Paros,  qu’il  apprit  avec  une  extrê- 
me joyc  que  dans  le  temps  qu'il  étoit  à Amorgos, 
c’ell-à-dirc  , dans  le  temps  que  l’eau  manquoit, 
la  mer  étoit  couverte  de  Corlàires  , qui  ne  trouvant 
rien  à piller  avoient  fait  voile,  les  uns  vers  la  îslo- 
rée,  les  autres  vers  le  Goiphe  de  Theüilouiquc 
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C’efl  bien  plus , ajoûca-t-il , nôtre  làimc  Urne  fa- 
vorilè  les  Armateurs , qu’ils  fbtent  Chrétiens  ou  bar- 
bares : ils^  font  enrager  le  monde , lorlqu’ils  vien- 
nent confulter  le  grand  Saint  1>  George  ; c’ell  le 
vnu  Général  de  la  milice  cclcllc,  & non  pas  Saint 
Michel  de  Serpho , comme  le  prétendent  les  Ca- 
loyers  de  cette  llle.  Après  tous  ces  beaux  difeours, 
aufquels  nous  ne  répondions  que  par  des  inclina- 
tions de  têtes,  nous  nous  fejjarâmes  fort  Cttisfaits 
les  uns  des  autres  ; le  Papas  de  nous  avoir  conté 
fon  hilloire,  & nous  d’avoir  connu  la  fuperchcrie 
des  Moines,  & la  limplicité  des  peuples  qu’ils  abu- 
fent  dans  les  pays  d’ignorance  & de  luperllition. 

Les  habitans  de  cette  llle  font  attables  , & les 
femmes  y font  alfez  jolies  ; leur  coétfure  cil  une 
écharpe  de  toile  jaune,  dont  elles  fe  couvrent  le 
dclfus  de  la  tête  & le  bas  du  vilàgc,  la  tortillant  en- 
fuite  en  manière  de  turban,  dont  l’un  des  bouts  pend 
fur  le  dos  : les  habits  de  ces  Dames  font  auflî  ridi- 
cules que  ceux  que  l’on  porte  dans  les  autres  Klcs. 
On  décrira  plus  bas  les  diifereutes  pièces  dont  elles 
le  fervent  pour  fi;  parer. 

Il  ne  faut  pas  fortir  d’Amorgos  fans  décrire  une 
des  plantes  des  plus  rires  qu’il  y ait  dans  l’Archi- 
pel : nous  ne  l’avons  obfervée  que  dans  les  fentes 
de  cette  ctfroyable  roche  ou  ell  le  couvent  de  la 
V’ierge. 

0 R IG  A NU M Diûamni  Cretiei  fucie  , folio 
crajfo , nuiu  vitlofi  , hhkc  gItUrro.  Coroll.  Ixjl.  Rei 
hcr  b.  I 3. 

Sa  racine  ell  quelquefois  grolTe  comme  le  pou- 
ce, ligneufe,  longue  d’environ  un  pied,  bruneger^ 
fée,  rougeâtre  en  dedans,  accompagnée  de  fibre* 
cheycluès  & tortues  : elle  poulfe  quelques  tête* 
d’où  naillènt  des  tiges  hautes  de  huit  ou  neuf  pou- 
ces, quarrées,  vert  de  mer,  quelques-unes  (impies, 
les  autres  branchues  , garnies  de  feuilles  lèrrées , 
oppofées  deux  à deux , rondes  ou  ovales , termi- 
nées infenliblement  en  ptiintcs  prefque  en  arcaifc 
gothique,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes,  alfez  Icm- 
blables  à celles  du  Diélamc  de  Crète  ; mais  des 
feuilles  de  l’Origan  dont  nous  parlons , les  unes 
font  quelquefois  épaillcs  comme  un  double,  char- 
nues, & tontes  liflcs;  les  autres  font  plus  minces 
& Icgcrement  velues  : il  y en  a d’inlipides,  d’au- 
tres piquantes,  d’odoriférantes,  & d’autres  qui  ne 
fentent  rien  du  tout  ; toutes  ces  feuilles  ne  dimi- 
nuent guercs , fi  ce  n’ell  vers  le  haut  des  branches 
A des  tiges,  Icfquelles  fe  divifent  ordinairement  en 
deux  épis  ou  fe  terminent  par  un  fcul  chaque  épi 
ell  long  de  t y.  ou  10.  lignes,  fur  cinq  ou  fix  lignes 
de  large,  formé  par  quatre  rangs  d’écaillcs  purpu- 
rin lavé,  ovale  pointues,  longues  de  quatre  ou  cinq 
li&ics , alfez  lâches  entr’ellcs  & quelquefois  vert- 
pile  à bords  purpurins  : de  leurs  ailfellcs  naillènt 
les  fleurs  qui  s’épanouïlfcnt  fucceffivcmcnt  gris-de- 
lin  lavé,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes  : ce  font 
des  tuyaux  épais  de  demi  ligne,  blanchâtres,  évafez 
Ma  en 
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en  dcOT  lèvres  , dont  la  fuperienre  cft  lottgw  de 
dtux  lignes  S demie,  obtufe  '&  ptièc  en  gouttière  : 
la  lèvre  inferieure  cil  de  même  grandeur , arrondie 
de  divifèe  en  trois  parties  obtufes , tetminée  en  der- 
rière par  un  éperon  de  demi  ligne  de  longueur;  les 
etamùtes  font  plus  longues  que  la  lèvre  lupcrieurc , 
mais  de  même  couleur,  & ch^ècs  de  Ibmmctsdi- 
vifex  en  deux  bourfes  ; le  calice  dl  un  tuyau  long 
de  deux  lignes  de  demie,  vert-pile,  coupe  en  flû- 
te, dans  le  fond  duquel  meurillent  deux  ou  trois 
graines  fort  menues  , noiritres  ; car  de  quatre 
embryons  qui  Ibnt  au  bas  du  pilUle,  il  y en  a toû-  | 
jours  quelqu’un  qui  avorte.  Ces  graines  ont  bien  | 
levé  dans  le  Jardin  Royal,  où  la  plante  n’a  point  ' 
changé  par  la  culture  ; ou  la  conlèrse  facile- 
ment dans  les  ferres , où  de  même  que  les  autres 
phuucs  aromatiques  , clic  denunde  de  temps  en 
temps  un  nouvel  air  cchauflc  par  les  rayons-du  fo- 
leil. 

L’ifle  d'Amorgos  manque  de  bois;  on  n’y  brûle 
que  du  Lcntifque  de  du  • Cedre  à feuilles- de  Cy- 
près, que  le  feu  devore  en  un  inllant.  Les  Grecs 
fe  fervent  de  ce  Cèdre  pour  pécher  au  trident  : ils 
le  dèpeeem  en  petits  morceaux,  qu’ils  rangent  fur 
un  gril  à la  poupe  d'un  calque,  & le  brûlent  lanuit 
pour  attirer  les  poillùns  à la  faveur  de  la  clanè  ; on 


' a le  plaifîr  de  les  percer  dans  l’eau  i coups  de  m- 
I dents  que  l’on  darde  comme  des  javelots  : on  ap- 
' porte  ce  bois  i Amorgos  de  Caloycro  , Cheiro  , 

1 bkinofa  & autres  écueils  s oifins. 

I Le  2Z.  Septembre  , pallànt  fort  près  de  C A- 
LOYERO,  rocher  tout  hèrillc  à li.  milles d’A- 
morgos  ; le  b Patron  de  nôtre  calque  s’avifa  de 
nimper  fur  une  des  pointes  de  cet  ècucilpour  pren- 
dre des  Faucons  dans  leurs  nids  ; nous  u’oflmes  le 
fuivre  : cet  homme  non  feulement  avoit  le  pied 
marin , mais  il  cfcaladoit  les  rochers  les  plus  elcar- 
peî  avec  une  legerctè  furprenante  ; nous  nous  con- 
tentâmes donc  de  le  prier  de  nous  apporter  toutes 
les  plantes  qu’il  trouveroit,  l’allurant  que  nous  lui 
cédions  volontiers  nôtre  prt  des  Faucons  : nous  ne 
perdirnes  rien  i ce  marché,  outre  qu’il  nous  en  fit 
le  inaitre  à fon  retour  ; il  noüs  apporta  quelques 
plantes  que  nous  aurions  préférées  a tous  les  oi- 
feaux  de  Paradis  qui  font  en  Arabie.  Voici  la  dc- 
faiptiun  d’une  de  ces  belles  Plantes. 

LU  N A R!  4 fmticoja,  pertmm,  iiicaita,  Lttt- 
t'jii  folio.  Corail.  lafl.  Roi  herb.  i y. 

Elle  a la  racine  grollc  comme  le  ponce,  rouflà- 
I tre,  gerfée,  accojii^nèc  de  fibres  longues  & che- 
velues : fes  tiges  font  ligneufes,  hautes  d’environ 
un  pied , couvertes  d’une  écorce  rouflàtre  & ger- 
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fte  vers  le  bas,  blanchStrcs  dans  la  fuite,  eamics  à 
leur  naiflânce  <ie  plulicurs  bouquets  de  feuilles  afTei 
femblables  à celles  du  Violier  blanc  , touffues  , 
longues  d’un  pouce  ou  i8.  lignes,  fur  quatre  ou 
cinq  lignes  de  large  , drapefes  , cotoneufesi,  blan- 
ches, lans  goût  ni  odeur  ; elles  diminuent  le  long 
des  tiges , lefqucllcs  s’allongeiK  en  manière  d’épi 
charge  de  fleurs  à quatre  feuilles  jaunes,  longues  ue 
neut  ou  dix  lignes,  ovales  à l’extrcinité  qui  ell  op- 
pofée  i leur  queue  : cette  fleur  ell  couverte  d’un 
calice  i quatre  feuilles  blanches;  lequel  renferme 
un  piftile  de  même  couleur,  oblong,  terminé  par 
une  petite  tête  , & entouré  d'élamines  i fommers 
jaunes  : lorfque  la  fleur  ell  pall'éc,  ce pillile devient 
un  finit  prefquc  ovale,  d’environ  un  poucedehaut, 
lur  huit  ou  neuf  lignes  de  largeur  tout  à fait  plât , 
cotoneux  & blanc , au  chaffis  duquel  Ibnt  attachées 
une  ou  deux  femences  plâtes,  rouflûtres,  rondes , 
d’environ  deux  lignes  de  diametre,  bordées  d’un 
feuillet  plus  clair,  très-délié,  un  peu  échancréd’im 
côté  ; la  chair  de  cette  femence  qui  ell  brune  aufli , 
ell  amére  de  d’un  goût  brûlant.  Cette  plante  fleurit 
dès  le  printemps;  mais  elle  ne  porte  guéres  de  bon- 
nes graines  au  Jardin  Royal. 

Nous  rélachâmcs  à l’Ille  de  CHEIRO  à une 
portée  de  inoufquct  de  Caloyero  : les  Faucons  y 
furent  mangez,  fuivant  la  coutume  du  Levant,  ou 
on  ne  laiffè  pas  mortifier  la  viande  : ces  oilèaux  ont 
la  chair  blanche,  délicate  & d’un  excellent  goût  ; 
ils  feroient  merveilleux  rôtis  & bardez  ; les  nôtres  | 
forent  icuits  fur  la  braize,  & mangez  fans  poivre  ni  [ 
vinaigre.  Cheiro  ell  une  Ifle  defette  de  i8.  milles  | 
de  tour,  où  les  Moines  d’Amorgos  tiennent  deux  \ 
Caloyers  dans  le  temps  que  l’on  y fait  les  fromages. 
On  y nourrit  plus  de  300.  chèvres  ou  brebis  : nous 
y oblcrvimes  une  elpéce  rare  de  Campanule. 

CAMP  ANUhA  faxalilis  , . foliis  inferio- 
rihus  Bellidii  , catcrii  Numntulariie.  CoroU.  Infi. 
Rei  herh.  3. 

Sa  racine  ell  groflê  comme  le  pouce  , engagée 
dans  les  fentes  aes  rochers , blanche,  douce , pleine 
de  lait;.lcs  premières  feuilles  font  femblables  a cel- 
les de  la  Pafquerete,  difpofécs  en  rond,  vert -brun, 
luifames,  longues  de  deux  pouces  & demi,  fur  de- 
mi pouce  de  large.:  celles  qui  accompagnent  les 

tiges  reffcmblem  plûtot  à celles  de  la  Nummulairc, 

& Ibnt  charnues,  lillês,  vert-gai,  longues  de  huit 
ou  neuf  lignes , terminées  inlenliblcincnt  en  poin- 
te, Ibûtenues  par  une  queue  fort  courte,  allez  fer- 
rées fur  des  tiges  longues  de  huit  ou  neuf  pouces, 

& qui  fouvent  pendent  des  fentes  des  rochers, épaif- 
Ics  d’une  ligne,  laitculcs,  & pleine  de  mocle  blan- 
che : des  aiirclles  des  feuilles  nailTent  tout  le  long 
des  tiges  , des  fleurs  en  cloche  , longues  de  fept 

% W/t.  Hét.  lih.  4.  e«f.  11. 
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ou  huit  lignes,  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de  large, 
bleu  lavé,  découpées  en  cinq  parties  en  arcade  go- 
thique ; le  pillile  fott  du  fond  de  cette  fleur, bbnc, 
& terminé  en  ancre  è trois  crampons  , environné 
à fa  baze  de  cinq  étamines  blanches,  larges  & lon- 
gues d'une  ligne,  chargées  chacune  d’un  fommet 
ji^ne,  fort  étroit  : le  calice  cil  un  bafl'm  long  de 
cinq  lignes,  vert-pàle,  large  de  trois  lignes , ^ide- 
ronné  de  cinq  côtes  , découpé  à cinq  pointes  en 
étoile  : il  devient  un  fruit  à trois  loges  remplies  de 
lèmcnces  rougeâtres  tirant  for  le  brun , lillcs,  po- 
lies, luilàntcs,  ovales,  longues  d’un  tiers  de  ligne:, 
toute  la  plante  cil  inlipidc. 

Après  avoir  fait  un  tour  de  promenade  dans 
l’ille  de  Chdro  , nous  palHmes  à SK  INOS 
autre  écueil  abandonné  , d’environ  tz.  milles  de 
tour,  à huit  milles  de  Cheiro  , & à douze  milles 
de  Naxie.  » Skinolit  ell  apparemment  l’Illc  h SJii- 
nHjU'a  , que  Pline  nurque  proche  du  Naxos  & de 
Pholcgandros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que 
Skinofa  n’ait  pris  fon  nom  des  c Lcntifqucs  dont 
elle  ell  couverte  , quoi  que  cet  arbre  ne  Ibit  pas 
plus  commun  dans  Skinola  que  dans  les  llles  voi- 
lines.  Il  ne  relie  dans  Skinofa  que  des  imfurcs 
d’une. ville  minée,  parmi  lefqucllcs  on  ne  voit  rien, 
de  remarquable,  ce  qui  fut  caufe  que  nous  ne  nous 
y arrèflmes  qu’environ  deux  heures  pour  y herbo- 
rifer. 

La  Ferule  des  anciens  croît  en  abondance  dan» 
cette  Ifle;  cette  plante  a confervé  même  fon  an- 
cien nom  parmi  le»  Grecs  d’aujourd’hui  qui  l’ap- 
pellent <<  Nartheca  , du  Grec  littéral  » Narthtx. 
{ Elle  porte  une  tige  de  cinq  pieds  de  haut , épaif- 
fe  d’environ  trois  pouces , noueufe,  ordinairement- 
de  dix  pouces  en  dix  pouces , branchué  i chaque 
nœud  , couverte  d’une  écorce  al’iéz  dure  de  deux, 
lignes  d’epaiffeur  : le  creux  de  cette  tige  ell  rempli 
dhine  moelle  blanche,  qui  étant  bieir  fechc  prend 
feu  tout  comme  la  mèche  ; ce  feu  s’y  conferve  par- 
faitement bien  , & ne  confume  que  peu  à peu  la 
mouclle,  fans  endommager  l’écorce  : ce  qui  fait 
qu’on  fe  iert  de  cette  plante  pour  porter  du  feu 
d’on  lieu  à un  autre;  nos  matelots  en  firent  provi- 
fion:  cet  ulhgc  efl  de  la  première  antiquité, & peut 
fervir  â expli^cr  un  endroit  ( d’Heliode , qui 
parlant  du  feu  que  Promethée  vola  dans  le  ciel, dit 
qu’il  l'emporta  dans  une  Ferule;  le  fondement  de 
eette  fable  vient  fans  doute  de  ce  que  Promahée, 
félon  Diodorc  de  Sicile,  fut  l'inventeur  du  h fufil 
d’acier  avec  lequel  on  tire  , comme  l’on  dit , da 
feu  des  cailloux.  * Suivant  les  apparences  Pro- 
methée fë  fervit  de  moe  lle  de  Ferule  au  lieu  dcfmc- 
chc,  & apprit  aux  hommes  à confervet  le  feu  dans, 
les  tiges  de  cette  plante. 
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Ces  tiges  font  aflci  fortes  pour  fcrvîr  d'appai , & 
trop  légères  pour  blcfl'er  ceux  que  l’on  frappe  ; c’eft- 
pourquoi  Bacchus,  l’un  des  plus  grands  » Legilla- 
teurs  de  l’antiquité , ordonna  lagenieiu  aux  premiers 
honunes  qui  burent  du  vin,  de  te  fervir  de  cannes 
de  b Ferule,  parce  que  lôuvent  dans  la  fureur  du 
vin  , ils  fe  callôient  la  tête  avec  les  bâtons  ordi- 
naires : les  Prêtres  du  même  Dieu  s’appuyoiem  fur 
des  tiges  de  Ferule,  ét  c Pline  remarque  que  les 
ânes  mangent  cette  plante  avec  beaucoup  d’avidité , 
quoi  qu’elle  foit  un  poifon  aux  autres  bêtes  de  fom- 
me  : nous  n’avons  pas  veririé  cette  oblèrvation 
parce  qu’on  ne  nourrit  que  des  moutons  & des 
chèvres  dans  ces  llles  delêrtcs.  La  Ferule  d’Italie 
dt  de  France  eft  diHêrentc  de  celle  de  Grèce;  ainli 
quand  <1  Martial  a dit  que  h Ferule  étoit  le  fee- 
ptre  des  Pédagogues  â caufe  qu’ils  s’en  fcrvoicnt  à 
châtier  les  écoliers,  il  a parlé  fans  doute  de  refpé- 
cc  qui  vient  en  Italie,  en  France  & en  EPpagne  fur 
les  eûtes  de  la  Mediterranée. 

Celle  de  Grèce  fort  aujourd’hui  à faire  des  ta- 
bourets : on  applique  alternativement  en  long  & 
en  large  les  tiges  féches  de  cate  plante  pour  en 
former  des  cubes, arrêtex  aux  quatre  coins  avec  des 
chevilles  de  bois  : ces  cubes  font  les  plaçais  des 

Dames  d’Ainorgos  : quelle  différence  de  ces  pla- 
cers  & des  ouvrages  ou  les  anciens  employoient  la 
Ferule  Plutarque  & Strabtvn  remarquent  qu’A- 
lex.andrc  tenoit  les  œuvres  d’Homerc  dans  une  cal- 
fette  de  Ferule  à caufe  de  fa  Icgercté  : on  en  lor- 
jnoit  te  corps  de  la  cafl'ette  que  l’on  couvroi:  fui- 
vant  les  apparences  de  quelque  riche  étoile  ou  de 
quelque  peau  relevée  de  plaques  d’or,  de  pcrlet  & 
de  pierreries  : nous  iiicilâmes  quelques  tiges  de  Fe- 
nile  dans  cette  Kle;  le  lait  qui  en  fortit,  de  même 
que  les  grumeaux  qui  s’étoient  formex  naturelle- 
ment fur  d’autres  tiges  de  la  même  plante,  ne  fen- 
toient  point  du  tout  le  GManum  t cette  drogue  le 
lire  d’une  plante  umbcllifcre  qui  naît  en  Afrique, 
due  nous  avons  confervée  allcx  long-temps  dans  le 
Jardin  Royal,  & que  j’ai  rapportée  au  genre  « d’O- 
reofèltHum  par  la  ftruiturc  de  Ion  fruit. 

De  .Skinofa  nous  pallâmcs  â R.\CLIA  autre 
écueil  à trois  milles  de  dillance,  litiié  entre  Naxie 
& Nio  à douxe  milles  environ  de  l’une  & de  l’au- 
tre : nous  couchâmes  à Radia  le  13.  Septembre 
dans  le  deflein  de  partir  inccflammciit  pour  Nio; 
mais  la  mer  étoit  li  groUc  que  nous  fûmes  obliger 
de  féjoumer  près  de  trois  jours  fur  ce  méchant 
écueil , qui  n’a  que  douze  milles  de  tour  ; au  lieu 
que  Nio  e(l  une-Ifle  fort  agréable  & beaucoup  plus 
grande.  Les  Moines  d’Amotgos  maîtres  de  Ra- 
dia y font  nourrir  hdit  on  neuf  cens  chèvres  ou 
brebis  : on  n’y  trouve  ordinairement  que  deux  pau- 
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vrcs  Caloyers  qui  en  prennent  foin , & qui  vivent 
de  bifeuit  fort  noir  & de  coquillages  ; leur  froma- 
ge tft  très-bon  : ces  Moines  logez  vers  le  haut 

de  la  montagne  auprès  d’une  foutee  aHèz  abondan- 
te , font  inquiétez  à tous  inomens  par  les  Corfai- 
res  , qui  n’y  abordent  louvent  que  pour  prendre 
quelques  chèvres  ; il  n’y  pallê  pas  même  de  calque, 
dont  les  matelots  n’en  volent  quelqu’une  : dans 
trois  jours  les  nôtres  n’allbmmércut  que  fept  de 
ces  animaux  ; & quoi  qu’ils  ne  fuRéat  que  trois, 
ils  les  matieéreut  julques  aux  os  ; nous  allâmes 
nous-mêmes  les  dénoncer  aux  Caloyers  , & leurs 
payâmes  les  chèvres  un  quart  d’écu  pièce  ; éditiez 
de  mitre  procédé,  ils  nous  tirent  preient  d’un  fro- 
mage & d’un  chevreau  qui  le  trouva  allez  bon, 
pareeque  nous  le  laillâmcs  morlirïcr  pendant  quel- 
ques heures. 

Il  femble  d’abord  que  le  nom  de  Radia  foit  tiré 
d’Heraclée,  mais  outre  que  les  Géographes  anciens 
n’ont  fait  mention  d’aucune  Iflc  de  ce  nom,  il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  celle  dont  il  s’agit,  a 
été  connue  fous  le  nom  de  i Nicafia  , que  Pline, 
Etienne  le  Géographe,  Suidas  & Eulfathc  placent 
auprès  de  Naxos.  Comme  nous  av  ions  fort  peu 
d'occupation  i Radia,  nous  nous  avilîmes , en 
attendant  l’occalion  de  pallèr  à Nio,  de  Jaire  une 
Ration  géographique  fur  le  haut  de  la  roche  la  plus 
élevée  du  pays  ; c’elf-à-dire  qu’après  avoir  bien 
orienté  nôtre  quadran  univerfcl , jious  primes  foin 
de  demander  aux  Caloyers  les  noms  des  lilcs  voili- 
nes , & de  remarquer  à quel  vent  elles  reftoicnr: 
ou  oblèrv'a  donc  que 

Naxie  croit  au  nord  de  Radia. 

Stcnola,  au  nord-nord<R. 

Skinolâ,  au  nord-cR. 

Cheiro,  à l’clf.nord-cR. 

Amorgos , â l’eR. 

, Stampalia,  au  fud-eft. 

Paros,  au  nord-oucll. 

* II  n’y  a que  deux  cales  ou  petits  ports  à Radia, 
l’uu  au  nord  vis-â-vis  do  Naxie , & l'autre  au  nord- 
uord-eft  ; nous  y mangeâmes  tant  de.  ces  Jbrtes  de 
coquilles  qu’on  appelle  des  b yeux  de  bouc,  que 
l’envie  nous  prît  de  les  y diflèquer. 

La  coquille  de  ce  poiRbn  tR  un  badin  d’une 
Icule  pièce  /f  , d’environ  un  pouce  ou  deux  de 
diamètre  , prefquc  ovale  , haut  de  huit  ou  neuf 
lignes,  rétrefli  en  pavillon  d’entonnoir, terminé  en 
pointe,  rempli  par  ua  poiRbn  qui  prefente  d’abord 
un  grand  mufclc  pcdoral  fl  gris  brun  , rouRâtre 
fur  les  bords , & légèrement  ondé  : la  furfecc  de 
ce  mufcle  le  remue  de  telle  forte  qu’on  s’apper- 
çoit  de  certains  points  ou  petits  grains  qui  s’élèvent 
& même  s’élancent , comme  on  le  remarque  fur 
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iè*  liqueurs  qui  Commencent  i frémir  avant  que  de' 
bouillir;  d’ailleurs  cette  furface  cft  fouplc,  drapCe 
& couverte  d’une  lic^ueur  baveulc  & gluante  : tout 
cela  la  rend  propre  a s’infinucr  dans  les  moindres 
incgalitea  des  rochers  aufquels  ce  poilibn  s’attache 
fi  fortement  , que  ne  pouvant  lui  faire  lieher  pri- 
fc  , on  le  fert  d’un  couteau  pointu  pour  l’cn  déta- 
cher ; ce  mufcle  cil  coriace,  Cpais  d’environ  trois 
lignes  , & long  ordinairanent  d’un  pouce  , tout 
feinblable  au  mufcle  peéloral  des  limaçons  de  ter- 
re : la  furface  intérieure  C du  mufcle  peâoral  de 
l’ccil  de  bouc  eft  lillc,  luiiônte,  creufée  en  gout- 
tière , au  fond  de  laquelle  cft  placé  un  tendon  qui 
le  fepareen  deux  ventres,  & auquel  vient  aboutir 
de  chaque  côté  un  plan  de  fibres  tranfvcrfes,  char- 
gé verticalement  des  fibres  qui  forment  le  mufcle  : 
ce  même  mufcle  cft  entouré  d’une  bordure  ou 
fraiic  ü , laquelle  fe  meut  fort  vite  indépendam- 
ment du  mufcle,  lorfqu’on  la  pique,  compofée, 
quelque  mince  qu’elle  foit , de  fibres  tranfvcrfes , 
rangées  du  centre  à la  circonférence  ; ce  qui  pour- 
roit  faire  foupçonner  qu’elle  fervît  de  trachée,  fi 
par  fon  tendon  elle  n’étoit  auffi  adhérente  qu’elle 
l’eft  à la  coquille  ; car  pour  l’cn  détacher,  il  faut 
la  cerner  entièrement  avec  un  couteau. 

La  tête  du  poiflbn  fort  d’une  efpéce  de  coiffe 
fiangée  & frhéc,  produite  par  l’allongement  de  la 
ftaiic  dont  on  vient  de  pvler  ; cette  tête  qui  ref- 
femble  en  quelque  maniéré  i celle  d’un  petit  co- 
chon , a quatre  ou  cinq  lignes  de  lot^eur  , fur 
moitié  moins  de  laideur,  arrondie  par  defrus,  termi- 
née par  une  bouche  rou(Utre,large  de  deux  lignes  & 
bordée  d’une  grolfe  lèvre  : des  côtez  du  front  for- 
tent  deux  cornes , qui  s’allongent  & fe  racourcif- 
fent  comme  celles  des  limaçons;  mais  elles  fê  cour- 
bent à peu  près  comme  celles  des  bœufs. 

Les  autres  wrties  de  cet  animal  font  renfermées 
dans  un  fac  £,  où  l’élbphage  vient  aboutir;  ce  lac 
long  d’environ  un  pouce  & demi,  larec  de  neuf  ou 
dix  lignes,  arrondi  fur  le  dos,  rétrefli  vers  la  tête, 
cft  tout  à fait  couché  fur  la  goutiére  du  mufcle 
peAoral,  & renferme  une  fubftance  mollaftc,  bon- 
ne i manger,  parfemée  de  vaifTcaux  noirâtres , dans 
laquelle  lYfophagc  s’allouge  en  un  conduit  courbé 
«1  pluficurs  nnuofitez. 

Le  mufcle  pcéforal  tient  lieu  de  jambes  & de 
pieds  à ces  antmaux , de  même  qu’à  tous  les  lima- 
çons & à tous  les  poiffons  dont  la  coquille  cft  d’u- 
ne feule  pièce.  LÂrfque  les  yeux  de  bouc  veulent 
avancer,  ils  amyent  fortement  furie  bord  ante- 
rieur de  ce  mufcle  , c’eft  le  point  fixe  vers  lequel 
tout  le  refte  du  mufcle  qui  eft  dans  le  relâchement 
elf  amené,  au  lieu  que  lors  qu’ils  veulent  reculer, 
ils  fe  cramponnem  fortement  fur  le  bord  pofte- 
rieur  du  même  mufcle  ; & alors  le  devant  qui  eft 
dans  l’inaêlion  , cft  obligé  de  s’approcher  vers 
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cette  partie , où  le  point  d’appui  le  trouve  dans  ce 
tcmps-lâ. 

On  examina  dans  le  même  lieu  une  autre  cfpé- 
cc  d’œil  de  bouc,  dont  le  mufcle  puâotal  cft  beau- 
coup plus  épais  & qui  fert  aux  mêmes  ufages  que 
celui  de  l’œil  de  bouc  ordinaire  ; la  tête  en  cft 
aufli  à deux  cornes , imis  plus  courtes  : la  coquil- 
le eft  un  baflin  plus  long , plus  ovale  & percé  tout 
au  fommet  ; le  poiHou  femble  feringucr  de  l’eau 
par  ctt  cndroit-là. 

a Le  vent  favorable  nous  mena  comme  de  lui- 
même  à NIO  dans  le  temps  que  nous  y pcnlions  le 
moins  : cette  lOc  connue  par  les  anciens  fous  le 
nom  ;de  los  , & nommée  ainli  par  les  l>  Ioniens 
qui  l’habitèrent  les  premiers,  a 40.  milles  de  tour; 
mais  elle  n*a  été  célébré  que  par  le  tombeau  d’Ho- 
merc  ; ce  fameux  Poète  paûant  de  Samos  à Athè- 
nes vint  aborder  à c los,  il  y mourut  fur, le  port, 
& on  lui  dreifa  un  tombeau  où  l’on  grava  long- 
temps après  l’épitaphe  rapponéc-par  Hérodote,  i 
qui  on  attribue  la  vie  d’Homere.  <<  Strabon  .«  Pli- 
ne & f Paufhnias  parlent  de  ce  tombeau  : ce  der- 
nier ajoûte  qu’on  y moutroit  autC  celui  de  Clime- 
ne  mere  de  cet  excellent  homme,  & alTurc  qu’on 
lifoit  un  vieux  oracle  à Delphes  gravé  fur  une  co- 
lonne qui  foùtcnoit  la  ftatuë  d’Homere.  Il  paroif- 
foit  par  cette  infeription  que  fâ  mere  étoit  de  l’Illc 
d’Ios  ; on  lit  le  même  oracle  dans  Etienne  le  Géo- 
graphe , qui  a été  fuivi  par  Euftathe  fur  Homere  & 
fur  Denys  d’Alexandrie;  c mais  Aulugclle  prétend 
qu’Ariftotc  a écrit  qu’Homere  avoit  pris  naillànce 
oans  l’illc  dont  nous  parlons.  Quoi  qu’il  en  foit 
nous  cherchâmes  inutilement  les  reftes  de  ce 
tombean  autour  du  port  : on  n’y  voit  qu’une  ex- 
cellente fource  d’eau  douce  , qui  bouillonne  au 
travers  d’une  auge  de  marbre  à un  pas  feulement  de 
l’eau  falée. 

Pline  a bien  déterminé  la  diftancc  de  Nio  à 
Naxic  à 14.  milles:  car,  comme  l’on  a remarqué 
plus  haut , on  compte  1 1.  milles  de  Naxie  à Ra- 
dia, & autant  de  Radia  à Nio  : le  même  auteur 
a fort  bien  connu  la  diftancc  de  Nio  à Santorin; 
elle  cft  de  30.  milles  , quoi  qu’il  ne  la  marque 
ouc  de  ay.  mais  cette  différence  n’eft  pas  conii- 
oerable. 

Marc  Sanudo  premier  1,  Duc  de  Naxic  joignit 
Nio  à fon  Duché,  & cette  Ifle  n’en  fut  démem- 
brée que  par  Jean  Crifpo  douzième  Duc  , qui  la 
donna  au  Prince  Marc  fon  ftere  ; ce  Prince  fit  bâ- 
tir nii  château  dans  un  lieu  élevé  â deux  milles  au 
defliis  du  port,  tant  pour  la  füreté  de  là  perfonne, 
que  pour  detfendre  ion  petit  domaine  contre  les 
Mahometans,  & voyant  que  les  terres  de  Ville  na- 
turellement fertiles,  demeuroient  incultes  faute  de 
laboureurs,  il  fit  venir  quelques  familles  Albanoi- 
fes  pour  les  cultiver.  Par  les  foins  de  ce  Prince 
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ccttc  Ifie  regardée  comme  un  defert  fc  trouva  très- 
peuplée  en  peu  de  temps , & ne  manqua  de  rien  de 
ce  qui  contribue  aux  commoditez  de  la  vie.  Le 
bourg  qui  fubli  de  encore  à prêtent  tut  biti  autour 
du  ctiàteau  en  maniéré  d’ainphitcitrc,  lur  les  ruines 
apparamnent  de  l'ancienne  ville  d’ios;  car  l’.Au- 
teur  de  la  vie  d’Hotnere  rapporte  que  les  habitans 
de  la  ville  defeendoient  à la  marine  pour  prendre 
loin  de  cet  homistc  admirable.  Il  n’ell  pas  nccel- 
laire  de  dire  que  Nio  tut  foûmife  dans  Ion  temps 
aux  Empereurs  Romains  & aux  Grecs  ; il  fuiTit  de 
remarquer  qu’elle  pallà  dans  la  famille  des  Fifani 
par  le  mariage  d’Adtiane  banudu  tille  unique  du 
Friiicc  Marc,  laquelle. époula  Louis  Filâni  Noble 
V'enitien. 

On  attendoit  Nio  un  Cadi  dans  le  temps  que 
nous  y étions  : la  coûtume  cft  d'y  élire  tous  les 
ans  un  ConfuI  ou  deux.  A l’ceard  des  droits  du 
Grand  Seigneur  , les  habitans  de  Nio  payèrent  en 
1700.  deux  mille  deus  pour  la  capitaiùjii,  & trois 
mille  écus  pour  la  taille  réelle.  L’ICe  cil  allez 
bien  cultivée,  & n’cft  pas  li  efearpée  que  les  iJles 
voilines  ; ainli  l’ctimologie  que  Mr  • Bochart  lui 
donne  ne  lui  convient  pas  : les  terres  en  font  ex- 
cellentes,& l’on  cllime  beaucoup  le  iroinem  qu’el- 
le produit  & qui  fait  prcl'que  tout  le  commerce  de 
les  habitans;  mais  clic  manque  d’huile  & de  bois. 
On  n’y  voit  plus  de  Palmiers,  quoique  fuivam  les 
app.ireiices , cos  fortes  d’arbres  lui  *yent  ancicimc- 
n eiit  attiré  le  nom  de  Phceiiicc  qu’cilc  a porté  fui- 
vant  la  remarque  de  Pline  & d’Eiiciuic  le  Géogra- 
phe. I!  y a dans  le  cabinet  du  Roi  une  médaille  à 
la  b Iqpeude  de  cette  lüe , d’un  côté  c’cll  la  tête 
de  Jupiter  , de  l’autre  c’ell  une  Pailas  & un  Pal- 
mier, IjC  P.  « 1 lardouin  fait  mention  d'une  médail- 
le de  cette  Jfle,  fur  laquelle  cil  reprerentée  la  tête 
de  Lueilla. 

Il  ne  telle  aucune  marque  d’antiquité  dans  Nio; 
les  habitans  ne  Ibnt  curieux  que  de  piallres,  & tous 
voleurs  de  profelîion  , aulli  les  'Pures  appenciit 
Nio  la  petite  Malte;  c’ell  la  retraite  de  la  plûpart 
des  Corfaircs  de  la  hledittrranée  : les  Latins  n'y 
ont  au’imc  tglilb  défervie  par  un  Vicairede  l’Eve- 
que  de  Samorin  ; les  autres  Eglifes  font  Gréques 
À dépendent  de  i’Evéquc  de  Siph.atilo. 

La  beauté  des  ports  de  l'iflc  y attire  fouvent  des 
'Armateurs;  celui  qui  cil  au  delibns  du  bourg  , cil 
un  des  ports  des  plus  allûrcz  de  tout  l’Archipel,  A 
fou  entre'e  décline  du  fud  au  fud-fiid-oucft.  <i  Le 
port  de  Manganari  regarde  l’cll , & les  plus  gran- 
des flot«i  peuvent  y mouiller  fans  crainte  & fans 
préeavition.  Dans  le  temps  que  nous  étions  à Nio 
le  Chevalier  de  Cintrai,  qui  commandoit  un  vaiP- 
feau  Ôc  une  galiote  armez  en  courfe  rélâcha  au  port 
du  bourg,  pour  prendre  du  bifeuit  & chercher  un 
Pilote  & un  ' Calfatcur  : les  Pilotes  de  Nio  & de 
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1 Milo  paflênt  pour  les  plus  habiles  du  Levant , par- 
ce qu’ils  eonnoillcm  bien  les  côtes  de  Syrie  & d’E- 
, uypte  ou  le  font  les  prifes  des  meilleures  Saïques. 

' IVli.  de  Cintrai  monta  jufques  au  bourg  accompa- 
gné de  l'es  Levantins  armez  jufques  aux  dents  : il 
Ht  colaiioii  chez  M».  Reynouard  ConfuI  de  Fran- 
ce, & s’en  retourna  coucher  fur  fon  bord  : li  le 
ConfuI  ne  lui  avoir  pas  procuré  du  bifeuit  & un 
Pilote,  le  Cadi  ou  le  Vais  ode  lui  en  auroieut  fait 
trouver  pour  de  l’aigait. 

Comme  nous  avions  rélâché  dans  une  cale,  afin 
de  traverlèr  l’ilk  à pied  en  hetborifant , nous  fû- 
mes bien  furpris  au  lieu  de  trouver  nos  matelots 
dans  le  port  ou  étoit  le  rendez-vous  , de  les  voir 
defeciidre  des  montagnes , li  etifayez  qu’ils  ne  fça- 
voient  pas  ii  leur  Calque  avoir  été  enlevé  par  des 
Maltois , des  < Barbares  ou  des  bandits  ; cette  avan- 
ture  ne  laillâ  pas  de  nous  inijuicter  ; mais  nous  ap- 
prîmes bien-tôt  chez  le  Conlul  que  le  Calque  étoit 
dans  le  port , que  les  matelots  l’avoicnt  abandon- 
né pour  le  lâuver  à terre  â la  vûc  de  la  Galiote  de 
M’.  de  Cintrai  ; & qu’ciifin  M'.  Tourtiii  qui  la 
commandoit  avant  ycconnu  que  nos  hardes  appar- 
tenoient  à des  i’rançois,  l’avoit  remorqué  & mis 
en  liberté  : t>n  ell  fujet  â ces  petites  alarmes  dans 
l’Archipel  où  l’on  ne  fgauroit  palier  d’une  Illc  â 
l’autre  que  dans  des  bateaux  à deaix  ou  à quatre 
rames,  qui  ne  vont  que  dans  la  boiiacc,  ou  par 
un  vent  tavorabic  ; ce  feroit  encore  pis  fi  on  le 
feTvoit  de  gros  bâtimens  ; à la  vérité  011  fe- 
roit à couvert  des  bandas  dans  une  tartane,  nuis 
on  perdroit  tout  le  temps  à , foûpirer  après  les 
vents. 

Ces  baridits  qui  portent  la  terreur  par  tout  l’/Xr- 
chipel,  font  des  fcelcrats  des  llle-s,  que  la  inilcrc 
oblige  à lè  làilir  du  premier  bateau  qu’ils  ptnivem 
ciiltier,  & qui  vont  attendre  les  autres  au  plia- 
ge de  quelque  cap  ou  d;uis  quelque  cale  : ces  mal- 
heureux ne  fe  comcntcin  ps  de  dépouiller  les  gens, 
ils  les  jettent  dans  la  ijkt  avec  une  pieTTC  au  col , 
de  peur  d’être  arrêtez  fur  les  plaintes  des  pcribnne's 
maltraitées.  Nous  apprîmes  quelques  jours  après 
que  M'.  de  Cintrai  avoit  arrêté  deux  batexinx  de 
bandits,  qui  conduifoiein;  je  ne  Içai  où  , une  pri- 
lè  chargée  de  bois  de  charpente  , fur  laquelle  il  y 
avoit  zS.  Turcs  de  pliage. 

Cil  n’oabliera  jamais  dans  Nio  les  grandes  ac- 
tions des  Chevaliers  d’Hocquiiicour  & de  Temc- 
rieourt  ; le  premier  vint  s’y  radouber  après  avoir 
combatu  dans  le  port  de  beio  avec  lîsn  feail  vaiP- 
feau  30.  galères  commandées  par  le  Capitan  Pa- 
cha ; le  lêcond  à la  faveur  d’un  bon  vent  obligea 
dans  le  port  de  Nio  60.  galères  Turques  i le  quit- 
teT,  apres  en  avoir  maltraité  plufieurs  : cette  flote 
eut  toutes  les  peines  du  monde  â arriver  en  Candie 
où  elle  conduifuit  deux  milles  Jaiiilliures. 

Le 
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Le  féjour  de  Nio  feroit  aflcï  agréable  s’il  y 
ovoit  des  fruits  & des  rafraîchiflèmens  ; mais  le  ter- 
rain n’y  eft  bon  que  pour  les  grains.  L’habit  des 
Dames  de  cette  Iflc  n'eft  guercs  mieux  imaginé  que 
celui  des  femmes  des  autres  Ifles,  quoi  qu’il  paroif- 
fe  un  peu  moins  embarraflânt.  A l’égard  des  plan- 
tes cene  Ifle  ri’en  produit  pas  d’extraordinaires; 
nous  y obfervimcs  pourtant  une  efpéce  de  « Caki- 
Ic  qui  n’eft  pas  décrite,  & que  nous  avions  vûë  d 
Milo  & dans  quelques  autres  Ifles. 

Cette  plante  eft  branchuc  & toulüic,  des  fa  naif' 
lânee  , haute  d’nn  pied  & demi  ou  deux  pieds  , là 
tige  eft  épailTe  de  trois  lignes , vert-brun , légère- 
ment velue,  anguleufc,  remplie  de  moële  blanche, 
fubdivifée  en  plulteors  rameaux , accompagnée  de 
temps  en  temps  de  feuilles  allez  fcmblables  a celles 
ui  naiflênt  fur  les  branches  de  la  Roquette  des  jar- 
ins  : celles  de  la  plante  dont  nous  parlons  ont  en- 
viron deux  pouces  & demi  de  long,  vert-foncé, 
charnuës,  acres,  brûlantes,  mucilagineufes , dé- 
coupées jufques  vers  la  c6te  , & qui  diminuent  â 
mciurc  qu’elles  approchent  des  fleurs  : des  aiflclles 
de  ces  fueillcs  nailient  de  petits  brins  g.irnis  de  feuil- 
les eneore  plus  menues  ; les  extrémitez  des  bran- 
ches font  chargées  dans  leur  longueur,  de  fleurs  i 
quatre  feuilles  blanches  , longues  de  cinq  lignes, 
7om.  I. 
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qui  ne  débofdcnt  poortitnt  hors  du  calice  que  d’en- 
viron deux  lignes,  fur  une  ligne  & demie  de  large: 
le  calice  eft  a quatre  feuilles  aufli,  & de  fon  cen- 
tre s’élèvent  lii  étamines  blanches , chargées  de 
ibmmets  jaunes  ; le  piftile  qu’elles  entourent  n’a 
ue  trois  lignes  de  long  , furmonté  par  un  fllct.dc 
evient  dans  la  fuite  un  fruit  long  de  cinq  ou  fix 
lignes,  épais  de  deux  lignes,  canclé,  terminé  en 
pointe,  compofé  de  deux  pièces  articulées  bout  i 
bout  de  telle  forte  que  la  partie  inférieure  qui  eft 
un  peu  creufc , reçoit  la  tuberolité  de  la  partie  (u- 
pcrieurc;  l’une  & l’autre  font  d’une  fubftance  fpon- 
gieufe,  & renfemicnt  chacune  dans  une  loge  partt- 
ailiére  une  femence  roulTâtre  , longue  de  demi 
ligne. 

Comme  noos  prénions  goût  aux  ftations  géo- 
graphiques , nous  allâmes  fur  une  des  hautenrs 
qui  font  autour  du  port , & nous  retnarquimes 
que 

L’Argcntiérc  refte  entre  l’oueft  & foueft-nord- 
oueft  de  Nio. 

Siphanto  , entre  le  nord-oueft  & l’oueft-noid» 
oueft. 

Santorin,  au  fiid-llid-cft. 

Chriftiana  décline  du  fud  au  flid-fiid-oucft. 

Sikino  fc  trouve  à l’oucft-fud-oucft. 

N Ave- 
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Avclo  décline  du  nord-nord-cft  au  nord._ 

» Nbus  nous  embarquâmes  à'ia'poiritc-du’jour, 
& fuivant  le  conléil  de  Srrabon  nous  pnincs  U 
route  du  couchant  pour  nous  rendre  à l’ille  dc  Sl- 
KINO.  Pline,  Aptdloniüs  Kliodiiis  , Kiienne  le 
Géographe  ali'ûrenc  qu’elle  lè  miininoii  ancienne- 
ment l’jfle  b au  vin  a e iolè  ^e  la  ùrtiiité  de  Us  vi- 
gnes; lurquoi  le  c ScholMé'd’ApuHoiiias  remar- 
ie qu’elle  prît  le  nont  ae  Sîkiit‘s  d’un  fils  sic 
Thoas  Roi  de  Lemtios  dcule  p^c^nc  de  l'ilje,  qui 
le  làuva  par  l’adrellê  de  Êi  tille  Çvplipyle  dans  cette 
cruelle  expédition  où  toute's  Ic^  jeinmes  égorcerent 
non-£ëuleincnt  leurs  maris  pendant  la  nuit  ; mais 
tous  les  garyoïis  du  pays,  enragées  de  ce  qu’iis  leur 
prefeToieut  les  elclavcs  qu’ils  vcnoiéiit  de  l'aire  en 
T hracc.  Thoas  doue  a'norda  l’ifle  dojit  nous  par- 
lons, & fut  très-bien  rei;û  d'iii»^  Xjmphe  qui  lui 
fit  part  de  fes  faveurs  ; Sikinus  e«- naquit,  beau 
garçon  qui  donna  fon  nom  au  prfys.  " 

Il  y a encore  aller,  de  viii  dans  Sikino  d pour 
me-riter  fon  ancien  nom,  beaucoup  de  figues,  peu 
'de  colon  ; les  figues  fraîches  lluu  excellentes;  il 
ii’cn  ell  pas  de  même  des  feches,- parce  qu’on  les 
paflè  par  le  four,  pour  les  garantir  des  vers  ; cette 
llle  qui  ii’cll  qu’à  huit  milles  de  Nio  , & qui  n’a 
qu’ciiviron  s ingt  railles  de  tour , s’étend  du  fud- 
oucll  au  nord-cft,  alTèr  étioite.  ^eurs , quoique 
élevée  en  montagnes,  & nous  uMp^ien  cultivée; 
le  fruincm  qu’on  y recucilla.jIfMoMa 
de  l’Archipel;  les  Protençan?!ŒTOT*H!<«  f^s 
échaper  : ils  exumerem  tous  les  grains  du  pays  en 
1700.  & lêront  obligez  de  continuer  li  l’on  ne  ré- 
t^lit  le  commerce  du  Cap  Nègre.  Ce  n’ell  pas 
fans  peine  pourtant  qu’on  charge  des  grains  eu  Le- 
vant , on  ne  trouve  louvcnt  qu’une  partie  de  la  car- 
gaiTon  dans  une  lllc,  il  faut  courir  à une  autre,  & 
le  contenter  quelquefois  de  chaçcr  moitié  froment 
& moitié  or^.  En  1 700.  les  T urcs  du  côté  du 
Volo  & de  T hcllâlonique  apprehendans  la  famine, 
ne  permettoienc  pas  qu’on  y vendît  les  grains  aux 
étrangers  , non  plus  qu’en  Candie  ; cependant 
comme  les  Mufuhnans  font  tout  pour  de  rargent, 
ils  en  lailToient  embarquer  aux  Provençaux  pendant 
la  nuit. 

Sikino  a été  du  domaine  des  « Ducs  de  Naxic; 
le  bourg  qui  porte  le  même  nom  que  l’Ille,  cil  iur 
une  hauteur  à l’oucll-fud-oudl , tout  près  d’une  ro- 
che eflroyable  qui  panche  & ferabic  tomber  dans  la 
mer  : il  n’y  a guércs  plus  de  deux  cens  habitans 
dans  ce  bourg,  qui  dans  le  temps  que  nous  y énoiis 
payèrent  8yo.  écus  de  capitation  & de  taille  réelle. 
Les  Corfaires  François  qui  s’y  font  marier  , font 
exempts  de  capitation  ; mais  les  Grecs  leur  font 
payer  avec  fcscrité  la  taille  réelle  des  terres  qu’ils 
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posent  ; il  n’y  a pas  de  plus  rude  pénitence  pour 
un  vîcttX  pécheur  que  de'fé  marier  en  Grèce;  ordi- 
n.wcmtnt  les  femmes  qu’ils  époufent  n’ont  ni 
V beaucoup  de  vmu , ni  beaucoup  de  bien  : cepen- 
iddnt  on  ne  voit  que  trop  de  malheureux  prendre  ce 
p.arti  , malgré  les  riaonreufes  dertenlês  du  Roi , 
qui  pour  l’honneur  de  fa  natiou  a rrès-ûgement  or- 
donné , que  nul  de  fes  fujets  ne  le  niatieroit  en 
Levant , liuu  la  periièflitm  de  fon  Amballadeur, 
ou  de  quelqu'un  de  les  Subdeieguez, 

L’iflc  de  Sikino  n’a  point  de  pon  ; nous  ddur- 
qiiàmes  à Sxn  Bcarjfsjja , méch,s:Ue  ca;e,  cont  l'en- 
trée etl  au  liid-li  d-ell , mais  il  fv.it  tirer  les  caïques 
à terre  : on  loge  dans  une  chai'clle  alTez  propre, 
fuppofé  qu’on  veuille  s^pargner  la  peine  de  mon- 
ter au  bourg,  lln’y  apointdc  l.aiins  dans  cette  llle: 
le  Cadi  cl»  ambulmt  ; !e  Vaivi  de  cil  le  plus  fou- 
sent  un  Grec,  ou  un  Franc  qui  vient  des  llles  vol- 
fines  ; le  f Coiiful  de  Fruicc  étoit  un  Maltuis , 
bon  homme,  & qui  nous  reçût  fort  bien. 

La  recherche  des  plantes  ét  le  fud-fud  ouell  nous 
anéuTcnt  daus  cette  Ilkjufques  au  z.  Ofiobre: 
nous  y obfen  ànics  une  cfpécc  de  a Moutarde  fort 
jolie,  qui  le  coiifcrve  encore  au  Jardin  Royal. 

La  racine  de  cette  plante  cil  longue  de  neuf  ou 
dix  pouces,  blanche,  épaillc  de  deux  ou  trois  li- 
gnes, dure,  tortue,  d'un  goût  brûlant,  accom- 
pagnée do  quelques  fibres  peu  chevelues;  elle  poul- 
j le  une  tige  haute  d’un  pied,  branchué,  étendue  fur 
les  côtez  , de  telle  Ibrrc  que  toute  la  plante  cil 
beaucoup  plus  large  que  haute,  excepté  dans  le 
temps  qu’elle  cfl  en  graine;  car  alors  fes  tiges  s’al- 
longent coniiderablemcnc  : les  feuilles  du^  ont 
plus  de  trois  pouces  de  long  , & fout  recoupées 
jufques  à la  côte  ai  plulîenrs  pièces, charnues, lon- 
gues d'un  pouce ou  d’un  pouce  & demi,  larges 
d’euviron  deux  ligues  , .fillotmccs  4 comme  plievs 
en  gomtiére  ; Kiates  ces  feuilles  diminuent  a me- 
fure  qu’elles  approchait  des  fleurs  ; ces  Heurs  qui 
font  d’abord  eu  bouquet  s’écanem  les  unes  des  au- 
tres à melîirc  qu’elles  s'cpanouitlént  ; chaque  fleur 
cil  à quatre  feuilles  purpurines  fur  quelques  pieds 
blanchâtres  fur  quelques  autres,  longues  de  fept  uiî 
huit  lignes,  arrondies  vers  la  pointe , larges  de  deux 
lignes,  ôc  débordent  hors  du  calice  environ  de  leur 
moitié  : le  calice  ell  à quatre  feuilles  auffi,  vert- 
pûlc,  longues  de  quatre  lignes  , fur  une  ligne  de 
lOTgc  ; lîx  étamines  blanc-falc  en  occupent  le  mi- 
lieu, chargées  de  fommets  jaunâtres,  difpofées  au- 
tour d’un  pilKle  long  d’environ  trois  lignes , délié 
comme  un  filet,  & qui  devient  une  goulfe  de  demi 
pouce  de  long  , rouflâtre  , prefquc  cilindriiumc, 
d’environ  une  ligne  de  diamètre  ; fes  deux  volets, 
fout  eu  gouttière  attachez  à une  cloifon  fort  mince 

qui  ; 
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î fifpwe  la  gouflë  en  deux  loges,  dans  lefquclles 
trouvent  auelques  fcmniccs  prcfquc  fphériques , 
rouilâtres,  ac  demi  ligne  de  diamètre  : la  cloifon 
tinit  par  une  elpéce  oe  corne  fpongieufe,  longue 
de  deux  ou  trois  lignes , dans  laquelle  il  y a une 
graine  femblablc  aux  autres  uoutc  la  plante  ell  d’un 
goût  lcre  & piquant. 

La  grande  roche  qui  cft  à cAté  du  bourg  eft  le 
bel  enr&oit  de  Tlfle  pour  les  plantes  : nous  y ob- 
fervimes  avec  nôtre  quadnon  univcrlcl  que  le  Milo 
reftoit  à roucll-nord-ouell , & que  Policandro  dé- 
clinoit  de  l’ouell  à l’oucft-iud-oueil. 

» Il  y a beaucoup  d’apparence  que  POLICAN- 
DRO cHriÛe  nommée  b Pholcgandros  par  Strabon 
& par  Pline  : outre  la  rcircrnblance  des  noms , le  pre- 
mier de  CCS  Auteurs  marque  précifement  que  navi-  | 
. gcantd’Ios  vers  le  couchant, on  rencontre  d’iVfao/, /Lit-  | 
' gnja  & Pbole^Mdros.  Pour  Lagufa , je  crois  que 
i c’ell  Cardiotiffii , méchant  écueil  au  milieu  de  Si- 
kino  & de  Policandro , fur  lequel  il  y a une  fameu- 
fe  chapelle  de  la  Vierge,  où  l’on  vient  en  célébrer 
les  Fêtes  avec  de  grandes  rêjouïllances.  Ce  ijuc 
Aiatus  dit  de  Pholcgandros  dans  Strabon , convient 
bien  à Policandro  ; fçavoir  qu’on  l’appelloit  une 
Ifle  de  fer  ; car  elle  clt  toute  hériirée  de  rochers. 

' e Etienne  le  Géographe  , qui  cite  le  même  pallàge 
d'Aratus,  aflûre  qu’elle  a pris  fon  nom  de  Phole- 
gandros  l’un  des  fils  de  Mines. 

Cette  Ifle  d n’a  point  de  port  : nous  debarquS- 

! mes  le  i.  Oâobre  i la  Cale  , dont  l’entrée  regar- 
de rdl-fud  eft.  Le  bourg  qui  en  cil  à trois  milles 
du  côté  du  nord-cll , allé/,  près  d’un  rocher  effroya- 
ble, n’a  d’autres  murailles  que  celles  qui  forment 
I le  derrière  des  maifons  , & contient  environ  r aa 
I familles  du  rite  Grec,  lefquelles  en  tyoo.  payèrent 
I fiour  la  capitation  & pour  la  taille  réelle  loio.écus. 

Quoique  cette  Ifle  foit  pierreufe , feche , pelée , on 
1 y recueille  aliéz  de  bled  & allé/  de  vin  pour  l’ulà- 
ge  des  habitans.  Ils  manquent  d’huile,  & l’on  y 
falc  toutes  les  olives  pour  les  joun  maigres.  Le 
pays  cil  couvert  du  c Tithymale  arbrilleau  , que 
l.  l’on  y brûle  faute  de  meilleur  bois.  L’Ifle  d’ailleurs 
ell  aUci  pauvre,  êt  l’on  n’y  commerce  qu’en  toiles 
de  coton;  la  douzaine  de  lcrviettes  n’y  vaut  qu’un 
écu  , nais  ellés  n’ont  guéres  plus  d’un  pied  en 
quarré  ; pour  le  même  prix  on  en  donne  huit  qui 
lont  un  peu  plus  grandes , & bordées  de  deux  cô- 
tez  d’un  paitoeiu. 

Cette  Ifle  ne  manque  pas  de  Papds  & de  chapel- 
les; celte  de  ta  VierRed  allêz  jolie,  limée  fur  la 
grande  roche  tout  près  des  ruines  de  Caliro,  vieux 
château  des  Ducs  de’Kaxie,  bâti  fans  doute  for  les 
ruines  de  l’ancienoe'vîlle,  laquelle  portoit  le  nom 
de  Philocandros  fuivanr  Ptolcmée  : il  relie  dans 
cette  chapelle  quelques  morceaux  de  colonnes  de 
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marbre.  Pour  la  llatué  ancienne  dont  parle  M'- 
1 l'hevenot , on  nous  aliûra  qu’elle  avoir  été  fciée 
i & employée  à des  montans  de  porte  ; on  y décou- 
vrit il  y a quelques  années  le  pied  d’une  ègurc  de 
bronze,  que  l’on  ftindit  pour  faire  des  chandeüers 
à l’ufage  de  la  chapelle.  L’ancien  monaflére  des 
I Caloyers  ne  fubliffe  plus  : celui  des  Filles , dont 
l’Eglifc  cfl  dédiée  à Saint  Jean  Baptille,  ne  renfer- 
me que  trois  ou  quatre  Rcligieulcs.  Au  relie  cette 
Iflc  paroît  afl'ez  gsye  dans  la  fcchcrcflè  ; nous  lo- 
geâmes chez  le  Conful  de  France  Gco^achi  Stai 
I Ciandiot , homme  d’efprit , qui  tàifoit  aufli'  les  fonc- 
tions d’.'idminillratcur  & de  Vaivode. 

ün  nous  aliûra  qn*il  y'  avoir  une  fort  belle  grot- 
te dans  cette  effroyable  roche  dont  on  vient  de  par- 
ler ; mais  nous  ne  pûmes  pas  la  voir , parce  qu’on 
n’y  entre  que  par  barreau  dans  la  bonacc,  & la  mer 
étoit  alors  en  furie.  Cette  roche  cil  le  plus  bel  en- 
droit de  rifle  pour  la  recherche  des  plantes  : nous 
y anialllmes  la  graine  de  la  plus  belle  erpéce  de 
1 f Campanule  qui  foit  en  Grèce;  heureufement  cet- 
te graine  a levé  dans  le  Jardin  Royal , & prtjduit 
la  jùante  que  je  vais  décrire. 

Tome  la  plante,  qui  n’ell  haute  que  d’environ 
deux  pieds,  cil  arrondie  en  fous-arbrlircau , touffu 
i & branchu  dès  le  bas  ; fes  premières  feuilles  ont 
environ  huit  pouces  de  long  , fur  deux  pouces  Sc 
dani  de  large  , & commencent  par  une  ejucue  de 
quatre  pouces  de  long  , craifée  en  gouttière  fort 
déliée  fur  les  côtez  ; au  delà  de  cette  queue  les 
feuilles  vont  en  s’élargillànt , & le  découpent  pro- 
( fondémeiit  de  chaque  côté  à la  manière  de  celles 
j de  la  Jacobéc  ordinaire,  luifantes,  parlbinécs  de 
I vrilles  blanches  de  même  que  la  côte  ; les  feuilles 
ui  naiflént  le  long  des  branches  n’ont  qu’environ 
I eux  ou  trois  pouces  de  long  , & ne  perdent  que 
I leur  queue  en  conlcrvant  leur  figure  : les  dernières 
n’ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large,  fur  un 
ponce  & demi  de  long  , Icgcremcnt  crénelées  & 
pointues;  la  tige  de  cette  plante  ell  ligncufc,'gToflc 
comuK  lC  pouce  à fa  naillancc  , toute  chargée  de 
fleurs  i fes  extrCmitez:  clwque  fleur  cil  une  cloche 
"hâote  d’environ  quinze  lignes , évafée  jufqucs  à près 
de  deux  pouces,  bleu-lavé, découpée  en  cinq  par- 
ties taillées  en  arcade  gothique , dont  la  pointe  eft 
tournée  en  dehors  : le  calice  a un  pouce  de  long , 
découpé  en  cinq  pointes  fort  aigues  , rabames  en 
manière  d’ailes  : le  pillilc  s’élève  du  centre  de  U 
fleur,  blanc  & velu  jufqucs  vers  le  milieu,  verdâ- 
tre enfuite  , terminé  en  manière  d’étoile  â cinq 
rayons , accompagné  â fit  naillancc  de  cinq  étami- 
nes blanches,  longues  de  deux  lignes,  fur  trois  li- 
ffles  de  large,  courbées  vers  le  pillilc  , chargées 
d’un  fommet  long  de  quatre  lignes  : le  calice  de- 
vient un  fhiit  arrondi  en  manière  de  tête , du  dia- 
N 1 métré 
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mctrc  de  neof  ou  dii  lignes,  .partagé  en  cinq  loges 
par  des  cloifons  memlxancufcs  : chaque  loge  cil 
garnie  d’un  pbicenta  chargé  de  graines  plates,  luir 
tantes, aflez  brunes  : toute  la  plante  rend  du  lait  & 
n’a  aucune  odeur  ; les  feuilles  font  un  peu  addriiir 
gentes  : elle  c(l  bilannaelle. 

On  fit  fur  la  méinc  roche  les  obfètvaiions  fiii- 
vantes  : 

Cardiotifla  dccliisc  de  l’eft-nord-eft  à l’cfi. 

Le  Milo  relie  entre  l’oucll-nord-ouell  & l’oueft. 
Polino,  ou  rifle  brûlée  eft  entre  rouell-nord-oueft 
& le  nord-outtt. 


I L’Argentiére  eft  en  ligne  droite  derrière  Polino. 

I Siphno  eft  entre  le  notd-oueft  & le  nord-nord* 
ou  eft. 

' Antiparos  entre  le  nord-eft  & le  nord-nord-eft. 
Paros  entre  le  nord-nord-eft  & l’tft. 

Naïos  entre  le  nord-eft  & l’elt-nord-eft. 

Nôtre  dcllcîn  étoit  de  retourner  à Naxic,  mais 
1 le  vent  du  nord  nous  rit  rélâcher  à Sikiiio,&.com- 
' me  il  ne  changea  pas , nous  prîmes  la  route  de  San- 
torin,  où  nous  arrivâmes  le  i6.  üiiobre.  Cette 
I lllc  qui  n’a  que  36.  milles  de  tout  eft  à 30.  millea 
I de  Sikiuo,  & i 7a  de  Candie. 


SANTORlNi  ou  SANT-ERINI  fut  nomméfe 
• Callifte,  ou  l’Illc  très-belle.  Cadmus  la  trouva 
fi  agréable  qu’il  voulut  y laiflcr  Membliates  fon  pa- 
rent avec  des  Phéniciens  pour  la  peupler  p mais  ils 
ne  la  reconnoîtroient  pas  aujourd’liui  ; dlcu’cll 
couverte  que  de  pierre  ponce , ou  pour  mieux  dire 
cette  llle  eft  une  carrière  de  pierre  ponce,  où  l’on 
peut  l’y  tailler  par  gros  quartiers,  aiinme  cm  cou- 
pe les  -.mtres  pierres  dans  leurs  carrières.  1 Les  cô- 
’tes  de  rifle  font  li  afireufes  qu’on  ne  fçait  de  quel 
côté  les  aborder  peut-être  que  ce  font  les  trem- 
blcmcns  de  terre  qui  les  ont  tendues-  inaccefli- 
blcs. 

a KA  AAI7TB.  eHBtAi  . 
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b Hérodote , « Panfanias  , <J  Straî»n  anùreiit 
que  Theras  dclcendant  de  la  race  de  Cadmus,  don- 
na le  nom  de  Thêta  à cette  Ifle  : que  ne  pouvant 
s’accommoder  du  Icjour  de  Lacedemone  , où  il 
menoh  une  vie  privée,  il  pallâ  daus  l’ille  Callifte 
après  avoir  eu  la  régence  du  Royaume  de  Sparte 
fous  la  minorité  de  fes  neveux  Euryttene  & Procles 
fils  de  fil  fteur  Argia  veuve  d’Ariftodemè.  Callifte 
dans  ce  temps-Iâ  Aoic  occupée  par  les  defeendans 
de  Membliares  dont  on.  vient  de  parler.  1 hcras 
prit  pollèlliott  de.  l’iüe  , .accompagné  d’une  p.u-tie 
de  Myniens  qui  s’étoient  fauvex  des  prifons  de  La- 
cédémone par  l’habileté  de  leurs  femmes  ; l’hillQire 
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«n  efl" trop  jolie,  Monfeigneur, pour  ne  pas  vous  en 
ratraîchir  lu  mcmoirc. 

Vous  fçaveï, Monfeigneur, que  les  Myniens  yc- 
Doiem  de  quelques-uns  de  ces  fomeux  Héros  qui  a- 
voicm  -fuivi  Jalon  en  Colchide.  A leur  retour  ils  s’arrê- 
tèrent à Leinnos  ou  leur  pollerité  retint  le  nom  de 
Myniens,  dont  on  ne  fçait  pas  trop  bien  la  généa- 
logie ; quoi  qu’il  en  foit  ces  Myniens  n’y  turent 
pas  les  plus  forts  ; les  Pelafgicns  autres  peuples  de 
Grèce  les  en  chalfcrcnt  : dans  cette  trille  lituation, 
ils  fe  prefenterent  à Lacedemone  où  ils  furent  fi 
bien  reçûs  , que  non  feulement  on  leur  dillribua 
des  terres  ; mais  on  leur  permit  d’époufer  des  La- 
cedemonienes  , & on  maria  leurs  femmes  à des 
Lacédémoniens  : cependant  comme  les  Myniens 
defeendoient  do  Héros  vagabonds  & ambitieux,  on 
s’apperçût  Weu-tAt  qu’ils  n’avoient  pas  tout  à fait 
perdu  les  inclinations  de  leurs  ancêtres  , <5t  qu’ils 
en  vouloient  à l’authorité  fouverainc  ; là-dclTus  ils 
furent  arrêter  & condamner  à mort  ; mais  heurcu- 
fement  on  attendoit  la  nuit,  à Lacedemone  pour 
faire  mourir  les  criminels  : la  tendrcllè  infpira  ce 
flratagême  l leurs  femmes  ; ayant  obtenu  des  Ma- 
gillrats  la  grâce  de  voir  leurs  maris  avant  qu’on  les 
exécutât , elles  changèrent  dans  les  priions  d’habits 
avec  eux  ; les  hommes  fortirent  déguiler  en  fem- 
mes , pendant  que  les  femmes  relièrent  dans  les 
prifons  dêguifêcs  en  hommes. 

a Hérodote  de  qui  ce  conte  ell  tiré , nous  a con- 
fervé  les  noms  de  deux  defeendans  de  Theras  qui 
regnerent  dans  cette  Ifle,  Æfanius  & fon  fils  Gry- 
nus  : ce  dernier  alla  confultcr  l’Üracle  de  Del- 

phes, ûiivi  des  plus  illullres  perfonnes  de  Thcra, 
parmi  lefquellcs  étoit  Hattus  fils  de  Polymnclle  (ou 
de  t>  Cyrnus)  homme  de  qualité  fort  ellimé  parnti 
les  Myniens  ; l’Oracle  répondit,  qu’il  falloit  aller 
bâtir  une  ville  fur  les  côtes  de  Lybie  , & la  Pre- 
trcllê  leur  montra  Battus  : cet  ordre  fut  négligé; 
les  Myniens  ne  fçavoicnt  pas  même  où  étoit  la 
Lybie  ; mais  la  fcchcrclfc  qui  dura  fept  ans  dans 
Tnera,  & qui  fit  mourir  tous  les  arbres  à l’excep- 
tion d’un  fcul  , obligea  le  Roi  de  retourner  à la 
PrétrclTc,  laquelle  ordonna  une  ibeonde  fois  qu’on 
fit  bâtir  une  ville  en  Lybie  : on  fiit  contraint  d’o- 
béir ; & œ fut  l’origine  de  Cyrene  patrie  du  Poète 
Callimaque  , qui  l’appelle  la  mere  des  bons  che- 
vaux : en  effet  aujourd’hui  les  plus  beaux  barbes 
d’Afrique  viennent  du  Royaume  de  Uarca  ou  de 
Cyrene  ; car  ce  Royaume  a pris  fon  nom  de  l’aa- 
cicnne  ville  de  Barce. 

c Strabon  qui  place  l'ifle  de  Thêta  entre  la  Crè- 
te & l’Egypte  , ne  donne  â Thcra  que  ly.  milles 
de  tour,  & aflOre  qu’elle  efl  d’une  figure  affex  lon- 
gue. Il  fitut  que  les  chofes  foient  bien  changées. 
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depuis  ce  temps-lâ.  l'hera  fe  trouve  fituce  cnt.-c 
la  Candie  & les  Cyclades  ; elle  a 36.  milles  de 
tout,  & fa  figure  reprefente  allez  bien  un  fer  à che- 
val. A l’égard  de  là  lituation  , il  faut  corriger  le 
pallâgc  de  Strabon  par  celui  de  fon  <1  Compilateur, 
qui  place  l’ille  de  Theralia  entre  la  Crète  & la  Cy- 
nuric  , quartier  du  Peiopouncfc  appartenant  aux 
Lacedemoniens.  Pour  la  figure  de  l'hera  il  n’cll 
pas  furprenant  qu’elle  fe  foit  formée  en  croillant; 
car  il  ell  arrivé  des  changcincns  fi  conüdcrablcs  au- 
tour de  celte  llle  , que  celui-ci  doit  être  compté 
pour  peu  de  chofe.  Outre  la  mutation  de  fa  figu- 
re, elle  a acquis  onze  milles  d’étendue  plus  qvi’cllc 
n’avoit  du  temps  de  Strabon  ; mais  aufli  elle  a per- 
du toutes  fes  belles  villes,  e Hérodote  alMre  qu’il 
n’y  en  avoir  f>as  moins  de  fept,  & l’ille  devoir  être 
puillànte  ; puifqu’il  n’y  eut  que  Thcra  & Melos, 
qui  dans  cette  fameufe  guerre  du  Pelopouuçfe  ofe- 
rent  fc  déclarer  pçur  les  Lacedemoniens,  contre 
les  Athéniens  dont  toutes  les  autres  llks  de  Grèce 
fuivirent  le  parti. 

La  révolution  de  l’Empire  des  Grecs  après  la 
prife  de  Conllaminoplc  par  les  François  & par  les 
V'enitiens , fit  joindre  l’Iflc  de  Santorin  au  Duché 
de  Naxie;  mais  f Jean  Crifpo  qui  en  fut  le  dou- 
zième Duc,  la  ceda  au  Prince  Nicolas  fon  frcio, 
que  l’on  appella  le  Seigneur  de  Santorin.  Elle  fut 
réunie  au  Duché  après  la  mort  de  Guillaume  Crif- 
po  quinziéme  Duc , lequel  par  fon  teflament  nom- 
ma pour  fuccellèur  le  Seigneur  de  Santorin  Ibn 
neveu: elle  fut  enfuite  engagée  au  Seigneur  de  Nio 
par  Jacques  Crifpo  dix-lcptiémc  Duc  de  l’Archi- 
pcl,  qui  fut  obligé  d’emprunter  des  fommes  cxccf- 
iives  pour  foûtenir.  la  guerre  contre  Mahomet  II. 
dans  cette  fàmculc  ligue  où  il  étoit  entré  avec  les 
Vénitiens  & le  Roi  de  Perle  : enfin  Santorin  fis 
rendit  â BarbcroulTc  Ibus  Soliman  11. 

11  n’ell  guère  poffiblc  de  Içavoir  en  quel  temps 
Pille  de  Thera  prît  le  nom  de  g Sant-Erini;  mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  nom  cil  dérivé 
de  celui  de  Sainte  Ircne  Patronc  de  Pille  , & de 
Sant-Erini  on  a fait  Santorin.  Cette  Sainte  étoit 
de  l’hclTalonique  , & y fut  martyriféc  le  premier 
jour  d’Avril  en  304.  (bus  le  neuvième  Confulat  de 
Diocleiien,  fit  le  huitième  de  Maximicn  Hercule: 
PEglife  Latine  en  cclcbrc  la  fête  le  même  jour  â 
Santorin  , c’eft  le  y.  Mai , où  il  y a encore  neuf 
ou  dix  chapelles  dédiées  â Sainte  Ircne. 

On  nous  fit  débarquer  au  port  de  Sant-Nicolo 
au  dellûus  h d’Apanomeria,  qui  c(l  fur  la  corne 
gauche  en  entrant  dans  le  port  : nous  fûmes  bien 
fatiguez  pour  monter  à cette  ville  ; car  on  ne 
fçauroit  s’imaginer  combien  la  côte  efl  efearpée: 
les  autres  villes  de  ceue  Illc  font  > Scaro,  ou  Ca- 
N 3 ftro, 
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:ûro,  tPyrgos,  b Emporio,  ou  Nebrio,  e Acro- 
tiri,  fituéc  lur  la  corne  droite  du  port,  oppofee  à 
celle  d’Apanomeria  ; ce  port  dl  en  croillmt;  mais 
quelque  beau  qu’il  paroiiic , les  vailleaux  ne  Cçau- 
roient  s’y  meure  i l’aticre  , & l’on  n’a  jamais  pû 
en  trouver  le  tond  (>ar  la  fonde  : il  a deux  entrées 
l’une  au  rud-ouell,&  l’autre  1 rouell  nord-oucflà 
l’abri  de  la  petite  Iflc  de  Thirafia  léparée  de  Sauto- 
rin  par  le  port  de  San-Nicolo  , petit  détroit  où  le 
tiennent  les  barques  ; vis-à-vis  l’autre  entrée  du 
port , il  y a trois  écueils  moindres  que  Thiralia. 
à L’ille  blanche  dl  hors  du  port  , t la  petite  lllc 
efl  la  plus  avancé  dans  le  port,  & * l’illc  brûlée  eû 
lituée  au  milieu  des  deux  autres  : celle-ci  reçût  un 
accroillcmcnt  conlidcrable  en  1417.  le  if.  No- 
vembre, comme  le  marquent  quelques  f vers  La- 
tins gravei  fur  un  marbre  à bcaro , auprès  de  l’£- 
glifo  des  jefuites. 

On  prétend  que  toutes  ces  Iflcs  font  forties  du 
fond  de  la  mer.  Quel  fpcâacle  atfreux  de  voir  la 
terre  enfanter  de  fi  lourdes  malfes  ? Quelle  force 
mouvante  ne  fallut-il  pas  pour  les  ébranler,  pour 
les  déplacer  , & pour  les  élever  fur  les  eaux  ? Il 
n’eft  pas  furprenant  après  cela  que  le  port  de  San- 
torin  n’ait  pas  de  fond  ; le  ctcux  d’où  cette  lllc 
fortit  par  une  nccellité  mécanique,  dût  être  en  mê- 
me temps  occupé  par  un  pareil  volume  d’eau. 
Quelles  fécoullcs  ce  gouffre  qui  fe  remplit  tout 
d’un  coup  n'excita-t-il  pas  dans  tous  les  environs  ? 
Apparemmetit  que  ce  ne  fut  que  long-temps  après 
fou  apparition  que  la  nouvelle  Iflc  fut  nommée 
très-belle  ; car  enfin  eu  fortant  des  eaux  , ce  ne 
pouvoir  être  qu’une  nuflè  de  pierres  couverte  de 
limon  ; ne  fallut-il  pas  plulicurs  années  pour  for- 
mer de  ces  matières  une  terre  propre  à produire , 
& \c  ne  fçai  d’où  lui  furent  portées  les  graines  des 
plantes  dont  elle  fut  ornée. 

Therafia , h dit  Pline  , en  fut  détachée  dans  la 
fuite;  la  rellêmblancc  des  noms  fait  que  l’on  prend 
ordinairement  Thirelia , méchant  écueil  féparé  de 
Santorin  par  le  port  de  San-Nicolo,  pour  la  nou- 
velle Iflc  de  Pline.  Pom  moi  je  ibupçonne  que 
les  anciens  ont  appcllé  Therafia  l’Ifle  blanche,  & 
qu’ils  ont  donné  le  nom  de  Hicra  à Thirelia  ; fi 
ma  conjeilure  cil  tâuflc,  tous  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  ce  qui  s’eft  paflé  entre  Thera  & Therafia 
fe  font  troinpet. , excepté  i Strabon  qui  feul  a ap- 
pcllé Therafia  l’Iflc  Chriftiana;  autrement  cet  Au- 
teur fe  feroit  fort  mal  expliqué,  lorfqu’il  a dit  que 
1 hera  efl  dans  le  voilinage  d’Anaphé  & de  Thera- 
fia, puilquc  Anaphé  en  eu  éloignée  de  18.  milles. 
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k Ptoleméc  a placé  une  ville  fur  TTiepifia  ; cer- 
tainement ce  n’ell  pas  fur  la  Thirafia  d’aujour- 
d’hui où  il  n’y  a pas  alfcz  d’étendué  pour  y bâtir 
un  château. 

I Cette  obfervation  peut  fervir  à juflifier  Sene- 
que,  qui  rapporte  à fon  temps  l’apparition  de  l’Illc 
Therafia,  lut  qui  n’a  vécu  qu’apres  Strabon  : cela 
marque  aulfi  que  Pline  n’a  pas  été  contemporain 
de  Strabon,  ni  par  coufequent  de  Diofcoride,puif- 
que  outre  qu’il  parle  de  l'heralia  comme  d’un  mor- 
ceau tout  nouveau , détaché  de  l’Ifle  de  Thera  par 
la  violence  des  vagues,  il  avance  aulfi  que  l’écueil 
Automaté  ou  Hicra  fe  matufefla  quelque  temps 
après  entre  Thera  & Therafia  : ">  comment  expli- 
quer cet  endroit  de  Pline  fi  l’on  prend  Técncil  1 hi- 
refia  pour  la  Therafia  de  cet  Auteur;  car  il  efl  cer- 
tain qu’entre  Santorin  & l'hÎR-fia,  il  n'y  a que  le 
port  de  San-Nicolo  ou  il  n’y  auroit  pas  de  place 
pour  un  rocher  un  peu  conCderablc.  De  nos  jours, 
continué  Pline  j on  a vû  fonir  de  la  mer  un  autre 
écueil  appcllé  Thia  tout  auprès  de  Pliera  : cft-cc 
trop  hatarder  que  de  propofer  que  ces  deux  écueils 
font  Thirelia  & Cammeui , uippofé  qu’Alpronifi 
Ibit  la  véritable  Therafia  des  anciens  ? 

On  ne  Içauroit  comprendre  autrement  la  fitua- 
tion  de  tous  ces  écueils  : “ Juflin  par  exemple  rap- 
porte qu’il  y eut  un  fi  grand  tremblement  de  terre 
entre  les  Ifles  de  Thera  dt  de  Therafia  que  l’on  y 
vit  naître  avec  admiration  une  Ifle  nouvelle  parnu 
les  eaux  chaudes,  o Le  P.  Hirdouin  a parfaite- 
ment bien  corrigé  le  texte  de  Plifie  fur  l’origine  de 
Thera.  p Dion  Caflïus  parle  limplemcnt  de  l’ap- 
parition d’une  petite  lllc  qui  le  montra  auprès  de 
Thera  fous  l’Empire  de  Claude,  q Aurelius  Viâor 
dit  qu’elle  était  confidcrable  , & Synccllc  qui  la 
rapporte  à la  46.  année  après  Jefus-Chrift,  la  pla- 
ce entre  Thera  & Therafia  c enfin  Ptoleméc  place 
xmc  ville  fur  Therafia. 

> Cedren  aflûrc  qu'en  la  dixiéme  année  de  Leon, 
rifàurien  ce  grand  Iconoclafte  , il  parut  pendant 
quelques  jours  une  obfcurité  fi  conlidcrable  entre 
les  nies  de  Thera  & de  Therafia,  qu’elle  lèmbloit 
s’élever  d’une  foumaife  ardente  : cette  matière 
obfcurc  s’épaiflît,  dit-il,  & fe  durcit  au  milieu  des 
flammes  , après  quoi  clic  s’atucha  à Tille 
Hicra  & en  augmenta  le  volume .;  cependam 
il  fortit  une  fi  grande  quantité  de  pierres  pon- 
ces de  cet  endroit,  que  les  côtes  de  Maccdoine 
& TAlîe  mineure  en  furent  couvertes  jufqucs 
aux  Dardanelles.  Cedren  n’a  fait  que  copier 
f Theophanc  & Nicçphore  ; le  premier  rapporte 
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oe  fait  i l’année  yii.  & l’autre  à l’année  yi6. 

Les  gens  du  pays , quoique  fort  ignorans,  ne  man- 
quent pxs  d’avertir  les  étrangers  que  les  tremble- 
mens  de  terre  ont  mis  au  monde  tous  les  perits 
écueils  que  l’on  voit  autour  de  leur  Ifle.  » Nous 
apprenons  du  P.  Richard  l’année  de  l’apparition  de 
la  petite  Ifle  brûlée.  „ V'oici  fes  termes  : Il  y a 
„ bon  nombre  de  V’ieillards  en  cette  Ifle  qui  dileiit 
„ avoir  vû  le  former  par  le  feu  une  Ifle  voilinc  de 
„ la  nfttrc  au  milieu  de  la  mer  eu  l’année  1 5-73.  & 
„ pour  cela  elle  s’appelle  Micri  Cammeni;  c’ell-i- 
„ dire,  la  petite  Ifle  brûlée.  A propos  de  ce  tcu, 
Stra^n  allûrc  que  l’on  vit  bouillir  la  mer  pendant 
quatre  jours  entre  Thcra  dcTherafla;  que  les  flam- 
mes en  fortoient  & qu’une  Ifle  de  i yoo.  pas  de  cir- 
cuit parut  comme  û elle  eût  été  tirée  hors  de  l’eau 
par  des  machines. 

e Ml.  Thevervot  raconte  quelque  chofc  d’affea 
femblable  à ce  que  rapportent  Theophane,  Nicc- 
phore  fit  Cedren  j fçavoir  qu’on  vit  Ibrtir  il  y a en- 
viron ya.  ans  une  prodigieufe  quantité  de  pierres 
ponces  du  port  de  Santorin , qu’elles  montèrent  du 
fond  de  la  mer  avec  tant  de  bruit  fit  d’impctuolité, 
qu’on  eût  dit  (pour  me  fervir  de  fes  termes,)  que 
c’étoient  autant  de  coups  de  canou.  On  crut  û 
Scio,  c’ell-à-dire  à plus  de  10a  milles  de  là  que 
l’armée  Vénitienne  combattoit  contre  celle  des 
Turcs  ; ces  pierres  ponces  fe  répandirent  fi  fort 
fur  les  côtes  de  la  mer  du  Levant , que  les  habitans 
des  nies  ne  doutent  pas  que  celles  qui  font  fur  leurs 
iàbles  ne  foient  venues  de  Santorin. 

A l’ég.ird  de  la  tbrmation  des  lllcs  dont  on  vient 
de  parler,  peut-on  l’authorifer  plus  demonftrativc- 
ment  que  par  ce  que  nous  venons  d’apprendre  de 
Conftantinoplc  par  les  nouvelles  publiques.  ,,  é Au 
„ mois  de  Novembre  dernier  1707.  les  feux  loûtcr- 
„ rains  produilirem  à Santorin  une  Ifle  qui  avoir 
„ déjà  deux  milles  de  circuit , qui  s’augmentoit 
„ encore  le  premier  Décembre  par  les  rochers  fie 
„ les  nouvelles  matières  qu’ils  jcttoieiit.  Cette  in- 
„ cendie  a été  précédée  de  violent  tremblemcns  de 
„ terre,  fuivis  d’une  épailfe  fumée  qui  fortoit  de  la 
„ mer  durant  le  jour  ,fic  de  flammes  durant  la  nuit, 
,,  fit  accompagnex  d’un  cfiioyablc  mugiflement 
,,  füûterrain  : « on  peut  y ajoûter  l’apptirition  de 
l’Iflc  nouvelle  que  l’on  vit  Ibrtir  de  la  mer  dans  un 
eflfoyable.ourasM  en  1 638.  proche  l’iflc  de  Saint 
Michel,  l’une  des  Iflcs  Açores;  au  rapport  de  Mo 
Galfendi , cette  Ifle  nouvelle  a trois  lieues  de  lon- 
gueur, fur  une  lieue  fit  demie  de  large. 

11  ell  temps  que  nous  entrions  dans  un  détail 
plus  exaét  de  l’iflc  de  Santorin.  Rien  n’eft  plus 
fec  fit  plus  fterile  que  fon  terroir , neanmoins  quoi 
qu’il  ne  foit  que  pierre  ponce  pilée, fes  habitans  par 
leur  travail  fit  par  leux  indullrie  ont  fait  uu  verger 
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de  la  plus  ingrate  terre  du  monde;  fit  quelque  dé- 
lâgréables  que  foient  fes  côtes , Santorin  eft  un  bi- 
jou en  coinparaifon  des  Ifles  voilines;  au  lieu  que 
l’on  ne  voit  dans  Nantio  qui  n’en  efl  qu’à  18.  mil- 
les , que  des  chardons  fit  des  épines  lur  une  terre 
excellente  de  £1  nature.  On  recueille  peu  de  fro- 
ment à Santorin,  beaucoup  d’orge,  beaucoup  de 
coton,  fit  du  vin  en  grande  abondance  : ce  vin  a 
la  couleur  de  celui  du  Rhin,  mais  il  ell  violent  fit 
plein  d’efprits  ; on  le  porte  par  tout  l’Archipel  fit 
julqucs  à Conftautinople;  cette  liqueur  fit  les  toiles 
de  coton  font  le  principal  commerce  de  l’ifle  : les 
femmes  y cultivent  la  vigne,  tandis  que  les  hom- 
mes vont  vendre  leurs  vins.  Les  plus  belles  vignes 
font  dans  une  plaine  au  delà  de  Pyrgos  au  pied  de 
la  montagne  de  Saint  Etienne;  on  les  y cultive  à 
peu  près  comme  en  Provence  ; c’cll-à-dire  que  les 
feps  |en  font  rclevca  en  manière  de  réchaut  : le 
coton  y ell  taillé  de  même  , fit  vient  en  arbrifleau 
comme  nos  Groiièliers,  parce  qu’on  ne  l’arrache 
pas  tous  les  ans  de  meme  que  l’on  fait  dans  les  au- 
tres Iflcs:  c’cll  pourtant  la  même  cfpéce  que  J.  13au  ■ 
hin  a nommée  Coton  herbe  , fit  qu’il  a dilÉnguée 
du  Coton  arbriflc-au. 

Les  fruits  font  rares  en  cette  WIe  , excepté  les 
figues  : on  y apporte  l’huile  de  Candie , fit  le  bois 
j de  Radia  ; ce  ne  font  que  brolfailles  de  Lentilquc 
' fit  de  Kermes  ; aufli  la  rareté  du  bois  cil  caufe 
I qu’on  ne  mange  gucres  de  pain  frais  dans  Santo- 
I rin  : ordinairement  on  n’y  tait  du  pain  d’orge  que 
I trois  ou  quatre  fois  l’aimée  : c’ell  un  méchant 
1 f bilcuit  fort  noir  ; on  n’y  tue  des  bœufs  qu’une 
1 fois  l’an  ; après  les  avoir  depecer,,  coupcx  & dé- 
Ibflèz,  on  en  trempe  la  chair  dans  du  vinaigre,  où 
l’on  a fait  foudre  du  fcl  : cette  chair  expofée  au 
Ibleil  pendant  fept  ou  huit  mois  s’y  durcit  comme 
du  bois  ; quelques-uns  la  mangent  toute  fechc,  de 
même  que  l’on  mange  le  poillou  fée  en  Hollande, 
les  autres  la  font  bouillir. 

On  compte  dans  Santorin  jufqucs  à dix  mille 
aines  : outre  les  villes  marquées  fur  nôtre  Plan,  il 
y a cinq  villages  afléz  peuplex,  Carterado,  Malfe- 
ria,  Votona,  Gonia  fit  Mcgalo-Chorio.  Tous  les 
habitans  de  cette  Ifle  font  Grecs;  on  n’y  entend  par- 
ler des  Turcs  que  par  rapport  à la  capitation  fit  à la  > 
taille  réelle.  En  1700.  on  pya  qooo.  écus  pour  le 

Premier  de  ces  droits  , fit  6000.  pour  le  fécond. 

àrmi  les  Grecs  il  n’y  a qu’un  tiers  des  habitans  qui 
foient  du  rite  Latin  ; la  Noblelfe  dl,  retirée  à Scaro 
petite  ville  bâtie  au  fond  du  port  fur  un  rocher  prêt 

?uc  ifolé  fit  tout  hérillé  de  pointes  : le  Conful  de 
rance  y refide  de  même  que  les  P.  jefuites,  qui 
font  alléï  bien  logex  : s Sophiano  Evêque  de  San- 
torin les  y établit  en  idqi.  fit  leur  donna  la  place  de 
la  Chapelle  Ducale  pour  y bâtit  leur  Eglife  ; le  Su- 
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ottienr  de  la  maifon  nous  reçût  très-honnétemcnt  ; 
il  diftribuc  des  remèdes  avec  fuccex  & avec  beau- 
coup de  charité.  Quelque  faims  «c  iélea  ^uefoient 
les  MilTionnaircs,  il  feroit  à louhaiter  qu  il  n y eût 
qu’une  forte  de  Religieux  dans  chaque  lOe:  I expé- 
rience fait  connoître  que  la  Religion  Chrétienne  te 
foûtient  avec  plus  d’édification  dans  Syra  ou  il  n y 
a que  des  Capucins,  & dans  Santorm  ouiln  yaqoc 
des  jefuites  ; que  dans  les  Ifles  où  il  y a des  uns  « 
des  autres.  Les  deux  Evêques  de  1 lile,  dont  1 un 
et!  Grec  & l’autre  Latin,  faifoient  leur  rctidencc  a 
Scaro  lorfquc  nous  y arrivâmes  : il  y a dans  1»  me- 
me ville  un  Curé  & cinq  ou  lix  Chanoines  de  no- 
tre rite.  Les  Religieufts  Gréques  de  1 ordre  de  Saint 
Baille  y font  au  nombre  de  if.  les  Latines  ne  font 
que  1 r & fuivent  la  régie  de  Saint  Dominique  : ces 
Relieienfes  font  les  plus  belles  toiles  de  coton  du 
pays  ; on  eftime  fur  tout  celles  qui  font  croiftles  : on 
les  tranfportc  en  Candie  , en  Morée  & par  tout 

' '^c*’(^di  de  Santorin  c(l  quelquefois  ambulant  ; 
lorfqu’il  refide  dans  fine  , c’eft  ordinairement  à 
Pyrgos  la  plus  jolie  ville  du  pays , bâtie  lur  un  ter- 
tre, d’où  l’on  découvre  les  deux  mers  & les  plus 
beaux  vignobles  ; ce  lieu  teroit  très-agréable  s il  y 
avoit  de  l’eau  ; mais  il  ne  coule  dans  toute  1 Ifle  lur 
la  montagne  de  Saint  Etienne  qu’une  méchante 
fontaine,  qui  pût  à peine  nous  délalterer  ; il  cftvrai 
qu’on  y trouve  des  cîtemes  par  tout,  crcufccs  dans 
la  pierre  ponce , ét  bien  enduites  de  cimimt.  La 

Art  des  maifons  font  des  cavernes  creuféesdans 
éme  pierre , Icmblables  aux  ■ tanières  des  tel- 
fons  , ou  â ces  fortes  de  fourneaux  de  Chimie 
qu’on  appelle  des  Athanors  ; on  les  voûte  avec 
des  pierres  fort  légères,  rougeâtres,  qui  ne  paroif- 
fent  que  demi  pierre  ponce.  La  c6tc  du  port  clt  la 
plus  aHreufc  de  toutes  ; on  n’y  voit  pas  un  feul 
brin  d’herbes,  de  les  roches  en  font  de  couleur  de 

mâchefer.  ^ , j 

Le  7-  Oélobre  nous  allâmes  fur  la  montagne  de 
b Saint  Etienne,  ainll  nommée  d’une  Chapelle  dé- 
diée à ce  Saint.  Il  cil  bien  extraordinaire  de  voir 
un  bloc  de  marbre  , enté , pour  ainfi  dire , fur  des 
pierres  ponces.  Ell-il  forti  du  tond  des  eaux , ou 
s’eil-il  formé  depuis  l’apparition  de  l’iflc  ? On  voit 
encore  liir  une  de  les  collines  au  pied  de  la  roche, 
les  mafurcs  d’une  ancienne  ville  & les  mines  d’un 
Temple  à colonnes  de  marbre.  Peut-être  que  c’é- 
toit  celui  de  Neptune  que  les  Rhodiens  y bâtirent; 
mais  le  f Scholiafte  de  Pindare  remarque  qu’ijy  en 
avoit  un  autre  de  Minerve,  & que  flflc  de  Thcra 
étoit  confacrée  â Apollon;  c’efi  pour  cela  quePin- 
darc  l’appelle  une  (lie  facréc.  <i  Trillan  fait  men- 
tion d’une  médaille  de  Venus  , fur  le  revers  de  la- 
quelle cft  reprefeutée  une  cfpéce  de  Dieu  Terme  , 
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que  cet  Auteur  foupçonne  être  la  figure  de  Jupiter,' 
Dieu  des  confins  ou  limites. 

Voici  les  inferiptions  que  Ton  lit  parmi  les  rei- 
nes de  la  plus  belle  ' ville  de  flflc,  illullre  encore 
fous  la  belle  Rome,  puifqu’on  lui  permit  de  coufil- 
crer  des  monumens  â fes  Empereurs. 

TIBEFION  KAAYAION 
KAI£AFA  ÏEBAETON 
rEFMAmiCON  KOIFANOZ 
AFKOÏBENOTS  K.AI  OTtOS 
ATTOT  ArNOESEKHZ 
THEF  TOT  AHMOT. 

Cotrtmus  fils  (P /I^Hoftheme , îÿ  AgMoJlbeMt  fon  fiit 
tu  uom  tiu  Peuple , mtrqmeut  leur  attacbemeut  fieur 
Tsbere,  Claude,  Ceftr,  Augtfie,  Germauii/ue. 

ATTOKFATOFA  KAIZAFA  MAFKOM 
ATFEAION  ANTtJNEINON 
ZEBAETON 

H BOTAH  KAI  O AHMOZ 
O 0HFA  1(1  N 

THN  EniMEAEIAN  KAl  THK 
ANAETAEIN  nOlHEAMENON 
AFXONTON  AEKAHnlAAOT  B 
XAI  K.OIHTOT  i KAI  AAEXANAPOt 
ET«>FOZTNOT  IBPAEAMENOr 
nOATOTKOT  B 

Par  les  foius  sPAfclepiade  Jÿ  de  Quiet  us  Magiftratt 
pour  la  feemde  fois  avec  Alexandre  fils  d' Euphrofyue  , 
le  Seuat  le  Peuple  de  Cl  fie  de  'T ber  a ont  fait  /riger 
la  Jlatuê  de  P Empereur  Ceftr,  Mare  Aurele,  Auto- 
uiu,  Augufie,  eoufaer^e  par  Pelyuebus  graud  Prêtre 
pour  la  Jeeoude  fuis. 

On  prétend  que  les  débris  de  la  Ilatué  ne  font 
pas  loin  de  l’infeription  ; mais  cette  llatuc  eft  ûiis 
tête. 


ATTOKFATOFA  KAJEAPA 
A.  EEnTIMION  EEBHPOM 
HEPTINAKA  EEBAETON 
H BOTAH  KAl  O AH.MOZ 
O eHFAlUN. 

Le  Sénat  Eÿ  le  Peuple  de  T'hera  ajfûrent  P Empereur 
Cefir.  L.  Septime  Severe  , Pertsnax  , Augufie  de 
leur  entier  dévouement. 

ATTOKFATOFA  KAtEAFA  M.  ATFHAIOM 
ZEBHPON  ANTQNEINON  ETEEBH 
EEBAETON  AFABIK^N  AAIABHNIKOU 
nAPBIKON  rF.PMANtKON  METIETON 
H BOTAH  KAl  O AHMOE  O BHFAinN 

AF. 
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A?  XI  s.  M.  AT?.  IZOK2l£OTX  AXKAHniAAOT 
TO  i"  KAI  AT?. 

KAEOTEAOTï  TTPANKOT  EAI  AT?. 
«>T  AoEENOT 

ABAEKANTor  THN  nPOKOIAN  THE 
nAPAEEEBHS 

KAI  THE  ANAETAEEOE  TOT  ANAPIANTOE 
nOlHEAMENOT 

TOT  HPO^T  APXONTOE  ATP.  lEOKAEOTE 
TO  ». 

Sons  les  MagiftnUs  M,  Aurele  IfieUe  fils  eTÂfele- 
flajes,  AssreU  CteoSeles  fils  Je  Tyrafsitus . tst  elurele 
J^hiluxeise  fils  J’/lùi^caitSKS,  par  ordre  d»  SeM.tt  du 
peuple  de  Thera  , Aurele  Ifselte  premier  MjgiJlraS 
pour  la  fecoude  fois  a fait  ta  dépenfe.  y pris  te  fiiu 
de  faire  ériger  la  (latuê  du  très-graud  Empereur  Ce- 
Mitre  Aurele,  Severe,  Autouiu  Pie,  Augujie, 
Arabique,  Adiabeuique,  Earsiique,  Germauique. 

ATP.  TTXACIOC  TON  HATEPA 
KAI  EAHIZOTCA  TON  lAION 
ETMBION  TTXACION 
A4>HPOISA  N. 

Aurelius  Tychafius  pour  foupere , Jÿ  Ehizoufa  pour 
fou  cher  mari  lyehafius , coujacreut  les  temoiguages  de 
Jeur  teudrefj'e, 

KAPnOE  TAN 
lAIAN  TTNAIKA 
EOEIAA  A4>HP0IEEK 
THE  MONANAPON. 

Carpus  a coufacré  par  ce  mouumeut  fou  amour  pour 
'fa  chere  femme  Soeide  , qui  u'avoit  point  eu  d'autre 
mari. 

J’ai  copié  ces  inferiptions  à Paris  du  recueil  des 
Amiquiter  curicurcs  de  M'.  Spon.  Nos  guides  à 
Santorin  ii’curcnt  pas  l’cfprit  de  nous  conduire  dans 
les  belles  ruines  de  Plfle;  & après  avoir  vù  la  cha- 
pelle de  Saint  Etienne,  ils  nous  perfuaderent  que 
nous  avions  vû  tout  ce  qui  rciloit  de  curieux  dans 
le  pays  : cependant  le  temps  nous  parut  li  beau  pour 
aller  à Nanfio,  que  nos  Matcliws  nous  confeille- 
rent  d’en  profiter. 

• Nanfio  ell  encore  une  de  ces  Ifles  qui  faifoient 
partie  du  Duché  de  Naxie  , fous  les  Princes  des 
inaifons  de  Sanudo  & de  Crifpo.  b Jacques  Crifpo 
douzième  Duc,  qu’on  pourtoit  appcller  le  pacifi- 
que , donna  cette  Iflc  à fon  frore  Guillaume  , 
qui  y fit  bâtir  la  fortcrdlê  dont  on  voit  tes  rtunes 
lur  un  rocher  tout  au  haut  du  bourg  : il  tut  Duc 
de  Naiie  après  la  mort  de  Jacques  fon  frère  ; fa 
fille  unique  Florence  Crifpo  tetta  Dame  de  Nan- 
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fio  , & l’Ifle  ne  fut  réunie  au  Duché  qu’après  fit 
mort. 

s Membliaros  a été  l’ancien  nom  de  Plflc  de 
Nanfio,  nom  tiré  de  Membliares  parent  de  Cad- 
mus,  & qui  vint  s’établir  à Thera  au  lieu  de  fuivre 
les  avanturcs  de  ce  Héros.  L’ille  dont  nous  par- 
lons ne  fut  nommée  Anaphe  qu’a  l’occalion  des 
d Argonautes  qui  la  découvrirent  après  une  tempê- 
te horrible,  qui  les  jetta  au  fond  de  l’Archipel  ; la 
découverte  ne  fut  pas  grande,  car  l’Iflc  n’a  que  i6. 
milles  de  tour  , point  de  port , & fes  montagnes 
font  toutes  pelées  : elles  fournilfent  pourtant  de 
belles  fources , capables  de  porter  la  fécondité  dans 
les  campagnes  pour  peu  qu’on  fçût  les  employer 
utilement. 

Les  habitans  de  Nanfio  font  tous  du  rite  Grec  , 
fit  foûmis  i l’Evêque  de  Siphno  ; on  n’y  voit  ni 
Turcs  ni  Latins  ; le  Cadi  & le  Vaivode  font  am- 
bulans  : en  1 700.  ils  p.ayercnt  yoo.  écus  pour  tou- 
tes lottes  de  droits  , la  capitation  n’y  étant  qu’à 
un  écu  fit  demi  par  tête  ; leur  fàincantife  ell  blâma- 
ble, fit  tout  leur  négoce  confille  en  oignons,  en 
cire  fit  en  miel  ; ils  n’ont  de  vin  fit  d’orge  que  pour 
leur  entretien  : pour  du  bois,  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
en  ait  alfei  pour  faire  rôtir  les  perdrix  que  l'on  y 
pourroit  manger  ; la  quantité  en  cil  fi  prodigieufe, 
ue  pour  conferver  les  bleds , on  amalfe  par  ordre 
es  Coiifuls  tous  les  œufs  que  l’on  peut  trouver 
vers  les  fêtes  de  Pâques , fie  l’on  convient  qu’ils  fc 
montent  ordinairement  â plus  de  dix  ou  douze  mil- 
les ; on  les  met  â toutes  fortes  de  fauces , fie  fur 
tout  en  omelettes  : cependant  malgré  cette  précau- 
tion, nous  faifions  lever  des  perdrix  à chaque  pas, 
la  race  en  efl  ancienne  : clics  font  venues  ed’Afty- 
palia  : s’il  en  faut  croire  Hegcfander,  un  bourgeois 
de  cette  Iflc  n’en  porta  qu’une  paire  à Anaphe  ; 
f mais  clic  multiplia  fi  fort  que  les  habitans  faillirent 
à en  être  challcz  : c’eft  apparemment  depuis  ce 
temps-là  que  l’on  s’eft  avifé  d’en  cafTcr  les  oeufs. 

On  élit  tous  les  ans  deux  Confuls  dans  cette 
Ille,  quelquefois  un  feul  ; toute  l’authorité  de  ces 
Magillrats  ne  fut  pas  capable  de  nous  faire  trouver 
du  lard  pour  piquer  nos  perdrix  ; les  Grecs  ne  con- 
noiflènt  ni  lard  ni  lardoirc;  il  fallut  donc  les  man- 
ger moitié  bouillies , moitié  rôties  : ce  ne  fut  pas  le 
plus  grand  de  nos  chagrins , nous  apprîmes  qu’il 
y avoir  des  bandits  autour  de  l’ille,  & fur  tout  à 
Anaphi-poula , méchant  écueil  à la  vûë  du  bourg. 
Heureufement  une  Tartane  du  Martigues  qui  cher- 
choitdc  l’oigc,  y vint  aborder  fit  diffipa  nos  frayeurs: 
le  Patron  nous  fit  prefent  d’excellent  vin  de  la  Ca- 
dicre  proche  Toulon,  fit  nous  nous  ferions  misvo- 
lontien  fur  fon  bord  s’il  avoir  été  deftiné  pourquelquc 
I (le  de  l’Archipel:  nous  prîmes  donc  le  parti  de  ^rcou- 
rir  l’Iflc  en  attendant  que  les  bandits  IcfufTent  retirez. 
O Da 
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Dii  cM  de  la  marine  vers  le  fud , en  allant  i la . f 
chapelle  de  a Nôtrc-Dainc  du  Rofeau , on  voit  fur . ] 
un  petit  tente  les  mines  du  Temple  d’Apollon  b j 
Eglctc  ou  brillant  de  lumière.  Strabon  qui  parle  de  ’ 
ce  Temple  ne  dit  pas  i quelle occalion  il  tût  bâti;  c ; 
c’eft  Conon  de  qui  nous  l’apprenons  : fuivant  cet  ; 
Auteur  la  flote  de  Jalon  revenant  de  la  Colchidc  j 
fut  battue  d’une  li  furieufe  tcmpiîte , qu’on  eût  rc-  | 
cours  au,x  pridres  & aux  vœux.  Apollon  vint  de  fort  i 
bonne  grâce  au  fecours  de  tant  ae  Héros  : la  fou-  j 
dre  qui  tomba  du  Ciel  d fit  fonit  du  fond  de  la  mer 
une  Ille  pour  les  recevoir  : on  y drella  un  autel  à 
Apollon  fauveur  des  Argonautes;  ce  Dieu  ftit  re- 
mercié parmi  le*  verres  & les  pots  ; Mcdéc  & les 
Dames  de  fa  cour  firent  les  honneurs  de  la  (ta  : le 
vin  ét  la  joyc  leur  infpircrent  de  belles  Caillics,  & 
Ihr  tout,  dit  Conon,  on  ne  manqua  de  railler 
les  Héros,  fans  doute  fur  la  peur  quais  n’avoient 
pù  cacher  dans  la  tempête  : les  Héros  de  leur  cAté 
n’étoient  pas  muets;  toute  la  nuit  le  paflu  en  raille- 
ries piquantes  : je  ne  fçai  qui  laillà  par  écrit  cetre 
hirtoirc  dans  Anaphe  ; mais  Conon  alDrc  qu’après 
que  cette  Idc  fut  peuplée,  les  habitans  en  cclebrc- 
tein  tous  les  ans  l’annivcrCiirc  : on  y facrifioit  à 
Aptillon  ; le  vin  n’y  étoit  pas  épargné  ; & fuivant 
l’cfprit  de  l’inftitution , les  plaifanterics  n’y  étoient 
pas  non  plus  oubliées  : les  Grecs,  font  admirables 
pour  s’eferimer  â ces  jeux  d’efprit. 

Les  ruines  de  ce  l'cmplc  conlillent  en  quelques 
morceaux  de  colonnes  de  marbre  qui  en  indiquent 
la  lituation  ; on  y voit  une  belle  architrave  de  mê- 
me pierre,  fur  laquelle  il  y a eu  une  infoription fort 
longue;  peut-être  failbit-elle  mention  du  conte  de 
Conon,  mais  elle  cil  fi  uféc  qu’à  peine  connoît-on 
qu’il  y ait  eu  des  caraêbercs  fur  ce  marbre.  On  a 
bâti  â quelques  pas  de  lâ  une  chapelle  des  débris  du 
Temple :1a  carrière  de  marbre  en  cil  tout  proehedu 
côté. de  la  mer,  au  pied  d’une  des  plus  efiroyab’es  i 
roches  qui  Ibit  au  monde,  & fur  laquelle  dl  bâtie  : 
la  chapelle  de  la  Vierge.  On  voit  aulli  dans  cc  | 
quartier  les  ruines  d’un  ^1  édifice  de  marbre  qui  ne 
paroît  pas  de  la  première  antiquité , mais  du  temps 
des  Ducs  de  Naxic. 

Après  avoir  efcaladé  cette  roche  par  un  temps 
épouvantable  , nous  nt>us  promenâmes  dans  les 
endroits  de  l’iile  les  plus  favorables  pour  herborifer; 
j'y  remarquai  la  hu^ania  Crrlica , iphiufa.  Ittji.  Kti 
écrttr.  qui  ii’dl  gùcrcs  plus  épineufe  que  celle 
que  j’ai  trouvée  en  Efpiçne  dans  le  Royaume  de 
(irenade  , h que  j’ai  nommée  , Fagmia  Hifp/mF 
tu  , H'jii  fpiitofa.  Ittfl.  Je  crois  qu’il  finit  regarder 
CCS  deux  cfpéces  comme  des  varietez  de  la  même  j 
plante. 

a Xltityt't, 
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Adiiret  de  la  retraite  des  bandits , nons  nonsdif- 
Dofames  à paffer  â Stampalia,  llle  à 40.  milles  de 
Nanfio  , entre  l’ell  & l’cll-nord-cll;  mais  les  vents 
contraires  noos  obligèrent  d’aller  à Mycone,  oû 
nous  n’arrivâmes  que  le  11.  üitobre  après  avoir  ré- 
lâché en  plulieurs  endroits. 

L’iüc  de  MYCONE  qui  s’étend  derdl  â l’ouell, 
a 36.  milles  de  tour,  lituéc  à 30.  milles  de  Naxie| 
â 40.  de  Nicaric,  êt  â 18.  milles  du  wrt  de  Tine; 
quoique  le  canal  qui  eft  entre  le  cap  frullo  de  .'ily- 
cone  & le  Tine,  n’ait  que  18.  milles  de  largeur  ; 
celui  de  Mycone  à Delos  n’cll  que  de  trois  înilles 
depuis  le  cap  « Alpgomandra  de  Mycone  à la  plus 
proche  terre  de  Delos  : car  Pline  qui  a peut-être 
compté  d’un  port  à l’autre  donne  jufqucs  à i y.  mil- 
les â cc  canal  : on  v voit  les  deux  petits  écueils  da 
f Pralbnili  , que  M”.  Spon  6c  W helcr  ont  pris 
pour*  Tragonifi  ou  Dragonera,  autre  écueil  du 
côté  de  l’elt-fud-cfi , 6c  par  confequent  hors  du  ca- 
nal dont  nous  parlons. 

Le  port  de  Mycone  cft  fort  découvert , & re- 
garde entre  l'oucft  & l’oucft-nofd-oucfl  • mais  le 
golphc  qui  cil  à côté  de  cc  port  6c  qui  ft  termine 
en  cul  de  fac , cft  aflez  bon  pour  les  plus  gros  bâii- 
mens,  qu’une  iettée  naturelle,  formée  par  des  ro- 
chers prclquc  a Heur  d’eau , met  â couvert  du  vent 
du  nord.  L’entrée  de  ce  golphc  cft  entre  le  nord 
A le  nord-nord-oueft  : le  ^>rt  d’ürnos  cft  oppofll 
au  fond  du  golphc,  & regarde  entre  le  fud&lcfud- 
fud-ell.  L’Illc  de  h Saint  Cîeorgc  le  trouve  â la 
pointe  du  golphc  à main  droite , tout  près  de  deux 
rochers  ifolez  avec  la  grande  « la  petite  Ille  aux 
i EcrevilTcs  : les  autres  ports  de  l’Ifte  font  le  port 

Paicnno  & le  port  Sainte-Anne;  le  port  Palcrmo 
cft  fort  gr.ind,  mais  trop  cvpofé  au  vent  du  nord; 
le  port  Sainte  Anne  cft  fort  découvert  aufll  & re- 
garde le  fud-eft. 

Les  matelots  de  Mycone  paftênt  pour  les  plus 
habiles  de  tout  le  pays  ; il  y a pour  le  moins  yoo. 
hommes  de  mer  dans  cette  Ifte,  6c  l’on  y compte 
plus  de  100.  bateaux,  outre  40.  ou  yo.  gros  cal- 
ques deftinez  pour  le  négoce  de  T iirquic  6t  de  la 
Moréc;  celui  de  Turciuie  fc  fait  en  cuirs  & en  i- 
marroquins  que  l’on  va  ch.argcr  â ">  Siagi  proche  de 
Smvrnc  & â Scal.inova;  celui  de  la  Moréc  roule 
prelentcmcnt  fur  le  vin,  dont  les  Myconiotesfour- 
niflem  l’armée  Vénitienne  â Napoü  de  Romanieril 
y a des  caiques  à Mycone  qui  portent  jufqucs  àlcpt 
ou  huit  cens  barils  de  vin;  le  barril  pelé  n i y©,  i;. 
Tres  de  France;  cc  n’cft  (buvent  que  de  l’eau  rou- 
gic,  mais  les  Vénitiens  le  payent  fuivant  là  force 
& fa  qualité  ; car  les  Grecs  no  peuvent  pas  s’empê- 
cher de  tromper:  on  recueille  ordinairement  à»  My- 
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L’Ifle  de  Mycone  efl  fort  aride,  & tes  monta- 
gnes font  peu  éics'ées  ; les  deux  plus  confiderables 
portent  le  nom  de  Saint  Helie  ; rune  eft  tout  près 
in  cap  Trullo  à l’entrée  du  canal  de  Mycone  & de 
Tine  : l’autre  cil  à l’extremité  de  Mycone  vis-à-vis 
Tragonifi  : le  nom  Üi/naftoi  que  >>  Pline  donne  à la 

fins  haute  montagne  deTlfle,  convient  également 
toutes  les  deux,  puifque  chacune  a le  fommet  fen- 
du en  deux  parties,  c Ovide  qui  dans  Ibn  voyage 
du  Pont  avoir  vû  Mveone  de  plus  près  que  ^ Virgi- 
le, a eu  raifon  de  dire  que  c’étoit  une  Ifle  peu  éle- 
vée, au  lien  que  Virgile  dit  tout  le  contraire  ; ce 
n’eft  pas  que  hmmitis  lignifie  auffi  une  Ifle 

méprifablc  & vile,  comme  « Suce  a appcilé  l’ille 
de  Seriphe. 

Strabon  rapporte  que  les  Poètes  ont  fait  de 
Mycone  le  tombeau  des  Centaures  défaits  par  Her- 
cules , d’où  droit  venu  le  proverbe  f Tout  tjl  dans 
Mycant,  pour  dite,  qu’un  homme  roui  oit  parler  de 

1 MTKO. 
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tout  dans  le  même  difeours.  Etienne  le  Geogra- 
phe  qui  a copié  Strabon  dans  cet  enciroit  comme  en 
pluneurs  autres,  all'ûre  que  cette  Illc  aprisfbnnora 
d un  certain  Myconus  fils  d’Æiiius  ; mais  on  con- 
noit  auffi  peu  l’un  que  l’autre,  & la  plûpart  des  an- 
ciens Auteurs  font  toinbcx  dans  le  même  défaut  ; 
la  remarque  de  g Strabon  & b d’Euftathe  eft  bcau- 
œup  mieux  fondée  ; fçavoir  que  les  Mycom'oteg 
^ devenir  chauves  , puifque  aujour- 
a hui  la  plûpart  des  habitans  y perdent  leurs  che- 
veui  à 1 âge  de  20.  ou  ay.  ans.  i Pline  a outré 
I oblervation  , en  aflllraiu  que  les  cnfàns  y nailfent 
tos  chevwx  ; cola  n’empéchc  pas  que  les  habit.<ins 
de  cette  Ifle  ne  foicnt  bien  faits  : ils  poffoient  autre- 
fois pour  grands  paralltcs,&  ne  le  feroient  pas  moin* 
aujourd  hui  s ils  trouvoient  des  dupes,  k Athenée 
cite  Archiloque  qui  reprochoît  à Pcriclcs  de  tondre 
les  napes  â la  manière  des  Myconiotes.  On  lit 
dans  le  même  Auteur  quelques  vers  de  Gratin  qui 
O * ne 
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ne  leur  faifoicnt  pas  trop  d’honneur,  mais  il  cxcufc 
ces  peuples  lut  la  pauvreté  de  leur  Ille. 

Nos  Francs  appellent  cette  Iflc  Micouli  ; on  y 
recueille  allé?,  d’orjje  pour  les  habitans , beaucoup  i 
de  figues , peu  d’olives  ; les  eaux  y font  allcï  rares 
en  Lté;  un  grand  puits  en  fournit  à tout  le»  bourg 
qui  ed  le  lêul  de  l’illc  & qui  ne  renterme  gucres  ; 
plus  de  trois  milles  âmes;  mais  pour  un  homme  | 
qu’on  y voit,  on  y trouve  quatre  femmes  , cou-  ■ 
chées  le  plus  fouvent  dans  le-s  rués  parmi  les  co- 
chons; il  cil  vrai  que  les  hommes  fréquentent  la  . 
mer.  On  y nomme  tous  les  ans  deux  Confuls  pour  j 
y prcTidre  foin  de's  atf lires.  En  1700.  les  Myco-  ' 
iiiotcs  pavèrent  yooo.  écus  de  capitation  & de  taille  ! 
réelle  ; iMllc  dépendoic  alors  de  Mezomorto  Capi- 
tal! Pacha  ; dans  la  dernicre  guerre,  elle  obéüloit 
au  bey  de  Stanchio  Maherntt  Bcy , dit  t>  CalTîdi , 
qui  commande  quelques  galiottcs  pour  purger  l’Ar- 
chipel de  petits  corfaircs. 

Le  Icjour  de  Mycone  cil  airci  agréable  pour  les 
étrangers;  on  y fait  bonne  cherc  quand  on  a un  bon 
cuiliniec,  c.ir  les  Grecs  n’y  emeiidenc  tien:  les  per- 
drix font  en  abondance  & à bon  marché  en  cette 
llle  , de  même  que.  les  cailles,  les  becallês,  les 
tourterelles,  les  lapins  & les  bectîgues;  on  y man- 
ge d’cxccllens  raifins  & de  fort  bonnes  figues  ; ordi- 
mirement  les  falades  s’y  font  avec  une  efpécc  de  c 
Laitteron  tout  à fait  ragoûtante  quand  on  a frotté  le 
plat  avec  de  l’ail,  a & la  « RaJiee  y 

font  affez  recherchées  ; la  première  cil  une  efpécc 
de  Scorzoncrc,  dont  on  donne  la  figure  & la  dé- 
..foii  jtion  dans  une  des  précédentes  Lettres;  & la  ' 
Ràsice  cil  la  Chicorée  épîneufe  , dont  les  jeunes 
po'jlfes  fc  bhnchiirent  naturellement  dans  le  fable 
le  loiig  de  la  mer.  On  fak  un  bon  ragoût  en  Ca- 
rême avec  les  l’roulas  bouillies  : le  f fromage  mou  - 
qu’on  prépare  en  cette  Iflc  ell  délicieux  ; il  ii’y  a . 
que  les  cailles  confites  au  vinaigre  qui  choquent  les  | 
étrangers  ; car  ces  oifeaux  fout  réduits  eu  cfpécc  de 
bouillies;  les  gens  du  pays  les  preferent  fans  doute 
au.x  cailles  fraîches,  parccqu’il  ne  faut  point  de  bois 
our  les  aprêter  : on  ne  brûle  à Mycone  que  des 
roflaillcs  tirées  des  Iflcs  de  Dclos. 

Mycone  a etc  pofTcdéx’  quelques  années  par  les 
Du  CS  de  Naxic  : le  g P.  Sauger  dit  que  Jean  Crif- 
po  vingtième  Duc  de  l’ Archipel  la  donna  en  ma- 
riage avec  l’ifle  de  Zia,  à ft  fille  Thadée  époufede 
François  de  Sommerive  ; ce  Seigneur  n’en  jouît  pas 
long-temps,  & les  Vénitiens  étant  nuu'trcs  de. 'Fine 
s’accommodèrent  par  bicnlcance  de  Mycone,  d’où 
vient  que  le  Provediteur  de  Tiiie  le  dit  encore  au- 
jourd’hui Proveditcur  de  Mycone  : DarberoulltCa- 
pitan  Pacha  la  foûmit  i Solunan  II.  avec  prefjue 
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toutes  les  Ifles  que  la  République  pofTedoit  dan# 
l’Archipel. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  Mycone  & Tinc  fu- 
rent conquilcs  fous  l’Empereur  Henri,  par  André 
Gizi  quelques  aiinces  après  la  prife  de  Conllantino- 
plc  par  les  F'rançois  iSt  par  les  \'tniticiis.  Jerôme 
Gizi  lun  frère  eut  pour  partage  Skyro  & Scopoli. 
C’ell  de  cet  Andéé  Ciizi , îVlonteigneur,  que  defeend 
le  Sr.  Janachi  Gizi,  qui  vous  ell  connu  par  fes  1er- 
viecs , & que  vous  avez  wurvû  des  pttiites  de 
ConfuI  de  Âîyconc  & de  'Fine;  fa  famillcs’cll  tou- 
jours fbûtenue  avec  honneur  depuis  que  les  Latins 
conquirent  l’Einpirc  d’üricnt.  iN'ôtre  ConfuI  plein 
de  religion  a fan  ériger  à Mycone  une  chapelle  î 
Saint  Louis,  & il  entretient  chez  lui  un  Prêtre  de 
nôtre  rite  pour  y dire  la  Melfe.  L’Eglife  Latine 
du  bourg  dépend  de  l’Evêque  de  Tine,  qui  la  fine 
déferv  ir  par  un  \'icairc  à ly.  écus  romains  d’ap- 
pointemens  : l’Auinôiikr  de  Mr.  Gizi  en  a de  plus 
conlidcrables  ; mais  on  n’a  rien  à dire  contre  i’Evê- 
que  de  Tinc,  puifquc  la  h Congrégation  n’en  don- 
ne pas  davantage  aux  Vicaires  des  autres  lllcs  : il  y 
a même  des  Evêques  qui  ne  leur  donnent  que  rç. 
écus,  & qui  trouvent  plus  de  Vicaires  qu’ilsneveu- 
I lent,  pareeque  les  Prêtres  de  l’Archipel  fout  nivis- 
! d’occuper  ces  polies  , pour  relier  honorablement 
■ chez  eux. 

Pour  des  Eglifes  Gréqiics,  il  y en  a bien  yo.  dans 
Mycone;  chacune  a fon  Papas,  & prcCjue  tous  les- 
habitans  font  du  rite  Grec  : il  n'v  a de  Turc  qu’iio. 
Cadi  ambulant  ; ces  fortes  de  Cadis  achettent  une 
coinmilfion  du  gratifl  Qdi  de  Scio,  & parcourent 
tout  r.Vrchipel , faîûnt  afficher  dans  les  bourgs  par 
où  ils  palhnt,  que  tous  ceux  qui  ont  des  procez  , 
apportent  levtrs  papiers,  ou  amènent  les  témoins nc- 
celfaires  , qu’on  les  dépêchera  promptement  & à 
bon  marché  : les  Grecs  naturellement  chicaneurs 
font  allez  lots  pour  venir  i ce  Tribunal, au  lieu  de 
s’accommoder  à i’arniablc  devant  les  Adminiurateurs 
& les  Papas. 

H y a plufieurs  chapcllo*  & quelques  mon.allcrcs 
à Mycone;  i Paltota/lrsaxi  cil  uiunouaftere  de  trois 
ou  quatre  rcligieufcs  , fitué  prefquc  au  milieu  de 
l’Illc  autour  de  kPalcocallro  ancienue  foricrcll'c  rui- 
née fur  une  colline  agréable  : l’Eglilè  de  la  l 'Tri- 
nité cil  dans  l’enceina-  de  Paleocallro  : celle  do 
Sainte  Marine  n’cll  pas  loin  de  là;  on  y célébré 
tous  les  ans  le  17.  Juillet  une  grande  fête  ou  l’on 
danfc  & où  l’on  boit  à la  gréque,  c’cll  à dire  tout 
le  jour  & toute  la  nuit.  A côté  de  Paleocallro 
dans  une  belle  plaine  à la  veue  du  port  Sainte  Anne 
cil  le  grand  inonallerc  de  TraUiMi , occupé  pat 
dis  ou  douze  Caloyers  , & quelques  vieilles  Ca- 

I0-- 

kHH.  iti  Dmi  it  r^nbif. 

t>t  i>i0^té-dé  fidt. 

i . Tancimne  E|iiire  du  chittan, 

k ixf*.  Plêl.  Ct9(r  l-t,,  }.  tsf.  s6. 

«cît»  iiw9hu.  Sert.  Perifl. 

1 A>i«  T^iaVjt  la  Sainte  TrifMiCz 
Al  T/'WliMaia*  Le  DoiSCp.aw  U CilfaedHlCi 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  LEVA 

loryeres  ; ils  ont  de  grands  biens  dans  la  plaine  » 
d’Anoincria,  quartier  de  Tille  le  plus  fertile.  Le 
couvent  de  Saint  Pantaleon  cil  en  deçà  de  Paleo- 
caliro  alfcz  près  du  port  Palermo;  mais  il  n’y  a que 
trois  ou  quatre  religieux.  Les  monaderes  abandon- 
nea  font  celui  de  la  b Vierge,  de  Saint  George,  & 
du  Sauveur. 

Outre  le  Conful  de  France,  il  y cnaunaullt 
dans  cette  Iflc  pour  TAnglacrre,  & un  pour  la  Hol- 
lande, quoiqu’il  n’y  vienne  aucun  bâtiment  de  ces 
deux  nations  ; mais  les  Grecs  fe  mettent  â couvert 
des  infultes  des  Turcs  avec  une  patente  de  Conful. 
Les  bitimens  P rançois  dcllincz  pour  Smyrne&  pour 
Conftantinople  pallcnt  dans  le  canal  de  TiiK-  « de 
Myconc,  tirant  entre  le  nord  & le  nord-cft  : dans 
les  mauvais  temps  ils  relâchent  ordinairement  à My- 
conc & y viennent  prendre  langue  pendant  la  guer- 
re. La  route  ordinaire  des  Andois  & des  Hollan* 
dois  eft  entre  Négrepont  & Macronili.  11  vient 
fouvent  â Mycone  des  barques  Françoifes  charger 
des  grains , de  la  foye,  du  coton  & d’autres  mar- 
chandifes  des  Ifles  voilineSi 

Les  Dames  de  Mycone  ne  feroient  point  dc- 
ûgreables  li  leurs  habits  dtoient  un  peu  moins  ri- 
dicules ; cependant  ces  habits  , & même  les  plus 
communs,  leur  reviennent  à 200.  êcus;  il  y en  a 
ui  coûtent  lyo.  fcquins  : il  cil  vrai  que  la  plupart 
e ces  Dames  ne  s’habillent  qu’une  fois  en  leur  vie; 
es  maris  n’ont  pas  le  chagrin  de  leur  voir  fuivre  les 
modes,  & de  mettre  la  main  à la  bourlc  à chaque 
Ikilbn.  V oici  les  pièces  qui  compofent  leur  paru- 
re, elles  font  tout  à fait  grottefques. 

La  première  ell  une  cfpèce  de  « chemilètre  /#, 
laquelle  à peine  leur  couvre  la  gorge;  elle  a des 
manches  à poignets  ; ordinairement  on  la  fait  de 
d moulfelinc,  oc  houcaflin  ou  de  toile  de  foye,  re- 
levée de  paflèmens  d’or  ou  de  broderie  : ainli  les 
plus  riches  chemifettes  font  de  véritables  haircs , car 
leurs  ornemens  s’impriment  fur  la  peau. 

On  met  par  delfus  la  chemifette  une  grande  « chc- 
inife  B de  toile  de  coton  ou  de  foye  â manches  au  3i 
larees  que  celles  d’unfurpris;  cette  chemifedefeend 
julque*  à mi-jarabc  & tient  lieu  de  jupon;  elle  eft 
garnie  de-dcmelles  ou  brodée  de  foye,  de  fil  d’or 
ou  d’argent» 

La  troifième  pièce  eft  une  elpèce  de  / plaftronC, 
couvert  de  broderie  d’or  ou  d’argent  que  Ton  appli- 
que fut  la  gpfge,&  qui  répond  â ungjullc-au-corps 
lans  manches  qai  ne  prend  qu’au  dcllbus  des  brus , 
fufpcndu  fur  lea  épaiHçs  par  deux  gros  cordons  en 
manière  d’anfes;  comme  toutes  les  femmes  ne  fe 
fervent  pas  de  cette,  tcoifiéme  pièce-,  j’oubliai  de  la 
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ftirc  tjeffincr  : ordinairement  clic  ctl  de  toile  de  co- 
ton, plillce  â petits  plis  & Icrre-/,  ; mais  garnie  en 
bas  de  dix  ou  doute  cercles  de  même  ètonê,  épais 
chacun  de  près  d’un  pouce , qui  R-n-ent  à relever  le 
Colubi  dont  on  va  parler,  & lui  donnent  une  agréa- 
ble rondeur. 

Elles  cndolTent  enfaitc  un  h corcelct  D,  quia 
deux  ailes  fur  les  cùtet,  & deux  ouvertures  pour 
palier  les  bras  ; c’ell  une  cfpéce  de  corps  fans  man- 
che, brodé  d’or  & d’argent,  relevé  Ce  perles;  on 
le  garnit  de  i manches  en  Hiver. 

Ce  corps  déborde  d’environ  trois  ou  quatre  pou- 
ces fur  le  k colubi,  cfpéce  de  jupon  • /'fort  épais 
& tout  pliffé,  qui  ne  defeend  que  furies  genoux; 
on  le  ferme  p;ir  devant  avec  des  rubans  ; mais  les 
Dames  qui  portent  le  ^ullc-au-corps  , dont  on  a 
parlé  ci-devant,  en  laillcnt  paroître  deux  pouces, 
au  delTous  du  jupon.  A Naxic  pour  relever  le  bas 
de  ce  jupon,  on  y met  au  dcllbus  trois  ou  quatre 
pièces  de  même  llruéturc  fort  èpaiflès  & fort  lour- 
des. La  chofe  cH  encore  plus  ridicule  â Andros  ; 
car  on  y place  un  cerceau  Icmblablc  à ceux  qu’on 
met  aux  vertugadins. 

La  lixième  pièce  de  Tajuftement  de  ces  femmes-, 
cil  un  rn  tablier  H de  mouücfinc  ou  de  toile  de  fojt 
tonte  brodée  : comme  la  broderie  a été  inventée 
en  Levant,  on  l’applique  fur  tout;  & certainement 
on  y brode  bien  plus  proprement  qu’en  France  ) 
mais  leurs  delicins  ne  fout  pas  de  li  bon  goût. 

Elles  portent  en  Eté  des  “ bas  de  coton,  & en 
Hiver  des  b-as  de  drap  rouge  , ornez  de  dentelles 
d’or  ou  d’argent  ; ces  bas  font  tous  rèph'licz,  car 
elles  en  chaulicnt  quatre  ou  cinq  paires  les  unes 
fur  les  autres  : leurs  janières  font  de  nibans  gar- 
nis de  ® dentelles  d’or  ou  d’argent , & nouez  à doit 
ganfes. 

lycurs  P mules  font  de  velours  ; mais  li  cour- 
tes pr  deflus  qu’il  n’y  entre  que  les  doigts  de» 
pieds,  aufli  ces  Dames  marchent  de  très-mauvai- 
Ic  grâce  , ttainant  leurs  pantoufles  : on  en  voit 
quelques-unes  qui  ont  des  foulicrs  à la  V'enitien- 
ne , qu’elles  attachent  avec  de  grands  rubans  à dciv- 
tcllcs. 

Eofiii  leur  q couvre-chef  cil  un  voile  de  moiiP. 
féline  ou  de  toile  de  foye  , long  ordinairement 
de  fept  ou  huit  pieds  , fur  deux  pieds  de  large;' 
clics  le  tortillent  fur  la  tête  & autour ;du  menton, 
d’une  manicTC  agréable,  éc  qui  leur  donne  un  aip 
aflci  éveillé. 

Cette  Ifle  ne  produit  pas  des  plantes  extraordi- 
naires; noos  y remarquâmes  pourtant,  Vlris  tube- 
ref  'a , J'ilio  tnguhfa.  C.  B.  Bin.  que  nOUS  n’avionj 
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pas  obfen’ée  d»n$  les  autres  Ifles  : j’en  ai  fait  un 
genre  particulier  fous  le  nom  à'Htrmedtâylut. 

Nous  obfcrvimes  fur  la  montagne  de  Ssûnt  Hé- 
lie du  cap  TruUo  que 

Naxie  relie  entre  le  fud-fud-ell  & le  fud. 

La  petite  Delüs  entre  le  fud-fud-ouett  & le  .fud- 
ouefl. 

Paros  le  trouve  dans  la  même  ligne. 

Le  milieu  de  la  grande  Dclos  oc  CabrQQili  Ibot 
au  fud-ouell. 

TrajÇt’uilî  à l'cll-fud-eft. 

» T^onili  ell  un  méchant  écueil  de  trois  mil- 
les de  tour , à un  mille  de  Myconc  de  cap  en  cap 
au  delfous  de  la  montagne  de  Saint  Hclic  de  l’ell; 
quoiqu’il  faille  faire  près’  de  20.  milles  pour  aller 
du  port  de  Mycoue  a celui  de  Tragonili  : U n’y  a 
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prefentement  ni  boucs  ni  chèvres  Ctuvages  qui  loi 
ont  fait  donner  autrefois  le  nom  de  l’ifle  aux  boucs. 
Les  bourgeois  de  Myconc,  & fur  tout  les  Aloines 
de  Trulliani  y font  nourrir  leurs  beAiaui;  mais  les 
bergers  Ibnt  obligez  de  les  ramener  dans  le  mois 
d’ Avril  , parce  que  l’eau  des  pluyes  commence  i 
manquer  : la  bergerie  eft  aifez  jolie,  mais  les  deux 
chapelles  que  l’on  y a blti  autrefois  n'ont  que  les 
quatre  murailles. 

Stapodia  cft  à f.  milles  de  Tragonifi,  c’eft  une 
aéte  de  rocher  faite  en  felle  i cheval , couverte  de 
quatre  ou  cinq  jolies  plantes  : on  n’y  voit  ni  ber- 
gers ni  troupeaux  , parce  qu’il  n’y  a point  d’ean 
aouce  , & que  la  mer  en  fubmerge  une  partie  de 
temps  en  temps.  J’ai  rhonncui  à’ aie  avec  un  pro- 
fond reipeâ , dcc. 
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TtESCRITTION  T>ES  ISLES  ‘DE  T>ELOS. 


^i^Onseicheur  , 

Les  Grecs  appellent  aujourd’hui  b Dili  deux 
écueils  de  l’Archipel  tout  à fait  abandonnez,  & qui 
ne  fervent  de  retraite  qu’à  des  Corfiires  & à des 
bandits  : c le  plus  grand  s’appelloit  anciennement 
l’ifle  Rhcnée,  a à l’autre  étoit  connu  fous  le  nom 
de  Dclos,  le  centre  des  fameufes  Cyclades.  Cette 
Ifle  qui  n’a  gueres  plus  de  fept  ou  huit  milles  de 
tour,  quoique  « Pline  lui  en  donne  quinze,  fut  re- 
gardée comme  un  f lieu  Cicré  dès  que  le  bruit  fc 
tut  répandu  que  Latonc  y avoir  mis  au  monde 
Apollon  & Diane.  Les  Grecs  qui  otu  eu  de  l’ef- 
prit  & de  l’habileté  avant  les  Romains,  attachèrent 
tant  de  grandeur  à Dclos  & la  rendirent  C magniti- 
que  qu’elle  fle  l’admiration  de  toute  l’antiquité: 
jamais  Ifle  ne  reçût  tant  de  louanges  ; & Pindare 
de  Callimaquc  compoferent  des"  hymnes  en  fon 
honneur,  s Erylichton  fils  de  Cccrops  premier 
Roi  d’ Athènes  y éleva  un  Temple  à Apollon  : ce 
Temple  qui  dans  la  fuite  devint  un  des  plut  fuper- 
bes  édifices  de  la  terre,  fê  trouvoit  à l’entrée  d’une 
grande  ville  bâtie  de  granit  & de  marbre  , ornée 
o’un  theàtre , de  portiques , d’un  baflln  à rcprelcn- 
ter  des  combats  de  mer , d’un  •>  Gymnafc  & d’une 
prodigiculè  quantité  d’autels. 

Jugez,  Monfcigneur,  de  l’cmpreflcmcnt  que  nous 
avions  devoir  un  pays  fi  célébré  dans  les  Auteurs. 
G’ifle  de  Dclos  qui  cft  bien  trois  fois  aulD  longue 
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que  large, eft  au  milieu  de  deux  beaux  canaux,  l’un  du 
côté  de  Myconc,  & l’autre  du  côté  de  l’ifle  Rhe- 
née  ; dans  celui  de  Mycone  qui  cft  à l’cft-nord-ell 
font  deux  méchants  i écueils  accompagnez  de 
quelques  rochers.  Le  canal  a trois  milles  de  lar- 
ge du  cap  Alogomandra  de  Myconc  à la  plus  pro- 
che terre  de  D^clos;  mais  on  compte  fix  milles  du 
port  de  Myconc  au  petit  port  de  Dclos , où  l’on 
débarque  ordinairement  ; il  y a 1 f.  milles  de  ce 
petit  port  à celui  de  San  Nicolo  de  Tinc.  Pline 
n’a  pas  bien  connu  la  diftance  de  Myconc  à Delos; 
car  il  l’a  déterminée  à ic.  milles  : il  fc  trompe 
aulli  touchant  celle  de  Delos  à Naxie  qui  eft  de 
40.  milles  , ^oi  qu’il  n’on  compte  que  dix-huit: 
pour  celle  de  Dclos  à Nicaria  , rl  a raifon  d’affû- 
rer  qu'elle  cft  de  cinquame  milles. 

Le  canal  qui  eft  entre  les  deux  Dclos  iTa  gueres 
plus  d’un  demi  mille  de  largeur  vers  le  grand  k Re~ 
MM/iari;  écueil  dont  le  nom  me  parut  u extraordi- 
naire, que  je  m’attachai  à rechercher  fbn  étymolo- 
gie, it  quoique  cette  découverte  ne  Ibit  pas  impor- 
tante, JC  me  fçai  bon  gré  de  l’avoir  faite.  Rema- 
tiari  en  Grec  vulgaire  lignifie  une  perfonne  fujerte 
à des  fluxions  ; & comme  cet  écueil  affez  plat  cft 
fouveiu  inondé  par  lés  eaux  du  canal  , les  Grecs 
qui  ont  l’elprit  badin  font  nommé  RemM/iari;c'cü~ 
à-dire  une  Ifle  fujette  à Rhumatifme  ou  à être  fou- 
vent  fubmergée.  Les  anciens  ont  fait  plus  d’hon- 
neur à cet  écueil  , & l’avoicnt  confacré  à Diane 
fous  le  nom  d’Hccatc;  car  nous  lifons  dans  Suidas 
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qu’on  l’appclloit  rifle  • d’Hccntc  ou  Pfâmmite,  du  ' 
nom  de  certains  giteaus  que  l’on  y oftroit  i cette  I 
Déefle. 

Comme  cet  doicil  cfl  dans  l’endroit  le  plus  ] 
dtroit  du  canal , il  y a apparence  qu’il  fut  choifi  par 
Polycrare,  ce  fâmeuit ’i  yran  de  •>  Samos,pour  y 
faire  tendre  cme  chaîne  dont  parle  Thucydide , la-  j 
quelle  attachoit  l’Itle  Rhenée  à Delos,  & marquoit 
que  l’on  conlàcroit  la  première  ü Apollon  Deücn. 

11  crt  probable  aulfi  que  ce  fut  dans  ce  même  en- 
droit que  c Nicias  traverfa  le  canal  pour  entrer  dans 
Delos;  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pompeux 
ue  cette  entrée  ; Nicias  informé  que  les  Prêtres 
éputeT  des  villes  de  Grèce  deharquolent  ordinaire- 
ment en  dclbrdre,  & qu’on  leur  ordcAmoit  fouvent 
de  chanter  les  Hymnes  d’Apollon  (ans  leur  donner 
le  temps  de  s’habiller,  fît  mettre  à terre  dans  l’ifle 
Rhenée,  les  viétimes,  les  prefens  & toute  Ci  fuite. 
On  jetta  durant  la  nuit  un  pont  fur  le  canal , & le 
lendemain  on  fut  tout  étonné  de  voir  palier  cette 
proceflion  fur  ce  pont  couvert  de  riches  tapis , avec 
des  parapets  peints,  dorcî  & garnis  de  fleurs;  tous 
ces  préparatits  avoient  été  apporter.  d’.\thenes  : la 
compagnie  marcha  en  bon  ordre,  bien  parée, chan- 
unt  agréablement.  On  lâcrilia  dans  le  Temple 
d’Apollon  , les  jeux  ne  furctit  pas  oublier , il  y eut 
des  répas  magnifiques  , & Nicias  fit  drelfer  un 
grand  Palmier  de  bronre  qu’il  confacra  au  Dieu  de 
l’Ifle  : ce  Capitaine  Athénien  pouflà  la  magnificen- 
ce plus  loin, il  deftina  les  revenus  d’une  terme  con- 
liderable  pour  un  repas  où  il  voulut  que  les  De- 
licns  fuflent  inviter  tous  les  ans  , afin  de  s’attirer 
par  leurs  (acrificcs  les  bienfaits  des  Dieux  : on  gra- 
va fur  une  pyramide  cette  donation  pour  la  rendre 
authentique  & irrévocable. 

Le  canal  dont  nous  parlons  a trois  milles  de  lar- 
ge du  <i  cap  du  Chameau  au  port  Pyigos  de  la 
grande  Delos  : l’une  des  cmbtnichurcs  de  ce  canal 
tll  au  fud  & l’autre  au  nord.  Le  grand  Rcinatiari 
fc  trouve  «u  fud  uuell  , & le  petit  Reinatiari  i 
l’oucfl;  : la  diflance  d’im  écueil  à l’autre  cil  auffi 
grande  que  celle  de  la  cfttc  de  la  petite  Delos  au 
gnuid  écueil  : mais  la  diflance  de  ce  grand  écueil  ù 
la  grande  Delos  cft  beaucoup  plus  coulidcrablc  : les 
vaiflêaux  de  guerre  donnent  fond  vers  la  pointe 
méridionale  du  grand  Rcmatiari , où  il  y a un  très- 
bon  mouillage  , & l’on  y a vû  jufaues  à cent  dix 
vaiffeaux  de  giierrc  après  la  bataille  de  « Salaminc, 
dertinez , à la  follicitation  des  Athéniens , pour  dé- 
livrer rionic  de  la  tyrannie  de  Perles  : f Diodore 
de  Sicile  dit  que  ccuc  flore  étoit  de  deux  cens  cin- 
quante galères. 

Les  vaifR-aux  palTcnt  entre  les  deux  écueils  & la 
grande  Delos  , lorfqu’ils  veulent  fortir  par  l’em- 
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bouchurc  du  nord  . les  galères  moiiincnt  un  peu 
plus  bas  vers  le  fud,  & viennent  mettre  leur  prouë 
fur  la  grande  Iflc  dans  un  port  appellé  le  port  du 
Général  ; l’autre  partie  de  ce  canal  qui  eft  entre  les 
écueils  & la  peaite  Delos  fert  de  paflàge  aux  galio- 
tes  & aux  caïques. 

g Nous  pattîmes  de  Myconc  avec  Mt.  Gîzî 
ConfuI  de  France,  qui  voulut  bien  nous  accompa- 
gner pour  examiner  les  ruines  de  cette  Iflc  ; l’im- 
paticnec  où  nous  étions  d’y  arriver  ne  nous  permit 

rs  d’aller  jufqucs  au  petit  port,  nous  dcbarquUtncs 
une  langue  de  terre  i au  nord-cfl  ; tout  à l’cx- 
tremité  de  l’Klc  : un  petit  Lie  i d’environ  lo.  pas 
de  large  qui  ne  fe  dellcchc  que  dans  les  gr.indcs 
chaleurs  & qui  fc  remplit  en  Hiver  & en  .'\utomnc 
(è  prefeuta  d’abord  à nous  ; il  cil  aifé  de  le  tecon- 
noitnt  par  les  Tamaris  qui  font  fur  fes  bords , & 
nous  donna  d’autant  plus  de  joyc , qu’il  nous  fit 
concevoir  l’cfperance  de  n’y  pas  mourir  de  foif, 
comme  en  coururent  le  rifque  M".  Spon  & Whc- 
1er  en  lôyy.  ce  lac  cft  à eo.  pas  de  la  mer,  du  cô- 
té qui  regarde  la  grande  Delos , & à i8o.  pas  de  la 
pointe  dé  la  langue  de  terre  où  l’on  nous  débar- 
qua. 

Il  femHe  que  cette  pièce  d’eau  foit  le  marall 
rond  dont  parlent  Callitnaquc  éc  Hérodote;  car  ce 
nom  de  marais  ne  fçauroit  convenir  à la  fontaine 
Inûpus  , puifquc  Callimaquc  fait  mention  féparé- 
ment  du  marais  & de  la  fontaine: il  n’eft  pas  croya- 
ble non  plus  que  ce  ' marais  foit  le  baflin  ovale  où 
l’on  rcprefctitoit  les  combats  de  mer,parccqu’il  n’y 
a aucune  apparence  qu’on  cftt  donné  le  nom  de 
marais  ou  de  lac  à un  k baffm  fait  de  main  d’hotn- 
mc',  très-bien  cimenté  , é:  que  l’on  rcmplilfoit 
comme  nous  le  ferons  voir  , de  l’eau  de  la  mer, 
lorfqu’on  vouloir  reprefenter  des  batailles  navales  : 
il  faut  donc  conclure  que  nôtre  lac,  qui  apparem- 
ment s’eft  comblé  en  prtie  depuis  ce  tcmps-là,  eft 
le  marais  rond  de  Callimaquc  & d’Herodote. 

A îyy.  pas  de  ce  lac,  au-dcU  d’une  petite  émi- 
nence, on  trouve  dans  un  terrain  alfct  plat,  une 
des  plus  belles  fbtirccs  q de  tout  l’Archipel  ; c’eft 
une  cfpécc  de  puits , d’environ  ta.  pas  de  diamè- 
tre , enfermé  partie  par  des  rochers  , & partie  par 
une  muraille  ; rcnccintc  cft  couverte  en  Hiver 
des  eaux  qui  fe  rép-andent  par  deffus  ; il  y avoir  en 
Octobre  aq.  pieds  d’eau,  & plus  de  30.  en  Jan- 
vier & Février  : cette  admirable  fourcc  cft  i 100. 
pas  de  la  côte  qui  regarde  la  grande  Delos  ; mais 
elle  cft  beaucoup  plus  éloignée  de  celle  qui  eft  op- 
poféc  à Myconc. 

Certainement  cette  fonrcc  cft  la  fontaine  Impmt 
de  Pline  ; car  j’ai  ouï  conter  à Mycone  que  celle 
de  Delos  augmentote  & diminuoit  dans  le  même 
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temps  que  k fleuve  Jourdain.  « Srrabon  dit  que 
c’eft  poufTer  les  prodiges  bien  loin  , que  de  faire 
palier  le  Nil  jufqucs  à Dclos.  Pline  a pris  la  cho- 
ie plus  ferieulcincut , & allûrc  que  la  fontaine  Iho- 
pks  auj^mentüit  & diminuoit  de  mtnne  que  le  Nil: 
les  habitans  de  Mycone  ont  retenu  cette  fable  par 
tradition;  niais  ils  confondent  le  Jourdain  avec 
le  Nil.  Calliinaque  parle  li’Impas  comme  d’une 
eau  profonde  , & Slrabon  comme  d’une  petite  ri- 
vière. c Nôtre  fource  a 14.  pieds  d’eau  en  Eté, 
comme  l’on  vient  de  dire  ; les  années  Turques  & 
V’enitienues  y viennent  faire  aiguade  , ét  je  fuis 

Îcrfuadc  qu’autrefois  clic  fournillbir  d’eau  aux  deux 
)«los  : car  il  n’y  a point  de  Iburcc  dans  rifle 
Rhenéc.  Strabon  avoit  été  allùrémcnt  mal  infor- 
mé ; il  n’y  a non  plus  aucun  ruilicau  dans  Delos, 
fi  ce  n’eft  quelques  rigoles  formées  par  les  pluyes 
d’Hiver. 

A 114.  pas  de  cette  belle  fource  tout  près  de 
rifthmc  qui  lepare  du  relie  de  l’iflc  la  langue  de 
terre  oùi'uousdébarquJmes,cÜ  un  autre  creux  4 af- 
fez  profond , mais  fins  eau  ; on  nous  allûra  qu’il 
en  étoii  plein  en  Janvier  & en  Février. 

Tout  au  haut  de  cet  Illhme  tirant  fiir  la  gauche, 
on  entre  dans  les  ruines  y de  l’ancienne  ville  de 
Delos.  Nous  y découvrîmes  d’abord  les  fûts  de 
fix  colonnes  de  gwnit,  d’un  pied  quatre  pouces  de 
diamètre,  pofez  fur  la  même  ligne,  trois  débout, 
l’une  panchée  , & deux  enterrées  , dont  on  ne 
voyoit  que  les  diamètres. 

A environ  1 6.  pas  de  li  , avançant  toujours  â 
gauche  & fuivant  les  mêmes  ruines  6,  on  voit  à 
30.  ou  40.  pas  de  la  mer  cinq  belles  colonnes  de 
marbre  de  16.  pouces  de  diamètre,  dilpofees  auflî 
fur  le  même  rang.  A 2f.  pas  plus  loin  il  y a des 
morceaux  d’autres  cohumes  de  imrbrc  canelées, 
de  deux  pieds  trois  pouces  de  diamètre  : on  trou- 
ve aux  environs  quelques  autres  pièces  de  marbre  ; 
& un  peu  plus  haut  le  long  de  la  mer  7 s’élèvent 
deux  piliers  de  gnmit  quarrez,  alTez  minces  : voi- 
là tous  les  relies  d’antiquité  qui  fimt  fur  la  côte  de 
Delos  vis-à-vis  Mycone  : ce  n’étoit  pas  le  plus 
bel  endroit  de  la  ville  ; les  ports  qui  font  entre  les 
deux  Dclos  avoient  fait  préiercr  avex  raiftm  la  côte 
du  couchant  à celle  de  l\ll  nord-eft  , où  il  n'y  a 
que  de  méchantes  cales. 

La  ville  donc  au  lieu  de  s’étendre  fur  la  côte  de 
Mycone  failbit  une  cfpéce  d’angle  au  travers  de 
rifle  , du  côté  du  couchant  , & fuivant  la  pente 
d’une  petite  colline  8,  venoit  joindre  un  des  plus 
fuperbes  édifices  9 de  l’ifle  , s’il  en  faut  juger  p.u 
les  ruines  ; c’étoit  peut-être  un  portique  foûttnu 
par  une  colonnade,  comme  le  marquent  les  cin- 
tres & les  piladres  : les  ruines  de  ce  bâtiment  Ibnt 
à 330.  pas  de  Mycone,  prefquc  vis-à-vis  les  deux 
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piliers  de  granit  7 dont  on  a parlé.  Du  côte  de  ta 
grande  Delos , elles  répondent  à la  calanque  de 
Scardaiia  13,  qui  en  ell  éloignée  de  5-23.  pas  : on 
ne  voit  dans  ces  ruines  que  nwrbres  caliez , pic- 
dcftaui , piladres  , architraves  , cintres  & ba- 
zes  rcnverlécs  , la  plûpart  des  colonnes  en  ont  été 
enlevées;  celles  qui  relient  n’ont  que  16.  pouces 
de  diamètre  , & les  piladres  ont  un  pied  cinq 
pouces  de  large  ; les  cintres  font  d’une  feule  pièce 
quatrée  de  cinq  pieds  de  diamètre  , taillée  en  de- 
mi cercle  , large  dans  œuvre  de  trois  pieds  quatre 
pouces  , avec  des  moulures  d’un  excellent  goût 
dans  leur  fimplicité  : il  y a des  piédcllcaux  de  trois 
pieds  deux  pouces  de  diamètre  , fur  trois  pieds  & 
demi  de  haut , cilindriques  ; & fur  le  corps  d’un 
de  ces  pîédeftaux  paroiliènt  encore  les  traces  d’u- 
ne iiifcription  fort  longue  ; mais  li  ulïe  que  de 
plus  habiles  Antiquaires  que  nous  ne  pourroient 
peut-être  y déchifrer  un  mot  entier  : nous  y re- 
marquâmes avec  beaucoup  de  peine  les  carac- 
tères fuivans  , A N 1 1 O x qui  peut  - être 
formoient  le  commencement  du  nom  d’.intio- 
chus  ; il  fe  peut  faire  que  ce  qui  paroît  un  A ait  été 
un  A , le  premier  1 peut  avoir  firvi  de  jambe  à 
un  1'. 

Aiitiochus  Eptphanc  ou  Epimane  Roi  de  Syrie 
avoit  embelli  Delos  d’un  grand  nombre  d’autels  A 
de  llatuës , comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Po- 
Ijbc  rapporté  dans  Athcnce.  d 11  femble  que  le 
tragment  du  41.  livre  de ‘ntc-Livc  ne  foit  qu’une 
copie  de  ce  que  Polybe  avoit  publié  de  ce  Prince 
magnifique  julqucs  à la  prodigalité  : peut-être  qu’il 
avoit  fait  bâtir  ce  portique  ou  l’on  avoit  élevé  fa 
llanic  fur  le  piédcftal  dont  nous  parlons  ; parmi  ces 
picdcllaux  il  y a deux  chapiteaux  corinthiens  ; les 
autres  ont  été  emportez  pour  faire  des  moniers, 
fuivant  la  coûtume  du  Levant. 

Après  avoir  examiné  ces  ruines  , nous  montâ- 
mes à droite  fur  une  colline  8 où  nous  ne  remar- 
quâmes aucuns  relies  de  bâtiniens.  Avançant  tou- 
jours vers  la  mer  du  côté  de  la  grande  Dclos,  nous 
allâmes  fur  une  montagne  10  un  peu  plus  efear- 
pée,  mais  beaucoup  plus  balle  que  le  mont  Cynthe 
que  nous  avions  toûjours  devant  les  yeuxt  on  voit 
entre  ces  deux  collines  deux  cillerncs  1 1,  12.  det 
fcchées,  & les  relies  de  quelques  colonnes  de  mar- 
bre , lefquclles  peuvent  avoir  fervi  à un  Temple. 
On  découvre  fur  la  montagne  10  des  fondemens 
d’une  partie  de  la  ville,  qui  s’étendoit  jufqucs  à la 
mer  : M'.  Whclcr  foupçonne  avec  raifon  que 
c’étoit  la  nouvelle  Athènes  d’Adrien,  bâtie  par  les 
Athéniens  aux  dépens  de  cet  Empereur,  & appel - 
léc  e Olyinpieioa  par  Etienne  le  Géographe;  ce  nom 
vient  du  furnom  d’Olympien , marqué  fur  une  mé- 
daille des  Nicomediens , où  Adrien  cft  appcllé 
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« Dieu  Olympien  ; on  lui  a donné  le  même  nom 
lur  une  médaille  des  Epheliens,  où  il  ell  reprelcnté 
avec  Lucius  Verus  : b Adrien,  comme  nous  rap- 
prenons de  Sparticn  étant  à Athènes  y fit  bâtir  un 
Temple  & un  autel , qu’il  confàcra  lui-meme  fous 
le  nom  du  Jupiter  Olympien. 

D’un  côté  la  ville  a Adrien  s’etendoit  juCjues  au 
Gymnafc  ly,  & de  l’autre  jufques  au  portique 
d’Antiochus  fans  qu’il  y eût  aucune  interruption 
entre  cette  nouvelle  ville,  & la  grande  où  étoît  le 
Temple  d'Apollon  : « on  ne  trouve  même  ni  fon- 
demens  ni  maiures  dans  aucun  autre  quartier  de 
rifle,  d’où  l’on  peut  conjeélurcr  que  l’on  n’avoit 
fait  qu’une  feule  & puiflântc  ville  de  toutes  les  pe- 
tites villes  ou  bourgades  qui  avoient  donné  lieu  à 
Callimaque  d’appellcr  Delos  une  Ifle  â plufieurs 
villes.  Il  paroît  par  une  infeription  , rapportée 
dans  ù M’.  Spon , & dont  le  marbre  eft  dans  le  cabinet 
de  M'.  3audelot,  qu’il  y avoir  plufieurs  Temples 
dans  la  nouvelle  Athènes  de  Delos;  fçavoit  ceux 
d’Apollon , d’Hercule , de  Neptune. 

De  cette  montagne  on  découvre  la  « Calanque 
de  Scardaca  1 3 où  débarquèrent  M'».  Spon  & 
WTieler,  & qu’ils  prirent  pour  le  petit  port  ; mais 
ce  petit  port  eft  plus  haut  vers  la  pointe  du  petit 
.Rematiari. 

A côté  de  cette  Calanque  â 1 70.  pas  de  la  mer 
dans  un  lieu  aflci  plat  1 y,  font  encore  débout  fix 
colonnes  de  granit  , & un  pilier  quarré  de  même 
pierre  : il  y avoir  1 1 . colonnes  débout  dans  lenanps 
que  M".  Spon  & Wheler  y arrivèrent,  nous  en 
comptâmes  ly.  de  renverfées;  les  unes  & les  au- 
tres paroiflent  avoir  été  pofées  quaircment  ; quel- 
ques-unes ont  un  pied  & demi  de  diamètre  : les 
autres  ont  deux  pieds  moins  deux  pouces;  la  plù- 
part  font  hautes  do  9.  pieds  & demi  : la  tradition’ 
veut  que  cet  endroit-U  fût  le  Gymnalb  de  l’ifle;  & 
c’eft  aufll  pour  cette  raifon  que  les  corfaires  appel- 
lent Delos  les  Ecoles  , pour  la  dffttngucr  de  la 
grande  Delos  ; ce  prétaidu  Gymnalc  étoit  tout  de 

franit  ou  de  pierre  du  pays  : le  granit  le  tiroir 
U mont  Cynthe  ; les  inferiptions  qui  parlent  des 
Gymnafiarques  font  dans  un  bairui  ovale  que  l’on 
va  décrire. 

A gauche  & environ  qy.  pas  du  Gymnafe  dans 
un  petit  fond  eft  la  fontaine  du  Maltois  16,  petit 
puits  dont  l’ouvenure  eft  à fleur  de  terre  & comme 
en  lozange  ; l’eau  n’y  étoit  qu’â  fept  ou  huit  pieds 
de  profondeur  en  Odobre,  Janvier  fc  Février. 

A 100.  pas  du  Gymnafe  prcfque  fur  la  même 
ligne  & à aqy.  pas  de  la  mer  , fe  trouve  un  balTin 
1 7 ovale  de  189.  pieds  de  longueur , fur  200.  pieds 
de  largeur,  entouré  d’une  muraille  haute  d’envi- 
ron 4.  pieds , prcfque  toute  revêtue  d’un  ciment 
Tom.  I.  '■ 
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fort  épais  & propre  à retenir  l’eau;  elle  s’y  dégor- 
geoir par  un  canal  d’un  pied  & demi  de  large,  le- 
quel venoit  de  la  mer,  & dont  rembouchure  étoit 
oppofée  au  Gymnalc  : ce  ballin  s’appelle  prelênte- 
ment  la  fdanfeufe,  ou  le  lieu  propre  â danfer  : eu 
cft'et  il  ne  peut  fervir  qu’à  donner  'le  divertiflement 
de  la  danfe  aux  matelots  & aux  pêcheurs.  Quoi- 
que les  anciens  Auteurs  n’alfurent  pas  qu'on  re- 
prefentât  des  batailles  navales  à Delos  , il  femble 
pourtant  que  ce  baflin  étoit  dqftiné  pour  ces  fortes 
d’exercices  ; mais  il  falloir  pisur  cela  que  les  bâti- 
roens  fulfent  bien  petits  ; au  contraire  le  canal  ou- 
vert entre  les  deux  Delos  nous  parut  admirable 
pour  ces  fortes  de  fpeélacles  dans  un  beau  jour, 
puifquc  le  peuple  des  deux  Iflcs  rangé  fur  les  côtes 
& fur  les  hauteurs  les  pouvoir  conliderer  fort  com- 
modément , & qu’on  pouvoir  fe  fervir  de  galères 
& dcvaillcaux  ordiiuires  pour  les  rcprclcnter.  Quoi 
qu’il  en  foit  l’eau  de  la  pluye  qui  s’étoit  amalfée 
pendant  le  mois  de  Février  dans  le  baflin  dont  nous 
parlons , étoit  fort  falée  & prclquc  amère , au  lieu 
que  celle  des  autres  mares  d’eau  de  la  pluye,  étoit 
fade  & douçatre  , ce  qui  femble  prouver  que  ce 
baflin  fe  rempliflbit  autrefois  de  l’eau  de  la  mer, 
dont  il  eft  rené  beaucoup  de  fel  & de  vafe. 

Il  n’cft  pas  furprenant  que  M'«.  Spon  & ’Whc- 
1er  ayent  pris  ce  baflin  pour  le  marais  de  Callima- 
que;  ils  furent  mal  conduits  , & ne  virent  ni  le  lac 
rond  que  nous  avons  décrit,  ni  la  fontaine  Imptii; 
nous  devons  à nôtre  impatience  la  découverte  de 
cette  fontaine  ; car  nous  n’aurions  pas  vû  la  langue 
de  terre  où  elle  eft  fi  nous  avions  été  jufques  au 
petit  port , au  lieu  que  ces  Mo.  qui  venoient  de 
Tine  enfilèrent  le  grand  canal  & mirent  pied  à ter- 
à Scardana.  t La  comparaifon  guTlerodotc  (ait 
'du  marais  qui  étoit  en  Egypte  à Sais  auprès  du 


propre, 

me  que  le  baflin  dont  nous  parlons  ; mais  il  Ibm- 
ble  que  la  comparaifon  de  cet  Auteur  tombe  plû- 
tôt  for  la  figure  & for  la  grandeur  du  marais  de 
Delos  que  fur  fes  omemens. 

En  defeendant  dans  ce  baflin  moitié  comblé 
aujourd’hui,  nous  découvrîmes  d’abord  un  piédef- 
tal  quarré , de  deux  pieds  cinq  pouces  de  haut  fut 
deux  pieds  un  pouce  de  large , à moitié  cafle  , & 
l’on  n’y  lit  plus  qu’une  partie  de  l’infeription  qm 
parle  du  Gymnafiarque  Selcucus  de  Marathon  : on 
la  rappone  ici  toute  entière,  telle  que  Mo.  Spon 
& Wheler  la  lûrcnt  en  167 y.  le  côté  effacé  fait 
voir  ce  qui  manque;  car  on  ne  trouve  â prclcntque 
ce  qui  relie  à main  droite. 
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pour  rinfcription  de  Mitiiridste  Eupator,  men- 
tionnde  par  M«.  Spon  & Whclcr , peut-ftre  qu’cl- 
le  a Oté  CTikvde  depuis  ce  tcmps-Ià  : il  n’dl  pas  fur- 

rrenant  qu’on  eût  drc(Té  dans  cette  Ifle  des  llatuës 
CCS  deux  Princes  ; i Mithridatc  Evergete  , par 
rapport  î fes  bienfaits;  à fon  fils  Eupator,  à caufe 
de  fa  puiflâncc  redoutable  : cc  Prince  fit  faccager 
Delos  , fous  prëtexee  qu’elle,  avoir  quittd  le  parti 
des  K Athéniens  fes  amis,  & reçû  un  Gouverneur 
de  la  part  des  Romains.  Dans  le  défordre  donc 
UC  les  troupes  y caufdrcnt , on  épargna  les  (latués 
es  Mithridates,  ft  l’on  n’eut  point  de  refped  pour 
celles  des  autres  Princes. 

Nous  apperçûmes  fur  la  gauche  & dans  le  mê- 
me baliin  un  morceau  d’un  autre  piédeftal  cilindri- 
que  i demi  enterré  dans  le  fable;  après  l’avoir  dé- 
epuvert  & lavé  , nous  y lûmes  une  parue  d’une 


infeription  aflêa  maltraitée  , laquelle  fait  mention 
du  Roi  Nicomede  Epiphanc,  & d’un  Gymnafiar- 
que  qui  lui  avoir  fait  drcllër  une  ftatuc  ; ce  piédefial 
a dix-fept  pouces  de  diamètre  : .voici  l’inicription. 

baxiaeqi  wikomha.. 

TOT  ETTONOÏ  BAÏIAEUÏ 

MIKOMEAOT  Eni»ANOT 

....  KorriAHE  AIOSKOEIAOY’.. 

PAMHOTZIOX  rXMNAZIAPZO. 

e C’eft  ce  Nicomede  Epiphane  Roi  de  Bithinîe 
qui  fit  mourir  fon  pere  Prufias,4  qui  eut  pour  fue- 
cefTeur  Nicomede  Philopator  fon  fils,  j'achetai  à 7 
Erzeron  une  médaille  d'aigent  de  Nicomede.  Epi- 
phane; la  tète  en  cil  admirable; nuis  le  revers  n’clL 
pas  de  la  même  main. 


A droite  de  ce  ballm  vers  le  bas  environ  yo.  pas 
«1  montant  fur  une  petite  éminence  18  fubfillent 
encore  les  relies  de  quelque  beau  Temple,  autant 
qu’on  en  peut  juger  par  les  débris  de  pluficurs  co- 
lonnes de  marbre  d’environ  deux  pieds  moins  deux 
pouces  de  diaraetre , moitié  canelées  & moitié  i pans , 
ou  peut-être  canelées  par  les  deux  bouts  & taillées 
à pans  dans  l’entre-dcux  ; les  canelurcs  & les  pans 
font  larges  de  trois  ponces  & demi  : nous  ne  pûmes 
lire  que  le  mot  AIontxiot  fur  le  relie  d’un  autel 
oilmdrique , beaucoup  plus  gros  que  les  piédcllaux 
précédons,  orné  de  têtes  de  bœufs,  de  fêlions  & 
de  grapes  de  railîii  ; le  dcfliis  de  cet  autel  cil  un 
peu  creux,  & propre  pour  y brûler  de  l’cnccns;  il 

a.  Str»k,  Utrum  IH,  12^ 


faut  par  lâ  dîftinguer  les  antds  des  ptc'defldnx  qui 
Ibûtcnoicnt  des  flatuè's  , & qui  par  confêquent 
éioicnt  tout  plats  : ces  autels  font  frequens  dans  les 
deux  Dclos , nous  en  découvrîmes  un  fi . beau  que 
je  l’ai  fait  graver. 

On  lit  a quelques  pas  de  II  fur  nn  bout  d'ar- 
chitrave de  marbre  en  caraâércs  parfaitement 
beaux  de  trois  pouces  de  haut  oKTZior  et, 
telles  de  rinfeription  AIONTZioT  btttxot 
dont  parient  Mo-  Spon  & Wheler  ; mais  ce  der- 
nier la  placd trop  près  du  portique  de  Philippe  de 
Macédoine. 

M'.  Spon  doute  lî  cc  Denys  Eutyches  fut  le  fils 
de  cc  fameux  Tyran  de  Syraenfe,  avec  qui  les  Car- 

uigi- 
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taginois  eurent  de  fi  cruelles  guerres  : il  cil  pour- 
tant certain  que  le  furnom  d’heureux  convient 
mieux  à fon  perc,  que  < Diodorc  de  Sicile  appelle 
très-fortuné  : le  fils  au  contraire  fut  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes  ; fur  la  fin  de  les  jours 
il  fut  obligé  d’clevcr  des  enfans  pour  gagner  la  vie. 
Si  l’infeription  parle  du  premier  Tyrau  ae^raculè , 
il  y a apparence  que  ce  deûruâeur  des  Temples 
avoir  voulu  réparer  fes  impictei  par  les  prefens  qu’il 
fit  à Apollon.  Ne  pourroit-on  pas  penfer  que  le 
Denys  dont  il  s’agit, fut  un  des  Tyrans  d’Heraclée 
du  Pont  qui  régna  fort  heureulêment  pendant  30. 
ans  luirant  b Memnon  : ‘ Diodore  de  Sicile  pouf- 
fe fon  règne  jufques  à 3a.  ans , dt  d Athcnée  juf- 
ques  i 33.  Il  mérité  plus  le  nom  d’heureux  que 
les  Denys  de  Syraeufe , qui  furent  l’horreur  de  leur 
fiécle. 

De  cette  architrave  tirant  vers  la  mer,  on  mar- 
che dans  les  ruines  d’une  partie  de  la  ville  , tout 
le  long  de  la  côte.  A deux  pas  de  la  même  archi- 
trave on  rencontre  quelque  relies  19  de  lions  de 
marbre  tous  en  pièces;  quoique  plus  ailei  à con- 
noître  que  ceux  qui  font  i côté  du  Temple  d’A- 
pollon; le  Sf.  Ollovichi,  l’un  des  meilleurs  bour- 
geois de  Mycone,  qui  challè  tous  les  jours  à De- 
fos,  nous  aMra  qu’il  y en  avoit  vû  cinq  entiers  il 
y a quelques  années. 

On  découvre  enfuitc  les  ruines  ao  d’un  bâti- 
ment très-magnifique  tout  au  bout  du  baffin  ovale 
qui  regarde  le  Tanple  d’Apollon;  une  infinité  de 
colonnes  de  marbre  , montrent  encore  qu’elles 
avoient  été  alignées  fur  un  quarré  aufli  large  que 
le  petit  diamètre  de  ce  bailin  ; c’étoit  peut-être  un 
portique  bâti  par  Denys  Eutyches  dont  nous  ve-  i 
nons  de  voir  Pinfeription  ; car  l’architrave  & l’an-  * 
tel,  où  le  nom  de  ce  Prince  efl  gravé,  font  tout  prè-s 
de  ces  ruines  ; quelques-unes  dos  colonnes  font  en- 
core debout , la  plûpart  font  renverfées  & calRes  ; 
il  y en  a d’unies  de  10.  pouces  de  diamètre  , & 
d’autres  taillées  à pans  de  18.  pouces  feulement; 
entremêlées  les  unes  & les  autres  de  quelques  gro* 
piliers  de  granit. 

De  ccf^iquc  vers  le  petit  port  14  tout  ell  plein 
de  colonnes  du  marbre  & de  piliers  de  granit  ; ces 
colonnes  ont  deux  pieds  de  diamètre,  « leurs  ca- 
nelurcs  font  larges  de  4.  pouces  : < ces  débris  21 
font  fi  m.^nifiqucs,  que  nous  les  prîmes  pour  les 
relies  du  'l'emple  de  Latone. 

On  compte  environ  240.  pas  du  baffin  ovale  an 
Temple  d’Apollon  12.  dont  les  ruines  brillent  en- 
core plus  que  celles  des  autres  édifices  de  Pille  : ce 
Temple  (i  rccomirwndable  parmi  les  anciens,  fitué 
à près  de  cent  pxs  du  petit  port,  étoit  l’ouvrage  de 
toutes  les  Puillances  ce  la  Grèce  qui  avoient  con- 
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tribué  i û conllruèlioii  & à fon  entretien,  t Plu- 
tarque nous  apprend  qu’il  renfermoit  une  des  fept 
merveilles  du  monde  : c’étoit  un  autel  conllruit 
avec  des  cornes  difpofées  d’une  adrcllè  inervcillcu- 
fe,  fans  colle  ni  chevilles  : il  ell  à craindre  que 
cet  Auteur  u’exagére  la  beauté  de  cette  pièce  autant 
que  celle  des  nids  des  Alcyons. 

Les  relies  de  la  llatuc  d’Apollon  23  font  pref- 
que  à l’entrée  de  ces  ruines  & coulilient  en  deux 
pièces  ; le  dos  cil  d’un  côté , le  ventre  & les  cuifo 
fes  de  l’autre  : on  ne  lui  a lailTé  ni  tête,  ni  bras 
ni  jambes  : c’éioit  une  llatué  colollàle  d’un  feuî 
bloc  de  marbre , & dont  les  cheveux  tomboient  fur 
fon  dos  par  groffes  boucles  : ce  dos  a lix  pieds  de 
large , mais  l’on  n’y  voit  plus  de  marques  d’aucun 
ornement , & les  plus  vieux  habitans  de  Mycone 
ne  le  fouviennent  pas  d’avoir  vû  cette  figure  entiè- 
re; le  tronc  en  cil  tout  nud,  & il  a dix  pieds  de  la 
hatichc  au  genou  ; les  fculptcurs  de  ce  temps-là 
étoient  trop  habiles  pour  avoir  placé  une  fi  grande 
figure  à une  hauteur  ordinaire  : il  y a toute  appa- 
rence qu’elle  étoit  dellinée  pour  le  frontifpice  du 
l’emple  d’où  elle  n’auroit  paru  que  de  grandeur 
naturelle,  & l’oti, peut  juger  par  là  de  l’élévation  de 
cet  édifice  ; on  peut  conjedurer  aulE  par  les  rui- 
nes, qui  ont  plus  de  300.  pas  de  long,  que  le  fron- 
tifpicc  de  ce  Temple  regardoit  la  grande  Ddos 
& qu’il  étoit  couvert  par  un  dôme  d’un  grand  dia^ 
metre. 

Ces  ruines  font  prefentement  de  gros  morceaux 
de  colonnes  brifées,  d'architraves,  de  bazes,-  de 
chapiteaux  entaflez  confufément  ; parmi  tant  de 
pièces , vers  le  bas  de  ces  débris  efl  un  quartier  de 
marbre  bien  éqiiarri  , qui  làns  doute  a fovi  de 
pjinthe  à la  llatué  d’Apollon  : ce  marbre  qui  a tr. 
pieds  & demi  de  long  , dix  pieds  neuf  ponces  de 
large,  & deux  pieds  trois  ponces  d’épailleur  , ell 
percé  au  milieu  comme  fi  l’on  avoit  voulu  le  vui- 
der  pour  le  rendre  plus  léger  : on  lit  en  parfaite- 
ment beaux  caraélercs  fur  fon  épaillèur  qui  cil  tour- 
née du  côté  de  la  mer  ; 

KAIIOI  AHOAAQKT. 

ï Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Nidas,  que 
cet  illullre  Athénien  fit  drellêr  auprès  du  Temple 
de  Delos  un  grand  Palmier  de  bronze  qu’il  confa- 
cra  à Apollon , & que  les  vents  renverlcrent  enfui- 
re  cet  arbre  fur  une  Ibttuc  coloHale  élevée  par  les 
habitans  de  Naxos  : il  eft  hors  de  doute  que  c’étoit 
l.a  llatué  d’Aptù  Ion  dont  on  vient  de  parler  : pour 
l’infeription , il  cil  certain  qu’elle  ell  de  ce  temps- 
là,  & qu’elle  marque  que  la  pierre  fur  laquelle  on 
la  lit,  fervoit  de  plinthe  à la  llatué  ; mais  il  faut 
P > con*- 
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conclune  auffi  que  cette  (laïue  étoit  encore  poféc 
à terre,  ou  que  le  palmier  qui  la  renverla  Étoit  fur 
le  comble  du  Temple. 

Sur  l’épailTcur  du  plinthe  vis-i-vis  de  l’infcription 
des  Naxiotes  on  en  lit  une  autre  en  caratlcres  li 
extraordinaires  que  les  plus  habiles  gens  des  Ifles 
voifincs  n’y  connoîflTent  rien.  M'.  Spon  crut  d’a- 
bord qu’ils  approchoient  des  anciennes  lettres  Tof- 
canes  ; mais  Mr.  Wheler  & lui,  après  les  avoir 
bien  examinées,  jugèrent  qu’elles  étoient  en  Grec 
vulgaire,  quoi  qu’ils  ne  puirent  pas  les  expliquer; 
voiei  la  forme  de  ces  caraèiéres  copiea  très-tidélc- 
ment. 

O a Deux  des  plus  grands  hommes  de  ce 
ficelé  , fans  être  avertis  d’ou  j’avois  tiré 
cette  infeription,  fins  fe  voir,  fins  con- 
77  ferer  cufemblc  , l’ont  expliquée  fur  le 
champ , & fc  font  fi  bien  rencontrei  mie 
^ I IC  ne  puis  afi'ei  admirer  leur  figacité.  Le 
I P.  Hardouin  croit  que  les  quatre  premié- 
O res  lettres  delignent  quelques  noms  pro- 
*V  près  ; & le  P.  Dom  Bernard  ne  doute  pas 
que  l’infcription  ne  (bit  en  caraéiéres  an- 
cicjs  & Ioniens  , qui  répondent  aux  fui- 

o 

T«  inf  urSftai  xtu  r» 

Unie  lapiji  inefl  fljtua  fÿ  fcahellKin  , fui- 
Sit  vaut  le  P.  Hardouin  : /»  Upidt  fum  (vel 
eft)  ftatua  hajisy  fuivant  le  b p.  Dom 
Bernard. 

Les  plus  belles  colonnes  du  Temple 
^ étoient  à fon  ftontifpicc  ou  a fon  velli- 
,..y  bule;  c ces  colonnes  n’étoient  pas  cilindri- 
^ ques,  mais  prefquc  ovales , taillées  à platc- 
bande  par  devant  & par  derrière,  avec  les  , 
côtex  arrondis  & canelet  ; leur  grand  dia-  ] 
mètre  avoit  trois  pieds  cinq  pouces, & ce-  ' 
. lui  d’une  plate-bande  à l'autre  deux  pieds  ! 

quatre  pouces  & demi  ; les  plate-bandcs  i 
étoient  larges  d’un  pied  cinq  pouces, & les  j 
P canelures  avoient  près  de  quatre  pouces  : 
*0  ces  colonnes  étoient  à pUificurs  amfcs  po-  ! 
fées  les  unes  fur  les  autres  , & enclavées 
par  trois  clefs  de  cuivre  , dont  celles  des 
cAtez  étoient  quarrées  & entroient  dans 
des  trous  de  deux  pouces  de  diamètre  ; cel- 
le  du  milieu  s’engageoit  dans  une  ouver- 
turc  longue  de  demi  pied,  large  d’un  pou- 
ce, protonde  d’environ  fept  pouces  avec 
une  manière  de  noix  cilindrique,  comme  il  paroît 

par  cette  (ieurcf ^ ^ parmi  ces  colonnes  il 

y en  avoit  aulii^  de  rondes  & canelées 

de  deux  pieds  deux  pouces  de  dia- 

jivttre. 


a Lt  P.  Dom  Brrnifé.  de  Moctfaneor  de  ts  ConfieegiiâoQ  à* 
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Pluficurs  ftatucs,  & une  infinité  d’autels  embel-- 
lifibicnt  ce  Temple;  la  plûpan  de  ceux  qui  relicn» 
ont  trois  pieds  moins  deux  pouces  de  diamètre,  fur 
deux  pieds  deux  pouces  de  haut  ; mais  leurs  orne- 
inens  font  li  ufez  que  la  beauté  en  cil  prefque  effa- 
cée ; on  n’y  trouve  plus  qu’un  chapiteau  Corin- 
thien, parmi  pluficurs  bornes  de  marbre  femblables 
aux  bornes  de  nos  rues. 

L’effroyable  tas  de  pièces  de  marbre  qui  cil  vers- 
Ic  haut  de  ces  ruines  , femblc  indiquer  la  litiiation 
d’un  dôme  confiderablc , Ibûtcim  par  des  colonnes 
d’un  ordre  fiiiguiier  à pluficurs  aflifcs  arrêtées  dans 
leurs  centres  par  des  clefs  de  cuivre  quarrées,  de 
trois  pouces  quelques  lignes  de  diamètre;  les  aflî- 
fes  ont  la  plùpart  trois  pa-ds  moins  deux  pouces  de 
large,  fur  deux  pieds  huit  pouces  de  haut;  parmi 
CCS  affilés  il  y en  a de  taillées  i pans , & d’autres 
canelées  fort  proprement  : les  unes  & les  autres 
failbient  partie  de  pareilles  colonnes  ; car  outre 
que  leur  diamètre  ell  égal , les  pans  & les  cane- 
lurcs  le  font  auffi  , & ont  chacune  cinq  pouces  . 
de  large. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  étoient  bien  ex- 
traordinaires ; leur  tailloir  a trois  pieds  cinq  pouces  ■ 
de  diamètre,  fur  trois  pouces  de  haut  : le  tiinpaai 
a neuf  pouces  de  hauteur,  c’ell  une  efpéce  d'échinc 
ou  de  quart  de  rond  , dont  la  bofle  diminuant  en 
poire  tombe  fur  un  cordon  haut  de  deux  pouces , 
a trois  filets  , au  ddibus  defquels  commencent  les 
canelures  ; le  plan  des  chapiteaux  qui  portoit  fur  le 
fuft  des  colonnes,  a deux  pieds  de  diaraare. 

A côté  dés  mafurcs  du  Temple  en  prenant  le 
chemin  qui  traverfe  l’IHe  , on  voit  quatre  groffes 
pièces  de  marbre  14  fi  difformes , que  petfonne  ne  les 
prendroit  pour  des  lions  fi  la  tradition  ne  l’authori- 
foit.  On  y voit  auffi  deux  termes  calTez,  l’un  ter- 
miné par  une  tête  de  cheval , & l’autre  par  celle 
d’un  boeuf;,  ces  têtes  font  alfcz  maltraitées,  A mê- 
me les  termes  ne  paroilfent  pas  avoir  été  d’une 
grande  beauté  ; néanmoins  ils  nous  firent  Ibuvenir 
de  l’Hip^romc  où  l’on  faifoit  les  courfes  des  che- 
vaux. d Les  Athéniens  y établirent  ces  fortes  d’ex- 
ercices ; on  n’y  trouve  qu’inferiptions  brifées  ou 
effacées. 

Nous  repnifimes  après  eda  par  les  ruines  du 
Temple  pour  venir  au  ptirtiquc  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine  if,  les  débris  de  ce  portique  n’en  font 
éloignci  que  d’environ  40.  ou  fO.  pas  , & fe  trour 
vent  prefque  fur  la  même  ligne  : ce  ne  font  que 
colonnes  & architraves  d’une  grandeur  qui  marque 
encore  la  magnificence  d’un  grand  Prince  : nous  y 
übicrvimes  deux  Ibrtcs  de  colonnes  de  marbre  ; les 
morceaux  des  plus  grandes  ont  12.  ou  1 3.  pieds  de 
longueur,  & font  moitié  cancici  & moitié  à pans, 
larges  de  cinq  pouces  cinq  lignes , & ces  colonnes 
font  de  même  profil  que  celles  du  frontifpice  du 
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Temple,  mais  elles  n'ont  que  deux  pieds  de  diamè- 
tre d’une  plate-bande  à l’autre  ; les  plate-bandcs 
font  larges  de  fept  pouces  deux  ou  trois  lignes  ; les 
canclures  des  côtez  ont  deux  pouces  & demi  de 
largeur  ; le  grand  diamètre  de  ces  colonnes  cil  de 
deux  pieds  quatre  pouces. 

Parmi  les  architraves  il  y en  a trois  aflèz  près  les 
unes  des  autres  qui  portent  l’infcription  de  Philippe 
de  Macedoine,  longue  chacune  de  dix  pieds, épail- 
fes  de  deux  pieds  & demi , hautes  d’un  pied  huit 
pouces  ; fur  l’une  de  ces  pièces  , callèe  en  deux , 
on  lit  en  caraéletes  de  fept  pouces  de  haut: 

«tAiniT 

B A £ I A E a Z fur  l’autre. 

MAKEAONQN  fur  la  trolfîèmc. 

Ces  architraves  n’ont  pas  ètè  caflèes  ni  emportées  : 
peut-être  parce  qu’elles  font  creulees  chacune  de 
deux  grands  trous  carrez  & profonds  comme  des 
auges,  & qui  làns  doute  les  tenoient  enchalfècs  fur 
les  colonnes:  ces  colonnes  avoient  été  choifics  avec 
un  grand  foin  & marquées  dans  la  carrière  avec  un 
& un  ^ fur  leurs  diamètres  , qui  lignifient,  à ce 
que  je  crois,  «ganXiM,  le  Roi. 

Du  portique  de  Philippe  de  Macedoine  on  dé- 
couvre à 3C0.  pas  à gauche  lû  fur  le  penchant  d’u- 
ne colline,  les  relies  d’un  beau  théâtre  de  marbre: 
tout  l’cfpace  qui  cil  entre  ces  deux  bâtimens  n’cll 
rempli  que  de  débris  de  maifons  bâties  de  pierres 
du  pays,  ou  de  brique.  C’ètoit-là  fuivant  les  ap- 
parences le  quartier  de  la  ville  le  mieux  peuplé, 
non  Iculcmem  à caufe  du  Temple  , mais  a caulc 
des  ports  qui  font  fur  le  canal,  & aufquels  les  Ro- 
mains avoient  accordé  les  franchilès.  Ces  ruines 
entallécs  par  monceaux , contiennent  quelques  co- 
lonnes de  granit  ; & tout  près  du  théâtre  il  y en  a 
quelques-unes  de  marbre  canelées,  qui  fans  doute 
ont  ferv  i à quelque  Temple. 

L’ouverture  du  théâtre  cil  au  penchant  de  la  col- 
line & regiude  le  fud-oucll  prelquc  vers  la  pointe 
du  grand  Kemaiiari -,  ce  théâtre  ctoit  tout  de  mar- 
bre â gros  quartiers , coupez  en  dltfercmcs  maniè- 
res : il  y a peu  de  pièces  quarrées  ; la  plûpart  font 
de  biais  & â ditferens  angles  , comme  11  on  avoit 
voulu  les  ménager,  pour  ne  pas  trop  les  diminuer 
en  les  équarriffant  ; il  y en  a quelques-unes  taillées 
à pointe  de  diamant.  Le  diamètre  du  théâtre  hors 
d’œuvre,  c’e(l-à-dirc  en  y comptant  l’épailfeur  des 
dégrez  cil  de  zyo.  pieds , & la  circonferciKC  de 

foa  l’encoigneure  gauche  de  cet  édifice  étoit  foû- 
tenuè  par  une  cfpéce  de  tour  17.  ou  nuffif  de  19. 
pieds  d’épais  fur  30.  pieds  de  long  : la  colline 
manque  eu  cet  endroit,  au  lieu  qu’elle  fert  d’apui 
au  théâtre  fur  la  droite  : à dix  ou  douze  pas  de  la 
muraille,  il  y avoit  un  grand  édifice  z8  dans  les 
inazurcs  duquel  dl  encore  une  cave  ou  citerne , 
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avec  l’ouverture  longue  & les  bords  pavez  à laMo- 
Ctiquc. 

A quarante  pas  de  l’ouverture  du  théâtre  19  on 
trouve  au  rez  de  chaull’ée  un  quarré  long  de  too. 
pas , fur  Z3.  pieds  de  large  , & d’une  profondeur 
alfcz  conlidcrable,  divife  en  9.  loges  fcparées  pat 
une  arcade  d’un  beau  cintre;  mais  on  n’y  voit  au- 
cun mile  de  ciment.  M'.  Spon  foupçonne  que 
c’étoient  des  citernes  â caulc  d’un  canal  qui  fcin- 
blc  avoir  lèrvi  à une  de  ces  loges  : cependant  com- 
me clics  communiquoient  cnlemble  par  des  portes 
cintrées  qu’oa  pouvoir  ouvrir  & fermer  quand  on 
vouloir , il  y a plus  d’apprenec  qu’elles  éioient, 
deflinées  pour  entériner  des  lions  & d'autres  :uii- 
maux  fervant  aux  fptéiaclcs  ; le  canal  y conduiloit 
l’eau  pour  les  faire  boire.  Ces  loges  n’étoiciit  ps 
voûtées  ,nuis  couvertes  de  gros  quartiers  de  granit, 
taillez  en  maniéré  de  poutres , au  travers  dd'qucis 
on  lailFoit  des  ouvertures  pour  éclairer  ces  lieux  & 
pour  l’entrée  & la  fortie  de  ces  animaux , comme 
cela  fe  voit  «tcorc  en  quelques  endroits  ; on  com- 
pte 34J-. pas  de  ces  loges  à la  mer,  ainli  le  théâtre 
n’en  étoit  éloigné  que  de  3S0.  ps. 

Du  théâtre  nous  tirâmes  droit  â une  ancienne 
porte  33  de  la  ville  , au  pneham  du  mont  Cyn- 
the  32.  On  trouve  fur  le  chemin  à droite  trois 
colonnes  de  granit  30  fur  la  meme  ligne  , outre 
plufieurs  autres  qui  font  renverfées  ; lur  la  gauche 
avant  que  de  dclccndre  dans  une  ptitc  valice  pref- 
que  au  pied  de  la  montagne, on  voit  les  relies  d’un 
Temple  31  marquez  par  neuf  colonnes  de  marbre 
rilâtrc  fouetté  de  blanc,  difpolées  en  rond,  ttois 
ebout  & lîx  pr  terre  : en  fouillant  dans  des  trous 
de  lapins , ou  a découvert  depuis  peu  de  très-belles 
caves  fous  ces  colonnes  : le  pavé  du  Temple  étoit 
de  Molaïque. 

> Le  mont  Cynthe  32,  d’où  Apollon  fut  nom- 
mé Cymhien,  ell  une  colline  fort  défagréable,  la- 
quelle traverfe  obliquement  prelquc  toute  l’ille, 
plus  éloignée  pourtant  de  fa  pointe  méridionale  que 
de  la  feptentrionalc  : cette  montagne  n’cll  propre- 
ment qu’un  bloc  de  granit  ordinaire  & commun  en 
Europ,  c’eft-à-dire  d’une  efpécc  de  marbre  blanc 
ou  grilàtre  pUti  n-nurelltment  avec  de  pnits  mor- 
ceaux de  talc  noirâtres  & luilâns  comme  du  verre  ; 
j’en  ai  des  pièces  où  il  y a des  morceaux  de  talc 
gros  comme  le  pouce  : prefque  toutes  les  Illes  de 
l’Archipl  font  couvertes  de  ce  b granit , & les 
Romains  en  tiroient  beaucoup  de  l’ille  d’Elbe  fur 
la  côte  de  Tofcanc.  Mr.  Fclibien  allûre  que  les 
colonnes  du  P.vnthcon  en  font; mais  le'  P.  Dom 
Bernard  de  Montfaucun  qui  a Lit  de  11  belles  ob- 
fervations  ai  Italie  , remarque  que  de  feize  colon- 
nes du  pirtique  de  cette  Egiife  , une  partie  cil  de 
granit  d’Egypte,  qui  fc  tiroir, dit  Suetone,  des  car- 
rières de  la  l'heb-aïde  , & ce  S^nit  cil  incompra- 
blemcnt  plus  beau  que  celui  d'Europ;  j’çn  ai  vù 
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de«  colonne»  à Conftantinople  dont  le  fond  cil  Ifa- 
bclld  piqué  de  taches  couleur  d’acier.  L’Empereur 
Heliogabalc,  comme  nous  l’apprend  Lampridius, 
avoit  dellèin  de  faire  polir  fa  Itatuc  fur  une  colon- 
ne de  granit  qu’il  aurtiit  fait  fculper  comme  celle 
de  Tr:nan,  mais  on  n’en  pût  trouver  de  pièce  allcï 
haute  dans  l«  carrières  de  la  haute  Egypte. 

La  balfe  Normandie  a des  carrières  de  granit  or- 
dinaire du  côté  de  Grtnvillc;&  M'.  Simondc  l’A- 
cademie  Royale  des  Sciences , qui  m’en  apporta 
quelques  pièces  en  1704.  m’a  allûrè  qu’on  l’em- 
ployoit  communément  dans  ce  pays-là  lous  le  nom 
de  carreau  de  Saint  Sever  pour  les  chambranles  des 
ortes  & des  cheminées  : ces  carrières  s’étendent 
ien  loin,  puilque  M'.  Gaudron  habile  Apoticairc 
de  Saint  Malo  m’a  envoyé  plulicurs  plantes  mari- 
nes, attachées  naturellement  fur  des  morceaux  de 
granit.  Le  R.  P.  Scballien  Truchet  , Religieux 
Carme  fi  dillingué  par  fon  mérité,  faifaiit  travailler 
par  ordre  de  Sa  Majellé  pour  rendre  la  Dordogne 
navigable,  a découvert  le  plus  beau  granit  du  monde 
dans  les  fources  de  cette  rivière. 

ï^s  colonnes  qui  pallêtit  pour  être  de  pierre  fon- 
due font  de  ce  granit  ordinaire  ; celles  du  Baptillc- 
rc  de  Saint  Sauveur  à Air  en  Provence,  à Orange 
dans  la  haie , à Lyon  dans  l’Abbaye  d’Ainai , font 
de  la  même  matière,  & l’on  peut  allûrcr  générale- 
ment p.trlant , que  toutes  les  pierres , de  quelque 
efpècc  qu’elles  foient,  fe  calcinent  au  tcu , bien  loin 
àt  fc  fondre 

Les  habitons  des  Ifles  voifines  de  Delos  appel- 
lent Caftro  le  mont  » Cynthe;  & quoiqu’il  ne  foit 
gueres  plus  haut  que  le  mont  Valccicn  auprès  de 
Paris , Strabon  l’a  regardé  comme  une  moniagne 
confidcrable.  Des  ruines  de  la  ville  à une  ancien- 
ne porte , on  monte  par  des  degrez  taillez  dans  cet- 
te roche;  cette  porte  33  cil  une  cfpècc  de  corps  de 
garde  qui  fe  rdrciit  Wen  des  premiers  temps  que 
Pille  fut  habitée,  il  n’a  qu’environ  lix  pas  de  long, 
fur  cinq  pas  de  large;  un  homme  débout  en  levant 
la  main  ne  Icauroit  atteindre  julqucs  au  haut  qui 
cil  couvert  ac  pièces  de  granit  plates  commt  des 
planches,  mais  fort  cpailfcs,  longues  de  neuf  pieds, 
ptjfécs  en  dos  d’àne  bout  à bout  Pune  contre  l’au- 
tre ; de  ce  corps  de  garde  on  monte  iuRiucs  au 
iommet  de  la  colline  par  un  efcalier  de  marbre, 
dont  la  plûpart  des  marches  ont  été  emportées  à 
Myconc  pour  faire  des  appuis  de  fenêtres.  Siu  le 
haut  de  la  ntontagne  regne  une  petite  b cfplanadc 
où  Ibnt  encore  les  relies  de  quelque  citadelle  qui 
dominoit  toute  Pille;  les  fonderaens  en  font  fort 
épais  à angles  droits  & à gros  quartiers  de  marbre  : 
cette  enceinte  renférmoit  quelque  fuperbe  bâtiment, 
Temple,  ou  portique;  on  y découvre  encore  des 
pavez  à la  Molâïquc,dcs  colonnes  & de  très-beaux 
•marbres. 
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La  ville  ne  palToit  pas  le  Ibmmet  du  mont  Cyn- 
the ; de  là  elle  s’étendoit  jufques  au  port  de  Four- 
ni 3f,  & le  thcârre  étoit  dans  fon  enceinte  comme 
on  le  démontre  par  une  infeription  qui  cil  aujour- 
d’hui dans  le  vcllibulc  de  la  bibliothèque  de  Saint 
Marc  à Venife  : le  ' P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  l’a  tranferite  avec  plus  de  loin  & plus  cor- 
redeinent  qu’on  ne  la  voit  dans  i Gruter  ; elle 
rapporte  que  parmi  Ic-s  rcgiemens  drcllèz  fous  l’Ar- 
conte  Arillcchme  en  faveur  des  Atlieniens  habitons 
dans  Plflc  de  Delos, on  les  honorcroit  dans  les  fêtes 
de  tMiiicrve  d’une  cüuronncd’or,&que  la  procla- 
nution  s’en  ftroit  fur  le  théâtre  fitué  dans  la  ville. 

TO  TE  nfllTON  nANASHNAIOIS  EnOlH- 
ÏEN  TON  AHMON  TON  ASHNAIQN  TON 
EN  AHAQ  TIMH8HNAI  XPTEQI  ZTE4>AN1U 
ANArOrETHENOI  EN  THI  EM  AXTEI  SEA- 
TPai,  &c. 

Cette  ville  étôit  continuée  du  port  Fourni  aa 
delà  du  petit  port  14  jufques  à la  Calanque  de  Scar- 
dana  13,  embrafiànt  le  portique  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine 1 y,  le  Temple  d’.^pollon  zi,  le  portique 
de  Denys  Èutycbcs  20,  le  baflin  ovale  17,  & le 
Gymnafe  ly:  la  mer  fervoit  de  rempart  à ce  quar- 
tier de  la  ville  , & tous  ces  beaux  édifices  paroif. 
IcMcnt  à découvert  : de  Sc-ardana  elle  le  repandoit 
fur  la  colline  voifine  to. &fc  joignoit  à la  nouvelle 
Athènes;  enfuitc  elle  traverfoit  toute  l’Ifle  jufques 
à la  côte  oppofée  à Mycone , & venoit  fe  termi- 
ner à rillhme  de  la  langue  de  terre  1 . au  nord-ell  : 
elle  ne  s’étendoit  pas  beaucoup  du  côté  du  levant 
à caufe  d’un  rocher  hcrilTé  en  manière  de  crête, 
au  delà  duquel  le  terrain  cil  fort  raboteux  ; & il 
ell  furprenant  que  les  Grecs  qui  entreprenoient  de 
fi  grandes  chofes,  n’cjflcntpas  aplani  toutes  ces 
éinincnccs  : la  ville  occtipoit  donc  la  feule  plaine 
qui  tût  dans  l’iflc;  f c’ell  la  lituation  que  lui  don- 
ne Strabon. 

On  nous  fit  voir  au  pied  du  mont  Cynthe  une 
petite  loge  où  s’étoit  retiré  depuis  quelques  années 
un  B Afccrique  fuivant  le  langage  des  Grecs  ; Ma- 
xime étoit  fon  nom  : il  étoit  Caloycr  de  Monte 
Samo,  éc  il  y cil  retourné  pour  le  confiner  dans 
une  folitude  afreufe,  dont  le  repos  ne  fût  troublé 
par  auam  nouvel  objet  ; car  les  Myconiotes  qui 
vont  tous  les  jours  à Delos  cotiperdubois,  pécher 
ou  chaflcT  , lui  cauloient  trop  de  dillraélions  : il 
avoit  demeuré  quelque  temps  à Stapodia  .Tiéchant 
écueil  au  delà  de  Mycone;  mais  il  fut  obligé  de  le 
quitter  par  la  difficulté  d’y  trouver  de  l’cau  à boi- 
re ; cet  humble  & zélé  Solitaire  avoit  dcflcin  d’al- 
ler à Snloniquc  prêcher  publiquement  contre  la 
Loi  des  Turcs  & mériter  le  martyre: fon  Dircéleur 
l’en  détourna,  & lui  fit  comprendre  que  la-colcrc 
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des  Mahometans  rejailliroit  fans  doute  fur  les  au- 
tres Caloyers  bien  moins  difpolez  que  lui  à fe  faire 
ciimaller. 

La  loge  que  ce  iblitaire  avoir  occupée  à Delo* 
n’ell  pas  loin  de  la  citerne  34.  qui  fut  d’un  fi  grand 
fccours  à M'».  Spon  & Whder , placée  fur  la  crê- 
te de  la  montagne  vis-à-vis  le  çrand  Rematiiri  : 
cette  citerne  paroît  avoir  fervi  de  cave  à quelque 
maifon  confidcrabic  : les  voûtes  cnfontd’unegraji- 
de  beauté. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  mont  Cynthe , nous 
prîmes  le  chemin  du  port  Fourni  3y.  & laifllmcs  à 
main  gauche  vers  le  midi  quclques.autrcs  collines 
plus  bafles,  entrecoupées  de  ces  vallées  » qu’Euri- 
pide  a nommées  fertiles  ; aujourd’hui  elles  font  fi 
maigres  qu’on  les  lailfe  en  triche,  au  lieu  que  l’on 
cultive  avec  loin  celles  de  l’IfleRhcnée.,  Nous  dé- 
couvrîmes fur  le  chemin  du  port  quelques  colonnes 
de  marbre  36.  lefquclles  partiilièiu  avoir  fervi  à un 
Temple  ; on  en  voit  de  granit  coupées  fur  le  lieu , 
mais  dégrofïies  & qu’on  n’a  jamais  mifes  en  œu- 
vre, non  plus  que  d’effroyables  blocs  de  la  même 
pierre,  dcilinca  làns  doute  à de  grands  ouvrages  : 
ainfi  le  granit  ne  fe  tiroit  pas  feulement  du  mont 
Cynthe,  mais  encore  des  collines  voilînes , qui  font, 
entre  le  couchant  & le  midi. 

Le  pon  Fourni , dont  Eentrcc  cft  entre  le  fud  & 
le  fud-oueft,  répond  vers  la  pointe  méridionale  du 
grand  Rcmatiari  ; mais  ce  port  n’eff  bon  que  pour 
de  petits  bitimens  i le  long  de  la  côte  en  venant  au 
petit  port,  ôn  ne  trouve  dans  l’eau  même  que  fon- 
demens;  ainfi  le  port  Fourni  qu’on  appelle  aufiî  le 
grand  port,  étoit  à une  des  Cïtrémitez  de  la  ville  ; 
il  y a plus  de  60.  piliers  de  granit  37.  fur  cette  cô- 
te, dont  la  plûpart  font  debout,  relies  peut-être  de 
quelques  magazins  ou  boutiques  de  Marchands  ; 
comme  les  anciens  n’employoient  pas  du  bois  dans 
leurs  bàtimcns , les  piliers  ûc  pierre  y tenoient  lieu 
de  poteaux  , & l’architrave  qu’on  mettoit  par  deflus 
formoit  l’entrée  d’une  boutique  ; fur  la  droite  38, 
un  peu  plus  haut  que  ces  piliers  , on  rencontre 
quelques  colonnes  de  granit  pofees  fur  la  même  li- 
gne, comnK  fi  c’étoient  les  ruines  de  quelque  por- 
tique. 

k>  Le  petit  port  14  étoit  auffi  bordé  de  bàtimcns; 
quelque  part  que  l’on  creufe,  on  n>  découvre  que 
des  pavez  à la  Moïfaque,  compolez  de  petits  dez 
de  marbre  blanc  & noir,  engagez  dans  une  couche 
de  mortier  d’un  pied  d’épaifleur  : les  caiques  fiint 
dans  ce  port  à l’abri  du  vent  du  nord  ; car  ce  port 
fait  deux  coudes  l’un  à droite  H l’autre  à gauche  ; 
celui  Qui  cft  à droite  vers  la  pointe  du  petit  Rema- 
tiari  cft  accompagné  d’une  ' lèche  à fleur  d’eau  où 
les  v.igucs  viennent  lè  brilcr. 

Au  commencement  de  l’année  1701.  on  ne  voyoit 
aux  environs  du  mont  Cynthe  que  petites  tigoics; 
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la  plus  confidcrable  couloit  du  fud-cft,  vers  le  fud, 
& tbnnoit  une  cfpcce  de  lac  dont  le  dégorgement 
paflânt  au  pied  de  la  montagne,  venoit  fc  perdre 
vers  les  ruines  du  temple  marqué  31.  fur  la  fin  de 
Janvier  toutes  ces  rigoles  étoient  a fcc,  & il  ne 
reftoit  que  le  lac  réduit  à une  marc  : il  n’y  a donc 
pas  d’pparcncc  que  la  rivière  Inobus , que  Stra- 
bon  fait  couler  dans  etne  Iflc,  fut  de  ce  côté-Ià. 
Pline  a eu  plus  de  raifon  de  donner  ce  nom  à la 
fontaine  3.  qui  cft  dans  la  langue  de  terre  i.  où  nous 
débarquâmes  ; nous  avons  h bien  parcouru  cette 
Ifte  dans  les  quatre  voyages  que  nous  y avons  faits, 
que  nous  pous  ons  allurtr  qu’il  n’y  a yxiint  d’eau 
courante. 

A l’égard  de  la  pierre  employée  dans  tous  ces 
grands  édifices  de  Dclos , on  ii’y  remarque  que 
du  marbre  blanc,  du  granit,  dumoiîon  rouliàtrcôt 
des  briques  ; nous  n’avons  vù  qu’un  lèul  quanierde 
jafpe  rouge  & blanc,  feinblable  à celui  de  Langue- 
doc : on  croit  que  la  plus  grande  partie  du  marbre 
blanc  étoit  venue  de  Paros  & de  Fenos,  où  l’on 
voit  de  grandes  canicres  du  côté  qui  regarde  rifle 
d’Andros  ; celle  de  Nasos  cft  aufli  remplie  de  beau 
marbre;  pour  le  granit,  Dclos  & Mycone  n’en 
manquent  pas. 

Il  ièroit  inutile  de  rapporter  ici  les  diffèrensnoms 
donnez  autrefois  à l’Ille  de  Delos;  celui  de  <^Lagia 
par  exemple,  ne  lui  convient  pas;  il  n’y  a plus'dc 
lièvres  dans  cette  lllc,  mais  beaucoup  de  lapins  lo- 
gez magnifiquement  dans  le  marbre  ; ordinairement 
ces  deux  fortes  <r:tn'ma'üX  fe  détruifent  l’un  l’autre 
h ne  Içaiiroient  vivre  cnlcinhie  : les  cailles  avoient 
fait  domiet  le  nom  d’Orrvç/ù  aux  deux  Dclos  ; mais 
ce  nom  conviendroit  mieux  à toutes  les  Iflcs  de 
l’Archipel , puifque  ces  oifeaux  en  couvrent  tous 
les  écueils  dans  certaines  faifoiis  de  l’année,  c Le 
Scholiallc  d’Apollonius  prétend  que  Delos  fut  nom- 
mée Ori\pa  du  nom  d’une  fœur  de  Latonc , & que 
Dclos  fut  le  premier  nom  de  l’Ifle;  fuivant  les  ap- 
parences ce  nom  lui  fur  donné  par  les  habitans  des 
Illes  voilînes  ; dans  le  temps  de  l’inondation  caufee 
par  le  dégoréement  du  Pont-Euxin  dans  l’Archi- 
pel : cette  Iflc  qui  avoir  été  couverte  des  eaux,  re- 
parut & fc  maniferta  comme  fon  nom  le  marque. 

Il  n’y  a pas  de  perdrix  aujourd’hui  dans  Dclos, 
mais  beaucoup  de  beeallès  : nous  y vîmes  quel- 
ques vipères  & des  crocodiles  de  terre  ; ce  font 
de  beaux  lézards  de  neuf  on  dix  pouces  de  long  , 
tout-à-foit  fcmblablcs  aux  crocodiles  ordinaires  ; la 
peau  de  ceux  de  terre  qui  tft  griütrc  cft  relevée  de 
periics  éminences  aflèz  pointues  en  quelques  en- 
droits & comme  écailleulc  : ces  animaux  ne  font 
point  malfaiCms , A les  enfans  qui  les  prenoient  à 
Mycone  dans  les  trous  des  murailles,  nous  en  ap- 
portoient  plus  Que  nous  n’en  fouhaitions  : les  mu- 
lots font  auffî  rtcquens  dans  Dclos,  où  ils  ne  vi- 
vent 
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Tcm  q«e  de  jeunes  lapins;  les  meilleurs  endroits  de 
Tille  Clans  couvens  de  ruines  & de  recoupes  de 
marbre,  Ibnt  terres  ingrates,  & nullemau  propres 
à cire  cnlemcncdcs. 

Tous  les  maçons  des  Illes  voifines  y viennent 
comme  i une  carritTC  choitlr  les  morceaux  qui  les 
accommodent;  on  calle  une  belle  colonne,  pour 
faire  des  marches  d’efcalier,  des  appuis  de  tendtres, 
ou  des  linteaux  de  portes  ; on  briiè  un  piédcflal 
pour  en  tirer  un  mortier  ou  une  faliere.  Les  Turcs, 
les  Grecs,  les  Latins  y rompent,  renverfent,  en- 
lèvent tout  ce  qui  leur  plaît  ; & ce  qu’il  y a de 
(Ingulicr,  c’eft  que  les  habitansdcMyconc  ne  payent 
que  dix  éciis  de  taille  au  Grand  Seigneur  , pour 
poiTcdcr  une  Ifle , où  Ton  tenoit  le  threlbr  public 
de  la  Grccc,  le  plus  riche  pays  de  TEuropc  dans  ce 
tcmps-là. 

La  iicuation  dn  mont  Cynthe  nous  invita  à y faire 
une  (laiion  géographique. 

La  citadelle  dcTine  reilc  au  nord-nord-oueft. 
Myconc  di  au  nord-dl,  & le  cap  Alogouundra  à 
Teft-nord-eft. 

Prafonifi  entre  Tcft  & l’dl-fud-dL 
Stapodia  i Teil. 

« tv, 

PKNEtA.  Uk.  lo, 
fHNAlH.  Htttd.  iü.  t. 


La  grande  Delos  à Toucll. 

Syra  à l’oueft. 

Joura  à Toucft-nord-oudl. 

Siphanto  au  fud-oudl 

Serpho  entre  le  fud-oudl  & l'ondl-fud-oueft. 

Scrpho-Poula  à Toucft-liid-oudi, 

Amiparos  au  fud-fud-oudl. 

Paros  entre  le  fud  & le  fud-fud-oucft. 

Sikino  entre  le  fud-eft  & Tdl-fud-dV. 

Naxie  entre  le  fud-fud-dl  & le  fud-df. 
Amorgos  entre  le  lud-dl  & Tcft-fud-dl. 

• De  la  petite  Ddos  nous  partîmes  à la  grande 
le  iy.  üclobre  1700.  par  le  canal  qui  fepare  ces 


deux  Iflcs  , & qui  n’a  de  large  qu’environ  yoo. 
p.as,  mefure  determinde  par  Stnuion,  Cet  Auteur, 
Hérodote , & Etienne  le  Géographe  ont  appdlé 


Tlflc  Rhendc  la  grande  Ddos,  I.aqud1c  a 18.  mil- 
les de  tour,  & fe  trouve  comme  divilïc  en  deux  par- 
ties par  une  langue  de  terre  fort  dtroitc  & allcl  longue. 

b Polycrate  Tyran  de  Samos  , contemporain  de 
Cambyfcs  fc  rendit  maître  de  cette  Ifle , & pour 
marquer  qu’il  la  confacroit  î Apollon  Delicn,  il  la 
fit  attacher  par  une  chaîne  à Tlflc  de  Ddos.  e 
Datis  General  des  Perles  n’ayant  pas  voulu  par 
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DU  L E V 

Kipcâ  dcbirquer  à Delos  vint  aborder  l’Ide  Rhc- 
, où  ayant  appris  que  les  habitatis  de  Ddos 
s’étoieat  rctiigiei  à l'enos  pour  éviter  la  fureur 
de  lès  troupes,  il  les  ralllira  en  leur  protcllant  que 
luivam  les  ordres  de  Ibn  Prince  & les  propres  in- 
tentions , il  ne  permettroit  jamais  qu’on  maltraitât 
un  pays  li  relpcdable  par  la  naiilâncc  d’Apollon  & 
de  Diane;  il  confirma  fes  bonnes  intentions  par  un 
prclcnt  de  3£X>.  livres  d’encens  pour  brûler  fur  leurs 
autels. 

La  grande  Dclos  n’dl  plus  habitée , fes  monta- 
gnes lont  peu  élevées , couvertes  d'excellens  pâtu- 
rages, & Ion  terrein  cil  bon  pour  la  vigne  ; les  ha- 
bitans  de  Myconc  qui  la  cultivent  avec  foin  , y 
Iiourrilfent  des  chevaux , des  boeufs , des  moutons 
& des  chèvres;  mais  comme  les  corfaires  viennent 
fouvent  y prendre  leurs  quartiers  de  rcfraîchillè- 
ment,  les  Myetmiotes  allarmea  avec  raifon , font 
rcpaflèr  leurs  rroupeaux  dans  leur  Ifletils  ne  payent 
au  Grand  Seigneur  que  iO.  écus  de  taille  pour  la 
grande  Delos. 

Vis-à-vis  le  grand  Rcmaxiari,  au  pied  d’une  col- 
Inic  i,r>ù.les  corlàires  pofent  leurs  feiitincllcs , 
pour  obferv'cr  les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  ca- 
nal ou  qui  en  fortent  , fe  voyent  les  ruines  d’une 
grande  ville  qui  regnoit  le  long  de  la  mer  jufques 
a la  pointe  de  « Glaropoda  ; ce  nom  ell  peut-être 
fort  ancien;  car  on  lit  dans  Callirruquc  quc.Delos 
étoit  féconde  en  ces  fortes  d’oifeaux , que  l’on  ap- 
pelle des  Cormorans  on  Gabians. 

t>  Les  gros  piliers  de  marbre  gris  cendré, & quel- 
ques pièces  de  colonnes  canelées  répandues  vers  le 
lommet  de  cette  colinc,  marquent  lans  doute  qu’il 
y avüit  làajuelque  fuperbe  Temple;  nous  coutu- 
mes d’abord  à la  colonne  là  plus  rcmarquable;quoi- 
ue  cafléc,  elle  a 14.  pieds  de  long,  fur  deux  pieds 
e diamètre  ; on  ne  voit  aux  environs  que  bazes  de 
marbre,  mais  il  n’y  relie  qu’un  lèul  chapiteau  co- 
rinthien. La  ville  taifoit  face  à celle  de  Delos , êc 
conunençoit  à mi-côte  au  dellous  du  Temple,  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  par  les  ruines  ; une  partie 
de  cette  ville  étoit  dellinée  pour  les  tombeaux  des 
Deliens  , & l’on  y tranfporu  toutes  les  urnes  des 
morts  dans  cette  purification  de  Delos  qui  fc  fit 
fous  l’Arcontc  Euthydemc  : on  parlera  de  cette 
purificatioti  plus  au  long  dans  les  éclairciflcmeus 
fur  l’hilloire  de  cette  Iflc  fameufe. 

Il  fuflit  de  remarquer  ici  qu’en  defeendant  de  la 
colline  vers  le  grand  Rcmatiari  , on  ne  voit  que 
tombeaux  de  marbre  , p^irmi  les  débris  des  colon- 
nes : il  en  relie  un  magnifique  quoique  fans  inferi- 
ption , terminé  en  dôme  applati  par  detTus  , orné 
de  feuillages  en  écaille  ; la  couverture  de  la  plûpart 
des  autres  cil  en  dos  d’âne  peu  -incliné  , & fur  le- 
quel on  a feint  en  relief  des  plaques  de  marbre  ar- 

7i«r.  /. 

a lied  Je  Gabian.  ei  One  la/jarrr,  mn  rifemm 

Gahun  en  Prêvenitt  à"  ij$u  4tt  ftmmtit 

1/  tm  d'tnd». 

b ic<i  juaAAï»  «•♦1/ 

LU-pm.  \ffj  11.  ■ 


A N T.  Lettre  VII.  vi\ 

rétées  par  des  tringles  , l’arête  de  ces  couvcrcici 
porte  une  efpccc  de  petite  auge  creufée  en  long 
comme  la  figure  le  reprelènte:  nous  nous  imaginâ- 
mes d’abord  qu’elle  lèrvoic  à conlèrver  l’eau  de  la 
pluye  pour  faire  boire  les  oîfeaux  ; nuiis  cette  pré- 
caution auroit  été  allez  inutile  dans  un  pays  où  il 
ne  pleut  que  rarement;  il  y a beaucoup  plus  d’ap- 
parence que  cette  auge  reqevoit  les  libations  ; s car 
Athenée  remarque  qu’on  en  faifoit  fur  les  tom- 
beaux : on  lit  l’épitaphe  fuivamc  fur  un  de  ces  tom- 
beaux ; le  flile  marque  qu’elle  ell  des  plus  ancien- 
nes. 

nAîiTIA  ATAOT 
TTXHXTHXTH  XAIfE. 

No-js  comptâmes  avec  étonnement  plus  de  fix 
vingts  autels  en  avançant  vers  Glaropoda  , parmi 
les  ruines  des  iraifons  qui  marquent  encore  une 
grande  magnificence  : ce  n’étoient  pas  là  des  infir- 
meries ni  des  mailbns  de  campagne  des  Deliens, 
comme  nous  l’avions  cru  ; tout  y cil  couvert  de 
marbres,  & ces  marbres  montrent  bien  que  latillc 
devoit  être  fort  peuplée  , aufli  ell-clle  traitée  de 
Métropole  au  revers  d’une  médaille  j d’Alexandre 
Severe  ; ce  revers  reprefente  une  Pallas  avec  un 
bouclier  à la  main  droite,  & une  pique  à la  gauche. 
On  voit  dans  le  cabinet  du  Roi  une  médaille  « de 
cette  Idc  à la  tête  de  Maxime;  fur  le  revers  c’cll 
une  Déeflc  vf  tue -d’une  fimple  tunique  , qui  porte 
une  viâoire  fur  là  main  droite, & de  la  gauche  une 
pique  rcnverféc.  f II  cil  étonant  que  Strabon  d’ail- 
leurs fort  exaél  , & qui  n’a  pas  oublié  les  tom- 
beaux de  riûe  Rhenéc  , l’ait  nommée  une  petite 
lile  deferte. 

Pour  la  grandeur  , l’ifle  furpalTe  bien  trois  fois 
celle  de  Delos,  & pour  la  magnificence  elle  ne  lui 
ccdoit  giiércs , s’il  en  faut  juger  par  les  relies  : la 
plûpart  des  autels  dont  on  vient  de  parler  font  d- 
lindriqucs, ornez  de  fêlions  avec  des  têtes  de  boeufs 
ou  de  béliers;  ces  autels  ont  le  plus  fouvent  trois 
pieds  & demi  de  haut , fur  trois  pieds  moins  deux 
pouces  de  diamare  : celui  que  j’ai  fait  graver  étoit 
peut-être  dédié  à Bachus,  comme  il  paroît  par  une 
grappe  de  railin  qui  pend  du  bas  des  fêlions  : on  ne 
trouve  plus  de  liâmes  parmi  ces  vieux  marbres,  el- 
les étoient  trop  près  de  la  côte  ; & par  confequent 
trop  à portée  d’etre  embarquées  ; enfin  il  n’y  a pas 
■d’apparence  que  cette  ville  ait  été  bâtie  après  la 
mort  de  Strabon;  car  fuivant  cet  Auteur,  la  petite 
Delos  dégénéra  plus  depuis  le  regne  d’Ai^ulle 
qu’elle  ne  s’embellit , & l’Ille  Rhenéc  ne  lè  louto- 
noit  que  par  le  commerce  de  cette  petite  Illc. 

La  pointe  de  Glaropoda  où  finillbit  la  ville  fc 
terminoit  par  quelque  fuperbe  édifice  bâti  eu  rond 
Q de 
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de  gros  qonniers  de  marbre,  decord  de  colonnes  & 
d’architraves  de  même  pierre  :1c  port  Colonne  fitud 
fur  une  autre  pointe  oppc^fcc  i Glaropoda,  marque 
bien  aulTi  qu’il  étoit  bordd  de  magnifiques  bâtiincns, 
dont  on  enlève  tous  les  jours  les  ddbris  ; nous  y 
remarquâmes  une  croix  de  jcrulalem,  & l’on  nous 
alfura  qu’on  avoit  emporté  des  pierres  à Myconc 
où  il  y avoir,  entre  autres,  de  ces  fortes  de  croix 
fort  bien  fculpécs. 

Ces  croix  ne  nous  permirent  pas  de  douter  que 
ce  ne  fût  le  Fort  des  Chcvaliets  de  Saint  Jean.»  Can- 
tacuzcnc  rapptirtc  que  l’Empereur  ordonna  de  bâ- 
tir une  forterefle  dans  l’Iflc  ac  Sdo,pour  la  mettre 
à couvert  des  infultes  des  voiCns  ; & fur  tout  des 
b Hofpitalicrs  de  Delos  : fur  quoi  Pontanus  remar- 
que que  dans  ce  tanps-là  les  Chevaliers  de  Rhodes 


AGE 

étoient  les  maîtres  de  Delos , attirez  ftns  doute  pat 
la  bonté  des  pons  de  ces  Ifles  ; les  Mahometans 
commençoient  d’infcller  tout  l’Archipel  , & Delos 
étoit  nccellàire  aux  Chevaliers  pour  courir  fur  ces 
pirates  : ces  Chevaliers  favorilbient  les  defleins  des 
Cîenois  , & fournirent  cinq  galères  à Dominique 
Catanée  pour  fe  liülir  de  Lesbos  comme  l’on  verra 
dans  la  fuite. 

Au-dc-là  de  Glaropoda  l’IHe  cft  crcufccen  maniè- 
re de  croillànt,  au  fond  duquel  cil  la  langue  de  ter- 
re qui  joint  les  deux  parties,  & cette  langue  n’a  pas 
cinquante  pas  de  large;  peut-être  que  les  vagues 
remporteront  un  jour,&  alors  la  grande  Delos'fera 
divilée  en  deux  lÜcs:lemeilleurportdel’IlleRhcnéc 
porte  le  nom  des  c Lemifques  qui  l’entourent.  J’ai 
l’honneur  d’être  avec  un  profond  rcl^Ci , &c. 


LETTRE  VIII. 


YiESCRITTION  T>ES  ISLES  T>E  SERA,  TERMIAy  ZIA^ 
MACROmSl  , JOURA  , ANT>ROS  ET  TINE. 


jIV^Onseicneur  , 

Nous  voici  dans  <•  Syra  l’Ifle  la  plus  catholique 
de  tout  l’Archipel.  Pour  fept  ou  huit  familles  du 
rite  Grec,  on  y compte  plus  de  lix  mille  âmes  du 
rite  Latin;  & lorlquc  les  Latins  s’allient  avec  les 
Grecs,  tous  les  ent ans  font  Catholique  Romains, 
au  lieu  qu’à  Naxie  les  garçons  fuivent  le  rite  du 
perc,  & les  filles  celui  oc  la  mcrc  : on  cil  redeva- 
ble de  tous  ces  biens  aux  Capucins  François,  MiP- 
fionnaircs  Apofloliques  fort  aimez  dans  cette  Iflc, 
fit  fort  appliquez  à inllruirc  un  peuple  porté  au  bien 
honnête  , ennemi  déclaré  des  voleurs  , * plein  de 
bons  femimens  ,.  fit  fi  laborieux  qù’on  ne  fçauroit 
repofer  dans  cette  Ifle  : la  nuit  à caufe  du  bruit 
univerfel  des  moulins  à bras  que  chacun  exerce 
pour  moudre  fon  blé  , le  jour  à caufe  des  rouets 
fervans  à filer  le  coton. 

La  m.aifon  & l’Eglilè  des  Capucins  font  aflêz 
bien  bâties  , la  bannière  de  France  arborée  au 
coin  de  leur  tcrralfc  noos  réjouît , fit  le  P.  Jacin- 
the d’Amiens,  homme  d’cfprit,  fiibflitut  du  Con- 
ful  de  F'rance  de  Tinc  nous  ijpcût  avec  tous  les 
açrémens  poflibles  : ces  Perer  dirigent  zy.  Rcli- 
gicufes  du  tiers  ordre  de  Saint  François,  filles  d’u- 
ne vertu  exemplaire  quoique  non  cloîtrées.  Les 
Grecs  n’ont  que  deux  Eglifes  dans  Syra  défcrvics 
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par  un  Papas.  Il  n'j  a de  Turc  M’un  ftui  Cadî, 
encore  vient-il  fe  réfugier  chez  les  Capucins,  lorf- 
qu’il  paroît  quelque  Corfaire  autour  de  l’ific  : on  y 
élit  tous  les  ans  deux  Adminiflratcurs  ; en  1700.  la 
capitation  & la  taille  réelle  fe  momoient  â 4000. 
écus. 

Nous  y débarquâmes  le  26.  d’Oâobrc.  Syra 
n’cfl  qu’à  environ  30.  milles  de  Myconc,  fi  l’on 
compte  d’un  cap  à l’autre;  mais  il  y en  a bien  40. 
du  port  de  Mycone  à celui  de  Syra  : ce  port  eft 
bon  pour  les  plus  gros  vaiffeaux , fit  fon  entrée  cfl 
à l’cll.  e L’Iflc  qui  n’a  que  zy.  nullcs  de  tour  eft 
des  mieux  cultivées  fie  produit  d’excellent  froment 
quoi  qu’en  petite  quantité,  beaucoup  d’oige,  beau- 
coup de  vin  fit  de  figues,  aficz  de  coton  & des  oli- 
ves que  les  habitans  falent  pour  leur  uCige.  Quoi- 
Que  Syra  foit  une  Iflc  montagneufe  , elle  manque 
de  bois , 6:  l’on  n’y  brûle  que  des  broflàiücs  ; mais 
clic  e(l  plus  fraîche  fit  plus  humide  que  la  plûpart 
des  Iflcs  de  l’Archipel  : t Homère  en  a tait  une 
peinture  avantageufe. 

Le  bourg  eft  à un  mille  du  port  tout  autour 
d’une  colline  allez  efearpée  , fur  ta  pointe  de  la- 
quelle font  fituées  la  mnifon  de  l’Evêque  & l’Egli- 
ft  Epifcopale  dédiée  à Saint  George  : ce  Prélat  ne 
jouît  que  de  400.  écus  de  revenu  ; maïs  il  a la  con- 
folation  d’avoir  le  plus  beau  Clergé  du  Levant, 
compofé  de  40.  Prêtres. 
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On  voit  fur  le  port  les  ruines  d’une  ancienne  & 
^iide  ville  af^cl'.éc  autrefois  «Syros,  de  même 
que  rifle  : comme  il  paroît  par  une  infeription 
tranfportdc  de  la  marine  au  Ilourg  , cncaflrà:  au 
coin  de  l’Eglilc  ; ainti  ccux-li  Ce  trompent  qui  s’i- 
maginent que  Syra  vient  d’un  b mot  Grec  vulgaire 
qui  lignifie  une  maitreOc  ou  une  Dame. 

Rut  re/i^  .Marirre  tpti  est  Jant  llslf  Jf  Svra . 
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A gauche  de  la  porte  de  l’Evéchd  fur  un  bas-rc* 
ICÏPOC. 


lîef  de  marbre  , eft  reprclêntd  le  ciftre  des  anciens 
& quelques  autres  inllrumcns  ; ce  bas-rclief  a <té 
titd  des  mêmes  ruines  parmi  lcrqucllcs  on  voit  en- 
core un  beau  pan  de  muraille  , bâti  de  gros  qua> 
tiers  de  marbre  batard , taillez,  à facettes  : on  en  a 
tiré  beaucoup  de  pièces  de  marbre  blanc:  & fur  tout 
beaucoup  de  morceaux  de  colonnes  qui  font  devant 
l’Eglifc  des  Capucins. 

La  principale  fontaine  de  rifle  eft  fort  ancienne 
& coule  tout  au  fond  d'une  vallée  aüci  près  de  la 
ville  ; les  gens  du  pays  croyent , je  ne  fçai  par 
quelle  tradition , qu’on  venoit  autrefois  s’y  purifier 
avant  que  d’aller  â Dclos  : on  nous  avertit  trop 
tard  qu’il  y avoir  une  infeription  i cette  fontaine; 
il  fallut  profiter  du  vent  Huis  pouvoir  l’aller  exa- 
miner. 

Les  Ifles  que  l’on  voit  autour  de  Syta  ne  font 
nas  afiurément  ces  Anticyrcs  fi  famcuiês  par  leur 
tllcbore  : celles-ci  Ibnt  dans  le  Golphe  de  Zeïton 
au  dc-là  de  Kegrepom  vis-à-vis  le  Mont  Oeta,  fur 
lequel  on  prétend  que  mourut  Hercule  : nu  lieu 
d’Elleborc  nous  trouvâmes  dans  Syra  le  long  de  la 
marine  aâlcx  près  du  port  une  plante  qui  nous  fit 
beaucoup  de  plaifir , c’eft  celle  qui  produit  la  Man- 
ne de  Peilè.  Rauvolf  Médecin  d’Ausbourg  qui  la 
découvrit  dans  fon  voyage  du  Levant  er  ifsr-  en 
Q 1 à par- 

b «il 


Dia:;'- 


1-.+  V O Y 

•-parlf  ie  nom  à'Alhégi  Mannnim  ; m»is  il 
l’a  dccrite  fi  fuccinélonicnt  fuivant  la  coûtuine  de 
ce  temps-là  , que  je  erus  en  devoir  faire  une  def- 
cription  exaele  fur  les  lieux  , de  peur  qu’elle  ne 
nous  dchapàt  dans  le  relie  de  nôtre  route  ; il  me 
parût  m^mc  fort  extraordinaire  qu’une  plante  qui 
fait  une  partie  des  beautez  des  plaiiKS  d*Armenie, 
de  Géorgie,  & de  Perfe,  le  trouvât  comme  retran- 
chée dans  les  Iflcs  de  Syra  & de  Tine.  M».  Whe- 
Icr  l’obferva  dans  Tine  & la  prit  pour  une  plante 
non  déeritc.  a J’en  ai  fait  un  genre  particulier  tous 
le  nom  b à'Âlkin.  .*■ 

Ses  racines  font  ligneufes  , épailfes  de  quatre 
ou  cinq  lignes , brunes  , garnies  de  fibres  ondo- 
yantes , peu  ches’clucs  ; les  tiges  ont  près  de  trois 
pieds  de  haut,  épaillés  d’environ  deux  lignes  vertr 
pâle,  lilfes,  dures,  pliantes,  branchuës  dès  le  bas, 
accompagnées  de  feuilles  aflez  feinblables  à celles 
•idç  la  Renoucc,:  ' les  plus  grandes  ont  fept  ou  huit 
lignes  ^ long  , fur  environ  trois  lignes  de  large, 
vert-pâlé  aum  & lilfes , allez  pointues  à leur  naif- 
(hnee,  attachées  par  un  pédicule  fort  court,  arron- 
dies à l’autre  bout  où  elles  font  quelquefois  legere» 
ment  échancrées  & terminées  fouvent  pir  une 
pointe  fort  déliée  ; cette  pointe  n’cll  aunx-  choie 
que  l'extrcmité  de  la  côte  , laquelle  traverfb  !cs 
feuilles  fans  former  de  ncrvcurc  fenfiblc  ; i côté 
dç&  feuilles. fc  trouve  toujours  un  piquant  dur  & 
'fttmeiî* long  depuis  cinq  lignes  jufqucs  à un  pouce, 
épais  quelquefois  d’une  ligne  à fa  naillânce  , rayé’ 
dans  fl  longueur  & roulïjtrc  à fon  extrémité  ; ks 
piquants  des  branches  font  plus  petits  & naillênt 
des  aiffelles  des  feuilles  ; ceux  par  où  finillênt  les 
branches  & les  tiges  ont  un  pouce  & demi  de  long, 
plus  déliez  que  les  autres  6t  chargez  chacun  de  deux 
ou  trois  fleurs  Icguminculès,  longues  d’environ  de- 
mi pouce , dont  l’éteudart  cil  relevé , purpurin  vers 
le  milieu,  rouge  ertitcé  fur  les  bords,  arrondi,  Ic- 
gcremeni  échanerc  ; les  ailes  font  plus  courtes  & 
plus  étroites  , rouge  lavé,  purpurines  en  dedans , 
de  même  que  la  feuille  inferieure  qui  cfl  obtufo  & 
plus  large  ; cette  feuille  cnvclope  une  gaine  blan- 
che , frangée , chargée  de  fommets  jaunâtres,  & cou- 
vre uu  piltille  long  de  quatre  lignes  , terminé  par 
un  filet  ; le  calice  cfl  un  godet  long  d’une  ligne  & 
demie,  vert-pàlc,  lillc, legerement  canelé:  lorfquc 
la  fleur  ell  palfce,  le  pilUlc  devient  une  goulTc  lon- 
gue d’environ  un  pouce  ; courbée  le  plus  fouvent 
en  faucille,  articulée,  rouHâtre,  épaillc  de  deux 
lignes  dans  les  endroits  où  les  graines  font  renfer-: 
niées;  car  les  articulations  en  font  fort  étranglées 
ôi  fe  calTciit  facilement  : ces  graines  font  brunes , 
hautes  d’une  ligne, un  peu  plus  laiges  & de  la  figu- 
re d’un  petit  rein  : c’ell  la  flru^ure  de  la  goufle. 
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qni  diflinguc  cette  plante  des  elpéces  de  CiémÂt 
de  Gttsijla  fpartium. 

Je  ne  fçai  pas  fi  rAlha|^  donne  de  la  Mxnnn 
dans  les  Iflcs  de  Syra  & de  Tine;  mais  je  fçai  bienj 
que  les  gens  du  pays  ignorent  que  cette  plante  four-î 
niflè  une  drogue  qui  putge  fi  utilement  ; c’eft  prin- 
cipalement autour  de  Tauris  ville  de  Perfe  que 
l’on  en  fait  la  récolte  fous  le  nom  de  7r«»g/é/»  ou 
Temjai/m,  rapportez  dans  Avicenne  & dans  Sc-< 
rapîon  ; ces  Auteurs  ont  crû  qu’elle  tomboit  lür  des 
arbrilfcaux  épineux , quoiqu’il  foit  très-certain  quoi 
c’dl  le  fuc  nourricier  de  la  plante  qoe  fou  s kno 
de  décrire. 

Dans  les  grandes  chaleurs  on  s’àt^crçoit'de.fq- 
tites  gouttes  de  miel  répandues  furies  failles  & fue 
les  branches  de  ces  arbriffeaux  ; «s  gouttes  s’épaifi 
lUlènt  & fe  durcifient  par  grains,  doht  les  plus  grdi 
font  du  volume  des  grains  de  Coriandre.  Ou  rca 
cueille  ceux  de  l’AIbagi  & on  en  forme  des  pains 
rouflàtrcs  tirant  fur  le  brun , pleins  de  poulfiérc  é< 
de  feuilles  qui  en  altcTcnt  la  couleur  ôt  en  diiré- 
nuent  peut-être  la  vertu  : il  s’en  faut  bien  que  cet- 
te Manne  ne  foit  fi  belle  que  celle  d’iralic  : on  c!i 
vend  de  deux  fortes  en  Perfe  ; la  plus  belle  & la 
phjs  chfH'ÇjÇfi  par  petits  grains  ; l’autre  efl  comme 
en'blte  fi^coiitiem plus  de  fouilles  que  de  Monnet  ; 
la  diife  otdmairc  de  l’une  & de  l’autre  cft^ïr.oiî 
30.  Sra^tnes^,  «Joinnie  on  Mric  en  Levailt,  ou  ou 
ra.<àit  fondre  dans  une  inf^pi),de  y . 

PiicTcqdfs  l'un  des  plus  ancrens  I’h;lbfop'bcs''de 
Gitce,  le  niaitre  de  d Pythagore  ôc  le  Diléiple  de 
Pittacus  nâquit  dans  Syra  où  l’on  gardoit  fon  qua- 
dran  fohire  comme  un  monument  de  fa  capacité  : 
plufieurs  l’en  faifoient  l’inventeur  ; d'autres  cto- 
yoient  qu’il  avoir  appris  la  manière  de  le  fabriquer 
des  Phéniciens  dont  il  avoir  lù  & compilé  les  li- 
vres ; mais  Cicéron  loué  ce  grand  homme  par  un 
endroit  bien  plus  remarquable , c’ert  pour  avoir  en- 
foigné  le  premier  l’immonalité  de  l’amc  , quoique 
Suidas  raceufe  d’en  avoir  publié  la  tranfmigra- 
tion  d’un  corps  dans  un  autre. 

Nous  n’oubliâmes  pas  avant  nôtre  départ  de  Sy- 
ra d’y  faire  des  obTeiiWicuis  de  Geogopluc  : 

Andros  cft  au  nord  de.cette'Iflc. 

Joura  au  oocd-cfi.  ' > 

Zia  à l'oueft-nord-ouefl. 

Thcrmiç  cntte  l’oueft  6c  l’oucfi-nord-ouciT,  Ç 
Mycon<kâ  l’ell. 

Tine  ab  nord-cll. 

La  gfiandq  Delos  entfe  iVft  & l’cfl-fiid-o 
La  montagne  de  Zia  déNaxic  entre , le  fui-eft 
& l’eft-fud-eft.  , 

f De  Syra  nous  primes  la  route  de'THERMIE 
autre  Iflc  à zy.  milles  de  Syra  de  cap  en  cap;  mais 

il 
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DU  LEVA 

n y a plus  de  40.  milles  d’un  port  i l’autre  ; car 
pour  entrer  dans  le  canal  de  Thermie,  il  faut  taire 
prctquc  le  tour  de  la  moitié  de  Syra;  on  ne  compte 
rar  la  meme  raifon  que  li.  milles  de  Thermie  à 
Zia,  quoiqu’il  y en  ait  bien  d’un  port  à l’autre: 
le  voilinage  de  Thermie  à Zia  ne  permet  pas  de 
douter  que  Thermie  ne  foit  l’ille  de  Cythnos,  puif- 
que  a Dicscarquc  la  place  entre  Ceos  & Seriphus  ; 
il  en  fortit  un  grand  Peintre  l»  qu’Euftathe  appelle 
Cydias , & les  anciens  fuivant  ‘ Ëticmte  le  Géogra- 
phe & Julius  Pollua  eftimoient  les  from^es  de 
Cythnos  : c’eft  encore  dans  cette  Illc  que  tut  rc- 
jetté  par  la  tempête  le  faux  Néron  efclavc,  grand 
joueur  de  Laith  & grand  Mulicien  , accoinragné 
d’une  troupe  de  gens  de  fa  forte,  armez  & ibule- 
vcz.  comme  e Tacite  nous  l’apprend. 

Nous  arrivâmes  à Thermie  la  nuit  do  30.  au  31. 
Octobre,  contraints  de  coucher  fur  le  port  dans  une 
chapelle  où  nous  courûmes  grand  tilqued’étrc égor- 
gez. Des  Turcs  de  Négrepont  qui  étoient  oms 
un  gros  caVque  tout  près  du  nôtre,  voyant  que  nos 
matelots  écoreboient  deux  moutons  que  nous  avions 
achetez  â Syra , allèrent  mettre  l’allarme  dans  le 
village  &-  publièrent  qu’il  venoit  d’arriver  des  ban- 
dits , qui  alTurément  en  vouloient  aux  bitimens 
du  port  : â cette  nouvelle  les  payûnt  prirent  les  ar- 
mes ; heureul'cmcnt  le  Coniiil  de  France  Mr.  Ja- 
nachi  de  la  Graimnatica,  qu’ils  obligèrent  de  for- 
tir  de  fon  lit  pour  fc  mettre  à leur  tête,  s’étant  in- 
formé plus  particulièrement  de  la  figure  de  ces  pré- 
tendus bandits,  jugea  bien  fur  ce  qu’on  lui  dit  que 
quatre  de  leur  conqagnic  avoiem  des  chapeaux  , 
que  ce  ne  ponvoient  être  que  d’honnétes  gens;  car 
les  bandits  fe  croyent  trop  heureux  d’avoir  de  mé- 
chants bonnets  de  laine  : il  pria  donc  les  bourgeois 
de  Thermie  de  fc  retirer , les  aflurant  que  c’étoient 
des  Marchands  éc  peut-être  des  h'rançois  qui  vo- 
noient  pour  acheter  des  grains  & de  la  foye  : cette 
populace  ne  fût  contente  qu’après  qu’il  eût  fait  par- 
tir deux  hommes  de  la  maifon  pour  en  apprendre 
des  nouvelles  : nous  fûmes  bien  furpris  vers  les 
trois  heures  du  matin  de  voir  entrer  dans  la  chapel- 
le deux  perfonnes,  qui  làns  autre  explication , la 
carabine  à la  main  commencèrent  à nous  faire  dé- 
cliner nos  noms,  & nous  allûtérent  que  fans  les 
figes  rcmonttanccs  du  Conful  de  France,  les  bour- 
geois fetoient  venus  nous  foliUer  : après  être  reve- 
nus de  nôtre  épouvante  nous  allâmes  remercier  le 
Sdgncur  de  la  Griinimtica , & nous  eûmes  le 
chagrin  de  voir  parmi  nos  dénonciateurs  un  Turc 
que  nous  avions  connu  Vaivode  à Serpho,  & qui 
étüit  plus  allanné  que  les  autres,  parce  qu’il  einpnrtoie 
le  butin  qu’il  .avoit  fait  en  ccttc  l(]e  ; il  nous  rit  de 
grandes  exctifes,  & nous  donnâmes  à Mi.  leConful 
toutes  fortes  de  lairqucs  de  nôtre  cccunnoillànce. 
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L’ifle  de  TTiermie  n’eft  pas  efearpée  comme  la 
plûpart  des  Illcs  de  l’Archipel , fon  terroir  cft  bon 
& bien  cultivé  , on  y recueille  peu  de  froment , 
beaucoup  d’orge  , allez  de  vin  fit  de  figues  pour 
les  habitans  ; mais  fort  peu  d’huile , pour  ne  pas 
dire  point  du  tout  : ou  prétend  que  la  foye  de  cet- 
te Illc  cri  auiïi  bonne  que  celle  de  Tinc  ; il  ell 
vrai  qu’elle  s’y  vend  fans  coques  , au  lieu  qu’â 
Tinc  on  y en  laiflê  beaucoup  ; celle  de  Thermie 
vaut  ordinairement  un  écu  la  livre  , quelquefois 
cent  fols  , & même  jufqucs  â deux  écus , ce  qui 
apporte  un  profit  coufidcrable  au  pays  ; car  on  y 
fait  plus  de  mille  ou  douze  cens  livres  pefant  de 
foye  ; le  relie  du  négoce  y conlîllc  en  orge  , en 
vin,  en  miel,  en  cire,  en  laine;  le  coton  fc  tra- 
vaille dans  l’illc  pour  l’ulàge  des  habitans:  on  yifait 
ces  voiles  jaunes  dont  les  tcmnies  des  Illcs  fe  cou- 
vrent la  tête  ; c’eft  une  efpécc  de  gaze  allez  jolie  : 
Thermie  d’ailleurs  ell  un  lieu  de  boiuic  chcre  ; il  y 
a une  fi  prod^'eufe  quantité  de  perdrix , «(u’on  en 
porte  des  cages  remplies  dans  les  llks  voilincs,  où 
elle  ne  fe  vendent  que  deux  parais,  c’cll  à dire  trois 
fols  la  pièce;  on  voit  peu  de  lapins  dans  cette  llle, 
& point  de  lièvres  : pour  du  bois  il  n’en  faut  point 
parler,  on  n’y  brûle  que  du  chaume. 

Le  prindpal  village  de  Thermie  en  porte  le 
nom  ; l’autre  qui  n’cit  pas  li  grand  fe  nomme  SUa~ 
ca  ; les  deux  cnfemble  contiennent  environ  6000. 
âmes  : les  habiuns  de  toute  l’Ille  payent  ordinaire- 
ment yooo.  écus  pour  la  capitation  ; & pour  latail- 
le  réelle,  on  leur  fit  payer  près  de  6000.  écus  en. 
1700.  A l’égard  de  la  Religion,  ils  font  tous  du 
rite  Grec,  excepté  dix  ou  douze  fiimilles  Latines, 
dont  la  plûpart  font  des  matelots  François , qui 
n’ont  qu’une  pauvre  chapelle  dans  la  maifon  de 
campagne  du  Conful  ; cette  chapelle  cft  défervio 
par  un  Vicaire  à qui  l’Evêque  de 'Fine  donne  ly. 
écus  par  .an  : l’Evêque  Grec  y cft  fort  i fon  aife, 
& a plus  de  quinze  ou  Icizc  Eglifes  dans  le  fcul  vil- 
lage de  Thermie.  La  principale  cft  dédiée  au  « Sau- 
veur, fort  jolie  & bâtie  tout  au  haut  du  lieu  : la  plû- 
part des  Monaftéres  font  abandonnez , excepté  deux 
fous  le  nom  de  la  Vierge,  & autant  fous  celui  de 
Saint  Michel  Archai^e. 

Le  port  de  Sant-Erini  à deux  milles  du  villago 
cft  commode  pour  les  vaillcaux  marchands  , de 
même  que  celui  de  Saint  Etienne  qui  cft  du  côté 
de  Silaca  : celui-ci  regarde  le  fud-fud-cft  ; mais  l’en- 
trée du  premier  cft  entre  le  nord-nord-eft  & le 
notd-eft. 

Outre  les  puits  qui  font  aux  environs  des  villa- 
ges, l’ifte  ne  manque  pas  de  fourccs  ; les  plus  re- 
marquables font  les  eaux  chaudes  donc  l’ille  a tiré 
fon  nom  : f ces  eaux  font  dans  le  fond  d’un  des. 
culs-de-fac  du  port  , au  nord-eft  â droite  en  en- 
Q 3 traiit; 
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trant  ; la  principale  fource  bouillonne  au  pied  de  la 
colline  dans  une  niailbn  où  l’on  va  laver  le  linge, 
& où  les  malades  viennent  filer  ; les  autres  fi)utct“s 
tbrteni  à quelques  pas  de  là  par  petits  bouillons , & 
forment  un  ruilleau  qui  va  le  rendre  dans  la  nier , 
d’ou  toutes  ces  eaux  étoient  venues;  car  elles  font 
trcs-Cildcs , & s’échauffent  fans  doute  en  tiaverfaut 
la  colline  parmi  des  mines  de  fer  ou  des  matières 
fcrrugincuics  : ces  matières,  comme  je  l’ai  propo- 
fé  dans  la  defeription  de  Milo,  Ibnt  la  véritable 
caufe  de  la  plûp^  des  eaux  chaudes  : celles  de 
Thermie  blanchillcnt  l’huile  de  tartre  & ne  caufent 
aucun  changement  à la  folution  du  fublimé  corro- 
Jif , non  plus  que  les  fources  chaudes  de  Prototha- 
laflâ  au  Milo  , lefquelles  font  incomparablement 
plus  chaudes  que  celles  dont  nous  parlons.  Les 
anciens  bains  de  Thermie  étoient  au  milieu  de  la 
vallée  ; on  y voit  encore  les  reûcs  d'un  refervoir 
blti  de  briques  & de  piencs,  avec  une  petite  rigole 
par  le  moyen  de  laquelle  l’eau  du  gros  bouillon  fc 
diffribuoit  où  l’on  vouloir  : ces  eaux  ont  confervé 
leur  vertu  ; mais  elles  ont  perdu  leur  réputation , 
parce  qu’il  n’y  vient  plus  que  de  ces  fortes  de  mala- 
des que  toutes  les  eaux  mincralesdumondenclçau- 
roient  guérir. 

On  trouve  aufli  dans  cette  Ifle  les  ruines  de 
deux  anciennes  villes  Hcbreocaftro  & Paleocaliro  r 
Hcbrcocaftro  , ou  la  ville  aux  Juifs  , cft  au  fud- 
oucll  fur  le  bord  de  la  mer  & fur  le  penchant  d’u- 
ne montagne  auprès  d’un  port  où  il  y a un  petir 
écueil  : la  magniticcncc  & la  grandeur  de  ces  rui- 
nes frappent  & font  bien  fentir  que  c’étoit  une 
puiliànte  ville,  & celle  même  dont  * Dicearque  a 
fait  mention  : parmi  ces  ruines  oii  nous  fit  entrer 
dans  trois  belles  cavernes  creufées  à poimcdecilcau 
dans  le  roc,  enduites  de  ciment  pour  empê'chcrquc 
les  eaux  de  la  pluye  ne  s’écoulallént  par  les  fentes  ; 
les  rclKs  des  murailles  bâties  de  gros  quaniers  de 
pierres  taillées  en  zigtac  & comme  en  pointededia- 
rrunt  nous  firent  conjeSurer  que  c’étoieiit  les  rui- 
nes de  quelque  ancienne  citadelle;  mais  nous  n’y 
pûmes  découvrir  aucune  înfeription  qui  nous  apprit 
le  nom  de  la  ville  ; on  nous  fit  remarquer  un  fort 
beau  tombeau  de  marbre  prcfqu’à  mwtié  enterré  & 
orné  de  bas  rélicts  ; il  y a auffi  quelques  autres 
tombeaux  de  pierre  du  pays,  c’cll  un  méchant  gra- 
nit qui  fc  délite  facilement  ; il  y relie  un  Terme  de 
marbre  alfci  maltraité , dont  la  draperie  nous  parut 
fort  belle. 

Paieocallro  cil  dans  un  autre  quartier  de  l’ifle,  & 
la  ville  qui  cil  tout-à-fait  abandoiméc,  n’ell  pas  li 
ruinée  que  l’autre  ; mais  on  n’y  trouve  ni  marbres 
ni  aucuns  relies  de  magnificence  ; en  rccompcnfc 
nous  y obfcrvâmes  de  très-belles  plantes , & fur 
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tout  un  arbullc  dont  le  bois  eft  recherché  par  le* 
Turcs  pour  faire  les  poignées  des  labres.  t>On  pré- 
tend que  l’on  compte  encore  dans  cette  ville  lot. 
Eglifes;  nous  y vîmes  plulieurs  chapelles  abandon- 
nas, mais  nous  n'tûmes  pas  la  curiolité,  ou  pour 
mieux  dire  la  patience  de  les  compter. 

Nôtre  quadran  univcrfcl  nous  donna  occalionde 
faire  quelques  remarques  par  rapport  à la  Géographie  ; 

Setpho  cil  au  fud  de  1 hcrinie. 

Serphopoula  au  fud»cll. 

Siphamo  entre  le  fud-ùft  & le  fud-fud-ell. 

J.^  Milo  relie  du  fud  au  fud-fud-ouefl. 

c Voilà  ce  qui  regarde  fille  de  1 hermie  : il  y a 
bien  plus  de  choies  à dire  de  celle  de  Zia. 

d Arillée  fils  d’Apollon  & de  Cj'rcnc , afflige 
de  la  mort  de  fon  fils  Adeon,  quitta  la  ville  de 
Thebes  à la  perfualion  de  û mcrc  , & fc  retira 
dans  fille  de  Ccos , connue  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Zia , & pour  lors  inhabitée.  « Diodore  de 
Sicile  dit  que  c’ell  dans  celle  de  Cos;  mais  il  y a 
apparence  que  ce  nom  étoit  commun  à la  patrie 
d’Hippocrate  & à fille  de  Keos  ou  Ceos  & Cca; 
car  Etienne  le  Géographe  a employé  le  mot  de 
Kos  pour  Keos , li  ce  n’cll  que  l’on  veuille  que 
c’ell  une  faute  à corriger  chez  lui  & chez  Diodore. 
Quoiqu’il  en  foit  fille  de  Ccos  devint  li  peuplée 
que  fon  y fit  une  loi  bien  cruelle  dans  fa  lingula- 
ritc , f il  fut  ordonné  que  ceux  qui  pafleroient  60. 
ans , boifoient  de  la  tjguc  pour  fe  faire  mourir  , 
afin  que  les  autres  trouvalicnt  de  quoi  fubliilcr 
dans  le  pays  ; cependant  cc  pays  étoit  cultivé  avec 
le  dernier  foiu , comme  il  piiroît  par  les  murailles 
qu’on  avoii  bâties  (ulqucs  à fextremité  des  mon- 
tagnes pour  en  foûtenit  les  terres  r à la  vérité  on 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  vie  dans  cette  Ifle. 
Strabon  rapporte  auffl  que  les  Athéniens  levèrent 
le  tiége  d’huiis , parccqu’ils  apprirent  qu’on  y 
avoit  refolu  de  faire  mourir  les  eufans  d’un  cer- 
tain .^gc. 

Nous  arrivlmcs  à Zia  le  ty.  Novembre  par  un 
taiips  affez  fâcheux , & qui  nous  fit  trouver  encore 
le  paflâge  plus  long;  car  on  compte  36.  milles  de 
Thermie  à Zia,  quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  tz.  de  cap 
en  cap  ; cette  Ifle  devoit  être  incomparablement 
plus  grande,  x fi  Vline  a été  bien  informé  des  chan- 
gemens  qui  lui  font  arrivez  ; autrefois  fuivant  cet 
Auteur  elle  tenoit  à fille  h Eubée  , la  mer  en  fit 
deux  lllcs,  & emporta  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res qui  regardoicni  la  Beotie  : tout  cela  s’accom- 
mode allez  à la  figure  de  Zia,  elles’allongedunord 
au  fud  & fo  rétrécit  de  f ell  à f oucll  : peut-être  que 
ce  fut  fertet  du  débordement  du  Pont-Euxin  dont 
a parlé  Diodore  de  Sicile. 

I De  quatre  fameufes  villes  qu’il  y avoit  dans 
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Ceos , il  ne  refie  que  » Carthée , fur  les  ruines  de 
laquelle  cil  Mti  le  bourg  de  Zia  ; c’eft  de  quoi 
l’on  ne  fvauroit  douter  en  lilàm  Strabon  & Pline  ; 
ce  dernier  airûrc  que  PoeeelTe  & Corelfus  furent 
abîmt'cs  , & Strabon  écrit  que  les  habitans  de 
Pœccflé  paUèrcnt  à Carthee,  & ceux  de  Corelfus 
à loulis  : or  la  lltuation  d’Ioulis  c(l  (i  bien  connue 
qu’on  n’en  peut  pas  douter:  donc  il  ne  relie  plus 
que  Carthée  , remplie  encore  d’une  infinité  de 
marbres  calfez,  ou  employez  dans  les  maifons  du 
bourg. 

Ce  bourg  ou  l’ancienne  Carthée  , ell  fur  une 
hauteur  à trois  milles  du  port  , au  fond  d’une  val- 
lée défiigréable  ; c’ell  une  cfpéce  de  theitre,  à 
îfoo.  ntaifons  , bâties  par  étages  dccntcrrallés; 
c’ell-à-dirc  que  leur  couvert  ell  tout  plat , comme 
par  tout  le  Levant,  mais  alTcz  fort  pour  fers'ir  de 
ruë:  cela  n’ell  pas  furprenant  dans  un  pays  où  il  n’y 
a ni  charrettes  ni  carrolfes  , & où  l’on  ne  marche 
qu’en  efearpins.  Sur  la  gauche  cil  une  citadelle 
abandonnée,  où  6o.  Turcs  fe  ddiéndirent  gloricu- 
lèment  contre  l’armée  Vénitienne,  avec  deux  fûlils 
feulement,  relies  des  armes  à feu  échapées  du  nau- 
frage qu’ils  venoient  de  foire  r ils  ne  le  fullênt  pas 
rendus  li  l’eau  ne  leur  avoir  manqué.  Parmi  des 
marbres  confervez  chez  les  bourgeois,  fie  nom  de 
Gymnaliarque  fe  trouve  fur  deux  inferiptions  fort 
maltraitées  r nous  y vîmes  un  bas-relief  en  demi 
boflê  où  la  figure  d’une  femme  eû  reprclèntée^avec 
une  belle  draperie. 

La  ville  de  Carthée  s’étendoit  dans  la  vallée 
qui  vient  à la  marine  : on  y voit  encore  pluficurs 
marbres,  lùr  tout  une  infeription  de  41.  lignes, 
tranfportéc  dans  la  chapelle  de  Saint  Pierre  ; le 
commencement  de  cette  infeription  manque,  & la 
plus  grande  partie  des  lettres  cfl  fi  effacée  que  nous 
n’y  pûmes  déchitrcr  que  le  nom  de  Gymnaliarque. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  fuperl'ie,  il  faut 
prendre  la  route  de  fud-fud-cll,où  font  les  relies  de 
l’ancienne  ville  d’IOULlS  j connue  par  les  gens 
du  pays  fous  le  nom  de  Po//r,  comme  qui  diroit  la 
ville  : ces  ruines  occupent  une  montagne  au  pied 
de  laquelle  les  vagues  fe  viennent  brilcr  ; mais 
éloignée  , du  temps  de  Strabon  , d’environ  trois 
milles.  Cardlus  lui  fervoit  de  port , aujourd’hui 
il  n’y  a que  deux  méchantes  cales,  & les  ruines  de 
l’ancienne  citadelle  font  fur  la  pointe  du  cap.  Dans 
nn  lieu  plus  enfoncé  l’on  dillingue  le  Temple  par 
la  magnificence  de  fes  débris  ; la  plûpart  des 
colonnes  ont  le  fiill  moitié  lilfc  moitié  canclé,  du 
diamètre  de  deux  pieds  moins  deux  pouces,  à canc- 
lurcs  de  trois  pouces  de  large  : on  nous  fit  defeen- 
dre  û la  marine  par  un  bel  cfcalicr  taillé  dans  le 
marbre,  pour  aller  voir  fur  le  bord  de  la  cale  une 
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figure  fans  bras  & fans  tête;  la  draperie  en  cil  bien' 
cmetiduc  , la  cuillè  & la  jambe  font  bien  articu- 
lées; on  croit  que  c’ell  la  llatuc  de  la  Dédie  N<- 
mcfis  , car  clic  c(l  dans  l’attitude  d’une  perfonne 
Qui  pourfuit  quelqu’un.  Les  relies  de  la  ville  font 
fîir  la  colline,  & s’étendent  jufqucs  dans  la  vallée 
où  coule  la  fontaine  <>  Joulis,  belle  fource  d’où  la 
place  avoir  pris  Ibn  nom.  Je  n’ai  jamais  vû  de  li 
gros  quartiers  de  marbre  que  ceux  qu’on  avoir  em- 
ployez à bîtir  les  murailles  de  cette  ville  : il  y en  3 
de  longs  de  plus  de  douze  pieds.  ^ 

Dans  les  ruines  de  la  ville  parmi  les  champs^fe- 
mcz  d’orge  , nous  trouvâmes  dans  une  chapelle 
Gréque  le  relie  d’une  infeription  fur  un  marbre  caf- 
lé,  où  on  lit  encore  aceufatif  de  le 

mot  de  Srvpiltt  s’y  trouve  deux  fois. 

On  alloit  de  cette  ville  â Carthée  par  le  plu» 
beau  chemin  qu’il  y eût  peut-être  dans  1a  Grèce , 
& qui  fubtillc  encore  pendant  plus  de  trois  milles, 
traverfont  les  collines  à mi-côte,  foû’tenu  par  une 
forte  muraille  couverte  de  gnmds  quartiers  de  pier- 
re plate,  grilîtrc,  qui  fe  tend  aufii  facilement  que 
l’ardoife,  & dont  on  couvre  les  maifons  & les  cha- 
pelles dans  la  plûpart  des  Ilks. 

e loulis  comme  dit  Strabem  , fut  la  patrie  de- 
Simonides  Poète  Lyrique  & de  Bachylides  fon  cou- 
fin.  Eralillratc  fameux  Médecin  , & Arifton  le 
Pcripatcticicn  nâquirent  auflî  dans  cette  Illc.  <l  Les 
marbres  d’Oxford  nous  appRMinent  que  « Simoni- 
des  fils  deLcoprepis  inventa  une  efpéce  de  mémoi- 
re artificielle  dont  il  montroit  les  principes  à Athè- 
nes, & qu’il  defeendoit  d’un  autre  Sîmonides,  grand 
Poète  aulfi  fort  clliiné  dans  la  même  ville, & dont 
il  eff  parlé  dans  l’Epoque  yo.  l’un  de  ces  deux  Si- 
irtonides  inventa  ces  f vers  lugubres  que  l’on  chan- 
toit  aux  enterremens. 

Après  la  défaite  de  Caffîus  & de  Brutus , f Marc 
Antoine  donna  aux  Athéniens  Cca,  Elginc,  Tenos 
& quelques  autres  lllcs  voiltncs  : il  ell  hors  de 
dontc  que  Cea  fiit  Ibûmife  aux  Empereurs  Ro- 
mains, & palfo  dans  le  domaine  des  Grecs;  je  ne 
fçai  eu  quelle  année  elle  fût  annexée  au  Duché  de 
Naxic,  h nuis  Pierre  Juffiniani  A Dominique  Mi- 
chiel  s’en  emparèrent  fous  l’Empire  d’Henri  II. 
Empereur  Latin  de  Conllantfnople.  Le  1’.  Sauger 
a remarque  que  pendant  les  guerres  des  Venitie-ns 
& des  Génois,  ; Nicolas  Carccrio  neuvième  Duc 
de  l’Archipel  , s’étant  déclaré  pour  les  premiers , 
Zia  qui  étoit  de  û dépendance  fut  alïiegéc  p.ar  Phi- 
lippe Doria  Gouverneur  de  Scio  : le  garnîlbn  qui 
n’étoit  que  de  ioo.  hommes  fc  rendit  à difcrction 
dans  la  cit.ndelle  dn  bourg,  k M'.  du  Gange  qui 
rapporte  cette  expédition  â 1 yyq.  a cru  que  l’Tflc  de 
Zia  appattciioit  aux  Génois  ; mais  il  vaut  mieux 
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s’cn  tenir  an  « P.  Sauger  , qui  a examiné  fur  les  . 
lieux  les  archives  de  Naxie.  Zia  fut  enfuite  rendue  I 
aux  Ducs  de  r.Vrchipd  , qui  la  cutifervcrcnt  jul-  j 
ques  à la  décadence  de  leur  Etat.  Jacques  Crilpo  : 
le  dernier  Duc,  la  donna  en  dot  à là  fœur  Thadée  | 
épjule  de  Jean  François  de  b Soinmerive  huitième  ■ 
Ôt  dernier  Seigneur  d’.'Vndros,  dépouillé  par  Barbe-  1 
roullê  fous  Solyman  II.  ' 

c L’illc  de  Zia  ell  aile?,  bien  cultivée  à prefent, 
fus  chiunps  font  fertiles  : on  y nourrit  de  bons 
troupeaux  , mais  on  y récueillc  peu  de  froment , 
beaucoup  d’orge,  allex  de  vin  , plus  de  fojc  qu’à 
Thermie,  & beaucoup  de  FV/a»' ; c’cll  ainli  qu’on 
appelle  le  fruit  d’une  des  plus  belles  cfpéccs  de 
d Chêne  qui  foit  au  monde  : cet  arbre  à les  raci- 
nes , le  bois , le  port  & la  hauteur  du  Chêne  com- 
mun ; fes  branches  font  fort  touflücs , étendues  fur 
les  cÂtcz,  tortues,  blanchâtres  ai  dedans,  couver- 
tes d’une  écorce  gtilàtre  & brune  en  plulieurs  en- 
droits ; les  feuilles  y nailfent  par  bouquets  fur  les 
nouveaux  brins,  longues  de  trois  pouces  fur  deux 
pouces  de  large,  arrondies  à leur  bafe,  crénelées 
îur  les  bords  à groll'es  dents , dont  chacune  linit 
par  une  pointe  mollallê  & roullîtrc  ; ces  feuilles 
Ijbnt  épaillés , dures , vert-brun , un  peu  luifantes 
par  dctlus , quoique  couvertes  d’un  duvet  prcfque 
imperceptible , blanches  par  dellbus  & comme  co- 
toneufes,  foûtenucs  par  une  queue  longue  d’envi- 
ron neuf  ou  dix  lignes  , laquelle  s’allonge  en  ma- 
niéré de  cAte  : les  chatons  de  cet  arbre  Ibnt  lém- 

blablcs  à ceux  de  nAtre  Chêne  ; les  glands  en  font 
bien  ditferens  & attachez  immédiatement  aux  jeu- 
nes branches  à côté  des  feuillus  ; chaque  gland 
commence  par  nn  bouton  prelquc  fphériquc&groP' 
lit  jufqucs  à environ  un  pouce  ou  ly.  lignes  de 
diamètre, applati  fur  le  devant, & creuféen  manière 
de  nombril  alfez  ouvert  pour  laillèr  voir  la  pointe 
dujruit  cnchall'é  dans  Ibn  envelope,  au  lieu  que 
nos  glands  n’ont  qu’une  calotc  alfez  Icgere  qui 
n’en  couvre  que  la  troifiéme  partie;  fcnvclope  du 
gland  dont  nous  parlons  cft  une  elpéce  de  ûaëtte 
relevée  de  plulieurs  écailles  veit-plle,  longues  de 
trois  ou  quatre  lignes,  aflêz  fermes,  l.arges  d’envi- 
ron une  ligne  & ^anie,  émoulfées  à la  pointe  ; le 
fruit  n’étoit  pas  nicur  dans  le  temps  que  nous  étions 
à Zia;  e les  Crccs  l’appdlait  Velani  & l’arbre  V'e- 
laiiida. 

ün  voit  dans  cette  Idc  & à Thermie  le  long 
des  chemins  une  belle  clj'éce  de  Bouillon  blanc  a 
feuilles  ondées,  cotoneufes  & blanches,  bien  dif- 
ferent de  celui  qui  vicut  eu  Provence  & en  Lan- 
guedoc. 

/''ertafeum  Crieeum , frMiK^um,  folio  fiauato  caa- 
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J>a  racine  til  ligneufe  , longue  d’un  pied , plus 
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groffe  quelquefois  que  le  pouce  fur  tout  au  collet, 
gcrlée,  un  peu  amerc,  accompagnée  de  fibres  af- 
léz  chevelues  ; fes  tiges  font  auHi  plus  grollcs  que 
le  pouce,  dures,  blanches  en  dedans , couveno* 
d’une  écorce  grilltrc  , hautes  d’un  pied  & demi, 
chargées  de  feuilles  par  bouquets , longues  de  l'ept 
ou  huit  pouces,  blanches,  cotonculcs,  drapées, 
larges  de  trois  ou  quatre  pouces , mais  ondées  & 
frilées  beaucoup  plus  proprement  que  celles  de  nô- 
tre f Bouillon  blanc  frilé  : les  feuilles  du  centre 
des  bouquets  font  encore  plus  drapées , plus  ép.ail- 
fes , d’un  blanc  jaunâtre  ; d’autres  tiges  s’élevait 
du  milieu  de  ces  bouquets  à la  hauteur  d’environ 
^ deux  pieds,  garnies  de  quelques  feuilles  plus  cour- 
I tes , plus  épaillès  & plus  blanches  ; de  leurs  aillcl- 
Ics  nailfent  tout  le  long  des  tiges  & comme  par  pe- 
lotons des  Heurs  jaune-pâle  , larges  d’un  pouce, 
coupées  en  cinq  parties  arrondies  , dont  les  deux 
fupericurcs  font  un  peu  moindres  que  les  autres  : 
toutes  CCS  fleurs  fout  percées  au  fond , & du  bord 
de  ce  trou  Ibrtent  cinq  étamines  purpurines,  cou- 
vertes d’un  gros  duvet  blanchâtre;  crochues,  gar- 
nies de  fonimas  rouge-orangé  ; le  calice  elf  un 
i godet  long  de  cinq  lignes  , cotoiicux  , divifé  eu 
] cinq  pointes,  du  fond  duquel  fort  un  pillilc  termi- 
j né  par  un  fila  rougeâtre  : .ce  pillilc  devient  une 
I coque  roullàtre,  longue  d’environ  quatre  lignes  fur 
deux  lignes  de  large,  dure,  pointue,  partagée  eu 
deux  loges , & qui  s’ouvre  en  deux  pièces  remplie* 

I de  graines  menues  & noirâtres.  Gâte  plante  cul- 
tivée dans  le  Jardin  du  Roi  ii’a  pas  dégénéré. 

Le  commerce  du  \'elani  efl  le  plus  conliderablc 
de  rifle,  on  y en  recueillit  en  1700.  plus  de  cinq 
milles  quintaux  ; on  appelle  petit  Velani  les  Jeune* 
fruits  cueillis  fur  l’arbre , beaucoup  plus  eftimex 
que  les  gros  qui  tombent  d’eux-mêmes  dans  leur 
maturité  ; les  uns  & les  autres  fervent  aux  teintu- 
res & à tanner  les  cuirs;  les  petits  fc  vendent  ordi- 
nairement un  écu  le  quintal  , au  lieu  que  les  gros 
ne  valent  que  trente  lois  ; nuis  le  plus  fouvent  on 
les  mêle  ; nous  laiflânies  dans  le  port  de  Zia  un 
vailfeau  Vénitien  qui  chargeoit  de  cette  inarchan- 
dife. 

Ce  port  dont  l’entrée  eft  entre  fouefl-nord-oueft 
& le  nord-ouell  , cft  bon  pour  les  plus  gros  vaii- 
feaux  & pour  les  plus  grandes  flottes:  le  bon  mouil- 
lage cft  à droite  , & la  fontaine  pour  faire  aiguade 
n’en  ell  pas  loin  S.  A gauche  cft  la  rade  ajipcllcc 
le  cul  de  boeuf , propre  feulement  pour  les  petits 
i bâtimens  : les  chapelles  où  l’on  couche  ordinairc- 
I ment  font  nurqiiées  1.  2.  3.  4. 

I On  trouve  dans  cette  Ifle  du  plomb  femblablc  à 
I celui  de  Siphaïuo .,  & principalement  au  delà  du 
moiiaftérc  de  Sainte  Marine  ; il  y a aulli  dans  ce 
quartier-là  de  la  craye  afléz  fanblablc  à celle  de 

Brian- 

d Quficn»f«hrcc  ffb-mto,  g'&ndc  mojotc.  C.  B.  Tin.! 
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f Vc(bai<um  lacum,  folio  rupimii  cotai^ului.  C.  fi.  fis. 
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Briançon.  D’ailleurs  r«in<in«  .TWic  a.iJc  Les  bourgeois  de  Zia  s’attroupent  ordinairement 
bois  ; le  gioiu  y aoonde,  fur  tout  les  perdrix  & pour  filer  de  la  foyc,  & s'aiTeyent  fur  les  bords  de 

les  pigeons , mais  ibuvent  les  h.'.buans  n’om  ni  pou-  leurs  tcrraUcs  afin  de  laillèr  tomber  le  fiifeau  juf- 

dre  ni  plomb  pour  ks  tuer.  L’armée  V’enitienne  ques  au  bas  de  la  rue  , qu’ils  retirent  enfuite  en 

qui  étoit  à Napoli  de  Romanic  avoit  li  fort  alTamé  roulant  le  fil  ; nous  trouvlmes  l’Evêque  Grec  en 

cette  nie  lorfquc  nous  y pairamcs,  que  les  poules  cette  poflure  ; il  demanda  quelles  gens  noos  étions; 
s’y  vendoient  i y.  fols.  & nous  fit  dire  que  nos  occupations  eroient  bien 

Il  n’y  a que  cinq  nu  fix  familles  du  rite  Latin  frivoles,  fi  nous  ne  cherchions  rjue  de's  plantes  & 

dans  Zia;  leur  Eglife  cft  pauvre  & dêfersie  par  un  de  v ieux  marbres  ; nous  répondîmes  que  nous  fc- 

Vicaire  à qui  l'Evêquc  de  Tine  ne  donne  que  :y.  rions  plus  édifier  de  lui  voir  à la  main  les  oeuvres' 

écus  par  an  , encore  feat-il  que  ce  pauvre  Prêtre  de  Saint  Chryfollomc  ou  de  Saint  Baille  , que  le 

les  aille  chercher  î Tine  ; car  on  ne  cotmoît  pas  fufeau. 

les  lettres  de  cliangc  dans  ce  pays-B.  Les  c.apots  de  poil  de  chèvres  que  l’on  travaille 

L’Evêque  Grec  efl  .aller  riche,  & toute  l’inc  cft  en  cette  lile,  font  fort  commodes  j l’eau  ne  les 

pleine  de  Papas  Sc  de  chapelles  ; il  y a cinq  Monaf-  perce  pas  facilement  ; cette  étoffe  n’cft  d’abord 

téres  de  ce  rite  , Saint  Paiiraleoii  , Sainte  Anne,  qu’une  cfpéce  de  toile  fort  lâche;  mais  clic  s’épaif- 

la  Madona  d’Epifeopi,  Daphni  & Sainte  Miuiiie,  fit  & devient  fort  ferrée  en  fortant  de  cher  les  ou- 

où  l’on  fait  voir  comme  une  merveille  du  pays  une  vriers  qui  la  foulent  avec  les  pieds  fur  le  Cible  de 

ancienne  tour  quarréc  , bâtie  do  gros  quartiers  de  la  mer  encore  mouillé; après  qu’elle  cft  bien  omol- 

pierro  ordin.airc  , couper  obliquement  fur  les  c6ter  lie  êlc  foiiple,  on  l’étend  au  folcll  avec  des  comre- 

poiir  ne  pas  trop  les  racourcir  cii  les  équarrillànt  & poids  de  piètre  , de  peur  qu’elle  ne  fe  ride  trop 

tailler  à faces  de  di.imatis  ; l’air  les  a fort  cndoin-  i promptement  : ces  fils  fc  rapprochent  peu  à peu  & 
mager,  mais  à parler  iranchement  cette  pièce  n’eft  | fc  ferrent  les  uns  contre  les  autres,  de  m.anicrcquc 
pas  fort  digne  d’admiration.  • Au  deilbus  de  Sain-  ' toute  l’ctortc  fc  rétrécit  également, 
te  Marine  en  allantà  11  mer, coule  un  petit ruiflêau;  ; Pline  6t  Solin  fon  compilateur  alTTircnt  que  les 
ce  pourroit  bien  être  VElixxs  qui  pallbit  à Cart£'m.  I étoffés  de  foyc  furent  inventées  dans  cette  Iffo  ; 

Tem.  1.  ; R niait 
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mais  il  c(l  aifd  de  montrer  q«e  ce  fut  dans  celle  de 
Cos  la  pairic‘’dU'Rnicux  Hippoeratc.  » Le  même 
Pline  a remarqué  que  l’on  cultivoit  dans  Zia  les 
fijjuicrs  avec  beaucoup  de  foin  ; on  y continué 
encore  aujourd’hui  la  capridcation.  Pour  bien 
comprendre  cette  manufacture  de  tigues  , il  faut 
r<  marquer  que  l’on  cultive  dans  la  plûpart  des 
nies  de  l’Archipel  deux  fortes  de  figuiers  ; la  pre- 
miite  efpéce  s’appelle  OrKas  du  (irec  littéral  JtV/- 
»(!/  l'iguier  lâuvagc,  ou  le  b Capnjicus  des  Latins; 
la  fécondé  efpéce  tll  le  Figuier  dointlliquc  ; leGm- 
vage  porte  trois  fortes  de  fruits  : c forititet,  Cr.ui- 
/hci,  ürm,  abfolument  ncccnâires  pour  faire  incu- 
rir  ceux  des  figuiers  domclliqucs. 

Ceux  qu’on  appelle  Fornites  paroifl'ent  dans  le 
mois  d’Août  & durent  jufques  en  Novembre  lâns 
meurir  ; il  s’y  engendre  de  petits  vers  , d’ou  for- 
tent  certains  moucherons  que  l’on  ne  voit  volti- 
ger qu’autour  de  ces  arbres  : d;ms  les  mois  d’Oc- 
tobre  & de  Novembre  ces  moucherons  piquent 
d’eux-nicmes  les  féconds  fruits  des  mêmes  pieds 
de  figuier  ; ces  fruits  que  l’on  nomme  Craliiires  ne 
fc  nuintrent  qu’i  la  fin  de  Septembre  ; & les  /vr»/- 
/t>  tombent  peu  à peu  après  la  fortic  de  leurs  mou- 
cherons : les  Crnutires  au  contraire  relient  fur  l’ar- 
brejufqucs  au  mois  de  Mai,  & renferment  les  a ufs 

■ que  les  moucherons  des  Farxires  y ont  déptvfe  en 
les  piquant:  dans  le  mois  de  Mai  la  troiliéme  efpé- 

» ce  de  frutt  commnicc  à poulfer  fur  les  mêmes 

■ pieds  de  figuiers  fauvages , qui  tmt  produit  les 

. deux  autres  ; ce  fruit  efl  beaucoup  plus  gros  & 

lé  nomme  Or»i  : lotlqii’il  tli  p;vrv.oiu  à une  cer- 
taine grolfcur  , & que  fun  oeil  commence  1 s’en 
Irouvrir , il  cil  piqué  dans  cette  partie  par  les  mou- 
cherons des  Cratitires  qui  le  trouvent  en  état  de 
paffer  d’un  fruit  à l’autre  pour  y décharger  leurs 
œufs. 

II  arrive  quelquefois  que  les  moucherons  des 
Crafiiirti  tardent  à fortir  dans  certains  quartiers  , 
tandis  que  les  Orxi  de  ces  mêmes  quartiers  font  dif- 
pofez  à les  recevoir  ; on  cft  obligé  dans  ce  cas-Ià 
d'aller  chercher  les  CraïUirts  dans  un  autre  quar- 
tier & de  les  ficher  à l’extrcmité  des  branches  des 
fiçuicn  dont  les  Omi  font.cn  bonne  difpufition  , 
afin  que  les  moucherons  les  piquent  : fi  l’on  man- 
que ce  temps,  les  Urui  tombent,  & les  mouche- 
rons des  Cratitires  s’envolent  ; il  n’y  a que  les  pay- 
liins  appliquez  à la  culture  des  figuiers  qui  connoif- 
fent  les  momens , pour  ainfi  dire,  aufqucls  il  faut  y 
jjourvoir,  <5:  pour  cela  ils  obfcrvent  avec  foin  l’œil 
de  la  figue  ; non  (éulcment  cette  partie  marque  le 
temps  ou  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  aullî  ce- 
lui où  la  figue  doit  être  piquée  avec  fuccés  : fi  l’œil 
cll  trop  dur  & trop  ferré , le  moucheron  n’y  f^au- 
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roit  dépofer.  fes  ceuis & la  figue  tombe  quand  cet 
œil  etl  trop  ouvert. 

Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas  bons  à man- 
ger; ils  font  ddlinez  à faire  meurir  les  fruits  des  fi- 
guiers dumeftiques  ; voici  l’uGigc  qu’on  en  fait. 
Fendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  les  paylime 
prennent  les  (Jrxi  dans  le  temps  que  leurs  mouche- 
rons (ont  prêts  1 fonit,  & les  vont  porter  tous  en- 
filez dans  des  fétus  fur  les  figuiers  domeltiques  ; fi 
l’on  manque  ce  temps  favorable  , les  ürm  tom- 
bent, & les  fruits  du  figuier  doiiK-ftiquc  ne  incuril- 
ftni  pas,  tombent  aufll  dans  peu  de  temps;  lespay- 
fans  connoillenc  fi  bien  ces  précieux  momens  que 
tous  les  matins  en  failânt  leur  rcvûë,  ils  ne  tranP’ 
portent  fur  les  figuiers  domclliqucs  que  les  bien 
ctiiiditioncz  , autrement  ils  perdroient  leur  récolte  : 
il  ell  vrai  qu’ils  ont  encore  une  refiburcc  quoique 
legerc  , c’eft  de  répandre  fiir  les  figuiers  domefti- 
ques  d Wlfcotmhres  plante  très-commune  dans  les 
Ifles,  fit  dans  les  fruits  de  laquelle  il  fc  trouve  des 
moucherons  propres  à piquer;  peur-étre  quccelbnt 
les  moucherons  des  Urxi  qui  vont  picorer  fur  les 
fleurs  de  cette  plante  : enfin  les  payfans  ménagent  lî 
bien  les  Orni  que  leurs  moucherons  font  meurir  les 
fruits  du  figuier  domclliquc  dans  l’efpacc  de  quaran- 
te jours. 

Ces  figues  fraîches  font  fort  bonnes  : pour  le» 
fecher  on  les  expofe  au  folcil  peudam  quelque 
temps,  puis  on  les  jullc  au  tour  afin  de  les  confer- 
V et  le  relie  de  l’année  ; le  pain  d’orge  6c  les  figues 
fcches  font  la  principale  nourriture  des  paylàns  fie 
des  Moines  de  l’ Archipel  ; tteiis  il  s’en  faut  bien  que 
CCS  figues  foient  auffi  bonnes  que  celles  que  l’on  fi 
chc  en  Fteivcuec,  eu  iiailo  fe  en  Efpagnc;  la  cha- 
leur du  four  leur  fait  perdre  toute  leur  dclicatcflc&  . 
leur  bon  goût  ; d’un  autre  cAté  elle  fait  périr  les 
œufs  que  les  piqueurs  de  VVrx:  y ont  déchargez , fit 
ces  œufs  ne  manqueroient  pas  de  produire  de  petits 
vers  dont  ces  fruits  feroient  endommagez. 

Voilà  bien  de  la  peine  fie  du  temps  pour  n’avoir 
que  de  tnauvaifes  figues.  Je  ne  pouvols  allez  admi- 
rer la  patience  des  Grecs  occuper  pendant  plus  de 
deux  mois  à porter  ces  piqueurs  d’un  figuier  à l’au- 
tre ; j’en  appris  bien-tAt  la  raifoii  : un  de  leurs  ar- 
bres raporte  ordinairement  jufqucs  à deux  ccnsqna- 
tre-viiigt  livres  de  figues , au  lieu  que  les  iiAcrcs 
n’en  rendent  pas  vingt-cinq  livres. 

Les  piqueurs  contribuent  peut-être  à la  maturité 
des  fruits  du  figuier  domeftique,  en  faiCint  extrava- 
fer  le  fuc  nourricier  dont  ils  déchirent  les  tuyaux  en 
déchargeant  _ leurs  œufs  ; peut-être  aufll  qu’outre 
leurs  œufs  ils  laiflênt  échnpcr  quelque  liqueur  pro- 
pre à fermenter  doucement  avec  le  lait  de  la  figue 
& eu  attendrit  la  chair  : nos  figues  en  Provence  fie 


c CAprifirus  vocatur  è fj|v«Ari  {{encre  Ficui  ounqoim  nutureC* 
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à Paris  mStnc  meuriflênt  bien  plûtdt  fi  on  pique 
leurs  yeux  avec  uncpaillegraifiecd’huiled’olivc;  les 
prunes  & les  poires  piquées  par  quelque  infecte  meu- 
riircnt  plût/lt  aufii,«  la  chair  d’autour  delapiqucu- 
rc  elt  de  meilleur  goût  que  le  relie  ; il  eft  hors  de 
doute  qu’il  arrive  un  changement  confidernble  à la 
tilfure  des  fruits  piqués , de  même  qu’il  arrive  aux 
parties  des  animaux  percées  avec  quelque  inllrumenc 
aigu. 

Il  n’efl  guéres  pofiible  de  bien  entendre  les  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  p.irlé  de  la  caprification,  fi  l’on 
n’ell  convaincu  des  circonflances  qui  fervent  à la 
faire  réüflir  , & non-lêulement  cc  détail  nous  a été 
confirmé  à Zia,  à Tine,  à Mycone,  à Scio;  mais 
dans  la  plupart  des  autres  Ifles.  Avant  nôtre  dé- 
part de  Zia , nous  mentîmes  fur  la  tour  du  Mo- 
nafiére  de  Saint  Pantalcon,  où  nous  fîmes  lallation 
Gc'omphique  fuivante: 

Macronifi  & le  cap  Colonne  relient  î l’oucll- 
nord-oucll. 

Gaidaronifi  & Porto-Leone  d’Athencs  à l’oueft. 

Saint  George  d’Albora  & Hydra  à l’ouell-fud- 
oucll. 

Engia  ou  Egina  entre  l’ouell  & l’oueft-fud- 
oucll. 

Thermie  entre  le  fud  & le  fud-fud-cll. 

Serpho  & Siphanto  au  lud. 

Milo  entre  le  fud  & le  fud-rud-ouell. 

Syra  à l’eft-fiid-ell. 

Andros  au  nord-ell. 

Carillo  au  nord-nord-e(l. 

Joura  à l’cll. 

Tine  entre  l’cfi  & l’cll-fud-ell. 

Le  cap  Skilli  à l’oucll. 

Négrepont  au  nord. 

Le  port  Raphti  au  nord-oued. 

On  compte  de  Zia  au  port  Colonne  iS.  milles, 
au  cap  d’Oro  40.  milles,  & du  cap  d’üro  au  cap 
Colonne  60.  milles. 

Nous  commencions  fort  î nous  ennuyer  dans 
Zia  où  les  vents  contraires  nous  obligèrent  de  re- 
lier depuis  le  y.  Novembre  jufqu’au  11.  lorfqu’un 
jour  de  bonace  fe  prefenta  pour  nous  inviter  de 
paflèr  î a Macronifi  , 111c  t>  abandonnée  , mais  fa- 
ineufc  à II.  milles  de  Zia  fi  l’on  compte  d’un  cap 
à l’autre,  & féptréc  de  la  terre  ferme  de  Grèce  ou 
de  la  côte  du  cap  Qi'onnc  par  un  détroit  de  fept  on 
huit  milles,  c Pline  aH’ûre  que  l’ille  Helene  ou  la 
Macronifi  des  Grecs  modernes  cil  î égale  didancc 
de  Cea  & du  cap  Sunium  ou  cap  Colonne  où  font 
les  ruines  du  Temple  de  Minerve  Suniade  : il  en 
détermine  la  dillancc  à cinq  milles  pas  : il  cil  î 
croire  que  la  mer  qui  a fait  tant  de  changemens  en 


rifle  de  Zia,  eft  la  caulc  de  la  différence  de  nos 
mefurcs. 

^ Cette  Ifle  qui  s’appelloit  d Macris  an  rapport 
d’Etienne  le  Géogr^he  & que  Pline  prétend  avoir 
I été  féparéc  de  l’Ifle  Eubéc  par  les  violentes  Iccouf- 
les  de  la  mer,  n’a  pas  plus  de  trois  milles  de  large 
fur  lept,  ou  huit  milles  de  long,  ce  qui  ne  s’éloi- 

fnc  pas  trop  de  la  « longueur  que  ( Strahôn  lui  a 
onnée , & qui  lui  avoir  attiré  le  nom  de  l’Ifle  lon- 
gue : Ce  Géographe  allûrc  qu’elle  s’appciloit  autre- 
fois Crattae  âpre  & rude;  mais  qu’elle  reçût  le  nom 
d’Helenc  g après  que  Paris  y eut  conduit  cenebcllc 
Gréque  qu’il  venoit  d’enlever,  h Etienne  le  Géo- 
graphe prétend  avec  Paufimias , que  ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  prife  de  Troyc,  la  datte  n’cfl  pas  de  trop 

fraude  importance  ; mais  il  eft  certain  que  l’ille  elt 
ans  le  même  état  que  Strabon  l’a  décrite,  c’cll  î 
dire  que  c’ell  un  rocher  fans  habitnns  ; fit  fuivant  les 
apparences , la  belle  Helene  n’y  fut  pas  trop  bien 
logée  : je  ne  croirois  pas  même  que  cette  Ifle  eût 
été  habitée,  fi  Goltxius  * ne  failbit  mention  de  deux 
médailles  â la  légende  de  fes  habitans  ; elle  cil  re- 
levée en  dos  d’âne  par  une  crête  de  rochers  forthé- 
riliée  fit  percée  de  grands  trous  par  où  nous  paflâ- 
mes  pour  aller  voir  la  terre-ferme  de  Grèce  ; Ma- 
cronili  n’a  qu’une  méchante  cale  dont  l’entrée  re- 
garde l’cll  ; à peine  trouve-t-on  de  l’eau  à boire  dans 
cette  111c  ; il  n’y  que  les  bergers  de  Zia,  qui  Iça- 
chent  l’endroit  où  coule  une  petite  fource. 

Nous  couchâmes  dans  une  caverne  auprès  de  la 
cale  ; mais  nous  eûmes  belle  peur  dans  la  nuit  : 
quelques k V’eaux  marins  , qui  sVtoicnt  retire!  dans 
une  caverne  voiline,  firent  des  cris  fi  épouvcntables 
que  nous  ne  Içavions  fi  c’étoient  des  animaux  d’un 
autre  monde;  nos  matelots  ne  faifoient  qu’en  rire, 
fie  cela  nous  raftûra  : je  ne  fçai  fi  ces  Veaux  crient 
en  vrillant  ou  en  dormant,  c’eft  une  grandedilputc 
parmi  les  Commentateurs  de  I Pline  : Hcrmolaus 
liarbarus  croit  que  c’cfl  pendant  leur  fommcil,  fim 
fentiment  n’ell  pas  favori fé  par  les  anciens  manuf- 
crits  de  Pline;  d’ailleurs  on  lui  oppofe  un  texte  <» 
d’Arillotc  contbrme  à ces  manuferits  ; fans  entrer 
dans  cette  dillcrtation , je  crois  qu’il  vaut  mieux 
s’en  tenir  à cc  que  nous  en  dirent  nos  matelots  , 
qui  nous  aflûrerent  que  ces  Veaux  faifoient  l’amour 
â lair  aile  dans  ce  temps-lâ  ; â la  pointe  dujouroii 
les  vitlbrtir  de  leur  caverne, fit  ils  fcplongercntfi  vite 
dans  la  mer, qu’on  n’eut  pas  le  temps  de  tirer  delîus. 

Le  feul  plailir  que  nous  eûmes  dans  cette  Ifle  fut 
celui  d’herborilèr,  c’ril  la  plus  agréable  de  tout  l’Ar- 
chipel pour  les  plantes;  elles  y font  même  plus  gran- 
des, plus  fraîches  fit  plus  belles  que  dans  les  autres 
Ifles  ; nous  y en  oblcrvâmcs  beaucoup  que  nous 
R i n’a- 
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n’avions  pas  encore  vues  dqjuis  nôtre  départ  de 
France. 

I Celle  que  Clufius  appelle  Cifte  à feuilles  de 
Thvin,  répond  aüei  bien  à la  délcription  que  Pline 
a faite  de  ibn  HeUniiim  ; cet  Astcur  avance  qu’il  fc 
trouve  dans  l’ille  Helene,  & qu’il  y eft  né  des  lar- 
mes d’Helene  ; il  Icmbic  qu’à  fun  ordinaire  il  ait 
copié  une  partie  de  la  délcription  que  Diofeonde  a 
donnée  de- d’Egypte,  qui  fc  trouvoit  fur 
la  côte  auprès  de  Canopc  dans  une  llle  appellée 
aufli  Helene  , du  nom  de  la  meme  Priuccllc.  Si 
nous  en  croyons  l’Auteur  du  grand  Didionnaire 
Grec,  qui  rapporte  aufli  la  fable  des  larmes  d’He- 
lenc,  cette  plante  croît  autour  d’Aletandrie;  appa- 
remment que  les  larmes  lui  coûtoient  peu  : par 
rapport  à b l’Helenium  ordinaire  , il  ne  croît  pas 
ccTtainement  dans  Macronili  : on  pourroit  foup- 
çonner  que  c V/IJltr  à feuilles  de  Douillon  blanc 
lcroit  la  première  cfpéce  à'Uelciiium  de  Diofeori- 
de,  (î  la  flrudurc  de  fa  racine  répondoit  mieux  à 
la  délcription  que  cet  Auteur  en  a faite  : cet  /IJier 
cil  alfei  commun  à Macronili. 

Comme  nous  appréhendions  d’être  alTaillis  dans 
cette  Iflc  par  les  bandits  & par  la  famine,  nous  n’y 
reliâmes  qu’environ  14.  heures  ; trop  heureux  d’ê- 
tre revenus  à Zia  : car  le  temps  fut  fi  mauvais  de- 
puis le  S.  Novembre  J U fques  au  ai.  que  nous  euf- 
lions  infailliblement  péri  dans  ce  méchant  écueil, 
où  nous  n’avions  porté  de  l’eau  & des  provilions 
que  pour  cinq  ou  lix  jours  : nous  rcpaflàmcs  donc 
au  plus  vite  p.ir  Zia  pour  reprendre  nôtre  Iragage  ; 
mais  nous  n’en  pûmes  partir  que  le  21.  Novembre, 
& nous  tirâmes  vers  l’illc  de  joura. 

<•  Les  Romains  avoient  raifon  de  reléguer  les 
criminels  dans  cette  Ifle  ; c’eft  le  lieu  le  plus  fté- 
rilc  A le  plus  dcfagréable  ' de  l’Archipel  ; on  ify 
trouve  même  que  des  plantes  fort  ctrmmunes  ; nous 
n’y  vîmes  que  de  gros  mulots,  peut-être  de  la  race 
de  ceux  qui  obligèrent  les  habitans  de  l’illc  de  l’a- 
bandonner, comme  f Pline  le  rapporte  : g quel- 
ques autres  Auteurs  pour  reprefenter  la  milère  du 
pays  n’ont  pas  fait  difficulté  de  dire  que  ces  ani- 
maux étoient  contraints  d’y  ronger  le  ter  tel  qu’on 
le  tiroir  des  mitres  : cela  nous  apprend  qu’il  y en 
avoir  dans  Joura  , & le  terroir  nous  parut  alfez 
nrauvais  pour  le  croire. 

Joura  cil  tout  à fait  abandonnée  aujourd’hui,  & 
l’on  n’y  voit  aucuns  vertiges  d’antiquité  ; il  cil  vrai 
qu’elle’  a toùjours  été  fort  pauvre  : i>  Strabon  n’y 
trouva  qu’un  chétif  village  habité  par  des  pêcheurs , 
dont  l’un  fut  député  à Augufte  pour  obtenir  une 
diminution  de  leur  tribut  réglé  a 1 yo. . deniers  : 
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j nous  rmus  rappcllâmes  l’idée  de  cette  miférc  { 
1 l’afpca  de  trois  malheureux  bergers  qui  mouroient 
de  faim  depuis  dix  ou  douïe  jours  ; ils  fe  prefen- 
térem  à nous  baves  & décharnei , fit  fans  autre  ce- 
remonie allèrent  chercher  dans  nôtre  calque  le  fac 
au  bilcuit  qu’ils  avallcrent  fins  mâcher  quelque  dur 
qu’il  fût,  avouants  qu’ils  étoient  contraints  déman- 
ger leur  viande  fans  pain  & fans  fcl , depuis  que  le 
mauvais  temps  n’avoit  pas  permis  aux  bourgeois  de 
I Syra  leurs  maîtres  de  leur  envoyer  le  fecours  ordi- 
’i  naire. 

Joura  n’a  que  12.  milles  de  tour,  & Pline  en  a 
bien  connu  le  circuit  : elle  eü  à 12.  milles  de  Sy- 
ra terre  à terre,  A à i8._  milles  de  Zia  d’un  cap'à 
l’autre;  mais  il  en  faut  faire  plus  de  2f.  pour  aller 
du  port  de  Zia  à la  Cale  de  Joura  , dont  l’entrée 
crt  entre  le  fud  & le  fud-fnd-dl  auprès  du  méchant 
écueil  de  Glaronili  ou  de  rifle  aux  (Cormorans. 

Dans  la  Carte  de  Grèce  drelléu  fur  les  mémoi- 
res de  Mr.  lîaudrand  , il  cil  fait  mention  de  l’ifle 
de  Jouta,  placée  entre  Syra  (c  Andros,  & beau- 
coup plus  grande  que  la  première  de  ces  Iflcs  : fui- 
vant  les  apparences  on  a voulu  marquer  Joura  dont 
nous  parlons,  néanmoins  l’Auteur  de  la  même  car- 
te marque  une  autre  Iflc  de  Joura  tout  près  de  Dc- 
los  où  afl'ûrémctit  il  n’y  en  a point  ; il  met  Tr^o- 
nili  & Stapodia  tout  près  de  Nicarie,  quoique  ’ïra- 
gonili  füit  celle  qu’il  appelle  Rocho  à un  mille  de 
Myconc,  & Stapisâia  à lix  milles  plus  loin,  A à 
plus  de  30.  milles  de  Nicaria  : bien  fbuvent  les 
Géographes  ajoutent  à l’ouvrage  du  Créateur  A 
forment  des  pays  imaginaires  : l’Auteur  de  la  mê- 
i me  carte  marque  autour  de  Milo  fcparcmcnt  les 
I llles  de  Rencomilo  A Antimilo  , quoique  ce  ne 
I foieiit  que  deux  noms  de  la  même  Iflc  appellée 
1 Rencomilo  par  les  Grecs  , A Amimilo  par  les 
i Francs.  Il  n’y  a point  d’ifle  de  Caar,i  entre  Zia  A 
I Andros , fi  ce  n’ert  peut-être  un  méchant  rocher 
i tout  près  du  pon  Gaurio  de  l’Iflc  d’Andros , ap- 
‘ pcllé  Gattrimiji  : Je  n’ai  pù  découvrir  l’ifle  Came- 
] ra  que  cet  Auteur  a mis  entre  Nio  A Nanfio;  il 
; appelle  Sikino  celle  qu’il  faut  nommer  Polican- 
dro  : rifle  de  Sicamiro  n’étant  pas  connue  dans 
i l’Archipel  , il  y a apparence  qu’elle  a été  englou- 
tie par  la  mer  ; je  ne  parle  pas  de  la  lituation  des 
j nies  ou  de  leurs  villes  , elles  font  pour  la  plupart 
renverfées  dans  cette  carte  ; c’eft  bien  pis  dans  la 
; carte  de  .Sophianus  ; celjc  de  la  mer  Mediterranée 
i de  M*.  Borthclot  Profefleur  d’Hydrograpliic  à Mar- 
' feille  crt  la  iiKilleurc  de  toutes  les  carres  marines 
qui  oi«  paru  jufqucs-  ici  , fur  tout  pour  les  hau- 
I tcurs.  Ml.  Ikrüielot  cil  fçavaat  A reditic  tous  les 
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jours  la  carte  fur  les  journaux  des  Pilot«;  ccpen-' 
dam  comme  l’on  va  fouvcnt  d’un  lieu  à un  autre 
par  dirtèrens  vents , il  n’cll  pas  furprenaiu  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  à changer  pour  la  polition  de 
quelques  Illes  , & fur  tout  pour  les  contours  des 
côtes  de  la  terre  forme.  L’ille  de  Scio  & le  cap 
Carabouron  y font  très-bien  marquer  ; mais  on 
pourroit  trouver  à redire  à l’ide  de  Metelin  & à la 
terre  forme  d’Afie.  L’.\rchipel  de  Marc  Bofehini 
cft  tout  rempli  de  foutes , de  meme  que  les  cartes 
de  cette  mer  faites  en  Italie.  Les  plans  des  villes 
de  Bofohini  ne  valent  pas  ceux  de  Porcachi.  Pour 
foire  une  bonne  carte  de  la  Mediterranée  . il  fout 
fi) ivre  le  delTcin  des  côtes  du  Flambeau  de  la  fner 
imprimé  en  Hollande  en  i70f.  & s’ea  tenir  i la 
carte  de  Mr.  Uerthelot  pour  les  hauteurs  : ces  deux 
ouvrMcs  font  cftimables.  Mr.  de  Lille  de  l’Acade- 
mie Royale  des  Sciences  vient  de  donner  une  ex- 
cellente carte  de  l’Archipel  fur  les  mémoires  de 
plulleurs  perlbnneS'  qui  ont  été  fur  les  lieux  ; ha- 
bile Cofmographc  & Ailtonome  comme  il  eft , il 
a reélifié  leurs  obfervations  avec  exactitude  , & 
corrigé  plufieurs  choies  fur  la  Géographie  des 
anciens. 

Voilà  les  reflexions  auc  nous  fîmes  à Jouta  pen- 
dant la  nuit,  couchcx  dans  une  chapelle  ruinée  où 
nous  n’otions  nous  endormir  de  peur  que  les  mu- 
lots ne  vinflTent  nous  ronger  les  oreilles  ; ainlî  nous 
n’attendîmes  pas  qu’il  fût  jour  pour  pafl'er  à l’Ifle 
d’.Andros , & nous  refervàmes  nôtre  lommcil  pour 
le  bateau. 

« Andros  b qne  Pline  marque  à dix  milles  de 
Caryllo  & à trente-neuf  milles  de  Zia  , a eu  plu- 
ficurs  noms  anciennement,  c Paulànias  dit  que 
celui  d’Andros  lui  fut  donné  par  Andreus;  & An- 
dreus , fuivant  <•  Diodore  de  Sicile  , fut  un  des 
Généraux  que  Rhadamantc  établit  dans  cette  Ifle, 
qui  s’étoil  donnée  à lui  de  même  que  la  plûpart 
dss  nies  voifines. 

t Conon  poulTê  la  généalogie  plus  loin,  & nous 
apprend  que  cet  Andreus  ou  Anarus  étoit  fils  d’A- 
nius;  & qu’Anius  étoit  fils  d’Apollon  & de  Creu-" 
fe  : rifle  dont  nous  parlons  lut  nommée  Antan- 
dre;  parce,  dit-il,  qu’.Afcanius  f fils  d’Enéc  qui 
en  étoit  le  maître,  la  donna  pour  rançon  aux  Pc- 
lafgiens  chez  qui  il  étoit  prifbnnicr.  Etienne  le 
Géisgraphe  ne  dit  rien  de  plus  particulier  de  l’IHc 
d’Andros,  fi  ce  n’dl  qu’il  doute  fi  Andrus  fut  fils 
d’Euryinachns  on  d’Anius  Ion  ftere. 

L’Ifle  d’Andros  s’étend  du  nord  au  (pd,  & n’efl 
éloignée  de  Joura  que  de  i8.  milles;  mais  il  y en 
a bien  plus  de  qj.  d’un  port  à l’autre.  Nous  arri- 
vâmes le  2 2.  Novembre  au  port  du  chltcau,  prin- 
cipale ville  de  l’ifle  ; les  Grecs  l’appellent  le  chà- 
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tcau  g d’en  bas  pour  le  diftinguer  du  château  d’en 
haut , litué  à dix  milles  de  celui-ci  : les  vieux  mar- 
bres de  ce  château  d’en  bas  montrent  bien  qu’il  3 
été  bâti  fur  les  ruines  de  quelque  ancienne  & fu- 
perbe  ville  ; jpeut-étre  que  ce  fut  par  les  foins  des 
Seigneurs  d’Andros  qui  choifirent  ce  lieu  pour  y 
faire  leur  refidcncc,  & qui  y firent  bâtir  un  Fort 
fur  la  pointe  de  [terre  qui  féparc  le  port  en  deux  ; 
l’entrée  du  port  eft  cotre  le  nord  & l’efl-nord-cfl  ; 
mais  il  n’elt  propre  que  pour  de  petits  bàtimens  : 
la  noblellê  du  pays  fc  croit  à l’abri  des  Corlaires 
dans  ce  château  , & d’ailleurs  c’eft  le  quartier  de 
rifle  le  plus  riant  & le  plus  fenilc. 

h En  fortant  de  ce  bourg  on  entre  dans  les  plus 
belles  campagnes  du  monde  ; à gauche  c’ell  la 
plaine  de  LivaJia-,  c’eft-à-dire  des  lieux  agréables; 
ce  font  des  champs  féconds,  plantez  d’Orangers, 
de  Citroniers.  de  Meuriers,  de  Jujubiers,  de  Gre- 
nadiers & de  Figuiers  ; on  n’y  voit  que  jardins  & 
ruificaux  : \ le  Chou-rave  y en  très-commun , de 
même  t^uc  dans  les  autres  Ifles  ; c’eft  celui  qu’on 
appelle  a Paris  Chou  de  Siam  depuis  que  les  Am- 
ballàdeurs  de  Siam  font  venus  à la  Cour  de  Fran- 
ce , quoique  cette  plante  fût  connue  long-temps 
auparavant  en  Europe. 

A main  droite  du  château  d’Andros  on  entre 
dans  la  vallée  de  Megnitez  aulTi  ^éable  que  l’au- 
tre, & arrofée  de  ces  belles  Iburces  qui  viennent 
des  environs  de  la  Madona  de  Cumulo  , chapelle 
fomeuft  tout  au  haut  de  la  vallée;  ces  fources  font 
tpurner  huit  ou  neuf  moulins;  l’une  des  plus  con- 
lidcrablcs  fort  du  rocher  même  qui  fait  partie  de  Uç' 
chÿiclle. 

Les  autres  villages  de  l’Ifle  font: 

Mcfl) , Megnitez , , 

Strapurias,  Lamiro, 

La  Pichia,  Aplilia, 

Livadia , Steniez , 

Merta  Chorio, , Vurcorti, 

Aladinia,  Ama, 

Palica,  Amelocho,, 

Curelli,  Atinati, 

Pitrofo,  Vouni, 

Cartanicz,.  Gridia, 

Cochilu,  Pifeopio,. 

Lardia,  Capratia,. 

Gianilles,  Aipatia. 

Le  village  d’Arna  cfl  bân'  par  gros  pelotons  fé-- 
parez  les  uns  des  autres  , a mi-côte  o’unc  vallée 
ornée  de  Platanes  & de  fontaines;  pour  y aller  on 
trtverfe  la  montagne  la  plus  haute  de  rifle.  L« 
village  d’Arna , & celui  d’ Amelocho  ne  font  peu- 
plez qne  d’Albanois  vêtus  encore  à la  mode  de 
leur  pms  , & qui  vivent  à leur  maniéré  ; c’eft-à- 
R î 


dircj-' 


t Kirm. 

f A *ti  «if  f pto  trao  Ti'ro. 

£ C>rd  (tftfo,  Apino  ••  Cortfl 

h Pi4tum,  loca  ameroit* 

i «Bnfioi  Gootylodet.  C.-B.  Pm,' 


Digitrjd  by  GoogL 


*34 


V O y 


^îie  Ihns  foi  ni  Loi  ; les  Turcs  les  ont  engagez  d’y 
Venir  pour  repeupler  rifle  où  il  n'y  a guerts  plus 
de  40CO.  âmes , & où  les  terres  nous  parurent  bien 
Cultivées  : Pline  ne  donne  à ccnc  Ifle  que  93.  mil- 
les de  circuit  ; les  habitans  prétendent  qu’elle  en 


a 110. 

La  principale  riclieflê  d’Andros  conlîttc  en  foye; 
quoi  qu’elle  ne  foit  propre  qu’à  faire  de  la  tapilJè- 
rie,  de  même  que  celle  de  Thermie,  de  C;iryllo& 
du  Volo  , elle  ne  taille  pas  de  le  vendre  lür  les 
lieux  un  écu  & demi  la  livre,  iV  l’on  y en  recueil- 
le plus  de  looou.  livres  ; peut-être  que  li  elle  étoit 
bien  préparée , On  la  pourroit  employer  à des  éiof- 
fes,  à clés  rukins  & à coudre.  Cette  Ifle  prouuic 
allez  de  vin  & d’huile  pour  les  habitans , rorge  y 
cfl  beaucoup  plus  conunun  que  le  froment  qu’on 
eft  fouvent  obligé  de  faire  venir  du  Volo.  Les 
montagnes  d’Andros  font  couvertes  d’Arbouliers 
en  plulieurs  endroits , on  en  dillillc  le  fruit  pour 
faire  de  l’eau  de  vie  ; les  Meures  noires  donnent 
aulfi  un  efprit  ardent  qui  n’ell  p;is  déligtéable  ; & 
l’on  nourrit  les  vers  à foyx  des  feuilles  dejee  Meu- 
ricr.  Les  Grenades  y font  à gros  grains  & d’un 
excellent  goût, on  en  donne  iCX3.  » pour  trois  fols; 
les  Limons  n’y  font  pas  plus  chers , non  plus  que 
les  b Cèdres. 

Le  Cadi  fait  Gi  rcfidcncc  dans  le  château  avec  la 
Noblcflc  du  pays  & les  Adminiflrateurs  ; on  crée 
un  ou  deux  de  ces  derniers  tous  les  ans  : i’illc  paya 
lyooo.  écus  pour  la  capitation  & pour  la  taille  réel- 
le en  1 700. 

Nous  allâmes  falucr  l’Aga  Coinmandant  de  cet- 
te Ifle , niché  au  haut  d’une  vieille  tour  quarrée  où 
l’on  monte  par  un  cfcalitr  de  pierre  à 14.  marches, 
fur  lequel  s’appuye  une  échelle  de  bois  de  pareille 
longueur , qui  porte  contre  le  Itull  de  la  porte  ; au 
moindre  Ibupçon  qu’il  y ait  des  Corûircs  fur  la 
côte,  on  tire  l’échelle  de  bois,  & l’on  prép.ire  les 
moufqucts  pour  les  falucr  : la  tour  de  l'Aga  cfl 
hors  de  la  ville;  ce  Seigneur  ne  le  portoit  pas  bien, 
& il  reçût  fort  agréablement  nûtre  préfent , qui 
étoit  un  flâcon  de  crillal  rempli  d’clpn't  volatile, 
aromatique,  huileux,  propre  pour  le  loulagcr  dans 
le  tems  que  l’allhme  le  fatiguoit  : toute  l’Iflc  cil 
remplie  de  fcmblables  tours  où  logent  les  plus 
c allez;  elles  font  aflêz  fortes  & percées  feulement 
par  des  lucarnes  comme  les  cachots  des  prifons. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font  tous  du  rite  Grec, 
excepté  Mu.  de  la  Grammatica  deux  frères  fort  ri^ 
cites  & fort  zélez  pour  l’^life  Latine  ; c’c.*!  dans 
leur  chapelle  que  le  Conlul  de  France  entend  la 
Melle.  L’Eveqoe  Latin  n’a  que  trois  cens  écus  de 
mite  ; d il  arriva  il  y a quelques  années  à ce  Pré- 
lat , qui  ell  homme  d’efprit  , appellé  Mr.  Rofe, 
une  cruelle  avanturc;  en  pailànt  d’.Andros  à Naxic 
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fa  patrie,  avec  fes  oriicmcns  & fa  vaîITellc  d’Egli- 
Ic,  il  fjt  pris  par  les  Turcs,  dépouillé,  bitonué, 
mis  aux  galères,  d’où  il  ne  fe  tira  que  par  yoo  écus 
de  rançon  : ou  n’a  pû  découvrir  de  quel  prétexte 
on  s’étoit  fervi  pour  lui  faire  cet  afl'ront. 

L’Eveque  Grec  a foo.  écus  de  rente,  & beau- 
coup plus  d’agremens  dans  cette  10c,  bien  fournio 
d’ailleurs  de  Papas  & de  Caloyers  : les  principaux 
moualtcres  font  celui  de  Crufa  de  P^nacra- 

, & de  Sm  Nicah  Soras  : cependant  l’ignorànce 
de  ces  Religieux  ell  telle  que  les  bourgeois  oni  été 
obligez  pour  l’éducation  de  leurs  enfans  de  rappcl- 
1er  les  Capucins,  bignor  Nicolo  Condollalvo  ri- 
che M.irchand  d’.'Vndros  établi  à Venize,  a donné 
100.  écus  pour  faire  relever  leur  couvent,  & a éta- 
bli on  fond  de  6o.  ducats  de  rente  pour  leur  entre- 
licn,  après  .avoir  dotmé  à la  Gicrillie  les  habits  fa- 
cerdotaux  & la  vaiHeilc  iiccdTaire  pour  le  fervice 
divin  : Mt.  Nicolachi  de  la  Grammatica  & quel- 
ques autres  Seigneurs  du  pays  , quoique  du  rite 
Grec,  ont  aulli  contribué  au  rétabliilèment  de  l’E- 
glilè  de  ces  bons  Pères  dédiée  à Saint  Bernardin , 
mais  abandonnée  depuis  cinquante  ans.  Ce  que 
M'.  Thevenot  rappttnc  de  la  proccflîon  du  jour  de 
la  P'êtc-Dicn  dans  Andros  , s’y  pratique  encore; 
fçavoir  que  l’Evêque  Latin  qui  porte  le  corps  de 
Nôtre  Seigneur  , foule  aux  pieds  les  Chrétiens 
prollerncz  dans  les  rues  , de  quelque  rite  qu’ils 
foient.  Les  Jefuites  avoient  un  fort  bon  holjjîce 
dans  cette  Ifle  ; mais  ils  ont  été  forcez  par  les  ava- 
nies des  Turcs  d’en  fortir  il  y a quelques  années. 

Le  17.  Novembre  nous  allâmes  voir  les  ruines 
de  Pdleopotis  à deux  milles  d’Arna  vers  le  fud-fud- 
ouell  au  delà  du  port  Gaurio  ; cette  ville  qui  por- 
toit le  nom  de  l’ille,  comme  l’alfurent  Hérodo- 
te Galien,  étoit  fort  gr.indc  & lituéeavantagcu- 
fcinent  fur  le  penchant  a'ülic  montagne  qui  domi- 
ne toute  la  plage  ; il  relie  encore  des  quartiers  de 
murailles"  tres-folides,  fur  tout  dans  un  endroit  re- 
marquable, où  fuivant  les  apparences  étoit  la  dta- 
dclle  dont  t Titc-Livc  fait  mention.  Outre  les 
vieux  marbres  renverfez  dans  ces  ruines  , on  y 
trouve  de  belles  coloimcs , des  chapiteaux , des  ba- 
fes  & quelques  inferiptions,  qui  ne  Içauroieiit  être 
prcfquc  d’aucun  uûge  ; nous  tirâmes  ce  mic  nous 
pûmes  de  celle  qui  nous  parut  la  moins  effacée  ; il 
y ell  parlé  du  Sénat , du  peuple  d’Andros  & des 
Prêtres  de  Bacchus,  ce  qui  me  lit  conjedurer  qu’el- 
le avoir  été  placée  fur  les  murailles  ou  dans  le  lâ- 
meux  Temple  de  ce  Dieu,  & que  conlequemment 
elle  pouvoir  marquer  la  lituation  de  ce  bâtiment. 

En  avançant  dans  ces  ruines , le  haz.aid  nous  lit 
découvrir  une  figure  de  marbre  fans  tête  & fans 
bras;  le  tronc  a trois  pieds  dix  pouces  de  haut,  de 
la  draperie  eu  cil  fort  belle;  le  long  d’un  petit  ruif- 

feau 
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{éau  qui  fourniflbit  de  l’eau  à la  ville,  noos  retnar- 
quimes  <leuï  autres  troncs  de  inarbcc , où  le  grand 
goût  du  fculptcgt  patoiiroit  encore  ; ce  ruilfeau  me 
lit  fouveuir  do  la  tontainc  appellee  a U prej'tmt  Je 
Jupiter  ; mais  nous  la  ctKrchâmes  inutilement  : 
peut-être  qu'elle  s'elt  perdue  dans  ces  ruines,  ou 
que  c’etoit  le  ruilièau  même  à qui  on  avoir  donné 
ce  nom  ; quoiqu’il  en  lôit  cette  fontaine,  au  rap- 
port de  MutJanus  , avoit  le  goût  du  vin  dans  le 
mois  de  b Janvier  , & ne  devoir  pas  être  loin  de 
l’endroit  où  nous  nous  trouvions , puilquc  Pline  la 
place  proche  le  Temple  de  Bacchus  , mentionné 
dans  rinlcription  doiu  on  vient  de  parler  ; le  mê- 
me Auteur  dit  que  ce  miracle  duroit  lèpt  jours  de 
liiitc , c & que  ce  vin  devenoit  de  l’eau  li  on  l’cm- 
poftoit  hors  de  la  vûe  du  Temple.  Pauiànias  ne 
parle  pas  de  ce  ch.angciitent  ; mais  il  avance  que 
l’on  croyoit  que  tous  les  ans  pendant  les  fîtes  de 
Bacchus,  il  couloir  du  vin,  du  Temple  conlicré  à 
ce  Dieu,  dans  l’IUe  d’Aiidros  : les  Prêtres  làns 
doute  ne  manquoient  pas  d’entretenir  cette  croyan- 
ce en  vuidant  quelques  muids  de  vin  par  des  ca- 
naux cachez. 

Le  port  Gaurio  u’cft  pas  loin  de  ces  mines  au 
fud-ell  de  H 11c  , & peut  contenir  une  grande  ar- 
mée. <1  Alcibiade  y relâcha  avec  une  flotc  de  loo 
vaillcaux  :il  prit  & fortitia  le  château  de  Gettrium, 
d’ou  vient  le  nom  de  Gaurio  ou  Gabrio.  Les  Aa- 
driens  s’oppofcreiu  au  projet  des  Athéniens , avec 
toutes  leurs  forces  jointes  au  fccouis  qu’ils  avoient 
reçû  du  PeloponoeÈ;  mais  ils  tùrcnt  battus  & con- 
traints de  fe  mettre  d couvert  dans  l’enceinte  de 
leur  ville  : Alcibiade  n’ayant  pû  s’en  rendre  maî- 
tre, alla  ravager  les  I0CS  dcRhode  & de  Cos,  après 
avoir  laillc  une  forte  garnifon  dans  le  château  de 
Gaurium  fous  le  commandement  de  Thrafybule. 
Ce  n’etoit  pas  la  première  fois  que  les  Athéniens 
avoient  vilîté  l’iûe  d’Andros  ; Themiftocle  avoit 
mis  les  Andriens  à la  raifon  quelques  années  aupa- 
nvant  ; car  les  peuples  de  cette  Iflc  ayant  été  long- 
temps fous  la  domination  des  Naxiotes , hitcnt  les 
premiers  à embraller  le  parti  des  ‘ Perfes  dont  la 
flote  Aibjugua  prefque  tout  l’Archipel.  Les  Grecs 
confederez  refolurenc  d’attaquer  la  ville  d’Andros , 

& Themiftocle  n’ayant  pû  en  exiger  les  contribu- 
butions , en  fit  le  liege  : comme  il  ctoii  grand  Ca- 
pitaine & bel  efprit , il  lit  dire  aux  Commandons  de 
la  place,  que  les  Athéniens  avoient  apporté  de  leur 
pays  deux  grandes  diviniiez , la  cerfitj/itn  & la  »e- 
tejfite'  ; & qu’ainft  il  fallok  lui  aonner  de  l’argent 
ou  de  gré  ou  de  force  ; les  alCegez  répondirent , 
que  ptJur  eux  ils  n’avoient  d’autres  divinitez , que 
la  pauvret/  & Yimpci/fibiüt/  : fuivant  les  apparences 
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la  ville  fût  empottéc  d’tilaut,  & l’Ifte  fut  maltrai- 
tée, puilquc  f Pcricles  y envoya  quelque  temps 
après  u(K  colonie  de  xyo.  hommes  ; au  lieu  que  les 
Andriens  avoient  accoutumé  , d’en  envoyer  dans  la 
Thracc,  du  côté  d’Amphipoîis  que  Bnüidas  g Ca- 
pitaine Lacédémonien  lubjugua. 

b Ptoleméc  premier  du  nom  voulant  donner  la 
liberté  aux  viiui  de  Grèce,  • travcrlà  tout  l’Archi- 
pel avec  une  puitTante  armée  navale  , & obligea 
la  ganiifun  d'Andtos  , engagée  dans  le  parti 
d’Aiuigonus,  de  lè  retirer  après  avoir  capitulé  : par 
ce  moyeu  il  tétabêit  cette  ville  dans  fon  andenne 
liberté. 

Attalus  Roi  de  Pergame  vint  aflîeger  Andros 
avec  une  armée  Romaine  , qui  débarqua  au  port 
Gaurio,  appellé  GittroUon  par  k Titc-Live;  la  vil- 
le ne  fit  pas  grande  rcfiftancc;  & la  garnifon  s’étant 
retirée  dans  la  citadelle , capitula  trois  jours  après. 
I^'s  Romains  profitèrent  de  tout  le  butin.  Attalus 
s’empara  de  l’Ille  : pour  ne  pas  la  dépeupler  , il 
perfuada  aux  Macédoniens  qui  s’y  trouvèrent  & aux 
gens  du  pays  d’y  relier.  Les  Romains  après  la- 
mort  de  ce  Prince,  heritiers  de  tous  les  biens, pof- 
l'ederem  l’Iüc  jufques  à ce  qu’elle  paflâ  aux  Empe- 
reurs Grecs. 

■ Andros  fc  rendit  i Alexis  Comnene  re- 
venant d’Italie  d’implorer  le  fecours  des  Groifez, 
pour  rétablir  fur  le  thrône  ™ Jean  Ange  Comnene 
ion  pcTC,  chalTc,  mis  en  prifou  & privé  de  la  vûé 
par  Ion  frere  Alexis  Comnene  Androiuc.  Quelque 
temps  après  la  prife  de  Conftaniinople , Marin 
Dwdolo  fc  failli  de  l’ille  d’Andros  ; elle  fut  en- 
fuite  poUèdée  par  la  maifon  de  n Zeno , & donnée 
pour  dot  à Caïuiana  Zeno  époufe  de  Courfin  de 
Sommerivc  , comme  le  remarque  le  » P.  sHaga 
dans  la  vie  de  Jacques  Crifpo  XI.  I^c  de  Naxie. 
Courfin  troiliéme  du  nom  & feptiéme  Seigneur 
d’Andros  fut  dépouillé  par  Barberoullë  ; mais  à' 
la  follicitation  de  rAmbalfadeur  de  France,  Soly- 
nun  11.  le  rétablit  dans  fon  domaine  : Jean  Fran- 
ois  de  Sommerive  fut  le  dernier  Seigneur  de  cette 
fie  - & les  fujets  du  rite  Grec,  après  avoir  voulu 
l’ailaûincr,  le  donnèrent  au  Turc  pour  le  délivrer 
tout-â-fait  de  la  dominatiou  des  Latins. 

Le  port  Gaurio  cil  le  meilleur  port  de  l’IHe,  ét 
les  Vénitiens  y viennent  donner  fond  lorfqu’ils  ont 
L guerre  avec  les  Turcs.  A un  mille  de  terre  vis-- 
à-vis  de  ce  port , cft  Gauriimiji  écueil  aftëz  long, 
entouré  de  quelques  rochers  ; c’eft  peut-être  l’Illc  ' 
de  Caura  de  Baudrand  : la  nuit  qui  nous  furprit  ne 
nous  permit  pas  d’examiner  s’il  y refte  encore  quel-  - 
ques  vdbgcs  du  château  Gattrixm. 

Nous  fumes  contrains  de  venir  coucher  au  Mo-- 
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naftcre  de  U • Vicree  ; cette  maifon  n’a  rien  de 
beau,  quoique  les  Religieux  foiem  fort  riches  : tls 
ont  lailK  perdre  la  bonne  coutume,  qu’ils  avoient 
du  temps  oc  M'.  Thevenot , de  régaler  les  paflânts  ; 
nous  y cufllons  jeûné  malgré  nous , fans  IVl'.  Gaf- 
parachi  de  la  Gnuninatica  qui  nous  y envoya  la  moi- 
tié d’un  mouton,  d'excellent  vin  & des  ralraichillc- 
mens  ; le  lendemain  nous  y vîmes  à la  Mellë  beau- 
coup d’Albanoifcs  bien  parées , & plus  propres  que 
les  Gréques,dont  les  b juftc-au-corps  font  beaucoup 
plus  ronds  & plus  dcfagrcables  mêmes  que  ceux  que 
l’on  TOite  dans  les  autres  Ides  ; ces  julk-au-corps 
des  Dames  d’Andros  ont  un  gros  bourlet  qui  ref- 
Icmble  d un  vertugadin. 

Le  froid  qui  commençoit  à fe  faire  fentir  dans 
cette  Iflc,  & la  mer  qui  devenoit  orageufe  d’un 
jour  à l’autre,  nous  obligèrent  de  pafléràTinedans 
le  deffein  de  nous  retirer  à Mycone  pour  y attendre 
le  beau  temps  : l’Archipel  clt  fort  dangereux  pen- 
dant l’hiver.  ' Denys  le  Géographe  a raifon  de 
dire  qu’il  n’y  a point  de  mer  qui  pouH'e  fes  vagues 
plus  haut,  & la  raifon  qu’il  en  appeme  cflexceflen- 
te  : d c’tli  que  ces  vagues  ne  pouvant  s’étendre  bien 
loin,  fe  rcflechilfent  avec  impetuofité  entre  les  Iflcs 
qui  lônt  fort  proches  les  unes  des  autres  ; & com- 
me dit  Hefychius , leurs  flots  reflcmblent  à des  chè- 
vres e qui  bondiflent  dans  les  campagnes. 

Il  n’y  a qu’un  mille  de  dillancc  de  l’lIlcd’Andros 
d celle  de  Tine,  comme  Pline  l’a  remarqué;  nous 
pallàmes  ce  canal  le  premier  Décembre  dansuncai- 
que  : car  les  fix  rochers  qui  en  occupent  le  milieu , 
ne  le  pennenent  pas  aux  gros  bStimens.  Il  faut 
faire  40.  milles  pour  aller  du  port  du  château  d’An- 
dros à celui  de  San  Nicolo  du  'l  ine,  oùnousn’ar- 
livâmcs  que  fur  les  fept  heures  du  foir  ; & les  Offi- 
ciers du  port  ne  voulant  pas  prendre  la  peine  d’exa- 
miner notre  patente  de  limté  à cette  hcurc-Iâ , ni  de 
foire  avertir  le  Conful  de  France,  on  nous  obli- 
geadecoucherdans  nôtre  bateau;  il  cfl  vrai  qu’on  eut 
l’honnêteté  de  nous  oftrit  le  lazaret  pourffoire  compa- 
gnie â quelques  efclaves  que  la  vermine  devoroit. 

! Le  lendemain  le  ('onfiil  de  France  dépêcha  un 
exprez  à la  forterefle  à Son  Excellence  Monlëi- 
gneur  Louis  Cornaro  Provediteurdel’lfle,  qui  nous 
accorda  la  pratique,  comme  ils  parlent , c’ell-à-di- 
re,  la  liberté  de  nous  débarquer;  mais  la  forterefle 
étant  à quatre  milles  du  port,  nous  ne  reçûmes  cet- 
te pcrmilfion  que  fur  le  midi. 

f L’ffle  de  Fine  fut  anciennement  nommée  Tc- 
nos  lùivent  Eticime  le  Géographe  , d’un  certain 
Tenos  qui  la  peupla  le  premier  : Hérodote  nous 
apprend  qu’elle  fit  partie  de  l’Empire  des  Cyclades 
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UC  les  NaxiotespofTederent  dans  les  premiers  temps, 
1 cft  parlé  des  l'eniens  parmi  les  peuples  de  Grè- 
ce, qui  avoient  fourni  des  troupes  à la  bataille  de 
Platée , où  Mardonius  General  des  Perfes  fût  dé- 
fat ; & les  noms  de  tous  ces  peuples  furent  gravez 
fur  la  droite  d’une  bafe  de  la  flatuc  de  Jupuer  re- 
gardant l’Orient  : à voir  même  l’infeription  rappor- 
tée par  g Paufanias,  il  fembic  que  les  peuples  de  cet- 
te llle  fuflent  alors  plus  puiffans , ou  autli  puiflàns 
que  ceux  de  Naxos.  Neanmoins  ceux  de  Tenos, 
b les  Andriens,  & la  plûpart  de  autres  infulaires  , 
dont  les  intérêts  étoient  communs  , effrayez  de  la 
puillànce  formidable  des  Orientaux , fe  tournèrent 
de  leur  côté.  Xerxés  fe  fervit  d’eux  & des  peuples 
de  rifle  Eubéc  pour  reparer  les  penes  qu’il  foifoit 
dans  fes  armées.  Les  forces  maritimes  dc-s  Teniens 
font  marquées  fur  une  médaille  fort  ancienne,  fia- 
pée  à la  tête  de  ■ Neptune  révéré  particulièrement 
dans  cette  Iflc;  le  revers  reprefente  le  trident  de  ce 
Dieu , accompagné  de  daix  Dauphins  : Goltzius  a 
fait  aufli  mention  de  deux  médailles  de  b Tenos  au 
même  type.  Trill.inparlcd’unemédailled’argentdes 
l'eniens  à la  têtede  Neptune  avec  un  trident  au  revers. 

Le  bourg  de  San  Nicolo  bâti  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  ville  de  Tenos  , au  lieu  de  port  n’a 
qu’une  méchante  plage  qui  regarde  le  fud,  & d’où 
l’on  découvre  l’ifle  de  Syra  au  fud-fud-oueff  : quoi- 
qu’il n’y  ait  dans  ce  bourg  qu’environ  lyo.  mai- 
ions  , on  ne  peut  pas  douter  par  le  nom  de  Po/ir 
qu’il  porte  encore,  & par  les  médailles  & les  mar- 
bres antiques  qu’on  y trouve  en  travaillant  la  terre, 
que  ce  ne  foiem  les  débris  de  la  capitale  de  l’IÛe. 

I Strabon  alfurc  que  cette  ville  n’étoit  pas  grande  : 
mais  qu’il  y avoir  un  fort  beau  Temple  de  Neptu- 
ne dans  un  bois  voilin , où  l’on  venoit  célébrer  les 
fêtes  de  cette  divinité,  & où  l’on  étoit  régalé  dans 
des  appartemens  magnifiques  ; m ce  l'cmple  avoir 
un  alj  lc  dont  Tibcre  régla  les  droits  de  même  que 
ceux  des  plus  fameux  T emples  du  Levant.  A l’é- 
gard de  Neptune , Fhilocorc  cité  p.ir  n Clément 
d’Alexandrie,  rapporte  qu’il  étoit  honoré  dans  Te- 
nos comme  un  grand  Médecin,  & cela  fe  confir- 
me par  quelques  médailles  ; il  y en  a une  chez  le 
Roi  dont  O T riftan  & Patin  font  mention  : la  tête 
ert  d'Alexandre  Scverc  : au  revers  c’eft  un  trident, 
autour  duquel  ell  tortillé  un  ferpent,  fymbolc  de 
la  Médecine  chez  les  anciens  : p d’ailleurs  cette 
llle  avoir  été  appcllée  l’Ifle  aux  ferpens. 

Elle  a 6o.  milles  de  tour , & s'étend  du  nord- 
nord-oueft  au  fud4ùd-ert,  pleine  de  montagues  pe- 
lées , mais  la  mieux  cultivée  de  l’Archipel.  Tous 
les  fruits  y font  exccUens  ; melons,  figues,  rai- 
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fin?  -,  la  vigne  y vient  admirablement  bien , & c’eft 
liins  doute  depuis  long-temps  ; puil'que  » M'.  Vail- 
lant tait  mention  d’une  médaille  frapée  à fa  légen- 
de, fur  le  revers  de  laquelle  cil  reprefenté  üacchus 
tenant  un  tailin  de  la  main  droite  & un  thyrie  de  la 
gauche  : la  tète  cft  d’Antonin  Pie.  La  médaille 
que  M'.  Spon  achetta  dans  la  même  Ifle  ell  plus 
ancienne  ; d’un  ciité  , c’eü  la  tête  de  b Jupiter  j 
Hammon  , & de  l’autre  une  grappe  de  railm  : à 
l’égard  du  Iroment  , on  en  leine  peu  dans  cette 
lllc,  mais  on  y recueille  beaucoup  d’orge. 

Les  Figuiers  de  l’inc  font  fort  bas  & fort  touf- 
fus : les  Oliviers  y viennent  fort  bien  ; mais  il  y 
en  a peu  , & leur  fruit  n’eft  defliné  que  pour  être 
falé  : on  y manqueroit  de  bois  & de  moutons,  fi 
on  ne  les  tiroir  d’Andros  ; d’ailleurs  le  pays  cft 
agréable  & arrofé  de  beaucoup  de  fontaines , qui 
lui  avoient  attiré  chex  les  anciens  le  nom  « àîliy- 
t/mJJ'a,  de  même  qu’i  la  plûpart  des  Iflcs  où  il  y a 
quelques  fourccs  : on  a ait  plus  haut  qu’on  l’avoit 
<i  nommée  l’Ific  aux  ferpens  ; mais  Hefychius  de 
Milet  nous  apprend  que  Neptune  s'étoit  fervi  de 
Cigognes  pour  les  c.\tenniucr  : il  faut  que  cela 
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foit  vrai , ou  que  la  race  de  ces  reptiles  en  foit  é- 
teinte,  puifqu’on  n’y  en  voit  plus. 

La  foye  fait  aujourd’hui  la  richcfTc  de  Tine  ; 
chaque  année  on  y en  recueille  environ  feize  mil- 
le livres  pelant  : dans  Je  temps  que  nous  y étions, 
elle  valoit  un'fequiii  la  livre,  elle  va  quelquefois 
jufques  à trois  écus  ; nos  François  fcnleverent 
prelquc  toute  ; quoique  ce  Ibit  la  Ibyc  la  mieux 
préparée  de  toute  la  Créée,  elle  n’eft  pas  pourtant 
allez  fine  pour  faire  des  étoft'es , mais  fort  propre 
à coudre  & à faire  des  rubans  : on  fait  de  bons  bas 
de  Ibye  dans  cette  lllc;  rien  n’approche  de  la  beau- 
té des  gans  que  l’on  y tricutte  pour  les  Dames. 
Ceux  qui  font  embarquer  de  la  foye  pour  Venize, 
ne  payent  aucun  droit  de  fortie  à Tine;  ils  donnent 
caution,  & la  caution  paye  fi  l’on  découvre  que  la 
foye  ait  été  conduite  autre  part;  la  raifon  cncflque 
cette  marchandife  payant  l’entrée  i Venize  , elle 
payeroit  deux  fois  fur  les  terres  de  la  République  , 
fi  l’on  en  fai  foit  ptycr  la  fortie  à Tine. 

La  fortereffe  du  Tine  où  nous  arrivîmes  à che- 
val , de  San  Nicolo  dans  une  heure  de  temps , cft 
fur  la  roche  dominante  du  pays , & où  la  nature  a 
S plus 
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plus  trtvaillé  que  l’art,  la  garde  en  cft  confiée  i 
quatorze  Ibldats  mal  vêtus  , du  nombre  dclqucls 
étoient  ll-pt  dcfi-rteiirs  l''ratiçois  : nous  y comptJ- 
HK's  environ  quarante  Canons  de  bronze  & deux  ou 
trois  Canons  de  ter  : c’ell  le  lêjour  des  plus  hon- 
nêtes gens  de  l’Ille, quoiqu'il  n’y  ait  pas  plus  de  yoc 
mailbns,  que  le  vent  du  nord  êt  le  froid,  aulTi  â- 
pre  au’à  Paris , rendent  fort  incommodes  : le  pa- 
lais du  Provediteur  ell  mal  bdti,  on  n’y  fçauroit 
conferver  aucun  meuble  , non  plus  que  chez  les 
bourgeois  à caufe  de  la  grande  humidité  que  les 
brouillards  & les  crevalfes  des  terrallês  y entretien- 
nent : les  Jef  litcs  y font  allez  bien  logez  ; mais 
leur  Eglife  ne  lauroit  contenir  la  moitié  de  leurs 
devotes;  le  P.  Prati  Supérieur  de  la  mailbn  nous 
reç  u tort  honnétemsiit,  & nous  eûmes  le  plailir 
d’y  dîner  avec  les  Peres  Forelli,  Camuti  & l'edc- 
ric  : Son  Excellence  à qui  nous  allâmes  faire  la  ré- 
vérence nous  invita  auflî  à dîner,  & nous  oftrit  des 
gardes  pour  nous  accompagner  dans  l’ifle:  M>.  An- 
tonio Ixtti  l’un  des  plus  fameux  Avocats  du  Tine, 
nous  prêta  fa  maifon  du  • tàuxbourg  hors  la  fortc- 
relfe  où  il  n’y  a qu’eiiviron  lyo.  mailbns;  mais  on 
a la  liberté  dVn  fortir  & d’y  entrer  quand  on  veut , 
au  lieu  que  les  portes  de  la  forterellè  fe  ferment  de 
bonne  heure,  & ne  s’ouvrent  que  tard. 

Outre  la  tbrtercUc  de  SanNicolo,  les  principaux 
villages  de  cette  lüe  font 


Il  Campo, 

J1  Terebado, 
Lotraj 
l^azaro, 
Peraftra, 

Ciimi, 

Careado, 

Cataclifma, 

Aitolblia, 

Malho-mercato, 

Micrado, 

Carea, 

Filipado, 
Comiado, 
Amado , 
Pergado, 
Cazerado, 
Cuticado , 
Smordca, 
Cozonara , 
Tripotamo, 
Cigalado , 

Agapi, 


Chilia, 

Oxometia,  qui  contient  cinq 
bourgades  ; fçavoir,  Pyr- 
gos,  vaealiido,  Cozonari, 
Bemardado  & Platia. 
Ciftcrnia , 

Cardiani , 

Dilido, 

Mondado, 

V'olacos, 

Faltaiado, 

Mefli, 

Muofulu, 

Stigni , 

Potamia, 

Cacro , 

Triandaro, 

Doui  Caftclli, 

Diocirea, 

Cicalada, 

Sclavo  corio, 

Croio , 

Monallcrio. 


M'.  le  Provediteur  ne  retire  qn’cnviror  daix 
mille  écus  de  fon  Gouvcnicmcnt,  auflî  le  rcgardc- 
t-on  \ Venize  comme  un  lieu  de  motnficacion  : ce 
Gouverneur  a la  dixiéme  partie  des  denrées  ; de  dix 
charges  d’orge,  par  exemple,  on  lui  en  paye  une; 
pour  la  Ibyc  ce  n’cft  pas  de  même,  ceux  qui  en 
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I font  embarquer  pour  autre  part  que  pour  Venize , 
I ne  payent  que  trois  écus , & trois  quarts  pour  cha- 
que centaine  de  livres;  le  Provediteur  n’a  rien  à voir 
: fur  CCS  droits. 

L’Evêque  de  Tine  a 300.  écus  de  revenu  fixe, 
& près  de  200.  écus  des  éinolumens  de  fon  Eiglilè  : 
fon  Clergé  d’ailleurs  cil  illnllre , & compolé  de 
plus  de  120.  Prêtres  ; les  Grecs  y ont  bien  de-ux 
cens  Papas,  fournis  à un  l’roiopapas;  mais  ils  n’ont 
point  dans  l’ille  d’Evêque  de  leur  rite,  &c  même  ils 
dépendent  de  l’Evêque  Latin  en  plulicurs  cho- 
ll-s  : un  Gre-c  ne  fçauroit  être  Prêtre  que  cet  Ev  ê- 
que ne  l’ait  fait  examiner  : après  que  l’afpirant  aju- 
ré  qu’il  rcconnoît  le  Pape  & l’Eglife  Apoftoliquedc 
Romaine,  l'Evêque  Latin  lui  lait  donnet  fon  di- 
millbire  pourvû  qu’il  ait  2y.  ans  ; enfuitc  il  ell 
facré  par  un  Evêque  Grec  venu  de  quelque  Illc 
voiline,  auquel  il  ne  donne  que  10.  ou  t2.  écus 
pour  fon  voyage  : le  jour  du  facre  le  noiive'au  i'rê- 
tre  donne  trois  livres  de  Ibyc  au  Provediteur,  au- 
I tant  h l’Evêque  Latin , & un  écu  & denti  au  Pro- 
I topapas  qui  lui  a donné  fon  atteflation  de  vie  & 

: mœurs. 

i Dans  les  proceffions  & dans  toutes  les  fonftions 
I Ecclelialliques , le  (âlcrgé  Latin  a toûjours  le  paS  : 

! quand  les  Prêtres  Grecs  entrent  en  corps  dans  les 
Églifes  Latines,  ils  fe  découvrent  fuivant  la  coutu- 
me des  Latins,  & ne  fe  découvrent  pas  dans  leurs 
propres  Eglifes.  Lorfque  la  Melle  fe  dit  en  pré- 
lènce  des  deux  Clergcz,  après  que  leSoudiacrc  La- 
tin a chanté  l’Eipître,  le  fécond  Dignitaire  du  Cler- 
gé Grec,  la  chante  en  Grec;  & lorique  le  Diacre 
Latin  a chanté  l’Evangile  , le  premier  Dignitaire 
Grec, ou  le  Câhcf  des  Prêtres  chante  aufli  l’Evangi- 
le en  Grec  : Dans  toutes  les  Eglifes  (ùéques  de 
rifle,  il  y a un  autel  defliné  pour  les  Prêtres  La- 
tins : on  prêche  dans  les  Eglifes  Gréques  avec  plei- 
ne liberté  fur  les  matières  contcllées  entre  les  La- 
tins & les  Grecs. 

Il  n’y  a dans  les  Eglifes  Latines  que  de  Amples 
Chapelains  amovibles  au  gré  de  l’Evêque.  N un- 
cio  Vallclli  Chirurgien  Maltois  , ayant  gagné  du 
bien  à Tine,  & n’ayaftt  point  d’enfans  a ad^  tclcs 
t,  PP.  Rccoicts;  il  leur  a fait  bâtir  une  Eglife  & un 
couvent  à la  campagne  : ces  l’crcs  font  tort  aimez, 
mais  ils  ont  peu  de  niaifons  dans  le  Levant. 

Les  lèmines  des  bourgeois  & contadins,  comme 
ils  parlent,  font  vêtues  à la  Vénitienne  ; les  au- 
tres ont  un  habit  approchant  de  celui  des  Can- 
diotes. 

Pour  ce  qui  regarde  l’hilloire  de  cette  Iflc,  vous 
fçavcv  , Monfeigneur,  que  c’eft  la  feule  conquête 
qui  foit  rdléc  aux  Vénitiens,  de  toutes  cellcsqu’îls 
firent  fous  les  Empereurs  Latins  de  Conflatuinople. 
André  Gizi,  d’ou  defeend  le  .S  . JanachiGizi  que 
vous  avez  établi  (.ionfui  de  cette  Iflc  & de  celle  de 
I Mycone  , fe  rendit  maître  de  Tine  environ  l’an 
1207.  & la  République  en  a toûjours  joui  malgré 
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toutes  les  tentatives  des  Turcs.  Peu  s’cn  fallût 
que  ce  tameux  • Barbcroullé  Capitan  Pacha,  qui 
fournit  en  If 37-  prelque  tout  l’Archipel  à Soliirun 
11.  ne  s’emparât  aufli  de  Tine.  André  xMorolini 
aJlûre  que  cette  Ifle  fe  rendit  fans  relill  ince,  nuis 
que  peu  de  temps  après,  houteufe  d’une  pareille  Id- 
cheté,  elle  députa  vers  le  Provediteur  de  Candie, 
dont  elle  reçût  aifez  de  fecours  pour  le  remettre 
fous  la  puillance  de  fes  premiers  maîtres.  On  ne 
conte  pi  la  choie  tout  à fait  de  même  à Tinc  : on 
dit  que  liarberuuflc  prcllànt  extraordinairement  la 
forterclfe,  obligea  la  garnifon  de  battre  la  chama- 
de; mais  que  la  Noblcflc  voyant  qu’il, n’y avoit que 
les  habitans  des  villages  d’Anudo  , i'riandaro  de 
Doui  Callelli  difpofez  d capituler  , vint  tondre  li 
brufquement  fur  les  Turcs,  qu’elle  les  força  de  le- 
ver le  liège  ; on  ajoute  même  que  les  foldats  de  la 
garnifon,  dans  leur  furie,  tirent  fauter  du  haut  des 
remparts  l’Olficicr  que  le  Capitan  Pacha  avoit  en- 
voyé pour  regler  les  articles  de  la  capitulation. 

Depuis  ce  temps-là  pour  reprodier  aux  hubitans 
de  ces  trois  villages  le  peu  de  ctEur  qu’ils  montrè- 
rent en  cette  occafion , le  premier  jour  de  Mai  le 
Provediteur  accompaj'.né  des  conudins  & du  feii- 
dataites  de  la  République,  fuivi  de  La  milice  avec 
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l’étcndart  de  faim  Marc  va  tous  les  ans  à cheval  i 
, l’Eglilê  de  Sainte  Venerande  fur  la  montagne  de 
Cecro,  & l’on  y fait  une  grande  décharge  de  mouf- 
queteric  , après  avoir  crié  trtiis  fois  , f'irr  S.tsMt 
jyiarc,  enfuiie  l’on  danfc,  & la  fête  finit  par  un  re- 
pas : les  feudataircs  qui  manquent  de  fe  trouver  à 
cette  ceremonie  payent  un  écu  pour' la  première 
fois,  & ils  perdent  leur  fief  s’ils  y inanquentjufqucs 
à trois  fois. 

•>  Lainclavc  alTurc  qu’en  i y 70.  l’Empereur  Se- 
lim  fit  demander  au  Sénat  de  Venixe  la  rcllitution 
de  rille  de  Chypre  , & que  fur  fon  rct'us  , Pialis 
Capitan  Pacha  ht  une  defeente  à Tinc,  où  il  mit 
tout  à feu  & à fing.  e Morofini  dit  que  dans  la 
même  année  les  '1  urcs  alTiegercnt  vigoureultmeiit 
la  forterellc  de  Tine  ; qu’Eve  Mullapha  mit  à terre 
huit  mille  hommes  des  troupes  de  la  Ilote  qu’il 
conduifoii  à Chypre,  & que  cette  defeente  fe  fit  à la 
follidtation  prellautc  des  Andriens  ; mais  qu’elle 
échoua,  parce  que  le  Provediteur  Paruta  avoit  li  bien 
pourvu  à toutes  choies,  que  les  Turcs,  malgré  toute 
leur  diligence,  furent  contraints  de  lever  le  liege  & 
de  fe  retirer,  après  avoir  brûlé  les  plus  beaux  villa- 
ges de  rille:  deux  ans  aj>rès  ils  la  ravagèrent  pour  la 
truiliéine  ibis  fous  le  comnjimdemeut  de  Cangi  xMisi 
S i Quoi- 
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Quoique  les  Vénitiens  n’ayent  p«»-4e  troupes  ré- 
glée» dans  cette  Iflc  ; en  cas  d’allarinc  pourtant, 
on  y poutroit  ramailtr  au  premier  lignai  plus  de 
' yooo.  hommes  ; chaque  village  emretient  une 
tiompagnie  de  milice,  il  laquelle  le  Prince  fournit 
des  armes , & que  l’on  tait  exercer  & palier  en  rc- 
1 vûe  fort  fouvent.  Dans  la  derniere  guerre  Mezo- 
morto  Capitan  Pacha  écrivit  au  Prov éditeur  , à 
la  Noblcllè  , & au  Clergé  de  l’Ille  , qu’il  feroit 
mettre  tout  le  pays  à tcu  & à fang  s’ils  ne  lui 
payoient  ps  la  capitation  ; on  répondit  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  venir  la  recevoir , & lorfqu’il  pntt 
avec  fes  galères,  le  Ptovediicur  Moro,  bon  hom- 
me de  guerre,  fit  fortir  mille  ou  .douze  cens 
hommes  des  rrtranchemens  de  la  marine  à San  Ni- 
colo  : CCS  troupes  empêchèrent  par  leur  grand  feu 
que  l’on  n’abordàt , & le  Ciapitan  Pacha  voyant 
qu’on  s’y  prenoit  de  fi  bonne  grâce  fit  retirer  fesga- 
leres  ; à la  vérité  cette  milice  cft  bonne  pour  ca- 
narder dans  des  retraiichemens,  mais  elle  ne  feroit 
ps  prope  à tenir  la  campagne  & à fe  tattre  à 
découvert.  Pour  le  rendre  le  maître  de  Tinc,  il 
ne  faudroit  qu’aituifer  les  troups  à San  Nicolo 
pendant  qu’on  feroit  une  defeente  au  port  » Palcr- 
mo  , qui  ell  le  meilleur  port  de  l’Ille  du  côté  du 
nord  ; ces  troupes  qui  ruincroient  le  pays  & qui  ti- 
rcroieiit  facilement  leur  fubfilhncc  de  l’ifle  d’An- 
dros,  afi'ameroient  bien-tôt  la  forterefl'e,  feul  bou- 
levart  du  pays;  car  San  Nicolo  cA  ouvert  de  tous 
côtez. 

Le  mauvais  temps  ne  nous  prmit  gucrcs  d’her- 
borifer  dans  le  Tine;  nous  y obfcrvàmes  pourtant 
quelques  belles  plantes , entre  autres  celle  d’od 
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coule  l»-  M*nnc-de  Perfe;  mais  nous  ne  pûmes 
ps  aller  voir  les  autres  taretez  de  l’IAc,  comme  la 
caverne  d’Eolc,  la  tour  de  laDonzclc,  les  relies 
du  Temple  de  Nepunc,  la  Madona  Cardiaiii  ; 
trop  heureux  de  pouvoir  traverfet  le  canal  de  My- 
cone,  où  nous  avions  dcireiii  d’aller  palier  le  relie 
de  l’hiver,  & où  nous  n’arrivàmcs  pas  finis  danger, 
à caufe  des  furieux  lâuts  que  faifoit  nôtre  caique  ; 
cela  nous  confirma  dans  la  puilée  de  ceux  qui  ont 
crû  que  l’ArchipI  avoir  été  nommé  pr  les  anciens 
la  mer  b Egée,  pree  qu’au  moindre  vent  fes  Îlots 
bondilibm  comme  des  chèvres,  de  même  qu’on  l’a 
remarqué  plus  haut. 

Nous  finirons  ccnc  lettre  pr  la  Aatiun  Géogra- 
phique que  nous  limes  tout  au  haut  de  la  forierellê 
de  Fine,  d’où  l’on  découvre  tacilemem  les  lUcs 
voifines. 

Jouta  reAe  à l’oucA. 

Syra  au  fud-oucA. 

Andros  entre  le  nord-oucA  , & le  nord-nord- 
oucA. 

Pqros  au  Aid. 

Delos  entre  le  fud-fiid-cA  Sr  le  fud. 

Sdo  entre  le  nord-cA  de  le  nord-nord-cA. 

I Le  cap  Carabouron  au  nord-cA. 

Scala-nova  à l’cA-nord-eA. 

Samos  entre  l’eA  5c  l’cA-nord-eA, 

Nicaria  à l’cA. 

E'oumi  à l’eA-fud-cA. 

Myconc  au  fud-eA.  — - — 

Amorgo  entre  le  fud-cA  5t  le  fud-fud-cA. 

Naxic  entre  le  fud-fud-  cA  & le  fud. 

J’ai  l’homicur  d’être  avec  un  profond  rcfpeêl,  &c. 


LETTRE  IX. 

^ESCRITTION  ‘DES  ISLES  DE  SCIO,  METELIN,  TE- 

NEDOS,  RICARIA. 


SEIGNEUR, 

L’HiAoirc  de  Scio  cA  d’une  trop  grande  éten- 
due pour  la  pouvoir  renfermer  dans  une  lettre  , 
j’aurai  donc  l’honneur  de  vous  entretenir  dans  cel- 
le-ci feulement  de  ce  qui  s’y  cA  pA'é  de  nos  jours , 
& de  vous  envoyer  une  Ample  defcripiion  de  cette 
Iflc. 

Antonio  Zeno  Capitaine  général  de  l’armée  Vé- 
nitienne prut  devant  la  ville  de  Scio  le  i8.  Avril 
1694.  avec  une  armée  de  14.  mille  hommes , & 
commença  d’attaquer  le  château  de  la  marine  , 
A;ulc  place  de  réliAance  dans  tout  le  pays  ; il  ne 
tint  pourtant  que  cinq  jours , quoique  denendu  par 

a Filermo  vint  dt  lUlttffnti  Eaiéioiiuut,  Pvrt  à mrvtir  tmu 
fin*  é*  hiim*a*. 


huit  cens  Turcs,  &foûtenu  par  plus  de  mille  hom- 
mes bien  armez  qui  pouvoiem  s’y  jetter  fans  oppo- 
lition  du  côté  de  terre.  L’année  Aiivantc  le  10. 
Février  les  Vénitiens  prdirent  la  place  avec  la  mê- 
me lùcilité  qu’ils  l’avoicnt  prife  , & l’abandonnc- 
rent  précipitamment  après  la  défiiitc  de  leur  année 
navale  aux  lAcs  de  Splmadori  où  le  (Capitan  Pacha 
Mezomorto  commandoit  la  flote  des  Turc»  : l'e- 
pouvante  fut  (i  grande  dans  Scio  qu’on  y laiAà  le 
Canon  5c  les  Munitions  ; les  troups  A:  lâuvoient 
en  defordre  , 5t  l’on  dit  encore  aujourd’hui  dans 
rille  que  les  Aildats  prenoient  les  mouches  pour 
des  turbans. 

Les  Turcs  y rentrèrent  comme  dans  un  pavs 
de  conquête  : mais  les  Grecs  eurent  l’adrcfle  ^e 

re- 
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rqetter  far  I«  Latins  la  faute  de  tout  ce  qui  s’étoit 
patfé , quoique  ceux-ci  n’euirent  eu  aucune  part  à 
l’irruption  des  Vénitiens  : on  fit  pendre  quatre  per- 
fonnes  des  plus  qualifiées  du  rite  Latin  & qui 
avoient  pillé  avec  honneur  par  les  principales  char- 

Îes,  Pierre  Julliniani,  Francefeo  Drago  Burghefi, 
)otninico  Stella  Burghcli,Giouanni  Calk-lli  Burg- 
heli  : on  defiendit  aux  Latins  de  porteT  des  cha- 
peaux ; on  les  obligea  de  fe  faire  razer  , de  quitter 
l’habit  Génois  , de  defeendre  de  cheval  i la  porte 
de  la  ville, & de  falucr  avec  refpecl  le  moindre  des 
Mufulinans  ; les  Eglifes  furent  abatues  ou  conver- 
ties en  Mofquées  : l’Evéque  Latin  Leonardo  Ba- 
harini,  & plus  de  6o.  familles  des  plus  apparentes 
fuivirent  les  Vénitiens  à la  Morée;  cet  Evêque  y 
mourut  quelque  temps  après  qu’on  l’eut  pourvu 
d’un  nouvel  Evêché  ; le  Ibupcon  que  les  Turcs 
avoient  conçd  contre  lui  & les  Latins  , d’avoir  tâ- 
vorifé  l’expédition  des  Vénitiens,  fut  augmenté  par 
les  marques  d’eliime  que  ceux-ci  donnerait  à ce 
Prélat.  Ces  pauvres  Latins  que  l’on  tàtiguc  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  chicanes  , i l’inlligation 
des  Grecs,  prennent  leur  mal  en  patience,  <5e  aflif- 
tent  avec  beaucoup  d’édification  aux  Offices  divins 
chez  le  Vice-coinul  de  France  dont  la  chapelle  cil 
grande  & bien  défervie. 

L’exercice  public  de  la  Religion  Catholique  étoit 
le  plus  beau  privilège  que  les  Rois  de  France  euf- 
fent  fait  conlcrver  aux  Sciotes  : ils  en  ont  été  pri- 
vez fous  ombre  de  rébellion  : on  y ftifoit  l’office 
divin  avec  les  mêmes  ceremonies  que  dans  le  cen- 
tre de  la  Chrétienté.  Les  Prêtres  portoient  le  Saint 
Sacrement  aux  malades  en  plein  jour  avec  des  fa- 
ncaux  : la  proceflion  de  la  F ête-Dieu  y étoit  folem- 
nelle,  le  Clergé  marchoit  en  chape  avec  le  dais  & 
les  enccnfûirs  : enfin  les  T urcs  appelloicnt  catc 
IQc  la  petite  Rome.  Outre  les  Egliles  de  la  cam- 
pagne , les  Latins  en  avoient  lept  dans  la  ville  ; le 
Dôme  ou  la  Cathédrale  ell  devenue  Mofquéc , de 
même  que  l’Eglilè  des  Dominicains  ; de  l’Eglilc 
des  jefuites  dediée  d Saint  .Antoine,  on  a tait  une 
hôtelerie  ; celle  des  Capudns  , & des  Recolcts , 
Nbtre  Dame  de  Lorrttc,  & celle  de  Sainte  Anne 
ont  été  abbatues  : les  Capucins  avoient  encore  à 

yoo.  pas  de  la  ville  l’Eglil'e  de  Saint  Roch  où  l’on 
enterroit  les  François  & les  protégez  , mais  elle  a 
eu  le  même  fort  que  les  autres  : les  Eglifcs  de  la 
campagiie  étoient  S.  Jolèph  à deux  milles  de  la  vil- 
le , Nôtre  Dame  de  la  Conception  à deux  milles 
& demi  , Saint  Jacques  à un  quart  de  mille  , la 
Madona  à un  mille  & demi,  la  Madona  d’Elifée 
à deux  milles  & demi.  Saint  jean  i demi  mille. 

Les  Prêtres  Latins  avoient  aufll  la  liberté  de  di- 
re la  MclTc  dans  dix  ou  douze  Egliles  Gréques;  & 
uelques  Gentilshommes  avoient  des  chapelles 
ans  leurs  maifons  de  campagne.  Rome  donnoit 
deux  cens  écus  à l’Evêquc,  qui  d’ailleurs  profitoit 
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d’un  cafuel  confiderable.  Il  relie  encore  à Scio  zq. 
ou  if.  Prêtres,  fins  compter  les  Religieux  Fran- 
çois & Italiens,  qui  ont  perdu  leurs  couvents.  A- 

rcs  la  prife  de  Scio,  les  Turcs  mirent  les  Prêtres 

la  capitation;  mais  M>.  de  Riants  Vicc-conlùl  de 
France  les  en  fit  exempter  : les  Religieulès  n’y 
font  point  cloîtrées  non  plus  que  dans  le  relie  du 
Levant  ; les  principales  font  de  l’Ordre  de  Saint 
François  ou  de  Saint  Dominique,  dirigées  les  unes 
& les  autres  par  les  Jefuites. 

L’Evéque  Grec  cil  fort  riche,  il  a plus  de  geo. 
Eglifes  dans  la  ville  , & tout  le  relie  de  l’ille  cil 
plein  de  Chapelles  ; les  Monalleres  Grecs  y jouïf- 
fait  de  gros  revenus  ; celui  de  Saint  Minus  ell  de 
yo  Caloyers  , & celui  de  Saint  George  d’environ 
vingt-cinq:  le  plus  confiderable  ell  “Neamoni, 
c’ell-à-dire.  Nouvelle  J'ohrMde,  fitué  à y.  milles  de 
la  ville  : nous  y allâmes  le  cinq  Mars  1701.  Ce 
couvent  paye  yoo.  écus  de  capitation  ; il  renferme 
I yo.  Caloyers , qui  ne  mangent  en  communauté 
que  le  Dimanche  & les  l'êtes , le  relie  de  la  femai- 
nc  chacun  tait  fa  cuiline  comme  il  l'entend  ; car  la 
mailbn  ne  leur  donne  que  du  pain  , du  vin  & du 
fromage  ;ainli  ceux  qui  ont  du  bien  font  lionne  chc- 
re,  & même  entretiennent  des  chevaux  pour  leur 
ufage.  Ce  couvent  ell  fort  grand  êc  relié  mble  pi ù- 
tôt  à un  village  qu’à  une  raaifon  Religieulc  , on 
praend  qu’il  pollcde  la  huitième  partie  des  biens  de 
l’ifle,  & qu’il  a plus  de  cinquante  mille  écus  de 
rente.  Outre  les  acquilitions  continuelles  que 
la  maifon  fait  par  les  legs  pieux  , il  n’ell  point  de 
Caloyer  qui  ne  contribue  à l’enrichir  ; non  feule- 
ment ils  donnctit  too.  écus  pour  leur  réception, 
in.iis  en  mourant  ils  ne  fçauroient  difpofcr  de  leurs 
biens  qu’en  faveur  du  couvent  ou  de  quelqu’un  de 
leurs  parcns,qui  ne  peut  heriter  que  du  tiers, à con- 
dition qu’il  fe  fera  Religieux  dans  la  même  mai- 
fon: ils  ont  trouvé  par  là  lefecra  de  ne  rien  perdre: 
le  couvent  ell  fur  une  colline  bien  cultivée  dans 
une  folitude  defagreable  au  milieu  de  grandes  mon- 
tagnes toutes  pelées. 

Quoique  l’Eglilè  foit  mal  percée  , elle  paflc 
pourtant  pour  uitc  des  plus  belles  qui  foient  dans 
le  Levant  ; tout  y cil  gothique  , excepté  les  cin- 
tres des  voûtes  ; les  peintures  en  font  horrible- 
ment grolIîeTCS  , malgré  les  dorures  qu’oi»  n’y  a 
pas  épargnées  ; le  nom  de  chaque  Saint  ell  écrit 
au  bas  de  fa  figure,  de  peur  qu’on  ne  le  confonde 
aveC  fon  voilin.  L’Empereur  Conllaniin  Mono- 
maque  qui  a fait  bâtir  cette  Eglilc,  comme  l’allû- 
rent  les  Moines,  y ell  peint  & nommé.  Les  co- 
lonnes & les  chapiteaux  font  de  jalpe  du  pays,  mais 
d’un  mauvais  profil  ; ce  jafpc  ell  une  efoece  de 
brèche  rouge-lavé  , mêlé  de  quelques  plages  cen- 
drées alTez  mal  unies , & il  n’a  rien  d’éclatant  : il 
n’cll  pas  rare  autour  du  monaflcre  ; mais  celui 
qu’on  employé  dans  cette  Eglilc  a été  tiré  des  an- 
S 3 cien- 
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cicnniïs  carrières  de  rifle  , afTw  près  de  la  ville.  ' rne  le  marquent  encore  en  plufieurs  endroits  les  ar- 
• Strabon  a parlé  de  ces  carrières , & Pline  aüurc  mes  des  Nobles  Julliniani,  liurghefi,  Calieili  & 
qu’on  y découvrit  le  premier  jalpe  : en  bitillânt  ! autres  : les  Turcs  en  rétablillent  tous  les  jours  les 
les  murailles  de  la  ville  on  fit  remarquer  la  beauté  | imitons  détruites  p.ir  les  bombes  des  Vénitiens,  & 
de  cette  pierre  à Cicéron  : i>  je  la  trouverois  cnco-  i l’on  y a bîti  une  Molquéc  ajlli  propre, 
re  plus  belle, dit-il,  IÎ  elle  venoit  de  Tivoli,  voulant  i Le  port  de  Scio  cil  le  rcudei-vous  de  tous  les 
par  là  leur  (aire  comprendre  qu’ils  lèroient  nvaitres  [ bitimeiis  qui  montent  ou  qui  defeendent  t c’ett- 
de  Rame  s’ils  pofledoiem  Tivoli,  ou  que  leur  pierre  ' à-dire  qui  vont  à Conlbuuiuoplc  , ou  qui  en  rc- 
feroit  plus  clliinéc  li  elle  venoit  de  loin:  c’etldans  ce  viennent  pour  aller  en  Syrie  & en  Egypte  : cwn- 
voyage,  fuivant  les  apparences,  que  cet  Auteur  apprit  dant  ce  port  u’cll  pas  des  meilleurs,  quoique;Stra- 
qu’on  avoit  trouvé  dans  ces  carrières  la  tête  d’un  Sa-  bon  f allure  qu’il  peut  contenir  jufqucs  a quatre- 
tyrc,  ddlinèc  natui-ellement  lur  une  pierre  d’éclat.  i vingt  vaillèaui  ; il  n’y  a prefentement  qu’un  mé- 
Lcs  habitans  de  Scio  conviennent  que  leur  ch.mt  mole,  ouvrage  des  Génois , formé  par  une 

Ifle  a 110.  milles  de  tour  : Strsdxm  lui  donne  j«téc  à fleur  d’eau,  dont  l’entrée  cft  allci  étroite  de 

900.  (lades  de  circonférence,  c’ell-à-dite  iii.  mil-  dangereufe  par  les  rochers  des  environs  qui  font  à 
les  & demi  : Pline  va  jufqucs  à iiy.  mille  pas.  { peine  couverts  d’eau  dt  que  l’on  eviteroit  difficile- 

Tout  cela  peut  être  vrai  ; car  outre  que  la  dillancc  \ ment  (ans  le  fanal  élevé  fur  l’écueil  de  Saint  Nico- 

de  ces  mclurcs  ell  peu  conlidcrable,  de  toutes  les  las,  nous  laillîmcs  dans  ce  port  lept  galères  Tur- 
m.uiiercs  de  détigner  la  grandeur  d’une  Illc,  celle  ques  de  trois  vaillcaux  de  guerre  de  Tripoli  ; ordi- 
d’en  mefurer  la  circonférence  ell  la  moins  exade,  naircmem  il  y relie  une  cicadre  de  galères, 
àcaufe  de  l’inégalité  des  côtes,  dont  on  ne  juge  A l’égard  de  la  campagne,  Atheuée  % a bien  r;u- 
Ic  plus  fouvent  que  par  dlimation.  L’iflc  de  Scio  fon  de  dire  que  Scio  ell  une  Ifle  montagneufe  de 
s’étend  du  nord  au  lud  ; mais  cft  plus  étroite  vers  rude  ; cependant  les  bois  rendoient  ces  montagnes 
le  milieu,  terminée  au  fud  par  le  c Cabo  Mallico  plus  agréables  dans  ce  tcmps-Ià  : au  lieu  qu’elles 
ou  de  il  Catomeria,  de  au  nord  par  celui  « d’Apa-  font  aujourd’hui  alfei  ftérües  : cette  campagne  eft 
nomeria.  La  ville  de  Scio  dt  le  Campo  font  vers  portant  admirable  en  certains  endroits , & l’on  n’y 

le  milieu  à Tcft  fur  le  bord  de  la  mer  ; cette  ville  voit  qu’Orangers , Citroniers,  Oliviers , Meuriers, 

cil  grande , riante  & mieux  bât  e qu’aucune  ville  du  Myrtes,  Grenadiers,  fans  compter  les  Lcntifqucs 

1/evant;  les  maifons  en  font  belles,  comnuKlcs,  & les  Terebituhes  ; le  pays  ne  manque  que  de 

terminées  par  dus  combles  de  ch.arpnitc  couverts  grains,  l’orge  dt  le  froment  qu’on  y recueille,  fuf- 
dc  tuiles  plates  ou  creufes:  les  tcrraJlcs  font  endui-  filent  à peine  à la  nourriture  de  les  habitans  pen- 
tes d’un  bon  ciment,  & Ton  connoît  bien  que  les  dant  trois  mois  ; on  c(l  obligé  d’en  tirer  de  terre 
beiotes  ont  rctcmi  la  manière  de  bâtir  des  Génois  ferme  le  relie  de  Tannée ;c’cft-pourquoi  les  Princes 
qui  avoient  embelli  toutes  les  villes  d’Orient  où  Chrétiens  ne  pourroient  pas  conferver  cette  hle 
ils  s’étoient  établis  : en  un  mot,  après  avoir  paflé  long  temps,  s’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Turcs, 
utie  année  dans  T, Archipel  â ne  voir  que  des  mai-  Cantacuicnc  rapporte  que  Bajazet  affiutia  toutes  les 
fons  de  boue,  la  ville  de  Scio  nous  parut  un  bijou,  Ifles  en  dcùndant  qu’on  y tranfportât  dos  grains: 

quoique  mal  percée  & pavée  de  cailloux  cominc  il  feroit  malaifé  de  fc  bien  établir  dans  l’Archipel , 

nos  villes  de  Provence  : les  Vénitiens  dans  la  Gins  poll'edcr  la  Moréc  ou  la  Candie  , d’où  i’oa 
dernière  guerre  embellirent  Scio  , en  taifam  razer  ' tircroit  des  vivres  : le  village  de  Gcfhié , qui  cft 
les  maifons  des  environs  du  château  ou  Ton  voit  I l’ancienne  ville  d'Errthrée  , fuivant  quelques-uns , 
prefentement  «ne  belle  efplanadc.  | fournit  des  grains  a Scio  : ou  ne  fijauroit  croire 

Ce  châtc.au  cil  une  vieille  citadelle  conllniitc  combien  la  terre  d’Afic  ell  fertile  ^ Gcfmé  ell  vis- 
par  les  Génois  fur  le  bord  de  la  mer,  il  bat  la  ville  à-vis  de  Scio  en  deçà  du  cap  de  Carabouron. 

& le  port  ; mais  il  paroit  dominé  par  une  partie  de  Pour  du  vin  , Scio  en  fournit  aux  lllcs  voifincs, 
la  ville*;  on  prétend  qu’il  y a 1400.  hommes  de  il  cft  agréable  & ftomacal.  h Theoponœc  dans 
gamilbn;  il  en  faudroit  plus  de  zooo.  par  rappeirt  Athcnée  dit  que  ce  fut  Oenepion  fils  de  Bacchus 
S fon  cnceante  deft'endue  par  des  tours  rondes  & j qui  apprit  aux  Sciotes  à cultiver  la  vigne;  que  ce 
pas  un  méchant  folié  : le  dedans  de  la  placî  cil  j fut  dans  cette  Illc  que  fc  bût  le  premier  vin  rofé, 
prcfqne  tout  Ivmpli  de  maifons  fort  fetrées , habi-  & ouc  fes  habitans  montrèrent  à leurs  voifins  la 
tées  feulement  par  des  Mufulmans  ; ou  ocaipées  manieTc  de  faire  le  vin.  1 Virgile  & Horace  s’.ac- 
par  la  Nobldfe  Latinc  il  y a plus  de  8c.  ans,  com-  , coiTunodoicnt  fort  des  vins  de  Scio  : Straton  qtâ 

en 
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en  parle  comme  des  meilleurs  vins  de  Grèce,  van- 
te fur  tout  ceux  d’un  quartier  de  Tlflc  oppofé  à 
celle  de  • Pfyra  ou  Pfara  comme  l’on  prononce 
aujourd’hui  ; A Pfara  n’cft  connue  dans  le  Levant 
que  par  cette  liqueur.  11  n’y  a pas  long-temps  que 
les  trcHipes  de  Meïomorto  ont  détruit  les  vignes 
d’Aiuiplara  qui  rapportoiem  aurti  beaucoup  de  vin. 
•>  Pline  parle  très-louvent  des  vins  de  Scio,  & cite 
V'arron  le  plus  Içavant  des  Romains  , pour  prou- 
ver qu’on  l’ordonnoit  à Rome  dans  les  maladies 
de  rdloin.tc.  Varron  rapporte  auflï  qu’Hortenlius 
en  avoir  laillé  plus  de  dix  milles  pièces  à Ibn  hé- 
ritier. ' Cf  far , ajoûte  Pline , en  regaloit  les  amis 
dans  fes  triomphes  & dans  les  feftins  qu’il  donnoit 
au  grand  Jupiter  & aux  autres  divinitcï  ; mais  Athé- 
née entre  dans  un  plus  grand  détail  H fur  la  nature 
& fur  les  qualitcï  des  vins  de  Scio  ; ils_  aident , dit- 
il,  à la  di^eftion,  ils  engraillcnt,  ils  font  bien  lài- 
fans , & TOn  n’en  trouve  point  de  fi  agréables , fur 
tout  ceux  du  quartier  d’Ariulé  où  l’on  en  fait  de 
trois  fortes,  continue  cet  Auteur;  l’un  a tant  Ibit 
peu  de  cette  verdeur  qui  fe  convertit  en  fève,  moi- 
leux  , nourriiram  & pafi'ant  aifément  ; l’autre  qui 
n’ell  pas  tout  à fait  fans  liqueur  , cngraitlè  & tient 
le  ventre  libre  ; le  dernier  participe  de  la  délicatdlc 
& de  la  vertu  des  autres. 

A Scio  l’on  cultive  la  vigne  fur  les  cftteaux , & 
l’on  y coupe  les  raifins  dans  le  mois  d’Aoflt  pour 
les  laiilcr  lécher  pendant  huit  jours  au  folcil , 
«près  quoi  on  les  loule  , & on  les  laMc  cuver 
dans  des  celliers  bien  fermer  : pour  faire  le  meil- 

leur vin,  on  mêle  parmi  les  raifins  noirs, une  cfpe- 
cc  de  railin  blanc  , qui  fent  comme  le  noyau  de 
Pêche;  mais  pour  faire  le  Keâar,  qui  porte  en- 
core aujourd’hui  le  même  nom  , on  employé  une 
autre  forte  de  railin , dont  le  grain  a quelque  choC; 
de  (liptique  & qui  le  rend  difncilc  à avaler  : f les 
vignes  les  pins  eftimées  font  celles  de  Méfia,  d’où 
les  anciens  tiroiem  ce  Ncôar  ; on  en  recherche 
les  croflêttes  , A Méfia  cfi  comme  la  capitale  de 
ce  fimcux  quartier  , que  les  anciens  appelloicnt 
Arioufia. 

Il  n’efi  pas  malaif?  de  comprendre  par  là  pour- 
quoi l’on  voit  dans  g Golrrius  des  grappes  de  rai- 
fin  fur  quelques  médailles  de  Scio  ; cm  y repre- 
fentoit  auffi  des  l>  cruches  pointues  par  le  bas  & à 
deux  anfes  vers  le  col  ; cette  figure  étoit  propre 
pour  en  faire  feparer  la  lie,  qui  le  précipitoit  toute 
a la  pointe  après  qu’on  les  avoit  enterrées;  enfuite 
on  en  pompoit  le  vin  ; mais  il  n’efi  pas  fi  aifé  de 
rendre  taifon  pourquoi  l’on  reprefentoit  des  Sphinx 
fur  les  revers  de  ces  médailles  , fi  ce  n’eft  que  le 
Sphinx  eût  fervi  de  fymbolc  aux  Sciotes  , de  mé- 
inc  que  la  Chouette  aux  Athéniens. 
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On  ne  recueille  pas  beaucoup  d’huile  dans  Scio, 
les  meilleures  récoltes  n’en  domient  qu’environ 
loo.  inuids  ; chaque  muid  pefe  400.  oques , & l’o- 
wc  n’cft  à Scio  que  de  trois  livres  deux  onces.  Les 
François  tirent  allèx  de  miel  & de  cire  de  catc 
Ifle;  mais  la  foye  cfi  la  inarchandife  la  plus  confi- 
deiablc  du  pays  : on  y en  fait  tous  les  ans , fuivaiu 
leur  manière  de  compter  ; plus  de  (bixantc  mille 
malfes  ou  3000c.  livres  , la  mallè  ne  pcfiiiit  que 
demi  livre  de  nfttre  poids  ; prefque  toute  cette  Ibye 
ell  employée  dans  l’Ifie  aux  manufaAurcs  de  ve- 
lours, damas,  & autres  ctofiès  deftinées  pour  l’A- 
fic,  l’Egypte  & la  Barbarie  : on  mêle  quelquefois 
de  l’or  A de  l’argent  dans  ces  étolt'es  , lliivatit  le 
goût  des  Ouvriers  ou  des  Marchands;  chttque  livre 
3e  Ibye  doit  à la  Douane  qir.urc  i timîns,  c’efi-à- 
dire  20.  fols  de  nôtre  niounoyc;  cti  1700.  elle  le 
vendit  jufqucs  à 3f.  timins  la  livre;  celui  qui  l’ii- 
clictc  cfi  obligé  de  payer  la  Dotiattc.  Les  Turcs 
& les  François  payent  trois  pour  cent  de  touu-s  les 
nurchandifes  de  l’ific  : les  Grecs,  les  Jutt's  A les 
Arméniens  payent  cinq  pour  cent.  Cette  Douane 
cfi  artèrinéc  •*  2f.  mille  cens  au  profit  du  grand 
'Fhrelbricr  de  fionftantinoplc. 

Les  autres  denrées  de  l’ille  font  la  laine  , les 
ffoitiages , les  figues  A le  inaftic  : le  comnKrce 
de  la  laine  A des  trompes  n’efi  pas  fi  confidcrable 
que  celui  des  figues  ; outre  celles  que  l’ou  confom- 
mc  à faire  de  l’èau  de  vie,  on  en  charge  encore  des 
bateaux  pour  les  Ifies  voilincs  : ces  figues  y vien- 
nent par  caprification  ; mais  pour  les  conferver  on 
efi  obligé  üe  les  pafil-r  par  le  four, où  elles  perdent 
leur  goût.  Il  n’y  a point  de  lâlincs  dans  Scio  ; on 
va  chercher  le  lèi  à Naxic  ou  à Fochia. 

Avant  que  <fc  parler  du  maftic  , il  fitut  remar- 
quer que  l’on  dlllinguc  les  villages  de  l’ifle  en  trois 
clallès  ; (çavoir  ceux  del  Cjmpo  ceux  à' Apimomeria, 
A ceux  oiu  l’on  cultive  les  Lemifqucs , arbres  qui 
dotinent  le  maftic  en  larme  : les  villages  del  C.im- 
po,  ou  ceux  qui  font  aux  environs  de  la  ville  s’ap- 
pellent üalilionica  , Thymiana,  Charkios,  Ncoco- 
rio,  BtTberato,  Ziphia,  liatili,  Daphnona,  Ca- 
ries A Fctr.ina  ; ce  dernier  cil  prefque  aban- 
donné. 

Les  villages  d'Apanomeria  font  vSaint  George, 
Lithilimionà,  Argoui  où  l’on  fait  le  charbon,  Ano- 
hato,  Skroama,  Piranca,  Purperia,  Tripea, Sain- 
te Hcicnc,  < iaronia,  Ktramos , .Aleutopcsda,  Amar- 
ca,  Fita,  Cambia,  Viki,  Amalthos,  Cardumila, 
Pytios,  Majatiea,  Volilli)  fur  la  côte  duquel  on 
dit  que  l’on  voit  la  mer  Ixsuillir  ; apparemment  ce 
font  des  bouillons  d’eau  chaude  fcmblables  à ceux 
de  iVlilo.  I Spartonda  cfi  encore  un  village  dans 
le  même  quartier  au  pied  du  mont  Pclincé  la  plus 
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haute  montagne  du  pays , & connue  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  la  montagne  de  » Spartonda  : on 
a Mti  fur  le  Ibmmet  de  cette  montagne  la  chapel- 
le de  Saint  Helie  auprès  d'une  excellente  (burce; 
mais  on  ignore  ce  que  c’cll  que  les  ruines  d’un 
vieux  •’  chlteau  litué  fur  la  même  montagne  ; il  y 
a des  fourccs  d’eaux  chaudes  proche  le  village  de 
Calan  tra. 

Les  villages  aux  Lentifques  s’appellent  Calima- 
tia,  Tholopotami,  Merminghi,  Dhidhima,  Oxo- 
didhima,  Paita,  Cataradi,  Kini,  Nenita  où  cft  la 
fameule  chapelle  de  Saint  Michel,  Vounos,  l'Ia- 
cia,  Patrica,  Calamoti,  Armoglia  où  l’on  tait  des 
potsdegreï,  Pirghi,  Apolychm,  Elimpi,  Elata, 
Vella,  Mella  dans  le  fameux  champ  Arvitien. 

Tous  les  Lemifquc  cultivei  font  au  Grand  Sei- 
gneur , & l’on  ne  les  peut  vendre  qu’à  condition 
que  l’acquereur  s’oblige  de  payer  la  meme  quantité 
de  maAic  à l’Empereur  : ordinairement  on  vend  la 
terre , & l’on  fe  referve  les  arbres. 

Ces  arbres  font  arrondis  & (ort  étendus  fur  les 
côtex,  hauts  d’environ  dix  ou  douxe  pieds,  à plu- 
fieurs  tiges  branchues  dès  leur  iiaillàncc  , tortues 
dans  la  lUite  ; les  plus  gros  troncs  ont  près  d’un 
pied  de  diamètre  , couverts  d’une  écorce  griÜtre 
raboieufe  , gerfée;  les  branches  le  fubdivilcnt  en 
plulicurs  rameaux  chatgex  de  feuilles  compoftes  de 
plufieurs  paires  r.mgées  fur  une  côte  crcufcc  en 
gouticrc,  longue  d’environ  deux  pouces  & demi  fur 
une  ligne  de  large,  & commediiatéeen deux  petites 
ailes  vers  l’infcrtion  des  feuilles  difpofécs  par  trois 
ou  quatre  paires  fur  chaque  côte  , longues  d’envi- 
ron un  pouce,  étroites  à leur  naiflânee,  pointues 
à leur  extrémité,  larges  de  demi  pouce  vers  le  mi- 
lieu, relevées  d’un  filet  conlîderable,  répandu  fur 
les  côtex  en  fubdivifions  allè’x  legeres  ; celui  des 
côtex  qui  regarde  la  c6tc  des  feuilles  cil  le  plus 
large  & comme  bollu  ou  anguleux.  Les  pieds  de 
Lemifquc  qui  fleurilTcnt  ne  portent  pas  de  fruits,  & 
ceux  qui  portent  des  fniits  ne  fleuriircnt  pas  : dans 
les  aiflclles  des  feuilles  , poulTênt  des  fleurs  entaf- 
fées  en  grappes  de  neuf  ou  dix  lignes  de  long  ; cha- 
que fleur  elt  à cinq  étamines  hautes  de  près  d’une 
ligne  , chargées  d’un  fomma  un  peu  plus  long, 
verdâtre  ou  purpurin , étroit,  lillonné  fur  le  dos, 
ciuielé  de  l’autre  côté  & rempli  de  pouflierc  ; les 
jeunes  fruits  nailfent  fur  d’autres  pieds  ; & ces  fruits 
ou  embryons  (but  cntaflex  en  grappes  pareilles  d’a- 
bord à celles  des  fleurs;  mais  un  peu  plus  longues 
dans  la  fuite  ; chaque  embryon  cil  prefquc  ovale, 
long  d’environ  deux  tiers  de  ligne  , orné  de  trois 
petites  crétres  foyeufes , crochues , couleur  d’écar- 
late : il  des  ient  une  coque  de  même  forme  , haute 
de  trois  lignes,  couverte  d’une  écorce  un  peu  char- 
nue, rouge-brun,  puis  noirâtre,  luilantc,  aroma- 
tique, remplie  d’un  noyau  blanc  dont  la  pelure  ell 
rouflitre  : ces  arbres  flcurillèiit  au  mois  de  Mai  ; 
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les  fruits  ne  mcuriirent  qu’en  automne  & «n 
hiver. 

Les  Lentifques  ne  font  pas  rares  en  Provence  & 
en  Languedoc  , mais  leurs  feuilles  ne  font  pas  li 
grandes  que  dans  le  Levant  : ' M'.  Gallèndi  re- 
marque que  du  côté  de  Toulon  ils  rendent  quel- 
ques grains  de  niallic  fi  on  les  taille  ; & tout  bien 
conliderc , ce  n’ell  pas  la  culture  qui  les  rend  pro- 
pres à donner  ce  mallic,  comme  on  le  croit  : dans 
Scio  même  il  s’en  trouve  beaucoup  qui  ne  produi- 
feiit  prefquc  rien  ; il  faut  donc  conferver  & provi- 
gner  les  pieds , dont  le  fuc  nourricier  s’épanche 
abondamment  par  les  incitions  ; c’ell  par  cctic  rai- 
fon  que  les  Lemifqucs  ne  font  pas  alignex  dans  ies 
champs  ; mais  qu’ils  nailfent  par  gros  pelotons  ou 
bofquets  écartex  les  uns  des  autres  : 1 entretien  de 
ces  arbres  ne  demande  aucun  foin  ; il  n’y  a qu’à 
les  bien  choiljr  & les  faire  multiplier  en  couchant 
dans  terre  les  jeunes  tiges  : on  émonde  quelquefois 
les  Lentifques  dans  la  lune  d’Odobre  , ou  pour 
mieux  dire  , ou  décharge  leurs  troncs  des  nou- 
veaux jets  qui  empêcheroient  les  incilions:  du  relie 
on  ne  laboure  guère  la  terre  où  font  ces  arbres , 
pateeque  l’expenence  a fait  connoître  aux  gens  du 
pays  que  pour  avoir  beaucoup  de  mallic,  il  ne  fal- 
loir que  provigner  ceux  qui  naturellement  en  pro- 
duifent  beaucoup.  Peut-être  que  fi  on  incifoit  les 
Lentifques  en  Candie,  dans  les  llles  de  l’Archipel , 
& même  en  Provena' , en  trouveroit-on  quelques- 
uns  qui  répandroicnt  autant  de  mallic  que  ceux  de 
Scio  ? Combien  voit-on  de  Pins  dans  les  mêmes 
forêts,  qui  ne  donnent  prcfque  pas  de  telinc, quoi- 
qu’ils foient  de  la  même  efpccc  que  ceux  qui  en 
donnent  beaucoup  : la  llruélurc  des  racines  plus  ou 
moins  ferrées  peut  être  la  caufe  de  ces  vaiictex. 

On  commence  les  incifions  des  Lcntifgucs  dans 
l’iflc  de  Scio  le  i«.  jour  du  moisd’Aoùt,  coupant 
en  travers  & en  plufieurs  endroits  fécorcc  dis 
troncs  avec  de  gros  couteaux  fans  toucher  aux  jeu- 
nes branches  ; dès  le  lendemain  de  ces  incilions, 
on  voit  dilliilcr  le  fuc  nourricier  par  petites  larmes 
dont  fe  tbrmem  peu  à peu  les  grains  de  niailic;  ils 
le  durcilfcnt  fur  la  terre,  A compolènt  fouvent  des 
plaques  allex  grollcs  : c’cll  pour  cela  que  l’on  ba- 
laye avec  foin  le  dellbus  de  ces  arbres  : le  fort  de 
la  recolle  ell  vers  la  mi-Août,püurvû  que  le  temps 
foit  fêc  & ferein;  li  la  pluye  détrempe  la  terre,  elle 
envclope  toutes  ces  lannes , & c’ell  autant  de  per- 
du : telle  cil  la  première  récolte  du  mallic. 

Vers  la  fin  de  Se*ptcmbrc  les  mêmes  incifions 
fournill'ent  encore  du  mallic,  mais  en  moindre 
quantité  ; on  palTè  le  mallic  au  fas  pour  en  IcpartT 
les  ordures  ; mais  la  poulîicre  qui  en  fort  s’attache 
fi  fort  au  vilàge  de  ceux  qui  y travaillent  , qu’ils 
font  objigex  de  fe  laver  le  vilàge  avec  de  l’huile.  11 
vient  quelquefois  un  Aga  de  Conllaïuinoplc  pour 
recevoir  le  malUc  dû  au  Grand  Seigneur , ou  bien 
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on  en  donne  la  commiffion  au  Douanier  de  Scio; 
alors  le  Douanier  va  dans  trois  ou  quatre  des  prin- 
cipaux villages  dont  on  a parld,  & tait  avertir  les 
habitans  des  autres  de  porter  leur  contingent  ; tous 
ces  villages  cnfemblc  doivent  deux  ans  quatre 
vingt-fix  caiffes  de  ina/lic  , lefjuellcs  ficfenc  cent 
mille  vingt-cinq  oques  ; le  Cadi  de  Ücio  ret,-oir 
trois  cailles  du  fKJidsde  quatre-vingts  oques  chacune, 
il  at  revient  une  caille  a l’éctivam  des  villages  qui 
tient  les  regîtres  de  ce  que  les  particuliers  doivent 
de  inallic  ; rhomme  du  Dou^iicr  qui  pefe  le  maf- 
tic  , en  prend  une  poignée  fur  la  f>art  de  chaque 
particulier  : une  autre  perfonne  qui  cil  encore  au 
Douanier  en  prend  autant  pour  la  peine  qu’il  a de 
rclVafltT  cette  part  : li  quelqu’un  dl  lurpris  portant 
du  maftic  à la  ville  ou  aux  villages  où  l’on  ne  cul- 
tive pas  des  Lcntifques,  il  clt  condamné  aux  galè- 
res & dépouillé  de  tous  fis  biens  : les  payliins  qui 
ne  recueillent  pas  allét  de  maftic  pour  pajer  leur 
portion  , en  achettem  ou  en  empruntent  de  leurs 
voifins  , & ceux  qui  eu  ont  de  relie  le  gardent 
pour  l’anuéc  fuivante  , ou  le  vendent  fccretement: 
quelquefois  ils  s’en  accominodem  avec  le  Douanier 
qui  le  prend  à une  piaftre  Toque,  & le  vend  deux 
piaftres  ou  deux  piallrcs  & demi  : ceux  qui  culti- 
vent les  Lcntifques  ne  payent  que  la  moitié  de  la 
capitation  & portent  la  Sclfc  blanche  autour  de 
leur  turban  de  même  que  tes  Turcs. 

Les  Sultanes  confommeiu  la  plus  grande  partie 
du  maftic  deftiué  pour  le  Scrrail  ; elles  en  mâ- 
chent pour  s’amulcr  , & pour  rendre  leur  foutic 
plus  agréable  fur  tout  le  matin  à jeun  : on  met 
aulfi  des  grains  de  maftic  dans  des  calfolcncs  & 
dans  le  pain  avant  que  de  le  mettre  dans  .le  four  ; 
le  maftic  d’ailleurs  eft  ban  pour  les  maladies  de 
Teftotnac  & des  premietos  voyes,  pour  arrêter  les 
pertes  de  fang , & pour  fornticr  les  gencives. 

a La  recoW  de  la  Tcrcbentine  le  fait  auiïï  en 
incifant  en  travers  avec  une  hache  les  troncs  des 
gros  Terebinthes  depuis  la  fin  de  Juillet  jufqucs 
enüâobrc;  la  Tircbcntine  qui  eu  coule  tombe 
fur  des  pierres  plates  placées  fous  ces  arbres  par 
les  payfans  ; ils  Tamailêiit  avec  de  petits  bâtons 
qu’ils  lailTcnt  égouttr  dans  des  bouteilles  ; on  la 
vend  fur  les  lieux  30.  ou  3p.  pants  Toque,  c’tft-à- 
dirc  les  trois  livres  & demie  & une  once.  Toute 
y’ille  u’en  fournit  pas  plus  de  trois  cens  oques: 
b cette  liqueur  eft  un  excellent  baume  naturel , un 
grand  ftomachique  & un  bon  rcincde  à pouflér  pat 
les  urines  ; mais  il  faut  iê  garder  de  la  doiiner  aux 
perfonucs  qui  ont  la  pierre,  non  plus  que  les  autres 
diurétiques  : Texpcriencc  fait  voir  que  les  malades 
en  fontpius  incommodez.  i 

Læs  Terebinthes  n.iillènt  dans  cette  Itle  fans  cul-  ! 
turc  fur  les  bords  des  vignes  & le  long  des  grands  1 
chemins  ; leur  tronc  eft  aiiffi  haut  que  celui  du  | 
Lentifque,  auffi  branchu  , touti'a  & couvert  d’une 
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écorce  gerfée,  grifàtre,  mêlée  de  brun  : fès  feuil- 
les nailleiit  fur  une  cêue  longue  d’environ  quatre 
pouces  , rtuigcâtrc  , arrondie  fur  le  dos , lilloncc 
de  l’autre  côte  & terminée  par  une  laiiilc,  au  lieu 
que  les  autres  font  difpofécs  par  paires  : toutes  ces 
feuilles  ont  un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de 
long  fur  un  pouce  de  largeur  vers  le  milieu,  poin- 
tues par  les  Qcux  bouts  , relevées  fur  le  dos  d’un 
filet  conliderable,  fubdivife  en  menus  vaiftéaux  jiif- 
ques  fur  les  bords;  elles  font  l'ermis,  vcrt-luiliuir, 
un  peu  foncé  , & d’un  goût  aronwtique  mêlé  de 
ftipticité  : il  cil  du  Tcrebimhc  comme  du  Lentifque 
c’cll-â-dire  que  les  pieds  qui  fleurillent  ne  portent 
point  de  fruit , & que  ceux  qui  portent  des  fruits 
ordinairement  ne  fleuriirenc  pas  ; les  fleurs  naillcnt 
à Textremite  des  branches  fur  la  fin  d’ Avril,  avant 
que  les  tcuüles  paroillcnt  ; ces  fleurs  font  ciitallées 
en  grappes  branchucs  & longues  d’environ  quatre 
pouces  ; chaque  fleur  eft  à cinq  étamines  qui  n’ont 
pas  une  ligne  de  long,  chargées  de  fommets  cane- 
Icz,  vcrt-iaunâtrcs„  ou  rougeâtres,  pleins  d’une 
poulTicre  ac  même  couleur  ; toutes  ces  fleurs  font 
difpofécs  par  bouquets  fur  leurs  grappes , & chaque 
bouquet  eft  accompagné  de  quelque  petite  feuille 
velue,  blanchâtre,  pstintue  , longue  de  trois  ou 
quatre  lignes  ; les  fruits  nailfent  fur  des  pieds  difte- 
rens, rarement  fur  le  même  que  les  feuilles:  ils  com- 
mencent par  des  embryons  entaftez  aulîi  en  grap- 
pes de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  & s’élè- 
vent du  centre  d’un  calice  â cinq  feuilles  verdâtres, 
pointues,  qui  â peine  ont  une  ligne  de  long  : cha- 
que embryon  eft  luifant,  lilTc, vert-gai, ovale  poin- 
tu , terminé  par  trois  crêtes  coulai:  d’écarlate  ; il 
devient  enfuitc  une  coque  aflez  ferme  , longue  de 
trois  ou  quatre  lignes,  ovale,  couverte  d’une  peau 
orangée  ou  purpurine,  un  peu  charnue,  ftiptiqiic, 
aigrelette,  relineufc,  la  coque  reiiterme  un  iioy.au 
charnu, blanc,  enveloppé  d’une  peau  routtitre  : le 
bois  du  Tercbinthc  cil  blanc. 

Le  Cadi  gouverne  tour  le  pays  en  temps  de  paix: 
pendant  la  guerre  on  y envoyé  un  Pacha  pour  com- 
mander les  troupes.  Le  Mufti  de  Conllantinople 
nomtiK  le  Cadi  de  .Scio  ( c’al  un  C;»di  à fco.  af- 
pres  par  jour,  c’eft-à-dirc  du  premier  rang)  car  en 
Turquie,  quoi  qu’il  u’y  ait  point  d’appointemens 
pour  CCS  fortes  d’Officiers , on  les  dillingue  par 
honneur  en  plulieurs  rangs , fçavoir  ceux  de  yoo. 
alprcs  par  jour, de  400.  de  300.  de  ly.  tous  ces 
juges  vivent  d’un  droit  de  huit  ou  dix  pour  ccm, 
qu’ils  retirent  ordinairement  fur  les  procez  qu’ils 
jugent.  U n’y  a point  de  Vaivode  dans  cette  Illc, 
mais  feulement  un  janifl’airc  Aga  commandant  en- 
viron lyo.  Janillaires  en  temps  de  paix,  & 300. ou 
400.  pendant  la  guerre.  11  n’y  a pas  dans  Scio 
plus  de  dix  mille  ames  p;irnû  les  Turcs,  & trois 
mille  parmi  les  Latins  ; mais  on  ai  compte  bien 
cent  mille  chez  les  Grecs. 
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La  capiiation  cft  diviféc  en  trois  claflcs  dans  cet- 
te Ille;  la  plus  forte  ell  de  dix  deus  trois  parats;  la 
moyenne  de  cinc)  écus  trois  parats , la  moindre  de 
deux  écus  & demi  trois  parats  ; les  trois  parats  font 
pour  celui  qui  donne  la  quittance  ; les  fenunes  & 
les  filles  ne  payent  point  de  capitation  : pour  dif- 
tinguer  ceux  qui  la  doivent  on  prend  avec  un  cor- 
don la  mefure  de  leur  cou , après  quoi  on  double 
cette  mefure  dont  on  met  les  deux  bouts  entre  les 
dents  de  la  perfonne  en  quellion  ; fi  la  tête  paflê 
franche  dans  cette  mefure,  la  perfonne  doit  payer, 
aucontraire  elle  ne  doit  rien  fi  la  tète  n’y  paiiè  pas: 
fur  cent  billets  de  capitation  on  en  met  quatre- 
vingt  de  cinq  deus  ; dix  de  dix  deus , & les  dix  au- 
tre font  de  deux  deus  & demi  : on  ne  paye  point 
de  taille  rdellc  , mais  feulement  quelques  impôts 
arbitraires  pour  acquiter  les  dettes  de  la  ville , dont 
les  affaires  palleot  par  les  mains  de  quatre  nouveaux 
ddputci  dius  tous  les  ans,  & de  huit  des  anciens; 
dtns  chaque  village  on  dlit  deux  adminifiratcurs  & 
quatre  anciens. 

Le  ta.  Mars  nous  allâmes  au  nord  de  l’Ifle 
voir  les  ruines  d'un  ancien  Temple  â cinq  milles 
de  a Cardamyla  village  à i8.  milles  de  Scio,  au 
delà  du  port  Dauphin  : Cardamyla  & le  port  Dau- 
phin ont  confervd  leurs  anciens  noms  ; pour  ce 
qui  cfi  du  Temple  , on  ne  fixait  pas  à qui  il  dtoit 
conlâcrd  ;mais  on  n’y  voit  aucuns  reftes  de  magni- 
ficence. 11  dtoit  bâti  de  gros,  quartiers  de  pierre 
cendrde  au  fond  d’une  mdenante  cale  dans  une  val- 
ide étroite  & defagreable  : b la  fituation  du  lieu  & 
les  amours  de  Neptune  avec  une  Nymphe  de  cette 
Ifle,  nous  firent  foiipçonner  qu’il  avoir  dtd  dddié 
i ce  Dieu;  car  pour  le  Temple  d’Apollon,  dont 
parle  Str.ibon,  il  dtoit  au  fud  de  l’ide,  & par  con- 
lèquent  fort  dloignd  de  celui-ci  : au  deflbus  de  ce 
prétendu  Temple  de  Neptune  coule  une  belle  four- 
ce  qui  fort  d’un  rocher,  Sc  qui  peut-être  avoir  don- 
né lieu  d’y  élever  cet  édificeril  n’yapas  d’apparen- 
ce que  cette  fource  ait  été  la  fontaine  d’HcIcne 
dans  laquelle,  comme  dit  Etienne  le  Géographe, 
cette  Hrincellê  avoit  accoutumé  de  le  baigner  : la 
cafc.ide  en  eft  allci  belle,  car  elle  fort  d’un  rocher; 
mais  on  n|y  voit  plus  ces  marches  de  marbre  dont 
parle  M'.  l'hcvenot , il  ne  paroît  pas  mfine  qu’il 
y en  ait  jamais  eu  de  feinblables  ; ce  voyageur  avoit 
été  fans  doute  mal  Informé,  ou  pour  mieux  dire, 
on  avoit  confondu  dans  le  minulcrit  d’où  il  a tiré 
fa  principale  dcfcriptîon  de  Scio  , la  fource  de 
Nasos  avec  la  fontaine  de  Sclavia  qui  coule  fur  le 
marbre  dans  le  quartier  le  plus  délicieux  de  l’Ille, 
& que  l’on  fait  voir  aux  étrangers  avccraifon  com- 
me une  des  merveilles  de  .Scio.  e S’il  faut  donner 
quelque  chofe  aux  conjcâures  , il  n’eft  perfonne 
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qui  ne  juge  que  Sclavia  ne  foit  la  fontaine  d’Hele- 
ue , dont  Etiemie  le  Géographe  a fait  mention. 

A propos  de  fontaines , nous  n’oiàmes  pas  de- 
mtmder  des  nouvelles  d’une  autre  fontaine  de  Scio, 
qui  au  rapport  de  ^ Vitruve  faifoit  perdre  l’efprit 
à ceux  qui  en  buvoient , & auprès  de  laquelle  on 
avoit  mis  une  épigramme  pour  avertir  les  pafiitos 
des  méchantes  qualitex  de  fes  eaux  ; nous  en 
parlâines  pounant  en  pallant  â ' Ivh.  Aminiralli 
qui  a étudié  à Paris  & qui  exerce  la  Medecine  avec 
applaudillèmcnt  dans  Scio  Ci  patrie  ; il  nous  allùra 
qu’on  ne  parloit  plus  de  cette  fontaine  dans  l’illc, 
non  plus  que  de  la  terre  de  Scio  dont  Diofeoride 
& Vitruve  ont  piwlé  : il  eft  vrai  que  perfonne  ne 
s’attache  à l’hiftoire  naturelle  dans  ce  pays-là  : le 
grec  littéral  même  y eft  très-negligé.  Al>-  Amnu- 
ralli  qui  a traduit  l’Anatomie  de  liourdon  ui  cette 
langue  ; les  Papas  Gabriel  & Clément  , font  le» 
trois  feules  perfonnes  de  l’Ifle  qui  l’entendent;  ils 
cftiment  les  lettres  Gréques  de  Budéc,  & les  Poë- 
lies  que  Mr.  Ménagé  a écrites  en  cttte  langue. 

f Cette  Ifle  a produit  antrefois  de  très-habiles 
gens  ; Ion  le  Poète  tragique , Theopompe  l’Hif- 
toricn,  Thcocritc  le  Sophifte  : les  Sciotes  préten- 
dent même  qu’Homere  , reconnu  pour  le  Prin- 
ce des  Poètes  étoit  de  leur  pays  , & en  montrent 
encore  l’école  au  pied  du  mont  Epos  fur  le  bord 
de  la  mer  à près  de  quatre  milles  de  la  ville  : c’eft 
un  rocher  allèx  plat  , fur  lequel  autrefois  on  a 
taillé  au  marteau  une  cfpecc  de  baflin  rond  , de 
vingt  pieds  de  diamètre  , & fur  le  bord  duquel  oa 
pouvoir  s’afleoir  ; du  milieu  de  ce  baflin  s’élève 
une  pièce  de  rocher  taillée  en  cube,  haut  d’environ 
trois  pieds , & large  deux  pieds  huit  pouces  , fur 

les  côtex  duquel  on  a fculpé  anciennement  des  ani- 
maux fi  défigurer,  qu’on  n’y  connoit  plus  rien,  quoi 
qu’on  s’imagine  d’y  trouver  quelque  rapport  avec 
des  figures  oe  lions. 

g 11  eft  diflicile  de  décider  de  quelle  ville  étoit 
Homère  : il  femble  qu’il  ait  voulu  cacher  lui-mê- 
me le  lieu  de  fit  naillânce  ; car  il  n’en  dit  mot  en 
aucun  endroit  de  lès  ouvrages,  h Léo  Allatius 
très-fyavant  homme,  natif  de  Scio,  n’a  rien  oublié 
pour  prouver  qu’il  étoit  de  cette  llle;  & tout  bien 
coiifideré  , quoique  fept  grandes  villes  fe  foietit  â 
l’envi  attribuées  la  naillance  d’Hoinere  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  grand  homme  devoit 
être  de  Smyrne  ou  de  Scio  : peut-être  que  l’Ecole 
d’Homere  que  l’on  y fait  voir  comme  un  illullre 
monument,  fen'oit  a exercer  ceux  qui  en  vouloient 
apprendre  les  vers  ; car  les  Homerides , du  con- 
fentanent  de  tous  les  Auteurs , étoient  habitans  & 
citoyens  de  l’Ifle  : on  les  fiiit  defeendre  d’Homcrc; 
& dans  cette  fupcrftition  , ils  pourroient  avoir  fait 
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tailler  ce  rocher  pour  fen  ir  d’Ecole  aux  gens  qui 
vouloiciit  s’iiillruire  des  Poëlîcs  d’Hcmcre  r^ardc. 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  Poètes,  comme 
un  excellent  Hiitorien,&  comme  le  plus  habile  des 
Géographes  : cette  Ecole  donc  dtoit  peut-être  l’en- 
droit où  lé  failbient  les  leçons  & les  répétitions  ; 
le  maître  dtoit  lùr  le  cube  , & les  écoliers  fur  les 
bords  du  ballin. 

Jamais  ouvra  ’c  n’a  palTé  par  tant  de  mains 
•que  les  vers  d’Homere.  » jofephe  affure  que  la 
tradition  les  a confervci  dès  les  premiers  temps 
«ju’ils  parurent , & qu’on  les  apprenoit  par  cœur 
lans  les  écrire.  *>  Lycurgue  , t'ameux  legiflateur 
de  Lacédémone  trouva  toutes  ces  pièces  en  Ionie 
chea  les  defcendatis  de  Clcophyle  , d’où  il  les  ap- 
porta dans  le  Peloponnefc.  On  redtoit  ces  mor- 
Xeaux  d’Homerc  fous  ditièrens  noms , comme  l’on 
chance  aujourd’hui  des  pièces  détachées  des  plus 
beaux  Opéra  : c mais  Solon  , Pilillrate  & Hippar- 
que  fon  fils  trouvèrent  l’arrangement  de  toutes  ces 
pièces , & en  firent  deux  corps  bien  fuivis  , l’un 
fous  le  nom  de  l’Iliade  , & l’autre  Ibus  celui  de 
l’Odylfée.  Arillotc  retoucha  ces  Poèmes  par  ordre 
d’Alexandre  , & ce  Conquérant  même  fe  fit  un 
plailîr  d’y  travailler  avec  Callifihéne  & Aruoar- 
que.  Cette  édition  des  ouvrages  d*W5ffwré  ï’dp- 
pella,  d réStio»  de  la  caffetie,  parce  qu’on  la  fer- 
roit  dans  une  calTettd  qu’Àlexandre  tenoit  fous  fon 
oreiller  avec  fon  poignard  11  fit  mettre  enfuite 
ce  livre  dans  un  petit  coffre  à parfums , garni  d’or, 
de  perles  & de  pierreries  , qui  fe  trouva  parmi  les 
bijoux  de  Darius,  f Zenodote  d’Ephefe  , préce- 
pteur des  Ptolémées , Aratus,  Ariltophane  de  By- 
zance, Arillarquc  de  Samothrace,  & pluficurs  au- 
tres beaux  efprits  ont  prétendu  rendre  à Hoinere 
fes  premières  beautez  ; mais  on  y a fait  tant  de 
changemens  , qu’on  dit  (ju’il  ne  s’y  rcconnoîtroit 
peut-être  pas  lui-même.  Cependant  i!  faut  avouer 
qu’on  n’a  rien  vû  chez  les  (irccs  de  fi  accompli 
dans  ce  genre.  Paterculus  en  fait  l’éloge  en  peu 
de  paroles  à fon  ordinaire,  (e'ejl  le  feut  Poète,  dit- 
il  , tjui  mérité  ce  nom  ; {5'  ce  qdil  y a d'admiratle 
en  cet  homme,  e'ejl  qu'il  ne  i'ejl  trouvé perfonne  avant 
lui  qu’il  ail  pi  imiter  , qu’après  fa  mort  il  n'a 
pi  trouver  d’imitateurs. 

Clutre  l’Ecole  d’Homere,  on  montre  la  maifon 
où  il  eft  né,  & où  il  a fait  la  plùpart  de  les  ou- 
vrages. On  juge  aifémem  que  cette  mafurc  doit 
être  en  mauvais  état  ; car  Homère  , fuivant  les 
marbres  g d’üxford,  vivuit  96t.  ans  avant  Jefus- 
Chrill.  Cette  maifon  eil  dans  un  lieu  qui  porte 
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le  nom  du  Poète  , au  notd.de  l’Idc  , auprès  de 
Vt^illo  dont  l’Auteur  de  ' la  vie  a’Homerc  , & 
h Thucydide  ont  parlé  fous  le  nom  de  Boüilùs. 
‘ Vofiflo  cil  au  milieu  des  champs  Arvilîens  qui 
foumilfoicnt  le  nedar  , & peut-être  que  cette  li- 
queur n’avoit  pas  peu  contribué  à élever  le  gé- 
nie d’Homere.  k 11  eft  reprélcnté  fur  une  des  mé- 
dailles du  Cttbinet  du  Cardinal  Barbcrin  , aflis 
fuLune  chaife,  tenant  un  rouleau  où  il  y a quel- 
ques lignes  d’écriture  : le  revers  repréfente  le 
I Sphinx  , qui  étoit  le  fymbole  de  Scio.  I,e  P. 
Hardouin  parlé  d’une  fcmblablc  médaille;  M.Bau- 
dclot  en  a de  m Smyme,  qui  font  du  même  type, 
mais  dont  la  légende  ell  differente. 

" Au  rçfte  de  fejou.de  Scio  eft  fort  agréa- 
ble, & les  femmes  y ok  plus  de  politefle  que  dans 
les  autres  villes  du'Lwant.  Quoique  leur  habit 
paroilfe  fort  tfXtraordip*ire  aux  étrangers , leur  pro- 
preté les  dillingue  d«  'Gréques  des  autres  llles. 
On  fait  bonne  cliérc  i Scio  ; les  huîtres  qu’on  y 
apporte  de  Metcliii  font  excellentes,  & toute  for- 
te de  gibier  y abonde , furtout  les  perdrix  ; elles  y 
font  aulîi  privées  que  les  poules.  11  y a des  gens 
du  côté  de  Veflâ  & d'Elata  qui  les  élevent  avec 
foin  : on  les  mène  le  matin  à la  campagne  cher- 
cher leur  nourrkulfc  coituncdes  troupeaiut  de  mou- 
tons; chaque  famille  confie  les  ficnnes  au  gardien 
commun  , ce  gardien  les  ramène  le  foir , & on  les 
appelle  chez  foi  avec  un  coup  de  fifiet  : s’il  pliit 
au  maître  de  faire  venir  pendant  la  journée  celles 
qui  lui  appartiennent , on  les  avertît  avec  le  même 
lignai , & on  les  voit  revenir  ûns  confufion.  J’ai 
vu  un  homme  en  Provence  , du  côté  de  Gralfe, 
qui  conduifoit  des  compagnies  de  pcTdrix  à la  com- 
pagne, & qui  les  faifoit  veifir  à lui,  quand  il  vou- 
loit  : il  les  prenoit  avec  la  main,  les  mettoit  dans 
fon  fein,  & les  a'nvoyoit  enfuite  chercher  leur  vie 
avec  les  autres. 

A l’égard  des  plantes,  l’ifle  de  Scio  en  produit 
de  parfaitement  belles.  Les  deux  efpeces  de  Leon- 
topetalon  , dont  j’ai  parlé  dans  le  Corollaire  des 
Inllitutions  de  Botanique  , y font  fort  conmiunes 
en  certains  quartiers.  Nous  obfervâmcs  auprès 
de  la  ville  une  efpccc  d’Ariftoloche , dont  la  fieur 
me  parut  fi  extraordinaire  , que  j’en  ai  fait  graver 
la  fi^re. 

® La  racine  de  cette  plate  a un  pied  & de- 
mi , on  deux  pieds  de  long  , épaifte  de  deux  pou- 
ces, piquante  en  fond  , dure  , ligneufe,  traver- 
fée  par  un  nerf  fort  folide  , jaunâtre  , marbrée 
par  ra^ns  de  blanc  & de  roullàtre  , couverte 
T i d’une 
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d’nne  dcorcc  charnue,  Ireeretnent  puipurine.  Cet- 
te racine  dl  accompagnée  de  peu  de  fibres , mais 
elle  e(l  d’une  amertume  infupportable  , & poulfe 
plulîeurs  têtes  qui  produifent  beaucoup  de  jets  blan- 
châtres , qui  fe  terminent  par  des  tiges  hautes  d’un 
pied  dans  le  Printemps  ; elles  s’étendent  enfuite 
jufqu’à  2.  pieds,  fermes,  folides  épaiilès  de  deux 
lignes,  vert-pâle,  rudes,  canclécs,  purpurines  à 
leur  naifiâncc , & couchées  à terre.  Ces  tiges  Ibnt 
garnies  d’une  feuille  à chaque  nœud , longue  d’en- 
viron trois  pouces  fur  deux  pouces  & demi  de  lar- 
geur à labafe,  qui  eft  arrondie  en  deux  oreilles, 
au  delà  dcfquelles  elle  fe  retreflît  infcnfiblement , 
& fe  termine  par  une  pointe  obtufe,  qui  finit  par 
un  petit  bec  fort  court.  Le  dcU'us  de  la  feuille  cil 
vert-brun, luifant,  véné  â quarreaux  irréguliers  ; te 
dclfous  dl  vert-mat,  relevé  d’une  nervure  allêï  fen- 
fiblc.  De  leurs  ailfelcs  naît  une  fleur  foûtaïuc 
p.v  un  pédicule  long  d’un  pouce  ou  deux  , termi- 
né par  un  calice  anguleux  à fix  grolfes  canclûres 
rudes,  & long  d’environ  demi  pouce;  chaque  (leur 
dl  courbée  en  maniéré  d’une  S , longue  de  trots 
pouces  & demi.  Elle  commence  par  une  vdTïc 
grolle  de  huit  ou  neuf  lignes  , vert-pâle,  mêlée 
de  purpurin  , angulcule  , laquelle  le  prolonge 
en  tuyau  recourbé  , épais  de  demi  pouce,  tcrim- 


I né  par  une  grande  gueule  prcfqu’ovale , de  i8. 

ou  20.  lignes  de  diamètre,  dont  les  bords  font  éga- 
I Icment  arrondis.  Le  creux  de  cette  gueule  dl  tout 
parlèmé  de  poils  blancs  , longs  d’une  ligne  & 
demie.  Le  tond  dl  purpurin,  noir  & livide  mar- 
queté de  quelques  taches  plus  claires  qui  tirent , tùr 
le  jaunâtre,  & relevé  d’une  grolTc  éminence  dans 
l’endroit  où  la  gueule  commence  â fe  retreflir  en 
tuyau.  L’intérieur  de  ce  tuyau  dl  aufli  purpurin  ; 
noirâtre,  revêtu  de  poils,  de  même  que  le  dedans 
de  la  vcflic  qui  dl  plus  pâle.  On  trouve  au  fond 
de  cette  veine  un  bouton  cxagonc  de  deux  lignes 
& demie  de  diamètre,  relevé  de  groHês  cAtes,  en- 
tre Icfquellcs  il  y a des  fommets  qui  répandent  une 
poufllcrc  jaune.  Cette  fleur  n’a  point  d’odeur, 
toute  la  pl.intc  dl  amere. 

La  paillon  que  nous  avions  de  voir  Conllanti- 
noplc  , nous  fit  partir  de  Scio  le  27.  Mars  llir 
une  faïque  Turque  , 6t  nous  arrivâmes  le  28.  â 
Callro  capitale  de  l’ifle  de  ■ Metelin  , qu’on  ap- 
pclloit  autrefois  Lesbos.  Il  cil  bien-ailé  de  con- 
noître  par  la  dclcription  que  Strabon  a faite  des 
deux  ports  de  Mytilénc  , que  c’ell  fur  les  ruines 
' que  Callro  a été  bâtie.  Ce  Géographe  & Etienne 
de  Byzance  qui  l’a  fouvent  copié  , appellent  My- 
tiléne  une  très-grande  ville,  t»  Cicéron  & Vitruve 

1 
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ne  parlent  qne  de  fa  magnificence  ; auffi  n*y  voit- 
on  que  bouts  de  colonnes  , la  plûpart  de  marbre 
blanc,  quelques-unes  gris-cendré  ; ou  de  granit;  il 

Î'  en  a de  canclées  en  ligne  droite  , d’autres  en 
pirale  ; quelques-unes  (ont  ovales  , relevées  de 
plates  tûndes,  comme  celles  du  Temple  de  Dclos; 
mais  celles  de  Metclin  ne  font  pas  canclées  fur  les 
côtcï.  11  n’eft  pas  croyable  combien  dans  les  rui- 
nes dont  nous  parlons , il  y relie  de  chap'teaux , de 
ftifes,  de  piedellaux  , de  bouts  d’inferiptions  fort 
maltraitées,  en  quelques-unes  dcfquellcs  nous  lû- 
mes le  mot  de  Gymiiaftttrqiu. 

Cela  nous  fit  fouvenir  du  fameux  Epicurc  qui 
enfeignoit  publiquement  à Mytiléne  à l’ige  de  32. 
ans  , comme  nous  l’apprenons  de  Diogène  Lacr- 
ce.  Arillotc  y fut  aulli  pendant  deux  ans , fuivant 
le  même  Auteur.  Marcellus  , apres  la  bataille  de 
Pharfalc,  n’ofant  fc  rencontrer  devant  Cefar,  s’y 
retira  pour  y palfcr  le  relie  de  fes  jours  i l’étude 
des  belles  Dettres  , fans  que  Cicéron  pût  le  per- 
fuoder  de  venir  à Rome  éprouver  la  clemcncc  du 
vainqueur. 

Mytiléne  a produit  de  grands  hommes  dès  les 
premiers  temps.  Pittacus  un  des  fept  St^es  de  Grè- 
ce , dont  on  avoit  écrit  les  fcntences  fur  les  mu- 
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railles  du  Temple  d* Apollon  à Delphes,  pour  dé- 
livrer Mytiléne  Ci  Patrie  de  la  fervitude  des  Ty- 
rans, en  ufurpa  lui-même  l’autorité  ; mais  il  s’en 
dépouilla  volontairement  en  faveur  de  fes  citoyens. 
Le  Poète  Alcéc  & Sapho  que  Strabon  appelle  un 
prodige,  éioient  de  Mytiléne,  & vivoient  dans  le 
même  temps.  On  frappa  des  médailles  i Mytilé- 
ne en  l’honneur  de  ces  trois  illullres  Perfonnes. 
C’eC  par  ces  médailles  que  nous  apprenons  qu’il 
faut  écrire  le  nom  de  cette  ville  par  un^,  quoiqu’il 
foit  écrit  avec  un  i dans  Strabon.  > Une  de  ces 
médailles,  d’un  côté  reprefente  la  tête  de  Pittacus, 
& de  l’autre,  celle  d’Alcéc.  Mf.  Spon  en  a fait 
graver  une  on  Sapho  cil  aflife  tenant  une  lyre;  de 
l’autre  côté  cil  la  tête  de  Naulicaa  fille  d’Alcinous, 
dont  les  jardins  font  fi  célébrés  dans  Homere.  b On 
ne  perdra  jamais  la  mémoire  de  cette  ville  parmi 
les  Antiquaires  ; les  cabinets  font  remplis  des  mé- 
dailles de  Mytiléne,  frappées  aux  têtes  de  Jupiter, 
d’Apollon,  de  Livic,  de  Tibère,  de  Gains  C'clàr, 
de  Gcrmanicus,  d’Agrippine,  de  Julie,  d’Adiien, 
de  Marc  Aurelc,  de  Venus,  de  Commode,  de 
Crifpine,  de  Julia  Domna,  de  Caracalla  , d’Ale- 
xanare  Severe,  de  Valericn  , dcGellien,  de  Sa- 
louine.  Long-temps  après  Pittacus,  Mytiléne, dit 
T 3 Stra- 

r«!L  lîh.  tép  €. 

b blU  CT&À.  lElOKA.  MniA.  (ub  Pixtoxc  Hicioctt, 


150  V O Y 

Strabon,  produifit  le  Rhéteur  Diophane;  & dans  le  , 

GTÏd^ügatltf,  Puta'mon,  Lesbode,  Crinagoras,  ' 
l’heopftaiie  rHilloricn  qui  le  rendit  illulire  par 
nitic  de  Pompée,  aux  grandes  actions  duquel  il 
beaucoup  de  part. 

Caftro  , ou  rancicnne  Mytilénc  , n’cft  pas  au- 
.jourd’hui  comparable  à la  ville  de  Scio;  mais  Pille  de 
■ Metelin  cit  beaucoup  plus  grande  que  PKlc  deScio, 
& s’étend  fort  du  côté  du  Nord-  Pli.  Strabon  don- 
ne à Lesbos  137.  milles  & demi  détour,  & Pli- 
ne, félon  la  pciil'éc  d'Ilîdore,  168.  milles,  & mê- 
me jufqucs  à 19p.  Ün  nous  allüra  qu’il  y avoir 
encore  dans  cette  llle  lio.  villages  ou  bourgs,  par- 
,mi  lelquels  ell  EriHb.  C’cll  lans  doute  l’ancienne 
Ville  • d'EreJJus , où  Theophralle  & Phauios  les 
deux  plus  &me)U.difdples  n’Arillotc  avotot  pris 
naiirancc;  maûrno^  n’eûmes  pas  le  temps :d*aller 
I à Erilfe , parce  que  idous  n’étions  que  pallagcrs  fur 
tun  Bâtunent  TurC;  Strabon  marque  li  bien  la  li- 
Ituation  4es  ancicmies  villes  de  Lesbos,  qu’on  les 
découvriroit  facilement  en  parcourant  le  pays. 
Rfen  ne  fait  plus  de  plailir  en  voyageant , que  de 
voir  la  patrie  des  grands  Hommes.  Cette  Illc  en  a 

Eiuit  un  nombre,  b Plutarque  a écrit  que  les 
biens  étoient  les  plus  grands  Muliciens  de  la 
ce  : le 'fameux  Arion  ctoit  de  Mythymnc,dont 
’ on  voit  «ncort  les  ruines  dans  cette  Ifle.  . Tetpan- 
i dreiqui  mit  le  prcnùcr  fept  cordes  fut  la  Ijrte,  Âoît 
' LeSbJen  : c’efl  ce  qui  donna  lieu  à la  Fable,  de 
publier  que  l’on  avoil  entendu  parler  dans  cette  Ifk 
la  tête  c d’Orphée,  après  qu’on  l’eût  tranchée  en 
Thracc,  comme  l’explique  ingenicufcmcntEuIla- 
the  dans  fes  notes  fur  Denvs  d’Alexandrie.  Euf- 
tathe  remarque  aulTi  que  l’îflc  fut  nommée  Myii- 
léne  du  nom  de  la  ville.  11  ell  aile  de  voir  que  de 
Mytilénc  on  a tait  Metelin.  à Strabon  ajoûte  en- 
core aux  hommes  illullres  de  Lesbos  , deux  per- 
fonnes  fort  luibiles , Hdlanicus  célébré  Hillorien , 
& Callias  qui  lit  des  notes  fur  les  Poëlies  d’Alcéc 
& de  Sapho. 

« V'oila  les  beaux  endroits  des  citoyens  de  cette 
llle  : d’un  autre  côté  leurs  mœurs  étoient  li  cor- 
rompues, que  l’on  faifoit  une  groffe  injure  à une 
perfonne  de  lui  reprocher  de  vivre  à la  manière  des 
Lesbiens.  Dans  Goltxius  il  y a une  médaille  qui 
ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  aux  Dames  de  cette 
Ifle.  11  faut  rendre  jullicc  à celles  d’aujourd’^i , 
elles  font  moins  coquettes  que  celles  de  Milo  dPde 
l’Argcnticre.  Leur  habit  & leur  coctl'urc  font  plus 
modt'lles,  mais  elles  découvrent  trop  leur  gorge  ; 
il  y en  a qui  donnent  dans  un  autre  excès,  car  elles 
n’eu  laiifentvoir  que  la  rondeur  au  travers  d’un  linge. 
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f.  Le  terroir  de  . Metelin  nous  parut  fort  bon  : les 
montagnes  y font  fraîches  & couvertes  de  bois  en 
plulicars  endroits.  Cette  Ifle  produit  de  bon  fro- 
ment, d’excellente  huile,  & les  meilleures  ligues 
de  l’Archipel:  fes  vins  n’ont  rien  perdu  de  leur  pre- 
mière réputation.  S Strabon  , Horace  , Athénée  , 
Elicn  les  trouveroient  aulTi  bons  aujourd’hui  que  de 
leur  temps.  Arillotc  à l’agonie,  prononça  en  fa- 
I veut  du  vin  de  Lesbos.  11  s’agilloit  de  laiflér  un 
i fucccflcur  du  Lycée,  qui  foûtîut  la  réputation  de 
l’Ecole  Péripatéticienne.  Menedémc  de  Rhodes  <5c 
Theophralle  de  Lesbos  étoient  les  concurrens. 
Arillotc  fc  fit  apporter  du  vin  de  ces  deux  lllcs;  & 
après  les  avoir  goûtoî  avec  attention , il  s’écria  de- 
vant tous  fes  ûifciples  : h 7e  Irome  ces  deux  ï ms 
exee  liens,  mais  celui  de  Lesbos  eft  bien  plus  agréable, 
voulant  donner  à comioîtrc  par-là,  qucThcophraf- 
te  l’em^rtoit  autant  fur  fon  compétiteur,  que  le 
via  de  Lesbos  fur  celui  de  Rhodes.  > Triflan  don- 
ne le  type  d’une  médaille  de  Gcta,  qui  fuivant  Mar- 
tien, aimoii  fort  le  bon  vin  : le  revers  repirefente 
une  Fortune  tenant  de  la  main  droite  le  gouvernail 
d’un  vaifleau , & de  l’autre , une  corne  d’abondan- 
ce , d’où  pamii  plulieurs  fruits  fort  une  grape  de 
railin.  Pline  relevé  le  vin  de  cette  Ifle  par  l’auto- 
rité d’Erafillratc,  l’un  des  plus  grands  Médecins  de 
l’antiquité. 

Le  même  Auteur  & Ilidorc  parlent  du  jafpc  de 
Lesbos  ; nous  n’eûmes  pas  le  temps  de, le  voir  , 
non  plus  que  les  Pins  qui  donnent  all'cx  de  poix 
noire,  & dont  on  employé  les  planches  à la  coii- 
llruêlion  des  petits  vaillèaux.  Nôtre  Capitaine  nous 
fit  payer  au  port  de  Petra,  d’ou  nous  n’ofionsnous 
écarter,  de  peur  qu’il  ne  partît  fans  nous  avertir  ; 
les  Capitaines  Turcs  font  payer  d’avance  les  pailâ- 
gers,  & ne  s’en  einbarraflent  plus.  Petra  cil  un 
méchant  village  où  nous  n’eûmes  d’autre  plailir , 
que  celui  de  boire  du  calTé  cher,  uii  Turc  qui  avoit 
été  long-temps  efclavc  à Marfeille,  & qui  nous  in- 
forma des  ports  de  l’Ille,  qui  font  celui  de  Ca^lrt, 
ou  de  l’ancienne  Mytilénc,  le  port  Olivier,  Calo- 
ni , & le  port  Sigre.  Il  nous  allûra  qu’il  y avoit 
dans  rifle  pluficiirs  Turcs  mêlex  avec  les  Chrétiens 
du  rite  Grec.  Le  Cadi  & le  Janiflâlrc  Agarélidcnt 
à Caftro,  aulîi  bien  que  le  Viec-Conful  de  France 
qui  eft  envoyé  par  le  Conful  de  Smyrnc.  Caftro 
n’cft  pas  le  lêul  port  de  flfic.  lero  connu  par  les 
Francs  fous  le  nom  du  port  Olivier,  dont  l’entrée 
eft  entre  l’cft  le  fud-cft , paflè  pour  un  des  plus 

frands  & des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée. 
A-s  autres  pons  de  Metelin  font  Caloni  & Sigre.  i 
Caloni  eft  le  meilleur  des  deux,  & regarde  le  midi, 

mais 
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P Xon  fadfm  ajborHiui  pendent  vindemU  nodris.  Quem  Mc- 
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mais  il  faut  laiflër  à gauche  IVcueil  qui  efl  à fon 
couchant  ; l’entrée  du  port  » Sigre  cft  entre  le  midi 
& le  fud-outlh 

Le  canal  de  Lesbos  i la  terre  ferme  eft , félon 
Strabon  & Pline,  de  fept  milles  & demi  ; ilcApIus 
large  à fon  entrée  où  font  les  Ides  de  ' Miofcomfi., 
qui  fe  répandent  fur  la  c6tc  de  l’ancienne  ville  de 
Phocée.  Une  partie  des  habitans  de  cette  ville 
ne  pouvant  s’accommoder  de  la  domination  des 
Perles  , vint  fur  la  côte  de  Provence  bâtir  Mar- 
fcillc. 

Nous  mîmes  à la  voile  du  port  de  Petra  le  if. 
Mars  â une  heure-après  minuit,  & au  point  du 
jour  nous  nous  trouvâmes  â la  vûë  de  'l'cnedos. 
Strabon  détermine  la  dillance  de  ces  deux  Ides  à 
62.  milles  , & Pline  à j6.  on  en  compte  ordi- 
nairement 60.  terme  moyen  entre  les  deux  pre- 
miers. 

T E N E D O S n’a  pas  changé  de  nom  depuis  la 
guerre  de  Troyc  : tous  les  anciens  Auteurs  con- 
viennent que  cette  Ide  , qui  fc  nommoit  Leuco- 
^ris,  fut  appclléc  Tenedos,  du  nom  de  Tenés  ou 
Tennés  qui  y mena  une  colonie.  Diodorc  de  Si- 
cile en  parle  en  véritable  Hirtorien.  * Tennés,  dit- 
il,  fut  un  homme  illudre  par  fa  vertu;  il  étoit  fils 
de  Cycne  Roi  de  Colone  dans  la  Troade;  & après 
avoir  bâti  une  ville  dans  l’Idc  Lcucophris  , il  lui 
donna  le  nom  de  Tenedos.  Ce  Prince  tût  chéri  de 
fes  fujets  pendant  fa  vie,  & adoré  après  la  mort  ; 
car  on  lui  dredà  unTemplc  où  on  lui  immoloitdes 
victimes.  Diodore  traite  de  fable  ce  que  les  habi- 
tans de  Tenedos  publioient  de  fon  temps  : cepen- 
dajit  Pauliinias  & Suidas  en  parlent  fort  férieufe- 
ment.  ' On  prétend  donc  que  Tennés  fut  fils  de 
Cycne  & de  Procléc  fœur  de  Caictor,  qui  fut  tué 
par  Ajax  dans  le  temps  qu’il  voulut  brûler  les  vaiP- 
féaux  de  Protefilaüs.  Après  la  mort  de  Proclée  , 
Cycne  époufa  Philonooie,  qui  par-là  devint  bcllc- 
mere  de  Tennés  & d’Hcmithée  la  fœur.  L’Hüloire 
ajoûte  que  cette  belle-mere  trouva  tant  de  charmes 
dans  Tennés,  & fi  peu  de  difpolition  à s’en  faire 
aimer,  qu’elle  fc  plaignit  à fon  époux  que  fon  fils 
avoit  voulu  la  violer.  Etienne  de  Bytance  ajoûte 
mi’elic  produilit  pour  témoin  un  joueur  de  flûte  de 
fa  Cour.  Cycne  autant  pénétré  de  la  vertu  de  fa 
femme,  qu’outré  de  l’infolence  de  fon  fils,  le  fit 
enfermer  dans  un  coftfc  , où  Hcmithée  là  lœur 
voulut  lui  faire  compagnie.  On  les  expofa  fur  la 
mer  qui  les  jetta  fur  les  bords  de  l’ifle  dont  nous 
parlons  ; ces  deux  charmantes  perfonnes  y furent 
reçûe's  avec  tant  d’applaudiircment,  que  Tennés  en 
fut  déclaré  Roi.  Quelque  temps  après  , Cycne 
convaincu  de  l’innocence  de  fon  fils , voulut  def- 
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cendre  à Tenedos  pour  lui  en  témoigner  fon  cha- 
grin; mais  Tennés  bien  loin  de  le  recevoir,  s’en 
alla  au  port,  où  avec  une  hache  il  coupa  le  cable 
qui  y tenoit  attaché  le  vailleau  de  fon  pere.  La  ha- 
che ne  fut  pas  perdue , Periclytc  citoyen  de  Tene- 
dos prit  foin  de  la  faire  porter  à f Delphes  dans  le 
1 emplc  d’Apollon,  & les  Tenediens  en  conûcré- 
rent  deux  dans  le  Temple  de  leur  ville. 

Ces  avanturcs  firent  du  bruit,  & donnèrent  lien 
à denix  proverbes.  Quand  on  vouloir  parler  d’un 
faux  témoin , on  difoit  que  c’étoit  e u»  flûieur  de 
Teuedos  ; & l’on  citoit  la  hache  de  li  Tenedos  , 
lorfqu’il  étoit  quellion  d’une  afiàire  qu’il  falloit  dé- 
cider fur  le  cliamp.  Arillotc  cité  par  Etienne  de 
Byzance explique  autrement  le  fait.  Il  dit  qu’un 
Roi  de  Tetiedos  apnt  par  une  loi  exprelfe  condam- 
né les  adultères  d avoir  la  tête  tranchée  à coups  de 
hache  , le  premier  exemple  s’en  fit  en  laperfonncdc 
fon  fils  : ce  Géographe  aflûre  qu’on  reprefenta  fur 
des  médailles  de  rFllc  les  têtes  de  deux  amans  adoC- 
fées  , au  revers  c’étoit  la  hache  avec  laquelle  on  les 
avoit  coupées.  Goltzius  a donné  le  type  d’une  lèin- 
blable  médaille.  On  pourroit  l’expliquer  fuivant  la 
remarque  d’Etienne;  nuis  la  conjecture  dc>  ÂL. 
de  Boze  Secrétaire  perpétuel  de  l’Academie  Royale 
des  Infcriptions  & des  Médailles,  citbeaucoupplus 
heureufe  & tout-à-fait  naturelle.  Cet  Académi- 
cien, en  qui  l’érudition  a devancé  les  années,  croit 
que  ces  deux  têtes  font  celles  de  Tennés  & d’He- 
mithéc  Cl  fœur  : fa  penfée  cft  confirmée  par  une 
autre  médaille  du  cabinet  de  Mn  Baudelot  , fur 
laquelle  ces  deux  têtes  adofl'ces  ont  une  efpccc  de 
diadème. 

M'.  Baudelot,  qui  eft  fcnile  en  conjeÔurcs  in- 
genieufes , croit  que  l’une  de  ces  têtes  eft  celle  de 
Jupiter,  À l’autre  celle  d’une  Anmone,  qui  dans 
le  temps  des  courlis  de  ces  Héroïnes , avoit  fondé 
quelque  ville  dans  Tenedos.  Cela  n’eft  pas  hors 
ae  la  vraifemblance,  & les  habitans  de  cette  Ifle  en 
voulurent  peut-être  conferver  la  mémoire  fur  leurs 
monnoye-s  , comme  firent  ceux  de  Smyrnc,  d’E- 
phefe,  & de  plulieurs  autres  villes  d’Alie.  La  ha- 
che qui  eft  fur  le  revers  de  ces  médailles  favorilè 
tout-à-fait  le  feiuiment  de  M'.  Baudelot;  car  tout 
le  monde  regarde  cet  inftrument  à double  tren- 
chant,  comme  le  fymbolc  des  Amazones.  Cepen- 
dant d’un  autre  cêité  l’on  a cru  que  c’étoit  celui 
dont  on  fl  fers  oit  pour  afibmmcr  les  criminels  dans 
Tenedos.  Pour  exprimer  un  Juge  impitoyable, 
on  difiiit , filon  Suidas,  C'efi  un  Avotat  de  Temt- 
dot.  Les  haches  étoient  en  fi  grand  uCige  dans  cet- 
te Ifle,  qu’il  y avoit  toûjours  derrière  le  Juge  un 
üflicicr  armé  d’une  hache,  & prêt  à en  donner  fur 
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la  tftc  des  menteurs  & des  fiiux-tdmoms  ; le  Roi 
même  fe  mdioil  quciquctbi»  de  taire  cette  rigourcu- 
le  uiftice. 

Rien  n’a  rendu  cette  Iflc  plus  f;uncufe  dans  l’ati- 
tiquité,  que  le  Siège  de  l’roye.  “ Virgile  a bien 
raifon  de  dire  que  l'enedos  étoit  à la  vue  de  cette 
puillaïuc  ville,  & il  fuppofe  que  les  Grecs  qui  fei- 
gnirent d’en  levtT  le  lit^e,  te  cachèrent  dans  un 
port  de  rillc  ; elle  devint  inilerable  après  la  det- 
iriiilioii  de  Troye,  & fut  obligée,  conunc  remar- 
que Paurani;is  , de  lè  donner  à les  t oilïns  , qui  a- 
voient  biti  la  ville  d’Alexandrie  fur  les  ruines  de 
Troye. 

fette  Ifle  fut  une  des  premières  conquêtes  des 
Perles,  qui  après  la  défaite  des  Ioniens  à l’Ide  de 
Lada,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Milet  , fe  rendirent 
maîtres  de  Scio,  de  Ixsbos,  & de  1 enedos.  h£i- 
le  tomba  fous  la  puilfancc  des  Athéniens,  ou  du 
moins  elle  fe  rangea  de  leur  parti  contre  les  Lace'- 
demoniens,  puifqucNicoloquc  qui  fervoit  fous  An- 
talcidas  Amiral  de  Lacédémone,  ravagea  cette  I (le, 

& cii  tira  des  contributions , malgré  toute  la  vigi- 
lance des  Généraux  Athéniens  qui  étoient  à Samo- 
thracc  & à Thalle.  C’eft  peut-être  pour  cette  rai- 
fon que  les  Tenediens  faifoient  graver  une  chouette 
fur  leurs  me'Jailles,  comme  on  le  voit  fur  celle  de  ! 
Kir.  liaudelot , car  la  chouette  cloit  le  fymbolc  I 
d’Athenes.  j 

Les  Romains  jouirent  de  Tenedos  dans  leurs  i 
temps  , & le  Temple  de  cette  ville  fut  pillé  p;ir  ' 
Verrès  ; cet  impie  ne  lui  fit  pas  plus  de  grâce  qu'à 
ceux  de  Scio  , d’Erythrée  , d’Halicarnafic  , & de 
Délos  : il  emporta  la  llatuc  de  Tennés  fondateur  de  . 
la  Vaille  ; & r Cicéron  remarque  que  toute  cette  vil-  J 
le  en  fut  dans  une  grande  conllcTnation.  Le  mé-  ■ 
me  Auteur  parle  tii  plulieurs  endroits  de  cette  gran-  ' 
de  bataille  que  Lucullus  remporta  à Tenedos  fur 
Mithridatc  & fur  les  Capitaines  que  Sertorius  avoit  ' 
faftpalîèr  dans  llm  armée. 

Tenedos  eut  le  même  fort  que  les  autres  Iflcs  I 
fous  les  EmpcTcurs  Romains  & fous  les  Empereurs  ' 
Grecs.  I>es  Turcs  s’en  failircnt  de  bonne  heure  , 

& la  polfcdent  encore  aujourd’hui  : <*  elle  fut  prilê 
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auffitôt. 

Strabon  donne  à cette  Ifle  So.  rtades  de  tour  , 
c’dl-à-d:rc.  lo.  milles  : elle  en  a bien  i8.  & feroh 
allez  arrondie,  n’étoit  qu’elle  s’allonge  vers  le  ftid- 
c(l.  Cet  Auteur  détéTininc  la  diliancc  de  la  terre 
fiTinc  à onze  llades,  qui  valent  iz75-.  pas,  quoi- 
qu’on compte  environ  fix  milles  Pline  en  a mieux 
jugé,  car  il  l’éloigne  de  iz.  milles  & demi  de  l’an- 
cienne Sigée,  qui  étoit  fur  le  c.;p  Janiflàire:  ilnuir- 
que  pour  l’éloignement  de  Lesbos  à Tenedos  yo. 
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milles.  Strabon  n’a  die  autre  choie  de  cette  Ille, 
linon  qu’il  y avoit  une  ville,  deux  ports,  & un 
Temple  dédié  à Apollon  Smiiithien.  Qui  ctoiroit 
qu’Apollon  eût  rtçû  ce  furnom  à l’oceafion  des 
mulots  ! ün  les  a pourtant  reprefemez  fur  les  mt'- 
daillcs  de  fille,  & les  Cretois,  lesTroyens,  les 
Eoliens  les  appellent  ZftitUt.  Elian  raconte  qu’ils 
faifoient  de  li  grands  dégâts  dans  les  champs  des 
Troyens  & des  Eoliens  , que  l’on  eut  recours  à 
l’üraclc  de  Delphes.  La  réponic  porta  qu’ils  en 
feroiem  délivrez  s’ils  facrifioient  à Apollon  Smin- 
thicn.  Nous  avons  deux  médailles  de  « Tenedos  , 
fur  Iclquellcs  les  mulots  ibnt  reprefemez  ; l’une  a 
la  tête  radiée  d’Apollon  avec  un  mulot,  le  revers 
reprclentc  la  hache  à double  trcnchant  ; l’autre  mé- 
daille ell  à deux  têtes  adollées,  le  revers  montre  la 
mêiiK  hache  élevée,  & deux  mulots  placez  tout  au 
bas  du  manche.  Strabon  allure  qu’on  as  oit  fculpé 
un  mulot  au  pied  de  la  (laïuc  f d’.VpoIlon  qui  étoit 
dans  le  Temple  de  Chnf.i,  pour  expliquer  laraifon 
du  furnom  de  Sminthièn  qu'on  lui  avoit  donné,  & 
que  cet  ouvrage  étoit  de  la  main  de  Scopas  fameux 
Sculpteur  de  Paros. 

Un  Marchand  de  Conlbntinoplc  qui  étoit  fur 
nbtie  bord , nous  allùta  qu’il  ne  relloit  plus  aucu- 
nes marques  d’antiquité  dans  1 enedos.  En  cflét 
elle  perdit  toute  fa  magnificence  avec  la  ville  de 
Troye.  Pour  nous  iiotis  n’.avions  pas  grande  en- 
vie d’alkr  chercher  les  ruines  des  greniers  que  Julli- 
nien  y fit  bâtir  pour  Icrvir  d’cntrcpbt  aux  bleds 
d’.âlcxandtic  dcitinez  pour  Conltaniinoplc,  qui  le 
pourrilibient  fouvent  uans  les  vailltaux  arrêtez  par 
les  vents  contraires  à l’entrée  des  Dardanelles.  C.'es 
magafins  Cé*pendant,  à ce  que  dit  cl\ocope,avoient 
zSc.  pieds  de  long  fur  œ.  piexis  de  large.  Leur 
hauteur  étoit  fort  conficferable,  & par  confequent 
ils  dévoient  être  très-lbiides.  Nous  adntirions  la 
prévoyance  de  ce  fige  Empereur;  mais  tout  cela 
ne  piquoit  pas  nAtre  curiulité;  non  plus  que  lafon- 
tainc,  qui  du  timps  de  h Pline  lè-  répandoit  hors  de 
fon  balîin  dans  le  foüficc  d’été,  depuis  trois  heures 
après  minuit  jufques  à fix.  Le  vin  miifcat  de  cette 
lllc,  qui  cil  le  plus  délicieux  du  Levant,  nous  at- 
tiroif  bien  davantage.  Je  ne  pardonnerai  jamais  aux 
anciens,  de  n’avoir  pas  (ait  le  Paiitgyti que  de  cette 
liqueur,  eux  qui  ont  afiéété  de  cckbrcr  les  vins  de 
Scit)  & de  I/Csbos.  On  ne  fçauroit  les  exeufer  , 
en  difam  qu’on  ne  ciiltivoit  pas  la  vigne  à l’enedos 
dans  ce  tcmps-lâ  : il  t ll  ailé  de  prouver  le  contrai- 
re par  la  médaille  de  Tenedos  qui  ell  dans  le  c.tbi- 
nct  de  Mf.  Bat’dclot.  On  y voit  à cAté  de  la  ha- 
che à deux  treneh.ins  (qui  font  fiiits  comme  les  ai- 
les d’un  moulin  à vent  ; au  lieu  que  d.tns  les  au- 
tres médailles  de  catc  Ifle,  ils  lotit  arrondis  de  n f- 
me  que  ceux  des  haches  .Amazones)  on  voit , dis- 
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je,  à cM  de  cette  célébré  hsche  une  branche  de 
vigne  chargdc  d’une  belle  grappe  de  railin,  qui  mar- 
que l’abondance  de  ce  trmt  dans  l’IQu  de  7'enedos. 
Nous  eûmes  tout  fujct  de  nous  conlbler  de  nos  cha- 
grins à Couflantinople  chei  M'.  le  Marquis deFer- 
riol  Amballàdeur  du  Roi.  On  y boit  le  meilleur 
s in  de  Tenedos,  & la  table  cil  la  mieux  lervie  qui 
Riit  dans  tout  l’Orient,  quand  meme  ou  irait  de 
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Conllantinoplc  jufqucs  à la  Chine  & au  Japon. 

> Nous  palliines  le  26.  Mars  tout  près  des  Ifles 
aux  lapins,  ou  Ifles  aux  M.nu-es,  oue  les  anciens 
ont  connues  fous  le  nom  de  Calydnes  ; ces  Ifles 
Ibnt  abandonnées.  Comme  la  mer  ètoii  fort  tranquil- 
le,3:  que  nfitrc  vaillcau  ne  bran!oitpas,M'.  Aubrier 
deflina  fort  à Ibn  aile  la  vùè  de  la  ville  de  Tenedos, 
Je  joindrai  à ce  deüein  un  plan  fort  exad  de  toute 


rillc,que  l’on  m'a  communiqué  depuis  mon  retour. 

Vous  trouverex  bon,  Monfeigneur,  qu’avant  de 
fortir  de  l’ArchipcI , je  vous  rende  compte  de  ce 
que  nous  apprîmes  à Myconc  de  l’iflede  Nicaria, 
Mr  un  Papas  du  pajrs  qui  fe  dilbit  de  la  mailbn  des 
Paleologucs  , quoiqu’il  n’eût  pas  de  foulicrs , & 
qu’il  fût  réduit  à vendre  des  planches.  Nous  ten- 
tâmes deux  fois  de  palier  à Nicaria  ; mais  il  falut 
ceder  au  temps. 

Cette  111e  a 60.  milles  de  tour,  & s’étend  depuis 
la  pointe  appcilée  *>Pap  qui  regarde  Myconejuf- 
ques  à la  pointe  du  e Fanar,  qui  cil  vis-à-vis  du 
cap  <1  Catabatc  de  l’Illc  de  Samos.  Strabon  ne  don- 
ne à Nicaria  que  300.  llades  de  circonfcreqce,  qui 
ont  feulement  37.  milles  & demi.  11  détermine  la 
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diflance  de  ces  deux  caps  à 80.  ftades,  qui  ne  font 
que  dix  milles.  Cependant  le  grand  Bougas,  ou  le 
canal  qui  cil  entre  Samos  & Nicaria,  cil  de  1 8.  mil- 
les de  large. 

« Nicaria  cil  fort  étroite  & traverfée  dans  là 
longueur  par  une  chaîne  de  montagnes  cti  dos 
d’âne  , qui  lui  avoir  fait  donner  autrefois  le  nom 
de  l’ifle  longue  & étroite.  Ces  montagnes  fout 
couvertes  de  bois  , & fournillènt  des  fources  à 
tout  le  pays.  Les  habitans  ne  vivent  que  du  com- 
merce des  planches  de  pin  , des  chênes  , & des 
bois  à bâtir  ou  à brûler,  qu’ils  portent  à Scio  ou 
à Scalanova  ; aufli  ces  pauvres  Nicariens  font 
Il  niiferables,  qu’ils  demandent  l’aumône  dès  qu’ils 
ibnt  hors  de  leur  Iflc  : neantmuins  il  y a de  leur 
V fau- 
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feute  , ils  feroicnt  heureux  s’ils  vouloictit  la  cul- 
tiver. Us  recueillent  peu  de  froment,  aller,  d’or- 
ge, de  figues,  de  mid,  de  cire  : mais  après  tout 
ce  font  de  fottes  gens  , grofiiers  , & à demi  fau- 
vages.  Ils  font  leur  pain  à inclure  qu’ils  veulent 
dîner  ou  louper.  Ce  pain  ii’elf  autre  chofe  que 
des  fouaces  fans  levain  , que  l’on  fait  cuire  à de- 
mi fur  une  pitne  plate  bien  chaude  : li  la  ma'i- 
trdfe  de  la  maifon  ell  grolfc,  elle  tire  deux  por- 
tions de  fouaces , une  pour  elle  & l’autre  pour 
fon  enfant  : on  fait  la  meme  honnêteté  aux  étran- 
gers. 

Cette  Idc  n’a  jamais  été  bien  peuplée.  Strabon 
en  parle  comme  d’un  pays  inculte  dont  les  pâtura- 
ges étoient  d’une  grande  utilité  aux  Samiens.  On 
ne  croit  pas  qu’il  y ait  prélèntcment  plus  de  looo. 
âmes  : les  deux  principales  villes  font  d’environ  loo. 
mailbns  chacune  ; l’une  s’appelle  » Mallcria  , & 
l’autre  h Peramaré;  les  villages  font  ‘ Aratufi,  où 
il  y a feulement  quatre  mailons;  ccla  ii’dl  pas  ex- 
traordinaire; car  à d Ploumara  il  n’y  en  a que  trois, 
deux  à e Nca,  quatre  â f Perdikis  proche  Fanar  , 
cinq  à t Oxo,  fept  à h Langada.  On  appelle  vil- 
lages dans  cette  Ille,  les  endroits  où  il  y a plus  d’u- 
ne maifon. 

Nicaria  n’a  pas  changé  de  nom,  elle  s’appelle 
Icaria , tout  comme  autrefois  ; mais  les  I-rancs 
ui  ne  fçavent  pas  le  Grec,  corrompent  la  plûprt 
es  noms.  Tout  le  monde  fçait  que  l’on  attribué 
ce  nom  à i Icare  fils  de  Dedale,  qui  fe  noya  aux 
environs  dans  la  mer  qui  pour  la  même  railon  fut 
nommée  icaricnne.  Strabon  enferme  dans  cette 
mer  les  llles  de  Leroi  & de  Cor.  Pline  ne  lui  don- 
ne de  l’étendue  que  depuis  Samos  julques  i My- 
cone.  Mf.  Bochart  cil  le  feul  qui  dérivé  le  nom 
d’icarie  d’un  mot  Phénicien  leanre  , qui  lignifie 
poilibnneux,  ce  qui  pourtant  convient  allez  à un 
nom  *>  Grec  que  les  anciens  ont  donné  à la  même 
111c.  Quoiqu’il  en  foit  la  fable  d’Icare  me  paroît 
fort  joliment  expliquée  par  1 Pline  , qui  attribue 
l’invention  des  voiles  des  navires  à Icare.  Paufa- 
nias  veut  que  ce  foit  Dédale;  mais  de  quelque  ma- 
nière qu’on  le  prenne , il  y a beaucoup  d’apparence 
que  les  ailes  que  la  Fable  a données  à Icare  pourfe 
fauver  de  Crète  , n’étoient  que  les  voiles  du  bâti- 
ment fur  lequel  il  pall'a  jufques  â l’Ille  dont  nous 
parlons  , & où  il  fit  naufrage  faute  de  favoir  les 
gouverner  avec  prudence. 

Fous  les  hobitans  de  Nicatic  font  do  rite  Grec, 

b 

c 

4 TlhtufAd^o 

e N«ii.  ^ 

f 

5 O?., 
b 

i Icutot,  que  BOmen  mtlidcdic.  fUn,  hifi.  nst.  lih,  4«  tâf. 
I». 

(chrhToctTa-  ?iin. 


& leur  langue  tient  pins  du  Grec  littéral,  à ce  qu’on 
dit , que  celle  des  autres  llles , où  le  commerce  a 
fait  établir  pliilicurs  étrangers  qui  ont  introduit  une 
infinité  de  mots  & de  tvrminaifons  de  leur  pays. 
On  ne  s’ell  jamais  cmbarrallé  de  conquérir  cette 
Ille  ; il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  a fuivi  le 
ddlin  de  celle  de  Sainos  lâ  voilinc  & fa  maîtreflè. 
Il  n’ell  parlé  de  fille  de  Nicarie  dans  la  relation 
d'aucune  guerre, li  ce  n’ell  dans  celles  qui  fepallc- 
rent  entre  “>  Baudouin  II.  du  nom  Empereur  de 
Conflantinoplc  , & Vatacc  gendre  de  Fheodore 
Lafearis  : car  la  Ilote  de  \Gtacc  prit  en  i Z47.  ■>  les 
llles  de  Mctelin,  Scio,  Samos,  Icaric  & Cos, 
comme  nous  l’apprend  Gregoras. 

Les  Nicariens  reconnoillent  l’Eveque  de  Samos 
pour  le  fpiritucl.  II  y tient  fou  Protopapas  , fous 
lequel  il  y a 24.  Papas  qui  ont  foin  de  plulieurs 
chapelles.  Il  n’y  a qu’un  monallcrc  appcllé  o Sain- 
te Lesbie  dont  ils  ont  le  corps, à ce  ou’ils  croyent; 
mais  ce  monallcre  ell  aufli  bien  en  Religieux  que 
les  villages  dont  on  vient  de  parler,  le  font  en  ha- 
bitans  : car  il  n’y  a qu’un  fcul  caloyer. 

L’Ille  manque  de  ports  , comme  Strabon  l’a 
remarqué.  L’une  des  principales  calanques  cil  à 
Fanar  où  étoit  l’ancienne  ville  p DracaKOH.  L’au- 
tre regarde  Scio,  & s’appelle  q Carabouftas,  c’cll- 
à-dire,  la  calanque  ou  le  porr.  Les  ruines  de  la 
ville  r d’Ænoc  font  tout  auprès,  dans  un  quartier 
appcllé  U ebamt)  fiinpiement  , ou  U champ  des  ro- 
[eanx.  f C’ell  apparemment  dans  ce  lieu  que  les 
Miletiens  menèrent  une  colonie;  & comme  Cara- 
boullas  cil  le  meilleur  port  du  pays,  il  y a lieu  de 
croire  que  c’cll  celui  que  l’on  nommoit  1 Ijli  dans 
ce  tcmps-Iâ.  Les  bons  ports  de  ces  quartiers  font 
aux  nies  de  Fourni  qui  ont  pris  leurs  noms  de  leur 
figure;  car  ils  font  creufez  naturellement  dans  les 
rochers  comme  des  voûtes  de  fours.  Ces  llles  font 
à égale  dillance  de  Nicaria  & de  Sùmos  au  dclTous 
du  vent,  & par  confequent  plus  méridionales,  üa 
n’y  voit  que  des  chèvres  làuvagcs. 

V Strabon  alî'ûrc  qu’il  y avoir  dans  Nicaria  un 
Temple  de  Diane  appcllé  Tasiropolium , & Callima- 
que  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  de  toutes  les 
llles  il  n’y  en  avoir  pas  de  plus  agréable  à Diane 
que  celle-ci.  Goltzius  a donné  le  type  d’une  mé- 
daille reprclcntam  d’un  c6té  une  « Diane  cliaHè- 
rcllè  , & de  l’autre  une  perlbnnc  lur  un  taureau , 
que  l’on  pourroit  prtaidre  pour  Europe  ; mais  félon 
la  coujcâure  de  Nonius  , c’eli  plutôt  la  même 
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DU  L E V 

- Diane,  le  taureau  nuiquant  l’aboadancc  dc^  ^icu- 
rages  de  l’Ille  & la  protedioii  de  cette  Déclic.  Cet- 
te inédaillcia  été  frappée  dans  l’illc  dont  nous  par- 
lons’, & non  pas  dans  une  autre  llle  de  même  nom, 

’ dans  le  Icin  l'erfiqnc.  > Denys  d’Alexandrie  avan- 
’ ce  qu’on  faCTilioit  dans  celle  du  fein  Perlique  à 
! Apollon  Tauropole.  Eullhatc  Ibn  Commentateur 
I dit  feulement  que  c’étoit  une  Iflc  très-celcbre,  mais 
I il  ajoûte  qu'on  veneroit  aulll  fort  rclpeéhiculcmcnt 
t Apollon  & Diane  Tauropoles  dans  l’Idc  d’Icarie 
de  la  mer  Egée  ; d’où  il  faut  conclurrc  que  ces  Di- 
vinité! faifoîcnt  l’objet  du  culte  des  habitans  de  ces 
deux  Iflcs.  Tauropole  dans  cet  endroit  lignifie 
protccleur  des  taureaux  , & non  pas  marcfiand, 
ainfi  que  le  nom  femble  le  faire  entendre.  II  fc- 
roit  ennuyeux  de  rapporter  ce  que  les  anciens  Au- 
teurs ont  penfé  fur  ce  nom  , il  faut  s’en  tenir  à 
Suidas:  il  fuffit  de  remarquer  que  Diane  Tauro- 
polc  n’étoit  pas  feulement  honorée  dans  les  Ides 
d’icaric  , mais  encore  dans  celle  d’Andros  & à 
Amphipolis  en  Thracc,  comme  nous  l’apprenons 
de  •>  Tite-Live.  Il  ne  fout  pas  confondre  le  nom 
de  Tauropole  avec  celui  de  Taurobolc  qu’on 
avoir  aulll  donné  à Diane.  Le  Taurobolc  propre- 
ment étoit  un  facrifice  tout  particulier  que  Pru- 
dence a fort  bien  décrit  , & nui  a été  depuis  peu 

très-fovamment  expliqué  par  de  Boze. 

c Le  Fanar  ou  Kanari  de  Nicarie  cil  une  vieille 
tour  , qui  fervoit  de  fanal  pour  éclairer  le  pallâgc 
des  vailTcaux  entre  cette  lllc  & celle  de  Samosjcar 
ce  canad  cil  dangereux  quand  la  mer  cil  grollé, 
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quoiau’ilAit  1.8.  milles,  je. Jatge.  .Celui  de  Kica- 
rie  à^Mycone  a près  de  40.  milles  , & il  en  fout 
foire  plut  de  60.  pour  aller  d’un  port  i l’autre. 
Mu.  P'ermanel  & Thevenot  fe  font  trompe!  en 
parlant  de  Nicarie  : ils  l’ont  prife  pour  Nillàro,  où 
tout  les  plus  fameux  plongeurs  de  l’Archipel.  Les 
habitans  de  Nicarie  loin  de  pauvres  gens,  qui  ne 
le  mêlent  que  de  couper  leur  bois  : ils  n’ont  ni 
[ Cadi  ni  Turc  chc!  eux  ; deux  adminillratcurs  qui 
font  annuels  , font  toutes  les  affaires  du  pays. 
En  1700.  ils  payèrent  yxy.  écus  pour  la  capitation, 
& 130.  écus  au  douanier  de  Scio  pour  la  taille,  & 
fur-tout  pour  avoir  la  liberté  d’aller  vendre  leur 
bois  hors  de  l’Illc.  On  ne  fe  fort  à Nicaria  que  de 
moulins  i bras,  que  l’on  fait  venir  de  Milo  ou  de 
l’Argentierc  ; mais  les  pierres  de  Milo  font  les 
meilleures.  Ce  moulins  confilicnt  en  deux  pierres 
plates  & rondes  d’environ  deux  pieds  de  diamètre, 
que  l’on  fait  rouler  l’une  ftr  l’autre  par  le  moyeiî 
d’un  bâton  qui  tient  lieu  de  m.inivcllc.  Læ  blé 
tombe  fur  la  pierre  inferieure  par  un  trou  qui  ell 
au  milieu  de  la  meule  fuperieurc,  laquelle  par  fou 
riiouveincnt  circulaire  le  répand  fur  la  meule  infe- 
rieure, ^ ou  il  ell  écrafe  & réduit  en  farine.  Cette 
farine  s’échapant  par  les  bords  des  meules , tombe 
fur  une  planche,  où  on  la  ramallc  ; le  pain  qu’on 
en  fait  ell  de  meilleur  goût  que  le  pain  de  farine 
moulue  aux  moulins  â vent  ou  à eau:  ces  moulins 
à bras  ne  fe  vendent  qu’un  écu  ou  un  écu  & de- 
mi pièce. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  rcfpcél,  &c. 

R E X. 


^DESCRITTION  DES  ISLES  DR  SAMOS,  DE  TATMOS 
DE  FOVRNI,  ET  DE  SKTROS. 


JS^Onseigneur, 

Pour  continuer  la  defeription  de  l’Archipel , j’au- 
rai l’honneur  de  vous  parler  ici  de  Samos , de  Pat- 
mos , & de  Skyros , que  nous  ne  vîmes  cependant 
qu’i  nôtre  retour  d’Anatolie. 

Nous  partimes  d de  Scalanova  pour  Samos , le 
ay.  Janvier  1701.  fur  la  tartane  du  Capitaine  Du- 
bois , qui  rallembloit  fur  les  côtes  d’Alie  des  pèle- 
rins Turcs  pour  les  conduire  â Alexandrie.  Ces 
pèlerins  s’appellent  Agis,  & vont  d’Alexandrie  à 
la  Mcque.  L’occalion  nous  parut  favorable,  pour 
nous  mettre  â couvert  des  bandits  qui  occupoient 
les  e üoghas  de  Samos.  Ou  appelle  de  ce  nom 


a Vtr^.  Cot.  irt, 

b tr*.  44. 

C L»nttT9ty 

d NiitTckit  B fàit  îi  tvi  it  ZafJirr. 

%£r.  Uk.  I4. 


les  détroits  qui  font  aux  deux  pointes  de  l’Ille. 
Le  petit  Boghas  cil  à l’eft-fod-eft  , & fon  embou- 
clwure  regarde  le  midi.  Strabon  ne  lui  donne  que 
f oyy.  pas  de  large,  quoiqu'il  en  ait  plus  de  mille 
fur  environ  trois  milles  de  long.  Il  fépare  l’Ille  de 
Samos  de  la  terre  ferme  d’Alw  ; ^ ce  détroit  cil 

enfermé  , comme  dit  le  même  Auteur  , entre  le 
h cap  de  Neptune  & la  montagne  i de  Mycale, 
qui  ell  tout  vis-à-vis  en  Alie.  Cette  montagne  la 
plus  élevée  de  la  côte  , & partagée  en  deux  fom- 
mets , fe  trouve  aujourd’hui  dans  le  même  état  que 
Strabon  l’a  décrite,  c’ell-à-dire , que  c’ell  un  tres- 
beau  pays  de  challc  , couvert  de  bois  & plein  de 
Wtes  tauves  ; on  la  nomme  la  montagne  de  Sam- 
Ibn  à caillé  d’un  village  de  même  nom  , qui  n’en 
V 1 ell 
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VOYAGE 


w.  f u.  ^ , fuiv-ant  les  apparences,  a 

éu!  bâti  fur  les  ruines  de  rancicnne  ville  de  * Prie- 
ne,  où  bias  l’im  des  fept  Sages  de  Grèce  avoir  pris 
luiflàncc.  Les  voleurs  qui  courent  fur  ces  cotes 
par  bandes  , ne  nous  permirent  pas  de  nous  en  é- 
claircir  de  plus  près , non  plus  que  d’aller  vérifier 
fi  le  village  de  Tchangli  eft  fitué  dans  le  même  en- 
droit où  ëtoit  le  ftineux  •>  Pamonmm  , lieu  ûcré 
OÙ  s’affembloient  les  députez  des  : i.  villes  d’Ionie, 
parmi  lelquclles  Samos  tenoit  un  rang  confidera- 
ble  ; on  y rcgloit  les  affaires  les  plus  importantes  après 
avoir  Gicrifié  i Neptune.  « Tchangli  eft  entre  Sa- 
mos & Scalunova , au  nord  de  Mycale  , julle-mcnt 
dans  la  polition  que  Strabon  donne  au  Panionium. 
Il  ne  manque  qu’une  infcripiion  pour  autorifer  ce 
fait. 

Au  milieu  de  ce  détroit  vers  fon  embouchûre 
meridioa,ale  fur  un  écueil , eft  élevée  une  ancienne 
chapelle;  & la  petite  llle  que  les  anciens  appellent 
4 Narticis  eft  placée  entre  cet  écueil  & l’IOe  de 
Samos.  * Nartccis  fert  à déterminer  la  fituation  du 
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esp  de  Neptune, qui  avoir  pnS  Ton  nom  d’unTem- 
ple  dédié  à ce  Dieu.  * Le  Roi  a une  médaille  de 
Commode,  dont  le  revers  reprefente  Neptune  & 
Jupiter,  à la  legende  des  Saniiens. 

Le  grand  boghas  eft  au  < fud-oucft  de  l’Ifle  en- 
tre la  pointe  occidentale  , appellée  le  •>  Cap  de 
Samos  & la  grande  lûe  de  Fourni.  Ce  détroit  a 
huit  milles  de  large  , & n’cft  éloigné  de  Nicarie 
que  de  dix  milles  ; ainfi  l’on  compte  i8.  milles 
de  Samos  à Nicaria  de  cap  en  cap.  Tous  les  bâti- 
tnens  qui  defeendent  de  Conftantinoplc  en  S^'rie 
A en  Egypte,  s’étant  repofez  â Scio,  font  obligez 
de  palier  par  un  de  ces  détroits.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  ceux  qui  montent  d’Egypte  à Conftanti- 
noplc. Ils  y trouvent  de  bons  ports,  & leur  route 
Icroit  trop  longue  s’ils  alloicnt  palier  vers  My- 
conc  & vers  Naxic  ; ainfi  ces  boghas  font  les  vé- 
ritables croilieres  des  Corfaircs , comme  l’on  par- 
le dans  le  Levant , c’eft-â-dirc  que  ce  Ibnt  des 
lieux  propres  pour  rcconnoîtrc  les  bâiimens  qui 
palfent. 
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D U L E V 

Quoique  le  trajet  de  Scalanova  î Samos  ne  (bit 
que  de  if.  milles,  la  bonacc  nous  obligea  de  re- 
lâcher derrière  un  petit  écueil  appcllé  • rrafiui/i, 
lequel  eft  aircî  près  du  petit  Uoghas.  Nous  débar- 
quâmes le  lendemain  30.  Janvier,  & nous  arrivâ- 
mes en  deux  heures  & demie  au  Vati,  village  au 
nordderillcfur  la  pente  d’une  montagne,à  près  d’un 
mille  du  port.  Il  n’y  aguéres  plus  de  300.  mailons  dans 
ce  village,  avec  cinq  ou  lix  chapelles  ; mais  les  unes 
& les  autres  font  très-mal  bâties  , quoique  ce  foit 
un  des  endroits  des  plus  conliderables  de  l’ifle. 

Les  villages  de  la  côte  du  midi,  font  l>  Cora, 
qui  en  Grec  vulgaire  lignine  la  ville,  & neanmoins 
U n’y  a qu’environ  600.  nuifons  , la  plûpart  mê- 
me abandonnées  depuis  que  le  pays  fut  ravagé  par 
Morolini  Général  de  l’armée  Vénitienne  : celles 
qui  font  haUtées  fe  terminent  en  terralfes , où  les 
cochons  ét  les  chèvres  vont  chercher  leur  nour- 
riture Cora  eft  à l’entrée  d’une  gorge  de  monta- 
gnes à deux  milles  de  la  mer  tout  près  des  ruines 
de  l’ancienne  ville  de  Samos,  comme  l’on  verra 
plus  bas.  L’air  n’en  eft  pas  fain  aujourd’hui  à cau- 
lê  des  eaux  qui  croupilfent  dans  la  plaine,  & qui  le 
vuidoient  autrefois  dans  la  mer  ; cependant  la  cam- 
pagne cil  belle , fertile,  riche  : on  arrofe  de  ces  eaux 
les  champs , les  villes , les  oliviers  & les  orangers. 
A une  lieue  de  Cora  on  trouve  un  petit  villMc  ap- 
pellé  c Miles  , ou  les  Moulins,  enfuite  d llavon- 
da  à quatre  milles  de  la  mer  ^ les  autres  villages 
vers  le  midi , font  « Neocono  â deux  milles  de  la 
côte,  f Gueitani  â trois  milles,  t Maratrocampo 
à pareille diftance,  *•  Eforeo  â cinq  milles,  ‘ Spa- 
tarci  fur  le  cap  Colonne  . Sureca  n’en  cil  pas 
loin.  I Palcocallro  cil  â deux  milles  de  la  mer  du 
côté  du  nord. 

n>  Vourlotes  â p^eille  diftance.  Fourni  â trois 
milles,  O Carlovalli  â un  mille,  & o Caftania  relie 
au  pied  de  la  montagne  de  Catabate  , de  même 
que  f Albaniticorio.  11  faut  ajoûter  à ces  villages 
q Platane),  qui  ell  le  plus  beau  de  tous,  » Pyrgos 
& <■  Comntirca,  qui  font  vers  le  milieu  de  l’Ille. 
Cette  Ifle  eft  toute  efearpée,  c’eft  ce  qui  lui  avoir 
fait  donner  le  nom  de  Samos  , car  (clon  Conftan- 
tin  Porphyrogénète,  les  anciens  Grecs  appelloicnt 
Samos , les  lieux  fort  élevez.  Il  n’y  a d'agrcable 
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dans  cette  Ifle  que  la  plaine  de  Cora.  La  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  traverfent  Samos  dans  fa 
longueur,  s’appclloit  1 Àmpeloi.  Sa  partie  occi- 
dentale qui  fond  dans  la  mer  du  côté  de  Nicaria, 
retenoit  le  même  nom  ; elle  s’appelloit  aufli  * Can- 
tharium  & » Cereetem.  C’eft  cette  roche  effroya- 
ble qui  fait  le  cap  de  Samos.  Les  Grecs  lui  ont 
conlervé  le  nom  de  Kerki , qui  retient  quelque 
choie  de  Cereeteus.  Ils  la  nomment  auflâ  y Cata- 
biue  qui  fignihe  un  précipice. 

Du  temps  que  la  Grèce  étoit  floriflante  , cette 
Ifle  étoit  fort  peuplée  & irès-bien  cultivée.  On 
voit  encore  au  plus  haut  des  montagnes  , de  lon- 
gues murailles  laites  pour  arrêter  les  terres.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  prefentement  dans  Samos  plus 
de  II.  mille  hommes,  tous  du  rite  Grec,  il  n’y  a 
uc  trois  maifons  de  Turcs  ; celle  du  Cadi,  celle 
e l’Aga  oui  demeurent  tous  deux  â Cora,  & celle 
d’un  Subdelegué  de  l’Aga  qui  fait  û rélidcnce  â 
(üarlovafli  ou  au  Vati  féjour  du  ViceconfuI  de 
France.  L’.Xga  proprement  n’eft  qu’un  Vaivode, 
envoyé  pour  exiger  la  taille  réelle. 

Tous  les  ans  on  établit  un  adminiftratcur  ou 
deux  dans  chaque  \ illage  , excepté  â Cora  , au 
Vati,  A à Carlovalfi  , où  l’on  élit  deux  Papas  & 
quatre  bourge-ois  , fuppofé  qu’il  s’en  trouve  : à 
leur  defaut  on  prend  des  Patrons  de  calques, ou  des 
laboureurs.  Les  Papas  mêmes  ne  font  que  des  pay- 
fans  promus  aux  Ordres,  fans  autre  mérité  que  d’a- 
voir appris  la  Melle  pas  cirur.  11  y en  a plus  de 
loo.  & le  nombre  des  Caloyers  ell  encore  bien 
plus  grand  ; ainli  les  gens  d’Eglife  font  les  maî- 
tres de  rifle;  ils  y poilcdent  fept  monallercs  : la- 
voir , » Notre-Dame  de  la  Ceinture  , »•  Nôtre- 
Damc  du  Tonnerre,  >'l'  la  grande  Nôtre-Dame, 
“ Saint  Hclic,  le  couvent  de  la  «iJ  Croix,  « Saint 
George,  & Saint  Jean. 

11  y a quatre  couvens  de  religieufes  dans  Sa- 
mos ; l’un  à Saint  Hclie , l’autre  proche  la  grande 
Nôtre-Dame,  le  troilicme  â Bavonda,  & le  der- 
nier au  monailere  de  la  Croix  , de  plus  on  nous 
aftûra  qu’on  y comptoir  plus  de  300.  chapelles  par- 
ticulières. 

L’Evêque  de  cette  Ifle,  qui  l’cft  aufli  de  Nica- 
ria, rélide  à Cora,  & jouit  d’environ  deux  mille 
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écus  de  rente.  Outre  les  biens  de  l'Eglilc,  il  tire  J 
lin  rci'cnn  confidcrublc  de  la  bcncdlâion  des  eaux , | 
& de  celle  des  tromseaux , qui  fe  tiiil  au  comnun-  i 
ccinent  de  Mai.  'l'ous  les  laitages  & tous  les  fro- 
mages qui  le  l’ont  le  jour  de  la  Î5enedittion  appnr-  | 
tiennent  à rEveque;  on  lui  donne  auffi  deux  betes  j 
de  chaque  troupeau. 

Les  Samiens  vivent  alTc?.  heureufement , & ne  i 
font  pas  maltraitci  des  Turcs.  L’Ifle  doit  payer  ■ 
iijio.  billets  de  capitation  à y.  écus  le  billet;  ce  | 

Î[Ui  fait  la  fonnne  de  64JO.  écus.  L’Aga  qui  met 
on  cachet  fur  chaque  billet,  exige  encore  un  écu,  1 
& les  Papas  qui  fe  mêlent  de  tout,  & qui  font  la 
répartition  des  billets,  retirent  dix  fols  par  billet,  j 
de  forte  que  les  particuliers  payent  a 6.  écus  dix  ! 
fols.  La  douane  de  l’illc  ne  s’allérme  que  dix  mil- 
le écus  : on  croit  que  l’Aga  qui  en  exige  les  droits 
y gagne  bien  autant  : Quand  un  Grec  meurt  fans 
entàns  miles , l’Aga  hérite  de  tous  les  champs  la- 
bourables : les  vignes  , les  champs  plantea  d’oli- 
viers, & les  jardins  appartiennent  aux  tilles,  St  les 
pareils  ont  le  droit  de  rétention  lorfquc  les  terres  fe 
vendent.  L'Aga  profite  aufli  de  quatre  ou  cinq  cens 
livres  de  foyc;  cette  marchandife  paye  encore  d'ail- 
leurs quatre  pour  cent  i la  douane. 

Ia-s  femmes  de  cette  llle  font  mal-propres,  mal- 
tournées , & ne  prennent  de  linge  blanc  qu’une 
fois  le  mois.  Leur  habit  confifte  en  un  doliman 
à la  Turque,  avec  une  cocrtc  rouge,  bordée  d’une 
felfc  jaune  ou  blanche,  qui  leur  tombe  fur  le  dos, 
de  même  que  leurs  cheveux  qui  le  plus  Ibuvent 
font  partagea  en  deux  trdlês  , au  bout  defquellcs 
pend  quelquefois  un  troulfeau  de  petites  plaques  de 
cuivTc  blanchi  ou  d’argent  bas , car  on  n'en  trouve 
giiéres  de  bon  aloi  dans  ce  pays-là. 

La  taille  réelle  de  Samos  cft  d’environ  douze 
mille  écus.  On  prend  le  dixiéme  de  toute  forte 
de  grains  & de  fruits,  jufqucs  aux  oignons  & aux 
calcbalfcs  ; on  v recueille  txsiucoup  de  melons , de 
pafteques , de  ftives , de  lentilles , de  haricots.  Les 
mufeats  font  les  plus  beaux  & les  meilleurs  fniits 
de  ri  fie  : dans  le  temps  qu’ils  font  meurs,  les  vi- 
gnes font  rchiplies  de  monde  , chacun  en  mange 
autant  qu’il  veut , & choilit  où  il  juge  à propos  : le 
vin  en  feroit  bon,  fi  l’on  ûvoit  le  faire,  & le  met- 
tre dans  des  futailles  ; mais  les  Grecs  font  mal 
propres  , & d’ailleurs  ils  ne  fauroient  s’empêcher 
d’y  mettre  de  l’eau  : neanmoins  j’ai  bû  de  fort  bon 
vin  mufeat  à Samos , qu’on  avoir  fait  avec  foin 
pour  nos  Marchands  de  Smyriie  ; mais  il  Icntoit 
moins  le  grain  que  le  mufeat  de  Frontignan.  On  ! 
recueille  environ  3000.  barrils  de  mufeat  à Samos.  1 
Chaque  barril  pde  i*  1 yS.  livres  4.  onces  , & la 
charge  de  ce  vin  qui  efl  d’un  barril  & demi  fè  vend 
fur  les  lieux  depuis  quauc  francs  jufques  à fept  li-  1 
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vrcs  dix  fols , celle  de  vin  rouge  ne  Vaut  que  qua- 
tre ifancs  ou  cent  fols  : ce  vin  dl  foncé , & feroit 
bon  s’il  n’étoit  pas  niélé  d’eau  ; on  le  porte  à Scio, 
à Rhodes,  & à Napoli  de  Remanie.  Les  Grecs 
qui  adicnent  le  vin  oans  l’ille  payent  4.  ou  y.  pour 
cent  de  droit  de  fortie,  fuivant  le  caprice  du  doua- 
nier ; les  François  n’en  payent  que  la  moitié  : le 
vin  ne  doit  aucun  droit  au  Grand  Seigneur , mais 
chaque  c pièce  de  vigne  de  cinquante  pas  de  long 
liir  vingt  pas  de  large  lui  doit  40.  fols  par  an. 

On  levé  fur  l’huile  une  taille  réelle  fur  le  pied 
du  dixiéitK.  Les  Grecs  payent  pour  le  droit  de 
fortie  de  cette  marchandilc  4.  pour  cent  , & les 
François  1.  pour  cent  ; mais  la  récolte  ne  palTê 
guéres  huit  ou  neuf  cens  barrils,  qui  pefent  autant 
que  les  barrils  de  vin,  c’eft-à-dire  tyS.  livres.  On 
en  donne  1139.  livres  pour  un  écu. 

On  charge  ordinairement  tous  les  ans  dans  cette 
Iflc  3.  barques  de  Iromcnt  pour  France.  Chaque 
barque  contient  huit  ou  neuf  cens  inefurcs  fiùlànf 
600CO  ou  ôjfoo  livres  pelant,  car  chaque  mefure 
ell  de  7y.  livres.  La  nicfurc  s’appelle  un  quilot. 
Le  quilot  ert  de  3.  panaches , chaque  panache  de 
8.  oques  & les  oques  de  ly.  livres.  Outre  les 
grains  ordinaires  on  lèmc  dans  Samos  beaucoup  de 
gros  ' Millet  blanc  qu’ils  appellent  Chicri.  Les 
pauvres  gens  pont  fitirc  du  pain,  mêlent  une  moi- 
tié de  froment  avec  l’autre  moitié  d’oige  & de  mil- 
Icnt  blanc  ; quelques-uns  ne  mêlent  que  le  millet 
& l’orge  , qui  viennent  allez  abondamment  dans 
l’jnc. 

On  ne  féche  des  figues  dans  Samos  que  pour  l’u- 
fage  du  pays  ; clics  lont  fort  blanches;  & trois  ou 
quatre  lois  plus  grofles  que  celles  de  Marfeilic, 
mais  moins  délicates  ; on  ne  pratique  pas  la  capri- 
fication dans  cette  lllc  , aulTi  les  figuiers  y frutii- 
ficm  moins  que  dans  les  autres.  Le  fromage  de 
Samos  ne  nous  parut  pas  des  meilleurs  ; ou  le  met 
tout  frais  dans  des  outres  avec  de  l’eau  filée, & 011 
le  laillc  égouter  & féchcr  à loilir  ; la  coûtiinie  ell 
d’en  charger  tous  les  ans  une  barque  pour  France  ; 
etm  livres  ne  coûtent  que  deux  écus  ou  un  Icquin. 

Les  Fins  qui  font  au  nord  de  l’IHe  donnent  en- 
viron 300.  ou  400.  quintaux  de  poix  : elle  vaut 
un  écu  le  quintal  , & paye  quatre  pour  cent  à la 
douane.  On  charge  dans  ccnc  Jlle  des  f Vclani- 
des  pour  Venife  & pour  Ancône;  c’ert  cette  efpecc 
de  gland  que  l’on  réduit  en  poudre  pour  tanner  les 
cuirs,  & dont  j’ai  dép  donné  la  defeription.  La 
grande  quantité  de  chênes  dont  Samos  étoit  autre- 
fois couverte,  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  tflfle 
aux  chints, 

La  foye  de  cette  llle  cil  fort  belle;  elle  vaut  h 
quatre  livres  dix  fols  ou  cent  fols  la  livre,  &oncn 
fait  tous  les  ans  un  commerce  d’environ  10.  ou  zy. 
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mille  écus.  Le' miel  & la  cire  y font  admirables  : 
dn  y donne  yo.  livres  de  miel  pour  un  ccu,  mais  la 
cire  y vaut  9.  ou  10.  lois  la  livre.  A l’égard  du 
miel , on  en  rccudllc  plus  de  100.  quintau.x  ; mais 
la  cire  ne  paliè  ^éres  icx3.  quintaux  ; le  quintal 
pefc  143.  livres,  de  meme  que  dans  tout  le  relie  de 
la  Turquie. 

« La  Scamonéc  de  Samos  n’eft  guércs  bonne  : 
elle  ell  rouflé  , dure,  coriace,  & w conlcqucnt 
très-difficile  à mettre  en  poudre.  Non  feulement 
elle  purge  avec  violence;  mais  fouvent  elle  donne 
des  tranchées  & des  fuperpurgations  Beheufes  ; nous 
ne  vîmes  pas  la  pUmte  d’où  elle  fe  tire,  parce  qu’el- 
le ne  poulie  que  fur  la  fin  de  Mars  & dans  le  mois 
d’ Avril,  ün  nous  montra  pour  la  plante  de  la  Sca- 
monéc, les  jeunes  tiges 'd’une  cfpece  de  b Lireron, 
dont  les  feuilles  reflêmblent  allez  i celles  de  nôtre 
petit  Lizeron,  mais  elles  font  plus  grandes,  velues, 
& découpées  moins  proprement  i leur  baie  que  cel- 
les de  la  Scamonéc  de  Syrie.  La  Scamonéc  de 
Samos  répond  parfaitement  bien  à la  defeription 
qu’en  a laite  Diofeoride  : elle  naît  dans  les  plaines 
de  Myfic,  entre  le  mont  Olympe,  & le  mont  Si- 
pyli  : mais  il  ell  furprenant  que  du  temps  de  Diof- 
eoride on  préférât  le  fuc  de  cette  efpece  aufucdela 
Scamonéc  de  Judée,  qui  efl  la  même  que  celle  de 
Syrie;  carrexpericnce  nous  oblige  de  réjetter  celle 
deMyfieou  de  Smyme,&  de  nous  en  tenir  i l’ulâge 
de  celle  d’Alcp  ou  de  Syrie.  Celle  de  Samos  & 
de  Scalanova  le  confomme  dans  l'Anatolie.  Elle 
ne  paye  point  de  douane,  & l’on  n’en  charge  guércs 
pour  le  Ponant. 

Les  anciens  ont  admiré  la  fertilité  de  l’ifle  de  Sa- 
mos c Strabon  y trouvoit  tout  excellent,  excepté  le 
vin  : mais  apparemment  il  n’avoit  pas  goûté  du 
mufeat  de  cette  Ifle,  ou  peut-être  on  ne  s’étoit  pas 
encore  avifé  d’en  faire.  ■!  4'hvnéc  après  Æthlius, 
rapporte  que  les  Figuiers,  les  Pommiers,  les  Ro- 
liers,  & la  Vigne  même  de  Samos  portoient  des 
fhiits  deux  fois  l’année.  ' Pline  parle  des  Grenades 
de  cette  Idc,  dont  les  unes  avoient  les  grains  rou- 
ges & les  autres  blancs  outre  les  fruits,  ridccll  plei- 
ne aujourd’hui  de  gibier,  de  perdrix,  de  bccallës, 
de  bccadincs,  de  grives,  de  pigeons  (ituvages,  de 
tourterelles,  de  bccfigucs.  La  volaille  y ell  excel- 
lente : les  francolins  n’y  font  pas  communs,  & ne 
quittent  pas  la  marine  entre  f le  petit  Boghas  A Co- 
ta auprès  .d’un  étang  marécageux,  que  nous  n’avons 
pas  oublié  fur  nôtre  Carte;  on  les  appelle  Perdrix 
de  prairies.  11  n’y  a point  de  lapins  dans  Samos  ; 
mais  beaucoup  de  lièvres,  de  fanglicrs,  de  chèvres 
(auvages  , & quelques  biches.  On  y nourrit  de 
grands  troupeaux,  mais  plus  de  chèvres  que  de  mou- 
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tons.  Les  François  y chargent  une  barque  de  laine 
par  an  ; on  en  donne  trois  livres  deux  onces  pour 
quatre  ou  cinq  Ibis. 

Les  perdrix  y font  en  fi  prodigiculc  quantité, 
qu’on  les  a pour  trois  fois  la  paire.  Comme  les 
challeurs  ne  fçavent  pas  tirer  en  volant,  ils  les  at- 
tendent le  long  des  ruillcaux , ou  elles  vont  boire 
par  compagnie  conunc  les  alouetes , & ils  en  tuent 
fept  ou  huit  i la  fois  , ôt  mime  jufques  â quinze 
ou  vingt.  Les  mulets  & les  chevaux  de  l’illc  ne 
font  pas  beaux  , niais  ils  marchent  ail'cz  bien  ; & 
quoiqu’on  les  lailî'e  paître  â l'avanture  fans  les  en- 
tèrmer  dans  des  enclos,  ils  ne  s’écartent  point  des 
maifons  de  leurs  maîtres,  qui  les  vont  prendre  ai- 
lémcnt  lorfqu’ils  en  ont  befoin.  On  nourrit  afle-ï 
de  bœufs  dans  cette  Ifle;  mais  on  n’y  connoît  pas 
les  bulles.  Les  loups  & les  chacals  y font  quelque- 
fois de  grands  defordres.  11  y pallé  quelques  Ti- 
gres qui  viennent  de  terre  ferme  par  le  petit'  I3o- 
gh^. 

Les  mines  de  fer  ne  manquent  pas  dans  Samos; 
la  plûpart  des  terres  font  de  couleur  de  rouille. 
Tous  les  environs  de  Bavonda  font  pleins  de  bol 
rouge-foncé,  fort  fin,  tort  fcc,  & oui  s’attache  à 
la  langue.  Le  bol  cil  un  fat'ran  de  Mars  naturel , 
dont  on  retire  le  fer  par  le  moyen  de  l’huile  de  lin. 

K Ün  faifoit  autrefois  d’excellente  poterie  à Samos, 
& c’étoit  peut-itre  avec  la  terre  de  Bavonda.  h Se- 
lon Aulugelle,  les  Samiens  furent  les  inventeurs 
de  la  poterie;  mais  perfonne  ne  s’en  mêle  aujour- 
d’hui , & on  s’y  fert  de  la  làyencc  d’Ancone  : i les 
cruches  où  l’on  tient  l’eau  de  vie  & le  vin  viennent 
de  Scio.  Pour  peu  qu’on  voulût  fe  donner  de  pei- 
ne on  trouveroit  à Samos  k ces  deux  fortes  de  terre 
blanche,  que  les  anciens  employoient  en  Méde- 
cine; mais  perfonne  ne  s’intcrcllc  pour  de  pareilles 
recherches,  non  plus  que  pour  la  pierre  Samicnc, 

• qui  non  feulement  fervoit  â polir  l’or  , mais  qui 
étiiit  d’un  grand  ufage  pour  les  remèdes. 

L’émeril  n’ell  pas  rare  dans  cette  l’Illc.  L’ochre 
y cil  commune  du  côté  de  Vati  : clic  prend  un  af- 
fez  bc.au  jaune  quand  on  la  met  dans  le  feu , & de- 
vient rouge-brun  fi  on  l’y  lailfe  plus  long-temps  ; 
cette  terre  n’a  point  de  goût,&  teint  naturellement 
en  feuille  morte.  On  trouve  autour  de  Carlo- 
valfi  une  terre  très-noire  & très-fine  ; mais  tout- 
à-tàit  inlipide,  qui  ne  paroît  participer  du  vitriol  , 
qu’en  ce  qu’elle  fort  à teindre  en  noir  le  fil  i cou- 
dre. 

Toutes  les  montagnes  de  rifle  font  de  marbre 
blanc.  On  remarque  fur  le  chemin  de  Vati  au  pe- 
tit Bc^has  une  colonne  afièz  belle,  attachée  enco- 
re à la  carrière.  On  m’allûra  qu’il  y avoit  de  beau 
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jafpc  du  côté  de  Platano.  Ces  montagnes  font  af- 
ic7,  fraîches , pleines  de  fourccs  couvencs  de  bois , 

& fort  riantes.  Les  ruilfcaux  les  plus  conliderables 
font  celui  de  Metelinous  , & celui  qui  coule  au 
delà  des  ruines  du  Temple  de  Junon. 

LeportduVati  qui  regarde  le  nord-oueft,  cft 
le  meilleur  de  TKle,  On  y donne  fond  à droite 
dans  une  efpece  d’anfc  formée  par  une  colline 
avancée  en  nunierc  de  crochet.  Ce  port  qui  peut 
contenir  une  grande  armée  avoir  donné  lieu  d’y 
bâtir  une  ville  , dont  les  ruines  paroilTent  d'une 
grande  étendue,  quoique  ûns  magniScencejon  l’a 
abandonnée  depuis  long-temps  , pour  fe  mettre  à 
couvert  des  infultes  des  Corlâires,  & l’on  s’eft  re- 
tiré au  large  du  Vati  fur  la  montagne.  Pour  faire 
le  tour  de  l’Ille,  tirant  de  ce  port  vers  Touell,  on 
rencontre  la  plage  de  Carlovaili,  qui  n’cil  bonne  que 
pour  des  caiques  ou  de  gros  bateaux , encore  faut-il 
les  tirer  à terre.  Le  port  « Seitan  cft  à neuf  milles 
de  Carlovalîî  ; mais  c’eft  le  plus  méchant  port  de 
rifle  , & la  tramontane  y fait  échouer  la  plûpart 
des  bàtimcns.  Au  delà  de  Scitau,  l’ifle  fe  termine 
par  la  montagne  de  b Catabate,  qui  fait  le  cap  de 
Samos , & le  cap  forme  un  des  côiex  du  grand  Bo- 
ghas  : quand  on  efl  menacé  de  la  tempête , il  faut 
le  retirer  dans  quelqu’un  des  ports  des  Iflcs  de 
Fourni  à la  droite.  Apres  avoir  doublé  le  cap  de 
Samos , on  trouve  la  plage  de  Maratrocampo.  ün 
paflé  enfuite  entre  TKle  de  c Samapoula  & le  cap 
Colonne  , nommé  Cÿ>  de  Junon  , <*  à caufe  du 
Temple  de  cette  Dédie  dont  il  étoit  proche.  De 
ce  cap  on  entre  dans  un  port  alfc?.  commode  pour 
les  voyageurs , mais  trop  expofé  au  (iroc  ; c’ell 
pour  cela  que  les  anciens , pour  mettre  à couvert 
leurs  galères , avoient  bâti  fur  la  plage  de  Cora , 
vis-à-vis  la  même  ville  de  Samos,  un  beau  mole, 
que  Ton  nomme  aujourd’hui  le  port  de  Tigani , à 
caufe  de  fa  rondeur;  car  en  Grec  vulgaire  , Tigani 
lignifie  un  gâteau  rond. 

Dans  le  petit  Boghas , vis-à-vis  la  montagne  de 
Samfon , cil  une  retraite  pour  les  vailTeaux , appcl- 
lée  U port  des  galcres  , autour  duquel  nous  décou- 
vrîmes les  ruines  d’une  ancienne  ville,  & les  relies 
de  deux  Temples  inarquei  chacun  pur  cinq  ou  lix 
colonnes  tenverfées.  L’un  étoit  bâti  fur  une  émi- 
nence, & l’autre  dans  un  fond  : les  ruines  de  la 

ville  font  pleines  de  briques  entremêlées  de  quel- 
ques pièces  de  marbre  blanc  , & de  morceaux  de 
colonnes  de  jafpc  rouge  & blanc  l grofles  taches. 

A la  pointe  du  port , dans  l’endroit  le  plus  étroit 
du  Boghas , on  trouve  les  fondemens  d’une  ancien- 
ne tour  de  marbre  : les  gens  du  pays  prétendent 

que  l’on  y tendoit  des  chaînes  pour  fermer  le  dé- 
troit , & ils  allèrent  que  l’on  voit  de  l’autre  côté 
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qui  cil  en  terre  ferme,  de  gros  anneaux  de  brome 
dclliiiez  pour  cet  ufage.  Le  dernier  port  de  l’ifle , 
ell  celui  de  Prafonilî , qui  ell  derrière  un  écueil  du 
même  nom,  entre  le  Boghas  & le  port  du  V'ati. 
Avant  que  de  découvrir  ce  port  , on  pallé  auprès 
de  trois  ou  quatre  écueils , dont  le  principal  s’ap- 
pelle üsdafealo  OU  üafialia  , à une  portée  de  ftiiil 
de  rifle  : on  alTûre  que  c’étoit  autrefois  le  college 
de  tout  le  pays. 

Voila  ce  qui  regarde  les  ports  de  l’illc.  L’an- 
cienne ville  de  Samos  s’étendoit  depuis  le  port  de 
1 igani,  qui  cil  à trois  milles  de  Corajulques  à la 
randc  ' riviere  qui  coule  à cinq  cens  pas  des  ruines 
u Temple  de  Junon  : car  * Strabon  avance , qu’un 
des  fauxbours  de  cette  ville  étoit  au  cap  de  Junon: 
le  même  Auteur  allure  que  Tembrio  , & Proclés 
après  lui,  firent  bâtit  Samos.  On  a traduit  Putro- 
clés  , mais  il  y a bien  plus  d’apparence  que  ce 
loit  le  Roi  Proclés,  g Vitruve  prétend  que  la  ville 
de  Samos  & les  treize  villes  dMonic  étoicm  l’ou- 
vrage d’ion  Athénien , qui  donna  le  nom  à l’ionic. 

Quoique  Samos  foii  entièrement  détruitc,on  la  peut 
divilêr  en  haute  &balfe  pour  en  bien  entendre  le  plan. 
La  ville  haute  occupoit  la  montagne  au  nord , & la 
balle  regnoit  le  long  de  la  marine  depuis  le  port  Ti- 
gani jufqucs  au  cap  de  Junon.  Tigani,  qui  ell  le 
port  des  galères  des  anciens,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
cil  en  croilfant,  & regarde  le  fud-cll  : fa  corne  gau- 
che cil  catc  fanieufc  jettée  h qu’Hcrodolc comptoir 
parmi  les  trois  merseillcs  de  Samos  : cette  jettée 
étoit  haute  de  io.  toiles,  & avançoit  plus  de  lyo. 
pas  dans  la  mer  : un  ouvrage  li  rare  dans  ce  temps- 
là  prouve  l’application  des  Satniens  à la  marine  : 
auffi  reccurent-ils  à bras  ouverts  i Aminoclcs  Co- 
rinthien , le  plus  habile  oonltruéleur  de  vaitlèaux , 
ui  leur  en  fit  quatre,  environ  300.  ans  avant  la  fin 
e la  guerre  du  Pcioponnélè.  Ce  furent  les  Sa- 
miens  qui  conduiiircnt  Batus  à Cyrene  , plus  de 
600.  ans  avant  Jcfus-Chrill;  enfin,  li  nous  croyons 
k Pline  ils  inventèrent  des  vaifR-aux  propres  à tranl- 
porter  la  cavalerie. 

Nous  montâmes  du  port  de  Tigani  fur  une  émi- 
nence chargée  de  tombeaux  de  inarbrc  finis  Iculptu- 
re  & fans  inferiptions.  De  là  en  tirant  au  nord  , 
commencent  les  relies  des  murailles  de  la  ville  hau- 
te , fur  le  penchant  d’une  montagne  alfez  rude. 
Cette  enceinte  fe  continuant  julques  au  fom- 
niet , formoit  un  grand  angle  vers  le  couchant  , 
après  avoir  régné  tout  le  long  de  la  côte  de  la  mon- 
tagne. Les  relies  de  ces  murailles  font  fort  beaux, 
fur-tout  ceux  qui  l'ont  à la  vûé  de  Cora  : ces  mu- 
railles qui  avoient  dix  pieds  d’épaillèur,  & même 
douze  en  quelques  endroits , étoient  bâties  de  gros 
quartiers  de  marbre,  taillez  la  plûpart  à tablettes  ou 
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ftcettes  , comme  Ton  taille  les  diamans.  Nons 
n’avons  rien  vû  de  plus  fupcrbe  dans  le  Levant  ; 
l’cntrc-dcua  droit  de  maçonnerie  ; mais  les  tours  i 
qui  les  dét’endoient  dtoient  toutes  de  marbre  , & 
avoient  leurs  taullés  portes  pour  y jetter  des  foldats  , 
dans  le  befoin. 

La  croupe  do  la  montagne  du  cêitd  du  midi  • 
dtoit  couverte  de  maiibns  en  amphithéâtre,  & re-  j 
gardoit  fur  la  mer.  Vers  le  bas  de  la  même  crou- 
pe le  voit  encore  la  place  d’un  theatre,  dont  on  a 
emporté  les  marbres  pour  bâtir  Cora.  Il  droit  litud 
au  delîôus  & à droite  d’une  chapelle  appellde  • Nô- 
trc-Damc  de  mille  voiles,  ou  NAtre-Damc  de  la 
Grotc,  à caufe  d’une  fameufe  grote  rempliede con- 
gélations. Les  environs  de  la  chapelle  font  cou- 
verts de  colonnes  de  marbre,  les  unes  rondes  & les 
autres  â pans.  | 

En  defeendant  du  theatre  vers  la  mer , on  ne  , 
voit  dans  les  champs  que  colonnes  caHecs  & quar-  { 
tiers  de  marbre  ; la  plûpart  des  colonnes  font  ou  : 
cancides  ou  â pans  ; quelques-unes  rondes , d’autres  i 
cancides  fur  les  cùtn  avec  une  plate  bande  fur  le 
devant  & fur  le  derrière,  comme  celles  du  frontif- 
picc  du  Temple  d’Apollon  à Delos.  11  y a aullî 
plulîcurs  autres  colonnes  à diifercns  prodls  fur 
quelques  terres  voifines  ; elles  fontencoredifpofdes  ! 
en  rond  ou  en  quarré  , ce  qui  fait  conjeSurer  i 
qu’elles  ontfervi  à dcsITempIcs  ou  â des  portiques.  J 
On  en  voit  de  même  en  plulîcurs  endroits  de  l’Ille.  j 

Les  ruines  des  maifons  parmi  Iclquclles  on  la-  1 
boure  prefentement , Ibnt  ne  maçonnerie  ordinaire 
indlde  de  briques,  & de  quelques  pièces  de  marbre 
ornées  de  moulures  ou  limpkmcnt  dquarrics. 
Nous  n’y  trouvâmes  aucunes  infcriptions.il  cftvrai 
que  celle  des  premiers  temps  de  la  belle  Grèce  font 
ou  brildes  ou  li  ctî'acdes,  qu’on  ne  peut  les  ddehifrer. 

A l’égard  de  la  largeur  de  la  ville,  clic  ocupoit 
une  partie  de  cette  belle  plaine  , qui  vient  depuis 
Cora  jufques  â la  mer  du  c6td  du  midi,  & du  côté 
du  couchant  nifques  i la  rivière  qui  coule  au  delà  , 
des  ruines  du  Temple  de  Junon.  Les  eaux  de  la  ri-  i 
vierc  venoient  â la  ville  balle  & au  quartier  du  Tcm-  . 
pie  par  un  aqueduc,  dont  on  voit  encore  quelques  , 
arcades  fur  le  chemin  de  Miles  â largos,  & dont 
la  foitc  le  trouve  au  port  do  la  l>  ferme  du  grand  i 
couvent  de  Nôtre  Dame  : mais  dans  cet  endroit  là  i 
Ce  n’cft  plus  qu’une  muraille  fort  longue  & aflez  ■ 
balfe  qui  peut-dtre  ne  fiipportnit  qu’une  partie  des  ! 
canaux.  Ces  canaux  dtoient  d’une  excellente  bri-  i 
que  de  la  terre  de  Bavonda,  & s’emboitoient  fort  | 
proprement  les  uns  dans  les  autres  ; on  en  voit  en-  ! 
core  plulîcurs  pièces  â Cora , fervant  â vuider  les 
eaux  des  tcrralTes. 

Outre  cet  aqueduc  , les  eaux  qui  viennent  de 
Metelinous,  fe  déchargent  aulïï  â l’entrée  de  la  vil- 
le balle,  après  avoir  paild  fous  les  arches  d’un  aque- 
duc â travers  le  vallon  qui  mène  de  Cora  au  Vati , 
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uand  on  ne  veut  pas  paflier  par  Metelinous.  A 
roite  de  ce  vallon  cil  la  montagne  fur  laquelle  la 
ville  haute  cil  bâtie  : à gauche  c^ll  une  montagne 
que  j’appellerai  dans  la  fuite  la  montagne  percée 
pour  des  raifons  que  je  propoferai.  On  pallè  ce 
petit  ruilfeau  le  long  de  la  marine  en  allant  de  Ti- 
gani  aux  ruines  du  femple  , & l’on  voit  encore 
dans  ces  quartiers-lâ  les  ruines  d’une  Eglilb  des 
Chrétiens,  qui  paroît  avoir  été  conliderable.  Au 
delà  de  ce  ruilicau  on  en  traverle  un  autre  qui  vient 
droit  de  Cora,  & qui  fuivaut  les  apparences  étoit 
delliné  pour  la  ville  haute.  La  direélion  de  quel- 
ques arches  couvertes  de  terre , dont  la  lîlc 
tire  vers  Cora  , montre  bien  que  ces  eaux  étoient 
conduites  â la  ville  ; car  elles  prennent  le  tour  de 
la  montagne  par  un  canal  encore  aflèz  fenlible. 

Sur  la  gauche  du  vallon  dont  je  viens  de  par- 
ler , iillèx  prés  de  l’aqueduc  qui  le  traverlè  , fo 
vojfcnt  des  cavernes  ; l’entrée  de  quelques-unes  a 
été  taillée  au  marteau  avec  beaucoup  de  foin  ; & li 
l’on  en  veut  croire  les  gens  du  pays,  elles  fervent 
depuis  plus  de  looo.  ans  de  retraite  aux  moutons  , 
aux  chèvres  & aux  vaches  r c’ell  pour  cette  railbn 
que  la  terre  y cil  remplie  d’une  prodigieufe  quanti- 
té de  nitre.  On  nous  aflura  qu’on  avoir  bouche 
une  de  ces  cavernes  où  ce  fel  cil  tout  crillallife; 
les  Turcs  n’ont  pas  l’efprit  de  s’en  fervir,  & met- 
troient  â la  chaîne  les  Grecs  qui  oferoient  y toucher. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  quelqu’une  de 
CCS  cavernes  taillées  au  marteau , ell  le  relie  d’une 
de  ces  merveilles  qu’Herodote  dit  que  l’on  regar- 
doit  comine  les  plus  grands  ouvrages  de  toute  la 
Grèce.  Eupaline  ArcliiteCle  dcMcgarc,  avoir  eu 
I la  conduite  de  celui-ci.  Ler  Ja/H/V»/ , pour  me  fer- 
vir des  termes  d’Herodote,  perc/rtat  mu 
Je  1^0  toijts  Je  haut , y prutiqHérent  Jaits  cette  qh- 
ï'ertMee,  y«/  envit  Syy.  pat  Je  toHguem-,  mh  canal  Je 
iO.  couJéet  Je  prefonJear  far  trais  piejs  Je  large  , 
pour  eonjuire  à leur  ville  tes  eaux  d'une  belle  joter- 
ce.  On  voir  encore  l’entrée  de  cette  ouverture , le 
relie  s’ell  comblé  depuis  ce  tcmps-là.  La  belle 
fourcc  qui  avoir  fait  entreprendre  un  lî  grand  ou- 
vrage, cil  fins  doute  celle  de  Metelinous  dont  je 
parlerai  en  fon  lieu;  car  ce  village  ell  litué  de  l’au- 
tre côté  de  la  montagne  percée.  Au  fortir  de  ce 
merveilleux  canal , l’eau  palfoit  fur  l’aqueduc  qui 
trivcrfe  le  valon,  & fe  rendoit  àla  ville  par  un  con- 
duit qui  prenoit  le  même  tour  que  le  canal  de  Co- 
ra. La  profondeur  du  canal  qui  traverfoit  la  mon- 
tagne cil  furprenante  ; mais  on  avoir  peut-être  été 
contraint  de  lui  donner  cette  profondeur  pour  con- 
ferver  le  niveau  de  la  fourcc.  Laurent  Valla  n’a 
pas  eu  raifon  de  croire  que  la  largeur  de  ce  canal 
fût  le  triple  de  û profondeur;  car  certainement  l’ou- 
verture, autant  qu’on  en  peut  juger  par  fes  relies, 
n’avoit  pas  6o.  coudées  de  large  ; & d’ailleurs  un 
canal  de  ce  diamètre  fur  lo.  coudées  de  profondeur 
X fe- 
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lèroit  capable  de  condnire  nne  grande  rivicre,  au 
lieu  qu’il  ne  s’agillbit  que  d’une  tbntainc.  Il  fem- 
ble  que  ■ M'.  du  I^  er  n’ait  pas  entendu  cet  endroit 
d’Herodote,  car,  uiivant  £;i  traduction,  la  fontai- 
ne devoir  palier  far  la  montagne  percée  ; au  lieu 
que  la  montagne  n’avoit  été  percée  que  pour  la  con- 
duite de  la  fontaine. 

Environ  à poo.  pas  de  la  mer,  & prcfque  à pa- 
reille diftancc  de  la  rivière  Imbrufus  vers  le  cap  de 
Cora,  font  les  ruines  du  fameux  Temple  de  Junon 
la  Samicnc,  ou  la  proteétrice  de  Samos.  Les  plus 
habiles  Papas  de  l’ille  connoilfentencorc  ce  lieu  fous 
le  nom  de  Temple  de  Junon.  b Menodote  Samien 
cité  dans  Athcnée  comme  l’Auteur  d’un  livre  qui 
traitoit  de  toutes  les  curiolltez  de  Samos,  allure  que 
ce  Temple  étoit  l’ouvrage  de  Caricus  & des  Nym- 
phes , car  les  Cariens  ont  été  les  premiers  pollèf- 
lèurs  de  cette  Ille.  Paufanias  dit  qu’on  attribùoit 
cet  ouvrage  aux  Argonautes,  qui  avoient  apporté 
d’Aq^os  à Samos  une  ftatuc  de  laDéeflè,  & que  les 
Samiens  fbutenoient  que  Junon  étoit  venue  au  mon- 
de fur  les  bords  du  fleuve  imbrafus  fous  un  de  ces 
arbres  que  nous  appelions  c ÀjrHus  cajins.  Il  cftvrai 
que  CCS  arbres  font  fort  frequens  le  long  de  cette  riviè- 
re, & même  par  toute  l’iflc,  & dans  l’Archipel. 
On  montra  par  vénération  ce  pied  à'A^mis  càflui 
Kndant  long-temps  dans  le  Temple  de  Junon. 
Paufanias  prouve  aufll  l’antmuité  de  ce  Temple  par 
celle  de  la  (latuc  de  la  Décile,  qui  étoit  de  la  main 
de  Smilis  Sculpteur  d’Eginc,  contemporain  de  Dé- 
dale. Clément  d’Alexandrie  , fur  le  témoignage 
d’Æthlius  Auteur  fort  ancien , remarque  que  la  fta- 
tuc de  Junon  à Samos,  n’étoit  qu’un  bout  deplan- 
chc  groftiérc  , qui  fut  depuis  façonné  en  ftatuc. 
Athcnée.  fur  la  foi  du  même  Menodote  dont  nous 
venons  de  parler,  n’oublic  pas  un  fameux  miracle 
arrivé  lorfquc  les  Tyrrheniens  voulurent  enlever  la 
ftatuc  de  Junon  ; ces  pirates  ne  purent  jamais  faire 
voile,  qu’après  l’avoir  remife  à terre.  Ce  prodige 
rendit  l’iflc  plus  célébré  &plus  fréquentée; IcTem- 
ple  fut  brûle  par  les  é Perfes,  & on  en  rcgardoit  en- 
core les  mines  avec  admiration  ; mais  on  ne  tarda 
pas  à le  relever,  A il  fut  rempli  de  tant  de  richef- 
lès,  que  dans  peu  de  temps  il  ne  s’y  trouva  plus  de 
place  pour  les  tableaux  & pour  les  Itatucs.  Vtnés 
revenant  d’Alie,  ne  craignit  pas  le  fort  desTyrrhe- , 
niens,  il  ne  fit  pas  fcrupulc  de  piller  ce  Tcimilc  , 
6c  d’en  emporter  les  plus  beaux  morceaux  : Cicé- 
ron lui  reproche  avec  raifon  cette  impiété.  Les 
Pirates  n’épargnerent  pas  non  plus  cet  édifice  du 
temps  de  Pompée.  Strabon  l’appelle  un  grand 
Tcntplc*,  non  feulement  rempli  ne  tableaux , mais 
dont  toutes  les  galeries  étoient  ornées  de  pièces  fort 
anciennes  : c’eft  fans  doute  parmi  ces  pièces  ou’on 
avüit  expofé  le  tableau  des  premières  amours  de  Ju- 
piter 6c  de  Junon  d’une  manière  C naturelle  , 
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« qu’Oiigénc  le  réproche  aux  Gentils.  II  y avoir 
outre  cela  dans  le  Temple  de  Samos  une  cour  def- 
tiiiée  pour  les  ftatucs,  parmi  Icfiuclles  on  en  voyoit 
trois  culüflàlcs  de  la  main  de  Myron,  portées  fur  la 
même  bafe.  Marc  Antoine  ks  avoit  lait  enlever, 
mais  Augufte  y fit  remettre  celles  de  Minerve  & 
d’Hcrculc,  A fê  contenta  d’envoyer  celle  de  Jupi- 
ter au  Capitole,  pouréuc  placée  cUus  un  petit  Tem- 
ple qu'il  y fit  bâtir. 

De  tant  de  belles  chofes , nous  ne  trouvâmes 
plus  que  deux  morceaux  de  colonnes , A quelques 
bafès  du  plus  beau  marbre  du  monde.  De  ces  co- 
lonnes l’une  n’a  qu’un  tambour  fur  fa  baie,  A l’au- 
tre en  a encore  une  douzaine  : chaque  tambour  ell 
de  3-  pieds  y.  pouces  huit  lignes  de  haut  fur  ômieds 
de  diamètre.  11  y a quelques  années  que  les  Turcs 
s’imaginant  que  la  plus  haute  étoit  pleine  d’or  A 
d’argent , tentèrent  de  la  mettre  à bas  â coups  de 
canon  qu’ils  tiroient  de  leurs  galeres.  Les  boulets 
firent  éclater  quelques  tambours,  A dérangèrent  les 
autres;  il  y en  a plus  de  la  moitié  hors  (Te  leur  li- 
tuation. 

On  voit  encore  quelques  bafes  de  colonnes  qui 
paroilTent  comme  alignées  en  quarré  long  ; mais 
comme  elles  font  entremêlées  de  plufieurs  tam- 
bours de  colonnes  abbatucs , on  n’en  lâuroit  bien 
comprendre  la  difpolition  , ni  p«  confequent  le 
plan  de  tout  l’édifice,  oui  étoit  fuivant  f Hérodote, 
la  troifiéme  merveille  ae  Samos  ; cet  Auteur  con- 
vient que  c’étoit  le  Temple  le  plus  Ipacicux  qu’il 
eût  vû  , A nous  ignorerions  fans  lui  le  nom  de 
l’Architcâe  qui  l’avoit  fait  bâtir;  c’étoit  un  homme 
de  Samos  appellé  Rhxcus. 

Ce  Rhxcus  y avoit  employé  un  ordre  de  colon- 
nes afTei  particulier,  comme  l’on  peut  voir  par  le 
deflein  qu’on  en  a fait  graver.  C’eff , pour  ainfi  di- 
re, l’ordre  Ionien  dons  fa  naiflâncc,  A qui  n’a  pas 
toute  la  beauté  de  celui  que  l’on  pratiqua  dans  la 
fuite.  La  bafe  de  la  plus  grande  colonne  dont  on 
vient  de  parler,  a deux  pieds  huit  pouces  de  haut, 
relevée  en  bas  d'un  gros  cordon  arrondi,  haut  d’un 
pouce  , A ornée  de  cinq  canclurcs  annulaires  A 
creufes  ; le  refte  de  cette  bafe  cft  du  diamètre  du 
fuft  de  la  colonne  ; mais  il  cft  terminé  par  un  petit 
cordon:  cette  bafe  cft  pofée  fur  un  piédcftal  d’un 
ffied  huit  pouces  de  haut,  bandé  de  cinq  anneaux, 
en  forme  de  petits  cerceaux.  Il  ne  relie  plus  qu’un 
feu  I chapiteau  que  nous  fîmes  découvrir;  car  il  étoit 
enterré  dans  l’cnceintc  du  Temple  : ce  chapiteau 
qui  cft  prefentement  le  fcul  au  monde  de  fon  efpé- 
cc,  a un  pied  lipt  pouces  de  haut,  A répond  au 
profil  de  la  bafè  : fon  tympan  eft  relevé  d^un  gros 
rouleau  d’un  pied  de  haut,  fur  lequel  font  entaillez 
en  rond  des  oves  en  rélief,  enfermez  chacun  dans 
fa  bordure  ; A des  entre-deux  des  bordures  pendent 
des  pointes  en  manière  de  flammes.  11  y a un  pe- 
tit 
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lit  cordon  ou  aflnigale  au  dcfTous  du  rouleau  : le 
plan  qui  portoit  fur  le  fud  de  la  eolonnc  eli  do  4. 
pieds  trois  pouces  de  diamètre,  & finit  aufli  par  un 
petit  afiragaic. 

Le  iromifpicc  du  Temple  regardoit  l’Orient  &Ia 
ville  do  Samus;  il  en  taut  juger  par  ralignemont 
des  deux  culunnes  dont  on  a parlé  plus  haut  : car 
cct  alignement  va  du  nord  au  fud.  Nous  fimes 
creuftr  plus  de  deux  pieds  pour  découvrir  le  piéde- 
Ital  qui  foûtient  la  bafe  de  la  plus  grande  colonne, 
& ce  piédellal  porte  fur  une  pièce  de  marbre  bien 
équürrie,  laquelle  peut-être  fâilbit  partie  des  degrez 
du  Temple.  Conune  il  étoit  litué  dans  un  bas 
fond , il  n’eil  pas  furprenant  que  depuis  un  fi  long- 
temps les  eaux  y ayent  porté  ailei  de  terre  pour  les 
couvrir.  Si  ces  conjeâurcs  font  vrayes , la  façade 
du  Temple  ne  devoit  avoir  que  24,  toiles  de  lon- 
gueur , car  il  n’y  a que  cette  diliancc  de  la  grande 
colonne  i celle  qui  n’a  plus  qu’un  tambour  : nean- 
moins , comme  Hérodote  & Strabon  aliarent  que 
c’étoit  un  grand  Temple,  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  ce  n’eil-là  qu’une  mrtie  de  cette  façade. 
Il  ne  faut  pas  s’en  tenir  au  dellcin  de  ceTempIcqui 
le  trouve  fur  les  médailles  antiques  ; car  on  y re- 
prefentoit  fouvent  diderens  Temples  fous  la  même 
forme  ^’en  ai  vil  quelques-unes  dans  le  Levant , 
où  les  temples  d’Hphefc  & de  Samos  étoient  de  mê- 
me deflein. 

Pour  ce  qui  cil  de  la 'Dédie,  elle  avoir  differens 
haÛts  fuivant  les  rolles  qu’elle  jouoit  ; on  la  faifoit 
prefider  aux  » mariages , aux  b accouchemcns  , & 
même  aux  c autres  accident  namrcls  des  femmes  : 
mais  pour  la  maniéré  donc  elle  étoit  vêtue  dans 
chacune  de  ces  ceremonies,  c’ell  à de  plus  habiles 
antiquaires  oue  moi  à la  déterminer.  Il  cfl  certain 
que  le  ctoilhint  qu’on  lui  mittoit  fur  la  tête  & aux 
peds , marquoit  l’empire  qu’elle  avoir  tous  les  mois 
fur  le  fexe  : d’où  vient  qu’on  l’appelloit  la  Déellè 
des  mois.  C’ell  peut-être  pour  cette  taifon  qu’on 
la  reprefentoit  fur  les  médailles  de  cette  Iflc  avec 
des  bracelets  qui  pendoient  des  bras  jufqucs  aux 
pieds , & qui  foùcenoicnt  un  croillànt.  b La;  croif- 
unt  fignifioit  les  mois , éc  les  bracelets  marquoient 
qu’elle  avoir  appris  aux  femmes  i compter  certains 
jours  : comme  nous  voyons  encore  aujourd’hui  que 
les  Orientaux  fe  fervent  des  grains  de  leurs  chape- 
lets ou  bracelets  pour  faire  leurs  comptes. 

Après  tout,  je  ne  vois  rien  de  plus  obfcur  que 
ces  prétendus  Ivacelets  de  Junon  ; car  je  ne  vois 
pas  de  fondement  à aoiie  avec  < Trillau,  que  ce 
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que  je  prens  pour  des  bracelets  fulicnt  des  tiges 
d’une  ancre  de  vailTeau,  ou  que  ce  fufi'ent  des  lu-o- 
ches , conune  l’a  coujeéluré  f M'.  Spanheim  En 
tout  c-is , il  n’y  a pas  grand  mal  de  s’avannirer  quel-  . 
quefois  dans  le  pays  des  découvertes  quelque  fertile 
qu’il  Ibit  en  vilions.  Je  ne  haiarde  donc  pas  beau- 
coup de  propofer  aux  curieux  d’examiner  li  ces  bra- 
celets chargez  d’un  croillànt  ne  feroient  pas  un  at- 
tribut de  Junon , pour  marquer  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut  des  tenuncs , ou  bien  fi  c’étoiem  de  fimples 
ornemens  que  Junon  leur  eût  confeillé  de  porter  ; 
ear  cette  Déeflê  avoit  inventé  la  majiiere  de  s’habil- 
ler , comme  nous  l’apprenons  de  faint  Athanalê. 

R TrilLan  a donné  le  type  d’une  médaille  des 
Samiens , réprefentant  lunon  avec  la  gorge  allêz 
découverte.  Elle  dl  vêtue  d’une  tunique  qui  def- 
cend  fur  fes  pieds , avec  une  ceinture  aïTez  lèrrée  ; 
& le  repli  que  la  tunique  fait  fur  elle-même,  for- 
me une  efpcce  de  tablier  ; le  voile  prend  du  luut  de 
la  tête,  & tombe  jufques  au  bas  de  la  tunique, 
comme  fout  les  écharpes  de  nos  Dames.  Le  h re- 
vers d’une  médaille  qui  cil  dans  le  cabinet  du  Roi, 
reprefente  ce  voile  tout  déployé , qui  fait  deux  an- 
gles fur  les  mains , un  angle  fur  la  tête , & un 
autre  angle  fur  les  talons.  J’ai  des  médailles  de 
Samos , où  Junon  a la  gorge  couverte  d’une  eP- 
pece  de  camail  , fous  lequel  pend  une  tunique 
dont  la  ceinture  ell  pofée  en  làutoir , comme  fi 
l’on  vouloir  marquer  qu’elle  eût  été  déliée,  lit 
tête  de  ces  dernières  médailles  cil  couronnée  d’un 
cerceau  qui  s’appuye  fur  les  deux  épaules , & qui 
foCtient  au  haut  de  fon  arc  une  maniéré  d’ornement 
pointu  par  le  bas,  évafé  par  le  haut,  comme  une 
pyranude  renvetfée.  Sur  une  des  médailles  du  ca- 
binet dq  Roi,  cette  Dédié  cfl  coefTée  avec  uni  bon- 
net allez  pointu , terminé  par  on  croillànt  : on  voit 
fur  d’autres  k médailles  du  même  cabinet  une  elpc- 
! ce  de  panier  qui  lcrt  de  cocflurc  à laDécl&,  vêtue 
j du  telle  à peu  près  comme  nos  Religieux  Benedic- 
1 tins.  La  cocn'urc  des  femmes  Turques  approche 
! fort  de  celle  de  Junon,  & les  fait  paroître  de  tel|c 
I taille  : cette  DeV-lIé  avoit  fans  douta  inventé  ces  or- 
I nemens  de  tête  fi  avantageux,  & que  les  fbntanges 
! ont  depuis  imitez.  Junon  qui  préfidoit  aux  nôces, 

I portoit  une  i couronne  de  SoucW , & de  ces  fleurs 
I que  nous  appelions  Immarulles  : on  en  couvroit 
I une  petite  corbeille  fort  legere,  que  l’on  arrêtoit 
j fur  le  haut  de  la  tête  ; c’ell  peut  être  de  là  que  font 
I venues  les  couronnes  que  l’on  met  encore  dans 
' le  Levant  fur  la  tête  des  nouveaux  mariez,  & la 
j X 2 mo- 
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mode  n’cn  eft  pas  entièrement  pa/Re  parmi  nous, 
quand  on  marie  les  filles.  “ M'.  l’Abbd  de  Camps 
a un  beau  médaillon  de  Maximin , au  res  ers  duquel 
cil  le  Temple  de  Samos,  avec  junon  en  habit  de 
n<^ces  & deux  paons  à fes  pieds  ; cet  habit  n’ell  pas 
dirf'erent  de  ceux  dont  on  vient  de  parler,  & les  b 
paons  y font  rcprefentci,  parce  qu’on  les  dlevoit 
autour  du  Temple  de  cene  Déeflê , comme  des  oi- 
feaux  qui  lui  dtoient  confacrez. 

Outre  les  mddailles  dont  on  vient  de  parler  , 
rachetai  dans  cette  Ifle  une  belle  médaille  de 
Tranquilline,  fur  le  res'crs  de  laquelle  dt  rcprclcn- 
lé  Meleagre,  ou  plûtôt  Gordien  mari  de  cettte  Im- 
pératrice qui  tue  un  fanglicr  à la  chalfe  : on  en  voit 
chez  le  Roi  une  de  même  type , & une  autre  à la 
tête  de  Dccius. 

Le  3.  Janvier  nous  couchâmes  â un  mille  & 
demi  de  Cora,  dans  la  ferme  du  grand  couvent  de 
la  V ierge  ; cette  ferme  n’eft  dillante  que  d’un  quart 
de  lieue  des  ruines  du  Temple,  dans  une  plaine  où 
Von  ne  voit  que  Vignes  , Oliviers,  Meuriers,  & 
Orangers,  fur  tout  aux  environs  de  Miles  qui  n’dl 
qu’à  deux  milles  de  la  ferme  : nous  en  par- 
tîmes le  premier  Février  pour  aller  au  grand  cou- 
vent , éloigné  de  dix  milles  de  la  ferme,  & nous  y 
dînâmes  : il  eft  fitué  à micôte  de  montagnes  agréa- 
bles , couvertes  de  Chênes  verds  , de  Pins  a pi- 
gnons, de  Pins  lâuvages,  dePhilaria,  d’Adrachne; 
nous  trouvâmes  quelques  pieds  de  cet  arbre  à gros 
finit  terminé  en  pointe  comme  une  toupie,  on  le 
décrira  dans  la  fuite  de  même  qu’une  belle  efpece 
de  Germandrée  â feuilles  de  Betoine  , qui  vient 
dans  le  même  quartier.  Après  avoir  mangé  quel- 
ques olives  & bu  de  méchant  vin  dans  ce  couvent , 
nous  allâmes  à Pirgos  qui  cil  un  village  à fept  lieues 
de  là,  & dont  tous  les  environs  font  pleins  d’une 
belle  elpcce  de  c Cachrys , qui  étoit  en  fieurdans  ce 
temps-là.  Le  2.  Février  nous  pallàmcs  par  Plata- 
no  a 8.  milles  de  Pirgos,  de  la  par  le  couvent  de 
Saint  Hélie  qni  en  eft  à quatre  milles  : le  foir  nous 
couchâmes  à Neocorio,  qui  eft  un  des  trois  villages 
qui  forment  la  ville  de  CarlovafC  à deux  milles  de 
U mer. 

Le  3.  Février  nous  prîmes  des  chevaux  & des 
guides  pour  aller  à la  grande  montagne  de  Carabate 
qui  eft  à l’cxtrcmité  de  l’iftc;  on  nous  mena  droit  à 
Marathrocampo  à 8.  milles  de  Carlovafli , & nous 
pallâmcs  la  nuit  dans  la  ferme  de  Saint  Georges  ap- 
partenante au  couvent  de  Saint  Jean  de  Patmos;  il 
n’y  a plus  que  trois  ou  quatre  cellules  inhabitées  au- 
tour clc  la  chapelle  de  cette  ferme. 

<1  Le  q.  Février  nous  allâmes  voir  la  chapelle, 
«ni  pour  mieux  dire  l’hermitage  de  Nôtre-ûamc  de 
telle  apparence  , qui  eft  à quarre  milles  de  là  dans 
tiu  fond  commandé  par  des  rochers  cftfoyablcs;  la 
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folimdc  eft  belle,  & la  chapelle  eft  à l’entrée  d’une 
caverne  alfreufe  : on  y monte  par  un  efcalicr  tout 
droit,  formé  par  environ  trente  marches  étroites,  & 
lâns  appui  du  côte  du  précipice , on  a taillé  dans  le 
bas  de  la  caverne  un  beau  rclcrvoir  que  l’on  a Ibuté- 
nu  par  une  forte  muraille;  pour  alkrpuillr  de  l’tau 
on  pailé  par  un  corridor  qui  règne  le  long  d’un  abî- 
me très-profond  : cette  chapelle  n’eft  pas  mieux  or- 
née que  les  autres  chapelles  Gréques. 

Nos  guides  ne  voulurent  jamais  aller  plus  avant 
dans  la  montagne , quelques  avantages  qu’on  leur 
propolât;  le  froid  étoit  fort  âpre,  « leurs  mulets 
feroient  morts  de  làim  dans  ces  deferts  : il  frilut 
donc  revenir  à Marathrocampo  pour  prendre  le 
chemin  d’une  autre  folitude  plus  attfciilè  uicote 
que  la  première  , & que  l’on  a nommée  fort  à 
propos  , » Kotre-Dame  eUt  mauvaii  chemin  ; nous 
n’y  arrivâmes  que  le  lendemain  , après  asoir  tra- 
vcrlé  bien  des  montagnes  couvertes  de  Pins , de 
Bruyères  & d’Arbouliers  : cette  folitude  womet- 
toit  à nôtre  curiofité  des  plantes  dignes  d ezre  re- 
cherchées. 

La  chapelle  de  Cacoperata  eft  aufli  dans  une  ca- 
verne où  l’on  ne  peut  entrer  que  par  une  efpece  de 
trappe  caillée  dans  le  roc.  Les  Grecs  fe  plaifcnt  à 
bâtir  des  chapelles  dans  les  lieux  les  moins  accefll- 
bles,  & s’imaginent  que  ces  lieux  infpircnt  plus  de 
dévotion  que  ceux  qui  font  dans  le  beau  pays.  Ca- 
coperata eft  alTcurément  un  des  plus  aflfeux  hermi- 
Mges  que  j’ayc  vûs  de  ma  vie;  on  y va  par  un  (Vn- 
ticr  d’environ  300.  pas  de  long,  foit  de  main  d’hom- 
me dans  des  rochers  efearpez , êc  ce  fentier  n’a  que 
demi-pied  de  large  en  quelques  endroits  ; â gauche 
on  a de  la  peine  à s’appuyer  liir  les  roches , a droi- 
te ce  ne  font  que  pirédpices  coupez  naturellement  à 
plomb,  où  un  homme  feroit  mis  en  pièces  fi  le  pied 
venoit  à lui  manquer. 

Nous  nous  retirâmes  ce  jour-Ià  à Carlovafli  : 
& nous  nous  embarquâmes  pour  Nicaria  le  len- 
demain 6.  P'évricr;  mais  le  ffiid-oucft  nous  fit  re- 
lâcher au  port  Scitnn  , qui  n’eft  qu’â  neuf  milles 
de  Carlovallî  : on  a eu  railbn  de  donner  à ce  port 
le  nom  de  Scitan  , qui  en  langue  Turque  ligni- 
fie le  diable.  Il  falut  tirer  nôtre  caVque  à terre  ; 
& pendant  la  nuit  il  s’en  perdit  un  autre  qui  croit 
eb^é  de  vin  pour  les  Simics.  Le  vent  du  nord 
nous  retint  à Scitan  jufques  au  iz.  Février  : nous 
I y étions  logez  dans  une  caverne  où  nous  ne  brfl- 
] lions  jour  & nuit  que  des  Lauriers , des  Adra- 
chnes  , des  Storax  , & nous  n’y  pallions  pas  le 
I temps  fort  agréablement  ; nôtre  fac  de  bifeuit  di- 
' miuuoit  beaucoup,  & le  temps  ne  permettoit  pas 
^ qu’on  pût  ni  challêr  ni  pêcher;  â peine  pouvoit-on 
[ attraper  quelques  Outlins  & quelques  Yeux  de 
‘ bouc  : & cc  qu’il  y avoit  de  pis  , nous  av  ions 
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bû  toute  Tcau  que  Douvoîent  fournir  les  roches 
voifines,  ou  nous  l'amalfons  avec  des  feuilles  de 
Squille  plides  en  goutierc,  pour  la  vuider  enfuite 
dans  des  bouteilles  de  » cuir  faites  en  pyramide, 
qui  font  en  uf^e  dans  le  pays  : nous  vuidimes  un 
ancien  puits  creufd  fur  le  bord  de  la  mer  ; mais 
l’eau  s’en  trouva  à demi  falde  ; enfin  le  temps  de- 
vint alfcx  beriu  la  nuit  du  tî.  au  13,  & nous  en 
profitâmes  pour  aller  à Patino  , qni’ell  la  fameufe 
Iflc  de  Patmos , d’où  nous  revînmes  à Carlovaffi 
le  18.  pdvrier;  nous  ddbarquâmes  le  mdmc  jour  à 
un  mille  en  deçi  de  CarlovafTi,  pour  voir  une  cha- 
pelle Grdque , qu’on  appelle  •>  Nntre-Dante  de  la 
riviere.  Cette  chapelle  e(t  au  pied  d’une  montagne; 
mais  elle  ell  comme  abandonndc;  cependant  on  y 
voit  quatre  belles  colonnes  de  marbre  grifître,dont 
les  chapiteaux  Ibnt  i double  rang  de  feuilles  d’A- 
canthe  : il  faut  que  ce  foient  les  relies  de  quelque 
ancien  Temple;  on  peut  Icconjedlurerpar  les  vieux 
marbres  des  environs , & entre  autres  pièces  , par 
une  architrave  de  jafpc  rouge  & blanc  ; peut-être 
étoit-ce  là  le  Temple  de  c Mercure  que  les  Sa- 
miens  honoroient  particulidremcnt , & dont  ils  a- 
Vüient  fait  frapper  une  médaille,  qui  d’un  côté  rc- 
préfeme  le  génie  de  leur  ville, & de  l’autre  ce  Dieu 
des  filoux,  tenant  une  bourfe  dc-la  main  droite,  & 
le  caducée  de  la  gauche. 

Malgré  la  pluye  continuelle  du  10.  & îo.  Fé- 
vrier, nous  ne  lailTàmcs  pas  d’aller  cfe  CarlovaHi  à 
Vourlotes  , qui  cil  un  village  à dix  milles  de  là, 
& à deux  milles  feulement  de  la  mer  , au  pied  des 
montagnes  les  plus  froides  de  l’ille.  En  fuivant  la 
côte  du  nord  , nous  y obfervàmes  d’afleï  belles 
plantes  : Vourlotes  porte  le  nom  des  lllcs  de 
Vourla  qui  font  vis-à-vis  l’ancienne  Claxomcne, 
fituées  à l’entrée  de  la  baye  de  Smy-ne  ; car  Sa- 
mos  ayant  été  faccagée  & dépeuplée  après  la  paix 
de  Ctmftantinopic  , fut  donnée  par  d l’Empereur 
Sclim  l’an  lyco.  au  Capitan  Pacha  Ochiaü,  lequel 
y fit  palTer  differens  peuples  de  Grece  pour  en  cul- 
tiver les  terres: ceux  de  Vourla  s’établirent  àVour- 
lotes  : des  Albanois  bâtirent  Albaniticori , & ceux 
de  Metelin  s’établirent  à Metelinous. 

La  pluye  qui  ne  celTà  pas  encore  le  21.  FévriiT, 
fut  caufe  que  nous  eûmes  de  la  peine  à avancer 
julquex  au  couvent  de  « Nôtre- Dame  du  tonnerre, 
qui  n’eft  qu’à  un  mille  de  Vourlotes  ; outre  la 
pluye  quf  continua  jour  & nuit , pendant  le  relie 
du  mois , f les  vents  du  fiid  firent  un  étrange  ra- 
vage ; ils  n’enlevoicnt  pas  à la  vérité  les  toits  des 
maifons,  car  elles  ibnt  en  tcrralTe,  mais  ils  renver- 
foient  les  maifons  mêmes,  & fur-tout  celles  de  la 
campagne , qui  leur  donnoient  plus  de  prife  ; la 
mer  étoit  comme  en  feu , il  tonnoit  d’une  manière 
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cfiTroyablc  : on  nous  rallûra  un  peu  loriqu’on  nous 
dit  qu’il  ne  pleuvoir  dans  le  Levant  qu’en  hiver  : 
& que  cette  iiiifon  étoit  la  feule  où  le  tonnerre  fc 
fît  entendre. 

Toutes  ces  raiibns  nous  obligèrent  de  nous  te- 
nir dans  le  couvent, d’où  à peine  pûmes  nous  nous 
écarter  de  deux  cens  pas  : comme  il  cil  folidement 
bâti , nons  y étions  rallùrez  contre  l’orage  qui  a- 
voit  renverlé  tant  de  maifons  : ce  couvent  cil  bien 
renté  , mais  on  y ell  mal-proprement.  En  nous 
informant  des  raretez  de  la  maifon  , on  nous  fit 
voir  le  Doyen  du  genre  humain  : je  ne  hazarde 
rien  en  me  fervant  de  ce  terme  ; c’étoit  un  bon 
Caloycr  âgé  de  110.  ans , qui  s’amufe  encore  J 
couper  du  bois,  & qui  prend  foin  du  moulin,  on 
nous  alîûra  qu’il  n’avoit  bû  de  fa  vie  que  du  vin 
pur  & de  l’eau  de  vie.  Un  pareil  exemple  pourroit 
antoriltr  peut-être  ceux  qui  boivent  au  vin  avec 
excès , mais  en  voici  un  autre  tout  contraire  : Mr. 
Luppazuolo,  Grec  de  Nation  & Conful  de  Ve- 
nife  à Smyrnc  , venoit  de  mourir  à l’àgc  de  1 1 8. 
ans , & n’avoit  jamais  bû  uue  de  l’eau  : on  ne  fçau- 
roit  donc  rien  conclurre  ac  certain  par  rapport  à 
l’ulage  des  boilTbns;  car  Mr.  Luppazuolo  ne  pou- 
voir pas  même  fouffrir  le  cafté  ni  le  forbet  : mais 
ce  qui  fait  le  plus  d’honneur  à fa  mémoire  , c’ell 
qu’il  avoir  une  fille  de  18.  ans,  & une  autre  d’en- 
viron 8y.  fins  compter  qu’il  avoit  perdu  un  de  lès 
garçons  qui  étoit  mort  âgé  de  près  de  100.  ans. 

Les  bourrafques  ne  nous  empêchèrent  pas  d’ob- 
ferver  autour  du  couvent  quelques  belles  efpecesde 
Renoncule  à Heur  bleue  ; il  avoit  que  peu  de 
neige  fur  les  montiKnes  le  23.  Février,  mais  beau- 
coup de  grêle  grolS  comme  des  pois  verts.  Ces 
montagnes  font  couvencs  de  deux  fortes  de  Pins , 
& il  nV  a point  afluréinent  de  Sapins  , quoiqu’en 
difent  les  gens  du  pays , qui  appellent  de  ce  nom 
une  belle  cfpece  de  « Pin,  qui  ell  à Paris  dans  le 
parterre  du  Jardin  Royal,  & qui  a les  feuilles  lon- 
gues d’environ  cinq  pouces  fur  une  ligne  de  large, 
roides,  plates  d’un  côté,  arrondies  de  l’autre  ; Ion 
fruit  a quane  pouces  de  long,  fépais  d’un  pouce  & 
demi  , allez  pointu  , à grolTes  écailles  fort  dures. 
Dans  l’Ifle  de  Samos,  ces  fortes  de  Pins  s’élèvent 
fort  haut,  & Ibnt  propres  à faire  des  mâts  de  navi- 
res : ils  donnent  beaucoup  de  Therebeminc  qu’on 
ne  recueille  pas  quoiqu’elle  foit  fort  claire  & fort 
belle  : les  autres  h Pins  qui  croillcnt  fur  ces  mon- 
tagnes , font  de  l’cljxicc  commune  qui  vient  fur 
toutes  les  côtes  des  pays  chauds. 

De  ces  montagnes  nous  traverfîmes  rifle  pour 
venir  à Corn  , où  l’on  nous  avoit  fait  efperer  que 
nous  trouverions  des  Infcriptions  anciennes;  nean- 
moins il  n’y  a dans  les  maifons  des  particuliers 
X 3 que 
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que  des  ïpitaphes  du  temps  des  Chrdriens  ; & com-  j 
nie  les  Dames  de  Cora  nous  voyoîcnt  examiner  les 
plantes  qui  nainbiu  fur  les  tcrraH'cs  & le  long  des 
chemins  î l'entrde  de  leur  ville,  clics  nous  en  pre- 
fentérent  une , & nous  firent  demander  fi  nous  en 
connoilîions  les  vertus.  Cette  plante  reflémbloit 
fort  à celle  que  l’on  appelle  » hmanrére  à Mar-  i 
fcillc.  Âpres  les  avoir  f.ut  remercier  de  leur  bon-  j 
quet,  je  leur  fis  dire  qu’elles  le  portoiem  trop  bien 
pour  en  avoir  befoin,  & que  niÉinc  en  l'nuice,  on  ( 
UC  s’en  fervoit  que  pour  purger  les  perfonnes  les  j 
plus  robufics  : elles  firent  quelques  dclats  de  rire,  I 
& portèrent  leurs  mains  à la  tète,  pour  nous  mon-  j 
trer  leur  cocft'urc  : nfitre  Interprète  nous  aflûra  ; 
u’cllcs,vouloicnt  nous  faire  connoître  qu’on  ufoit 
e cette  plante  pour  teindre  leur  voile  en  jaune.  ; 
Un  moment  après  il  nous  fit  remarquer  deux  ou  1 
trois  de  ces  Dames  , qui  balayoient  leur  terrafie, 

& qui  nous  niontroient  leurs  balays  , pour  nous  ! 
faire  entendre  qu’on  l’appclloit  >>  X'IIerte  aux  ba- 
lais. Pour  teindre  en  jaune  , on  jette  dans  l’eau  ' 
■bouillante  les  fommitex  de  cette  herbe:  apiès  quel- 
ques bouillons , on  y ajoûte  un  peu  ‘ d’alun  en  I 
poudre;  enfuite  on  y plonge  le  linge,  le  drap,  on  | 
nés  cuirs  , pour  les  y lailfcr  tremper  toute  la  nuit  1 
hors  du  feu  : le  jaune  en  cft  adex  beau , & je  crois 
bien  que  de  plus  habiles  gens  en  pourroient  faire 
une  couleur  plus  parfaite.  Cette  plante  ne  différé 
de  celle  qui  vient  fur  les  côtes  de  Provence  , que 
par  fes  feuilles  qui  font  plus  étroites  & plus  lon- 
gues. i M'.  Whcler  en  a remarqué  la  diffé- 
rence. 

Le  24.  P'évrier  malgré  le  mauvais  temps , nous 
nous  retirâmes  au  V'ati  , dans  le  delfein  de  nous 
embarquer  pour  Scalanova  & de  palier  à Smyrne  ; 
mais  les  pluycs  continuelles  & les  vents  contraires 
nous  arrêtèrent  au  Vati  jufques  à la  mi-Mars.  C’é- 
toit  un  petit  déluge,  & l’on  nevoyoit  couler  que 
ruiflêaux  des  montagnes,  qui  dans  toute  autre  fai- 
fon  paroillcnt  comme  calcinées  ; c’eff  ce  qui  avoir 
fait  donner  à cette  Ifle  le  nom  de  ‘ Samos,  com- 
me qui  diroit  une  terre  fcchc  & fablonncufc. 

Nous  allâmes  pendant  ce  tcmps-lâ  , voir  un 
affci  beau  village  appelle  Metclinous  à deux  mil- 
les de  Cora.  Mctclinous  a pris  fon  nom  de  ride 
de  Metciin  , parccqu’il  fut  bâti,  ou  rétabli,  pour 
mieux  dire  , par  une  colonie  des  habitans  de  cette 
Iffe,  que  l’on  y fit  paflèr  après  que  Sultan  Sclim 
eut  donné  Samos  au  Capitan  Pacha  Ochiali.  f De- 
puis la  mort  de  cet  Amiral , le  revenu  de  Samos 
cft  aftéélé  à une  Mofquéc  qu’il  avoir  fait  bâtir  à 
Topana  l’un  des  fausbourgs  de  Conffantinopic: 
cette  Mofquéc  porte  encore  le  nom  de  fon  fonda- 
teur, ôc  le  fauxbourg,  celui  de  l’artillerie  que  l’on 
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y jette  en  fonte;  car  tof  en  Turc,  lignifie  un  ca- 
non, & bM.t,  une  maifon;  ainfi  Topaiia  c’eff  l’Ar- 
cenal  ou  la  maifon  où  l’on  tait  les  canons. 

La  fontaine  de  Metclinous  eft  la  plus  belle  four- 
ce  de  ri  Ile;  & c’eft  allîlréinent  l’une  des  deux  fon- 
taines que  g Pline  y marque,  le  ne  doute  pas 
qu’elle  ne  fût  conduite  à la  ville  de  Samos,  au  tra- 
vers de  la  montagne  dont  Hérodote  a fait  mention: 
cet  Auteur  l’appelle  ta  faraude  famtaiae,  & la  mon- 
tagne ell  entre  Metclinous  & les  ruines  de  Samos. 
La  dilpolition  des  lieux  lé  trouva  tout  à fait  favo- 
rable dès  le  moment  qu’on  eut  furmonté  ladifticul- 
té  de  la  percer  , mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’on  mai  oit  pas  nivelé  le  terrain  avec  alfe?.  de 
juftcffè;  car  on  fut  obligé  de  creu  1er  un  canal  de 
20.  coudées  de  profondeur  pour  conduire  la  four- 
ce  ou  l’on  Ibuhaitoit  ; il  pourroit  y avoir  quelque 
erreur  dans  ce  p-ilfagc  d’Herodote.  jofeph  Gc-orgi- 
rcnc  Pivêque  de  Samos  doit  avoir  recherché  toutes 
ces  choies  avec  beaucoup  de  foin  ; mais  la  deferi- 
piion  qu’il  a donnée  de  Samos,  de  Nicaric,  & de 
Paimos,  eft  fi  rare,  quoiqu’elle  ait  été  traduite  de 
Grec  vulgaire  en  Anglois , que  je  n’ai  pù  en  décou- 
vrir aucun  cxcinplairc. 

Au  epin  de  l’Eglife  de  Metclinous , devant  cette 
fontaine  , on  a cnchalTé  à hauteur  d’appui  un  an- 
cien bas-relief  de  marbre  parfaitement  beau , qu’un 
Papas  découvrit  il  y a quelques  années  en  labou- 
rant un  champ  : ce  marbre  a deux  pieds  quatre 
pouces  de  longueur,  fur  quinxe  ou  fei'ic  pouces  de 
hauteur  , l’épailfeur  en  cil  de  trois  pouces  ; mais 
comme  il  n’etl  pas  fort  élevé  de  terre,  les  têtes  en 
font  maltraitées.  Le  bas-relief  contient  lépt  figu- 
res , & reprefente  une  ceremonie  faite  pour  implo- 
rer le  fecours  d’Efculape  dans  la  maladie  de  quel- 
que perfonne  de  confideration.  Le  malade  cil  dans 
Ion  lit , 1a  tête  & la  poitrine  élevées  , tenant  un 
vafe  par  les  deux  anfes  ; le  Dieu  de  la  Médecine 
paroît  â fa  droite  vers  le  pied  du  lit  Ibus  la  figure 
d’un  ferpent  : la  table  qui  cft  vis-à-vis  le  malade, 
foutenuè'  par  trois  pieds  termine-z  en  pied  de  chè- 
vre, ert  chargée  d’une  pomme  de  pin,  de  deux  fla- 
cons & de  deux  corps  qui  finilletit  en  pjramide, 
placez  â chacun  des  tôuts.  Sur  la  droite  du  ma- 
lade cft  affile  une  femme  dans  un  fiiuteuil  dont  le 
doffîcr  cft  fort  élevé  ; cette  figure  cft  bien  dr  ipée  & 
les  manches  font  allez  lirrées  ; fon  vilâge  cft  de 
front  J & il  fcmblc  qu’elle  ordonne  quelque  chofe 
à un  jeune  cfclave  qui  dl  tout  auprès,  & qui  aune 
cfpcce  de  caûque  fur  fa  vefte.  Au  pied  du  lit  cft 
I une  autre  femme  affilé  fur  un  tabouret  couvert  & 

; drapé  : elle  cft  vêtue  de  même  que  celle  qui  eft 
dans  le  fauteuil , mais  on  ne  la  voit  que  de  côté, 
& fon  vifage  cft  prefque  de  profil  ; c’eft  peut-être 

la 

t ^lujS  k'fÂfitt  artna. 

El  SARâja  geniinz  qaz  dckûa'ar  srrni.  Jtivm,  Sm.  K.  wf.  C, 

f tlft  ittAfet  ée  Mr.  dt  Bftz/tu 

g Gigtxto  à"  Lcucoibea.  M*  S.  cy. 


DU  LEVANT.  Lettre  X, 


i6f 


la  fenune  du  malade  , car  on  voit  i lès  genoux  un 
jeune  enfant  debout  & tout  nud,  qu’un  petit  chien 
lemblc  carefler  : une  jeune  cfclave  e(l  encore  pla- 
cée  derrière  cette  femme  , & cft  vêtue  d’un  cafà- 
uin  fans  manches , fous  lequel  tombe  une  crpccc 
e jupon  pliflc  : elle  appuyé  là  main  gauche  fur  là 
poitrine,  & de  la  droite  qui  efl  êlevile,elle  tient  un 
cœur  dont  la  pointe  cft  en  haut.  On  voit  plus  loin 
tout  à l’cxtrcmité  du  bas-relief  un  autre  efclave 
tout  nud  , qui  d’une  main  prend  des  drogues  dans 
un  mortier  , pour  les  mettre  dans  une  tafle  qu’il 
tient  de  l’autre  main,  & à qui  il  iemblc  qu’Efeu- 
lapc  ait  donné  ordre  de  les  aller  verfer  dans  le  valê 
que  le  malade  tient  pat  les  anfes.  Sur  le  haut  du 
bas-relief  régné  une  efpece  de  bordure  calTéc,  par- 
tagée en  quatre  carrea  longs  : dans  le  premier  eft 
reprefentée  une  très-belle  tete  de  cheval  ; le  fécond 
renferme  deux  flammes  ; le  troiliéme  cft  orné 
d’un  cafquc  ée  d’une  cuirafle  ; le  quattiéme  cft  caf- 
fc  , & ne  laillc  voir  que  le  bord  d’un  bouclier. 
On  a voulu  fans  doute  par  ces  attributs,  faire con- 
noitre  les  inclinations  & les  emplois  que  le  malade 
avoir  eus. 

Pendant  que  nous  conflderions  la  beauté  de  ce 
bas-relief,  on  nous  prefenia  des  médailles  , dont 
la  meilleure  fut  celle  du  fameux  Py  thagorc,  qui  fe- 
ra toujours  beaucoup  d’honneur  à cette  Iftc,  pat  le 
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rang  qu’il  a tenu  parmi  les  anciens  Philofophes  r 
mais  certainement  il  n’y  a plus  de  fes  difdples  dans 
Samos;  car  les  Samiens  n’aiment,  ni  le  jeûne,  ni 
le  filence.  La  médaillé  dont  nous  parlons  eft  un 
moyen  bronze  à la  tête  de  » Trajan  Dccc  : b Py- 
thagore  eft  au  revers  aflis  devant  une  colonne  qui 
foûtient  un  globe  fur  lequel  ce  Philofophc  femble 
vouloir  indiquer  quelque  chofe  de  la  main  droite: 
le  même  type  eft  dans  Fulvius  Urflnus,  mais 
thi^ore  appuyé  là  main  gauche  fur  le  globe,  c On 
voit  auflTi  de  femblables  médaillés  aux  têtes  de  Ca- 
racalla  & d’Etrufcilla;  la  plus  belle  qucj’ayevûc 
cft  dans  le  cabinet  du  Roi,  frappée  au  coin  de 
Commode  , & reprefentant  au  revers  Pyxhagorc 
qui  montre  avec  une  baguette  une  étoilefurleglote 
celeftc;c’crt  fans  doute  l’étoile  de  Venus  qu’il  avoir 
découverte  le  premier, commet  Pline  nous  l’all'ûre. 

A main  gauche  de  la  fontaine  de  Metelinous, 
fe  trouve  une  infeription  dont  les  caraftercs  paroil- 
fent  avoir  été  beaux  : mais  ils  ne  font  plus  Iiiibles  : 
peut-êtré  que  de  plus  habiles  gens  que  nous,"  y trou- 
veroient  le  nom  de  la  fontaine  : peut-être  aulli  que 
cette  infeription  fait  memioli  de  ceux  qui  entrepri- 
rent de  conduire  cette  belle  fource  à la  ville  de  Sa- 
mos , au  travers  de  la  montagne  percée.  Cette 
fource  tomlte  aujourd’hui  dans  un  petit  ruillèau  qui 
va  fe  jetter  dans  le  port  de  Tigani. 
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Knfin  ne  fichant  plus  que  faire  dans  cette  Iflc, 
noiii  nous  intbrnüines  des  perfonnes  les  plus  ap- 
parciucs , de  ctf  qu’on  penfoit  fur  cette  prétendue 
luinicre  que  le*  nutelpis  s’imaginent  votr  dans  le 
cap  de  Samos  quand  ils  font  en  pleine  mer,  & que 
l’on  ne  découvre  point  qu:uid  on  cil  en  terre  kt- 
ine.  Tous  ces  DoélCurs  ,nous  aflûrdrent  qu’elle 
paroiiToii  dans  an  endrttit  fi  ufijarpd , quVan  ne  pou- 
voir pas  Ibapv'ohner  que  pertbunc  y habitlt,& qu’il 
lulloit  que  ce  ^t;un  feu  tout*l  fait  miraculeua: 
pour  moi  je  fuij  jpcrfuadé  du  contraire  ; dt  luppo^ 
le  que  ceux  qui.'lont  ai  pleine  rilcr  fe  (oient  jairads 
apperçûs  d’un  tql  ffcu  dans  le  cap  de  S-.unot,  je  ne 
doute  pas  que  les  caloyers  ou  les,  bergers  de  cette 
nontagne  ne  l’euflénr  allumd  , & quMIs  ne  rallu- 
ment de  temps  entteu^s  pour  le  «fivenir,  & pour 
ne  pas  laiircr  pttdre  la  mémoire  d’une  mérvciltc, 
que  les  Papas  oderitie  appellent.  • le  ÿràMi^mi- 
raclc.  , • ' ■ ■ ’ 

Nous  prolic.'itn&  d’qu  ra^cn  dqSDlcn’pout.fiire 
nos  remarques  fut  la  fitattion  de»  lieux.  o 

Scalanova  refte  enta-  le  nurd-eft  &.  l’eft. 

Le  cap  Coraca  entre  le  nord  & le  nord-nord- 
ouclt. 

Le  cap  blanc  entre  le  uord-oucft  6c  le  nord-nord- 
oucll. 

Sciü  au  nord-oueft. 

l’atmos  entre  le  fud  & le  fud-(û3-bucft. 

Siagi  au  nord. 

Lphcle  au  nord-cll. 

Le  plus  haut  fommet  de  Myeale  o-a  Samfon, 
entre  l’ert  & rell-lud-cft. 

1 L’ifle  d’Arco  entre  le  fud-fud-oucll  6t  le  fud- 
oucll. 

Gatonill  au  Tud. 

Cos  OH  Stanchio  entre  le  fud  & le  fud-fud-eft. 

Palatia  ou  Milet  au  fud-fud-cA. 

\'oila,  Monfeigneur,  tout  ce  que  j’ai  i dire  de 
rifle  de  Samos.  11  faut  que  nous  retournions  au 
port  Seitan  , pour  vous  renJa-  compte  de  nôtre 
voyage  de  Patmos.  Malgré  nôtre  empreflément 
d’aller  i Nicaric  , les  vents  contraires  nous  retin- 
rent dans  ce  port  ; & comme  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence que  le  vent  changeit,  nous  prîmes  le  parti 
la  nuit  du  ii.au  1 3.  Février  lyoï.  de  ranger  la  côte  & 
le  cap  de  Samos  , qui  lA  il  dix  milles  de  Seitan, 
pour  entrer  dans  le  grand  Boghas  qui  le  trouve  en- 
tre cote  Iflc  6t  celle  qu’on  appelle  le  grand  Fourni. 

b On  compte 40.  milles  du  cap  de  Samos  i l'Ifle 
de  Patmos  , appciléc  aujourd’hui  Patino  : nous 
donnâmes  fond  au  port  de  la  Scala,  qui  cA  un  des 
plus  beaux  ports  de  l’Archipel  , & qui  regarde  le 
grec  & le  levant  ; celui  de  Gricou  cA  admirable 
aufli,  il  fe  trouve  au  fud-cA  de  l’IAe,  ouvert  par 
deux  embouchures  formées  par  un  écueil  qui  cA 
tout  â l’entrée  ; l’une  de  ces  deux  catrées  cA  tour- 
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née  au  firoc,  & l’autre  au  grec.  Sapfila  cft  encore 
un  buu  portjiiué  cuire  celui  de  la  Scaladc  Gricou, 
mais  expofé  à la  tramontane  ; le  port  de  Diacor- 
ti,  qui  cA  âu  fud-cA  de  l’Illc  , & qui  a pour  tra- 
vtrlicr  le  fud  & le  labcchc  , n’cA  b(jn  que  pour 
des  barques,  non  plus  que  celui  de  .Mcrica,  qui 
■ cA  tourné  au  miAral  6t  qui  cA  à l’oucA  de  celui  de 
la  Scala. 

Patmos  cA  conAderable  par  fès  ports  ; mais  fes 
habitans  n’en  font  pas  plus  heureux.  Les  corfai- 
, rts  les  <»t  contraints  d’abandonner  la  ville  qui  étoit 
au  poit idc  la  Scala,  & defe  retirer  à deux  milles 
& démi  fur  la  nionugnc  autour  du  couvent  de 
Saint  Jean. 

Ce  couvent  eA  comme  une  a’tadcllc  â plufieurs 
toun  irtegulieres  : il  cA  tres-folidement  bâti  fur  la 
arête  id’uht  roche  fort  élevée  : on  nous  dit  que 
rEmpçtcrâ  Alexis  Comnene  étoit  le  fondateur  de 
mohalkrc  : la  chapelle  en  cA  petite  6t  peinte  â 
Gréant,  c’cA-à-dirc  d’un  mauvais  goût  : le  û- 
ériftain  nous  fit  payer  un'  écu  pour  nous  montrer 
le  CÇTPt  lie  ftint  ChriAodulc,  c’cit  i-dirc  ‘ Servi- 
teur de  Cbrifi  ; on  croit  que  ce  fut  à la  pcrfualion 
de  ce  faint  que  l’Empcrair  fit  bâtir  la  inailbn.  Ce 
bon  Pere  pour  avoir  encore  un  fctjuin  vouloir  tirer 
la  challèdc  Saint  Chridodulc  de  la  place,  & nous 
foire  voir  qu’ils  en  avoient  le  corps  tout  entier: 
mais  nous  nous  contentâmes  de  voir  la  tête  6t  le 
vilàgc  du  Saint  ; le  rcAc  ell  couve-rt  de  les  habits 
qui  font  ornez  de  quelques  petites  perles  allez  mal 
rangées.  Le  couvent  a 6.  milles  écus  de  revenu  : 
la  vailfcllc  de  l’Eglifc  cA  alTcz  belle,  mais  il  n’v  a 
rien  de  plus  rare  que  deux  grofles  cloches  qui  font 
an  dclTiis  de'la  porte  de  la  maifon  , car  c’eA  une 
choie  bien  panieulicrc  dans  le  Levant  que  de  groC- 
fes  cloches.  Comme  les  Turcs  ont  de  la  vénéra- 
tion pour  faim  Jean,  ils  lailient  jouir  les  caloyers 
de  Patmos  de  cct  avantage,  il  y a plus  de  100.  ca- 
loyers dans  ce  monalicre,  mais  il  n’y  en  rcAe  ordi- 
nairancnt  que  60.  les  autres  vont  faire  valoir  le» 
fermes  qu’ils  ont  dans  les  Iflcs  l oifincs. 

L’IAe  de  Patmos  eA  un  des  plus  médians  écudis 
de  l’Archipel  , elle  cA  découverte,  ftns  bois,  6c 
fort  fdchc , quoiqu’elle  ne  manque  pas  de  roclies 
ni  de  montagnes, dont  la  plus  élevée  s’a(>pellcSaint 
Helie.  Jean  Cameniate  qui  étoit  du  nombre  des 
efclaves  que  les  barralins  firent  à <*  la  prlfe  de  TheP- 
foloniquc  fa  patrie  , 6c  qu’ils  conduilirent  en  Can- 
die , aAurc  que  tous  ces  malheureux  rdlcrent  lix 
jonn  â Patmos,  6c  qu’ils  n’y  trouvèrent  pas  d'eau 
à boire  : ils  auroient  fait  bonne  clicrc  n on  leur 
avoit  permis  de  chafler;  car  TlAc  eA  pleine  de  per- 
drix, de  lapins  , de  cailles,  de  tourterelles,  de  pi- 
geons, de  beefigucs  : elle  ne  produit  que  peu  de 
froment  6c  d’orge;  le  vin  v vient  de  Samorin;  car 
on  n’en  recueille  pas  plus  de  1000.  barils  dans  Pat- 
mos. 
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BIOS.  On  y pratique  la  caprification  fur  les  fi- 
guiers, mais  il  y en  a peu  ; ainli  tout  le  négoce 
2e  rifle  cpnfiflc  dens  l’indurtrie  des  habitans,  qui 
avec  une  doutaine  de  caïques  ou  pluficurs  autres 
petits  bateaux  , s’en  vont  chercher  du  blé  en  ter- 
re ferme  , & même  jufques  fur  les  cêites  de  la 
Mer  Noire  pour  en  vejiir  charger  de  bliimcns 
François. 

L’ifle  de  Patmos  n'a  que  i8.  milles  de  tour;  on 
en  pourroit  bien  compter  le  double  , fi  l’on  par- 
couroit  tous  les  recoins  de  cap  en  cap  ; c’cll- 
pourquoi  on  doit  ex  eu  fer  • Pline  qui  lui  donne 
O.  milles  de  circonfg-ence.  Patmos  eft  éloignée 
e 6o.  milles  des  Ifles  de  Cos,  de  Stampalic  « de 
Myconc;  elle  n’eft  qu’à  l8.  milles  de  Lcro,  & à 
qy.  milles  de  Nic.irie. 

Il  n’y  a gueres  plus  de  300.  hommes  dans  Pat- 
mos , & l’on  peut  bien  y compter  10.  femmes  pour 
un  homme  : elles  font  naturellement  all'ez  jolies , 
mais  le  fard  les  défigure  d’une  maniéré  à faire  hor- 
reur ; neanmoins  ce  n’efl  pas-là  leur  intention  , car 
depuis  qu’un  Marchand  de  Marfeillc  en  a époufé 
une  pour  fa  beauté  , elles  s’imaginent  qu’il  n’y  a 
point  d’étranger  qui  defeende  d.ans  rifle  , qui  n’y 
vienne  faire  la  meme  emplette.  Elles  nous  regar- 
dèrent comme  des  hommes  fort  finguliers , & nous 
témoignèrent  une  grande  furprife,  quand  on  leur 
dit  que  uous  n’y  étions  venus  que  pour  chercher 
des  plantes  ; car  elles  s’étoient  imaginées  à nôtre 
arrivée,  que  nous  devions  au  moins  emmener  une 
douzaine  de  femmes  en  P'rance  : 11  cil  furprenant 
que  dans  un  fi  pauvre  pais,  les  inaifons  foient  mieux 
bâties  & plus  folides  que  dans  les  Ifles  ou  il  y a 
plus  de  commerce;  les  chapelles  fur  tout  font  voû- 
tées & couvertes  fort  proprement , & l’on  ne  voit 
dans  rifle  que  de  ces  fortes  de  bàtimens  : on  en 
cornptc  plus  de  lyo.  cependant  il  n'y  avoit  que 
neuf  ou  dix  Papas  dans  le  temps  que  nous  y étions, 
la  pefle  avoit  emporté  les  autres  à ce  qu'on  nous 
dit.  Quoique  l’tvêque  de  Samos  fe  dile  Evêque 
de  Patmos , on  ne  laillê  pas  d’y  faire  venir  tel  Evê- 
que que  l’on  juge  à propos,  quand  on  y veut  faire 
lacrer  des  Papas. 

Pour  les  artàircs  civiles  clics  y font  réglées  par 
un  ou  dcu.t  admiiiirtratcurs,  que  l’on  élit  tous  les 
ans  ; ils  font  chargci  de  faire  payer  la  capitatit)ii , 
qui  cil  de  800.  écus,  & la  taille  réelle  qui  monte 
à zoo.  fans  compter  les  ptefens  qu’il  faut  faire  au 
Capitan  Pacha  &à  fes  Officiers, qui  viennent  csiger 
les  droits  du  Grand  Seigneur.  Il  n’y  a ni  Turcs 
ni  Latins  dans  cette  Iflc  : un  Grec  y fait  la  fonc- 
tion de  Conful  de  France,  quoi  qu’il  n’ait  ni  p)U- 
voir  ni  patentes.  11  nous  ^ura  que  c’étoit  pour 
rendre  fervicc  à la  nation  que  depuis  trois  gcncra- 
.tions  de  perc  en  fils  ils  avoient  pris  cette  qualité , 
fur  un  ancien  parchemin  qui  leur  fut  expédié  du 
7om.  I. 
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temps  d’un  Roi  de  France  dont  il  ne  favoit  pas  fc 
nom,  & que  nous  jugeâmes  être  Henri  IV.  Je  ne 
fçai  par  quelle  avanture  ce  parchemin  fè  trouva  é- 
gaté  quand  nous  le  priâmes  de  nous  le  faire  voir. 
Ce  Conful  cil  bon  homme,  à qui  tous  les  étran- 
gers s’adrellcnt  , & qui  en  cas  de  befoin  le  diroit 

Ctinful  de  toutes  les  nations  qui  abordent  en  cette 
Iflc;  il  n’y  perd  rien,  car  fi  nous  tûmes  bien  reçus 
dans  là  maifon  , nous  lui  donnâmes  aufli  plus  que 
nous  n’aurions  fait  dans  un  autre  endroit  ; on  ::e 
parle  pas  François  chez  lui , on  y bégaye  le  Pro- 
vençal ; & comme  tous  les  habitans  de  l’Illc  font 
du  rite  Grec  , nous  eulTions  fort  mal  pallé  nôtre 
temps  avec  eux  fans  le  lècours  du  Conful  , chez 
qui  les  belles  du  quartier  fc  rendoient,  fous  prétex- 
te de  venir  éplucher  les  plantes  que  nous  apportions 
de  la  campagne.  Voila  ce  qui  nous  occupoit  le 
plus  agréablement;  car  d’ailleurs  on  ne  trouve  dans 
cette  Iflc  aucuns  relies  de  magnificence  ; on  ne 
voit  que  trois  ou  quatre  bouts  de  colonnes  de  mar- 
bre fur  le  port  de  la  Scala  ; elles  paroillènt  d’un 
bon  goût  , & font  alfurcmcnt  des  plus  anciennes 
de  l’Archipel , où  l’on  ne  fe  mêle  plus  depuis  long- 
temps de  ces  fortes  d’ouvrages  ; peut-être  que  ce 
font  les  relies  de  quelque  Temple  de  la  principale 
ville  qui  rortoit  le  nom  de  l’iflc,  fuivant  la  remar- 
que de  Galien.  Datis  le  veflibulc  de  l’Eglife  de 
laint  Jean  , Ton  voit  une  infeription  que  Ion  an- 
cienneté ne  rend  plus  recommandable,  parce  qu’el- 
le n’cfl  pas  lifible  , non  plus  qu’une  autre  qui  cil 
dans  la  nef. 

La  maifon  qu’on  appelle  b PApocalypfi , cil  un 
pauvre  hennitage  , qui  dépend  du  grand  couvent 
de  Saint  Jean.  Le  Supérieur  l’a  donnée  à vie  pour 
ZOO.  écus  à un  ancien  Evêque  de  Samos,  qui  nous 
reçût  fort  civilement;  on  croit  que  ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Saint  Jean  écrivit  l’Apocalypfe  , cela  peut 
être  vrai;  car  ce  faim  Evangclille  allure  qu’il  a été 
dans  rifle  de  Patmos:  il  y lut  exilé  pendant  la  per- 
iccurion  de  Domitien  , qui  commença  l’an  py. 
c après  la  mort  de  Jcfus-Chrill.  La  même  année 
Saint  Jean  fut  plongé  dans  l’huile  bouillante  à Ro- 
me, puis  relégué  à Patmos.  L’année  fuivante  Do- 
initicn  fut  tué  le  l8.  Septembre  , un  an  après  le 
bannifl’ement  de  S.  Jean  ; mais  le  Sénat  ayant  caflë 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  , Nen  a rappclla  tous  les 
bannis  ; ainfi  cet  Evangelifle  retourna  à Ephéfc  en 
Février  ou  en  Mars  de  l’an  97.  & fon  exil  ne  fut 
que  de  18.  mois.  L’Auteur  de  la  Chronique  Paf- 
chalc  affurc  que  faint  Jean  relia  1 y.  ans  dans  Pat- 
mos, & faint  Irenéc  fixe  ce  terme  à y.  ans.  d Saint 
Vidorin  Evêque  de  Pettau  , & Priinatius  Evêque 
en  Atfrique  , aflurent  que  faint  Jean  fut  envoyé  à 
Patmos  pour  y travailler  aux  mines  que  l'on  ne 
connoît  plus  prefentement. 

L’hcrmitagc  de  l’Apocalypfe  cfl  à mi-côte  d’une 
Y mon- 
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montagm;  Ctuéc  entre  le  cmivciu  & le  port  de  la  ' 
Scala.  On  y entre  p-.tr  une  alldc  fort  étroite,  tail- 
lée à moitié  dans  le  roc  & qui  conduit  dans  la  cita-  ! 
pelle  ; cette  chapelle  n’a  que  huit  ou  neuf  pas  de  ! 
long,  fur  cinq  pas  de  large,  la  voûte  en  cft  belle,  ' 
qutiique  d’un  cintre  un  peu  Gotique  : à droite  cil  , 
la  grote  de  Saint  Jean,  dont  l’entrée  haute  d’envi- 
ron  7.  pieds  , elï  partagée  en  deux  par  un  pillicr 
qiiarré.  On  fait  remarquer  aux  étrangers  tout  au  ■ 
haut  de  ccKc  entrée  une  fente  dans  la  roche  \ive,  | 
& ces  bonnes  gens  croyent  que  ce  fut  par-li  que  la  j 
voix  du  Saint  Efprit  le  lit  entendre  à Saint  Jean:  ' 
la  grote  cft  baffe  & n’a  rien  de  particulier.  Le  Su-  , 
pcrieur,  qui  nous  fit  prefent  de  quelques  morceaux  | 
de  ce  rocher  , nous  dit  qu’ils  avoient  la  vertu  de 
chaffer  les  cfprits  malins , & qu’ils  gueriftbient  plu-  ! 

' fleurs  maladies  ; en  revanche  je  lui  donnai  des  pi- 
lules lèbrit'uges  , dont  il  avoir  grand  befuin  pour 
chaffer  une  hévre  intennittente  qui  le  fiitignoit  de- 
puis quelques  mois.  La  citerne  de  la  maîfon  eft  ! 
â gauche  de  la  chapelle,  au  bas  de  la  fènetre.  | 

Nous  montâmes  une  féconde  fois  au  grand  cou- 
vent de  Saint  Jean  pour  y faire  une  dation  Géogra- 
phique. 

Lero  refte  entre  le  fud-cft  & l’cft-fud-cft 

Lipfb  à l’cft. 

Calimno  au  fud-eft. 

Nicaria  au  nord-oueft. 

Arco  entre  le  nord-eft  & l’cft-nord-cft. 

Nous  partîmes  de  Patmos  le  1 y.  Février  par  le 
plus  beau  temps  du  monde,  dont  il  faut  fe  défier 
dans  cette  failon  , car  c’en  ordinairement  le  pré- 
ûge  de  la  tempête  : nôtre  deffein  étoit  de  palier  j 
à Nicaria  ; le  > fnd-cft  fut  li  violent  qu’il  nous 
fit  rellcher  à b Saint  Minas,  qui  cft  une  des  Iflcs  ! 
de  Fourni,  où  nous  fûmes  trop  heureux  d’arriver  1 
fiir  le  fuir.  Le  lendemain  le  vent  fut  encore  plus  1 
fiais  : nous  en  fûmes  confbicx  par  l’clpenmcc  de  | 
vifiter  tous  les  recoins  de  cette  Ifle  malgré  laçtuyc,  ■ 
li^réle  , les  éclairs  & le  tonnerre  , qui  éioicnt 
effroyables.  Nous  herborifîmes  donc  en  capot  tê- 
te baiffée,  & ne  ra  inmes  que  le  foir  charget  de 
belles  plantes  ; cependant  comme  il  n’y  a pdint  de 
cavernes  dans  cette  Illc,  ou  pour  inicnx  dire, com- 
me nous  ne  fçavions  pas  où  clics  étoient , nos 
matelots  pour  nous  mettre  à couvert,  s’occupèrent 
tout  le  jour  à déchirer  une  vieille  barque  Fran- 
çüifc  qui  y avoir  échoué  depuis  quelques  mois.  Des 
débris  de  ce  bâtiment  , no-js  dreflâmes  far  le  foir 
une  méchante  hutte,  où  il  plcuvoit  de  tous  côtcî  ; • 
car  la  charpente  étoit  vennoulufc';  & malheureufe-  , 
ment  un  ouragan  renverfa  nôtre  édifice  dans  le  ' 
temps  que  nous  croyons  éne  à nôtre  aife.  Il  fal- 
lut le  redreffer  dt  le  charger  de  pierres  ; on  boucha 
la  porte  avec  la  voile  du  caïq'ic  : nous  craignions 
1 tous  niomens  qu’un  coup  de  vent  n’enlevât  les 
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planches  du  couven  , & ne  fît  tomber  les  piètres 
fur  nos  têtes. 

Le  troifiéine  jour  qui  étoit  le  17.  Février  n’ayant 
â manger  que  du  bifeuie , & à boire  que  de  l’eau 
de  pluye*  qui  couloil  des  rochers  toute  bourbculc , 
nous  tentâmes  le  pallàgc  , & courûmes  grand  rif- 
que  d'étre  engloutis  dans  la  mer  : car  les  vagues 
donnant  en  flanc  contre  nôtre  caïque  l'-auroicnt 
renverfée  , fans  la  voile  qui  le  rcdreilbit  , & la 
voile  étoit  fouvent  forcée  par  le  vent , li  bien  que 
nôtre  bord  étoit  quelquefois  â fleur  d’eau , ou  n’a- 
voit  tout  au  plus  que  deux  ou  trois  pouces  de  ban- 
de : qu.tnd  le  caïque  fuivoitjes  vagues,  il  lèmbloit 
qu’il  s’alloit  abîmer.  Nous  n’étions  pas  fort  tran- 
quilles dans  un  bateau  de  i y.  pieds  de  long  avec 
trois  matelots  fort  mal-adroits  & fort  épouvante!, 
l'un  ramoit  , l’-aiitrc  étoit  au  timon , le  troiliéme 
tenoit  l’cfcoute  de  la  voile  : étourdis  êc  effraye!, 
nous  n’olîons  ouvrir  les  yeux  crainte  de  voir  la 
mer  qui  nous  failbit  horreur  ; mais  il  fallut  bien 
nous  remuer  : je  ne  f(,ai  comment  on  gouver- 
noit  le  timon  , une  feule  vague  remplit  tout  d’un 
coup  nôtre  ciïquc,  & nous  n’avions  pour  la  vui- 
der  que  nos  chapc-aux  & des  morceaux  de  cal» 
balle  , qui  1K./US  lervoicnt  d’uftcncilcs  pour  nôtre 
ménage. 

Nôtre  peur  redoubla  à la  vûc  de  quelques  ci- 
trons qui  vinrent  en  flottant  fnr  l’eau  nous  annon- 
cer qu’un  gros  caïque  teftigié  à Saint  Minas  avoit 
échoué  : nous  avions  bû  le  jour  precedent  avec 
cinq  matelots  qui  le  coixluifoicnt , & qni  avoienr 
été  à vStandiio  charger  de  ces  fruits.  Ces  mate- 
lots comptoient  fur  Ta  bonté  de  leur  bâtiment  qui 
étoit  tout  neaif  ; mais  comme  ils  n’avoient  point 
de  boitfîblc,  non  plus  que  nous  , & que  l’on  ne 
voyok  qa’obfcurément  le  cap  de  .Samos , ils  fè  bri- 
fcrcut  contre  les  roches.  Nous  tînmes  alors  con- 
feil  de  marine, & tout  bien  confideré,  au  lieu  d’al- 
ler â Nicaria  , on  ne  Ibngca  qu’â  doubler  le  cap 
de  Samos  : heureufement  nous  gagnâmes  le  nord 
de  l’Ifle,  où  nous  trouvâmes  une  bonacc  fi  gran- 
de , que  la  mer  reffcmbloit  i de  l’huile  , comme 
difent  les  matelots  : on  fut  donner  fond  à Carlo- 
vafli,  êc  iKMis  envoyâmes  cherchiTdes  Papas  pour 
faire  dire  des  Meffes  en  action  de  grâces. 

L’Ifle  de  Saint  Minas  cft  dans  le  gniid  Boghas 
entre  Samos  & Nicaria  , au  delibus  du  grand 
Fourni  : toutes  les  Iflcs  (jui  font  au  deflinis  du 
vent,  portent  le  nom  de  l otirni,  parce  que  les 
Grecs,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  fe  font 
imagine!  que  leurs  ports  qui  font  fort  bons, étoient 
crcufèi  en  maniéré  de  four.  Les  ficogra^es  ap- 
pellent CCS  Iflcs  Crufia  , Üif>l6  , PontUi- 

mais  CCS  noms  ne  font  pas  connus  des  Grecs  : au 
moins  nos  matelots , quoi  qu’ils  fuftênt  du  pays , 
n’en  avoîent  jamais  ouï  parla.  Il  cft  vrai  qu’il  ÿ a 
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une  Iflc  sppcllée  Lipfo  à huit  mill«  de  Patmoj  ie 
par  confequent  bien  loin  des  Iflcs  de  Fourni.  Les 
plus  proches  du  grand  Boghas,  font  le^rand  Four- 
ni, Saint  Minas  ou  le  petit  Fourni,  l'imena  : les 
autres  font  Al acho para,  Prafonnili,  Coucouncs, 
Atropotages,  Agnidro,  Strong)'lo, Daxalo  & plu- 
ticurs  autres  qui  n’ont  pas  de  nom , & qui  toutes 
cnfcmblc  avec  celles  que  l’on  vient  de  nommer, 
font  au  nombre  de  i8.  ou  lO,  mais  il  n’y  en  a au- 
cune qui  luit  habitée. 

Celle  de  Saint  Minas  n’a  que  cinq  ou  lîx  milles 
de  tour  elle  cil  faite  en  dos  d’âne  compoléc,  pour 
ainli  dire,  de  deux  pièces ,'  dont  celle  qui  regarde 
Patmos  cil  de  pierre  ordinaire,  couverte  de  terrein 
& de  broulfailles  : l’autre  moitié  qui  fetnble  lui 
avoir  été  coléc , cA  du  marbre  le  plus  rare  qu’on  j 
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puifle  voir , ic  c’cA  dans  Icf  fentes  de  ce  marbre 
que  nailfent  les  plus  belles  plantes  de  l’ille,  entre 
autres  le  a Lilêron  arbrlAèau  à feuilles  argentées, 
alfcz  femblables  i celles  de  l’Olivier. 

La  plupart  des  autres  Itles  font  longues,  étroi- 
tes & traverfées  d’une  chaîne  de  montagnes  ; Can- 
die, Samos,  Nicaria,  Patmos,  Macronili  font  de 
cette  forme.  Il  femble  que  la  mer  ait  emporté  peu 
â peu  le  pays  plat  dont  le  fond  étoit  mobile,  & 
qu’il  n’y  ait  eu  que  les  ruines  des  montagnes  qui 
ayent  rclîAé  à fes  vagues. 

■>  Je  n’aurois  plus  rien  à vous  dire  de  l’Archipel, 
Monfeigneur  , A je  'n’efperois  encore  quelques 
momens  de  vôtre  attention  , en  faveur  de  1 he- 
fée  te  d’Achille  , wjur  vous  entraenir  de  l’iHe 
de  SKYROS.  Thclée  y fut  enterré  te  Achille  y ht 
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ramerar,  qnoiquclle  foit  fort  éloignée  de  Samos, 
& que  nous  ne  l’ayons  vue  qu’eu  revenantdcSmyr- 
ne  a Marfeillc,  je  crois  qu’il  cA  mieux  d’en  parler 
ici,  que  de  la  Icparer  des  autres  Iflcs  de  l’Archi- 
pel. c Les  Pelafgiens  & les  Cariens  furent  les  pre- 
miers habitans  de  Skyros;  mais  c«te  Ifle  n’eA  con- 
nue dans  l’HiAoirc,  que  depuis  le  rt^ue  de  Lyco- 
mede  qui  en  étoit  le  maître,  lorfque  4 Thefée  Roi 
d’Athènes  s’y  retira  pour  y jouir  des  biens  de  fbn 
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pere.  Thefée  non  feulement  en  demanda  la  rcAi- 
tution;  mais  il  Ibllicitadu  fccours  auprès  du  Roi, 
contre  les  .\thcnicns  : cependant  Lycomede,  Ibit 
qu’il  appréhendât  le  génie  de  ce  grand  homme,  on 
qu’il  ne  voulût  pas  le  brouiller  avec  Mncflhée  qui 
l'avoit  obligé  de  quitter  Athènes,  conduilit  Thefée 
fur  un  rocher, fous  prétexte  de  lui  hure  voir  la  fuc- 
ceffion  de  fon  pere  , & l’HiAoirc  dit  qu’il  l’cn  ht 
précipiter  ; quelques-uns  aAiirent  que  Thclée  toni- 
Y 2 ba 
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ba  de  ce  rocher  en  ft  promenant  après  avoir  foupè; 
quoiqu’il  en  foit , fes  enfans  qu’il  avoir  fait  palier 
en  rlllc  Eubce  , allèrent  i la  guerre  de  Troyc, 
& régnèrent  à Athènes  après  la  mort  de  Mnef- 
thèc. 

L’Ifle  de  Skyros  devint  célébré,  dit  i Strabon, 
par  l’alliance  b qu’ Achille  y fit  avec  le  Roi  l^yco- 
Diéde,  en  èpouCmt  ücidamie  là  fille,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Neoptolemc  , que  l’on  appclla 
c Pyrrhus  , à caufe  ac  la  couleur  de  fes  cheveui. 

Il  fût  élevé  dans  rlllc,  & en  tira  les  meilleurs  fol- 
dats  qu’il  mena  à la  guerre  de  Troye,  pour  venger 
la  mort  de  fon  père  ; les  peuples  de  cette  Illeétoicnt 
fort^erris;  <i  Pallas  ètoit  la  protcâricc  du  païs: 
Ibn  Temple,  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la 
ville  qui  portoit  le  même  nom  que'  llïïër  e On 
voit  encore  les  relies  de  ce  Temple  qui  confident 
en  quelques  bouts  de  colonnes  & de  comiche»-de 
marbre  blanc,  qu’on  trouve  auprès  d’une  chapelle 
abandonnée  , à gauche  en  entrant  dans  le  port 
Saint  George  : nous  n’y  découvrîmes  aucune  inf- 
cription;  mais  piuficurs  vieux  fondemens,  lefquels 
joints  à la  beauté  du  port  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  la  ville  ne  tût  dans  cet  endroit-là.  On  ne 
prétend  pas  que  ces  colonnes  foient  là  depuis  la 
guerre  de  Troyc;  mais  comme  les  anciens  Tem- 
ples n'ont  été  démolis  que  p-.tr  ordre  de  Conllan- 
tin,  il  dl  certain  qu'on  les  avoit  rétablis  piuficurs 
fols  fous  le  nom  des  mêmes  Divinitca  , jufqucs  à 
rétablilfemcnt  du  Chrillianifmc.  Si  ces  vieux  imr- 
bres  ne  font  pas  de-s  relies  du  Temple  de  Pallas, ils 
doivent  être  au  moins  des  débris  de  celui  de  Nep- 
tune qui  étoit  adoté  dans  cette  Ifle.  f Golaius  a ! 
donné  le  type  d’une  médaille,  qui  d'un  côté  repre- 
fente  Neptune  avec  fon  trident , & de  l’autre  la. 
proue  d’un  vaiiîeau. 

Après  la  guerre  de  Troye,  les  Athéniens  rendi- 
rent de  grands  honneurs  à la  mémoire  de  T'helée, 
& le  reconnurent  pour  un  Héros , il  leur  fut  ménw  , 
sTdonné  par  g l’Oracle  d’en  rallèmblcr  les  os  & de  i 
les  conferver  avec  refpcél.  Marcian  d’Hcracléc  I 
allûrc  que  les  habitans  de  Glialcis  ville  capitale  ! 
d’Eubée,  s’établirent  à Skyros  , an  irci  apparem- 
ment^ par  la  bonté  & par  la  commodité  duport. 
Eapalfant  par  cette'llTr,  j'y  achetai  fine  mfckiilTe 
d’argent,  trouvée  il  y a quelques  années  en  labou- 
rant.un  càumrp  dans-  tes  eûmes  de  la-ville  : elle  etl 
frappée  au  coin  des  Chalddicns  qui  bien  qu’habi- 
tans  de  Skyros , ne  laillènt  pas  de  retenir  le  nom 
de  leur  pais , pour  fe  diftingucr  des  Pclafgicns , des 
Dolopcs,  & Qcs  autres  peuples  qui  étoient  venus 
s’établir  à Skyros  : cette  médaille  ell  chargée  d’une 
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belle  tête,  que  je  ne  connois  pas , & dont  le  nom 
qui  cil  à l’exergue  paroît  tout  à fait  ctlàcé  : au  re- 
vers c’eft  une  lyre.  Comme  cette  picce  porte  le 
nom  des  h Calcidicns  , on  ne  croiroit  pas  qu’elle 
eût  été  frappée  à Skyros , fi  on  ne  l’y  avoit  dé- 
terrée. 

A propos  des  Dolopcs  dont  on  vient  de  parler, 

' Plutarque  remarque  que  c’etoient  de  méchans  la- 
boureurs , mais  d’infignes  pirates  , accoûtume?  à 
dépouiller  & emprifonner  ceux  qui  alloient  négo- 
cier chez  eux.  Quelaucs-uns  de  ces  brigands  ayant 
été  condamnez  à rellltucr  ce  qu’ils  avoient  pris  à 
des  marchands  de  b Thellâlic,  pour  s’en  difpenfcr 
ils  firent  Ijavoir  à Cimon  fils  de  Miltiadc,  qu’ils 
lui  livreroient  la  ville  de  Skyros  s’ils  fe  prell-ntoit 
avec  fa-flotc  rnrVUvjInfi  quSi  is'cii-reiidit  îcsiiMkre; 
car  il  s’étoit  contenté  quelque  temps  auparavant  dé 
ravager  cette  I fie.  i Diodorc  de  Sicile  ajoûte  que 
dans  cette  expédition  l’IIlc  fut  partagée  au  fort,  dç 
que  les  Pelalgicns  l’occupoiciit  auparavant  conjoiuf 
tement  .avec  les  Dolopcs.  '' 

Cimon  n’oublia  tien  pour  découvrir  le  cercueil 
où  l’on  avoit  enfermé  les  os  de  Theféc  : la  chofe 
étoit  diiTicilc,  dit  Plutarque, à ciufc  que  les  gens 
du  pais  ne  fe  payoient  pas  trop  de  railon.  Enfin 
on  s’apperçut  d’une  aigle,  à ce  qu’on  dit,  qui  avec 
Ibn  bec  & lès  ongles , grattoir  la  terre  fur  une  pe- 
tite cojlinc  ; ori  y fit  creulcr  & l’on  découvrit  le 
cercueil  d’un  honmie  de  belle  taille  avec  ut)  épép 
& une  pique;  c’en  fut  allez  : Plutarque  ne  rappor- 
te pas  II  c’étoient  les  aimes  d’un  Athénien  , d'un 
Catien,  d’un  Pelaigicn,  ou  d’un  Dolope.  On  ne 
fit  pas  d'autre  perquifirion  : on  chcrchoit  le  corps 
de  l’hcféc,  & Cimon  fit  tranlporter  ce  cercueil  ’à 
Athènes  qoo.  ans  après  la  mort  de  ce  Héros.  Les 
relies  d’un  fi  grand  homme  furent  regus  avec  ic 

?;randcs  démonllrations  de  joye  : on  n’oublia  pas 
es  lâcrifices  , le  cercueil  fut  mis  au  milieu  de  ^ 
ville,  & lèrvît  d’tifile  aux  criminels. 

Skyros  fut  enlevée  aux  Athéniens  pendant 
les  _ inertes  qu’ils  eurent  avec  leurs  voifins 
mais  elle  leur  fut  rendue  par  cette  fameufe  paix 
qu’Artaxcr.xc  Roi  de  Perfe  dtmna  à toute  la  Grè- 
ce , à la  folllcitation  des  Laccdcmonicns , qui. 
lui  députèrent  Antalcidas  pour  l’obtenir.  Après 
la  mort  d’Alexandre  le  Grand  , ■>  Demc- 

trius  I.  du  nom  furnommé  le  Prtutur  de  t/7- 
!et  , rcfiilut  de  donner  la  libnté  aux  villes  de 
Grèce  , prit  la  ville  de  Skyros , & en  challâ  U 
garniibn. 

Il  n’cll  pas  ncccfiâirc  de  dire  que  cette  Iflc  a été 
founiilè  à l’Empire  Romain  , êc  enfuitc  à celui 
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des  Grecs.  * Andrd  & Jerôme  Gi^i  fe  rendirent 
les  maîtres  de  Skyros  apres  la  pri£c  de  Conllanti- 
liople  par  les  François  & par  les  Vénitiens  : elle 
pallâ  fous  la  domination  des  Ducs  de  Naxic.  Guil- 
laume üarcctiü  en  lit  la  conquête  , & la  lailTa  i 
les  dcfcend.ins  : fou  pait-fils  Nicolas  Carccrio, 
neuvième  Duc  de  l’Archipel  en  fit  fortifier  le  chl- 
leau  avec  beaucoup  de  foin  fur  l’avis  qu’il  eut  que 
les  Turcs  qui  commençoient  à palier  des  côtes 
d’Alie  en  Grèce  , avoient  dcllèin  de  s’en  emparer 
pour  avoir  une  retraite  commode  dans  l’Atchipcl. 
x!n  ertet  , quelque  temps  après  les  Mahometans 
firent  une  defeente  dans  cette  Ifle,  mais  ils  furent 
lî  bien  repoullèi  pendant  la  nuit,  qu’il  n’en  relia 
pas  un  feul  ; on  voit  encore  autour  du  village  les 
ruines  de  ces  fortifications  que  les  T urcs , qui  en 
font  aujourd’hui  les  maîtres,  ont  lailfé  périr. 

On  découvre  facilement  pourquoi  l’illc  de  Sky- 
ros reçut  anciennement  ce  nom , qui  lignifie  en 
Grec  quelque  chofe  de  rude  ; tout  le  païs  eli  hetifle 
de  montagnes  , & il  n’ell  pas  furptenaiu  que  du 
temps  de  Strabon  on  en  ettimât  plus  les  chèvres , 
que  celles  des  autres  Ifles  ; car  ces  animaux  fe  plai- 
lent  dans  les  pais  les  plus  efearpez , & vont  brou- 
ter jufqucs  fur  les  plus  hautes  pointes  des  rochers. 
Le  même  Auteur  en  loue  aulfi  les  mct.iux  & les 
marbres  ; mais  on  ne  fçait  pas  à prefent  s’il  y a des 
mines  dans  cette  Ifle;  pour  les  chèvres  , elles  ne 
nous  parurent  pas  plus  belles  que  celles  que  nous 
avions  vues  dans  les  autres  Ifles  ; nous  mangeâ- 
mes dans  Skyros  d’excellent  tromage  fait  du  lait 
de  CCS  animaux  mêlé  avec  celui  des  brebis.  Cette 
jfle,  quoique  cfcarpèe,efl  fort  agréable  & bien  cul- 
tivée pour  le  peu  de  monde  qu’elle  renferme;  car 
on  nous  alfura  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  300.  fa- 
milles, quoiqu’elle  ait  60.  milles  de  tour.  Les  ha- 
bitans  payent  tous  les  ans  tooo.  écus  au  Grand 
Seigneur  pour  toutes  fortes  oc  droits  : ils  ont  affez 
de  troment  & d’orge  pour  leur  fubfîibncc  : les 
François  mêmes  y viennent  quelquefois  charger 
de  CCS  grains  ; les  vignes  font  la  beauté  de  l’ille, 
le  vin  en  cll  excellent  & ne  vaut  qu’un  écu  le  ba- 
ril ; On  en  tranfporte  beaucoup  à l’armée  Véni- 
tienne en  Moréc.  Pour  de  la  cire  on  n’y  en  re- 
cueille guère  plus  de  100.  quintaux.  Le  bois  n’y 
manque  pas  comme  dans  les  autres  Ifles  : outre 
les  taillis  de  Œénevert,  de  Lcntifque,  de  Myr- 
rhe , le  Laurier-rofe  , on  nous  affura  qu’il  avoir 
de  beaux  Pins  ; mais  nous  n’eûmes  pas  le  temps 
d’aller  reconnoître  de  quelle  cfpecc  ils  étoient;  c’efl 
la  feule  lllc  de  ma  connoiflâncc  , où  l’on  trouve 
des  ; ils  font  dans  la  plaine  qui  va  du  port 

Saint  George  au  village. 

Le  18.  Avril  1701.  le  fud-cfi,Ia  pluye  & la  grê- 
le nous  firent  relâcher  à ce  port  ; nous  étions  partis 
de  Smyrne  pour  Livourne,  fur  le  vaiffeau  du  Ca- 
pitaine Guérin  de  la  Ciotat  : outre  ce  port  qui  ell 
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capable  de  contenir  une  grande  armée,  & où  l’on 
peut  mouiller  prefque  par  tout,  il  y en  a encore  un 
fort  bon  que  Ton  nomme  te  port  des  trois  bouches  : 
il  y a deux  écueils  â fon  entrée,  l’un  fe  nomme  ht 
Roche  tatlUe  , & l’autre  Njle  ptfte  , l’une  de  ces 
bouches  a pour  traverlier  le  nord-oucfl,  & le  füd- 
cll , l’autre  a le  nord-cll , & le  fud-ouell , & la  troi- 
lîéme  l’ouefl. 

Il  n’y  a qu’un  fcul  village  dans  l’Ifle  de  Skyros, 
encore  cfl-il  bâti  fur  un  rocher  bien  efearpé  en  for- 
me de  pain  de  lucre  à dix  milles  du  port  Saint  Geor- 
ge. Le  monaflcre  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint, 
tait  la  plus  belle  partie  de  ce  village  , quoiqu’il  n’y 
ait  que  y.  ou  6.  Caloyers  , qui  conlervcnt  avec 
grand  foin  une  image  d’argent  en  feuille  très-min- 
cc/ur  laquelle  on  acizelé  grolîiercmcnt  Saint  Geor- 
ge & reprefenté  fes  miracles  ; cette  feuille  qui  a 
près  de  4.  pieds  de  hauteur  fur  environ  1.  pieds  de 
largeur,  cft  clouée  fur  une  piece  de  bois  qui  a un 
manche  comme  une  croix’,  & que  l’on  ponc  en 
manière  de  bannière;  c’eft  cette  image  échapée,  i 
ce  que  l’on  prétend, à la  fureur  des. Iconoclafles, 
qui  opéré  tant  de  miracles , & qui  châtie  fur  tout 
ceux  qui  n’accomplillènt  pas  les  voeux  qu’ils  ont 
faits  â Saint  George.  Les  Grecs  font  les  plus  grands 
impofleurs  du  monde  : voici  ce  qu’ils  ont  fait 
accroire  fur  cette  matière  au  P.  S.iuger  : b „ Cette 
„ image,  dit-il , peinte  allez  groflîcrcment  fur  une 
„ cfpcce  de  billot  de  bois  plus  long  que  large  & 
„ allez  pefant,  efl  placée  fur  le  grand  Autel  de  la 
„ Cathédrale  dédiée  à Saint  George  & dcllêrvie  par 
„ les  Schifmatiques  ; là  quand  tout  le  monde  ell 
„ alfemblé  dans  l’Eglife,on  voit  l’image  fe  remuer 
,,  d’ellc-même  , & toute  pefante  qu’elle  cfl , fe 
„ tranfporter  en  l’air  au  milieu  de  1 Affemblée,  oiF 
„ s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  ait  fait  quelque  vœu 
„ à l’Eglife  fans  l’accomplir , elle  va  le  démêler 
„ dans  la  troupe,  fe  place  fur  les  épaules,,  s’y  at- 
„ tache  opiniâtrement  , & lui  donne  de  fiiriciix 
„ coups  par  le  dos  & par  la  tête,  jufqu’à  ce  qu’il 
„ ait  payé  ce  qu’il  doit.  Ce  qu’il  y a de  plaifant,, 
„ c’cll  que  l’image  n’a  pas  feulement  cette  vertu 
„ dans  l’enceinte  de  l’Eglife  , elle  s’étend  gcncra- 
„ lement  dans  tout  le  territoire  de  Skyros,  où  elle 
„ ira  déterrer  un  homme  jufqucs  dans  les  lieux  les 
„ plus  cachez;  la  m;uiicrc  dont  elle  fait  fa  ronde, 
,,  ell  extraordinaire  : un  Moine  aveugle  la  pbrte 
„ fur  fes  épaules  fans  fçavoit  où  il  va  ; l’image  le 
„ conduit  par  une  imprclTion  fecrette  dans  tous  les 
„ lieux  où  il  f.iut  aller,  fans  qu’on  lui  voye  jamais 
„ faire  un  faux  pas  ; le  debiteur  qui  le  voit  venir- 
,,  de  loin  a beau  vouloir  fe  dérober  à les  pourfui- 
„ tes,  en  fe  cachant  aux  endroits  les  plus  retirez 
„ & les  plus  obfcurs  de  la  maifon  , le  Moine  IV 
„ va  trouver  d’un  pas  ferme,  inontc,defcend,paf le 
„ A repalfc, entre  par  tout  ;aulli-tôt  qu’il  a trouvé 
„ fon  homme,  i’image  lui  faute  fur  le  cou,  le  bat,. 
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„ le  frap<.  & j'âpTCfintlt  fi  fiirt  fur  lui,  que  qucl- 
„ qucs-uiii  m’om  dit  qu’il  leur  fcinbloit  devoir  en 
„ être  accable?. 

Sans  recourir  à la  magic,  comme  fait  le  P.Sau- 
ger  , il  n’y  a q*i’à  nier  toutes  ces  impertinences, 
comme  nous  fîmes  à bkyros,  lorfqu’on  nous  ra- 
conta les  prouelles  de  l’image.  U n fort  honnête 
homme  de  nôtre  compagnie  voulut  s’en  convain- 
cre, dt  promit  dix  écus  à Sikint  George  , dans  le 
dcllein  de  ne  les  lui  jamais  payer  : au  mour  de  la 
promenade  , nous  allimes  à l’t'elifc  pour  voir  fi 
l’aveugle  le  mettroit  en  devoir  de  le  venir  fommer 
de  fa  parole  ou  l’aUbminer  de  coups  ; mais  grâces 
i Dieu,  ni  l’image,  ni  l’aveugle  ne  fe  trouvèrent 
pas  de  mauvoife  humeur  ce  jour- U. 

Le  P.  .Sauger  avoit  été  aufiî  mal  informé  de  ces 
prétendus  miracles , que  de  la  nature  de  l’image  : 
ce  n’cft  point  une  image  peinte  , mais  feulement 
rizeléc  fur  une  plaque  d’argent, ce  qui  nous  furprit 
avec  d’autant  plus  de  raifon,quc  les  Grecs  ne  peu- 
vent lîxilfrir  d’images  cti  fcülpture  : la  chapelle  où 
l’on  con'fcrve*ccIle-ci  cil  fort  jjctite,  ornée  de  do- 
rures i la  Gréque  : le  couvent  efl  mal  p>ropre;mai5 
nous  y bûmes  d’excellent  vin  rouge  : il  cii  vrai  que 
nous  n’avions  pas  mal  payé  la  curioiité  , & les 
Moines  qui  voyoient  bien  à nôtre  air  que  nous  n’é- 
tions pas  trop  crédules  , ne  firctit  que  rire  de  nos 
demandes  ; ils  revenoient  pourtant  toûjours  à leur 
compte  , qui  cil  qu’il  ne  tant  rien  p>romcttrc  à l’i- 
mage , i moins  que  l’on  n’ait  la  voloiwé  & les 
moyens  d’y  fittisfairc  ; nous  conWnmes  de  cette 
propofitioii , & louâmes  leur  dévotion  pour  Saint 
George,  indépxtndcmmcnt  de  leurs  fi-ipxsnncries. 

Les  habitaas  de  cette  Iflc  font  tous  du  rite 
Grec  : ils  ont  un  autre  monallerc  fous  le  nom  de 
Saint  Dimitre  j mais  i(  cfi  petit  êc  pauvre  : celui 
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de  Saint  George  cil  aux  Caloycrt  de  Sainte  Laure 
qui  vivent  à Monte-Samo  & qui  ne  députent  pas 
les  moins  adroits  de  la  maifon,  pour  entretenir  les 
f>cuplcs  dans  la  dévotion  enven  Saint  George  ; fur 
tout  ils  prennent  foin  de  bien  inilruire  l’aveugle  ou 
celui  qui  le  contrefait. 

Le  Cadi  cft  le  feul  Turc  qui  foit  dans  l’Jfle  : les 
Adminlftratcurs  font  oblige?  de  faire  payer  fit  ran- 
çon en  cas  qu’il  foit  enlevé  par  les  corlaircs  ; les 
habitans  en  r^mdent  & fc  mettroient  en  devoir 
de  le  làuvcr  fi  on  vouloir  le  taire  prilbnnier  ; ce- 
pendant !c  Gidi  en  pafle  par  où  veulent  les  Admi- 
nifttatcun,  qui  l’on  nomme  tous  les  ans  au  nom- 
bre de  trois  , ils  y exercent  bien  la  juftice , & fur 
tout  envers  les  femmes  galantes.  Quand  une  Da- 
me cft  furprife  en  flagrant  délit , belle  ou  laide, 
on  la  tait  marcher  par  tout  le  village  fur  une  anefiê, 
& chacun  lui  jette  de  la  bouc  ou  de  la  boufe  de  va- 
che & des  oeufs  fut  le  vifage  ; c’eft  ainli  qu’on  en 
avoit  traité  une,  ,f>cu  de  lours  avant  nôtre  arrivée. 

L’Evêque  de  Skyros  cft  fort  pauvre,  il  ne  fublirte 
prclquc  que  de  cliaritc? , & loge  dans  une  maifon 
bâtie  comme  un  xrachot  ; il  cft  vrai  que  la  vûc  n’en 
cft  pas  défagréable,on  découvre  la  mer  & quelques 
beaux  vallons,  qui  font  autour  du  village.  On  vit 
à bon  marché  dans  cette  Ifle , les  mouusns  n’y  va- 
lent que  40.  fols  ,&  les  agneaux  20.  fols, toute  for- 
te de  gibier  y abonde,  & fur  tout  les  perdrix  : les 
eaux  en  font  admirables , & tontes  les  roches  don- 
nent des  fontaines  ; le  ruifleau  qui  va  le  décharger 
dans  le  port  Saim  George  , cft  fort  poli  : pour  j 
faire  aiguade  on  met  les  canots  â terre  , & l’on  y 
conduit  l’eau  dans  des  barils , par  un  boyau  de 
cuir. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  prpfond  rcfpcft, 


lettre  XI. 

^DESCRIPTION , DV  DETROIT  DES  D ARDANELLES , 
DE  LA  riLLEDE  G ALLITOU  , ET  DE  CONSTAN 

TINOPLE. 


^^Onseigxeü», 

Nous  mhnes  à la  voile  dans  la  nuit  au  port  de 
Petra  le  if.  Mars  170t.  dans  le  dcfRin  d’aller  à 
Conifantinople  : ce  port  eft  vers  la  partie  Septen-  j 
trionale  de  l’iflc  de  Metelin  , & Comme  le  vent  | 
étoit  bon  j nous  déconvrimes  à la  pointe  du  jour  1 
l’iflc  de  I cnedos,  ét  nous  paflâmes  entre  cette  llle  ' 
& la  Troade  ; fur  le  midi  nous  entrâmes  dans  ce  | 
fameux  canal , qui  féparc  les  deux  plus  belles  par- 
ties de  la  l'erre  , l’Europe  & l’Alie  ; oa  l’appcUe 

• El  faiù  inuiHi , local  hic  ùifioiU  ab  Hdle.  ipjl. 


l’HelIcfpont , le  Détroit  de  Gallipoli , le  Canal  des 
Dardanelles  , le  Bras  de  Saint  George,  les  Bou- 
ches de  Conlhintinople  ; les  l ûtes  le  connoif- 
feiit  fous  le  nom  de  Boghas , ou  détroit  de  la  Mer 
Blanche. 

L’HcIlefpont , comme  tout  le  monde  fait,  fig- 
nific  la  nxT  a à.' Utile  ; car  les  anciens  ont  crû 
qu’une  fille  d’Athamas  Roi  de  Thebcs  , qui  s’ap- 
pclloit  Hcllc,  s’y  noya  lorfqo’cllc  voulut  piller  en 
Colchide  avec  fon  frcrc  Phryxus,  pour  y porter  la 
toifon  d'or.  11  y a beaucoup  d’apparence  que  le 
nom  de  Dardanelles  vient  de  Dardane  , ancien- 
ne 
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ne  ville  qui  n'en  étoit  pas  éloignée, & dont  le  nom 
feroit  peut-être  aujourd’hui  dans  l’oubli , lans  la 
paix  qui  y fut  conclue  entre  a Mithridatc  & Sylla, 
General  de  l’année  Romaine  : ce  détroit  de  mer 
a été  nommé  br<is  de  Saint  Georçe,  à caufc  d'un 
village  litué  nu  delà  de  Gallipoli,  & qui  s’appelle 
b ferijtüfit , OÙ  il  y a une  fiimeufe  l’Eglife  de  Saint 
George,  fort  reljx'élée  des  Grecs. 

La  canal  cft  dans  un  beau  pais , borné  à droite 
& à gauche  de  collines  aflex  bien  cultivées  , fur 
Icfquclles  on  voit  quelques  Oliviers  , quelques  vi- 
gnes, & beaucoup  de  terres  labourables  ; en  y en- 
trant , on  laillê  la  Thrace  & le  c Cap  Grec  à main 
gauche  : la  l’hrygie  & le  d Cap  laniflâri  à droite: 
la  Propontide  du  mer  de  Marmara  le  prelente  au 
lèptciurion  ; l’Archipel  ou  la  Mer  Blanche  relie  au 
midi.  L’embouchure  du  canal , a près  de  4.  milles 
êt  demi  de  large;  elle  ell  défendue-  par  les  nouveaux 
châteaux  que  Mahomet  IV.  y lit  bâtir  en  lôyç. 
pour  y mrttrc  les  Ilotes  Othomanes  à couvert  des 
infultes  des  \'cniticns  qui  les  veuoient  attaqucT  à 
la  vûë  des  vieux  châteaux  des  D.ardanelles.  Les 
Géner.iux  Morolini , Bcmb<r  , Mocenîgo,  s’y 
lignalérent  plus  d’une  fois  pendant  la  guerre  de 
Candie. 

Les  eaux  de  la  Propontide  qui  paflênt  par  ce  ca- 
nal, y deviennent  plus  rapides , de  meme  qu’une 
rivière  qui  coule  fous  un  pont  : lorfque  le  vent  du 
nord  fouHc,  il  n’ell  point  de  vaillcau  qui  le  puille 
prelenter  pour  y entrer  ; mais  on  ne  s’apperçoit 
plus  du  courant  avec  un  vent  du  fud  , & il  n’y  a 
que  les  châteaux  à ménager. 

Cependant  une  armée  qui  voudroit  forcer  le 
palfagc,  ne  rifqueroit  pas  beaucoup,  ces  châteaux 
étant  éloigner  l’un  de  l’autre  de  plus  de  4.  milles  : 
l’anillericTurquc,  quelque  monltrueufc  qu’elle  pa- 
roillc,n’incommodcroit  pas  trop  les  vailleaux  qui 
défilcroient  avec  un  bon  vent  ; les  embrafures  des 
canons  de  ces  châteaux  , font  comme  des  portes 
cochcres  ; mais  les  canons  qui  font  les  plus  gros 
que  j’ayc  vû  de  ma  vie,  n’ayant  ni  aft'ult  ni  recu- 
lée , ne  fçauroient  tirer  plus  d’un  coup  chacun. 
Qui  feroit  l’homme  aflei  hardi  pour  ofer  les  char- 
ger en  prcfence  des  vaiflTeanx  de  guerre  , dont  les 
bordées  tenverferoient  en  un  inilant  les  murailles 
des  châteaux  qui  ne  font  pas  tcrralTccs  , qui  enfe- 
veliroient  les  canons  éc  les  canonniers  (bus  leurs 
ruines  ? (ix  bombes  fetoient  capables  de  démolir  ces 
forterertes. 

Les  vailfeaux  mirchands  en  venant  de  Conftan- 
tînoplc,  s’arrêtent  trois  jours  auprès  du  château 
d’AGe  pour  y être  vifitex,  car  les  Turcs  ne  préten- 
dent pas  qu’on  cnleve  leurs  cfclaves  : cependant 
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malgré  leur  viGte,  ces  malheureux  fçavent  G bien 
fe  cacher,  qu’il  s’en  (àuve  tous  les  jours  quelques- 
uns  : les  vailleaux  de  guene,  de  quelque  nation 
qu’ils  fuient,  ne  font  difpenfel  de  cette  vilitc  que 
par  un  ordre  de  la  Porte  ; il  ell  vrai  que  cette  vilitc 
ell  plûtôt  une  ceremonie,  qu’une  recherche. 

Les  Géographes  croyent  ordinairement  que  les 
châteaux  des  Dardanelles  font  bâtis  fur  les  ruines 
de  Sellos  & * d’Abydos , deux  villes  anciennes  & 
ftmeufes  par  les  amours  d’Hero  & de  Lcandre  ; 
mais  ils  fe  trompent  manifeAemcnt  ; car  les  châ- 
teaux font  vis-à-vis  l'un  de  l’autre,  au  lieu  que  ces 
deux  villes  éioient  Gtuées  bien  différemment  : Sef- 
tos  étoit  li  avancée  vers  la  Propontide  , que  Stra- 
bon  qui  compte  avec  Hérodote  Syy.  pas  d’Abydos 
à la  côte  voiline,  en  compte  ^yyo.  du  port  de  cet- 
te ville  à celui  de  &ftos  : f Lcandre  devoir  être 
bien  vigoureux  pour  faire  ce  trajet  à 1a  nage, quand 
il  vouloir  voir  t Hero  (à  maîtrelTc,  aiirn  l’a-t-oii 
reprefenté  fur  des  médailles  de  (Daracalla  & d’A- 
lexandre .Severe , précédé  par  un  Cupidon  qui  vo- 
loit  le  Gambeau  à la  main  pour  le  guider  , qui  ne 
lui  étoit  pas  d’un  moindre  lécours  que  le  fanal  que 
fa  maitrclfc  prenoit  foin  d’allumer  for  le  haut  de- 
là tour  où  elle  l’attciidoit  :il  falloit  être  un  Héros, 
& tout  des  plus  robulles , pour  faire  l’amour  de  cet- 
te manicTC.  Il  vaut  mieux  s’en  tenir  à ce  que  dit 
Strabon , pour  la  lituation  de  Sellos  & d’Abjdos  : 
d’ailleurs  on  ne  trouve  aucuns  rcAes  d’annquité 
autour  des  châteaux,  & l’endroit  le  plus  étroit  du 
canal  cA  à 3.  milles  plus  loin , fur  la  côte  de  Ala:- 
ta  en  Europe  : on  voit  encore  des  fondemens  & 
des  mafurcs  conliderables  fur  la  côte  d’Alie  , où 
Abydos  étoit  placée. 

Acrxés  dont  le  pere  avoit  fait  brûler  cette  ville, 
de  peur  que  les  Scythes  n’en  proGtaAcnt  jjour  en- 
trer dans  l’AGc  mineure,  choilit  avec  railon  ce  dé- 
troit pour  faire  palll-r  fon  armée  en  Grèce  ; car 
h Strabon  affûte  que  le  trajet  fur  lequel  il  ht  jetter 
un  pont,  u’avoit  que  7.  Aades,  c’eA -à-dire  qu’en- 
viron  un  mille  de  largeur  ; irais  par  une  vanité 
tout  à fait  ridicule,  comme  s’il  eût  voulû  comman- 
der aux  élemens , il  ht  donner  300.  coups  de  fouet 
à la  mer,  & y fit  jetter  une  paire  de  menotte , fur  ce 
qu’elle  avoit  ofé  emporter  le  premier  pont  qu’on  y 
avoit  drelTc  : les  entrepreneurs  clfuyerent  un  châ- 
: timent  plus  rigoureux  , on  leur  ttancha  la  tête;- 
l quelques  jours  après  le  Prince  voulant  fe  reconci- 
I lier  avec  la  mer,  y fit  des  libations  avec  une  pliio- 
le  d’or,  & pria  le  Soleil  de  détourner  les  obllacles 
qui  pourroient  l’empécher  de  lubjuguer  toute  l’Eu- 
rope : la  phiolc  fut  jettée  dans  le  canal  avec  une 
coupe  d’or  & un  dmeterre.  Je  ne  Giurois  aAùtcr,, 
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dit  Hérodote  de  qui  nous  avons  appris  cette  cere- 
monie , Il  Xcrxés  voulut  foire  un  focritîcc  au  So- 
leil en  jettaut  toutes  ces  chofes  dans  la  mer,  ou  11 
touchd  de  repentir  de  l’avoir  tait  lulliger , il  cher- 
choit  à reparer  par  fcsotîrandes  l’injure  qu’il  croyoit 
lui  avoir  faite. 

« M'.  Gilles  croit  que  les  Pofoes  Grecs  ont 
prêté  ce  ridicule  à Xcrxés , & qu’Hctodote  a pris  la 
cliofc  trop  ferieufement  : les  coups  de  tbuet,  lui- 
vant  M'.  Gilles,  marquent  autant  d’ancres  qu’on 
avoit  jcttccs  dans  la  mer  pour  arrêter  les  navires 
qui  fervoient  à la  conllruction  du  fécond  pont  ; 
& la  paire  de  menottes  délîgnc  deux  chaînes  de 
fer  , qui  fervoient  à les  lier  par  les  deux  bouts  & 
de  chaque  cAté. 

b On  vit  défiler  fur  ce  fécond  pont  pendant  7. 
jours  & 7.  nuits  1700.  mille  hommes  de  pied,  fui- 
vant  ' Hérodote,  & So.  mille  hommes  de  cava- 
lerie, fans  compter  les  chameaux  & les  chariots. 
<•  Diodore  de  Sicile  ne  lui  donne  que  8oo.  mille 
fantaflinsje  llbcrate  en  a retranché  loa mille  hom- 
mes ; f Ælien  s’en  tient  à ce  nombre  pour  toutes 
les  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie;  Jullin  & 
Orolc  y ajoutent  300.  mille  hoinincs  de  troupes 
auxiliaires;  enfin  a Cornélius  Nepos  fixe  l’infan- 
terie d ^00.  milles  homtïK-s  : mais  il  augmente  la 
cavalerie  jufqucs  à 400.  mille. 

II  s’en  fout  bien  que  les  Turcs  n’ayent  foit  pafler 
tant  de  troupes  fur  ce  canal  dans  leurs  premières 
conquêtes  ; mais  avant  que  de  parler  de  leur  entrée 
en  Europe  , il  cil  bon  de  remarquer  que  Parme- 
nion  eût  ordre  d’Alexandre  le  Grand  de  foire  paf- 
fer  fa  cavalerie  êc  la  plus  grande  partie  de  fon  in- 
fanterie de  Sellos  à Abydos,  fiir  160.  galères  fans 
compter  les  bdtiniens  de  charge.  Chalcocondylc 
allure  que  fous  l’Empire  d’Oihoman,  8coo.  Turcs 
avoient  déjà  franchi  l’HellcIpont , & pénétré  juf- 
qucs au  delà  du  Danube  , d’où  ils  furent  chalfer. 
par  les  Scythes,  & obligez  de  revenir  en  Allé,  tan- 
dis que  les  Empereurs  de  Conftantinoplc  Audronic 
le  vieux  & le  jeune  de  la  maifon  des  Palcologues, 
ruinoient  l’Empire  par  leur  divilîon  ; les  Muful- 
mans  ne  furent  pourtant  pas  fi  bien  chaflêzdcThra- 
ce,  qu’il  n’y  en  reliât  encore  une  p.artic,  & ceux- 
ci  enfin  y en  attirèrent  un  plus  grand  nombre  fous 
Solyman  fils  d’ürcan. 

*>  Suivant  Leunclave  ce  pafiTage  fe  fit  à y.  mille 
des  Dardanelles  ; ear  il  fuppolc  que  i Maita  n’en 
cil  éloigné  que  de  3.  milles  fur  la  côte  d’Europe, 
& il  place  à 1.  milles  de  Maita  le  château  de  k ’/e- 
mcnic  où  les  Turcs  abordèrent.  Solyniiui  fe  pro- 
menant un  jour  fur  les  côtes  de  la  Phrygic  qu’il 
venoit  de  foumettre , fut  lï  frappé  des  ruines  de 
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Troye,  qu’il  tomba  tout  d’un  coup  dans  une  pro- 
fonde rêverie  : jufuph  Ezés  licy  qui  étoit  un  de  les 
principaux  Officiers , ne  pût  s’empêcher  de  lui  en 
demander  le  fujet  : je  voudrois  bien, dit  Solyman, 
palier  la  mer  pour  entrer  en  Grèce  , fous  que  les 
Chrétiens  en  tuflent  avertis  ; Ezés  pour  le  fatisfoirc 
fe  mit  dans  un  bateau  avec  un  leul  de  les  amis, 
il  alla  à la  découverte  & emmena  un  prifonnitT 
Grec  : ce  captif  qui  tê  croyoit  perdu  , fut  bien  trai- 
té & s’engagea  de  montrer  aux  troupes  du  Piincc 
le  chemin  le  plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à 
l’infçû  des  Chrétiens.  On  fit  p-.Ulcr  pendant  la  nuit 
7.  ou  8.  cens  Ibldats  d’élite,  le  prifiinnicr  les  me- 
na droit  au  château  de  Zemenic,  ou  l’on  ne  trou- 
va aucune  rclillancc  , car  les  habitans  étoient  oc- 
cupez â la  moillon  , & le  château  étoit  prcfque 
tout  couvert  de  grands  tas  de  fumier  , qui  étoient 
tout  â l’entrée  <m  bourg.  Les  Turcs  bien  loin 
de  maltraiter  les  gens  du  pai's , leur  firent  des  ca- 
relfes  & des  prefens  : on  le  contenta  d’envoyer  des 
prifonnitTS  à Solyman  pour  l’alfurcr  de  la  prilè  de 
la  place  ; quelque  temps  après  la  cavalerie  s’y  ren- 
dit. Enfin  on  attaqua  Gallipoli  qui  fut  prife  en 
1 3f7.  Solyman  mourut  la  même  année  d’une  chu- 
te à la  chalîi.  Orcan  ne  lui  fervécut  que  deux 
mois.  Mourat  fon  fécond  fils  loi  fucceda;  celui- 
ci  prit  Andrinople  en  1 360.  & en  fit  la  capitale  de 
fon  Empire  en  Europe,  conune  Prulfe  l’étoit  en 
A fie. 

J’ai  où)  dire  fouvent  à Conftantinopic,  que  les 
Annales  1 urques  étoient  remplies  des  contes  &dcs 
flratagêmes  dont  les  Turcs  fe  vantent  de  s’être  fer- 
sis  dans  leurs  conquêtes  fur  les  Chrétiens.  En 
voici  un  qui  cfl  rapporté  par  Leunclave,  & qui  a 
été  traduit  des  originaux  Turcs,  c’tll  à piopos  de 
ce  Solyman  dont  on  vient  de  parler.  * Ce  Prince, 
à ce  que  dit  la  Chronique  1 urque  , fit  palier  fur 
l’HclIefpont  80  hommes,  qui  s’étant  cachez  dans 
les  vignes  auprès  du  bourg  , firent  prifonniers  au 
point  du  jour  fix  vignerons  qui  alloient  à leur  ou- 
vrage ; la  nuit  fuivantc  70.  de  ces  Mufulnians  fe 
mirent  en  embufeade  auprès  du  bourg,  tandis  que 
les  10.  autres  relièrent  fur  le  grand  chemin  avec 
les  vignerons.  Cependant  quatre  de  ces  malheu- 
reux turent  égorgez  & pendus  à des  arbres  qui  é- 
toient  fur  une  éminence  ; on  les  éventra  la  tête  en 
bas  comme  des  moutons  que  l’on  étale  à la  bou- 
cheric;ilyencutunqui  fut  embroché  comme  un  co- 
chon, & l’on  obligea  ceux  qui  rcfloient  en  vie  de 
le  tourner  auprès  d’un  bon  feu  pour  le  rôtir.  Le 
lendemain  comme  les  payûns  retournoient  à la 
campagne,  Ic's  Turcs  firent  encore  des  prifonnias; 
c’étoient  de  bons  vieillards  qui  avoient  de  la  peine 
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i fe  traîner , & qui  ftirent  très-furptis  quand  les 
Turcs  leur  dirent  qu’ils  étoient  Turcs,  & qu’ils  ne 
vivoient  que  de  chair  humaine  : après  onclques  dia- 
logues tort  trilles  on  les  renvoya , en  dilant  que  les 
Turcs  ètoient  accoutumer  i manger  de  meilleures 
viandes , & ce  fut  è condition  qu'on  leur  amenc- 
roit  de  jeunes  gens  pour  en  faire  bonne  chcre.  Kn 
attendant,  la  broche  tournoit  toûjours.  Ces  vieil- 
lards qui  n’avoient  vû  que  to.  l'urcs  s’en  retournè- 
rent au  bourg  plus  vite  qu’ils  n’ètoient  venus,  & 
commencèrent  i jurer  comme  des  enrager  ; à quoi 
vous  amufêr-vous  canailles,  dirent-ils  à leurs  com- 
patriotes ? ne  voyer-vous  pas  ce  fpeclacle  ? il  n’v  a 
que  dix  Turcs  qui  rôtillênt  un  de  nos  frères  & l’on 
ne  noos  a renvoyer  que  parce  que  nous  avons  la 
peau  trop  dure,  ils  en  veulent  aux  jeunes  gens.  Le 
Commandant  du  lieu  qui  ètoit  à la  fleur  de  fon  ige 
ordonna  fur  le  champ  à toute  la  jeunellc  de  courir 
à ce  feu , & de  tuer  les  T urcs  : tout  le  monde  fort 
de  la  place.  Dans  ce  temps-là  les  70.  Mufulmans 
qui  étoient  ventre  à terre  dans  les  broflaillcs,  ne 
manquèrent  pas  d’entrer  & de  fe  Ciilir  des  portes  , 
dès  qu’ils  virent  la  foule  à une  ccmine  diflanee:  la 
popuîaee  avançoii  toûjours  fans  fe  douter  du  llrata- 
géme.  Enfin  les  Turcs  qui  faifoient  rôtir  le  Chré- 
tien , au  lieu  de  s’enfuir  bien  loin , fe  mirent  à cou- 
rir à toutes  jambes  hors  la  ville  : quelle  folie,  di- 
foient  les  Grecs , ce  font  des  enragcl  qui  ont  per- 
du l’cfprit,  ils  vont  fc  réfugier  dans  nos  maifons , 
laiiTons  les  palier,  nous  les  mafliacrons  tous  cn- 
ièmblc  ; néanmoins  des  que  ces  enragez  furent  dans 
le  bourg , ils  fermèrent  les  portes  & montèrent  fur 
les  murailles  avec  leurs  camarades , & la  plûpart 
des  enfans  qui  étoient  reliez  dans  les  maifons.  Les 
pauvres  Grecs  fùtent  bien  fots  à ce  fpcâaclc  : on 
leur  fit  dire  qu’un  ègorgeroit  tous  les  enfans,  s’ils 
ne  revenoient  chez  eux  ; & on  les  aHiira  qu’ils  n’a- 
voient rien  à craindre.  La  populace  conllemée 
rentra  ; mais  les  pctfonnes  de  dillinâion  ne  voulu- 
rent le  foire,  qu’aprés  que  les  Turcs  curent  juré  fur 
l’AlcuEan,  qu’ils  ne  les  dépouillcroiem  p«s-de leurs 
•biens..  Quoique  les  faux  lèrmens  ne  coûtent  rien 
aux  fcelerats,  ils  curent  recours  à une  cfpcccdercf’ 
friâîon  mentale,  à laquelle  les  Grecs  ne  s’.attcn- 
duient  point  : on  mit  a mort  les  gens  de  dillinc- 
tion , & l’on  répondit  fur  les  plaintes  qui  en  furent 
faites,  qu’on  ne  s’ètoit  précifément  obligé,  qu’à  ne 
pas  toucher  à leurs  biens , ce  qu’on  avoit  oblèrvè , 
& que  l’on  promettoit  encore  d’obfcrvcr  fort  rcli- 
gjeulèmcnt.  Voila  comme  les  Turcs  traittent  les 
Chrétiens  dans  leurs  hilloires  : les  Mufulmans  ne 
manquent  pas  de  ces  fortes  de  dillinéiions  : Maho- 
met 11.  après  la  prilc  de  Negrepont , fit  fcicr  le 
cotps  d’hrizo  Gouverneur  de  la  place,  difont  qu’il 

Tom.  I. 

A CjUlpoIU.  tiif.  4-  é.  11. 

b IX.  Efjt.  JH  U.  9 Dm  Cmmtt  U 9.  it%  Tmf. 

if,  i.  Joanocs  Ducas  qui  Sc  Bitatia  |rti«rqu«  Throdort  Lafci- 
ri«.  tmperit  fedem  habuit  M«£oclÎ4  ad  Sipvlum  anaii  i 

Bifént. 

£ D»  Cémit  Hid.  Iti.  4, 


i N T.  Lettre  XI. 

avoir  promis  d’épargner  fa  tête,  mais  non  pas  fei 
flancs. 

Les  Hiftoriens  Grecs  varient  fur  toutes  cesavan- 
tures;  car  Ducas  ptrétend  que  les  Turcs  ne  p •liè- 
rent i’Hellefpont  pour  la  première  fois  qu’en  1 3^6. 
& i jyy.  que  ce  furent  Homur  fils  d’Atin  & Orcan 
qui  ravagèrent  toute  la  Thracc  : l’un  étoit  le  maî- 
tre de  Sn.yrnc  & d’Ephefe,  fit  l’autre  de  Prull'e.  Ce 
qu’il  y a de  certain  ell  que  les  Mufulmans  n’ont 
infcâé  l’Europe  qu’environ  700.  ans  après  l’éta- 
blillèmcnt  du  Mahoinctifmc  en  Alie  : car  l’Egire 
ou  l’Ere  Mahomctanc,  qui  fe  prend  depuis  le  jour 
que  Mahomet  s’enfuit  de  la  Meque  , coinmeiiça 
l'an  621.  de  l’Erc  Chrétienne , & Othoman  pre- 
mier Empereur  des  Turcs  ne  mourut  qu’en  rannée 
1328. 

G A LL I POLI  • fut  la  première  ville  où  ils 
fe  cantonnèrent  en  Europe  : la  (ituation  de  cette 
place  cil  fi  favorable  pour  paflèr  en  Thracc,  que 
les  Princes  qui  ont  eu  des  vues  fur  cette  Province, 
ont  toujours  commencé  par  fe  rendre  les  maîtres 
de  cette  silic.  Elle  fut  du  partage  des  Vénitiens  , 
après  la  prife  de  Conllaminoplc  par  les  Latins  : 
mais  h.\'atacc  Empereur  des  Grecs,  qui  foifoit  fa 
rclidencc  à Magnclic  du  mont  Sipytus  , étant  en 
guerre  avec  Robert  de  Courtenai  quatrième  Empe- 
reur François,  l’afliegea,  la  prit,  & la  mit  à feuie 
à ûng  en  123}-.  Les  Catalans  qui  fc  fignalérentcn 
tant  de  rencontres  dans  la  Grèce,  fc  fortifièrent  i 
Gallipoli  en  1306.  fous  Rc^er  de  Flor  Vice-Ami- 
ral de  Sicile,  c Après  la  mort  de  ce  General , af- 
fafliné  à Conilantinoplc  contre  la  foi  donnée  h le 
ferment  que  l’Empereur  Andronic  avoit  fait  fitr 
l’image  de  la  Vierge  peinte  par  Saint  Luc,  les  £f- 
paijiiols  alliimmérent  la  plûpart  des  Bourgeois  delà 
ville,  & s’y  retranchèrent  fi  bien,  que  Michel  Fa- 
Icologuc  fils  de  l’Empereur,  fut  oblige  d’en  le-ver 
le  Ctgc  : é Rémond  Montancr,  & les  femmes  des 
Catalans  dont  les  maris  étoient  à l’armée  qui  tenoit 
la  campagne,  s’y  dèfcndirait  li  gcncrcufemcnt con- 
tre Antoine  .Spinola  qui  forma  ua  lècoji^  fiegs.par 
ordre  de  l’Empereur',  que  1«»  Goipis  tüicnt  con- 
traints de  fe  retirer  i,enfiu  Itj  Câùlafis  Jxrfuadez 
qu’iTs  nc'{>î)Uîrbie\n'  pÜ  fè  foûtéhîf  lÔWg-temps  dans 
Gallipoli,  en  .taCtreur  les  fortifications  en  c 1307. 
Ainli  Solyman  fils  d'Orcaii  en  eut  apparemment 
bon  marché  en  f 1357.  car  la  ville  étoit  encore 
déinanccléc , & l’Empcretir  t .Mn  Palcologue 
pour  fc  confolcr  de  û prife,  dft  qu’il  n’avoir  perdu 

Î[u’une  cruche  de  vin  de  nnc  étable  à cochons , foi- 
ant  fims  doute  allufion  aux  magafins  de  vivres  de 
aux  caves  que  •>  Juflinicu  .y  avoit  foit  bâtir  non 
feulement  pour  l’entretien  d’une  forte  garnifon  , 
mais  pour  celui  des  troupes  qui  dévoient  garder  le 
^ pais. 

d PMit'w.  tii.  (f  24« 
e Dm  Céafe  üiV'» 
f Cm  vif. 

^‘Vml.  Tare, 

it  Jmfi,  4.  téf. 


wÊm 


178 


V O Y 


AGE 


MIS.  Dans  la  iricme  vAc  cet  Empereur  , félon 
Procopc  fit  res'étir  Gallipoli  de  tres-bonnes  mu- 
railles, Bajazet  1.  connoifiânt  l’importance  de  ce 
polie  pour  palier  de  Prullc  à Anwnople  , qui 
dtoient  dans  ce  temps-là  les  deux  capitales  del’Em- 

Îire  Othoman,  fit  réparer  Gallipoli  en  • 1391.  il 
a munit  d’une  grolle  tour,  & y fit  faire  un  bon 
port  pour  l’entretien  de  fes  galeres.  b Mullapha 
qui  étoit  un  de  fes  fils  , ne  manqua  pas  de  s’en 
fulïr  après  la  mort  de  Mahomet  I.  afin  de  barrer 
l’entrée  de  l’Europe  à Amurat  I.  fon  neveu  & légi- 
timé fueecllêur  ue  l’Empire  ; mais  celui-ci  reprit 
Gallipoli  (t  Andiinoplc,  où  il  fit  pendre  Mullapha. 


Les  Génois  facilitèrent  à Amurat  le  pallâ«  du 
canal , ‘ Ducas  rapporte  que  ce  fut  fur  les  vai^ux 
de  Jean  Adorne  Pcdellat  de  Phocéc  la  neuve;  mais 
ce  Poddhit  malgré  là  jcunelTe  profita  de  l’occalion 
en  habile  homme  ; au  milieu  du  paUàge  il  deman- 
da au  Sultan  l’exemption  du  tribut  <mc  les  Génois 
payent  tous  les  ans  pour  l’alun  de  Phocéc , & il 
l’obtint,  à Chaicocondyle  ne  parle  pas  de  l’alun, 
mais  il  alfure  que  ce  tranfport  ne  fe  fit  qu’à  force 
d’argent , & ‘ Leunclave  ajoûte  qu’ Amurat  ne 
donna  pas  moins  d’un  ducat  ou  deux  pour  chaque 
Ibldat. 


Gallipoli  eft  encore  one  grande  ville  à l'embou- 
chure de  la  Propomide  ou  mer  de  Marmara  dans 
•n  détroit  d’environ  y-  milles  de  large,  à zy.  mil- 
les des  Dardanelles,  4 40.  milles  des  Ifles  de  Mar- 
mara, & à iz.  milles  de  Conllantinople.  Gallipo- 
li cil  dans  une  prcfque  Ific,  qui  a deux  ports,  Tun 
a^  fud  & l’autre  au  nord.  On  y compte  environ 
dix  mille  Turcs,  3yc'0.  Grecs,  un  peu  moins  de 
Juifs  : le  Oazar  ou  le  Bezcflcin , lieu  où  l’on  vend 
les  marchandifès.  cil  une  belle  maifcin  à plulîeurs 
dômes  couverts  de  plomb,  & paUc  pour  le  plus  bel 
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édifice  de  la  ville,  laquelle  d'ailleurs  efl  fans  mu- 
railles, & défendue  feulement  par  un  méchant  châ- 
teau quarré,  avec  une  vieille  tour,  qui  fans  doute 
efl  celle  de  Bajazet.  On  nous  alTura  que  les  por- 
tes des  Grecs  & des  Juifs  n’avoient  qu’environ  deux 
peds  & demi  de  haut,  de  même  qu’en  plu&urs  vil- 
les de  Turquie,  où  l’on  lè  lcrt  de  cette  précaution, 
pour  empêcher  que  les  Turcs  dans  leurs  débauches,, 
n’entrent  à cheval  chez  les  Chrétiens  & chez  les- 
Juifs  , où  iis  commettent  fouvent  mille  infb- 
lences. 

Vol. 

d lit.  s. 

c tsiii.  U/.  7«,  r<v.  ty» 


D.‘9  tize  3y  C-OOr/iC 


DU  LEVANT.  Lettre  XL 


t Voili  tont  ce  qu’on  peut  dire  de  Gallrpoli  fsns 
y avoir  été  ; noui  mouillâmc*  dans  un  port  à 6.  mil- 
les en  deçà , le  vent  du  nord  nous  y retint  jufques 
au  Samedi-Saint,  & nous  eûmes  le  chagrin  de  n’a- 
voir pas  reliché  i Gallipoli,  où  nous  aurions  peut- 
être  trouvé  quelque  chofe  de  plus  Cngulier  : tout 
ce  qu’il  nous  fut  poflible  de  ftire  en  palfant  devant 
la  ville,  fut  d’en  deSinei  une  v'ûë  figurée,  dccefut 
â la  faveur  de  la  bonace  qui  nous  donna  tout  le 
tei^  de  la  confiderer.  ~ 

On  nous  aflùra  que  fur  la  côte  d’Alie,  vis-à-vis 
celle  de  Gallipoli  , il  y avoit  un  village  jq>pelté 
Chardac  ou  Camanar,  où  l’on  venoit  de  Smyrne 
pour  palier  le  canal,  & prendre  la  route  de  terre  à 
Gallipoli,  & que  les  vents  n’étoient  pas  favorables 
pour  aller  par  mer  à Conftantinoplc  : nous  enflions 
bien  voulu  faire  cette  route.  On  voit  fur  le  che- 
min Rodofto,  Heraclée,  Sclivree  & autres  places 
touchant  Iclquellcs  oryiouvoit  faire  plufieurs  obfer- 
vatioüs  ; mais  nôtre  Capitaine  ne  voulut  pas  relâ- 
cher fur  les  côtes  d’Europe,  & le  fud-oucft  oui  ft 
leva,  nous  fit  bien-tôt  découvrir  les  Ifles  de  Mar- 
mara : à côté  delquelles  cft  un  méchant  village 
nommé  Lartaebi,  que  l’on  prend  pour  l’ancienne 
ville  de  Priapc  : le  vent  nous  fit  traverfer  la  Pro- 
pontide , & nous  prefenta  le  plus  beau  paVlâge  du 
monde , je  veux  dire  les  lept  tours  & la  côte 
de  Conflantinople  , qui  occupe  l’entrée  du  Bof- 
phore  de  Thracc , appcllé  aufli  le  canal  de  la  Mer 
K’oirc. 

CONSTANTINOPLE  avec  fes  fiwut- 
bourgs,  cil  làns  contredit  la  plus  grande  ville  de 
l’Europe  ; la  fituation  , du  conlêntemcnt  de  tous 
les  voyageurs  & même  des  anciens  b Hifloriens,  efl 
la  plus  agréable  & la  plus  avantageufe  de  l’univers  : 
U ièinble  que  le  canal  des  Dardanelles  & celui  de 
la  Mer  Noire,  ayent  été  fiiits  pour  lui  amener  les  ti- 
Chellès  des  quatre  panies  du  monde  : celles  du  Mo- 
gol,  des  Indes,  du  Nord  le  plus  reculé,  de  la  Chi- 
ne, & du  Japon  y viennent  par  la  Mer  Noire  : on  y 
^ paflêr  par  le  canal  de  la  Mer  Blanche,  lesmar- 
chabdifes  de  l’Arabie,  de  l’E^pte,  de  l’Ethiopie, 
^ la  côte  d’Afrique,  des  Indes  Occidentales  . & 
tout  ce  que  l’Europe  fournit  de  meilleur.  Ces  deux 
catMux  font  comme  les  portes  de  Conflantinople  : 
les  vents  du  nord  & du  fud  qui  y régnent  ordinai- 
rement, en  font  comme  les  battons  ; quand  le  vent 
du  nord  fouSc,  la  porte  du  midi  efl  fermée,  c’efl- 
à-dlre  que  rien  ne  peut  entrer  du  côté  du  midi  ; 
c elle  s’ouvre  lorfquc  le  veut  du  fud  prend  le  def- 
(iis,  ainli  li  l’on  ne  veut  pas  appeilcr  ces  vents  les 
battons  des  portes  de  cette  puillantc  ville,  il  faut  au 
moins  convenir  qu’ils  en  font  les  clefs. 

M'.  Thevenot  veut  que  Conflantinople  foit  plus 
petit  que  Paris,  fi  qu’il  n’ait  que  lo.  ou  ix.  milles 
de  tour , M'.  opon  lui  donne  quinze  milles  : pour 

â An  Foftos  Cceîoi,  m Mâtt.  Uk»  x.V,  2« 

b fêtyk.  Hifi.  lik.  4 Tdtit  I*k.  lA. 

C |uir  îà(  T»  A firtit 


*79 

moi  je  crois  que  fon  circuit  cft  d’environ  03.  mil- 
les ; & fl  on  en  ajoûte  encore  11.  pour  les  faux- 
bourgs  de  Galata,  Caflùn-Pacha,  Pera,  Topana, 
Fundukii,  il  fe  trouvera  que  la  circonférence  de 
cette  fuperbe  ville  , fera  de  34.  ou  3f.  milles.  Je 
ne  fçauois  être  du  fentiment  de  ceux  qui  comptent 
Scutari  au  nombre  des  faui^xnirgs  de  Conflantiiio- 
ple,  parce  qu’il  n’en  efl  féparé  que  par  la  largeurdu 
canal  ; nuis  aufli  je  n’approuve  pas  la  pcniée  de 
ceux  qui  retranchent  de  Conflantinople  tout  les 
faux-bourgs  au  dc-l\  du  port  ; puifquc  même  fous 
les  premiers  Empereurs  Chrétiens , Galata  fiiifoit  la 
treiziéme  région  de  la  ville  : d le  quanier  des  fi- 
Miers,  qui  efl  le  même  que  Galata,  fait  partie  de 
la  ville  félon  l’Empereur  Anaflafc  ; « & Jullinien 
l’a  placé  dans  la  nouvelle  enceinte  : peti  à peu  l’on  a 
joint  à Galata  les  villages  voilins,  comme  onajoint 
à Paris  le  taux-bourg  Saint  Germain , le  foux-biaurg 
Saint  Antoine  & les  autres. 

Il  faut  donc  dillinguer  deux  partie»  dans  CbnP- 
tantinoplc,  celle  qui  cft  en  deçà  du  port,  & celle 
qui  efl  de  l’autre  côté  ; la  partie  en  deçà  du  port, 
efl  l’ancienne  Byzance  : & Conflantinople  dont 
le  plan  approche  afli-z  de  la  figure  d’un  triangle  ; 
deux  de  fes  côtez  font  battus  de  la  nx*r,  fçavoir 
celui  du  port  qui  efl  le  plus  courbe  de  tous,  & ce- 
lui qui  va  de  la  pointe  du  Scrrail  aux  Icpt  tours  ; le 
troifiéme  efl  plus  long  que  les  autres,  & le  trouve 
fut  la  terre  forme.  On  domie  d’ordinaire  près  de 
. milles  à chacun  des  deux  premiers , & 9.  mille* 

celui-ci  ; le  premier  angle  de  cette  ville  cft  aux 
fept  tours,  le, deuxième  à la  pointe  du  Scrrail , & 
le  troilidme  à Ijt  Mofquée  d’Ejoub  vers  les  eaux 
douce». 

Les  murailles  de  Conflantinople  font  aflëz  bon- 
nes, celles  du  côt^  de  terre  font  une  double  en- 
ceinte d’environ  z<j. .pieds  de  diftancc  l’une  de  l’au- 
tre, de  font  munies  pTun  folié  à fond  de  cuve  d’en- 
viron 2f.  pieds  de  largé;;  la  muraille  extérieure  hau- 
te d’environ  1.  toifes,  ^^défcnduc  par  lyo.  tours 
aflêz  balles,  la  muraille  ifijtîricure  a plus  de  10.  pieds 
de  hauteur,  Sc  fes  terars  qui  répondent  à celles  de 
l’cxtericure  , font  d’une  afl«  belfo  proportion  ; les 
erenaux , les  eoùrtfnes,  & les  crnbfafures  font  bien 
entendues , mais  nous  n’y  vîmes  pfaiftt  d’artillerie  ; 
on  y a employé  prefque  par  tout  de  la  piprte de  tail- 
le, en  certains  endroits  ce  n’cft  que  delà  maçonne- 
rie entremêlée  de  briques  ; nous  comptâmes  cinq 
portes,  ce  me  fèmble,  de  cc  côté-là  : on  pourroit  le 
fortifier  aifément,  car  le  terrain  cft  en  talus  bien 
loin  de  dominer  la  ville. 

Les  murailles  depuis  les  lept  tours  julqucs  an 
Scrrail,  & ccljes  qui  font  le  long  du  port  paroif- 
Icnt  plus  n^ligccs , & l’on  n’en  Içauroit  taire  le 
tour  à eau  le  que  plufieurs  avançcnt  jufques  i\ir 
l’cao  ; il  n’y  a point  de  quay , on  y voit  même 
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elbacécs  alUm  cKiltincm  ; mais  clics  ont  cic  lou- 
:5rn«lîrai.c‘cs%ar  les  tempêtes  & rclc^^ccs  eu 
diflcrens  temps  par  les  Empereurs  Grecs  1 hco- 
philc,  Michel,  iGlilc,  ConlUiitin  Eorphyrogcnc- 
tc  , Manuel  Comnênc  , Jean  i’alcologue  : com- 
me on  en  peut  juger  par  les  uvfcnptions  qui  font 
fur  les  fept  tours  & fur  quelques  morccaui  des  mu- 
railles. 


I Q E N 
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DcJtMnPaMotuf 
Emperenr  en  JtfMi-CbriJt. 


Les  fuivantes  fe  trouvent  en  venant  des  fept  tours 
an  Serrait. 

nAZI  PnMAIOIX  MEFAZ  AEZnOTHZ 
BTEirE  PQMANOZ  NEON  nANMEI’IZTON 
TONAE  nïPrON  EK  BAePON. 

Romanus  Nlliijlre  Empereur  de  tons  les  Grecs , « 
retevd  dés  les  fisudemtas  cette  nutnelle  ÿ grmde 
"lour. 

nTPrOZ  BAZIAEIOT  KAI  KONZTANTI- 
NOt  niZTlTN  EN  XQ  AÏTOKPATOPQN  ET. 
lEBEIZ  BAZIAEIZ  PQMEQN. 

Tfl»r  de  Befile  b*  de  Ceu/laatia,  fiJelles  Empe- 
reesrs  eu  Jeftis-ChnJl,  piestx  Rots  des  Romamt. 

nïproz  ©EO^iAOT  en 

KPIZTQ  ATTOKPATOPOZ. 

four  de  Théophile  Empereur  en  Jefns-ChriJl.. 

nTPrOZ  0EQ®IAOT  ItAI  Mt- 

XAHA  niZTQN  EN  XQ 

ATTOKPATOPQN. 

Tcnr  de  Théophile  'd  de  sXiehel , fideltes  Empe- 
renrt  en  Jefus-Chn/l. 

ANEKAINIZ0H  Ein  BAZIAEIOT  KAI 
KONZTANTINOT  TQN  H O F ♦ T F OTE  N N H- 
TQN  «>I  AOKF IZTQN  ZEBAZTQN  pEZnO- 
TQN  EK  ETE  K.  « K A. 


AGE 

Toicr  renonvellde  fins  Baftle  d CouJIantin  Perohv- 
rogenete  Senisejert  de  Jefns-CbriJi,  Angnfles  Empe- 
reurs en  donnée 

ANEKAIN1Z0H  EHI  MANOTHA  TOT  «N 

AOXFI  BAZIAEIOZ  PQMEIOT  TIOT  EN • 

KAI  ATTOKFATOPOZ  POMAÏQN  TOT  KOM- 
NHNOT  EN  ETEI  «XOBMB. 

Tour  renomeltee  fous  Manuel  ferviieur  de  Jefns- 

Cbrijl , Empereur  Romain  fils d de  d Empereur 

Romain  Comndne  en  d année 

ON  THZ  ©AAAZZHZ  0PATZMOZ  MA- 
[ KPn  KPONQ  KATAONI  HOAAQ  KAI  lAO- 
APO  FHrNÏMENON  HEZEIN  KATENATKA. 

Z£  nrproN  ek  ba0pon  baziaeioz  etei- 

PE  ETZEBHZ  ANAH. 

Cette  Tour  aue  les  fe  touffes  de  la  mer  avoient  mife 
à bas  par  fes  pots  violent  d reïteret  pendant  long- 
temps, a été  relevée  depuis  les  fondement  par  le  pieux 
RolBaJile. 

II  y a fept  portes  depnis  la  pointe  dn  Serraîl  juf- 

?ucs  aux  fept  tours,  dnq  du  cAté  de  terre,  &onie. 
iir  le  port,  mais  par  quelque  porte  que  l’on  entre, 
il  faut  prefquc  toûjours  monter;  & Conftantin  qui 
avoir  dellêin  de  rendre  Conftantinople  femblable  à. 
Rome,  ne  pouvoir  pas  trouver  de  terrain  plus  éle- 
vé en  collines  : cette  ville  eft  bien  fati^ntc  pour 
les  gens  de  pied,  & les  perfonnes  de  dilftnâion  n’y 
fçauroient  aller  qu’à  cheval.  Avant  que  d’entrer 
dans  cette  ville,  il  faut  encore  une  fois  en  admirer 
les  dehors , c’eft  la  chofe  du  monde  la  plus  agréa- 
ble à voir,  que  de  découvrir  d’un  coup  d’œil  tou- 
tes les  maifons  de  la  plus  grande  ville  de  l’Europe; 
dont  les  couverts , les  terrafles , les  balcons , & les 
jardins  forment  plufieurs  amphithéâtres  relever  par 
des  üerefteins , acs  Caravan-Scraï , de  Serrails , & 
fur  tout  par  des  Mofquées  ou  Eglifes  pour  m’eypli- 
quer  en  rrançois,  auxquelles  nous  n’avons  rien  eir 
France  que  l’on  puilfe  comparer.  Ces  Mofquces- 
qui  font  des  bàtimens  effroyables  par  leurs  malFcs , 
ne  laillènt  rien  voir  que  de  beau , car  on  ne  peut 
pas  découvrir  de  lî  loin  les  défauts  & la  birarreric 
de  l’architcdlurc  des  T urcs  ; au  contraire  leurs  prin- 
cipaux dômes,  qni  font  accompagnez  d’autres  pe- 
tits dômes , les  uns  & les  autres  couverts  de  plomb 
ou  dorez  ; leurs  clochers,  s’il  m’eft  permis  d’ufer 
de  ce  terme , pour  exprimer  des  tours  menues  , 
mais  três-élevécs  , où  le  CroilTant  eft  arboré  ; tout 
cela  forme  un  fpeaacle  qui  enchante  ceux  qui  fe 
trouvent  à l’entrée  du  canal  de  la  Mer  Noire  : ce 
canal  même  frappe  avec  admiration  , car  Fanari- 
Hofe,  Clalccdoinc,  Scutari,  & les  campagnes  qui 
font  aux  environs,  amufent  agréablement  la  vue 
qu’on  détourne  fur  la  droite  quand  on  ne  pent  plus 
foùtcnir  l’éclat  de  Couftantüiopic. 
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J’avoue  cependant , que  les  objets  que  nous 
avions  vûs  de  nôtre  vailFcau,  nous  parurent  tout  à 
fait  difiÎTcns  , quand  nous  les  comparâmes  avec 
ceux  qui  fc  prefentérent  à nous  lorfque  nous  eûmes 
mis  pied  à terre.  Je  ne  (çai  fi  ce  furent  les  oignons 
que  l’on  vend  aux  coins  des  rues,  qui  rdvcilldrent 
en  nous  l’idic  de  ces  fameux  Temples  des  Egyp- 
tiens, dont  les  dehors  ébloui flbient,  mais  je  nepus 
m’empêcher  de  comparer  Conftaminoplc  avec  ces 
fuperbes  cMifices , dans  leiqucls  on  ne  irouvoit  que 
des  crocodiles,  des  rats,  des  poireaux,  des  oignons, 
que  cc-s  idolâtres  regardoient  comme  leurs  divini- 
tex.  Les  maifons  de  Galara  où  nous  débarquâmes 
font  balles , bâties  la  plûpart  de  bois  de  de  bouc  , 
ainfi  le  feu  en  confomme  des  miliers  en  un  jour  : 
les  foldats  dans  le  dcflTein  de  piller,  ou  les  Turcs 
en  fumant  dans  leurs  lits,  y mettent  quelc^uefois  le 
feu  : on  fe  confoleroit  fi  l’on  n’y  pcrdoit  que  la 
maifon , car  on  v bâtit  â fort  bon  marché , & les 
côtes  de  la  Mer  Noire  font  capables  de  fournir  du 
bois  pour  reWtir  tous  Ic-s  ans  Conftantinople  s’il 
étoit  ncccflaire  : mais  la  plûpart  des  familles  font 
entièrement  ruinées  dans  ces  incendies , par  la  perte 
de  leurs  marchandifes.  C’eft  peu  de  chofe  quand 
on  ne  parle  que  de  i.  ou  a.  mille  maifons  brûlées  : 
on  a fbuvent  le  chagrin  de  voir  abhatre  & piller  la 
Cenne,  quoique  le  feu  n’en  foit  qu’â  zoo.  pas,  fur 
tout  quand  le  nord-cil  que  les  T urcs  appellent  a U 
vtnt  mvir  cil  en  furie  ; on  n’a  pas  trouvé  d’autre  re- 
mède pour  l’empêcher  de  dévorer  toute  la  ville  , 
ue  de  faire  de  grands  abbatis , autrement  l’incendie 
eviendroit  generale.  Les  marchands  étrangers  fc 
font  avifex  fort  ûgement  depuis  quelques  années, 
de  faire  bâtir  à Galata  des  magafins  trcs-lblidcs 
de  pierre  de  taille,  ifolex,  & qui  ne  reçoivent  le 
jour  que  par  des  fenêtres  abfolument  ncceflàires  , 
donc  les  volets  aulli  bien  que  les  portes  font  garnies 
de  tôle. 

La  pcflc  & les  Lntntis  font  après  le  feu  , les 
deux  fléaux  de  Conflantinople  ; il  eft  vrai  que  les 
Turcs  font  indignes  de  vivre,  ils  voycTit  mourir 
tranquillement  jufques  â cinq  ou  fix  cens  perfon- 
ncs  par  jour  de  cette  cruelle  maladie  , fans  pren- 
dre aucunes  mefures  pour  l’éviter  ou  pour  la 
combattre  , & ne  commencent  leurs  proceflîons 
que  lorfque  le  mal  en  emporte  environ  douze  cens 
par  jour  ; les  hardes  des  peftiferez  fc  vendent  avec 
autant  de  facilité  que  celles  des  perfonnes  mortes 
de  vieillcflc  ou  de  mort  violente.  Nous  nous 
étions  bien  précautionnez  ; nous  avions  fait  en 
partant  de  Marfèille  provifion  de  pierres  à cautè- 
re , & certainement  fi  le  moindre  bubon  eût  para 
fur  nôtre  corps , nous  n’euffions  pas  manqué  de  le 
cerner  avec  une  lancette  , de  le  fearifier  & de  le 
couvrir  de  cette  pierre  peiée,  afin  de  confumer  au 
plûtôt  une  partie  où  il  femble  que  fe  décharge  la 
plus  grande  foree  du  poifon  ; tandis  que  d’ailleurs 
nous  cuflîous  mis  en  ufàgc  la  thetiaque , l’orvie- 


tan , les  gouttes  d’Angleterre  & les  antres  remedes 
cordiaux  & fpiritueux,  dont  nous  avions  desboétes 
pleines.  Il  faut  que  le  tartre  cmetique  précédé  l’ufa- 
ge  de  ces  remedes,  & qu’on  le  réitéré  fuivant  le 
hefoin,  fans  différer  de  le  donner  dès  le  moment 
que  la  tête  eft  menacée,  ou  qu’on  fem  la  moindre 
naufée. 

Pour  les  Leventis  qui  font  des  fbldats  de  galè- 
res qui  courent  fur  les  gens  le  coutelas  â la  main , 
en  faiûnt  des  grimaces  à faire  peur  à ceux  qui  ne 
les  connoiflênt  pas  : il  y a quelques  années  que  le 
Caïmacan  ou  Gouverneur  de  la  ville,  â lafollicita- 
tion  des  Ambalfadeurs , a permis  aux  étrangers  de 
fc  défendre  contre  eux,  & l’on  a mis  ces  canailles 
â la  raifon , à coups  d’épée  & de  pillolets.  Quoi- 
que les  plus  braves  Mufulmans  nous  traittent  de 
mal-adroits , qui  ne  fçavons  pas  manier  les  armes 
noblement  ni  de  bonne  grâce,  ils  ne  laiflênt  pas  de 
fuir  devant  la  pointe  de  nos  épées.  Ces  chiems  de 
Chrtsiens,  difent-ils,  perpewr  U ventre  tout  brssfjsee- 
ntent  funt  donner  le  temps  de  fe  défendre  ; nos  épées 
portent  leur  coup  fur  le  champ,  au  lieu  qu’il  faut 
faire  deux  mouvemens  pour  fabrer.  Dès  auc  l’on 
apperçoit  dans  les  rues  de  Conftantinople  des  gens 
qui  viennent  à vous  en  camifolc  & en  calçon,  le» 
jambes  nues , l’efearpin  aux  pieds , & le  poignard  à 
la  main , il  faut  tirer  fon  épée  du  fourreau  ; quel- 
ques-uns même  ont  la  précaution  de  la  porter  nnë 
fous  le  juftc-au-corps  ; fi  l’on  eft  en  vefte,  il  ne 
faut  p.as  marcher  fans  piftolets  de  poche  bien  char^ 
ez  & bien  amorcez , ou  au  moins  il  faut  faire  fem- 
lant  d’en  tirer  de  la  poche.  Un  Marchand  Fran- 
çois arrêta  un  jour  deux  Leventis  avec  une  groflê 
àt  longue  écritoirc  de  chagrin,  qu’ils  prirent  pour 
quelque  arme  â feu  : ils  sMmaginent  qu’il  y a des 
lames  cachées  dans  toutes  nos  canes,  & prennerK 
leurs  mefures  fuivant  la  contenatKe  que  l'on  fait  : 
pour  éviter  leurs  iufultcs,  on  le  fait  cfcortcrpardcs 
Janiflàircs. 

M'.  le  Marquis  de  Ferriol  nous  en  donna  quel-- 
ques-uns  de  là  garde  j»ur  nous  accompagner;  il 
nous  fit  loger  dans  le  Château  Gaillard,  qui  eft  un. 
quartier  du  Palais  de  France  qu’il  nous  avoir  defti- 
né  : ce  Palais  nous  parut  un  lien  enchanté,  car  I* 
mifctc  de  l’Archipel  , d’où  nous  venions  , nous 
avoir  donné  une  idée  fort  défavantageufe  du  reftede 
la  Turquie.  Le  Palais  de  France  eft  la  maifbn  de 
Conftantinople  la  plus  logeable  & la  mieux  enten- 
due pour  des  perfonnes  éjevées  en  Europe  : il  ftrt 
bâti  par  ordre  d’Henri  IV.  dans  le  temps  que  Mv. 
de  Brèves  étoit  Amballàdcur,  mais  on  y a fait  de 
beaux  appartemens  fous  M«.  de  Nointel  : les  hon- 
nêtes gens  y font  reçûs  avec  toute  forte  d’agrémens. 
Hors  de  ce  palais , quand  on  iroit  jufques  an  fond 
du  Japon,  on  ne  feait  ce  que  c’eft  que  de  faire  bon- 
ne chere  : on  eft  lèrvi  chez  M,.  l’AmbalEidcur , , 
comme  dans  les  meilleures  tables  de  Paris  : au  lieu 
de  vailfellc  de  cuivre  éiamé  dont  on  fe  fert  même- 
Z 5 . . àaatr- 
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dans  le  Scrrail  du  Grand  Stlgnenr , on  ne  vent  chci 
5>on  Excellence  que  des  piles  d’airiettes  d’argent , & 
des  buffets  chargez  de  ballins,  d’uiguieres,  de  fou- 
coupes,  de  vafes,  du  Hacons  de  la  même  matière; 
la  magnificence  & les  manières  polies  & engagean- 
tes du  maître , y attirent  toutes  les  nations  du  mon- 
de. On  ne  peut  trop  admirer  avec  quelle  fermeté 
M>.  le  Marquis  de  l'erriol  Ibûtieitc  la  grattdeur  du 
nom  François , dans  une  Cour  où  l’on  eft  ex- 
pofé  tous  les  jours  aux  caprices  des  nouveaux  Mi- 
iiiltrcs. 

Tandis  qu’on  travailloit  i nos  habits  i la  Tur- 
que, nous  courions  par  tout  pourvoir  les  beauté?, 
de  la  ville,  vêtus  à la  Françoife,  l’épceaucûté, 
la  perruque  poudrée,  & le  chapeau rettouffé , quoi- 
que rien  ne  choque  plus  les  Mufulmans , fur  tout 
ceux  qui  font  un  peu  avant  dans  la  terre  ferme.  On 
a mis  fur  un  autre  pied  ceux  de  Conllantinoplc  & 
de  Smyrne,  ils  le  fottt  faits  à nos  manières  à force 
de  nous  voir  dans  nôtre  équipaec  ordinaire  ; nous 
ii’cuflions  fait  aucune  difficulté  d’aller  dans  les  rués 
fans  JaniŒiires,  fi  M>.  l’ AmbalTadcur , par  unedif- 
tinélion  qu’il  accorda  à nôtre  qualité  d’employez 
par  Sa  Majellé , n’cûi  ordonné  qu’ils  nous  accom- 
pamalTent  par  tout. 

Les  rués  de  Confiantinople  font  très-mal  pa- 
vées , quelques-unes  même  ne  le  ibitt  point  du 
tout,  la  feule  rue  qui  va  du  Serrail  à laportcd’An- 
drinople  cil  pratiquabic  , les  autres  font  farées  , 
oblcurcs , profondes , & rcllémblcnt  prefquc  à des 
coupe-gorges  : on  ne  laillé  pas  d’y  trouver  de 
temps  en  temps  de  bons  édifices , des  bains , des 
bazars  & quelques  maifons  de  grands  Seigneurs , 
bâties  à chaux  & à fable  avec  des  cncoigneures  de 
pierre  de  taille,  & dont  les  appartemens  ontdcscn- 
filades  aHèz  bien  entendues. 

La  ville  nous  pvut  mieux  peuplée  qu’on  ne 
dit,  quoique  les  maifons  n’aycnt  que  deux  étages, 
elles  lônt  toutes  occupées  & bien  remplies.  Après 
y avoir  fait  attention , je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
autant  de  monde  à Conftantinople  qu’i  Paris  ; on 
voit  peu  de  Turques  dans  les  rués,  ellts  fe  tien- 
nent dans  leurs  appartemens , fans  fe  trop  em- 
barranër  de  ce  qui  fe  palfe  dans  le  relie  du  monde, 
excepté  certaines  femmes  de  Pachas  abfeas  , Icf- 
quelles  ne  haïliént  pas  les  étrangers  ; mais  leurs 
intrigues  ne  font  pas  lâns  danger  , & la  cruauté 
fuccede  quelquefois  â la  tendrelle.  Les  maris  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  fortir,  leur  ont  pcrluadé 
qu’il  n’y  avoir  point  de  paradis  pour  les  femmes , 
ou  du  moins  que  pour  y aller,  fuppofé  qu’il  y en 
eût  un  , il  n’étoit  pas  nccefifaire  ne  prier  hors  de 
chez  foi.  Pour  les  retenir  agréablement  dans  leurs 
maifons,  ils  V font  bâtir  des  bains,  & les  amufent 
avec  du  cafté  ; mais  cette  précaution  cil  fouvent 
inutile;  on  y intrcxlult  de  beaux  gvçons travellis en 
femmes  elclaves , qui  portent  des  nippes  & des  bijoux 
i vendre.  Les  juives  ne  manquent  pas  d’adrdlè 
. pour  favorifer  les  belles  paflions , né:uunoius  les  in- 
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trigucs  y font  plus  rares  que  parmi  nous,  & la  plû- 
pait  des  Dames  Turques  font  obligées  de  relier 
chez  elles  , & de  s’y  occuper  â broder , faute  de 
pouvoir  faire  mieux.  LesGréques,  les  Juives, les 
Arméniennes  ont  plus  de  liberté,  niais  elles  ne  for- 
tent  pas  auffi  fouvent  que  nos  fcnuncs  , parce  que 
les  elclaves  font  toutes  les  affaires  du  dehors,  com- 
me d’aller  au  marché  & en  cnnunilfion.  Paris  pa- 
roîtroit  beaucoup  moins  peuplé,  li  l’on  ne  rcncon- 
troit  pas  touté  la  journée  d;uis  les  rues  des  femmes 
de  toute  forte  d’âge  A de  condition. 

Plufieurs  chofes  ont  contribué  à mieux  peupler 
Conllantinoplc  que  les  autres  villes  de  Turquie; 
le  négoce  & les  profits  qu’il  ell  ailé  d’y  faire;  l’el- 
perance  de  s’avancer  dans  une  Cour,  où  il  n’y  a 
point  de  gens  de  qualité,  & où  par  conlêquent  il 
ell  aflèz  naturel  de  fe  flatter  qu’on  s’y  élevera  par 
fon  mérité  & par  fon  argent  ; la  mifere  que  l'or» 
fouffre  dans  les  F’rovinces,  où  les  Pachas  ont  toû- 
jours  exercé  de  grandes  cruautez  ; enfin  ce  pro- 
digieux trafic  d’cïclaves  qui  s’y  fait  inccllâmmcnt  : 
CCS  derniers  s’y  multiplient  par  le  mariage,  & four- 
niffent  un  grand  nombre  d’habitans  à la  ville.  Il 
fcmbic  qu’on  ait  affeâé  de  tout  temps  d’amener  i 
Conllantinoplc  de  puiffames  colonies,  je  ne  parle 
p$  des  familles  Romaines  que  Conihuitin  engagea 
de  s’y  établir  ; Glycas  affure  que  cet  Empereur 
ayant  donné  aux  Sénateurs  qui  l’avoient  fuivi , le 
commandement  de  fes  armées  de  Perfe  , il  retint 
leurs  anneaux  qu’il  envoya  à leurs  femmes  pour 
les  obliger  de  quitter  Rome,  de  venir  Joindre  leurs 
maris , & de  s’attacher  â fâ  Cour.  Mahomet  II. 
ayant  pris  Amallris  appartenant  anx  Génois  fur  les 
côtes  de  la  Mer  Noire  , en  fit  palTer  prelque  tous 
les  habitans  â Conftantinople  l’an  1460.  En  1^14. 
Selim  s’étant  rendu  le  maître  de  Tauris  en  Perle, 
en  amena  tous  les  ouvriers  : BarbcroulTe  y failbit 
fouvent  conduire  les  peuples  de  l’Archipel  dont  il 
avoir  foùmis  les  Illesicn  lyjy.  il  y fitpaflér  16000. 
prifonniers  de  Corfou  : dans  les  dcmicres  euenes 
d’Hongrie  combien  n’y  a-t-on  pas  amené  de  gens 
de  tout  fexe  ? 

Les  premières  promenades  que  les  Etrangers 
font  dans  Conlbminople,  font  ordinairement  ocip. 
tinées  à la  vilite  des  Mofquécs  Royales  ; il  y en  a 
fept  qui  portent  ce  nom.  Ces  bltimens  très-beaux 
dans  leur  genre,  font  tout  â fiiit  finis,  & parfaite- 
ment bien  entretenus , au  lieu  qu’en  France  nous 
n’avons  prcfque  point  d’Eglife  achevée  : fi  la  nef  cil 
cllimée  par  fa  grandeur  & par  la  beauté  de  fon  cin- 
tre, le  choeur  clf  imparfait; fi  ces  deux  parties  font 
finies,  le  frontifbice  n’ell  pas  commencé  : la  plû- 
part  de  nos  Eglifes  fur  tout  dans  Paris  , font  en- 
tourées de  bâtimens  profanes , on  loge  des  familles 
entières  entre  les  arc-boutans,  on  profite  du  moin- 
dre auvent  pour  y dreflcr  des  boutiques  ; ces  Egli- 
fes  n’ont  fouvent  ni  plittie  ni  avenné.  Les  Moiquéea 
de  Conftantinople  au  oqptraire  font  ifblées  & ren- 
fermées dons  tics  cours  fpacieufes  , plantées  de 
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beaux  arbres,  omdcs  de  belles  fontaines  : on  ne 
foutïre  point  de  chiens  dans  les  Mofqu^cs , perfon- 
ne  n’y  caufe  & n’y  commet  d’irréverence  , elles 
Ibnt  bien  rentées  & beaucoup  plus  riches  que  nos 
Églifes  ; quoique  l’architeâure  n’en  foit  pas  com- 
parable à la  nôtre,  elles  ne  laiflënt  pas  de  frapper 
par  leur  grandeur  & par  leur  folidité.  On  execute 
bien  les  dômes  dans  tout  le  Levant , ceux  des  Mot 
uées  font  d’une  jufte  proportion,  & accompagne* 
'autres  petits  dômes  qui  les  font  paroître  bien  nour- 
ris & point  du  tout  élance*  t il  n'en  cft  pas  de  mê- 
me de  leurs  minarets  , qui  font  des  aiguilles  aufli 
hautes  que  nos  clochers  & aufli  menues , pour  ainfi 
dire,  qi(e  des  quilles  ; ces  minarets  fervent  d’un 
grand  ornement  aux  Mofquécs  & aux  villes  : ce- 
pendant quoique  nous  n’ayons  dm  d’ouvrage  lî  har- 
di parmi  nous , nos  yeux  font  faits  à nos  clochers , 
& nos  oreilles  an  fan  de  nos  cloches, "qui  font  plus 
harmonieufes  que  les  chanfons  des  Mmefim  , c’eft 
ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  annoncent  en  chantant 
du  haut  des  minarets , les  heures  des  prières. 

Sainte  Sophie  eft  la  plus  parfaite  de  ces  Mof- 
quées  : là  fituation  eft  avantageufe  , car  elle  ft 
trouve  dans  un  des  plus  beaux  endroits  de  Conf- 
tantinoplc  fur  le  haut  de  l’ancienne  ville  de  Byian- 
ce  & de  la  colline  qui  vient  fondre  dans  la  mer 
par  la  pointe  du  Scrrail  : cette  EglUè  qui  eft  fans 
doute  le  plus  bel  édifice  du  monde , après  Saint 
Pierre  de  Rome  , patoît  furieufement  lourde  en 
dehors,  & ne  montre  rien  de  fort  magnifique,  le 
plan  en  eft  prefque  quarré  , & le  dôme  qui  eft  la 
feule  piece  de  remarque  , s’appuye  en  dehors  fur 
quatre  arc-boutans  qui  font  cfti-oyablespar  leur  maf- 
fe  : ce  font  des  efteces  de  tours  très-maflives,  qu’on 
a été  obligé  de  (aire  après  coup  pour  foûtenir  ce 

§rand  corps  de  bltimem  ft  le  rcnarc  inébranlable, 
ans  un  pays  où  les  trcmblcmens  de  terre  renver- 
fent  fouvent  des  villes  entières. 

Le  fïontifpicc  n’a  rien  de  fupcrlw,  ni  qui  répon- 
de i l’idée  qu’on  a de  faintc  Sophie  ; on  entre  d’a- 
bord dans  un  portique  d’environ  fix  toifès  de  large, 
qui  a fervi  de  veftibnic  dans  le  temps  des  Empe- 
reurs Grecs  ; ce  portique  communique  i l’Eglifc 
par  neuf  portes  de  marbre,  dont  les  batans  deBron- 
xe  relever  de  bas-rclieft,  font  d’une  grande  magni- 
ficence ; on  voit  encore  fur  celles  du  milieu  quel- 
ques figures  i la  Mofaïqiu  ^ & même  quelques 
peintures  ; le  veftîbnle  eft  joint  à un  autre  qui  lui 
eft  parallèle,  mais  qui  n’a  que  cinq  portes  de  bron- 
xe  tu}s  bas-reliefs  ; les  batans  étoient  feulement 
charge*  de  creâx  , dont  les  Turcs  n’ont  lailfé  que 
les  poteaux  ; on  n’entre  pas  de  front  dans  ces  deux 
vcftibulcs , mais  feulement  par  des  portes  ouvertes 
liir  les  côtex,  & fuivani  les  réglés  ce  l’Eglifc  Grc- 
que,  ils  étoient  neceflaires  pour  faite  placer  ceux 
que  roil  diltinguoit , ou  pat  les  fàcietneiit  qu’ils 
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dévoient  recevoir,  ou  par  des  pénitences  publiques 
qu’ils  dcv'oicnt  fubir.  Les  Turcs  ont  bâti  un  grand 
cloître  parallèle  à ces  veftibules  , pour  loger  les 
Officiers  de  la  Mofquée. 

• Un  dôme  d’une  ftruâure  admirable  tient  lieu 
de  nef  ; au  pied  de  ce  dôme  r^ne  une  colonnade 
qui  porte  une  galerie  de  cinq  toiles  de  largeur,  dont 
la  voûte  eft  tres-bclIc.  Dans  l’clpace  qui  eft  entre 
les  colonnes  , le  parapet  eft  orné  de  croix  en  bas- 
relief,  que  les  Turcs  ont  fort  maltraitées,  qucl- 
qu«-uns  l’appellent  la  galerie  de  Conftantin  ; elle 
étoit  deftinée  autrefois  pour  les  femmes.  A la  nait 
fànce  & fur  la  corniche  du  dôme  régné  une  autre 
petite  galerie , ou  plûtôt  une  baluftrade  qui  n’a  de 
largeur  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  laiflcrpalferune 
perfonne,  & l'on  en  a pratiqué  une  autre  par  def- 
lus  celle-ci  : ces  baluftradcs  font  un  effet  merveil- 
leux dans  le  temps  du  Ramc*an,car  elles  font  tou- 
tes garnies  de  lampes.  A peine  les  colonnes  de  ce 
dôme  ont-elles  du  renflement,  & leurs  chapiteaux 
nous  parurent  d’un  ordre  fingulicr  , moins  beau 
pourtant  que  ceux  qu’on  obf&ve  pour  les  nôtres  : 
le  dôme  a t8.  toifes  dans  œuvre,  & s’appuye  for 
miatre  gros  piliers  d’environ  huit  toiles  d'épaif- 
Irar  , la  voûte  paroît  une  demi  fphérc  parfaite, 
éclairée  par  14.  fenêtres  difpofées  dai«  la  circonfé- 
rence. 

De  la  p^e  orientale  de  ce  dôme  , on  pafic 
tout  de  plein  pied  dans  le  demi-dôme  qui  termine 
l’édifice,  b Ce  dôme  ou  coquille  étoit  le  fânéiuairc 
des  Chrétiens , & le  maître  autel  y étoit  placé  ; Ma- 
homet II.  s’étant  rendu  le  maître  de  la  ville  , s’y 
affit  les  pieds  croife*  â la  manière  des  Turcs,  il  y 
fit  fa  pnere , ' le  fit  razer , fle  fit  attacher  à un  des 
piliers  où  étoit  le  thrône  du  Patriarche , une  belle 
pièce  d’étoffe  relevée  en  broderie  de  chiffres  , & 
de  caMélctes  Arabes  , qui  avoir  fervi  de  portière  i 
la  Mofquée  de  la  Méque.  Voila  quelle  fut  la  dé- 
dicace de  Sainte  Sophie.  On  ne  trouve  à prelènt 
dans  ce  l&nâuaire  , que  la  < niche  où  l’on  mer 
l’AIcoran  : elle  re^de  la  Méque,  & les  Mufbl- 
mans  fe  tournent  toùjours  de  ce  côté-li  ,'  quand 
ils  font  leurs  prières;  la  chaife  du  Moufti  n’eft  pas 
loin  de  là,  elle  eft  élevée  de  pinfieuts  marches, 
& i côté  il  y a une  efpece  de  tribune  , où  fe  met- 
tent les  Officiers  deftinez  pour  réciter  certaines 
prières. 

Cette  Mofquée  bâtie  en  croix  Gréque,  c’eft-à- 
dire  racourcie  & prefque  quatrée,a  dans  cruvre  4a, 
toifes  de  long,  fur  39.  toifes  de  large:  le  dôme 
occupe  prelque  tout  ce  quarré.  Cîn  m’a  affiiré 
qu’on  y comptoir  jufques  i 107.  colonnes  de  dif- 
ferens  marbres,  de  porphyre  ou  de  granit  d’Egypte,, 
car  nous  n’cûines  ^s  le  temps  de  les  compter.. 
Tout  le  dôme  eft  revêtu  ou  pavé  de  pTufieurs  for- 
tes de  marbee  : les  incniftatioDS  de  la  galerie  font 
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des  Moftïqucs  fuites  la  plupart  avec  des  dci  de 
verre  qui  le  ddtachent  tous  les  jours  de  leur  cinicm, 
nuis  leur  couleur  cil  inaltérable  : ces  dez  de  verre 
font  de  véritables  doublets , ‘ car  la  feuille  colorée 
de  dirtcrcme  manière,  ell  couverte  d’une  pièce  de 
verre  fort  mince  collée  par  dcU'us  , il  n v a que 
l’eau  bouillante  qui  la  puilfe  détacher  : c’tll  un  fc- 
CTCt  connu  & que  l'on  pourroit  mettre  en  pratique 
fi  les  Mofaïqucs  tevenoient  à la  mode  parmi  nous. 
Quoique  l’application  de  ces  deux  pièces,  de  verre 
mii  renferment  la  lame  colorée  foit  velillcurc,  elle 
prouve  que  l’invention  des  doublets  ii’cll  pas  nou- 
velle. Les  Turcs  ont  détruit  le  nez  & les  yeux 
des  figures  que  l’on  y avoir  reprdcntt'es , aulii-bien 
UC  le  vilàge  des  quatre  Chérubins  placez  aux  angles 
n dôme.  , 

b Sainte  Sophie  n’eft  pas  la  première  Lglifc 
qu’on  ait  bâtie  fous  ce  nom  à Conllantinopic  ; c le 
grand  Coullaniin  fut  le  premier  qui  y confacra  une 
chapelle  n la  fa^effe  (/*  mais  firit  que 

ce  Mtiment  fût  trop  peait  , ou  qu’il  eût  été  rcii- 
verfé  quelque  temps  après  par  un  tremblement  de 
terre  , <•  Conllantius  fous  fils  fit  bâtir  une  plus 
grande  Eglifc  à la  place  de  la  première  ; le  fanc- 
tuaite  & la  plus  grande  partie  de  cette  Eglifc  lurent 
détruits  fous  l’Empire  s d’Arcadius  dans  la  fedi- 
tion  excitée  contre  Saint  Jean  Chryfollome  Patriar- 
che de  Conllantinople  ; l’on  aflure  même  que  ce 
furent  ceux  f de  fon  parti  qui  y mirent  le  feu  : elle 
fut  encore  brûlée  fous  I lonorius  , & rétablie  par 
le  jeune  Theodofe  ; mais  la  cinquième  aimcé  de 
l’Empire  de  Juftinicn  , l’inccndic  qui  défola  une 
grande  partie  de  la  ville  , n’épargna  pas  làintc  So- 
phie dans  cette  $ fedition  où  Ilypatius  fut  fait  Em- 
pereur malgré  lui.  Juflinicn  ayant  appailé  la  fedi- 
tion & puni  les  coupables, fit  la  meme  année  conf* 
truirc  le  fuperbe  h édifice  qui  fublille  encore  à pre- 
fcm.  i Mr.  du  Cange  prouve  qu’il  fut  fini  en  .-cinq 
ans,  & non  pas  en  dix-fept  comme  quelques  Au- 
teurs Grecs  l’ont  écrit  ; l’Empereur  en  fut  fi  Citis- 
fàit,  qu’il  ne  put  pas  s’empêcher  de  crier,  k Je  t'ai 
frrfajjé  Salomon  ; cependant  la  32.  année  du  règne 
de  jullinien , un  tremblement  de  terre  renverfa  le 
demi-dôme , dont  la  chûte  écraCi  l’autel  ; il  fut  re- 
levé & l’Eglifc  conlâcrée  de  nouveau.  Zonare  re- 
marque que  Jullinien  fit  grand  tojt  aux  belles  Let- 
tres, pour  trouver  des  fonds  pour  ce  b;'itiment,car 
il  y employa  les  appointeincns  que  l’on  donnoit 
aux  Profcllcurs  de  toutes  les  villes  de  l’Empire. 
Pour  fatisfairc  fa  pafiion  de  Mtir,  il  n’épargna  pas 
même  la  Statue  d’argent  de  Theodofe  qu’Arcadius 
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I couvrir  ic  dôme  de  Sainte  Sophie  , Jullinien  em- 
ploya les  c.inaux  de  plomb  qui  Icrvoiem  i conduire 
la  plOpart  des  eaux  de  la  ville.  Les  principaux  Ar- 
chitectes qui  travaillercm  à cette  célébré  Egide 
furent,  1 Amhcmius  de  Trallts,  & Iiidorc  de  Mi- 
Ict  ; le  premier  palloit  pour  le  plus  grand  Mecha- 
nicien  de  fon  temps , peut-être  avoit-il  le  fecret  de 
la  poudre  à canon  , car  m Agathias  allure  qu’il  imi- 
toit  parfiiitemcnt  bien  le  tonncTrc,  la  foudre  & les 
trcmblcimns  de  terre  ; l’Enipcicur  l’afile  le  Macé- 
donien fit  alfurer  le  dcmi-dôinc  occidental  qui  s’é- 
toit  entr’ouvert  en  plulieuts  endroits;  enfin  un  au- 
tre tremblement  de, terre  cndomiiugca  tellement 
cette  ^life  fous  l’Jmpcratricc  Anne  & Je-an  Palco- 
logue  Ion  fils  , qu’elle  ne  put  être  rétablie  qu’avec 
beaucoup  de  temps  & de  depenfe  ; c’cll  pour  cela 
que  le  mariage  de  rEànpercur  & n d’HcIene  fille  de 
Cantacu/,cnt-,fut  célébré  dans  l’Eglifc  des  Blaqucr- 
ncs  dediée  i la  faime  Vierge.  Mahomet  II.  trouva 
•Sainte  Sophie  fi  belle,  qu’il  la  fit  réparer, & depuis 
ce  temps-!à  , les  Turcs  la  confervent  avec  beau- 
coup de  foin. 

En  fortant  de  Siùntc  Sopliic  , on  nous  conduifit 
à 30.  ou  40.  pas  de  l’Eglife  , pour  nous  montrer 
les  O inaufolccs  de  quelques  Princes  Othomans, 
ce  font  quatre  petits  biiimens  allez  bas  , terminez 
en  dômes  couvens  de  plomb , foutenus  par  des  co- 
lonnes potées  fur  un  plan  exagone  : les  balullradcs 
font  de  bois,  & les  cercueils  font  couverts  de  drap 
fans  broderie,  les  Empereurs  ne  fout  dillinguez  de 
leurs  femmes  que  par  leur  Turban  qui  cil  fur  un 
pilier  à la  tête  du  cercueil  , & ce  cercueil  cil  un 
peu  plus  gros, de  même  que  les  flambeaux  qui  brû- 
lent à chaque  bout  11  n’y  a point  de  flambeaux  au 
cercueil  du  frère  de  Sultan  Mourat,  quoiqu’il  r 
en  ait  à ceux  de  toutes  les  femmes  du  Grand  Sei- 
gneur. On  nous  fit  rerrurquer  des  mouchoirs  en 
maniéré  de  cravate  autour  du  col  des  reprefenta- 
tions  de  1 20.  enfans  de  cet  tmpereur  , qui  furent 
tous  étranglez  en  un  jour  par  l'ordre  de  fon  Suc- 
ccflcur.  Le  marbre  ifa  pas  été  épargné  dans  ces 
maufolécs  qui  font  éclairez  jour  & nuit,  non  feu- 
lement par  les  flambeaux  des  cercueils , mais  enco- 
re par  pluficurs  lampes  ; on  a pris  foin  aufii  d’y  at- 
tacher avec  des  chaînes  pluficurs  Alcorans , pour  en 
faciliter  la  leêlurc  à ceux  qui  viennent  ftire  leurs 
prières.  Outre  les  perfonnes  qui  prient  par  dévo- 
tion , il  y 3 comme  dans  les  autres  maufolécs , des 
pauvres  de  fondation  entretenus  dans  un  Hôpital 
qui  cil  tout  auprès  ; ces  pauvres  ont  des  chapelets 
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de  bois , dont  les  grains  font  gros  comme  des  bal- 
les de  moufquct.  J'ai  oublié  les  noms  des  autres 
Sultans  qui  font  dans  ces  Maufolées , il  me  fem- 
blc  qu'on  nous  parla  de  Sultan  Sclim , & de  Sul- 
tan Miiftapha. 

A quelques  pas  dc-là  ïê  voit  une  vieille  tour, 
que  l’on  prétend  avoir  fervi  d’Eglife  aux  Chré- 
tiens; on  y nourrit  plufieurs  bétes.  & c’eft  com- 
me une  petite  mén^eric  du  Grand  Seigneur,  oû 
l’on  enferme  des  Lions  , des  Léopards , des  Ti- 
gres , des  Loups-cerviers , des  Chacals  : ces  der- 
niers participent  du  Renard  & du  Loup  , & 
crient  la  nuit  comme  des  enfans  tourmentez  de 
tranchées.  On  conferve  dans  ce  lieu  la  peau  d’une 
Gcr;Uc  qui  fe  promenoit  dans  les  rues  de  Conilan- 
tinople- en  quêtant  avec  fa  tète  aux  fenêtres  des 
maifons  où  il  y avoir  du  monde  qui  l’appciloit: 
on  dit  que  cette  peau  eft  blanche,  griÛtre  en  quel- 
ques endroits  , avec  de  grofles  tâches  tauves; 
on  dit  auùi  que  cet  aninul  e(l  de  la  taille  d’un 
cheval, mais  qu’il  a la  CTOupe  bolfeic  comme  avalée. 

Ün  doit  regarder  les  autres  Mofquécs  Royales 
de  Conllantiiioplc  , comme  des  copies  de  Sainte 
Sophie  , & qui  approchent  plus  ou  moins  de  cet 
original  : ce  font  des  dômes  d’une  fort  belle  ap- 
parence , accompagnci  de  plulieurs  autres  dô- 
mes plus  petits  : le  bâtiment  ell  toujours  ifolé  & 
enfermé  aans  une  grande  cour  plantée,  dans  la- 
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quelle  fc  trouvent  de*  fontaines,  des  cabinets,  & 
toutes  les  commoditez  ncccflaires  pour  l’exer- 
cice de  la  Religion  Mahometane.  Quant  aux  mi- 
narets , c’cll-a-dire  ces  aiguiles  menues  où  un 
Chantre  monte  pour  annoncer  la  priere  , il  n’eft 
point  de  Mofquée  Royale  qui  n’en  ait  au  moins 
deux  , quelques-unes  en  ont  quatre  & même  jul^ 
ques  i (ix. 

On  en  voit  autant  à la  Mofquée  neuve  , bâtie 
p.ir  Sultan  Achmet  : â l’Atmeidan  ou  place  ohx 
chevaux  , qui  eft  l’ancien  hyppodrome,  chacun 
des  minarets  de  cette  Mofquée  a trois  galeries 
de  pierre  travaillées  i jour  dans  le  goût  du  païs  ; la 
cour  en  eft  fort  belle,  c’eft  un  quarré  long,  em- 
belli de  quelques  arbres  ; avant  que  d’entrer  dans 
la  Mofquée  , on  palTe  par  un  periftylc  qui  eft  une 
efpece  de  cloître  avec  plulieurs  arcades  couvertes 
de  leurs  petits  dômes  revêtus  de  plomb  & foute- 
nus  par  des  colonnes  : le  pavé  eft  d’un  fort  beau 
marbre , de  même  qu’une  fontaine  hexagone  qui 
. en  occupe  le  milieu  , & qui  eft  couverte  d’un 
! dôme  formé  par  des  grilles  de  fer  doré  : le  nand 
dôme  qui  fait  la  principale  partie  de  la  Molquéc, 
eft  entouré  de  quatre  petits  dômes  en  cul  de  four , 
& foûtenu  par  quatre  piliers  de  marbre  blanc  de 
dix  toifes  de  circonférence  , fur  onze  ou  douze 
de  hauteur  , avec  des  cancUircs  en  demi  boUc, 
au  lieu  d’être  creufes.  En  dehors  cet  édifice  cil 
A a fiip- 
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fupporté  par  quatre  tours  folides  qui  tiennent  -lieu 
d’arc-boutans.  Cette  Mofqiiée  & les  autres  Mof- 
quées  Royales  que  les  Mululmans  ont  tait  bâtir, 
font  éclairées  par  beaucoup  plus  de  lanipes  que 
Sainte  Sophie  , & l’on  a placé  parmi  les  lampes 
de  la  Mofquce  neuve,  des  boules  de  crilbl  , des 
lutlrcs  , des  œufs  d’ Autruche, - &Hjoclques  autres 
pièces  pour  éj;aycr  la  vûc.  Ou  y remarque  deux 
globes  de  verre  , dans  l’un  defquels  on  a conliruit 
une  galere  , en  conduilânt  avec  des  pincettes  les 
pièces  neceflaires  & les  appliquant  les  unes  contre 
les  autres  : dans  l’autre  globe  on  a reprefenté  en 
bas-relief  avec  une  patience  admirable,  le  plan  de 
la  Mofquée.  Le  Turbé  ou  le  Maufoléc  de  Sultan 
Achmet , eft  fur  le  derrière  de  la  Mofquée  du  cô- 
té du  nord. 

De  toutes  les  Mofquécs  de  Conflantinople  , il 
r’y  en  a aucune  qui  approche  plus  de  Sairrte  So- 
phie par  la  beauté  de  fou  dôme,  que  la  Solymanie, 
fondée  par  Solyman  11.  le  plus  magnifique  de 
tous  les  Sultans  : on  peut  dire  même  qu’elle  fur- 
pallé  Sainte  Sophie  par  les  (dehors^ , car  les  arc- 
boutans  lui  fervent  d’ornement;  les  fenêtres  font 
plus  grandes  & mieux  difpofées  ; les  galeries  qui 
régnent  d’un  arc-boutant  i l’autre,  plus  régulières 
& plus  fitperbes  : tout  l’édifice  cil  bâti  des  plus 
belles  pierres  que  l’on  ait  trouvées  dans  les  ruines 
de  Chalcedoine.  L’indilpcnlablc  necellité  oti  font 
les  Mululmans  de  faire  leurs  ablutions  , les  obli- 
ge â conllruiie  de  grands  cloîtres  auprès  des  Mof- 
quécs Royales  ; la  fontaine  cil  toujours  placée  au 
milieu  , & les  endroits  pour  fe  laver  font  aux 
environs  ; celle  qui  cil  dans  le  cloître  de  la  Soly- 
nunic  fournit  d’autres  petites  fontaines.  La  cour 
qui  la  renferme  cil  très-belle  & plantée  d’arbres  ; 
le  principal  dôme  cil  un  peu  moindre  que  celui 
de  Sainte  Sophie , mais  il  ell  dans  les  mêmes  pro- 
ponions , aufli  bien  que  les  douze  petits  dômes 
qui  font  autour.  A l’égard  des  minarets,  il  y en 
a quatre  : les  deux  qui  font  â l’entrée  du  perillyle 
font  plus  petits  que  les  autres  , & n’ont  que  deux 
galeries  ; ceux  qui  font  attachez  â la  Mofquée  en 
ont  trois  & font  plus  élevez. 

Le  Maufoléc  du  Sultan  Fondateur  & celui  de 
la  Sultane  fon  époufe  font  derrière  la  Molquée 
fous  des  dômes  fort  propres  & fort  riches  ; le 
cercueil  de  Solyman  cfl  couvert  d’une  belle  por- 
tière en  broderie  , reprefentant  la  ville  de  la  Mé- 
que  d’où  elle  a été  apportée.  On  a mis  à la  tête  du 
cercueil  le  turban  de  ce  Prince  avec  deux  aigret- 
tes garnies  de  pierreries  ; plulicurs  gros  cierges 
& quantité  de  lampes  brûlent  en  ce  heu  , on  y 
voit  des  Alcorans  attachez  avec  des  chaînes,  & des 
perfonrscs  gagées  pour  les  lire  : les  Turcs  croyent 
que  les  prières  foulagent  les  morts,  quoiqu’ils  n’en 
nllèiit  pas  un  article  de  foi.  Cette  Mofquée  cft 
fur  un  colline  dans  le  quartier  du  vieux  Scrrail, 
bâti  par  Mahomet  11. 
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,u  La  Validée  qui  porte  le  nom  de  la  Validé  fa 
Fondatrice  , femme  d’ibrahim  A mcrc  de  Àlaho- 
met  IV'.  dl  encore  un  bel  édifice  placé  fur  le 
port  auprès  du  Serrail.  Cette  Mofquée  c!l  enfer- 
mée par  les  murs  de  la  ville  au  feptentrion  & au 
couchant  ; au  midi  par  le  Maufoléc  & par  le  ba- 
zar de  la  même  Sultane.  Elle  dl  compoféc  d’un 
grand  dôme  & de  quatre  demi-dômes  difpofcz  en 
croix  fur  les  côtez  , & les  intervalles  des  demi- 
dômes  font  remplis  par  quatre  autres  dômes  plus 
petits  : en  dedans  elle  dl  revêtue  de  belle  fayencc , 
mais  lii  colonnade  dl  de  marbre  avec  des  Chapi- 
te-aux  à la  Turque  ; la  pl^rt  des  colonnes  ont 
été  apportées  des  ruines  de  Troyc  : les  lampes, les 
lullrcs,  les  boules  d’yvoire  , les  globes  de  cryllal 
font  d’un  grand  ornement  dans  le  le-mps  des  illu- 
minations qui  s’y  font  pendant  la  prière  ; le  perif- 
tyle  qui  dl  fur  le  devant  de  la  Mofquée , dl  cou- 
vert de  fe-s  dômes,  embelli  de  colonnes  de  marbre 
blanc  , entremêlées  de  quelques-unes  de  marbre 
gris.  Tout  l’ouvrage  paroît  plus  délié  que  celui 
des  autres  .Mofquécs , & n’a  rien  de  gothique,  quoi- 
qu’il foit  beaucoup  dans  le  goût  Turc;  les  cintres 
des  portes  & des  fenêtres  lont  d’une  allez  bonne 
architedurc  ; les  deux  minarets  ont  chacun  trois 
galeries 'biéit  OHiVtagées  : il  dl  même  furprenant 
que  les  Turcs  qui  font  li  rarement  de  ces  fortes 
d’édifices,  ayent  des  Architedes  alicz  habiles  pour 
les  exécuter. 

La  lituation  de  cette  Müfquée  qui  cil  tout-à-fait 
fur  la  vûc  du  Serrail , & dans  l’endroit  de  la  ville 
le  plus  fréquenté,  fait  qu’on  la  préfère  aux  autres 
les  jours  de  réjouïllknces  publiques  : on  ne  fe  con- 
tente pas  de  couvrir  de  lampes  les  galeries  de  fes 
minarets , on  tend  à differentes  hauteurs  plulicurs 
cordes  d’une  de  ces  aiguilles  à l’autre  ; non  feu- 
lement ces  cordes  foûiienncnt  le  nom  & le  chiffre 
du  Grand  Scigtteur,  reprefentez  en  feu  par  de  pe- 
tites lampes,  mais  on  y voit  aufli  la  rcprcfentation 
des  villes  & des  principales  vidoircs  qui  donnent 
lieu  à la  fête. 

Tout  brille  dans  ces  illuminations  julqucs  aux 
croiflânts.  Si  les  anciens  Byzantins  revenoient  au 
monde  , ils  admircroient  fans  doute  la  prodigicu- 
fc  grandeur  de  leur  ville  qui  s’étctid  aujourd’hui 
jufqucs  au  fond  du  port,  au  lieu  que  de  leur  temps 
elle  n’cii  occupoit  que  l’entrée  du  côté  dn  midi  ; 
mais  ils  ne  feroient  pas  futpris  d'y  voir  le  croilfant, 
car  c’étoit  le  fymbole  de  Byzance.  Nous  en  ap- 
prenons la  railon  par  Etienne  le  tîeographc  natif 
de  cette  ville.  Philippe  de  Macedoine  perc  d’A- 
lexandre, trouvant  de  grandes  difficultcz  à conti- 
nuer le  liège  de  « Byzance  , fit  travailler  pendant 
une  nuit  fort  obfcurc  à des  mines  pour  faire  une 
brèche  propre  à faire  entrer  des  troupes  dans  la  pla- 
ce , fans  que  les  ennemis  s’en  apcrçûllent  ; mais 
heurcufemcnt  pour  les  afliegez  , la  lune  étant  ve- 
nue à p-aioître , découvrit  les  travailleurs,  & fit  a- 
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vouer  ce  delTein.  Les  habitans  par  reçonnoiflin- 
cc  drdlïrcm  une  (latuë  à Hccate  lur  le  Port  ; & ce 
lieu  qu’on  appclloit  Bofpinre,  parce  qu  un  jour  de 
marche  un  boeuf  avoir  patR  à lanlge  du  côté  d’A- 
iie,  fut  depuis  appcllé  Bbefpborc  ; i caufe  de  Dia- 
ne • Porte-lurmcre  : il  y a même  beaucoup  d’ap- 
parence que  l’Eglife  de  Sainte  Phorinc  de  Topana, 
a été  bJtic  fur  les  débris  de  quelque  Temple  de  la 
même  Diane,  b Trillan  a donné  le  type  d’une  bel- 
le médaille  de  Trajan  , au  revers  de  laquelle  on 
voit  le  croillant  furmonté  p:u  une  étoile  , & Ja 

légende  exprime  que  la  ville  fut  fiuvéc  à la  fa- 
veur de  ce  croillant , ou  par  le  fccours  de  Diane 
dont  il  étoit  le  fymbole.  il  y a plufieurs  médailles 
du  même  type  dans  le  cabinet  du  Roi  à la  légende 
des  d Byiantins,  aux  têtes  de  Diane,  de  T^an  , 
de  Julia  Domna  femme  de  Severe  : ainli  les  Turcs 
n’ont  fait  qu’adopter  le  croilfant,  & ils  l’ont  trou- 
vé en  plufieurs  endroits  des  plus  anciens  bâtimens 
de  la  ville. 

Parmi  les  Sultanes  qui  ont  manié  les  aftaires  de 
la  Porte, la  V’alidé  Fondatrice  de  la  Mofquée  que 
l’on  vient  de  décrire,  étoit  d'une  habileté  extraor- 
dinaire , & elle  s’étoit  fait  un  crédit  incroyable  : 
elle  choifit  l’endroit  de  Confiantinopic  le  plus  avan- 
tageux pour  y faire  éclater  fa  munificence  ; mais 
avant  elle  on  n’a  point  d’exemple  dans  l’Empire 
qu’aucune  Sultane  ait  eu  le  privilège  de  faire  élever 
une  Mofquée  Royale;  car  pour  celle  de  Saint  Fran- 
çois , outre  qu’elle  n’cft  pas  Royale  , la  mcrc  du 
Sultan  Achmet  111.  à prefent  régnant,  n’a  fait  que 
convertir  en  Mofquée  ordinaire  , l’Eglife  des  Reli- 
gieux Italiens  de  l’Ûrdredc  Saint  François  du  fàux- 
bourg  de  Galata. 

Peu  de  chofe  fuffit  pour  l’entretien  d’une  Mof- 
quée ordinaire  ; mais  pour  les  Mofquées  Royales , 
les  Sultans  même  fuivant  leur  Loi , ne  fçauroient 
en  faire  bâtir  une  , qu’après  de  grandes  conquêtes 
fur  les  ennemis  de  l’Empire, & il  faut  que  ces  con- 
uêtes  foient  capables  de  fournir  aux  frais  exceffifs 
e la  conftruclion  de  ces  bâtimens  & de  leur  dota- 
tion : c’ed  pour  cette  raifon  que  Sultan  Achmet 
ayant  fait  bâtir  la  Mofiquée  neuve  contre  le  fenti- 
ment  des  Docteurs  de  la  Lt<i , qui  lui  avoient  rc- 
prefenté  inutilement  que  n’ayant  pris  ni  villes  ni 
châteaux  il  nedevoit  pas  entreprendre  un  bâtiment 
de  telle  dépenfe  ; ces  Doéleurs  nommèrent  la  Mof- 
quée te  'Temple  de  f IncredKle. 

Il  faut  pour  l’entretien  de  ces  Mofquées , des 
fommes  n conlldcrables , qu’elles  confomment  le 
tiers  de  ce  que  raçortent  les  terres  de  l’Empire.  Le 
Killar  Aga , ou  L-hef  des  Eunuques  noirs , en  a la 
Surintendance  ; c’cll  lui  qui  difpofe  de  toutes  les 
Charges  Ecclefiadiqucs  des  Mofquées  Royales  : les 
principales  font  à Conftantinoplc  , i Andrinoplc , 
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â Prufâ.  On  affûte  que  le  revenu  de  Sainte  So- 
phie, dl  de  800.  mille  livres.  Le  Grand  Seigneur 
paye  pour  le  fond  fur  lequel  le  Serrail  cil  bâti , mille  & 
un  alpre  par  jour.  Ces  revenus  font  ddfinez  pour 
l’entretien  des  bâtimens  , pour  les  gages  des  Offi- 
ciers de  la  Mofquée,  pour  la  nourriture  des  pauvres 
qui  fc  prefentent  à la  porte  à certaines  heures  du 
jour,,  pour  les  hôpitaux  des  environs  , pour  les 
Ecoliers  gue  l’on  éleve  & que  l’on  inllruit  dans  la 
Loi  de  Mahomet , pour  foulager  les  artiûns  qui 
font  en  necellité  & pour  les  befoins  des  pauvres 
honteux  : le  relie  dl  mis  dans  le  threfor  de  la 

Mofquée,  pour  fubvenir  auxaccidens  imprévûs,tels 
que  font  la  chûte  des  bâtimens,  & le  domntagedes 
incendies.  Ce  threfor  de  même  que  celui  des  au- 
tres Mofquées  dl  confervé  dans  le  château  des  fept 
Tours,  & le  Grand  Seigneur  n’y  peut  toucher  en 
confcience , que  dans  des  occafions  prelCmtcs  pour 
la  confervation  de  la  Religion.  Les  villages  dont 
les  revenus  appartiennent  aux  Mofquées  Royales,  ont 
de  grandes  franchifes  , les  habitans  font  exempts 
de  gens  de  guerre,  & à couvert  des  opprdfions  des 
Pachas , qui  dans  leurs  routes  s’en  détournent  or- 
dinairement. 

Dans  les  autres  villes  de  l’Empire , toutes  les 
maifons  payent  e un  cens  annuel  que  doit  la  place 
de  chaque  maifon  pour  l’entretien  des  Mofquées. 
Sainte  Sophie  tire  le  cens  ou  vacouf  de  Smyrnc,la 
Validée  celui  de  Rixlollo  , Sultan  Bajaxet  celui 
d’Andrinoplc,les  Mofquées  d’Andrinople  jouïllcnt 
du  cens  de  Galata.  Lorfqnc  les  Grecs,  les  Juifs, 
& les  Arméniens  meurent  Gins  enfans  mâles  , la 
Mofquée  acquiert  la  maifon,  outre  le  cens  qu’elle 
en  tetiroit  auparavant  ; mais  parmi  les  Turcs,  les 
frères  & les  parens  héritent  de  la  maifon  , & ne 
payent  que  le  cens  â la  Mofquée.  Pour  amortir  ce 
cens  il  ell  permis  d’achetter  au  profit  de  la  Mol- 
quée  des  boutiques  ou  d’autres  cil'ets  qui  rendent 
réquivalent  du  vacouf. 

Les  autres  Mofquées  Royales  ne  font  pas  fi  con- 
fiderables  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ; elles 
portent  le  nom  de  leurs  Fondateurs,  Bitjazet, 
SmIiou  Selim , SMltan  Mahomet.  La  Mofquée  d’E- 
joup  n’ell  pas  regardée  comme  un  bâtiment  Royal , 
quoiqu’elle  ait  été  bâtie  par  Mahomet  II.  qui  fit 
reparer  toute  la  ville  , & fonda  plufieurs  colleges. 
Cette  Mofquée  conlille  en  un  feul  dôme  qui  n’ell 
célébré  que  par  la  cérémonie  que  l’on  y fait  du  cou- 
ronnement au  nouveau  Sultan  ; la  cérémonie  n’ell 
pas  longue  , il  ne  s’agit  ni  de  couronnes , ni  d’au- 
tres ornemens  Royaux.  L’Empereur  monte  dans 
une  tribune  de  marbre,  où  le  Moufti  lui  met  le  fii- 
bre  au  côté  , car  on  prétend  que  ce  fàbrc  le  rend 
maître  de  la  terre , & que  les  autres  Rois  (n  nt  au 
defibus  de  lui  dès  le  moment  qu’il  le  tient  à fon 
Aa  X côté 
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côté  : en  effet  à la  cour  du  Grand  Seigneur  tous 
les  autres  Rois  font  appeliez  Suttamus,  excepté  le 
Roi  de  Franec  â qui  ils  donnent  le  nom  de  Pa- 
diftlit  qui  figuilîe  Empereur.  La  Mofquéc  d’&oup 
cit  à rembouchûre  des  eaux  douces , & les  Turcs 
confîdércnt  Ejoup  comme  un  grand  Prophète  & un 
grand  Capitaine,  lis  conviennent  pourtant  qu’il  é- 
choua  devant  Conllantinople  , & tju’il  y fut  tué  à 
la  tête  d’une  armée  de  Sarrafins  qu’il  commandoit. 
Son  fepulchrc  n’ell  pas  moins  frequente  que  ceux 
des  Sultans  : on  y prie  continuellement  & ces  for- 
tes de  prières  font  vivre  bien  de  gens  en  Turquie. 

De  la  Mofquée  d’Ejoup,  nous  allâmes  du  côté 
de  terre  le  long  des  murailles  de  la  ville,  voir  un 
vieux  cdihcc  ruiné  qu’on  appelle  le  Palais  de  Con- 
ftantin  , mais  qui  n’a  rien  de  conlidcrable  : c’cll 
une  maiure  éloignée  des  murailles,  d’environ  400. 
s ; il  y relie  deux  colonnes  gui  foûtenoient  un 
Icon  au  delTus  de  la  porte  qui  conduifoit  d’mic 
cour  au  corps  du  Palais  ; cet  édifice  a plûtôt  l’ap- 
parence de  quelque  tribunal  où  l’on  montoit  par  un 
efcalier  de  marbre  dont  on  voit  encore  quelques 

■ R«J  ri  Uk,  x, 

b HjeuyH. 


marches  ; & c’e(l,peut-2tre,  le  relie  de  quelque  imi- 
fon  que  Obnilanim  Porphyrogénète  avoir  fait  bâtir, 
car  le  Palais  du  grand  Conllantin  étoit  dans  la  pre- 
mière région  ae  la  ville  où  ell  prefentement  le 
Scrrail.  a Zozime  aüflre  qu’il  n’y  en  avoir  pas  de 
plus  beau  dans  Rome.-'  Codin  rappelle  le  Palais 
de  r Hippodrome. 

Nous  traverllmes  enfuite  le  quartier  de  Balat 
pour  delcendre  au  port  qui  ell  une  des  merveilles 
de  la  ville.  Les  Empereurs  Grecs  fc  divertillinent 
autrefois  à chailcr  à mlat.  C’cll  pour  cela  qu’on 
l’appelle  encore  en  Grec  vulgaire  le  Pars  ou  >>  le 
Cbaffiiir.  Il  n’y  a que  l’Eglife  Patriarcale  qui 
puille  y arrêter  les  étrangers  par  Ibn  nom  plûtôt 
que  par  là  beauté  ; elle  n’cll  dillante  que  de  200. 
pas  du  port.  Les  Grecs  n’oferoient  faire  aucune 
depenfe  i cette  Eglife  , quand  même  ils  feroient 
allez  riches,  car  les  Turcs  ne  manqueroient  pas  de 
s’approprier  l’argent  que  l’on  dellineroit  pour  un 
pareil  ouvrage. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  rcQ>e£l, 
&c. 
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CONTINUÂtlON  DE  LA  DESCRIPtIO N DE 
CO  NS  T AN  PIN  O P L E. 

Mons  EIGNEUR, 

Saint  Dimitre  fitu^  an  midi  c’ell  le  « cap  du  BoP- 
phorc  où  dtoit  l’ancienne  ville  de  Byiance:  delà 
en  tirant  au  couchant , le  port  s’dtend  en  ma* 
nicrc  d’une  corne  courbée,  que  l’on  peut  com* 
parer  avec  plus  de  raifon  à celle  d’un  bœuf,  qu’à 
celle  d'un  cerf  comme  a fait  e Strabon  , car  la 
côte  n’a  pas  des  recoins  qui  en  puilTent  reprefen* 
ter  les  divitîons , il  elk  vrai  que  Mr.  Gilles  remar- 
que qu’il  s’y  cil  fait  bien  des  changemens  qui  en 
ont  détruit  le  contour.  L’ouverture  de  ce  port  cft 
au  levant  & regarde  Scutari';  Galata  & Caffun- 
Pacha  font  au  feptenirion  ; enfin  ce  port  fe  ter- 
mine au  nord-nord-ouell  par  le  cul  de  fac  deS  eaux 
douces  où  le  jette  la  rivicre  Lycus , compofée  do 
deux  ruilfeaux,  dont  le  plus  gtand,  furlicqucl  cil 
lad  papcteiic,  vient  de  Belgrade,  & < l'autre  cou- 
le du  nord-oueft.  Cette  rivière  après  la  jonâioii 
des  ruilfeaux  , n’a  qu’environ  50.  pas  de  large 
plus  ou  moins  en  certains  endroits  : elle  n’ell  pas 
navigable  par  tout  , c’cll  pour  cela  qu’il  7 a des 
pieux  qui  marquent  les  endroits  les  plus  filrs.  Le 
A ruilfcau 
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N ne  fçauroit  trop  admirer  le  port 
ie  Conliantinople.  Nous  en  fîmes 
le  tour  en  bateau  par  le  plus  beau 
temps  du  monde  : ces  bateaux  font 
de  petites  gondoles  d'une  grande  le- 
gcrcté  & d’une  propreté  merveilleu- 
fe;  le  nombre  en  el\  fi  grand  qu’el- 
les couvrent  tout  le  port  , furtout  dans  le  trajet 
de  Galata.  Les  anciens  n’ont  jamais  mieux  fait 
parler  l’oracle  d’Apollon  , que  lorfqu’ils  lui  fi- 
rent répondre  à ceux  qui  le  confultoient  pour 
bâtir  une  ville  dans  ce  quartier:  /Irritez-voui , dit 
la  Pythonillë  , vis-à-vii  le  pais  Jes  Aveugles,  En 
effet  le  port  de  Calcédoine  qui  fc  trouve  fur  la 
cOte  oppofée,  ell  fi  peu  de  chofe  que  ceux  qui  le 
choifirent  les  premiers,  méritent  bien  d’être  trai- 
te». d’aveugles.  Celui  de  Conliantinople  ell  un 
bafiin  de  fept  ou  huit  milles  de  circuit  du  côté  de 
la  ville,  & il  en  a bien  autant  du  côté  des  faux- 
bourgs  ; fon  entrée  large  d’environ  600.  pas, 
commence  â la  pointe  du  Scrrail  , ou  cap  de 
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niilTeaa  qoî^îent  du  nord-oucft  n’eft  pratiquable 
aux  bateaux  , que  jufqucs  au  village  i’Hati-éei- 
(Ml.  L’aitrc  qui  vieut  de  Belgrade  ■ l’ell  jufquex 
au  de-là  de  quatre  mille»  : on  pafle  ces  deux  ruif- 
feaui  fur  des  ponts  pour  aller  de  Pera  à Andrino- 
ple.  ■ Apollonius  de  Thianc  fit  bien  des  cerdmo- 
nies  magiques  fur  ces  eaux;  elles  font  d’un  ufage 
merveilleux  pour  ndtoycr  le  port , car  defeendant 
du  nord-outlt , elles  lavent  toute  la  côte  de  Caf- 
fun-Pacha  & de  Galata , tandis  qu’une  partie  des 
eaux  du  canal  delà  mer  Noire,  qui defeendent 
du  nord  comme  un  torri'iit , félon  la  remarque 
de  k Dion  Caflius  , heurtent  avec  impetuofité 
contre  le  cap  du  Bofphore  , & fe  réfléchilfent  à 
droite  vers  le  couchant  : par  ce  mouvement  elles 
entraînent  la  vafe  qui  pourroit  s’amaifer  fur  la 
c6te  de  Conftantinople  , & par  une  mccheniquc 
xiatncellc,  la  poulfent  peu  il  peu  julqucs  aux  eaux 
douces  : elles  en  fuivent  le  courant  , qui  ell  fen- 
iîble  non  feulement  fur  les  côtes  de  CalTun-Pacha 
&deTopina  ; mais  alTet  avant  dans  le  canal  de 
la  mer  Noire,  àTopana,  Fondukli,  & Ortacui. 
La  taifon  en  eft  évidente  , puifqne  l’autre  cou- 
lant qui  entre  par  la  pointe  du  Scrrail , les  re- 
pouflfe  & les  oblige  de  remonter:  ces  eaux  douces 
confervent  aufli  les  bitimens  de  mer  : on  a con- 
nu par  expérience  que  les  vaiflèaux  font  moins 
fujets  à être  vermoulus  dans  les  ports  où  il  y a 
de  l’eau  douce,  que  dans  ceux  où  il  n’y  a que  de 
l’eau  falée  ; les  poifTons  s’y  plaifcnt davantage  A 
jr  font  d’un  meilleur  goût.  e,On  s’ell  récrié  de 
tout  temw  Ibr  la  bonté  des.jeunes  Thons  que  l’on 
appelle  PeUmides  , lefijucls  pailTent,  pour  ainfi  di- 
re, par  troupeaux  dans  le  port  de  Conflantinople  : 
on  les  voit  reprelêntcx  fur  beaucoup  de  médailles 
à la  légende  des  Bvxantins,  & aux  têtes  des  Em- 
pereurs Caliguia,  Claude,  Caracalla,  Géra,  Gor- 
dien Pic,  Gallien,  & des  Impératrices  Sabine, 
Lucilte,Crifpinc,  JuliaMoefa,  & JuliaM.tmœa, 
tline  a remarqué  <^ue  fous  l’eau,  du  côté  de  Cal- 
cédoine , il  y avoit  des  rochers  blancs  qui  clfra- 
Toient  les  Thons  & les  obligeoient  de  palfer  dans 
le  port  de  Byzance;  les  Dauphins  s’y  jettent  aufli 
quelquefois  en  fi  grande  quantité  , qu’il  en  efi 
tout  couvert, on  y pêche  fouvent  ce  d poiflfon, 
dont  ladéfenic  eft  laite  en  manière  de  feie  , mais 
Pline  a été  trompé  par  ceux  qui  l’avoieut  afl’ùré 
ue  cts  rochers  blancs  détournoient  lesPclamides 
’allcr  jufqucs  i Caiccdoine,  on  y en  pêche  d’ad- 
mirables & en  grande  quantité. 
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* Procope  pour  marquer  la  bonté  du  port  de 
Conftantinople,  dit  qu’il  eft  port  par  tout;  c’eft- 
à-dire  qu’on  y mouille  par  tout  : & c'ell  avec  rai- 
fon  que  cet  Auteur  remarque  que  les  vaiflèaux 
viennent  mettre  leur  proue  à terre,  tandis  que  la 
poupe  eft  dans  l’eau  ; comme  fi  ces  deux  élemens 
fe  piquoient  de  rendre  à l’cnvi  leurs  fervices  à 
la  ville.  Dans  les  endroits  où  il  y a un  peu  moins 
d’eau,  on  pafle  fur  une  planche  pour  entrer  dans 
les  plus  gros  bitimens,  ainfi  l’on  n’a  pas  befoin 
de  chaloupe  pour  les  charger,  ni  pour  les  déchar- 
ger. Goloius  rapporte  une  médaille  de  Byxas 
fondateur  de  Byzance,  au  revers  de  laquelle  lê 
voit  une  proue  de  vaifleau.  Il  y a dans  le  cabinet 
du  Roy  deux  médailles  i la  legende  des  Byzan- 
tins, fur  l’une  defquelles  eft  reprefenté  un  vaif- 

feiu  qui  met  à la  voile  ; on  voit  fur  l’autre  une  fi- 
gure la  pique  à la  main  , & qui  paroît  en  fenti- 
nelle  fur  la  proue  d’un  navire.  Tout  cela  montre 
que  les  Byzantins  avoient  le  pied  marin  & qu’ils 
avoient  fçù  profiter  de  la  bonté  de  leur  port-  je 
m’étonne  qu’ils  n’ayent  pas  fait  graver  fur  leurs 
médailles  ces  galères  à deux  gouvernails  , l’un  ài 
la  proue  & l’autre  i la  pouppc  ; il  y avoir  un  ti- 
monnier  fur  chacune  de  ces  parties  , comme 
• Xiphilin  les  décrit.  Les  galères  des  Byzantins 
dans  le  temps  que  cet  Empereur  afliegeoit  leur 
ville  , avançoient  & reculoient  en  ligne  droite 
pii  le  moyen  de  ces  deux  pièces  , ainfi  l’inven- 
tion de  mettre  deux  timons  i une  galere  n’efl  pas 
nouvelle.  La  defeription  de  Byzance  & de  ce  fa- 
meux liège  , eft  un  des  beaux  morceaux  de  l’an- 
tiquité. t Les  Byzantins  fe  lignalerent  par  terre 
A par  mer  : leurs  plongeurs  ne  fe  conteotoieiit 
pas  d aller  co^r  les  ancres  des  vailfcaux  A des 
galeres  des  aflîégeans  , mais  ils  les  aitachoient 
dans  I eau  avec  des  cordes  , par  le  moyen  def- 
quelles  ils  les  tiroient  où  ils  vouloient  : de  telle 
forte  qu’il  fcmbloit  que  ces  bâtiincns  fc  venoient 
rendre  d’cux-mêirns.  ils  employoicnt  les  poutres 
de  leurs  maifou»  pour  conftruire  des  vaiflèaux 
A les  cheveux  de  leurs  femmes  pour  faire  des 
cordes  .-on  lesvoyo.t  lancer  dans  les  tranchées  des 
ennemis  les  Statués  qui  fervoiciit  d’ornemem  â 
leurs  villes  , A après  avoir  confumé  tout  le  cuir 
qui  s’y  trouva  , ils  s’ciitredévoroicnt  eux-mêmes. 

Si  les  les  Turcs  s’attachoient  à U navigation  ils 
pourtoient  s’y  rendre  formidables  : car  ils  ont  les 
plus  beaux  A les  meilleurs  ports  de  la  Mediteran- 
néc  ; ils  fcroieiit  les  mifltres  de  tout  le  commerce 

d’O. 

BTrANTIQM. 

d .Pfiihs  ^ ^ 

C ^1  Sa»-  irl,.  M.uua.i, 

i */#*fc|*  d*  U rimtfftm  S*9fn*  ' ^ 


DU  LEVA 

<POrient  î 1*  faveur  des  ports  de  la  mer  Rouge, 
qui  leur  ouvriroienc  U porte  des  Indes  Orienta- 
les, de  la  Chine,  & du  Japon,  où  les  vaifTeaux 
des  Chrétiens  ne  ^anroient  atteindre  qu’iprcs  a- 
voir  pafi'é  8c  répafle  le  cap  de  Bonne-efperauce  ; 
mais  les  T urcs  fe  croyent  trop  heureux  de  relier 
cher,  eux,  & <Ty  voir  venir  toutes  les  Nations  du 
monde  pour  faire  commerce. 

II  n’y  a que  le  vent  d'eù  qui  Toit  capable  de 
troubler  leport  deConflantinople,  Ton  ouverture 
étant  tout  i fait  expofée  au  levant  : ce  vent  en 
agite  quelquefois  les  eaux  & les  rep’oulfe  avec 
violcuce  vers  le  couchant  ; on  l’apprehcnde  fur 
tout  pendant  la  nuit , parce  qu’il  faut  ranger  les 
bitimeits  i la  côte  de  Galata  & de  Cafliin-racha. 
Les  matelots  dans  ce  temps-lù  ne  cefTent  de  crier, 
fuivant  leur  coûtante  ; car  ils  ne  fçauroient  faire 
aucune  mantruvre  fans  bruit , & leurs  cris  joints 
aux  abboyemens  des  chiens  dont  les  rues  font 
pleines , fout  un  tintamarre  fi  effroyable  , qu’on 
croiroH  la  ville  prête  i s’abîmer , u l'on  nVtoit 
prévena  de  ce  qui  le  caufe. 

» On  n’eft  pas  même  exempt  de  cette  allarme 
dans  le  Serrait  : car  ce  t'alais  efl  i gauche  tout  à 
l’entrée  du  fcrt , & occupe  ta  place  de  l’ancienne 
ville  de  B)  lance  fur  la  pointe  de  la  prefqu’IHc  de 
“Thrace , où  cil  précifémeiit  le  Bofphore.  Le  Ser- 
rai! nui  efl  l’ouvrage  de  Mahomet  1 1.  a près  de 
3.  milles  de  circuit  ; c’cll  une  efpéce  de  triangle, 
dont  le  côté  tenant  i la  ville  elt  le  plus  grand; 
celui  qui  dl  mouillé  par  les  eaux  du  Bofphore  efl 
â l’cll , & l’autre  qui  forme  l’entrée  du  port  efl 
au  nord  : les  apparrcmeiis  font  fur  la  hauteur  de 
la  colline  & les  jardins  fur  le  bas  jufques  i la 
mer  : les  murailles  d>-  la  ville  flanquées  de  leurs 
tours  , fe  joignant  à h la  pointe  de  Saint  Dimi- 
tre  , font  l’enceinte  de  ce  Palais  du  côté  de  la 
mer.  Quelque  grande  que  foit  cette  enceinte , les 
dehors  du  Palais  n’ont  rien  de  rare  , & s’il  faut 
juger  de  la  beauté  des  jardins  par  les  Cypr&  que 
Pon  y découvre,  on  conviendra  qu’ils  ne  font  pas 
mieux  entendus  que  ceux  des  particuliers.  On  af- 
feâe  de  planter  d ins  le  Serrait  des  arbres  toûjours 
Verds  pour  dérober  aux  habicans  de  Galata  & des 
autres  lieux  voüins  , ta  vûc  des  Sultanes  qui  s’y 
promènent. 

Quoique  je  n’aye  vû  que  les  dehors  du  Serrail , 
je  luis  petfuadé  que  l’interieur  de  ce  Palais  , n’a 
tien  de  ce  qne  nous  aidions  fuperbe  & magni- 
fique ; parce  que  I«  Turcs  ne  feavent  gucrcs  ce 
que  c’efl  que  magnificence  en  batimens  , & ne 
Ittivent  aucune  réglé  de  bonne  architoâure  : s’ils 
Ont  fait  de  belles  Mofquécs,  c’efl  qu’ils  avoient 
un  beau  modelle  devant  leurs  yeux,  qui  étoit  l’E- 
glifedc  Sainte  Sophie:  encore  oc  faudroi(-iI pas 

• Scr^t  ?«I<U  dt  rFfopemrr- Serai Palais,  & 
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fuivre  un  pareil  modelle  pour  bâtir  des  Palus 
fuivant  les  règles  de  la  bonne  architcélure.  Oa 
s’apperçoit  ailcment  en  voj^t  les  grands  com- 
bles des  Kiofe  ou  Pavillons  Turcs,  qne  l’on  com- 
mence à s’éloigner  d’Italie , & s’approeber  de  la 
Petfe,  & même  de  la  Chine. 

Les  appartemens  du  Serrait  ont  été  ftît*  en 
dificrens  temps,  & fuivant  le  caprice  des  PtioCes 
(t  des  Sultanes  : ainfi  ce  fameux  Palais  efl  un  af- 
femblage  de  ptnficurs  corps  de  lom's  cnialTcz  fou- 
vent  les  uns  fur  les  autres , & Icparci  en  quel- 
ques endroits.  On  11c  doute  pas  qne  les  appârte- 
mens  ne  foient  fpacieux  , commodes  , richement 
meublez.  Leurs  plus  beaux  ornemens  ne  confi- 
ftent  ni  en  tableaux  , ni  en  flatucs  ; ce  font  des 
peintures  i la  Turque,  parquetées  d'or  & d’azur, 
cnTrcmélécs  de  fleurs  , de  païGiges  , de  culs  de 
lampes , & de  cartouches  chargez  de  fcntences 
Arabes , comiITÎ  dans  les  maifons  des  particuliers 
de  Conftaj'tinople  : les  baffins  de  marbre , les 
bains , les  fontaines  jailii/f*ntes  , font  les  délices 
des  Orientaux , qui  les  placent  aux  premiers  éta- 
ges fans  craindre  de  trop  charger  le  plancher:  c’é- 
toit  aufli  le  goût  des  Sarrafins  & des  Maures , com- 
me il  puüU  par  leurs  anciens  Palais,  & fur  tout 
par  celui  de  l’Alhambra  qui  cil  à Grenade  en  £f- 
pagne,  où  l’on  montre  encore  aujourd'hui  com- 
me un  prodige  d’Architcûure,  « le  pavé  de  lafkie 
des  Lions , qui  efl  fait  de  plaques  de  marbre  plus 
grandes  que  celles  des  tombes  de  nos  Eglifes. 

S’il  y a quelques  beaux  morceaux  dans  le  Ser- 
rai! , ce  font  des  pièces  que  les  AmbafTadeurs  des 
Princes  y ont  fait  apporter  , comme  des  glaces 
de  France  & de  Venife  , des  tapis  de  Perfe,  d« 
vafes  d’Orient.  On  dit  qne  la  plûpart  des  pavil- 
lons y funt  foûtenus  par  des  arcades  , au  deflbns 
defquelles  font  les  logement  des  Officiers  qui 
fervent  les  Sultanes.  Ces  Dames  occupent  les  def- 
fus  , qui  font  ordinairement  terminez  en  dômes 
couverts  de  plomb , on  en  pointes  chargées  de 
CToiflâuts  dorez  : les  balcons  , les  galeries  , les 
cabinets , les  belvcders , font  les  endroits  les  plus 
agréables  de  ces  appartemens  ; enfin  â tout  pren- 
dre, de  la  manière  qu’on  dépeint  ce  Palais , il  ne 
laifle  pas  de  répondre  â la  grandeur  de  fon  maî- 
tre , mais  pour  en  faire  un  bel  édifice,  il  faudroir 
le  mettre  i bas  , 8c  fe  fetvir  des  maicriaux  pour 
en  bâtir  un  autre  fur  un  nouveau  modelle. 

L’entrée  principale  du  Serrail  e(l  un  gros  pavil- 
lon â huit  CToifccs  ouvertes  au  dcfliis  de  la  por- 
te , une  grande  qui  efl  fur  la  porte  même , qua- 
tre plus  petites  à gauche  fur  ta  même  ligne  , 8c 
autant  de  même. grandeur  à droite.  Cette  Fort* 
dont  l’Empire  Ôthoman  a pris  le  nom  efl  fort 
haute  , limple  > cintrée  en  demi-cercle  , avec 
A a une 
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«ne  infcription  Aribe  fous  le  cintre  & deux  ni-  j 
«hes  I une  de  chaque  côid  , creufdes  dans  l'd-  | 
paiflêur  du  mur.  Elle  rcflcmble  plû:6t  à un  corps 
de  garde  , qu’i  l’eiurde  du  Palais  d’un  des  plus 
t grands  Princes  du  monde  : c’ell  pourtant  Maho- 
met II.  qui  la  fit  bâtir  i & pour  marquer  que 
«’eft  une  mailbn  royale  , le  comble  du  pavillon 
de  l’entrde  c(l  relevd  de  deux  tourrillons  ; ^o. 
Capigh  ou  portiers  font  commandez  pour  la  gar- 
de de  cette  porte  ; mais  iis  n’ont  ordinairement 
pour  armes  qu’une  baguette  â la  main.  On  entre 
d’abord  dans  une  grande  cour  beaucoup  plus  lon- 
gue que  large  ; a droite  font  les  infirmeries  ; à 
gauche  les  logemens  des  Atancoglans  , c’eft-i- 
dire  des  perfonnes  dellinées  aux  diarges  les  plus 
viles  du  Scrrail  : la  cour  des  Azajicoglans  renfer- 
me les  chantiers  pour  le  bois  qui  fc  brûle  dans  le 
Palais  ; on  y en  met  tous  les  ans  quarante  mille 
voyes  , & chaque  voye  ell  une  charretée  que 
deux  bufles  ont  peine  â tirer.. 

Tout  le  monde  peut  entrer  dans  la  première 
cour  du  Scrrail , les  domelliques  & les  cfclaves 
des  Pachas  & des  Agas  qui  ont  affaire  â la  Cour , 
y relient  pour  attendre  leurs  maîtres  > & pren- 
nent foin  de  leurs  chevaux  j mais  on  y entendroit , 
pour  îûnfi  dire , voler  une  mouche  ; & fi  quel- 
qu’un y rompoit  le  (ilence  par  un  ton  de  voix  un 
peu  trop  élevé  ; ou  qu’il  parût  manquer  de  rcfpeâ 

Îiour  la  maifon  du  Prince  , il  feroit  batonné  fur 
e champ  par  les  officiers  qui  font  la  ronde  : il 
&mble  même  que  les  chevaux  connoifient  où  ils 
font,  & fans  doute  ils  font  dreflez  à y marcher 
plus  doucement  que  dans  les  rues. 

Les  infirmeries  font  dellinées  pour  les  mala- 
des de  la  maifon  ; on  les  y conduit  dans  de  petits 
chariots  fermez  & tirez  par  deux  hommes.  Quand 
la  Cour  ell  à Conllantinople,  le  premier  Méde- 
cin fit  le  premier  Chirurgien7  font  leurs  vifites 
tous  les  jours  , fit  l’on  aiflùre  que  l’on  y prend 
grand  foin  des  malades  : on  dit  même  qu’il  y en 
a plufieuts  qui  ne  font  pas  trop  incommodez , fit 
qui  n’y  vont  que  pour  s’y  repofer  & pour  y boi- 
re du  vin  ; l’ufage  de  cette  liqueur  défendue  fc- 
vc'reincnt  par  tout  ailleurs  , ell  toléré  dans  les 
infirmeries  , pourvû  que  l’Eunuque  qui  ell  à la 
porte  ne  furprenne  pas  ceux  qui  le  ptîrtciu  : car 
en  ce  cas  le  vin  ell  répandu  par  terre,  fie  les  por- 
teurs font  condainnrz  àdeux  ou  trois  cens  coups 
de  bâton. 

De  la  première  cour , on  palTc  à la  féconde  ; 
Ibn  entrée  cil  auffi  gardée  par  Caplgis.  Cette 
cour  ell  quarree  d’environ  300.  pas  de  diaùietrc, 
mais  plus  belle  fit  plus  agréable  que  la  première; 
les  chemins  en  font  pavez  fit  les  allées  bien  entre- 
tcnnê's  : tout  le  relie  cil  en  gazon  fort  propre, 
dont  1.1  verdure  n’cll  iiitcrrompué  que  par  des 
fontaines  qui  eu  cuueticnaeut  la  Iraichcttr.  Le 
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threfor  du  Grand  Seigneur  fit  la  petite  écurie  (ont 
â gauche  , & l’on  y montre  une  fontaine  où  l’on 
falloir  autrefois  couper  la  tfite  aux  Pachas  con- 
damnez à mort  ; les  offices  fit  les  cuilincs  font  i 
droite,  embellies  de  leurs  dfimes,  mais  fans  che- 
minées ; on  y allume  le  feu  dans  le  milieu  , fir 
la  fumée  pâlie  par  des  trous  dont  les  dômes  font 
percez  ; la  première  de  ces  euHines  cil  dcllinée 
pour  le  Grand  Seigneur,  la  féconde  pour  la  pre- 
mière Sultane  , la  iroifiéme  pour  les  autres  Sul- 
unes,  laquatricme  pour  le  Capi-Aga  ou  Com-» 
mandant  des  portes  ; dans  la  cinquième  on  prépare 
à manger  pour  les  miuillres  qui  fe  trouvent  au 
Divan  ; la  liiiéme  ell  pour  les  pages  du  Grand  Sei- 
gneur , que  l’on  appelle  les  Ichoglatis,  la  feptié- 
me  ell  pour  les  officiers  du  Scirail  , la  huitième 
pour  les  femmes  fit  les  filles  qui  fervent  dans  ce 
palais,  la  neuvième  pour  tous  ceux  qui  font  obli- 
ez  de  retrouver  dans  lacour  du  Divan  les  joura 
cjullicc.  On  n’y  apprête  guéres  de  gibier  , mais 
outre  les  quarante  mille  bœufs  que  l’on  y coufom- 
metuus  les  ans,  frais  ou  faicz,  les  pourvoyeurs 
doivent  fournir  tous  les  jours  sco.  moutoni, 
100.  agneaux  on  chevreaux,  fuivant  les  Ikifoni^ 
10.  veaux,  soo.  poules,  soo  paires  de  poulets  , 
100.  paires  de  pigeons,  50.  oiiuns.  Voila  pour 
Iionrrir  bien  du  monde. 

Tout  â l’entour  de  la  cour  , régné  une  galerie 
afil-z  balTe , couverte  de  plomb , fit  foûtenuëpar 
des  colonnes  de  marbre  : il  n’y  a que  le  Grand  Sei- 
gneur qui  entre  à cheval  dans  cette  cour  , c’ell 
pour  cela  que  la  petite  écurie  s’y  trouve  ; mais 
il  n’y  a de  place  que  pour  environ  ^o.  chevaux  ; 
on  ferre  les  harnois  dans  des  fales  qui  font  au  def- 
fus,  fit  ce  font  les  plus  riches  harnois  du  monde, 
par  la  broderie  fit  les  pierres  prétieufes  dont  ils 
font  relevez.  La  grande  écurie  dans  laquelle  on 
entretient  environ  mille  chevaux  pour  les  offi- 
ciers du  Grand  Seigneur , ell  du  coté  de  la  mer 
fur  le  Bofphore.  Les  jours  que  les  AinbalTadcurs 
font  recûs  â l’audience  , les  Janiiralrcs  propre- 
ment vêtus  fc  rangent  â droite  fous  la  galerie. 
La  file  où  fe  tient  le  Divan  , c’e(l-â-dirc  oii 
l’on  rend  la  jnfliec  , ell  â gauche  tout  au  fond 
de  cette  cour  : â droite  cil  une  porte  par  où  l’on 
entre  dans  l’intefieur  du  Scrrail  ; le  palfage  n’en 
ell  permis  qu’aux  perfonnes  mandées  : pour  la 
fale  du  Confcil  ou  Divan  , elle  cil  grande , mais 
balle  , couverte  de  plomb  , lanibrili'ée  & dorée 
aflez  lîinplemcnt  â la  Mortfquc.  Ou  n’y  voit  qu’un 
grand  tapis  étendu  fur  l’elltadc  où  fe  mettent  les 
officiers  qui  compofent  le  Confeil  ; c’cll-là  quç 
le  Grand  V'ilir  affilié  de  les  Coufcillers  , juge 
fans  appel  de  toutes  les  caufes  civiles  & criminel^ 
les;  IcCaimacan  tient  fa  place  en fon abfcncc , & 
l’on  y donne  i manger  aux  AinbaU'adcurs  le 
jour  de  leux  audience.  Voilà  tout  ce  qu’il  ell  li- 
■ ' br* 
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bre  aux  Etrangers  de  voir  dans  le  Serrai)  ; pour 
pénétrer  plus  avant  , la  curiofité  coûteroit  trop 
clier. 

Les  deiiors  de  ce  Palais  du  côté  du  port  • n’ont 
rien  de  remarquable  que  le  Kiofeou  pavillon  qui 
ell  vis  i vis  de  Galata  : ce  pavillon  cfl  foûtenu 
par  douze  colonnes  de  marbre , il  cl)  lambrilTé, 
peint  i la  Perflenne  , & richement  meublé.  Le 
Grand  Seigneur  y vient  quelquefois  pour  avoir 
le  plailîr  de  remarquer  ce  qui  fepaiTedans  le  port, 
ou  pour  s'embarquer  lorfqu'il  veut  fe  promener 
fur  le  canal.  Le  pavillon  qui  cil  du  côté  du  Bof- 

Ëhorc , cil  plus  élevé  que  celui  du  port , & il  cil 
Iti  fut  des  arcades  qui  foâtiennent  trois  falons 
terminez  par  des  dômes  dorez.  Le  Prince  s'y 
vient  divertir  avec  fes  iemmes  de  fes  muets  ; 
tous  ces  quais  font  couverts  d’artillerje  , mais 
ikns  atliits:  la  pldpan  des  canons  font*  braquez 


i Heur  d’eau;  le  plus  gros  qui  eil  celui  qui  obli- 
gea , dit-on , Babylnnne  i fe  rendre  i Sultan 
Mourar,  eil  par  dillinâiondans  une  loge  particu- 
lière. Cette  artillerie  fait  grand  plailîr  aux  Maho- 
metans , car  on  la  tire  pour  les  avertir  que  le  ca- 
rême eil  fini  , de  qu*il  ne  faut  plus  jeûner  ; on  la 
décharge  aufil  les  jours  de  réjoui ifancc  , dt 
pour  les  conquêtes  des  Sultans  ou  de  leurt  Ge- 
neraux. 

Quand  le  Grand  Seigneur  cil  à Conilantinople, 
il  s’amufe  quelquefois  i obferver  de  ce  Kiofcles 
a ceremonies  ridicules  que  font  les  Grecs  le  jour 
de  la  transfiguration  , i une  h fontaine  qni  eil  au- 
près. Non  feulement  ils  croyent  que  cette  eau 
guérit  la  fièvre  , mais  encore  les  maladies  les  plus 
lachcnfes  tant  prefentes  que  futures.  CTell  pour  cela 

3u'ils  ne  fe  contentent  pas  d’y  amener  les  mala- 
es  pour  les  faire  boire,  ils  les  enterrent  dans  le 
fable  jufqnes  au  col  & les  déterrent  un  moment 
après  : ceux  qui  fe  portent  bien  s’y  lavent,  de  boi- 
vent jufques  à ce  qu’ils  rendent  l’eau  toute  claire 
par  le  fondement.  Toute  la  Gtece  eil  remplie 
de  pareilles  fontaines  ; mais  ces  fortes  de  fources 
ne  font  pas  minérales  , elles  doivent  leur  réputa- 
tion à la  crédulité  des  peuples.  Il  y a une  grande 
fenêtre  proche  de  cette  fource,  par  ou  l’on  fait 
jMlfer  la  nuit  ceux  que  l’on  a étranglez  dans  le 
Serrail,  dt  l’on  tire  autant  de  coups  de  canon  que 
Von  jette  de  perfonnes  dans  l’eau.  Les  remifes 
des  caiques , des  chalouppes , dt  des  petites  galeres 
dcilinées  pour  les  promenades  du  Grand  Seigneur, 
font  proche  ces  Kiofes  , de  font  cotniniies  aux 
foins  du  Boilangi-Bachi  ; on  s’en  fert  pour  aller 
fe  ptotnener  au  Serrail  de  .Sciitari  ou  1 Kanuri 
Kiofe  ; ces  bltimcns  dont  le  Boilangi-Bachi  tient 
le  timon,  quand  le  Grand  Seigneur  les  monte, 
font  uès-legcrs  de  très-propres  ; il  n'y  a pas  juf- 
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I ques  aux  rames  qui  ne  fuient  peintes  de  dorées, 
I Fanari-Kiofe  eil  un  pavillon  que  Solyman  II.  fit 
I bitit  au  pied  du  fanal  qui  eil  fur  le  cap  de  Calcé- 
doine ; on  dit  que  ce  pavillon  cil  tout  à fait  char- 
mant, dt  que  fes  jardins  font  plus  beaux  dt  mieux 
entendus  que  ceux  du  Serrai). 

Nous  entrâmes  dans  le  port,  après  avoir  veu 
la  fontaine  des  Grecs,  de  nous  allâmes  noiu  pro- 
mener du  côté  d’Ayva-Scrai,  qui  lignifie  le  &r- 
raii  des  Miroirs  : fon  enceinte  n’cil  pas  grande, 
dt  la  «place  où  les  Turcs  s’exercent  à tirer  de 
l’arc  , le  trouve  derrière  les  murailles.  Il  y a près 
del  là  une  efpece  de  tribune  où  les  T urcs  viennent 
comme  en  proceflion  la  veille  des  grandes 
batailles  prier  pour  le  falut  de  l’aimée.  On  y 
vient  aufli  quelquefois  pour  fupplier  le  Seigneur 
de  faire  ceilcr  la  pelle,  mais  c’eil  lorfqu’elle  fait  des 
ravages  extraordinaires;  c’ell  à dire  lorfqu’il  meurt 
dans  la  ville  mille  ou  douze  cens  perfonnes  par  jour. 

En  continuant  nôtre  promenade  dans  le  port, 
on  nous  fit  remarquer  des  pieux  enfoncez  dans 
l’eau  pour  faire  connoître  jufques  où  les  plut 
grands  vaiiTeaux  peuvent  donner  fond.  De  là  noua 
fîmes  le  tour  du  cul  de  fac  des  eaux  douces , dt 
paifant  à la  veue  de  Validé  Serai',  nous  nous  ran- 
geâmes fur  la  côte  de  CaiTun-Pacha,  oùl’on  trou- 
ve d’abord  Ayna-Scra'i  on  le  Serrait  des  Coigws^~ 
fiers,  qui  eil  tout  près  de  l’Arcenal  de  la  marine 
appeilé  T'ers-haaa , des  mots  Perfiens  Ters  vaiffe- 
aux , dt  Hana  lieu  de  fabrique.  Mahomet  1 1.  fit 
creufer  le  port  dans  cet  endroit-là , dt  il  y bâtit 
l’Arcenal  & les  remifes  des  galeres  : on  y con- 
ilruit  aujourd’hui  les  bâtimens  du  Grand  Seigneur: 
nous  y comptâmes  28.  beaux  vaifTcanx,  depuis 
do.  jufques  à 100.  pièces  de  canon.  Ityaizo,  re- 
mifes voûtées  où  les  galeres  font  à couvert  ; les 
magaiins  dt  les  atteliers  du  Grand  Seigneur  font 
bien  fournis  de  bien  entretenus  : tout  eil  foûmiS 
au  Capitan-Pacha  dans  ce  qnartier-là.  Les  prin- 
cipaux officiers  de  marine  y logent,  dt  l’on  y voit 
peu  de  Chrétiens  , fi  ce  n’cli  les  forçats  & les  efcla- 
ves  qui  font  dans  le  Bagmo , c’eil  .à  dire  dans  une 
des  plus  afireufes  prifons  du  monde , fituée  entre 
Ayna-Seraï  dt  l’Arfenal.  Il  y a trois  chapelles 
dans  cette  prifon,  une  pour  les  Chrétiens  du  rite 
Grec , dt  deux  pour  ceux  du  rite  Latin  ; l’une 
de  celles-ci  appartient  au  Roi  de  France,  .l’autre 
cil  àl'ufagc  des  Vénitiens,  des  Italiens,  des  Al* 
Icmans,  dt  des  Polônois  ; les  MiilîonaireS  y con» 
feilcnt,  difent  la  meife,  adminillrent  les  facre- 
mens,  font  les  exhortations  avec  pleine  liberté, 
en  donnant  quelque  petite  gratification  an  Com- 
mandant du  Dagno.  C’eil.  le  Capiiun-Pacha  quj 
le  nomme,  car  il  eil  comme  fouveiain  dans  fon 
département,  dt  ne  rend  compte  de  fa  conduite 
A 5 qu’atx 
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u’au  Grand  Seigneur,  ce  qui  rend  fa  charge  une 
CS  plus  belles  de  l’Empire. 

Du  faux-bourg  appcllé  Cafliin-Pacha , on  paf- 
fc  au  travers  de  quelques  cimetières  pour  venir 
à Galaiai  qui  eft  le  plus  beau  faux-bourg  de  la 
ville,  dont  il  faifoit  autrefois  la  treiziéme  région. 

• Ce  faux-bourg  ell  bîti  au  de-là  du  port  vis-à- 
vis  du  Serrail,  dans  un  quartier  qui  portoit  le  nom 
d'i  fi^nierj,  que  l’on  y cultivoit  en  abondance,  b 
Jullinien  répara  ce  faux-bour^,  & lui  donna  le 
nom  de  Jullinianc  : on  ne  fçiit  pas  d’où  lui  vient 
le  nom  de  G data  qu’il  prit  quelque  temps  après  la 
mort  de  cet  Empereur,  li  ce  ii'dl  qu’on  le  falf.- 
dériver,  avccTictzés,  des  G.i!atcs  ou  Gaulois 
qui  traverférent  le  port  vers  ce  lieu-là  ; mais  ce 
paflage  efl  beaucoup  plus  ancien  que  le  nom  de 
Galatai  Sc  la  peiifcc  de  Codtn  eft  plus  vraifem- 
blable.  c II  tire  ce  nom  d'un  Gaulois  ou  Galate, 
comme  parlent  les  Grecs  ■ qui  s’établit  dans  ce 
faux-bourg,  que  les  Grecs  amenèrent  Galatou, 
& puisGalata.  Les  Grecs  de  Condaminople  cro- 
yent  par  une  cfpcce  de  tradition  que  Galata  vient 
de  Gala,  qui  dans  leur  ian^ue  lignifie  du  Uit  ; 
ainfi  cet  endroit  de  la  ville  tut  nommé  le  Eimx- 
^ourg  du  Ijit  ; parce  que  les  laitières  qui  l’ap- 
portoient  à Conltaiitinople  y logeoient;de  même 
que  félon  quelques-uns  la  pointe  du  Serrai!  fut 
appellécBolphore,  à caufe  du  marché  aux  boeufs. 

Galata  forme  l’entrée  du  port  du  côté  du  nord, 
flt  c’ctl  là  qne  l'on  teudoit  la  chaine  qui  le  fer- 
moii  ; cette  chaîne  preuoit  de  la  pointe  du  Ser- 
rail au  cnàteau  de  Galata  , qui  fans  doute  éroit 
b.lti  for  le  cap  oppofé.  Xiphylin  n’a  pas  oublié 
cette  chaîne  dans  la  defeription  qu'il  a donnée 
après  Dion  Caflâus  du  liege  de  Byzance  fait  par 
l’Eiiuereur  Severe.  Leon  l’Ifauricn  , à ce  que 
dit  Tbeophine,  fit  détendre  cette  chaîne,  lorf- 
que  les  Sarralins  fe  prefentérent  pour  alliegcr 
Conflantinople , de  c’cfl  ce  qui  les  obligea  (Ta- 
bandonner  leur  deflein  ; car  ils  appréhendèrent 
qu’on  ne  ta  tendît  après  qu’ils  feroient  entrez  dans 
le  port , & qu’on  ne  les  y enfermât,  i Michel 
le  Begue  au  contraire  s’en  fervit  pour  empêcher 
Thomas  d'y  pa/fer.  c Conflaniin  Palcologue  le 
dernier  des  E.np.’rcurs  Grecs,  oppofa  cette  chaî- 
ne à la  fi  )ttc  de  f M ihomct  1 1.  a ce  grand  Con- 
quérant , tout  fier  qu’il  étoit , n’ofa  pas  entre- 
pren  Itc  de  la  faire  couper , ou  de  la  forcer  : il 
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fit  etccuter  quelque  chofe  de  plus  extraordinai- 
re, car  on  traîna  par  fes  ordres  à force  de  bras 
70.  vailfeaux , & quelques  galères  lur  la  colli- 
ne du  côté  de  Fera , dont  un  corps  d’armécoccu- 
poit  les  hauteurs.  On  équipa  tous  ces  bâtiment, 

Sc  on  les  lança  dans  le  port  tous  chargez  d’ar- 
tillerie. 

Galata  cfl  défendu  par  des  murailles  allez  bon- 
nes , Haiiquées  de  viailes  tours  : mais  ces  mu- 
railles ont  été  abbaïucs  & rétablies  en  different 
temps.  Michel  Paliologue  s’éianc  rendu  maître  de 
Conflantinople  par  la  valeur  dn  Straiegnpule , 
ou  petit  General  qui  obligea  Baudouin  11.  le 
dernier  Empereur  François  de  fe  retirer,  donna 
cette  place  aux  Génois  , avec  lefqucis  il  avoit 
fait  alliance  ; cc  fut  après  en  avoir  razé  les  mu- 
railles, , comme  le  rapportent  j Pachymere 
& b Gregoras.  L’Empereur  aima  mieux  fedebaraf- 
fer  de  gens  aufli  habiles  que  les  Génois , & les  ren- 
coigner  dans  ce  quartier  , que  de  les  laiira  dans  iz6i. 
Conflantiiiuple,  d'où  ils  i’auroient  peut-être  chaf- 
fé  lui-même,  i La  donation  fe  fit  aux  conditions 
fuivames.  lo.  Que  lotfqae  leur  Podefltt  y arrive- 
roit , il  vieiidroit  par  hommage  fléchir  le  ge- 
nou devant  l'Empereur  à l’entrée  & au  milieu 
de  la  Sale  d'audience  avant  que  dt  lui  baifer  les 
pieds  & les  mains,  i®.  Que  les  Seigneurs  Génois 
lui  rendroient  les  mêmes  devoirs  ,Iorfqu’ils  vien- 
droient  le  faluer.  %•.  Que  les  vaiflcaui  Génois 
en  arrivant  dans  le  port  de  Conflantinople,  fe- 
r.oieiit  les  mêmes  acclamations  à l’Empereur , qne 
I $ Grecs  aviùcnt  cofliame  de  faire,  k Les  Génois 
malgré  ces  conditions  avantageufês  , ne  furent 
pas  long-temps  à fe  brooillcr  avec  le  nouvel  Em- 
pereur, 1 les  Vénitiens  même  les  attaquèrent  vi- 
vement fous  Andronic  le  vieux , qui  fut  le  fuc- 
celfêut  de  Michel  : tout  cela  les  obligea  de  ft  for- 
tifier par  de  bons  foflcz  & de  bliir  des  moifons 
de  campagne  où  ils  pnffenl  fc  défendre  contre 
leurs  ennemis , comme  dans  autant  de  petits  forts; 
ils  eurent  le  chagrin  de  les  voir  abbatre  par  l’of^ 
dre  du  jeune  m \ndronic  à qui  ils  avoient  enlevé 
rifle  de  .Mcielin , ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti 
de  fc  mettre  en  état  de  faire  tête  aux  Empereurs. 

En  effet  pendant  les  troubles  de  l’Empire,  ils  for- 
tifièrent fi  bien  Galata  , par  de  nouvelles  mu- 
railles , & par  une  garnihAn  nombreufe  fous  b 
Jean  Palcologue  & Cantaeuzene,  qu’on  regar- 
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doit  cette  place  comme  une  citadelle  qui  me- 
liaçoit  Conllantinople,  »&  mime  Chalcocoildylc 
avance  que  les  Génois  oftrent  bien  l’alDcgcr.  Les 
Turcs  ayant  attaqué  Galata.  obligèrent  les  Grecs 
& même  les  Tarures  i fc  retirer  ; b mais  enfin 
les  Génois  cédèrent  à la  force , & leur  Podellat 
remit  les  clefs  de  la  place  i Mahomet  1 1.  le  même 
jour  de  la  ptife  deConllantinoplc. 

Il  telle  encore  fur  la  tour  de  Galata  quelques 
armes  & quelques  infetiptions  des  Seigneurs  de 
cette  nation  : les  Turcs  laiflent  périr  ces  for- 
tes de  monuraens , mais  ils  ne  les  abbatent  pas  , 
i moins  qu'ils  n’ayent  befoin  de  matériaux  pour 
Mtir  des  Mofquèes-,  des  bazars,  ou  des  bains, 
car  alors  ils  n’èpargnent  rien.  Galata  cil  partagé 
en  trois  quartiers  depuis  Calfun-Pacha  julques  à 
Topana  : les  murailles  fit  les  tours  qui  fêparent  ces 
quartiers  fublillent  encore  , mais  comme  l’on  a 
bâti  des  maifons  contre  la  muraille  qui  defeend 
depuis  la  tour  de  Galata  i la  marine  jufques  à 
la  Douane  où  il  y a une  tour  ronde  ; & que  d’ail- 
leurs les  portes  de  Galata  font  toAjnurs  ouvertes , 
l’on  y palfe  fans  remarquer  la  ditlérence  des  quar- 
tiers. Le  quanicr  de  Hafap-Crpi,  commence  du 
côté  de  CalTun-Pacha , ét  finit  à 1a  Mofquèc  des 
Arabes,  où  fe  termine  la  muraille  de  fèparation 
qui  tire  de  la  tour  de  Galata  vers  le  fud-oucll  : 
de-là  jufques  i la  Douane  c'ell  le  quariter  qu’un 
appelle  Galata  de  la  Douane  , & la  muraille  de 
fèparation  monte  vers  la  grande  tour  de  Galatn 
du  midi , tirant  au  nord  Gara-cui  eU  le  truifié- 
mc  quartier  qui  aboutit  i l'opana. 

La  Mofquèe  deS  Arabes  ctuit  une  Eglife  de 
Domiuicains,  bâtie  du  temps  & par  les  wns  de 
Saint  Hyacintne,  qui  avoit  auüi  contribué  à l’è. 
tablifl'emcni  d’une  Eglife  de  fou  Urdte  à Conltan- 
tinople  : mais  on  is'y  voit  plus  que  deux  colonnes 
4c  marbre  d’euviruu  ly.  pieus  de  haut,  qui  tor- 
ment  la  porte  de  la  inaif  >ii  d’un  Turc  : la  Mof- 
quée  des  Araues  tut  cunfilquèe  fur  les  Domini- 
cains, il  y a environ  loo.  ans,  pour  fervir  aux 
Mahometar.s  Gianadins  : on  n’y  a fait  aucun  chan- 
gement ;let  vitres  & les  infetiptions  gothiques  font 
encore  fur  les  portes  ; le  clocnerqui  ell  une  tour 
quarrèe,leur  (cri  n ■ mlnarêt.  Les  Dominicains  ont 
encore  une  Eglife  à Galata  dedice  â Saint  Pierre , 
ils  en  font  en  polleliiMi  depuis  plus  de  300.  ans. 
Les  Capucins  Irançois  y ont  depuis  environ  100. 
ans  une  Eglite  fous  le  titre  de  Saint  George, 
elle  appartient  aux  Génois.  Les  Grecs  ont  trois 
Eglilés  dans  la  quartier  de  Car  .cui  , & les  Armé- 
niens y en  ont  une  qui  s'appelle  Saint  Grégoi- 
re. Les  Latins  y TOllèdei  1 celle  oe  Saint  I3e- 
noill,  qui  ètoitaux  Benediélins  du  ternps  des  Gé- 
nois ; mais  elle  lut  donnée  aux  Jcfuiies  par  la 
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communauté  de  Pern.  Les  Recolcts  ou  Zocolanti 
ayoient  depuis  près  de  ao3.  ans  une  Eglife  dé- 
diée à Sainte  Marie , avec  droit  de  Parroifle , ils 
le  tiennent  àprefent  â Fera  tout  contre  l’hofpice 
des  Pères  de  la  Terre-Sainte  : ceux-cy  ne  re- 
çoivent perfonne  dans  leur  chapelle , n’étant  â 
Connaminoçle  que  pour  les  affaires  des  faintt 
lieux.  Les  Cordeliers  étoient  Curez  â Galata  de- 
puis 400.  ans,  mais  leur  Eglife,  depuis  que  le 
feu  s’y  prit,  a été  convertie  en  Mofquèc,  que 
les  Francs  appellent  la  Mofqnée  de  Saint  Fran- 
çois, & les  Turcs  la  Mofquèe  de  la  Validé  qui 
règne  à prefent  , & qui  a contribué  à la  faire 
rebâtir.  Cette  Egliic  n’a  été  perdue  que  par 
la  faute  des  Religieux  Italiens,  dont  la  vie  n’é- 
toit  pas  régulière,  on  vendoit  chez  eux  du  via 
& de  l’eau  de  vie  ; c’eft  le  négoce  que  Ictl'urcs 
abhorrent  le  plus.  Ils  ont  aficâé  de  mettredans 
les  lettres  patentes  de  fondation  , y»’i7x  noient 
converti  un  tien  Je  feanjak  Çÿ  d'abomination,  en 
nne  matfon  Jn  Seigneur.  Les  Cordelins  fe  font 
retirez  à Pera  dans  une  maifon  proche  du  palatV 
de  France,  ils  n’ont  encore  pû  obtenir  aucune 
place  en  compenfation  de  celle  qu’ils  ont  perdue 
à Galata  ; & en  attendant,  comme  ils  n’ont  pas 
perdu  le  titre  de  Curez , ils  reçoivent  leurs  paroif- 
fiens  dans  une  chambre  de  leur  maifon  dont  ils 
ont  fait  une  chapelle  : leur  Supérieur  cft  Vicai- 
re du  Patriarche  de  Conllantinople  , qui  eft  or- 
din.iircmctit  un  Cardinal.  L’Archevêque  de  Spiga,- 
Cordelicr  faifant  fonélion  de  Vi  vite  Patriarcal , 
mourut  â Pera  dans  le  moisd'Août  1704.  j’aiap- 
pris  cette  cTCOi-.ftancc  par  M«.  l’Ablé  Michac- 
lis , homme  d’efprit  & d’érudition , qui  a bien 
loulu  m’cclaircir  fur  pluficurs  chi'Rs  concernant 
Coud;  ntinople. 

On  goûte  dans  Galata  ure  clpece  de  liberté t 
tei  ne  le  trouve  guère  ailleurs  dans  l’I  irpire 
Orhoman.  Galarn  tli  itmiinc  une  ville  Chré- 
tienne au  milieu  de  laTuri  ' ft,  où  les  cabarets 
fonipumis^  & nù  les  Turcs  ir  ênu  v ienr.t nt  boi- 
re du  vin:  il  y aces  auberges  à Gtiata  pour  les 
Francs,  on  y tait  bonne  cbere.  Lr.  halle  aux  poil^ 
10ns  mérite  d’entre  veuc  ér  nous  p;.rut  plus  belle 
que  celle  qui  cil  de  l’aftre  côté  du  port  en  allant 
â fiiinie  Sophie  : celle  de  Galsra  e ll  une  longue  rue, 
où  l’on  étale  de  chaque  cûié  les  plus  beaux  & les 
meilleurs  poiiTe.ns  du  monde. 

On  mt  iitedeGalaiaà  ' Pera  qui  en  eff  comme 
le  laux-bonrg  , & que  l’on  a confondu  anircfcis  ■ 
fuus  le  ii.én.e  n<  ni.  Fera  cil  un  mot  Grec  qui 
lignifie  anJelà;  & lisGrecs  de  Coi  (lanticplequi 
veulent  palier  au  dc-lâauport,  fe  fervent  encore 
de  ce  mot,  que  les  étrangers  ont  pris  pourtour  le 
quartier.  Ce  quartier  comprenant  Galata  & Pc- 
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ra  , a été  nommé  * Perée  par  Nicetas  , par  Grc- 
goras , par  Pachymcre  , Ôc  (implemcm  Pcra  par 
Ict  autres  Auteurs  ; mais  on  dililn.^ue  aujourd'hui 
l’era  de  Galata,  dciPcra  n’cll  précifémeat  que  le 
uu*-b(jurg  litué  au  de-là  de  la  porte  de  cette  vil- 
le. I"  Les  Grecs  appellent  auifi  les  bateaur  de 
trajet , VeramiMa  , & par  corruption  les  F rancs 
les  nomment  Permet.  La  lituation  de  Fera  cil 
tout  à fait  charmante  , on  découvrcdclü  toute  la 
ciVc  d'Alic  & le  Scrrail  du  Graud  Seigneur. 
Les  Ambairadeur*  de  France  , d’Aneleterrc , de 
Venife  , & de  Hollande,  ont  leurs  Palais  dans 
Fera:  celui  du  Roi  d’Hongrie,  car  l’Empereur 
ne  l’envoye  proprement  que  fous  ce  titre;  ceux 
de  Pologne  & de  Ragofe  logent  dans  Conllanti- 
nople.  Nous  avons  parlé  ci-devant  du  Palais  de 
France,  c'elt  uue  belle  maifon,  donc  la  chapel- 
le eft  défervie  par  les  Capucins  François , qui  font 
les  Curez  de  ta  nation  : ils  font  aum  les  maîtres 
des eHfaat  de  UrtgHe  : c’cll  ainfi  qu’on  appelle  quel- 
ques jeunes  gens  que  le  Roi  fait  élever  d Condanti- 
noplc  , pour  y être  indruits  par  ces  Pères  dans 
les  langues  Turque  , Arabe  éc  Gréque;  afin  que 
dans  la  fuite  ils  puilTent  fervir  d’interpretes  aux 
Confuls  François  dans  les  échelles  du  Levant. 
Les  Marchands  étrangers  ont  leurs  mailons  & 
leurs  magafins  dans  Fera  audi-bien  que  dans  Gala- 
ta, pede-mede  avec  les  Juifs  , les  Grecs,  les 
Arméniens  , & les  Turcs.  II  y a un  Scrrail  au 
haut  de  Fera  i la  veue  du  palais  de  France  ; ce 
Scrrail  cd  un  grand  corps  de  logis  quarré  & 
bien  bâti  , où  l’on  élevoit  les  e»/*»r  de  tribut  ; 
c’ed-â-dire  ceux  que  les  ofSeiets  du  Grand  Sei- 
gneur choilîiroient  dans  les  familles  des  Grecs 
qui  font  en  Europe  , pour  fervir  auprès  de  fa 
Hauteflê  après  les  avoir  faits  Mufulmans,  & qu’ils 
ctoient  inllruitsaux  exercices  convenables.  Com- 
me on  ne  lève  plus  cette  efpece  de  tribut , ce 
Serrail  li’ed  pas  habité  ; on  y met  fculeincnt 
quelques  gardes  , mais  on  le  laide  dépérir. 

On  delcend  de  Fera  à Top-hana  on  Topana, 
qui  cd  encore  un  autre  faux-bourg  fur  le  bord  de 
la*  mer  au  dciru»  de  Fera  & de  Galata  , tout  â 
l’entrée  du  canal  de  la  mer  Noire,  où  laplûpart 
des  gens  fc  rendent  pour  s’embarquer  quand  ils 
veulent  aller  fe  promener  fur  l’eau.  On  l’appelle 
Tofana  , comme  qui  diroit  Areeual , ou  maifon 
du  canon  ; car  top  en  Turc  dgnilîe  emteu , (t 
haut  dgnide  maifouoü  Heu  de  fabrique.  Rien  n’cli 
fi  agréable  que  l'amphithcatre  que  forment  les 
maifons  de  Galata,  de  Fera,  de  de  Topana,  il 
s’étend  du  haut  des  collines  jufqucs  à la  mer. 
Topana  cd  un  peu  plus  élevé  que  les  autres  ; 
mais  il  cd  plus  petit.  Mciomorto  qui  étoitCa- 
pitau-Padia  en  170t.  y avoit  fait  bâtir  un  beau 
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Scrrail.  On  voit  à cent  pas  de  la  met  l’Arfenil 
où  l’on  fond  l’artillerie  ; c’ed  une  maifon  cou- 
verte de  deux  dômes,  laquelle  a donné  le  nom 
à tout  le  quartier  ; les  Turcs  fondent  de  fort 
bons  canons  , ils  cmployciu  de  bonne  matière  , 
de  gardent  d’alfcx  jultes  proportions  , mais  leur 
artillerie  ed  toute  limpic&lans  ornemens. 

Les  Turcs  n’ont  pas  de  goût  pour  le  dcdêin^ 
& n’en  auront  jamais  , parce  que  fuivant  leur 
religion  il  leur  cil  défendu  de  delTmcr  des  figures: 
c’elt  cependant  fiar  les  figures  que  l’on  fe  forme 
te  goût,  foit  pour  la  fculptute  , foit  pour  la  pein- 
ture; ainfi  les  Turcs  ne  profitent  pas  des  mor- 
ceaux d’antiques  qui  redent  chez  eux.  Ceux  de 
Condantinople  fc  reduifciit  i deux  obclifques  & 
à quelques  colonnes,  al  y a aufil  quelques  bas-re- 
Hefs  aux  Sept-tours.  Les  obclifques  font  dans  la 
place  de  l’Atmcidan  , qu’on  appclloit  l’Hyppo- 
drnmc  fous  les  Empereur  Grecs  : « c’étoit  un  cir- 
que que  l’Empereur  Severc  commença,  & qui  ne 
mt  achevé  que  par  Conllantin  ; il  fervoit  pour  le» 
courfes  de  chevaux , & pont  les  principaux  fpec- 
ticles  ; & les  T nres  n’ont  prcfque  fait  que  tra- 
daire  le  nom  de  cette  place  en  leur  langue  , car 
dt.chcxeux  lignifie  un  cheval,  Scnteidau  une  pU~ 
ce  , comme  qui  diroit  la  place  aux  chevaux,  elle 
a plus  de  400.  pas  de  longueur  fur  100.  pas  de 
largeur. 

Ordinairement  le  vendredi  au  fortir  de  la  Mos- 
quée, les  jeunes  Turcs  qui  fe  piquent  d'adrelle, 
s’aflêmblent  à l’Atmeidan  , bien  propres  & biea 
montez  , fit  fe  partagent  en  deux  bandes  oui  oc- 
cupent chacune  un  des  bouts  de  la  place.  A cha- 
que fignal  qui  refait,  il  part  un  chevalier  de  cha- 
que côté  , qui  court  à toute  bride  un  bâton  â U 
main  en  fcirme  de  zagaye  ; l’habileté  confifte  i 
lancer  ce  bâton  fit  â frapper  fon  adverfaire,  oa 
â éviter  le  coup  : ces  cavaliers  courent  fi  vite, 
qu'on  adela  peine  à les  fnivre  des  yeux.  Il  yen 
a d’autres  qui  dans  ces  courfes  précipitées  paflenr 
pardefibus  le  ventre  de  leurs  chevaux  , fit  le  re- 
mettent fur  lafcllc  ; quelques  uns  defeendent  fie 
remontem  après  avoir  amalfé  ce  qu’ils  ont  laillc 
tomber  à deffein  , tandis  que  leurs  chevaux  ne 
ccllèut  de  courir;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
prenant  c’efi  d’en  voir  qui  renvcrlez  fur  la  crou- 
pe de  leurs  chevaux , courans  tant  que  le  cheval 
peut  aller , tirent  une  fléché,  fit  donnent  dans  l’un 
des  fers  de  derrière  de  leur  même  cheval  : il  faut 
avouer  auifi  qu’il  n’y  apas  de  chevaux  plus  vite» 
& qui  partent  mieux  de  la  main  , mais  ils  n'ont 
pas  debviuche  naturellement,  ou  peut-être  eft-ce 
lautcdeUoiismors,  qu’il  leur  faut  un  grand  ter- 
rein  pour  tourner. 

L’Obelifque  de  granit  ou  pier^ç  thébaïque  eft 
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encore  élevé  dansrAttneidan  : » c'ellunc  pyrami- 
de à quatre  coins , d’une  feule  pièce  , haute  d’en- 
viron 50.  pieds,  terminée  en  pointe,  chargée  de  I 
ces  caractères  & figures  que  l’on  appelle  hierogly-  ; 
phes , & que  l’on  ne  connaît  plus  ; cependant  ' 
l’on  juge  bien  par  là  qu'elle  ell  fort  ancienne,  & | 
qu’elleaétctravaillécen  Egypte.  Les  inferiptions  ; 
gréque  dt  latine  qui  font  à la  bafe,  marquent  que  1 
l’Empereur  Thestdufe  la  fit  relever  après  qu’elle 
eut  relié  long-temps  à terre  ; les  machines  nié-  | 
mes  que  l’on  y employa  pour  la  mettre  fur  pied,  | 
font  repréfeutées  dans  un  bas-relief,  & l’on  voit  | 
dans  un  autre  la  place  de  Hyppodromc  telle 
qu’elle  étoit , lorfunc  l’on  y faifoit  les  courfes 
chez  les  anciens,  b Nicetas  dans  la  vie  de  Saint 
Ignace  Patiiarche  de  Conilantinoplc , remarque 
que  cet  obelifque  étoit  furmonté  par  une  pom- 
me de  c Pin  de  bronze  , qui  fut  abbaluë  par  un 
tremblement  de  terre. 

A quelques  pas  de  là  fe  voyent  les  telles  d’un 
autre  d obelifque  à quatre  face*  , bâti  de  ditieren- 
tes  pièces  de  marbre,  la  pointe  en  cil  tombée,  & 
le  relie  menace  ruine:  cet  obelifque  étoit  couvert 
de  plaques  de  bronze  , comme  il  paroit  par  les 
trous  faits  pour  recevoir  les  pointes  qui  les  atta- 
choient  au  marbre.  Sans  doute  que  ces  plaques 
étoient  relevées  de  bas  reliefs  & d'autres  orne-  , 
mens:  car  l’infcription,  qui  fe  lit  dans  la  bafe,  en  | 
parle  comme  d’un  ouvrage  tout  à fait  merveilleux.  | 
Bondelmont  dans  fa  dclcription  de  Conllantino- 
plc,  donne  14.  coudées  de  haut  à l 'obelifque  de 
granit,  458.  coudées  àcclui-ci : peut-être  même  [ 
qu’il  füûtcnoit  la  colonne  de  bronze  aux  trois  fer-  j 
pens.  J'ai  traduit  l'infctiption , qui  fait  mention  de  1 
cet  admirable  obelifque.  L'Empereur  Couflaiitiii  j 
ÀprefeHt  regnemt  , pere  de  Romtnus  la  /gloire  de  | 
r Empire  , a reuda  hieit  plus  merveiUeufe  qtdelle 

était  cette  admirable  pyramide  quarrée  , que  le 
temps  avait  détruite  , tif  aj}  eiar^ée  de  chafet 
fublimes , car  l' incamparable  Colojfe  était  à Rhodes., 
(Sf  ce  brouze  fupreuant  fe  trouve  ici. 

On  ne  fçait  ce  que  c’ctoicut  que  ces  chofes  fu- 
blimes» ni  quel  rapport  avoir  cet  ouvrage  avec  le 
Cülofle  de  Rhodes , fi  ce  n’ell  peut-être  que  c’e- 
roient  deux  merveilles  , chacune  dans  leur  genre. 
Voilà  une  grande  énigme. 

La  colonne  de  bronze  aux  trois  ferpens  n’efi  pas 
mieux  connue  ; elle  ell  d’environ  15.  pieds  de 
haut , formée  par  trois  ferpens  tournez  en  fpira- 
Ic  comme  un  rouleau  de  tabac  ; leurs  contours 
diminuent  infenfiblemcnt  depuis  la  bafe  jufques 
vers  les  cols  des  ferpens  ; & leurs  têtes  écartées 
fur  Icscôtezeu  manière  de  irepié,  compofoient 
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une  cfpece  de  chapiteau.  On  dit  que  Sultan  Mou- 
rat  avoir  callé  Ja  tête  à un  de  ces  ferpens  : U 
colonne  fut  renverfée  & les  têtes  des  deux 
autres  futeiit  callè-LS  en  1700.  apres  ia  paix  de 
Carlovits.  On  ne  f^ait  ce  qu'elles  font  devenues, 
mais  le  relie  a été  relevé , & fe  trouve  entre  les 
obelifques , à pareille  dillancc  de  l’un  & de  l’au- 
tre ; cette  colonne  de  bronze  cil  une  pièce  des 
plus  anciennes  , fuppnfé  qu’elle  ait  été  apportée 
de  Delphes  , où  elle  fervoit  à foûtenir  ce  fameux 
trepié  d’or  que  les  Grecs,  après  labataillc  de  Pla- 
tée , firent  faire  d’une  partie  des  threfors  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  camp  de  Mardonius,  à qui 
Xcrxés  en  s’enfuyant  de  Grèce , avoit  lailfé  des 
richellès  immenfes.  Ce  trepié  d’or,  edit  Hé- 
rodote , étoit  porté  fur  un  ferpent  de  bronze  à 
trois  têtes  : il  fut  confacré  à Apollon  , & placé 
auprès  de  l’Autel  dans  ibn  Temple  de  Delphes. 
Paufanias  General  des  Lacédémoniens  â la  ba- 
taille de  Platée,  fut  d'avis  qu’on  donnât  cette 
marque  de  reconnoiirance  au  Dieu  des  ora- 
cles. f Paufanias  le  Grammairien , qui  étoit  de 
Cefaréc  en  Cappadoce  , & qui  dans  le  fécond 
fiecle  nous  a donné  une  belle  defeription  de  la 
Grcce,  fait  mention  de  ce  même  trepié  ; après 
la  bataille  de  Platée,  dit-il  , les  Grecs  firent  pre- 
fent  à Apollon  d’un  trepié  d’or  foûtenu  par  un 
ferpent  de  bronze.  Il  ne  feroit  pas  furprenant  que 
la  colonne  de  bronze  dont  nous  parlons  lût  ce  fer- 
pent ; car  outre  Zozime  êt  Sozomene  qui  allû- 
rent  que  l’Empereur  Confiantin  fit  tranfportcr 
dans  l’Hyppodromc  les  trepiez  du  Temple  de  Del- 
phes , Eufebe  rapporte  que  ce  trepié  tranfporté 
par  l’ordre  de  l'Empereur  , étoit  foûtenu  paruii 
ferpent  roulé  en  fpirc. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  ferpens  de  bronze 
de  l’Hippodrome  ont  fervi  de  Talifinan  , pour- 
roient  appuyer  leur  penfée  fur  la  prière  que  les 
habiians  de  Byzance  firent  à Apollonius  de  Thia- 
ne,  d’en  chalicr  les  ferpens  & les  feorpions  ,com- 
I me  Glycas  l’a  écrit.  C’étoit  allez  la  pratique 
I d'Apollonius  de  faite  reptefenter  en  bronze  les 
î figures  des  animaux  qu’il  pretendoit  chalîèr  car 
g Glycas  allure  aulTi  qu’il  fit  élever  un  feorpion 
I d’airain  dans  Antioche  pour  la  délivrer  des  feor- 
j pions. 

Avant  que  de  fortir  de  l’Hippodrome  nous 
I donnâmes  encore  un  coup  d’tEil  fur  la  Mofquée 
j neuve  qui  cil  à gauche  & fur  le  Serrail  d’ibrahim 
I Pacha  qui  cil  fur  la  droite  , & qui  dans  fort 
I tetnps  a été  un  des  plus  beaux  bàtiinens  de  Con- 
ftaniiiioplc.  De-là  nous  allâmes  dans  larucd’.An- 
drinuplc  & daus  le  quartier  de  laSoIymanie,  oû 
B l’on 
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l’on  non»  montra  la  colonne  brûlée  : on  a rai- 
fon  de  lui  donner  ce  nom  , car  elle  cil  devenue 
fi  noire  & fi  enfumée  par  les  incendies  des  mai-  ' 
Ibns  voifines  , qu’on  a de  la  peine  à dillioguer  de 
nellc  matière  elle  e(l.  Cependant  à l’examiner 
c prés,  on  s’aperçoit  que  les  pierres  qui  la  com- 
polent  , font  de  prophyre  , & que  les  jointures 
en  font  cachées  par  des  cercles  de  cuivre.  » On 
croit  qu’elle  foutenoit  la  figure  de  Conllantin  , 
& l’infcription  qui  ell  tout  au  haut  & que  nous 
n’euines  pas  le  temps  de  copier  , marque  ^ que 
ttt  tMlTagc  admirable , fai  reflanré  far  le  trii-pieax 
Empereur  Maaael  Comaeae.  Glyc.is  rapporte  que 
fur  la  tin  de  l’Empire  de  Nicephore  Boioiiiate, 
qui  fut  raté  U mis  dans  un  cloître , le  tonnerre  ab- 
battit  U colonne  de  Conllantin  , qui  foutenoit 
la  figure  d'Apollon , é laquelle  on  avoit  donné  le 
nom  de  cet  Empereur. 

La  colonne  qu’on  appelle  Hijlorique  n’eft  pas 
d'une  matière  fi  précieule,  puifque  ce  ii’ell  que  du 
marbre  blanc;  mais  elle  ell  cllim ible  par  fa  hau- 
teur qui  ell  de  147.  pieds  & par  les  bas-reliel's  qui 
font  d'un  aflei  bon  goût  praur  ce  tcmp$-ià;c’ell 
dommage  que  le  feu  les  ait  maltraité  : ils  repre- 
ftntent  les  vifhjîres  de  l’Empereur  Arcadius  : les 
Tilles  conquifes  y paroUTent  fous  la  forme  de 
femmes , dont  les  têtes  font  couronnées  de  tours: 
les  chevaux  en  font  aflêi  beaux  & ne  font  pas 
tort  à la  main  du  fculpteur  ; mais  l’Empereur 
cil  dans  une  e(>ece  de  fauteuil  avec  une  robe^  & 
une  fourrure,  qui  approchent  fort  de  celles  d’on 
J^ofelfcur  en  Droit.  Le  Labarmm  efl  au  delTus 
de  ùi  tête  fouteau  par  deux  Anges  , avec  la  deyi- 
lê  des  Empereurs  Chrétiens  , c J-  Chrifi  ejl  valu- 
queur.  Pour  la  colonne  de  Marcian  , quoiqu’elle 
foit  de  granit  , ce  n’cll  pas  un  ouvrage  fort  re- 
cherché ; elle  fait  plut  d’honneur  à Mrs.  Spon  & 
Wlicler  qui  l'ont  découverte  les  premiers , qu’à 
Tatianos  qui  l’avoit  drelRe  pour  foûtenir  la  lla- 
tue,  & peut-être  Turne  où  l’on  avoit  mis  le  cœur 
de  l'Empereur  Marcian.  Il  ell  furprenant  que 
cette  colonne  ait  échapé  à la  curiolité  de  Mr. 
Gilles  dans  fon  exaéle  defeription  de  Conllanii- 
nople  ; cette  colonne  ell  dans  la  cour  d’un  par- 
ticulier , proche  la  rue  d’Andtinopolc , auprès  des 
ûins  d’ibrahim  Pacha. 

Après  avoir  bien  confideré  cette  roc  la  plus 
longue  & la  plus  large  de  la  ville  , ordinaire- 
ment on  va  fe  promener  aux  Balàrs  ou  BezclKns 
qui  font  les  lieux  où  fe  vendent  les  plus  belles 
marchandifes.  Le  vieux  & le  nouvean  Bafar  ne 
font  pas  éloignez  l’un  de  l’autre  : ce  font  de 
grands  bàiimens  quarrez , couverts  de  dômes  re 
vêtus  de  plomb , foutenus  par  des  arcades  & des 
pilallres.  Il  y a peu  de  maichaadifes  fines  dans 

* T*  >(yi>  t 

b AaMt.  fart,  f. 


le  vieux  é Bafar,  bâti  par  ordre  de  Mahomet  IL 
eu  14.61.  mais  on  y vend  des  armes  & fur  tout 
des  &bres  & des  harnois  de  chevaux  : on  y en 
trouve  d’enrichis  d’or  , d’argent  êc  de  pierreries. . 
Le  Bafar  neuf  ell  delliné  pour  toute  fortes  de 
marchandifes  ; quoiqu’il  n’y  ait  que  des  boutiques 
d'urfévres  , on  y vend  auffi  des  fourrures,  des 
vclles,  des  tapis,  des  étoiles  d’or  , d’argent,  de 
foye , de  poil  de  chèvre  : les  pierres  précieulès 
& la  porcelaine  n’y  manquent  pas.  On  travaille 
à le  rebâtir  depuis  quatre  ans  :non  fculemcntles 
voûtes  feront  toutes  de  briques  , mais  il  fera  beau- 
coup mieux  éclairé  qu’il  n'étoit  : on  y fait  même 
des  apparteinens  en  divers  endroits  pour  les  offi- 
ciers qui  font  la  garde  & la  ronde  jour  & nuit. 
Ljs  nurebandifes  font  en  grande  fÛreté  d.in$  ces 
lieux  ; les  portes  en  fout  fermées  de  bonne  heu- 
re. Les  Turcs  vont  coucher  chez  eux  dans  la 
ville  ; mais  les  marchands  Chrétiens  & les  juif» 
fe  retirent  au-de  là  de  l’eau,  & reviennent  le  len- 
demain au  matin. 

Le  marché  aux  efclaves  de  l’ùn  & de  l’autre 
(exe  n’cll  pas  loin  de  là  : ces  malheuieux  y font 
affis  dans  une  pollute  alTca  trille  ; avant  qu« 
de  les  marchander , on  les  confidere  de  tous  cô- 
tez,  on  les  examine,  on  leur  fait  faire  l’exer- 
cice de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  ; êt  bien  fouvent'. 
tout  cela  (è  fait  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née, fans  que  l’on  conclue  le  marché  : les  hom- 
mes de  même  les  femmes  aufquellcs  la  nature  a. 
refufé  des  charmes,  font  dellinécs  pour  les  fer- 
vices  les  plus  vils;  mais  les  filles  qui  ont  de  la 
beauté  & de  la  jeuneflè  ne  fout  malbcureufcs 
qu’en  ce  qu'on  les  oblige  ordinairement  à fui- 
vre  la  religion  du  pays.  On  va  les  choilir  chez 
leurs  maîtres,  êt  ces  maîtres  qui  font  des  Juifs, 
prennent  grand  foin  de  leur  éducation  , afin  de 
les  mieux  vendre  : car  il  ell  du  marché  aux  efcla- 
ves  , comnrte  du  ntarché  aux  chevaux  où  l’on 
D’ainene  pas  fisuveni  les  plus  be..ux  -■  Il  faut  al- 
ler chez  les  Juifs  pour  voir  de  belles  perfonnes: 
ils  leur  font  apprendre  à daiifer , à chanter,  à 
jouer  des  inllrumens,  & ne  leur  laiflcm  rien  né- 
gliger de  ce  qui  peut  infpircr  de  la  tendreflè.  On 
y voit  des  tille»  fort  aimable» , qui  fe  marient 
avantageufement  êt  qui  ne  fe  rellcntent  plus  de 
l’efclavage  ; elles  ont  la  même  liberté  dans  leur» 
maifons  que  les  T urques  de  naüllince. 

Rien  n’ell  fi  plaifant  que  de  voir  venir  inccC. 
femment  de  Hongrie  , de  Grèce  , de  Candie, 
de  Ruffie,  de  Mengrelic  êt  de  Géorgie  une  pro. 
digieufe  ejuantité  de  filles  dellinées  pour  le  fer- 
I vice  de»  Tuics.  Les  Sultans  , les  Pachas  êt  les 
plus  grands  Seigneurs  cboifiiTcnt  fouvent  leurs 
époufés  parmi  elles. 

Le* 

e I.  X.  NIK  A- 

d OaMt.  Ui/.  »/«.  «4m 


It 


DU  LEVANT.  Lttire  XII. 

Les  filles  que  leur  fort  candoii  dam  le  Serrail,  fortifia  par  de  nouveaux  ouvrages  la  porte  dordc  j 
lie  fout  pas  toujours  les  mieux  partagdes  ; il  cil  à peine  furent-ils  achevci  que  d Dajaict  par  fes 
vrai  que  celle  d’un  berger  peut  devenir  Soltane,  menaces  le  contraignit  de  les  faire  ahbatre.  Sans 
mais  combien  y en  a-t-il  de  négligdes  patIcSul-  la  guerre  que  ce  Sultan  eut  à foûicnir  contre 
tan.  Après  la  morr  du  Sultan  , ou  les  enferme  Taincrlan  , il  auroit  fans  doute  alTlégd  & pris 
pour  le  relie  de  leurs  jours  dans  le  vieux  Serrail  Conllantinoplc  : car  Paleologuc  étoit  trop  foible 
où  elles  féchent  de  langueur,  fuppofd  qu’elles  ne  pour  l'cn  cmpOchcr.  * La  conquête  de  cette  ville 
foient  pas  recherchées  par  quelque  Pacha.  Ce  étoit  refervée  à .Mahomet  I I.  ; c’cll  lui  qui  fie 
vieux  Serrail  qui  cil  proche  de  la  Mofquée  de  mettre  le  château  en  l’état  qu’il  efl  aujourd’hui. 
Sultan  Bajazet,  fut  bâti  par  Mahomet  11.  On  Pour  jr  garder  fc»  threfors  il  fit  ajoûter  trois 
y confine  ces  pauvres  femmes  ou  filles  pour  y tours  a celles  qui  étoient  à la  porte  dorée  & la 
pleurer  tout  â loifirla  mort  du  Prince  , ou  celle  fit  murer  :cc$  trois  tours  font  dans  l’enceinte  de 
de  leurs  enfans  , que  le  nouveau  Sultan  fait  quel-  la  ville  , car  le  cêité  de  la  porte  dorée  regarde 
quefois  étrangler  : ce  feroit  un  crime  de  pleurer  la  campagne  : la  place  e(l  pentagone  , mais  pe- 
daus  le  Serrail  où  loge  l’Empereur  ; au  contrai-  tite  & fans  folfé  du  côté  de  Conllantinople. 
rc  chacun  s’empreflè  d’y  témoigner  de  la  joye  Nous  avions  grande  envie  d’aller  voir  les  bas- 
ponr  fon  avenement  à l’Empire.  reliefs  qui  font  à cette  porte.  Mr.  Spon  alfûtc 

Les  bâteleurs  & les  joueurs  de  gobelets  s’af-  qu’il  y en  a trois  principaux  ; l’un  defquels  re- 
femblcnt  dans  une  grande  place  qui  ell  auprès  de  prefente  la  chûte  de  Phaëton  : le  fécond , Her- 
la  Mofquée  de  Sultan  Bajazet,  de  y font  ies  culc  qui  mène  le  Cerbere  , & le  troifiéme,  Ve- 
tours  , i ce  que  l’on  dit,  trcs-fubtils  ; nous  n’eu-  nus  à qui  Cupidon  prête  fon  flambeau  pour  mieux, 
mes  pas  le  temps  de  les  voir,  il  faudroit  relier  découvrir  les  beautez  d’un  Adonis  qui  ell  endor-, 
des  années  entières  dans  Conllantinople  pour  mi  : mais  nous  préférâmes  la  marche  du  Grand- 
s’informer  de  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  cette  V'izir  à toutes  Ces  curiolitez.  Lca  étrangers  qui 
glande  ville , & nous  n’y  demeurâmes  que  peu  ne  doivent  pas  faire  un  long  féjour  dans  Con- 
fie jours,  pendant  lefquels  nous  ne  celTâmes  de  flantinopic,  feroient  blâmables  s’ils  négligcolcnt 
courir.  Malgré  toute  nôtre  diligence,  il  ne  nous  de  voir  ce  fpeélaclc;  nous  en  fûmes  éblouïs.dc 

fut  pas  poflible  d’aller  au  a Cbateem  dts  fept  tem-s,  cette  cérémonie  dura  une  demi-journée  : nous  la 

fitué  tout  au  bout  de  la  ville  du  côté  de  la  terre-  vîmes  bien  à nôtre  aifu  dans  la  rue  d’Andrlnoplc 
ferme  & de  la  mer  de  Marmara.  Toutlemonde  chez  un  particulier,  où  deux  Janilliiires  de 
fçait  que  ce  château  a pris  fon  nom  de  ces  mê-  . Mr.  l’AmbalTadcur  nous  avaient  conduits.  Tous 
mes  tours  qui  font  couvertes  de  plomb  ic'elljune  les  Pachas  de  l'Empire  qui  fc  trouvèrent  à Con- 
efpecede  Ballille  où  l’on  met  en  prifon  les  per-  llaminople  accoinpagiioicnt  à cheval  le  premier 
fonnes  de  dillinâion  ; mais  on  allûre  qu’on  en  | Vifir , dont  toute  la  maifon  étoit  montée  &équi- 
refufe  l’entrée  aux  étrangers  depuis  que  le  Che-  péc  ;fupcrbemcnt  ; les  autres  V'ifirs  furent  de  la 
valier  de  Beaujeu  qui  y étoit  prifonnicr,  trouva  , fête  avec  les  Beglicrbeys  & les  Ijangiacs  qui  ca 
le  fecret  d’en  fortir.  11  avoit  fait  des  prifes  fi  ' pareille  occalion  font  obligez  de  marcher  avec 
confidcrablcs  furies  Turcs,  que  le  Grand  Sci-  ' tous  leurs  officiers  & tous  leurs  domelliques: 
gneur , pour  fe  vanger  de  fou  cvalion  , fit  couper  j les  Agis  ne  I manquent  pas  de  s’y  trouver  , & 
la  tête  au  Gouverneur  du  château.  La  porteWo-  | l’on  y voit  encore  pafler  en  reveuc  tous  les  gens 
rée  qui  étoit  la  plus  confiderahie  de  Condantino-  , de  loi  qui  ont  affaire  à ce  Lieutenant  general  de 
pie  (ous  les  Empereurs  Grecs  , fe  trouve  dans  i l’Empire  : c’cll  un  vrai  triomphe  pour  lui.  On  y 
l’enceinte  de  cette  prifon.  Proct>pe  allûre  que.  ' voit  les  pins  beaux  chevaux  du  Levant , couverts 
Jullinicn  en  fit  paver  le  chemin  pour  le  pailage  de  houlTcs  trainaiites  jufques  â terre , relevées  en 
des  armées.  Du  temps  des  Empereurs  Grecs,  il  broderie  fd’or  & d’argent  traits , qui  durent  des 
y avoit  à cette  porte  une  efpece  de  château  qu’on  ficelés  entiers  , & qui  font  partie  de  l’herit  igcdes 

wpciloitle  ^ Chtitam  rmd.  « Cantaenzene  qui  fut  familles;  le  relie  du  harnois  brille  de  pierreries, 

Empereur  pendant  quelque  temps  , nous  apprend  La  dilfcrencc  des  turbans  & des  bonnets  , fait  une 

qu’il  le  rendit  comme  imprenable  par  les  fortifi-  des  plus  agréables  varietez  que  l’on  puillè  s’ima- 

caiions  qu’il  y fit  faire,  elles  furent  démolies  par  giner.  Les  fabres , les  carquois  , les  fléchés  , les 

fon  gendre  Jean  Palcologue,  qui  l'obligea  de  fe  zagayes,  les  velles , les  fourrures,  les  riches do- 

retirer  dans  un  monallere;  cependant  comme  Ba-  limans  ; tout  cela  furpafle  la  defeription  qu’on  en 

jazet  menaçoit  d’aflieger  la  ville , Palcologue  pourroit  faire.  La  feule  chofe  qui  me  choqua  , 
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c’eft  qoe  ks  officiers  des  plus  grands  Seigneurs, 
au  -lieu  de  pillolets , portent  i » l’argon  de  la  fd- 
Ic  de  groflés  bouteilles  de  cuir  laites  eu  pyra- 
mide; qu'ils  rcnipliflent  d'eau  à toutes  les  ton- 
taincs  que  l'on  rencontre  fur  la  route. 

Oi.  peut  s’imaginer  de  combien  ces  marches 
font  augmentées  quand  le  Sultan  s’y  trouve  avec 
fa  maifon.  C’eil  en  cela  que  les  Empereurs 

d’Orieut  le  dUUnguent  des  autres  Poteutats  de  , . 

l’Europe;  cependant  quelque  éblouïlïantcs  que  i Grand  Seigneur.  Il  fe  rendit  ti  necciraire  dans 
foient  ces'  fortes  de  ffics,  la  marche  de  nos  Rois  i la  dernière  guerre  d’Allemagne,  qu'il  fut  nom- 

• • - .1 a'^.  J..  ..■•«y-  f 1-1  ii^i  I r I 


çoit  fouvent  de  grands  chagrins , & qu’on  n’y  laiP- 
fe  pas  mourir  impunément  les  perfonnes  d’une 
certaine  authorité , Maurocordato  quitta  la  Mé- 
decine & prit  le  parti  de  fe  taire  valoir  par  l’in- 
teiligcnce  qu'il  a de  pluficurs  langues.  Comme 
il  d'ibicn  informé  des  arfaires  étrangères  ,&  qu’il 
connoit  les  intérêts  des  Princes  de  l’Europe , il 
trouva  mille  occafions  de  montrer  fa  capacité , 
& devint  en  peu  d’années  premier  Interprète  du 


toute  leur  111  lifon en  ordre,  les  Princes  , les  Ducs  , fionomic  le  promet  alfez  ; auffi  s’cll-il  toûjourt 
& Pairs,  les  Maréchaux  de Etaiice , lesGouver-  ' attiré  la  confiance  des  premiers  Seigneurs  de  la 
iicursdc  Province,  les  Lieutenans  de  Roi  &c.  Cour,  & du  Sultan  même  par  rapport  à la  po- 
mais  clnique  nation  a fes  maniérés  • & p urmi  les  ' litique  & à la  connoilTance  qu’il  a de  la  Medeci- 
Princes  d’Europe  , ce  n’ell  pas  la  coutume  de  | ce;  il  me  parut  d’un  caraftére  d temporifer  dans 
marcher  avec  tant  de  pompe.  ; la  pratique  de  cette  fcictice,  & m’avoua  qu’il  ad- 

Quelques  jours  après  Mr.  l’AmbafTadeur  me  j miroit  la  hardielfe  des  Médecins  d’Europe  , mais 
fit  l’honnenr  de  me  foulfrir  auprès  de  lui,  quand  qu’il  étoit  trop  vieux  pour  les  imiter  & pour 

il  alla  à Paudiaocedu  Grand  Vilir,  qui  étoit  fous  changer  fa  méthode.  Je  lui  dis  qu’en  Europe  on 


fes  tentes , à une  heure  & demie  de  chetnin  de  la 
ville  |fur  la  route  d’Andrinoplc.  Rien  ne  me  fur- 
prit  tant  que  ces  maifons  portatives;  elles  font 
d’une  beauté , d’une  grandeur  , d’une  richeUe  , 
d’une  magnificence  prodigieufes  ; les  proportions, 
ledelTcin  , les  ornemens,  tout  y cft  d’un  goût  admi- 
rable. S.  E.  étant  dans  celle  du  Vifir,  s’affit  fur 
un  tabouret,  le  Vilir  étoit  fur  un  Sopha,  fes 
officiers  à droite  & i gauche  , les  JanilTaires  en 
haye  contre  les  murailles  ; & nous  qui  aviotis  l’hon- 
neur d’être  de  la  fuite  dcS.E.  nous  formions  une 
grolfe  colonne  derrière  le  tabouret  où  il  étoit  affis. 
Un  filencc  refpeftucux  regnoit  par  tout  j les 
Drogmans  firent  leur  devoir  de  part  & d’autre  , 
lorfqu’ils  curent  expliqué  les  intentions  de  leurs 
maîtres,  on  fe  relira  fans  nulle  cérétnonie. 

J’eus  encore  l’honneur  d’accompagner  Mr. 
l’AmbalTadeur  dans  quelques  vilites;  la  nation 


changer 

étoit  entré  dans  le  véritable  cfprit  d’Hippocrate, 
& qu’on  tâchoit  de  profiter  des  précieux  momens 
qui  fe  prefentoient  dans  les  maladies  les  plus  ai- 
guës : que  l'illullre  Mr.Eagon  , premier  Méde- 
cin de  l’Empereur  de  France,  nous  avoir  heu- 
rculëmcnt  appris  à faire  toutes  les  diligences  que 
ce  tameux  Grec  recommande  avec  tant  de  loiii 
en  pareilles  rencontres  : que  pour  cela  nous  em- 
ployions des  remedes  inconnus  à lui,  &à  tous 
les  Grecs  qui  s’étoient  mêlez  de  Médecine  , & 
qu’au  lieu  de  ce  formidable  Ellébore,  de  la  l'hy- 
inelée , & d’autres  purgatifs  qui  excitent  de  fî- 
cheux  accidens,  nous  nous  ferrions  de  l’heut-’ux 
mélange  de  la  cafle  & de  la  manne , & des  pré- 
parations d’Antimoine  ; qui  chaflTetit  la  caufe  des 
maladies  les  plus  dangereufes,  fans  attirer  de 
nouveaux  fymptômes.  Que  faites-vous  de  la  fai- 
gnée  , me  dit-il  ? Nous  l’employons  fouvent , lui 


très-proprement  vêtue  & bien  montée , le  fuivoit.  | répondis-je , avant  & apres  les  évacuations  dont 
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F.n  palfant  devant  la  tente  de  Maurocordato, S 
E.  après  les  civiliiez  ordinaires  , eût  la  bonté 
de  me  prefenter  à lui.  Maurocordato  eftuntrés- 
habilc  homme,  qui  par  fon  mérite,  quoique 
Grec  de  nation  & de  religion,  a été  élevé  à la  char- 
ge de  Confeiller  d'Etat:  il  cil  natif  de  .Scio,  & 
DoêU-ur  en  Médecine  de  Padouc,  où  il  a fait  autre- 
fois fes  études  , & compofé  un  Traité  De  G rr/- 
firatiu»  iS  mouvemeat  <i«  |eir«r.  Comme  il  a 
beaucoup  de  genie  , & qu’il  fçait  mieux  la  Mé- 
decine que'ceux  qui  s’en  mêlent  ordinairement 
dans  le  Scrrail,  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à y s’y  taire  connoitre  ; mais  outre  que  l’on  y rc- 


je  viens  de  parler  , fuivant  que  le  befoin  le  de- 
mande, & c’ell  encore  un  grand  fccret  que  noos 
devons  à Mr.  le  premier  Médecin  , pour  éviter 
les  inflimm.ations  qui  fuccedenr  quelquefois  aux 
grandes  évacuations.  Il  parut  fatisfait  de  cette 
pratique. 

De  la  Médecine  nous  paflàmes  à la  Botanique 
cet  homme  qui  n’avoit  la  tête  remplie  que  de 
politique , me  parut  fort  furpris  que  je  ne  fuflTc 
venu  de  li  loin , que  pour  découvrir  de  nouvel- 
les plantes  ;êt  fa  furptife  augmenta  quand  je  l’af- 
fûtai que  le  jardin  Royal  de  Paris  étoit  le  lieu  de 
l’Europe  où  il  s'en  tiouroi:  un  plus  grand  nom- 
bre ; 
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brc  ; car  il  n’avoit  veu  que  celui  de  Padouë  , où 
l’on  ne  fait  par  les  dcpenfes  ncccflàires  pour  ces 
recherches.  Je  rallurai  encore  que  je  dcinon- 
trois  tous  les  ans  dans  mes  leçons  ordinaires  du 
jardin  Royal  plus  de  trois  mille  plantes  en  lix  j 
femaines  de  temps  fans  pouvoir  ddmontrer  celles 
qui  ue  paroilfcnt  pas  dans  la  faifun,  Thcophralle 
& Diofeoride  , lui  dis-jc  , feroient  bien  furpris 
s’ils  revenoient  au  monde,  de  jetter  les  yeux  fur 
le  prodigieux  recueil  de  plantes  qui  fe  voyent 
dans  nos  jardins  ; car  il  s’en  falloir  beaucoup 
qu’ils  n’en  coniiuflent  autant.  Je  ne  fçai  com- 
ment cela  nous  engagea  à parler  de  la  langue  Gre- 
que,  il  dit  en  riant  que  nous  n’avions  pas  rai- 
mn  de  vouloir  leur  en  montrer  la  prononciation  , 

& qu’il  droit  bien  aife  d’en  fçavoir  mon  fenti- 
ment  : je  m’en  rapporte  entièrement  à vous,  lui 
dis-jc  , qui  parlez  (i  bien  latin  , & qui  avez  lû 
Cicéron  avec  foin.  Ce  grand  homme,  comme 
vous  fçavez  , avoir  du!  à Athènes,  &i  Rhodes, il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’il  prononçoit  la  lan- 
gue Gréque  comme  on  la  prononçoit  en  Grèce  ; 
quelle  raifon  anroit-il  eu  d’dcrire  Deloi  & Dcmo~ 
Jibfues , fi  les  Grecs  avoient  prononcé  Dilos  & 
Demofthems  : il  ne  défaprouva  pas  tout  à fait  cet- 
te ré&exion,  & me  demanda  fi  j’avois  trouvé  beau- 
coup de  médailles  dans  mon  voyage  de  l’Archipel, 
je  loi  répondis  que  non  , mais  que  j’étois  alfez 
content  de  quelques  inferiptions  que  inous avions 
veucs  : nous  nous  quittâmes  après  les  civilitez 
ordinaires  , il  me  fit  promettre  que  je  le  rever- 
rois  après  mon  retour  d’Alic,  & m’offrit  fes  fey- 
vices  avec  beaucoup  de  politefiê.  J’eus  l’honneur 
de  remercier  S.  E.  de  m’avoir  procuré  l’entretien 
d’une  perfonne  eftimable  par  fon  mérite  & par  fa 
dignité  : j’ai  fçÛ  depuis  qu’il  avoit  couru  grand 
riique  de  perdre  la  vie  dans  les  changemens  arri- 
vez à la  mort  de  Fcfouilla-Moufti  qui  fut  affom- 
mé , traîné  dans  les  rues  d’Andrinople  & jetté  dans 
la  rivière  : Maurocordato  qui  éloit  dans  fa  con- 
fiance eut  l’adrefle  de  fc  cacher  & de  mettre  à cou- 
vert la  plus  grande  partie  de  fes  cfi'ets.  Il  n’y  a 
rien  d’affuré  a la  Porte  Othomanc  • c’ell  une  roué 
qui  tourne  inceffamment  & qui  précipite  fouvent 
ceux  qu’elle  a élevez.  Mr.  l’Abbé  Michaclis  m’a 
écrit  d?  Confiaminoplc,  que  Maurocordato  étoit  1 
revenu  â la  Cour,  toujours  habile  , toujours  elli- 
mé  , & rétabli  dans  fa  dignité  de  Coufeillcr 
d’Etat.  I 

Si  nous  n’avons  pas  fait  des  découvertes  dans  | 
Conllantinoplc  par  rapport  aux  amiquitez  , nous 
avons  au  moins  trouvé  à la  c.mipjgnc  , des  plan- 
tes rares  pour  embellir  le  jardin  Royal  , & in- 
connués  aux  voyageurs  qui  avoient  été  avant  nous 
dans  le  Levant  : les  anciens  memes  u’ont  pas  par- 
lé des  plantes  qui  naillcut  aux  environs  de  cette 
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grande  ville , eux  qui  ont  fait  frapper  des  a mé- 
dailles aux  têtes  de  Bacchus  & de  Geta  avec  de 
grollès  grappes  de  railin  ; on  voit  quelques-unes 
de  CCS  médailles  dans  le  cabinet  du  Roi  : cepen- 
dant le  vin  des  environs  de  Conlluniinople  n’ell 
pas  trop  bon , & n’a  jamais  pâlie  pour  tel.  Cette 
campagne  efl  fertile  en  belles  plantes , mais  Mr.  le 
Marquis  de  Eciriol  nous  ayant  propofé  de  faire 
le  voy.age  de  Ttebifonde , & de  profiter  du  départ 
de  N’umaii  Cuperli  Hacha  d’Erzeron  , qui  devoir 
y aller  par  la  mer  Noire , nous  ne  fongeimes 
plusqu'i  nous  difpofcr  à partir.  S.  E,  nous  pro- 
cura la  proteâion  du  Pacha,  qui  de  fan  côté  ne 
fut  pas  fiché  d’avoir  des  Médecins  i fa  fuite  : il 
fallut  donc  renoncer  à nos  promenades  pour  en 
faire  une  plus  longue  ; & qui  fuivant  les  appa- 
rences , nous  devoir  faire  voir  des  plantes  bien 
plus  conliderables  que  celles  qui  nailfcnt  fur  le 
Bofphorc.  Comme  il  y a long-temps  , Monfei- 
g^iieur , que  je  n’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler  de 
Botanique  , je  crois  que  vous  ne  trouverez  pas 
m.mvais  que  je  vous  envoyé  les  defctiplions  de 
quelques  plantes  rares,  que  nous  trouvimes  pref- 
ques  aux  portes  de  la  ville. 

Dorrago  CoMll^KtiHopoUtama  , flore  reflexo,  caru- 
leo , ealyce  ve/icMria.  Ùoroll.  Infl.  Rei  Herhar.  6, 

La  racine  de  cette  plante  cil  greffe  comme  le 
petit  doigt,  longue  de  4,  ou  5.  pouces  , noiritre 
en  dehors , charnue , accompagnée  de  fibres  de 
même  couleur , longues  de  près  de  demi-pied , 
blanchitrcs  en  dedans  , remplies  d’une  humeur 
glaireufe  & fade.  Elle  poufle  des  feuilles  longues 
de  demi  pied  fur  4.  ou  y.  pouces  de  large  , ter- 
minées en  pointe  j mais  divifées  à leur  bafe  en 
deux  oreilles  arrondies  ; ces  feuilles  font  foutc- 
nuespas  un  pédicule  long  de  7.  ou  8.  pouces,  ar- 
rondi fur  le  dos  , creufé  en  gouttière  de  l’autre 
côté  , blanchâtre  & qui  fc  diiiribuë  eu  plulicurs 
nerfs  allez  gros , Icfquels  fe  tépaiident  julqucs  fur 
les  bords;  ces  feuilles  d’ailleurs  font  vert-brun, 
rndes  & parfemées  de  petites  bubcs  couvertes  de 
poil  ras  ; elles  font  d'un  goût  fade  & mucihgincnx 
comme  les  racines.  La  tige  e(l  haute  d’un  pied 
ou  de  15.  lignes,  folidc,  rude,  vcluë,  épailTc  de 
».  ou  5.  lignes  , branchuë  dès  le  bas  , garnie  de 
petites  feuilles  fcmblablcs  aux  autres,  mais  lon- 
gues feulement  d’enyiron  2. pouces  , fur  un  pou- 
ce & demi  de  largeur.  L.-s  (leurs  nailfcnt  vers  le 
haut  le  long  des  branches,  elles  font  alfez  déliées 
éc  rouge-brun  : chaque  fleur  ctl  de  8.  ou  9.  lignes 
de  diainctre,  foûtenuc  d’une  queue  de  près  de  de-' 
mi-poucc  de  long  , gonflée  par  derrière  en  maniè- 
re de  vefiie  blanchâtre,  qui  n’a  guercs  plus  d’une 
ligne  de  large  en  tout  fens  ; le  devant  de  cette 
Heur  qui  cil  d’un  bicu-celclle  , cil  divifé  en  cinq 
parties  difpufécs  en  roue,  larges  d'une  ligne,  rc- 
B 3 flé- 
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fléchies  par  derrière  , obnifes  à leur  pointe  : du  ' 
milieu  de  la  fl.-ur  qui  efl  blanchâtre  , quoique  le 
relie  foit  bleu  , fortent  cinq  étamines  longues  de 
trois  lignes  , velues  à leur  bafe  , blanches  aulS, 
chargée»  chacune  d’un  fommet  bleu;  le  calice  ell 
un  godet  long  & large  d’une  ligne  ft  demie,  dé- 
coupé en  cinq  pointes,  velu,  & poulFc  de  fon  cen- 
tre un  plllile  quarré  , furmonté  d'an  filet  purpu- 
rin, long  de  demi  pouce:  ce  calice  fe  dilate  en' velïïe 
de  4..  ou  î.  ligues  de  diamètre  , fur  demi-pouce 
de  long,  anguleufe,  hérilTéc  de  poils  longs  d’une 
ligne  & demie;  le  pillile  devient  un  fruit  i qua- 
tre graines , qui  ont  chacune  la  figure  de  la  tête 
d’une  vipere,  maisqui  n’ont  qu’une  ligne  de  long, 
Inifintes,  vert-gai  d’abord,  puis  noirâtres. 

Symphstum  Cfitjta’tdmpiliimnm  • Borraginis  fii- 
lit  jÿ /arie,  flore  alho.  Corail,  hfl.  Rei  Herlootr, 

Sa  racine  ell  longue  de  demi  pied  , épailTe  de 
5.  ou  6.  ligues  , divifée  en  grolîes  fibres  cheve- 
lues , blanchâtres  en  dedans  , couvertes  d’une 
peau  noire  , mince  & com:ne  gercée  ; les  tiges 
ont  plus  d’un  pied  de  haut,  & font  épaififes  rfen- 
viro.i  4 lignes , vett-pile , leprement  veinés, 
affez  pleines  de  fuc  , de  mem:  que  le  relie 
de  la  plante , creufes  , inégalement  canelées , 
accompagnées  de  feuilles  fans  ordre,  aflez  éloi- 
gnées les  ones  des  antres  , femblables  à celles  de 
la  Bourrache;  les  inferieures  ont  4.  ou  4.  pouces 
de  longueur  , for  2.  pouces  , on  2.  pouces  & de- 
mi de  largeur , terminées  en  ovale  pointu  . vert- 
brun,  d’un  goût  fade  & mncilagineux  comme  la 
racine , foÛtenués  par  un  pédicule  large  à fa  naif- 
fance  d’environ  j.  lignes  , creufé  en  gouttière 
^nn  côté,  arrondi  de  l’autre;  ces  fetiilK's  font  pe- 
tites i mefure  qu’elles  approchent  de  la  plante. 
De  leurs  aiffclles  (brtent  Je  petits  bouquets  d’au- 
tres feuilles,  & les  branches  fe  fubdivifent  en  brins, 
chargez  ordinaircmeut  de  deux  petites  feuilles,  au 
milieu  defquelles  fe  trouvent  quelques  fleurs  blan- 
ches , rangées  en  queue  de  Scorpion  , & qui  ne 
s'épanoaïlTent  que  les  unes  après  les  autres:  cha- 
que fleur  ell  un  tuyau  penché  en  bas  , long  d’en- 
viron 7.  lignes  , la  moitié  de  cette  fleur  qui  ell 
hors  dn  calice,  s’évafe  en  manière  de  cloche  d’en- 
viron J.  lignes  d’ouverture , découpée  ’iegerement 
fur  les  bords  en  5.  po  tues  , qui  ont  â peine  demi 
ligne  de  long  , terminées  eu  arcade  gothique; 
l’autre  moitié  de  la  fleur  qui  ell  enfermée  dans  le 
calice,  n’a  qu’one  ligne  de  diamettre.  De  l’imc- 
rieur  du  tuyau  où  il  commence  à s’évafer  , s’élè- 
vent 5.  feuilles  blanches , longues  d’une  ligne  & 
demie,  fur  un  quart  de  ligne  de  large  à leur  bafe, 
ft  c’cfl  de  leurs  ailfclles  que  nailfent  cinq  étami- 
nes de  même  couleur  hautes  d’une  ligne  , char- 
gées de  fommets  ; le  fon  i du  tuyau  eil  fjcrcé  par 
le  pillile  qui  ell  furmouté  d’un  filet  très-délié  , 
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long  d’environ  8.  lignes;  le  calice  ell  un  antre 
tnyau  long  de  près  de  4.  lignes , vcln , découpé  eu 
5.  parties;  les  quatre  embryous  du  pillile  devien- 
nent autant  de  femences , qui  ont  la  forme  de  la 
tête  d’une  vipère  ; mais  nous  ne  les  avons  veucs 
que  vertes. 

Tous  les  prez  des  environs  de  Conllantinople 
font  remplis  d’une  belle  efpece  de  Ber  deCrMê, 
que  j’ai  nommée  Géranium  Orientale  calnmii- 
nnm  flore  maximo  , Afpkodeli  rajice.  Curoll.  Inft. 
Rei  flerbar.  20  car  il  fc  trouve  en  plufîeurs  au- 
tres endroits  du  Levant , mais  la  plante  mérite 
d’être  décrite. 

Sa  racine  ell  â plulieurs  navets  longs  (TenviroR 

2.  pouces  & demi , charnus , caflàuts , llyptiques , 
rougdrres  en  dedans , bruns  en  dehors  , épais 
d’environ  3.  lignes , quelquefois  davantage  , ter- 
minez par  une  queue'  délice  & chevelué.  ^e  corps 
de  cette  racine  qui  ell  ordinairement  couché  ea 
travers  & ligneux,  lorfque  la  plante  cil  vidile, 
produit  des  tiges  hautes  de  8.  ou  9.  pouces , épaif- 
fes  d’une  ligne,  vert  pile,  velues,  couchées  fur 
terre  vers  leur  naiffance,  relevées  dans  le  relie, 
garnies  de  feuilles  oppofées  deux  â deux  à chaque 
noeud  , femblables  par  leur  grandeur  , par  leur 
conlenr  , & par  leur  tiflnre  , â celles  du  Bee  Je 
Grai  que  l’on  appelle  Pied  de  Pigeon.  Celles  de 
l’efpece  dont  on  parle  , ont  des  pedicnles  longs 
de  3.  pouces,  déliez,  velus.  Les  fleurs  nailfent 
le  long  des  branches  , te.  fortent  des  aillêlles  des 
feuilles,  qui  vont  en  diminu.ant  i mefure  qu’elles 
approchem  de  la  fommité , ces  fleurs  s'ép-anou'if- 
fent  les  mies  après  les  autres , foûrenucs  par  des 
queues  fourchnés  ordinairement,  te  longues  de 

3.  ou  4.  pouces:  chaque  fleur  ell  à j.  f-uilles  dif- 
pofees  en  rofe  , longues  d’environ  danf-poucc, 
fur  3.  lignes  & demie  de  largeur  , arroudivs  à la 
circonférence , pointnés  â leur  naiflânce , pnrpn- 
rin-Iavé  , rayées  dans  leur  longueur  de  quelques 
lignes  plus  foncées.  De  leur  centre  s’é.'eve  un  pî- 
ftilc  haut  de  ^.  ligues  , furmouté  par  une  houpe 
purpurine  ; les  étamines  fint  bianches  , très-dé- 
liées, & les  fommets  jao.nâtres;  le  calice  cil  â 5. 
feuilles  longoes de 4.  ligues,  pointues,  vert-pâle, 
rayées , difpofécs  en  étoile  ; le  fruit  u’étoit  pas 
affez  avancé  pour  pouvoir  être  décrit. 

En  pafftnt  par  le  marché  aux  herbes  , nous 
achetâmes  deux  on  trois  bouquets  de  graines  de 
Lierre  à fruit  jaune  ; il  s’y  trouve  au fli  commu- 
nément que  le  Lierre  ordinaire  â Paris  , 8r  les 
Turcs  s’en  fervent  pour  leurs  cautères  ; ou  en 
faifoit  autrefois  un  plus  noble  ufage  ; car  * Pline 
alTûre  que  l’elpcce  de  Lierre  à fruit  doré , étoit 
conlacréc  à Bacchos  , & dellinée  â couronner  les 
Poètes.  Scs  feuilles , comme  le  remarque  cet  .tu- 
teur , font  d’un  vert  plus  gai  que  celles  du  Lier- 
re 

fUittt,  C. 


Dio"  - 


,1 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  LEVA 

re  commun , & Tes  bouquets  couleur  d’or  lui  don- 
nent un  éclat  particulier.  Daicchamp  l’a  mal  dé- 
crit , & en  a donné  une  mauvaife  ligure  ; fes 
feuilles  d’ailleurs  font  fi  femblables  à celles  du 
Lierre  commun , qu’on  auroit  fouvent  de  la  peine 
à les  diftingucr,  fi  on  ne  voyoit  le  fruit,  & peut- 
être  que  ces  efpcccs  ne  ditlérent  que  par  la  cou- 
leur de  cette  partie.  La  femcncc  du  houx  i fruit 
roMgt  , ne  produit-elle  pas  des  pieds  de  Houx  qui 
ont  le  fruit  jaune  ? ne  remarque-t-on  pas  la  mê- 
me chofe  parmi  les  efpeces  de  Sureatt  ; le  temps 
noos  éclaircira  fi  le  Lierre  dont  nous  parlons , ell 
une  variété  du  Lierre  commun  ; celui-ci  n’eft  pas 
rare  autour  de  Confiantinopie  , & les  pieds  qui 
ont  levé  de  la  graine  du  jaune  femée  dans  le  jar- 
din Royal  , font  jufques  ici  tous  femblables  aux 
pieds  qui  lèvent  de  la  graine  du  noir;  leurs  feuil- 
les font  anguleufcs,  ôt  l’on  n'y  fauroit  trouver  de 
ditférence.  Il  femble  que  Diofeoride  ait  traité  de 
rarieté  ces  deux  efpeoes. 

Void  la  defeription  que  je  fi*  fut  les  litui  du 
fruit  du  Lierre  jaune.  Ce  lont  de  gros  bouquets 
arrondis  de  i.  ou  |.  pouces  de  diamètre  , compo 
fex  de  pluûeurs  grains  fphériques  , quoique  un 
peu  anguleux  , épais  d'environ  4.  lignes  un  peu 
applatis  en  devant  où  ils  font  marquez  d’un  cer- 
cle , duquel  s’élève  une  pointe  haute  de  dcmi-li- 

Snc.  La  peau  qui  ell  feuille-morte  , on  couleur 
•ocre  & charnué  , renferme  trois  ou  quatre  grai- 
nes (épatées  par  des  cloifons  fort  minces;  chaque 
graine  eft  longue  d'environ  deux  lignes  & demie, 
blanche  en  dedans,  grifitre , vénée  de  noirStre  & 
rélevée  de  petites  bortes  en  dehors  : elles  n’ont 
point  de  goût  , & leur  figure  ^proche  afiêz  de 
celles  d'im  petit  rdn  ; la  chair  qui  couvre  cet 
graines  ell  douçàttc  d’abord  , enfuite  elle  paroît 
muc'lagineufe. 

P'inc  qui  a nommé  cette  plante  Lierrr  à frmit 
,4>r.' , 3 pris  tout  ce  qu’il  en  a dit  de  Theophrafte 
ét  de  Diolvorlde  , qui  n’ont  donné  qu'une  hiftoi- 
re  confiife  du  Liene  ; on  n’a  jamais  vû  celui 
qu’ils  décrivent  à feuilles  blanches  & i fruits 
blancs  ; cependant  il  devoit  fe  trouver  dans  la 
Grece.  Pour  celui  qu'ils  appclloicnt  Lierre  à 
feuillet  fanachéet  , ou  Lierre  de  7hrace , nous  en 
avons  vû  quelques  pieds  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire.  Il  n’ell  pas  furprenant  que  les  Bacchantes 
ayent  autrefois  employé  le  Lierre  pour  garnir 
leurs  Thyrfts  & leurs  coëflùres  : toute  la  Thrace 
eft  couverte  de  ces  fortes  de  plantes. 

Je  ne  fçaurois  m’einpéchcr  d'ajoûter  1 ces  plan- 
tes une  fort  jolie  % fleur  que  l'on  fervoit  fur  le 
bord  des  plats  i la  table  de  nôtre  Ambalfadcur , je 
l'avois  déjà  vûë  eu  Portugal  autour  de  Lisbonne 
h fur  la  montagne  de  la  Rabida  , proche  Setuval. 
& racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  char- 
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nus,  prefque  ronds,  tirant  fur  l’ovale,  blanc-(à- 
le,  pleins  d’une  humeur  glaireufe  & fade;  le  plus 
gros  a on  pouce  de  diamètre , l’autre  eft  plus  petit 
& comme  flétri , & tous  les  deux  n’ont  que  des 
filets  chevelus.  La  tige  s’élève  jufques  à environ 
demi -pied , tpaiftè  de  1.  ou  3.  lignes,  envelopée 
de  quelques  feuilles  alternes,  dont  les  gaines  (ont 
couchées  les  unes  fur  les  autres , & fe  dilatent  en- 
fuite  en  feuilles  femblables  à celles  du  Lys,  lui- 
fantes , lilfcs , vénées , pointues , longues  de  deux 
ou  trois  pouces  , fur  un  pouce  de  large  : celles 
qui  approchent  des  fleurs  font  beaucoup  plus  pe- 
tites & plus  pointues.  Ces  fleurs  forment  un  bou- 
quet à l’extrémité  de  la  tige  ; chaque  fleur  eft  à 
fix  feuilles , dont  cinq  qui  font  élevées , font  une 
efpece  de  coëffe  purpurine  & rayée  ; les  trois  exté- 
rieures ont  près  de  demi-pouce  de  long  ; les  deux 
inferieures  font  plus  droites  & plus  courtes , mais 
très-aiguës  : la  feuille  inferieure  eft  la  plus  grande 
de  toutes,  4 fait  l’ornement  de  la  fleur;  car  ello 
lui  donne  en  quelque  maniéré  la  forme  d’un  pa- 
pillon qui  vole  ; cette  feuille  fe  tamine  en  haut 
par  une  petite  gorge  furmontée  d’une  tête  purpu- 
rin foncé , fur  le  derrière  elle  finit  par  une  queue 
ou  éperon  blanchâtre  long  de  quatre  lignes  : le 
relie  cil  éparpillé  en  maniéré  de  rabat  large  d’en- 
viron un  pouce , ffixé  fur  les  bords , haut  de  plus 
de  demi-pouce  , blanc,  rayé  très-proprement  de 
veines  couleur  de  pourpre  : le  pédicule  de  la 
fleur  eft  long  de  quatre  lignes  , lur  une  ligne  fit- 
demi  d’épaifteur  ; il  eft  tors  en  (pire  , vett-pale  & 
devient  dans  la  fuite  une  capfulc  ftmblable  i un 
petit  fanal  long  de  demi  pouce  , fur  trois  lignes 
de  large,  con  pofé  de  trois  côtes  afTcz  firrtes,  lef- 
qucllrs  reçoivent  antanr  de  panneanx  membra- 
neux & roulUrres  , dont  la  lurtâcc  intérieure  eft 
chargée  d’une  bande  veloutée  : cette  bande  n’eft 
autre  chofe  qu’un  duvet  de  litmnccs  très -me- 
nues , femblables  à la  fcicure  de  bois  : la  fleur  cÛ 
fans  odeur  & patoir  fur  la  fin  d’Avril  ; toute  la 
plaute  a un  goût  fade  & glaireux; 

Il  y a plulieurs  auiris  billts  tfpcccs  à'Orchis 
à Conftantinopic , mais  on  ne  fçauroit  les  élever 
dons  les  jardins  ; ces  plantes  n’a'mcnt  que  l’afr 
de  la  campagne.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Re- 
noncules , qui  ne  lont  que  multiplier  4 s’cmbel- 
lir  entre  les  mains  des  curieux.  Dtpuis  quelques 
années  les  1 ores  le  f<  nt  attachez  avec  foin  à euf- 
tiver  CCS  fones  uc  ncurs  ; auflî  tont-clles  beau- 
coup d’honneur  à leur  pays.  On  dit  que  ce  fut 
Gara  Muftapha  • celui-là  même  qui  éebona  de- 
vant Vienne  arec  une  formidable  atnéc,  qui  mît 
les  Renoncules  à la  mode  , & qti  donna  lieu  à 
toutes  les  recl.eichcs  qu’on  en  a faites.  Ce  Vr  ir’ 
pour  amulcr  agiéablcmcnt  fon  maître  Mahomet 
IV.  qui  aimoit  extrêmement  ia  chall'c  , la  re- 
traite 
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traite  & la  folitu ie  , lai  donna  inrenfîMementl  pagnie  avança  ; le  cnrieux  prtt  congd  de  Mr.  Ba- 
du  goût  pour  IcJ  fleurs  ; & comme  il  recoiuiul  chelicr  de  fc  retira  chcl  lui  , où  il  dpliicha  avec 
que  les  Rciinnculcs  cioicnt  celles  qui  lui  faifoient  foin  les  graines  qui  tenoicm  à f.i  robe  : elles  fu- 
ie plus  de  plailir , il  écrivit  à tous  les  Pachas  de  rent  femées  dès  le  même  jour  & produilireut  de 
TEiiipire  de  lui  envoyer  les  racines  & les  graines  très-belles  efpeces. 

des  plus  belles  efpeces  que  l’on  ponrroii  trou-  ( Le  jardin  du  Palais  de  France  à Conflantino- 
ver  dans  leurs  départemens.  Ceux  de  Candie,  , pie  efl  prefcnteinent  bien  entretenu  , il  dl  en  ter- 
dc  Chypre  , de  Rhodes  , d’Alep  , de  Damas  fi-  | raflé  d’où  l’on  découvre  jufques  aux  plaines  d’A- 

rciit  mieux  leur  cour  que  les  autres.  C’dl  dc-Ià  lie  ; mais  il  n’ell  p.n  necelfairc  d'étendre  la  veue 

que  font  venues  ces  efpeces  admirables  de  Rc-  ' fi  loin  , Mr.  l’AmbanUdenr  fait  élever  cher  lui 
iioncules  que  nous  voyous  dans  les  plus  beaux  avec  grand  foin  de  beaux  Oraugers  , des  Renon- 
jardins  de  Conflantinopic  & de  Paris.  Les  grai-  [ culcs,  des  Anémones  & toutes  les  fleurs  qui  font 
nés  que  l’on  envoya  au  N'iiir  & celles  que  les  j la  beauté  & l’agrément  des  faifons 
particuliers  élevcrent  , produifirent  beaucoup  de  i Je  ne  fçaurois  mieux  finir  cette  lettre  que  par 
varietex.  Les  Ambalfadcurs  fe  firent  un  plailir  . la  Relation  de  ce  qui  fe  pafTa  à l’audiancc  qu’eut 

d'en  envoyer  à leurs  Princes  : on  les  reèlifia  eu  i Mr.dcFcrrioI  du  Grand  \'i(ir , de  ù celle  qu’on 

Europe  par  la  culture.  Mr.  Malavai  n’y  contri-  lui  avoit  préparée  pour  le  Grand  Seigneur  : c’eft 
bua  pas  peu  à Marfeille.  Il  en  a fourni  à toute  | une  perfonne  de  qualité  qui  eut  l’honneur  de  s’j 
la  France,  fit  la  France  en  a pourvû  tous  les  pays  j trouver  qui  m’a  communiqué  le  mémoire  fui- 
étrangers.  II  ne  faut  plus  aller  i Conflantinopic  vant. 

pour  admirer  ces  belles  fleurs.  Mr.  des  Côteaux , ' < Les  vaifTcaux  du  Roy  le  Bitarre  & rAffemt 

& les  curieux  du  fauxbourg  Saint  Antoine,  en  mouillèrent  dans  le  port  de  Conflantinopic  le  ir. 

elevent  des  efpeces  d’une  beauté  furprenatue.  Ex-  Décembre  1^99.  le  même  jour  M>i’Ambafladeur 

cepté  les  Oeillets  , nous  n’avons  point  de  belles  fut  complimenté  fur  fon  heureufe  arrivée , par 
fleurs  qui  originairement  ne  fuient  venues  du  Le-  les  Secrétaires  des  AmbalTadeurs  & par  celui  da 
vant.  un  curieux  de  P:iris  nommé  Mr.  Bachelier  Prince  Tekeli.  Le  lenHcmain  Sun  Excellence  débar- 
apporta  de  ce  pays  là  en  16  iç.  le  premier  Mar-  qaa&  envoya  fon  premier  Drogman  chez  le  Grand 
ronier  d’Inde'St  les  Anémones  doublet.  Les  Tu-  Vifir,  pour  lut  faire  part  de  fon  arrivée.  Quel- 
bereufes , plulîcurs  belles  crpcccs  de  Hyacinthes , ques  jours  après , ce  Miniflrc  l’envoya  compli- 
de  Narcifles  , de  Lys  en  font  venues  auflj  ; mais  menter  par  Maurocordato  le  pere  ConfcilIcrd’E- 
on  les  a reâifiées  dans  nos  jardins.  Il  y a des  tat , & premier  Interprète  de  la  Porte  ; l'audian* 
cantons  eu  France  très-propres  pour  la  muliipli-  ce  fut  fixée  au  29.  du  mois  de  Décembre.  Ce 
cation  de  certaines  fleurs.  On  élevé  en  Norman-  jonr-Ià  M«  de  Chlteanaeuf  Caftagnicrcs  anden 
die  des  Jonquilles  doubles  & de  très-belles  Ane-  Ambaflâdcur  & M*  de  Ferriol  fortirent  du  Palais 

xnones  ; le  climat  de  Toulouie  plaît  extrême-  de  France  à midi  & demi.  Mr  de  Châteauneuf  à 

inent  .à  ces  fortes  de  fleurs.  A propos d’ Anémones,  la  droite  & te  nouvel  AmbafiTadeur  à la  gauche, 
on  raconte  qu’un  homme  de  robe  à qui  Mr.  Ba-  précédez  de  leurs  maifons  , & fuivis  de  douze 
chclier  n’avoit  pas  voulu  communiquer  la  graine  Gentilshommes  qui  avoient  accompagné  Mr.  de 
de  ces  belles  Anémones  ni  par  amitié,  ni  pour  de  Ferriol  à Conflantinopic  ; toute  la  nation  fifivit 
l’argent , ni  en  troc  , s’avila  d’aller  le  voir  avec  auflî  ; la  marche  fc  fit  en  ordre  jufques  à la  ma- 
Tro^  ou  quatre  de  fes  amis  qui  éioienc  du  com-  tinc , où  les  deux  AmbafTadenrs  , qui  étoient 
j)lot  } & qu’il  donna  ordre  au  laquais  qui  por-  feuls  à cheval , mirent  pied  à terre,  & trouvèrent 
toit  la  queue  de  fa  robe  de  la  laifler  tomber  fut  fur  le  port  foixanre  Officiers  ou  Gardes-marine, 
des  pots  qui  étoient  dans  une  certaine  allée,  qui  s’embarquèrent  avec  le  refle  du  cortège  pour 
qu’il  lui  déligna:  les  belles  Anémones  en  queflion  paffer  i Conflantinopic  fur  des  Caïques  qui 
étoient  dans  ces  pots  & leur  .giaitte  prête  à tom-  avoient  été  préparez.  Lorfque  le  Canot  de  Mrs. 
ber.  On  fe  promena  beaucoup  , on  s'entretint  les  Ambafladeurs  pafla  près  des  vaiffeaux  du 
des  affaires  du  temps  i quand  on  fut  an  lieu  mat-  1 Roi , ils  furent  faluez  de  11.  coups  de  canon 
qué  , un  plaifmt  de  la  coiTrp;iguie  fc  mit  à faire  par  chacun  des  deux  vairtcanx,  qui  étoient  pa- 
des  contes  gui  rendirent  le  bon-hontmc  BachcFcr  voifez,  & dont  tous  les  foldats  étoient  font  les 
fort  attentif,  & dans  le  même  temps  le  laquais  armes. 

qui  n’étoit  pas  ma!  adroit,  lailfa  tomber  la  queue  Le  Grand  Vifir  avoit  envoyé  deux  chevaux  ri- 
de la  robe  de  fon  maître,  à laquelle  s’attachèrent  ehement  harnachez  pour  M“  les  AmbafTadenrs , 
far  leur  duvet  les  graines  des  Anemones  ; on  & foixantc  pour  les  Gentilshommes,  Officiers, 
troulVa  la  robe  aulli-tbt  à l’ordinaire;  la  com-  Gardes-marine  ,&  pour  la  fuite  de  Mr  diFcrriol: 
. - ce 

aKcIatiôn  de  ee  à l'audiinceqo’eur  Mr.de  Ferriol,  Seigneur. 

4a  Ctiod  Viiîr  i £(  a ccllf  qui  croit  piépaiée  peut  ic  [ . ; ' i : r 
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ce  nombre  n’auroit  pis  6ti  fuiSfint  pour  un  fi 
Krind  cortège  ; miii  S.  E.  en  ivoit  tiit  mener 
|>lus  de  cinquante  fur  lepnrt  ; les  Marchands  de  la 
nation  y avoient  aulli  envoyé  les  leurs.  La  marche 
commença  par  ouatrc-vingt  Janillâircs,  aufquels 
le  Grand  \'iur  as  oit  ordonné  de  fe  rendre  à la 
marine  : ciifuiic  les  deux  mallons  de  Mrs.  les  Ani' 
balfadcurs  fuivirent,  celledeAlr.de  Chiteauneuf 
adroite, Sccelle  de Mr.dcFcrriol  à gauche.  Vingt- 
cinq  Valets  de  pied  de  Mr.de  Ferriol  étoient  vê- 
tus d’nne  livrée  chargée  de  trois  galons  ; celui  du 
milieu  étoit  d’or  & les  autres  de  foyc.  Six  Janif- 
laircs  de  la  inaifon  de  Mr.  de  Chiteauneuf,  & 
autant  de  celle  de  AIr.de  Ferriol  marchoient  avec 
leur  bonnet  de  ceremonie  devant  les  Dcogmans. 
Douze  Gentilshommes  & le  Chancelier  deMr. 
de  Ferriol  ptécedoient  Mrs.  les  AmbafTidcurs  ; ces 
Gentilshommes  étoient  vêtus  fi  magnifiquement, 
■que  les  Turcs  ont  avoué  qu’ils  n’avoient  tiui  vcû 
de  11  riche.  Le  Chiaoux  Bachi , qui  vint  prendre 
S.E.  marcha  immédiatement  devant  Mrs.  les  Am- 
balTadcurs  ;tc  Mrs.de  Cour  & de  Broglio  Capi- 
taines en  fécond  des  vailfeaux  du  Roi , les  lui- 
voient  â la  tête  des  Officiers  & des  Gardes-marine 
qui  marchoient  deux  i deux,  chacun  dans  leur 
rang.  Les  Marchands  François  finiffoient  cette 
marche  dans  le  mime  ordre  ; & le  cortège  étoit 
fi  nombreux , que  les  deux  cours  du  Palais  du 
Vifir  fc  trouvèrent  à peine  aflèz  grandes  : nean- 
moins l’ordre  y fut  C bien  obCrvé , que  lorfquc 
Al«  les  .Ambaffadeurs  entrèrent  , les  Janin'aircs 
& les  Chiaoux  commandez , fe  trouvèrent  eu  haye 
■fur  leur  pallàge.  Les  douze  Gentilshommes  avec 
le  Chancelier  de  Mr  de  Ferriol  étoient  defeendus 
de  cheval  pour  attendre  Mrs  les  Ambalfadcurs  au 
bas  de  l’efcalier  du  Palais  ; ils  tes  fuivirent  dans  la 
chambre  d’audiance  avec  les  Officiers  de  la  mari- 
ne. Mrs  les  AmbafTadeurs  prirent  place  fur  des 
tabourets  qui  étoient  fur  le  Sopha  , Mr  de  Chi- 
tcauneuf  à la  droite,  & Mt  de  Ferriol  à la  gau- 
che : le  relie  du  cortège  demeura  debout. 

Le  Grand  Vifir,  avec  fon  bonnet  de  ceremo- 
nie , entra  d’abord  que  les  AmbafTadeurs  furent 
placez  1:  & paflant  auprès  d’eux  fe  mit  dans  le 
coin  du  Sopha  qui  cft  la  place  d’honneur;  Mrdc 
Chiteauneuf  prît  la  parole  , & dit  au  Vifir  que 
le  Roi  avoir  choifi  Air  de  Ferriol  pour  fuii  fuc- 
cefièur  ; alors  Mr  de  Ferriol  lui  prefenta  la  lettre 
de  Sa  Majcflé,  & Ia|mit  entre  les  mains  du  grand 
Chancelier , qui  étoit  debout  avec  les  princi- 
paux Officiers  de  TEmpirc  à côté  du  Vifir.  Mr 
de  Ferriol  fit  dire  à ce  Miniftre , que  le  Roy  fon 
maître  avoir  appris  avec  plaifir  que  Sa  HauicfTe 
avoii  confié  les  principales  aflaiies  de  l’Empire  i 
un  homme  auffi  éclaire  que  lui , & qu’il  uc  dou- 

k Le  ChÎKMX  Bachi  rirnt  prendre  lot  • meme  les  AsrbafTi- 
4out»  4c  il  les  Uic  rculemcnt  tecQ»Âaiie  fax  fon  Lt«i> 
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toit  pas  qu’il  ne  contribuât  de  tout  fon  pouvoir 
â entteteuir  l’union  & l.i  correfpondance  qui 
étoient  établies  depuis  lî  long-temps  entre  les  deux 
Empires.  Après  ce  compliment  on  apporta  des 
confitures  & après  quelque  intervalle  on  donna 
le  forbet  & le  parfum.  Le  Vifir  fit  demander  i 
Mr  de  Ferriol  s’il  y avoir  long-temps  qu’il  étoit 
parti  de  l 'rancc:  Alaurocordato  le  pere,  qui  étoit 
Plénipotentiaire  de  la  Porte  â Carlowits,  fcrvoîc 
d’interprite , & rapportoit  en  latin  à Mr  de  Fcr- 
rlol  ce  que  le  Vifir  lui  demandoit  fut  fon  voyi- 
ge.  Mr  de  Ferriol  lui  répondoit  auffi  dans  la  iné- 
tne  langue.  On  diltribua  des  vclles  fort  riches  â 
Mr  de  Ferriol  & â Mr  de  Châteauneuf  : celles 
que  l’on  donna  aux  Officiers  de  la  fuite  valoitnt 
5.  ou  6.  fequins  chacune.  Après  cette  dillribution 
Airs  les  .Ambaflàdcurs  fc  levèrent  & fortirent  de 
la  Chambre  d’audiancc  : on  les  fuivit  avecordre, 
& lütfqu’ils furent  montez  à cheval,  Mr  de  Fer- 
tiol  prit  la  droite  avec  fa  maifon  ; Mr  de  Château- 
neuf  fe  mit  à la  gauche  avec  la  fiemic  : le  refie  du 
cortège  garda  le  mime  ordre  qui  avoit  été  obfer- 
véen  allant.  Il  y avoit  une  infinité  de  peuple  dans 
les  rues  par  où  Mrs  les  Ambafladeurs  pafférent: 
ils  mirent  pied  â terre  au  mime  endroit  de  la  ma- 
rine où  ils  étoient  montez  â cheval , & fe  rem- 
barquèrent dans  le  canot,  après  que  Mr  de  Fer- 
riol eut  remercié  le  Lieutenant  du  • Chiaoux  Ua- 
cht  de  l’avoir  accompagné  avec  fes  Chiaoux.  Le 
canot  de  Mrs  les  Ambiflàdcurs  palTant  devant  les 
vaifleaux  du  Roi,  fut  encore  falué  de  11.  coups 
de  canon  par  chaque  vaiffeau.  On  débarqua  â 
Topanadu  côté  de  Pera,  d’où  les  Officiers  de  la 
marine  retournèrent  â leurs  bords  ; les  AmbafTa- 
I deors  fc  rcinircnt  en  marche  dans  le  mime  ordre 
jufqucs  au  Palais  de  France,  & fc  réparèrent  dans 
I la  première  cour.  Le  lendemain  Mrde  F'erriol  fit 
difpofer  les  prefens  pour  les  envoyer  au  Grand  Vi- 
fir le  jour  fuivant  : il  y avoit  une  glace  dc6o.  pou- 
I ces , dont  la  bordure  étoit  de  glaces  peintes  pat 
defTous  , avec  des  omemens  en  fculpturc  fort 
recherchez  ; une  grande  pendule  avec  le  quadran 
marqué  â la  Turque,  dont  la  boite  & le  pied 
étoient  magnifiques  ; le  telle  du  prefent  conlilloit 
: en  vclles,  dont  douze  étoient  des  plus  fines  étof- 
I fes  d’or  À d’argent  qui  fe  fabriquent  à Lyon , les 
j autres  étoient  du  plus  be.au  drap  d’.Âiiglctcrrc. 
j Le  jt.  du  mois  de  Décembre  le  Grand  Sei- 
: gneur  fit  dire  à Mr  PAmbalTadcur,  qu’il  lui  don- 
ncroit  audiance  le  j.  de  Janvier.  Mr  de  Ferriol 


,-j  porte  

lorfqu’ii  entre  chez  Sa  HantcfTe. 

Le  5.  Janvier  1700.  Air  de  Ferriol  fortit  du 
C ■ ' Falaii 
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Palais  de  France  à la  pointe  du  jour,  précédé  de 
fa  iDaifoii,  accompagné  dedouic  Gentilshommes 
de  fa  fuite,  & de  toute  la  nation.  Il  trouva  à la 
marine  les  deux  Commandans  des  vailfeaui  du 
Roi  & 30.  Officiers  ou  Gardes-marine  nom- 
mei  par  Mr.  Bidaui  pour  lui  faire  cortege.  Mr. 
l’Ambaffadeur  s'embarqua  dans  fon  canot  ; & tout 
ce  corrége  le  fuivit  dans  plufieuts  caïques.  laC 
Chiaoux  Bachi  atteudoit  Son  Excellence  lue  le 
port  du  côté  de  Conftantinople  avec  les  Jana- 
faires  de  la  Porte,  & 60.  chevaux  des  Ecuries  du 
Grand  Seigneur  ; celui  qui  étoit  dcftine  fwur  Mr. 
r AmbalTadeur  étoit  richement  harnaché-l  La  mar- 
che commença  par  lix  Janilîaircs  de  la  maifon  de 
Son  Excellence,  fix  valets  de  chambre  . vingt-cinq 
valets  de  pied  de  la  livrée,  & (ix  ellafiers  vêtus  à 
U Turque  qui  marchoient  à la  tête  & autour  de 
fon  cheval  : les  Drogmans  m.archoient  apres  la 
maifon  , & enfuite  les  douie  Gentilshommes. 
Le  Chiaoux  Bachi  précédé  de  fes  Chiaoux  alloit 
immédiatement  devant  Mr.  de  herriol  , parce 
qu’avant  voulu  prendre  la  droite  , Son  Excellence 
lui  ^it  de  fe  mettre  à fa  gauche  , s’il  n’aimoit 
mieux  palfer  devant;  & ce  fut  le  parti  qujl  ac- 
cepta. Mr.  rAmbalTadeur  étoit  fuivi  des  Officiers 
de  la  marine  qui  marchoient  deux  à deux  chacun 
dans  fon  rang;  toute  la  nation  luivoit  dans  le 
même  ordre.  Ou  travetfa  à cheval  la  première 
cour  du  Serrail  ; mais  on  fut  averti  qu  il  falloir 
mettre  pied  ï terre  i la  porte  de  la  lecondecour. 
Son  Excellence  defeendit  de  cheval  & fut  rcçcu 
par  huit  Capigis  qui  le  précédèrent  jufqu  a la 
làle  du  Divan. 

A l’entré  de  la  fécondé  cour , quatre  mille  Ja- 
niffaires  qui  étoient  ferrex  ptèl  de  la  muraille  i 
droite  partirent  comme  un  trait  pour  aller  pren- 
dre des  jattes  de  Ris  qui  bordoient  le  cheimn  par 
où  l’on  paffoit.  S.  E.  entra  dans  la  (aie  du  Divan, 
dans  le  même  temps  que  le  Grand  Vixir  y en- 
troit par  une  autre  porte.  Apres  $ être  faluex  , 
Mr  iVmbaflkdcur  le  mit  i la  place  qui  lui  avoit 
été  préparée,  & le  Grand  Vixir  fur  mt^cavec 
trois  Viiirs  à fa  droite , & les  deux  Cadilefquers 
à fil  eauchc.  On  rendît,  la  jufticc , & I on  fcmit 
plulicurs  Requêtes  répondues  , à ceux^  qui  les 
avoient  prefentées  : enfuite  on  donna  à laver  i 
Mr.  r AmbalTadeur  & au  Grand  Vmr  en  même 
temps,  mais  en  deux  baffins  differens  ; celui  que 
l’on  prefenta  1 S.  E.  étoit  d^^gent,  & celui  du 
Grand  Vifir , étoit  de  cuivre.  On  donna  auffi  à la- 
ver aux  Vifir»,  aux  Capitaines  des  vaifleaux  du  Roi , 
& a ceux  qui  dévoient  manger  aux  cinq  tables 
qui  furent  fetvies  dans  la  même  Sale.  Mr.  I Am- 
balTadeur  mangea  feul  , les  Capitaines  des  vaif- 
feaux  avec  les  Vifits  , les  deux  Cadilefquers 

t Ctft  rofficin  qni  pont  l«  Imrei  du  Gond  Vifit 
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1 mangèrent  feuls  , flt  (ix  perfonnes  nommées  par 
S.  E aux  deux  autres  tables  avec  les  principaux 
1 Officiers  de  l’Empire.  Ces  cinq  tables  furent 
I fervies  également  de  plus  de  trente  plats  chacune, 
i que  Ton  mettoit  fur  la  table  l’un  après  l’autre, 
’ & que  l’on  retiroit  prefque  dans  l’innant. 

Quoique  les  ragoûts  des  Turcs  foient  bien  dif- 
ferens des  nôtres  , S.  E.  ne  lailTa  pas  , pour  fai- 
re honneur  à ce  repas  , de  goûter  prefque  de  tout 
ce  qu’on  lui  fervit  : au  Ibrtir  de  table  on  donna 
encore  i laver 


Maurocordato  le  pere  , & le  S.  Fonton  pre- 
mier Drogman  du  Roi  , fervirent  d’Interprêtes. 
pendant  le  dîné.  Il  v avoir  une  fenêtre  grillée 
au-de(Tus  de  la  cable  de  Mr.  T AmbalTadeur,  où 
Son  Excellence  apercent  le  Grand  Seigneur  à plu- 
lieurs  reprilcs.  Le  dîné  fini , & la  réponTc  du 
Grand  Seigneur  étant  venue  pour  admettre  Mr. 
r AmbalTadeur,  on  fit  apporter  dans  la  Sale  du 
Divan,  un  Miroir  que  Son  Eicellcnccdcvoit  don- 
ner à Sa  HautelTc  , la  glace  étoit  de  8y.  pouces, 
de  haut , fur  6a.  de  large  ; tout  le  monde  en  pa- 
rut furpris  , & le  Grand  Seigneur  le  confidera  i 
travers  la  jaloufieoûil  fc  met  ordinairement  pen- 
dant le  Divan.  Le  Miroir  fut  mis  à la  porte  delà 
Sale  d’audiance  , avec  une  Pendule  beaucoup  plus 
belle  que  celle  qui  avoit  été  prelêntéc  au  Grand 
Vilir.ôcunepiece  d’Horlogcrie  admirable  , laquel- 
le outre  les  heures  & les  minutes  , marquoii  le 
mouvement  de  la  Lune,  les  d^rez  du  froid  & du 
chaud  , & les  variatiqns  des  faifons.  Il  y avoit 
outre  cela  vingt  Vertes  d’étotfes  d’or  très-riches,, 
& quantité  d'autres  vertes  du  plus  beau  drap  d’An- 
gleterre. Le  prefent  fut  trouvé  li  magnifique,  que 
le  Grand  Vilir  fit  demander  i Mr.  rAmbalfadcur 
s’il  étoit  de  la  part  du  Roi,  ou  de  la  licnne;  il 
répondit  que  c’étoit  de  fa  part. 

Le  Grand  Vizir  écrivit  à Sa  HamelTc  pour 
fçivoir  li  Ton  introduiroit  Mr.  TAmbalTidcur;  le 
x.'ttlkiJgi  qui  porta  la  lettre  , apporta  la  répon- 
lè  du  Grand  Seigneur  que  le  Grand  Vilir  baila  & 
porta  fur  fon  front  avant  que  de  la  lire.  Aptes 
qu’il  en  eût  fait  la  Icélure , les  Officiers  dertinez 
pour  conduire  Son  Excellence  le  mciiércnt  dans 
un  endroit  de  la  Cour  où  l'on  dillribua  foixaiitc 
& dix  vertes  à ceux  de  fa  fuite  ; & Mr.  TAmbaP- 
fadeur  s’alTit  fur  un  banc  couvert  de  drap  rouge, 
où  il  reçeut  la  licnne.  Jufqu’alors  tout  s’étoit  paf- 
fé  dans  les  règles  , & Son  Excellence  ne  pouvoic 
que  fe  louer  des  honneurs  qu’il  avoit  reçcusrmais 
quand  il  fallut  entrer  dans  Tappartomciu  du  Grand 
Seigneur  , le  Chiaoux  Bachi  piqué  de  ce  que  Mr. 
TAmbafladeur  lui  avoit  refufé  la  droite  pendant 
la  marche,  vint  dire  à Maurocordato  qui  étoit  à 
côté  de  Son  Excellence,  qu’il  s’étoit  apperccu  qu’il 
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avoit  fon  éfii , & qa'il  n’étoit  permis  à perfon- 
nc  d'entrer  dans  la  chambre  du  Grand  Seigneur 
avec  des  armes.  Maurocordato  vouloit  diflimulcr 
la  chofe,  d’autant  mieux  que  l’épce  de  Mr.  l’Am- 
bafladcur  dtoit  couverte  de  fou  i Caftan  ; mais 
le  Chiaoux  B.acbi  l’ayant  menacé  de  s’en  plain- 
dre au  Grand  Vifir  , il  crut  ne  pouvoir  pas  fe 
difpenfer  d’en  parler  à Son  Excellence,  & il  lui 
dit  , avec  une  douleur  peinte  fur  le  vifage  , qu’on 
ne  pouvoir  voir  le  Grand  Seigneur  avec  des  ar- 
mes , & uu’il  le  prioit  de  quitter  fon  épée  que  le 
Chiaoux  üaehi  venoit  d’appcrcevoir.  Mr.  l’Am- 
balfadeur  lui  répondit , portant  P/p/e  il  ne 

faifoit  rien  qtù  n'eût  éti  pratiqué  par  Mr.  de  Châ- 
teaunenf',  is  que  Pép/e  faifant  partie  de  P habille- 
ment hrançuis , même  la  principale , il  ne  qnitte- 
rtill  point  la  ftenne.  Otte  conteftation  fut  portée  au 
Grand  Vifir  qui  n’étoit  pas  encore  forti  de  la  Sale 
du  Divan  ,&  qui  fit  dire  àMr.  l’Ambaftadeur  qu’il 
ne  verroit  point  le  Grand  Seigneur  avec  des  ar- 
mes. .Son  Excellence  cita  encore  l’exemple  de  Mr. 
de  Châteauneuf,  fit  dit  qu'il  ne  lui  convenoit  pat  de 
voir  un  anffi  grand  Prince  que  Sa  Hautejje  , ptnt 
avoir  tout  les  ornement  qui  compofent  P habit  hran- 
foit.  La  difpute  dura  une  heure  enticre,  Mauro- 
cordato portant  les  paroles  de  part  & d’autre: 
enfin  le  Grand  Vifir  fit  propofer  à Mr.  l’Ainbaf- 
fadeur,  que  s’il  entroit  fiuis  épée,  le  Grand  Sei- 
gneur écriroit  une  Lettre  au  Roi  pour  le  disculper 
de  l’avoir  fait.  Son  Excellence  répondit , qu'il  n'a- 
voit  pat  befoin  iPexcufe  pour  une  faute  qu'il  ne 
vottloitpas  commettre,  ije  Grand  Vifir  repartit , 
qu’il  donneroit  une  atteftatiou  lignée  de  lui  & de 
tous  le  Grands  de  l'Empire,  pour  filreté  que  ja- 
mais aucun  AmbafTadeur  ne  verroit  à l’avenir  le 
Grand  Seigneur  avec  des  armes.  Mr.  l’AmbalIâ- 
deur  répliqua  , que  la  Porte  pouvait  changer  fon 
Cér /monial  pour  P avenir  , que  ce  feroit  alors  P af- 
faire de  [es  fttccefieMrs  £3’  de  toutei  les  asstres  nations^ 
mais  iju'il  ne  foujfriroit  pas  qu'on  commençât  par 
lui  à Oter  aux  Ambaffadeurs  les  honneurs  dont  ils 
dtoient  en  poffeffson  ; is  qu' os  ant  celui  d'être  le  pre- 
mier îles  /tmbaffadeurs  Cor/tiens , s'il  avait  à donner 
des  réglés  , ce  feroit  pour  augmenter  leurs  privilèges 
au  lieu  de  confentir  qu'on  les  diminuât.  Le  Grand 
Vifir  fit  dire  à Son  Excellence  que  s’il  s’obftinoit 
àigarder  Ton  épée,  il  ne  verroit  point  le  Grand  Sei- 
gneur qui  étoit  pourtant  venu  de  quinze  lieues , à 
Confiantinople  pour  lui  donner  audiance.  Mr. 
l’Ainbafladenr  fit  réponfè,  que  ce  ferait  un  grand 
malheur  pour  lui',  tsoait  qtte  quelqtse  f/licit/ , qu'il  y 
eût  fi  voir  Sa  Hastteffe  ytl  ne  P achepteroit  point  aux 
d/pens  de  la  gloire  du  Roi  fon  maître  , ni  enprofli- 
tuant  le  caraSere  dont  il  /toit  honer/.  Le  Grand 
Vifir  ajofita  , que  jamais  aucun  AmbalTadcur  n’a- 
voit  veû  le  Grand  Seigneur  avec  des  armes  , Son 


Excellence  repartit  , que  Mr  de  Châteauneuf  /toit 
homme  d honneur , qu'il  n' aurait  pas  of/  impofer 

au  Roi  fan  maître  ; qdil  /toit  encore  à Conjlantino- 
pie  y qu'on  pouvait  te  faire  appeller  pour  rendre  t/- 
moignage  à la  verit/ 1 qu'il  /toit  ftsrpris  qu'on  cher- 
chât fi  lui  faire  un  femblable  proc/t , mais  qu'il  pro- 
teftoit  qu'on  lui  ôterait  plutôt  la  vie  que  fou  /p/e. 
Maurocordato  ne  fçaehant  plus  que  dire,  propo- 
fa  à Mr.  de  Fertiol  de  prendre  confeit  des  Offi- 
ciers François.  Son  Excellence  répondit , qtte  dans 
les  chofes  qui  regardaient  la  gloire  du  Roi  fon  Maî- 
tre , il  /toit  le  feul  Interprète  de  fes  volontez-  Mau- 
rocordato alla  de  nouveau  parler  au  Grand  Vifir,  & 
au  retour  il  fe  fervit  de  menaces , difant  à Mr. 
l’.VmbaHâdeur  , qu’il  allumeroit  un  feu  difficile 
à éteindre  , & qu’il  feroit  caufe  d'un  grand  mal- 
heur ; Tant  pis  pour  le  plut  faible  , répliqua  Mr.  de 
Ferriol  , mais  je  ne  quitterai  mon  /p/e  qu'avec 
la  vie.,  P honneur  de  mon  cara/iere  y /tant  attach/. 
Alors  le  Grand  Vifir  envoya  les  plus  anciens 
Capigis-Bachis  pour  dire  à Mr.  rAmtalfadcur  que 
c’étoit  vouloir  introduire  une  nouveauté  dans  le 
Cérémonial , & qu’ils  pouvoient  l’alTûrer  qu'ils 
n’avoient  j.amais  veû  aucun  AmbolTadeur  prendre 
audiance  du  Grand  Seigneur  avec  fon  épée.  Mr. 
de  Ferriol  perfifla  à dire  , que  Mr.  de  Châteauneuf 
/toit  pour  le  moins  aujft  croyable  qu’eux.  Le  Ja- 
niflaire-Aga  vint  enfuitc  avec  les  principaux  Offi- 
ciers de  Ibn  Corps  pour  allilrcr  Mr.  l’AmbalTa- 
deur  que  , tout  Officier  Général  qu’il  étoit  de 
la  première  milice  de  l'Empire , il  n’étoit  jamais 
entré  avec  des  armes  dans  la  chambre  du  Grand 
Seigneur;  que  le  Grand  Vifir  même  , quoique 
Lieutenant  de  Sa  HautelTe  , n’avoit  pas  ce  pri- 
vilège. Mr.  de  Ferriol  lui  répondit  , que  le 
Grand  Tifir  £ÿ  lui  /soient  Sujets  • qsPainfi  la  Loi 
/toit  pour  eux  ; mais  qtP ayant  P honneur  de  repre- 
fenter  la  Perfonne  dun  grand  Prince  , il  n’/toit 
pat  dans  la  mime  d/pendance.  Les  deux  Cadi- 
Icft|uers  vinrent  à leur  tour  ; & après  eux  les  Vi- 
firs  à trois  queues  , & tous  les  Officiers  de  la 
Porte  pour  ellàycr  de  faire  changer  d’avis  i Mr. 
l’AmbalIâdeur , mais  ils  le  trouvèrent  inébranla- 
ble. Le  Grand  Vifir  i qui  on  avoit  fait  rapport 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é  , s’imagina  pouvoir 
obtenir  par  furprife  , ce  qu’il  n’avoit  pû  gagner 
par  fes  foibles  raifons,  fur  la  fermeté  dcMr.de 
Ferriol.-  Il  lui  fit  dire  qu’il  étoit  temps  d’aller  i 
l’Audiancc  où  il  étoit  attendu.  Mr.  l’AmbalIâ- 
deur  demanda  Ji  ce  feroit  avec  fou  /p/e , 011  lui 
I répondit  que  ouï.  11  marcha  donc  , & quand 
il  fut  arrivé  à la  porte  de  l’appartement  du  Grand 
Seigneur  , il  tourna  la  tête  pour  voir  fi  les  quin- 
ze perfonnes  qu’il  avoit  nommées  pour  entrer  avec 
lui  dans  la  chambre  de  Sa  Hautefle  & 'p®ur 
lui  faire  la  rcvereucc,  le  fuivoient.  11  vit  avec 
C a ftx- 
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furprire  qu’il  n’y  en  avoit  que  lix  ; le  Chiaouific  ' 
les  Capigis-Bachîs  .-lyam  arrête  les  autres  à la  por- 
te de  la  grande  voûte  qui  conduit  à la  Sale  d’au- 
diance.  Mr.l’Aiubairadcur  jugea  deflors  qu'on  a-  . 
Voit  quelque  deflein  contre  lui  ; & rdlblu  de  per-  ' 
dre  la  vie,  ou  dcfouienir  ce  qu’il  avoit  avancé, 
il  .mit  la  main  gauche  fur  fou  épée  , tenant  avec 
la  droite  la  Lettre  du  Roi  pour  le  Grand  -Sei- 
gneur : deux  Capigis-Bachis  le  prirent  par  deiibus 
Tes  bras,  fuivant  la  cofttume  ordinaire,  & il  en 
vint  un  iroifiéme,  d’une  taille  de  Géant,  qui  le 
baillant  devant  Mr-  de  Ferriol , porta  la  main  a- 
vec  violence  fur  fou  épée  pour  la  lui  arracher, 
ce  que  n'ayant  pû  faire,  Mr.  l’Ainbafradcur  cn- 
flamé  décoléré  lui  donna  un  li  rude  coup  delà 
main  droite  & du  genouil,  qu’il  le  jetta  à quatre 
pas  de  lui  , & dit  à Maurocordato  d’un  ton  de 
voix  fort  élevé,/»  tixji  qu'tn  violait  le  Droit 

des  Gens  l Après  quoi  voyant  revenir  fur  lui  le 
Capigi-Bachi  qu’il  avoit  rcpoulfé,  il  fit  un  li  grand 
eftbrt  qu’il  fe  débarrafla  des  deux  autres  Capigis- 
Bachis  qui  le  tenoient  toujours  fous  les  bras  ; & 
portant  lamain  fur  fon  épée  qu’il  tira  d demi,  il 
demanda  d Maurocordato  avec  le  même  ton  de 
voix  élevé,  fi  esous  étions  eimemis!  Maurocordato 
tout  conllcrné  demeuroit  dans  lelilencc.  Mr.  de 
Ferriol  ne  douta  plus  pour  lors  que  les  chofes  ne 
fuirent  portées  à ta  dernière  extrémité  ; mais  dans 
le  moment  on  vit  paroître  fur  la  porte  de  l’ap- 
partement du  Grand  Seigneur,  le  Capi-Aga,  ou 
Chef  des  Eunuques  blancs  qui  fit  ligne  de  la 
main  de  ne  faire  aucune  violence  à Mr.  l’Ambaf- 
fadeur  ; & s’étant  approché  de  lui, il  lui  dit , que 
s’il  vouloir  entrer  fans  épée,  il  feroit  le  bien  ve- 
nu , mais  que  s’il  perliltoit  1 la’ vouloir' porter, 

H pouvoir  retourner  dans  fon  Palais.  Mr.  de  Fer- 
riol répondit , qtt'il  ne  pouvais , ni  ne  vonloit  quit- 
ter fon  epe'e  , cc  retournant  fur  fes  pas  il  laiflâ 
fon  Caftan  i la  porte  & le  remit  à un  Officier 
du  Grand  Seigneur  , il  ordonna  enfuitc  d tous 
les  Officiers  & aux  autres  perfonnes  de  fa  fuite 
de  faire  de  même  l cela  fe  palla  fans  donner  au- 
cun fujet  deplaintes. 

Quand  Mr.  l’AmbafTadeur  fut  près  de  ta  gran- 
de porte,  le  Grand  Vilir  envoya  dire.iu  Sr.Fon- 
ton  premier  Drogman  du  Roi,  de  venir  repren- 
dre les  préfens  que  Son  Excellence  avoit  fait  ap- 
porter ; ce  qui  fut  exécuté.  Mr.  de  Fern'ol  crut 
qu’il  n’y  auroit  aucune  cérémonie  pour  le  re- 
tour , cependant  il  trouva  les  chevaux  du  Grand 
Seigneur,  les  Jhiaoui  & tes  Janilfaircs  qui  l’ac- 
compagnèrent jufqu’d  la  marine  , dans  le  même 
ordre  qai  avoit  été  obfcrvé  en  allant  au  Scrrail. 
11  y avoit  dans  les  rués  & aux  fenêtres  une  infi- 
nité de  peuple,  tout  le  monde  étant  perfuadé  que 
Mr.  l’AmbalIaicur  avoit  pris  fon  anJianee  ; & 
quand  il  arriva  à la  maiiiie , il  fe  uric  daus  ion  canot 


qui  fut  falué  en  palTant  de  gx,  coups  de  canon  par 
les  vailfcaux  du  Roi.  Mr.  de  Ferriol  étant  de  re- 
tour dans  fon  Palais  fit  fervir  plulîcurs  tables  pour 
les  Officiers  du  Roi  , & pour  toute  la  nation , 
avec  beaucoup  de  magnificence. 

Il  cft  à remarquer  que  Maurocordato  avoit  af- 
fcâé  de  rendre  lecrettc  toute  la  négociation  au 
fujet  de  l’épéc  , parlant  toûjours  à l’oreille  de 
Mr.  de  Ferriol  ; mais  comme  c’étoil  une  aff’airc 
d’ufage  ficdcjuilicc,  Mr.  l’Ambafladeur  répondit 
toûjours  tout  haut , afin  que  les  nations  qui  étoient 
venues  à l’audiance  par  un  efprit  de  curiofité , 
puflcnt  entendre  tout  cc  qui  fe  paflbft. 

Ou  fyùt  peu  de  jours  après  , que  le  Grand 
Seigneur  avoit  reproché  au  Grand  \'ilir  de  l’a- 
i voir  cipofc  à une  fcéne  defagrcabic,  difant  qu’il 
devoir  l’avoir  préveuë.  La  dernière  aâion  du 
Grand  Vilir  fut  généralement  condamnée  , d’a- 
voir voulu  furprendre  Mr.  l’Ambalfadeur,  & tiché 
de  lui  taire  6tcr  fon  épée  par  violence  ; les  Turcs, 
même  ne  purent  s’en  taire.  La  prcfcnce  d’elprit 
de  Mr.  de  Ferriol  dans  toutes  les  réponfes  qu’il 
fit  , & fl  fermeté  furent  admiré-cs  de  tous  ceux 
qui  en  furent  témoinr. 

Je  crois,  M o n s E i g .s  e u r,  qu’il  ne  fera  pas , 
inutile  de  faire  remarquer  ici  i nos  Marchands 
l’avantage  qu’ils  ont  d’avoir  à Gonllantinople  en 
la  perfonne  de  Mr.  l’Amfaaflidcur  un  Juge  naturel 
A en  dernier  reffort  , pour  connoître  de  toute» 
les  affaires  civiles  & criminelles  , qui  peuvent  fur- 
venir  entre  eux. 

Suivant  les  articles  xxiv.  A XLni.  du  Traité 
] fait  le  2(5.  May  ifio4.  entre  Henri  le  Grand  A 
I Sultan  Achmet  I.  Emi>crcur  des  Turcs , il  fut  ar- 
icié  que  les  .Ambafladeurs  A les  Confuls  de  nô- 
tre n.ation  , rendroient  iuliiee  aux  niaichands 
A ncgocians  fujets  de  Sa  Majcflé  félon  leurs  loii 
A coutumes,  lans  qu’aucun  Officier  Turc  en  pût 
connoître.  Surquoi  j’ai  apris  qu’en  1673.  y ayant 
en  procès  entre  le  Sr.  Fabre  A les  Srs.  GIcyfe  de 
Marfeille,  il  fut  terminé  par  jugement  definitif 
de  Mr.  de  Noîntcl  alors  AinbâfTadeur  à la  Por- 
te;  mais  le  Sr.  GIcyfe  ayant  prétendu  fe  pourvoir 
contre  cet  Arrêt  dans  les  jurifdicfions  de  Pro. 
vencc  , le  jugement  fut  confirmé  par  Arreft  du 
Confeil  d’enhaut  du  premier  Septembre  167J.  en 
CCS  termes. 

EXTRAIT  DES  J{EGISTJIES 

du  Confeil  d'Etat  du  Roi. 

Le  Roi  /uni  en  fan  Confeil  a eaafirm/  let  in- 
gementt  reutlns  par  le  Sr,  de  Nointel , les  4.  üe- 
eemhre  1*71.  y iS.  Juillet  I6qi.  Ordonne  qu'ils 
feroK!  ex/iMlet  félon  leur  forme  teneur  ; fy  en 
confequeme  Sa  MajeJl/  a (qjje’  iS  aunuit/  le  ju- 
gement 
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gtmext  rendu  par  le  Lieutenant  de  rAmirantd  de 
Alarjeille  le  12.  Novembre  dernier,  tant  ce 
^ni  s'en  ejl  enfnivi.  Lui  fait  Sa  ALsje/h'  deffen- 
J'es  de  prendre  aucune  connoijjance  du  eÙfferent  entre 
Lfdits  Gleyfe  {ÿ  Fabre  , audit  Gleyje  d’v  fai- 
re aucunes  pourfuites  , ni  ailleurs  pour  raijln  de 
ce  , à peine  de  nulUtd  ; caffation  des  procedures , 
trois  mille  livres  d’amende  , de  tous  dépens , 

L E T T 

DU  COUFERNEMENT  ET  DE 
M ONSEIGNEUR, 

Si  vous  n’avicï  pas  defHné  mes  relations  1 pa- 
roître  au  jour  t je  me  garderois  bien  de  vous  en- 
tretenir d’une  intiiiit(!  de  chofes  que  vous  ft;avn 
beaucoup  mieux  que  moi  ; mais  comme  vous  m'a- 
vei  ordonné  de  faire  part  au  public  de  ce  qui  fc 
palTc  dans  le  Levant , je  crois  que  vous  ne  trou- 
verex  pas  mauvais  que  j'infére  dans  les  lettres 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  adrelFcr  , plultcurs 
chofes  que  tout  le  monde  ne  fçait  pas  , ou  qui 
ont  reçu  divers  changemens  depuis  qu’on  les  a 
publiées  : je  tâcherai  mémo  de  taire  lintir  les 
véritables  caufes  de  ces  changemens.  11  faut  au- 
paravant découvrir,  pour  ainfi  dire,  les  fonde- 
mens  de  l’Empire  des  Turcs  , & démontrer 
les  principes  fur  Icfqucis  leur  domination  s’eft 
établie. 

Ceux  qui  ne  remontent  pas  jufqucs  à l’origi- 
ne de  cet  Empire , trouvent  d’abord  le  gouver- 
nement des  Turcs  fort  dur  , & prcfquc  tyrani- 
que  ; mais  fi  l’on  conlidcrc  qu’il  a pris  naiilân- 
cc  dans  la  guerre  , & qnc  les  premiers  Otho- 
mans  ont  e'té  de  pere  en  fils  les  plus  redoutables 
conquerans  de  leurs  fiéclcs  ç on  ne  fera  pas  fur- 
pris  qu’ils  n’aycnt  mis  d’autres  bornes  à leur  pou- 
voir, que  leurs  feules  volonté?,. 

Pouvoit-on  efpercr  que  des  Princes  qui  ne  dé- 
voient leur  grandeur  qu’à  leurs  armes  , fc  dé- 
pouitlaficnt  du  droit  du  plus  fort  en  faveur 
de  leurs  efclavcs  ! Un  Empire  dont  on  jittcroit 
les  fonderaens  pendant  la  paix  , & dont  les  peu- 
ples fc  chnifiroient  un  Chef  pour  les  gouverner, 
devroit  jouïr  naturellement  d’un  grand  repos , 

& l’authorité  pourroit  s’y  trouver  comme  par- 
tagée. Mais  les  premiers  Sultans  ne  devant  leur 
élévation  qu’à  leur  propre  valeur  : tout  remplis  , 
des  maximes  de  la  guerre  , aftcâérent  de  fe  ; 
faire  obéir  aveuglément  , de  punir  avec  féve- 
rité  , de  tenir  leurs  fujeis  dans  l’impuillâncc  de 
fc  révolter  : en  un  mot  de  ne  fc  faire  fervir  que 
par  des  perfonnes  qui  leur  fultèni  redevables  de 
leu:  fortune  , qu’ils  pullcnc  avançcr  fans  Lite 


N T.  Le/ire  XI IL  ji 

domsnages  îÿ  intérêts.  F A l T (/j«  Confeil  eTEjiat 
du  Rot  , tenu  à UriJ'ac  le  premier  jour  de  Septem- 
bre \6Tl-  Collationne'.  Signé,  CoLBERT.  £# 
pour  copie , L a U T H I E K. 

J’ai  l’honneur  d'être  avec  un  profond  ref- 
pcél , &c. 


R E XIII. 

Lai  POLITIQUE  DES  TURCS. 


naître  de  jaloulic  , & dépouiller  fans  commettre 
d'injufticc. 

Ces  maximes  qui  fubfifient  chez  eux  depuis 
quatre  ficelés  , rendent  le  Sultan  maître  abfolu 
de  fon  Empire  ; s’il  en  polfcdc  tous  les  fiefs  , il 
ne  fait  que  jouïr  de  l’héritage  de  fes  pères  ; s’il 
a droit  de  vie  & de  mort  fur  fes  peuples  , il  les 
regarde  comme  les  dcfcetidans  des  efclavcs  de 
fes  ancêtres.  Scs  fujets  en  font  fi  perfuadez  , 
qu’ils  ne  trouvent  point  à redire  qu’à  fes  premiers 
ordres  on  leur  ôte  la  vie  ou  les  biens  : on  leur 
infpirc  même  dès  la  bcrçcau  , par  une  politique 
très-rafinéc  , que  cet  excès  d’obéVlTance  eft  plû- 
tôt  on  devoir  de  Religion , qu’une  maxime  d’E- 
tat. Sur  ce  préjugé  les  premiers  Officiers  de  l’Em- 
pire conviennent  que  le  comble  du  bonheur  & 
de  la  gloire  , ell  de  finir  fa  vie  par  la  main  ou 
par  l’ordre  de  leur  maître.  Les  Sauvages  de  C.i- 
iiada  font  encore  plus  tranquilles  fur  cet  article 
ue  les  Turcs.  Sans  avoir  lû  Epiéletc  ni  les 
toïciens  , ils  regardent  naturellement  la  mort 
comme  un  très-grand  bien  , & fe  moquent  de 
nous  qui  plaignons  le  fort  de  ceux  que  l’on  fait 
mourir  : ces  Sauvages  chantent  au  milieu  des 
flammes  ; & la  douleur  la  plus  vive  les  frappe 
moins , qu’ils  ne  font  flattés  de  l’cfpcrance  d’une 
vie  plus  fortunée. 

Le  Grand  Seigneur  eft  adoré  de  fes  fujets  j il 
fe  les  attache  par  le  moindre  bienfait , car  ils  ne 
poïTédent  aucuns  biens  que  ceux  qu’ils  tiennent 
de  lut.  Son  £mpirc  s’étend  depuis  la  mer  Noire 
jufqucs  à la  mer  Rouge  : il  pofil'dc  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  en  Afrique  ; maître  de  toute  U 
Grèce  , il  cfl  reconnu  jufqucs  fur  les  frontières 
de  Hongrie  & de  Pologne  ; enfin  il  peut  le  van- 
ter que  fes  prcdéccfTeurs  ou  leurs  Grands  Vifirs 
font  venus  affieger  la  capitale  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  , & qu’ils  n’ont  laifTé  que  le  Golphc  de 
Venife  entre  leurs  terres  & l’Italie.  Apres  cela 
croira-t-on  qu’il  y .ait  eu  des  Sultans  qui  n’ont 
vécu  que  des  revenus  des  jardins  Royaux  dépen- 
C 3 dans 
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dans  de  l’Empire , quoique  ces  revenus  ne  mon-  ' 
tent  , mirne  aujourd'hui  , qu’à  des  fommes  rmî-  | 
diocres  ? On  a veu  aufli  quelques  Sultans  qui  ne  i 
vivoient  que  du  travail  de  leurs  mains  , & l’on 
montre  encore  à Andrinople  les  outils  dont  Sul- 
tan Mourat  fe  l'crvoit  pour  faire  des  flèches  que 
l’on  vendoit  à fon  profit  dans  le  Serrail  : il  y a , 
apparence  que  les  Courtifans  payoient  bien  cher 
l’ouvrage  de  l’Empereur.  Il  s’en  faut  beaucoup 
qu’on  ne  vive  aujourd’hui  dans  la  maifon  du 
Prince  avec  la  même  frugalité. 

Les  Sultans,  de  crainte  qu’on  ne  les  trouvât  de- 
farmei , fe  font  fait  des  chaînes  à cui-mêmes  & à ; 
leur  pofleritè  , en  inflituant  une  milice  formi-  ; 
dable  , qui  fubfillc  également  en  temps  de  pair 
& en  temps  de  guerre.  Les  Janilfaires  & les  Spa- 
his balancent  tellement  la  puillatice  du  Prince,  i 
quelque  abfolu  qu’il  foit  , qu’ils  ont  quelquefois  } 
rinfolence  de  lui  demander  fa  tête.  Ils  dépofent  j 
les  Empereurs  & en  créent  de  tiouveauï  avec  plus  | 
de  facilité  que  les  troupes  Romaines  ne  le  fai-  i 
foient  dans  leurs  temps  : ç'ell  un  frein  pour  les  ’ 
Sultans  qui  empêche  la  Tyrannie. 

Les  revenus  de  l’Empereur  font  en  partie  fixes 
<c  en  partie  cafuels  ; les  fixes  font  les  douanes; 
la  capitation  que  l’on  impofe  fur  les  Juifs  & fur 
les  Chrétiens  ; la  taille  réelle  qui  fe  prend  fur  les  j 
denrées  que  l’on  retire  des  terres  ; & les  tributs 
annuels  que  le  Kan  des  petits  Tartares , les  Prin- 
ces de  Moldavie  & de  Valachic  , la  Republique 
de  Ragufe  , une  partie  de  la  Mengrelic  & la 
Ruflie  payent  en  or.  Il  faut  ajouter  à cela  cinq 
millions  de  livres  que  l’Egypte  produit  ; car  de 
douze  millions  que  ce  grand  Royaume  fournit 
en  fequins  frappez  dans  le  païs  , la  foldc  des 
milices  & les  appointemens  des  Officiers  en  con- 
Ibmment  quatre;  le  Grand  Seigneur  fait  porter 
les  trois  autres  à la  Méque  pour  les  prefens  ac- 
coûtumez;  pour  l’entretien  du  culte;  & pour  fai- 
re remplir  d’eaux  les  citernes  d’Arabie,  qui  font 
fur  le  paflâge  des  Pèlerins. 

Les  Thréforiers  des  Provinces  reçoivent  les 
droits  de  leurs  départemens  dt  payent  les  charges 
fur  les  affignations  de  la  Porte.  Ils  envoyent 
tous  les  trois  mois  aux  Thréfori-rs  de  l’Empire 
les  deniers  qui  font  en  leurs  mains;  & ceux-ci 
font  comptables  au  Grand  Vifir  des  recettes  des 
Provinces. 

Les  revenus  cafuels  do  Grand  Seigneur  , con- 
fident en  fucceffions  ; car  fuivant  les  loix  de 
l’Empire , le  Prince  ell  l’hcriticr  dos  grands  & 
des  petits  à qui  il  a donné  des  penfions  pendant 
leur  vie  , il  hérité  même  des  gens  de  guerre  s’ils 
meurent  fans  enfans.  S’ils  ne  lailfent  que  des  fil- 
les , il  retire  les  deux  tiers  de  l’hcritage  , & ce 
tiers  ne  fe  prend  pas  fur  les  fiefs  , car  ils  font  na- 
turellemciu  au  Piiucc  ; mais  fur  les  terres  indé- 


pendantes des  fiefs,  comme  fur  les  jardins  & fur 
les  fermes  , fur  l’argent  comptant,  fur  les  meu- 
bles , fur  les  cfclaves  , fur  les  nippes  , les  che- 
vaux &c.  Les  pareils  n'oferoiciii  détourner  quoi- 
que ce  foit  de  la  fuccclllon  ; il  y a des  Officiers 
établis  pour  y veiller , & s'ils  le  faifoiem  tout  fe- 
roit  coiififqué  au  profit  du  Sultan. 

Les  dépouilles  des  Grands  de  la  Porte  & des 
P.aehas  montent  à des  fommes  immenfes  ; & c’efl 
ce  qui  fait  qu’on  ignore  jufquci  où  vont  les  reve- 
nus du  Grand  Seigneur.  Bien  fouvent  on  n’at- 
tend pas  que  les  Grands  meurent  de  mort  naturel- 
le , ni  qu'ils  ayent  le  temps  de  cacher  leurs  thre- 
fors  ; on  porte  au  Serrail  leur  or  , leur  argent , 
leurs  joyaux  & leurs  têtes.  La  démolition  des  Pa- 
chas ii’ell  pas  le  feul  avantage  qui  en  revient  aa 
Grand  Seigneur  : celui  qui  luccéde  au  gouverne- 
ment d’un  Pacha  dépofé  , paye  pour  fit  bienvenue 
une  fomme  conliderable.  Tous  ceux  que  le  Sul- 
tan gratifie  d’une  Viceroyauté,  ou  d’un  charge  de 
conicqucncc  , font  indifpcnfablemcnt  obligez  de 
lui  faire  des  prefens , non  pas  félon  leurs  facultcz  ; 
car  fouvent  ce  font  des  gens  élevez  dans  le  Scr- 
I rail , où  ils  n’ont  pû  prcfque  rien  amafiTer  : mais  il 
faut  que  ces  prefens  répondent  à la  grandeur  des 
bienfaits  qu’ils  reçoivent.  On  a mis  le  prefent 
du  Pacha  du  Caire  à quinze  cens  mille  livres, 
fans  compter  fept  ou  huit  cens  mille  livres  qu’il 
faut  diftribuer  à ceux  qui  lui  ont  procuré  cette  Vi- 
ccroyiuté , & qui  ont  alTcz  de  crédit  pour  l’y  main- 
tenir; ce  font  les  principales  Sultanes  , le  Mouf- 
ti,  le  Grand  Vilir , le  Boltangi-Bachi  &c. 

Les  fommes  dont  on  vient  de  parler  ne  relient 
pas  entre  les  mains  des  Thréforiers , qui  ponr- 
roient  les  dillîper  ou  les  faire  valoir  à leur  pro- 
fit : on  les  porte  au  Serrail  dans  le  thréfor  Royal 
qui  n’efl  pas  loin  de  la  Sale  du  Divan.  Ce  thré- 
for  ell  divifé  en  quatre  chambres , dont  les  deux 
premières  font  occupées  par  diflerentes  armes  & 
par  de  grands  coflrcs  pleins  de  vclles  , de  fourru- 
res , de  carreaux  brodez  & relevez  de  perles  , de 
pièces  du  plus  beau  drap  d’ .Angleterre,  de  Hollan- 
1 de  , & de  France,  de  velours , de  brocards  d’or  & 
i d’argent , de  brides  & de  fellcs  couvertes  de  pier- 
î rcries. 

I On  garde  dans  la  troifiéme  chambre  les  bi- 
i joux  de  la  Couronne  , qui  font  d’un  prix  incl^ 
j timable  : les  porte-aigrettes  font  garnis  de  pierres 
I les  plus  précieufes  ; ce  font  des  tuyaux  en  façon 
! de  Tulipe  , que  l’on  attache  au  turban  du  Grand 
Seigneur  , & qui  foûtiennent  fon  panache.  S’il 
foubaite  de  voir  quelques-uns  de  les  bijoux  , le 
Chef  du  thréfor  accompagné  d'environ  6o.  pages 
j dcilinez  pour  cette  chambre , fait  avenir  le 
garde  - clefs  de  fe  rendre  à la  porte  du  thréfor  ; 
, le  Threforier  rcconnoît  d’abord  fi  le  cachet  qu’on 
' a appliqué  la  dernière  fois  fur  le  cadenat  cil  cn- 
‘ ticr  ; 
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lier  : enfuitc  il  commande  au  garde-clefs  de  le 
callcr  & d’ouvrir  , après  quoi  il  lui  fait  f^avoir 
quelle  cil  la  piece  que  le  Grand  Seigneur  deman- 
de : il  la  reçoit  & va  la  lui  prefenter.  Ou  tient 
auHi  dans  la  même  chambre  les  plus  beaux  har- 
nois  I & les  plus  riches  armes  qu’il  y ait  au  mon- 
de} les  diamans , les  rubis , les  émeraudes  , les 
turquoifes , les  perles  brillent  fur  les  fabres  , fur 
les  épées,  fur  les  poignards.  Toutes  ces  pièces 
ne  font  ordinairement  que  circuler  : car  à me- 
fure  que  l’Empereur  en  donne  quelques-unes  à 
des  Pachas  , il  en  reçoit  d’autres  quand  ils  meu- 
rent , ou  qnand  ils  font  dépofci. 

La  quatrième  chambre  cil  proprement  le  thré- 
ftir  public  : elle  cH  pleine  de  codVes  forts,  armez 
de  t^des  de  fer , & fermant  chacun  è deux  cade- 
nats  , on  y met  toutes  les  efpeces  d’or  & d’ar- 
gent. La  porte  de  cette  chambre  eA  fcellée  du 
cachet  du  Grand  Seigneur  , qui  en  garde  une 
clef,  & l’autre  rcAe  entre  les  mains  du  Grand  Vi- 
fir.  Avant  que  de  détacher  le  fceau  on  vérifie 
eiaâement  s’il  n’a  point  reçû  d’alteration  , & ce- 
la fe  fait  ordinairement  les  jours  de  Confeil  ; pour 
lors  on  enferme  dans  ces  coAres  les  nouvelles  re- 
cettes , ou  l’on  en  tire  les  fommes  deAinées  au 
payement  des  troupes  & à d’autres  ufages  : le 
Grand  ViAr  y fait  appliquer  enfuite  de  nouveau 
le  cachet  de  l’Empereur.  l 

A l’égard  de  l’or  il  paAè  dans  le  thréfor  de  l’é-  I 
pargne  du  Grand  Seigneur  qui  cA  une  cntre-fale  ! 
ou  fouterrain  voûté  , dans  lequel  perfonne  n’en-  ! 
tre  que  ce  Prince  accompagné  de  quelques  pages  ' 
du  threfor  ; l’or  y eA  mis  dans  des  facs  de  cuir  de  I 
quinze  mille  fequins  chacun  , & tous  ces  fiics  I 
font  dans  des  cutfres  forts.  Quand  il  fe  trouve 
aAêz  d’or  dans  la  quatrième  chambre  pour  en 
remplir  deux  cens  facs,  le  Grand  Vilîr  en  avertit 
Sa  Hauteflê , laquelle  fe  rend  au  threfor  pour  les 
faire  tranfportcr  dans  fon  épargne,  & p>our  les 
chacheter  elle  même.  Il  fait  ordinairement  fes  lar- 
geATes  ce  jour-là  , tant  aux  pages  qui  l’accompa- 
gnent dans  le  threfor  fecret,  qu'aux  Grands  qui  le 
fuivent  jufques  à la  porte , & qui  reAent  dans  la 
quatrième  chambre  avec  le  Grand  Vilîr. 

Si  les  guerres  épuifent  toutes  ces  fommes , on 
que  l’Etat  Ibit  dans  une  ptclTante  neceflité  , les 
threfors  des  Molquées  qui  font  dans  le  château 
des  fept  tours,  fout. encore  d’une  grande reflbur-' 
ce  pour  l’Empereur. 

Les  Mofquées  font  riches  , & fur  tout  celles 
qu’on  appelle  Reyaltt  ; après  qu’on  a payé  les 
Officiers,  le  reAe  desdeniers  eA  misdaus  leihrc- 
for  dont  le  Grand  Seigneur  eA  le  principal  gar- 
dien. Il  eA  vrai  qu’il  ne  peut  s’en  fervir  que  pour 
défendre  la  Religion  ; mais  l’occafion  ne  s’en  pre- 
fente-t-elle  pas  toutes  les  fois  qu'il  eA  en  guerre 
avec  fes  voilms , qui  font  ou  Chrétiens  ou  Ma- 


homwans  fehifmatiques.»  Ainfi  leMouftinc  feau- 
roit  délaprouver  rufage  qui  fe  fait  de  ces  deniers 
en  temps  de  guerre. 

11  n’cA  point  de  Prince  qui  foit  fervi  plus  re- 
fpeaueufement  que  IcSultan.  On  infpirc  tant  de 
véneraiion  pour  lui  aux  perfonnes  qu’on  éleve 
J même  exige  tant  de  fi- 

aeliié  & tant  d’attachement  pour  fa  perfonne 
que  non  leulement  il  y eA  regardé  comme  lè 
maître  du  inonde,  mais  encore  comme  l’arbitre 
fouyerain  du  bonheur  & du  malheur  de  chaque 
particulier  : ce  Palais  n’eA  donc  rempli  que  de 
gens  qui  lui  font  entièrement  confacrez.  On  peut 
CS  divifer  en  cinq  Claflcs  , les  Eunuques , Ici 
Ichoglans,  les  Azamoglans,  les  Dames  & les 
Mu«s,  aufquels  on  peut  joindre  les  Nains  & les 
bouftons , qui  ne  méritent  pas  de  foire  une  claflè 
particulière. 

onf  l’Intendance  de  tout  le  Pa- 

lais  , et  font  les  perfonnes  de  confiance  : incapa- 
bles  de  plaire  au  beau  fexe  , & dégagez  des  inte- 
rets  de  1 amour , ils  fe  donnent  tout  entiers  â l’am- 
bitionêt  an  foin  de  leur  fortune.  On  lesdiAingue 
aifément  j^r  la  couleur  de  leur  vifage,  il  y en  a 
de  blancs  & de  noirs  ; les  blancs  font  attachez  au 
lervtce  du  Prince,*  prennent  foin  de  l’éducation 
des  enfons  du  Scrrail  ; les  noirs  font  plus  malheu- 
reux , car  lis  rongent  tout  le  jour  leur  frein  dans 
les  ^partemens  des  Dames  de  ce  Palais:  Tous 
ces  Eunuques  font  redoits  à fe  fervir  d’une  canule 
pour  foire  de  l’eau  , étant  privez  dès  leur  plus 

conduit  naturel.  Les  Sultans 
ne  lailToicnt  pas  d’en  être  jaloux  , quand  on  épar- 
gnoit  autrefois  cette  partie  , & ce  n’cA  que  pour 
guérir  cette  folle  imagination  , qu’on  les  taille 
commeon  dit  , à fleur  Je  ventre.  L’operation! 
nell  pas  fans  danger,*  elle  coûte  la  vie  â plu- 
fieurs  ; mais  les  Orientaux  & les  Africains  facri- 
nciit  tout  a leur  jaloulie  : après  cette  cfpcce  de 
meurtre  , à peine  louArcnt-ils  que  ces  pauvreS' 
malheureux  jettent  les  yeux  fur  leurs  femmes , 
lis  ne  leur  permettent  même  le  plus  fouvent , que 
d être  CD  fentinelle  derrière  la  porte  de  leurs 
chambres. 

Le  Chef  des  Eunuques  blancs,  qui  n’a  paséié 
épargné  en  fa  jeuneAè  non  plus  que  les  autres. 
cA  le  Grand  Maître  du  Scrrail  ; il  a l’infpeâion 
lut  tous  les  pages  ou  enfons  d’honneur  du  Pa- 
lais, on  lui  donne  tous  les  placcis  qu’on  a def- 
fein  de  prefemer  au  Prince,  il  a le  fecret  du  ca- 
binet * commande  à tous  les  Eunuques  de  fo 
couleur.  Les  principaux  de  ces  Eunuques  font 
ÇÇ  gfand  Chambellan  qui  cA  à la  tête  des  ‘ 
Gentilshommes  de  1a  chambre,  i.  Le  Sur-Inten- 
dant des  chatnbres  des  pages  * des  autres  bâii- 
mens  du  I alais  ; celui-ci  ne  fort  jamais  de  Con- 
lUllIiDopIc,  * fait  la  charge  des  autres  pendant' 
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qu’ils  font  i la  fuite  du  Grand  Seigncnr.  3.  Le 
Thcforicr  de  l’épargne  qui  garde  les  bijoux  de 
la  Couronne  & Tune  des  clefs  du  threfor  fc- 
cret  : tous  les  pages  du  threfor  font  fous  l’obcif- 
faiice  de  cet  Olficicr.  4 Le  grand  Dép<^n(ier  du 
Serrail , qui  cil  aulïï  grand  Maître  de  la  Garde- 
robe;  fa  charge  s'étend  jufqucs  furies  conlitu- 
rcs  , fur  les  boilfons  du  Sultan  , fyrops , for- 
bets , & même  fur  les  comrepoifons  , comme  la 
T ht'riaque  , le  üeîoard  & autres  drogues  ; il 
prend  foin  encore  de  la  porcelaine  & de  la  raif- 
icllc  du  Grand  Seigneur.  Les  autres  Eunuques 
blancs  font  les  Précepteurs  des  pages , le  pre- 
mier Prêtre  de  la  Mofquée  du  Palais,  Pliucn- 
dant  des  infirmeries. 

Le  Chef  des  Eunuques  noirs  , que  l’on  peut 
«ppcller  l’Eunuque  par  excellence  , commande 
abfolumcnt  dans  rapartement  des  Dames  , & 
xous  les  Eunuques  noirs , qsti  font  prépofex  pour 
leur  garde,  lui  obêillém  aveuglement;  il  a la 
Surintendance  des  Mofquêcs  royales  de  l’Empi- 
re , & il  difpofe  de  toutes  les  charges  des  Oih- 
ciers  qui  les  fervent.  Les  principaux  Eunuques 
noirs  font,  l’Eunuque  de  la  Reine  merc;  l'In- 
tendant ou  Gouverneur  des  Princes  du  fang  ; 
l’intendant  du  threfor  de  la  Reine  merc;  l’intcn- 
daut  des  parfums , des  confitures  te  des  boilfons 
de  la  même  Prlucclfe  : les  deux  Chefs  de  la 
grande  & de  la  petite  chambre  des  femmes;  le 
premier  Portier  de  l’appartement  des  femmes  ; les 
deux  Prêtres  de  la  Mofquce  Royale  où  clics 
vont  faire  leurs  prières. 

Les  lehoglaus  font  de  jeunes  gens  qu’on  élève 
dans  le  Serrail , non  feulement  pour  fervir  au- 
près du  Prince;  mais  aulTi  pour  remplir  dans  la 
fuite  les  principales  charges  de  l’Empire.  Les 
Axamoglans  font  ceux  que  l’on  nourrit  dans  le 
même  Palais  pour  les  offices  les  plus  bas. 

Pour  ne  pas  rendre  les  dignitex  héréditaires  ou 
fucccflîves , & n’élever  aucune  famille  qui  puill'e 
former  un  grand  parti  ; bien  loin  de  donner  des 
furvivanccs  aux  enfans  des  Vilirs  & des  Pachas  , 
ij  cft  ordonné  qu’ils  ne  fçauroient  tout  au  plus 
devenir  que  Capitaines  de  galère:  s’il  y a des  ex- 
emples contraires  , ils  font  bien  rares.  Il  n’y  a 
même  pas  long-temps  que  ilcs  Empcicurs  ne  fe 
fervoient  que  de  gens  qui  n’avoient  ni  parents 
ni  amis  dans  le  Serrail  : on  y anitnoil  continuel- 
lement des  Provinces  les  plus  éloignées  , de  jeu- 
nes enfans  Chrétiens  , pris  à la  guerre  , ou  le- 
vez  par  tribut  en  Europe  ; car  ceux  d’Alie  en 
étoicni  exempts:  on  choifilfoit  parmi  eux  les  plus 
beaux,  les  mieux  faits,  & ceux  qui  paroilfoicat 
avoir  le  plus  d’efprit  & les  meilleurs  feiitimens. 
Leurs  noms,  leur  Igc,  leur  pays  éioicnt  enregi- 
flrcx  ; ces  pauvres  cnfatis  qui  oiiblioient  bicn-t6t 
perc , merc , frètes  et  fœurs , & meme  leur  pa- 
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trie,  s’attachoient  uniquement  à la  perfonne  du 
Sultan.  Aujourd’hui  on  ne  lève  plus  d'enfans  de 
tribut;  ce  n’ell  pas  pour  faire  plailir  aux  Grecs; 
c’eft  parccquc  les  Turcs  donnent  de  l’argent  aux 
Officiers  du  Serrail  pour  y faire  recevoir  les  leurs, 
dans  la  vcué  de  les  avancer  dans  les  plus  grandes 
charges  de  l’Empire.  Pour  peu  que  ces  enfans 
ayenl  de  génie,  ili  ne  peiifent  qu'à  plaire  à ceux 
qui  prennent  foin  de  leur  éducation,  afin  de  méri- 
ter les  bienfaits  de  la  Cour.  L’Empereur  les  choi- 
fit  fouvent  lui-même  à rncfurc  qu’on  les  prefente, 
ou  il  ordonne  qu’ils  palicnt  en  reveue  devant  les 
principaux  Eunuques  blancs  , qui  font  bous  phi- 
iionomiltcs  : on  retient  la  plûpart  de  ces  enfans  à 
Conllantinoplc.  On  m’allûra  même  qu’on  en  fai- 
foit  palier  quelques-uns  à Andrinople,  &à  Prula 
en  Alie.  Ceux  qui  font  les  mieux  fait»  rcllcut 
; parmi  les  Ichoglans,  & les  autres  fout  confondus 
parmi  les  Axamoglaus. 

On  commence  par  exiger  d’eux  une  profeflion 
de  foi  , & on  les  tait  circoncire.  Ils  perdent  le 
prépuce  en  prononçant  , //  »’v  a point  tTantre 
Dieu  yatf  Üien,  iff  AUbomei  tftl'Envoy/  Je  Ditu. 
Ces  enfans  font  élevez  dans  une  modefiie  exem- 
plaire : ils  ne  font  pas  moins  fuuples , ni  moins 
obéirtànts  que  les  novices  chez  nos  Religieux; 
ils  font  châtiez  févérement  pour  les  Imoiudres 
fautes  par  les  Eunuques  qui  veillent  ftir  leur  con- 
duite : ils  gémilfent  pendant  quatorze  ans  fous  les 
yeux  de  ces  Précepteurs.  Au  lieu  de  la  difciplinc, 
on  leur  donne  la  ballonadc  fous  la  plante  des 
pieds  , & il  efi  certains  péchez  pour  l’cxpiatiou 
dcfqucls  ils  meurent  fous  le  bâton.  Les  Eunu- 
ques font  gens  cruels  qui  tâchez  de  leur  trilli:  état, 
déchargent  leur  rage  fur  ceux  qui  n’ont  pas  fouffert 
la  même  opération.  Il  faut  donc  que  ces  pauvres 
enfans  cITuycnt  tous  leurs  caprices  , & malheu- 
rcufcmer.t  ils  ne  fortent  jamais  du  Serrail  que 
leur  terme  ne  foit  fini,  à moins  qu’ils  ne  veuil- 
lent quitter  la  partie  s mais  alors  ils  perdent  leur 
fortune,  & n’ont  qu’une  récompentê  fort  médio- 
cre. Ce  Serrail  ell  une  République,  dont  les  par- 
ticuliers ont  leurs  lois  & leurs  manières.  Ccut 
qui  y commandent,  & ceux  qui  obéïllcnt  ne  fça- 
vent  ce  que  c’cil  que  liberté  , & n’ont  aucun 
commerce  avec  les  habitans  de  la  ville:  les  Eunu- 
ques n’y  vont  que  pour  faire  des  commillîons. 
Le  Sultan  lui-même  le  rend  en  quelque  manière 
cfclavcde  fes  plailirs  dans  fon  Palais  : il  n’y  a que 
ce  Prince  & quelques  maîtrelTes  qui  tient  de  bon 
cœur;  tout  le  relie  y languit. 

Les  Ichoglans  font  partagez  en  quatre  cham- 
bres , qui  lotit  au-dcla  de  la  Sale  du  Divan  , à 
gauche  dans  la  troiliémc  cour:  la  première  qu’on 
appelle  la  petite  chambre , cil  ordinairement  de 
*oo.  pages  entretenus  de  tout  aux  dépens  du 
Grand  Seigneur  , & qui  reçoivent  chacun  quat^^ 
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DU  LEVANT.  Lettre  XIII.  - 

cm  cinq  afpres  de  paye  par  jour  j c’eft  à dire  la  ton  leur  font  bien  Couvent  palTcr  la  vocation  ; auiïï 
valeur  de  quatre  ou  cinq  fols  ; mais  l’éducatiou  la  troifidme  chambre  e(l  réduite  à environ  deux 
qu’on  leur  donne  cd  fans  prix.  On  ne  leur  pré-  cens  pages , au  lieu  que  la  première  cil  de  qua- 
che  que  civilité,  modeltie,  politcllê,  exaâitude,  tre  cens. 

honocteté  ; on  leur  enfeigne  fur  tout  à garder  le  La  quatrième  chambre  n’ell  que  de  quarante 
filencc,  à tenir  Ica  yeux  bailfez  & les  mains  croi-  perfonnes,  bien  faites,  polies  , niodellcs,  èprou- 
fèes  fur  l’cllomach.  Outre  les  Maîtres  à lire&  à vèes  dans  les  trois  premières  clalTcs;  leur  paye  td 
écrire,  ils  en  ont  qui  prennent  foin  de  les  inllrui-  J double  Jt  va  jiifqucs  à neuf  ou  dix  afpres  par 
re  de  leur  Religion  , & principalement  de  leur  fai-  jour.  On  les  habille  de  fatin , de  brocard  ou  de  toi- 
rc  faire  les  prières  aux  heures  ordonnées.  le  d’or,  & ce  font  propcemciit  les  Gentilshommes 

Après  (ix  ans  de  pratique,  ils  palTcnt  i la  fc-  de  la  chambre.  Ils  font  leur  cour  avec  beaucoup 
coude  chambre  avec  la  même  paye  & les  mêmes  d’application  , & peuvent  fréquenter  tous  les 
habits  qui  font  d’un  drap  aflex  commun  ; ils  y Officiers  du  Palais  ; mais  le  Prince  cfl  leur  Idoic  ; 
continuent  auflî  les  mêmes  exercices  ; mais  ils  car  ils  font  dans  Pige  propre  à Ibupirer  après  les 
s’attachent  plus  particuliérement  aux  langues  & charges  & les  honneurs'  ; il  y en  a quelques- 
à tout  ce  qui  peut  former  l’elprit.  Ces  langues  uns  , qui  ne  quittent  le  Prince  que  lorfqu’il  cn- 
lont  la  Turque,  l’Arabe  & la  Perfienne.  A me-  tre  dans  l’appartement  des  Dames,  comme  ceux 
fute  qu'ils  deviennent  plus  forts  , on  les  fait  qui  portent  fon  fabre  , Ibn  manteau  , le  pot  à 
exercer  à bander  un  arc,  d le  tirer  , à lancer  la  l'eau  pour  boire  & pour  faire  les  ablutions  , celui 
aagaye,  à fe  fervir  de  la  pique  ou  de  la  lance,  à qui  porte  le  forbet  , & celui  qui  tient  l’étrier 
monter  à cheval  & à tout  ce  qui  regarde  le  ma-  i quand  Sa  HautelTc  monte  à cheval  ou  qu’elle  en 
liège  J comme  à darder  à cheval  , â tirer  des  flé-  ! defeend.  Les  autres  Officiers  de  la  chambre,  qui 
ches  en  avant  , en  arrière  ou  fur  la  croupe,  à font  moins  attachei  à la  perlbonc  du  Prince, 
droite  & à gauche.  Le  Grand  Seigneur  prend  plai-  font  le  Maître  de  la  Garderobe,  le  premier  Mnî- 
lir  à les  voir  combattre  à cheval  , <5t  recompenfe  tre  d’Hôtcl , le  premier  Barbier  , celui  qui  cou- 
ceux  qui  paroifl'ent  le»  plus  adroits  : les  pages  ref-  pe  les  ongles,  celui  qui  prend  foin  du  turban  du 
tem  quatre  ans  dans  cctic  chambre  avant  que  d’en-  Prince,  le  Secrétaire  de  les  commandemens , le 
trer  dans  la  troiiième.  Contrôllcur  général  de  fa  maifon  , le  premier 

On  leur  aprend  dans  celle-ci  à coudre  , à bro-  Intendant  des  chiens.  Tous  ces  Officiers  afpi- 
der  , à faire  des  flèches,  & les  pages  y font  cnco-  rent  aux  premières  charges  avec  raifort,  car  il  cil 
rc  condamnez  pour  quatre  ans;  c’ell  pour  devenir  naturel  de  recompenfer  ceux  que  l’on  voit  i tou* 
plus  propres  1 fervir  auprès  de  Sa  Hautcflfc.  Pour  momens. 

cet  ertèt  outre  la  Mufique,  ils  s’appliquent  avec  Rien  ne  paroît  plus  propre  à former  d'habile* 
foin  â razer,  i faire  les  ongles,  à plier  des  vertes  gens  que  l’éducation  que  l’on  donne  aux  pages  do 
& des  turbans  , à fervir  dans  le  bain,  à laver  le  Scrrail  : on  les  fait  palTcr  , pour  ainfi  dire  , par. 
linge  du  Grand  Seigneur,  &àdreflcrdes  chiens  & toutes  les  vertus;  neanmoins  malgré  ces  foins, 
des  oi féaux.  lorfqu’on  les  avance  dans  les  grands  emplois,  ils 

Pendant  ces  quatorze  ans  de  noviciat , ils  ne'  ne  fout  encote  que  de  vrais  écoliers  ; il  Âudroit 
parlent  entre  eux  qu’à  certaines  heures  , êc  leurs  leur  aprendre  à commander  , après  leur  avoir  ap- 
cnircciens  font  modertes  & fèrieux  : s’ils  fc  vifi-  Mis  à obéir,  & quoique  les  Turcs  s’imaginent  que 
tent  quelquefois  c’eft  toûjours  fous  les  yeux  des  Dieu  donne  la  prudence  & les  autres  talents  ncccf- 
Lunuques  , qui  les  fuiveni  par  tout.  Pcnd.int  la  (aires  à ceux  à qui  le  Sultan  donne  de  grands  em- 
nuit , non  feulement  leurs  chambres  font  celai-  plois  ; rcxpériencc  fait  voir  fouvent  le  contraire, 
rées , mais  les  yeux  de  ces  Argus , qui  ne  ceflènt  Quelle  capacité  peuvent  avoir  des  pages  nourris 
de  faire  la  ronde , découvrent  tout  ce  qui  fe  paf-  parmi  des  Eunuques  qui  les  ont  traitez  à coups  de 
fe.  De  fix  en  fil  lits  il  y a un  Eunuque  qui  prê-  biton  pendant  li  long-teinps  ? Ne  feroit-il  pas 
te  l’oreille  au  moindre  bruit.  mieux  d'avancer  de  jeunes  gens  par  dégrez , dans 

On  tire  de  cette  chambre  les  pages  du  thrélor  un  Empire  où  l’an  n’a  aucun  égard  è lanaiuanceé 
& ceux  qui  doivent  fervir  dans  le  laboratoire,  où  D’ailleurs  ces  Officiers  palfent  tout  d’un  coup  de 
l’on  prépare  la  thériaque , les  cordiaux  & les  breu-  l’état  le  plus  gênant  1 une  liberté  lî  grande  , qu’il 
vages  délicieux  pour  le  Grand  Seigneur  : ce  u’cft  n’cft  guéres  poffibl^  qu’ils  ne  fc  livrent  aux  paf- 
qu’après  avoir  examiné  le  caraâcrc  de  leur  efprit , fions  : cependant  on  leur  donne  les  meilleurs 
qu’on  les  met  auprès  du  Prince.  Ceux  qui  ne  pa-  Gouvernemens  des  Provinces.  Comme  ils  n’ont 
roiflTent  pas  alfcz  diferets  font  renvoyez  avec  une  ni  capacité  ni  expérience  pour  remplir  les  devoirs 
recompenfe  fort  légère  ; ou  les  fait  entrer  ordi*  de  leurs  charges  , ils  s’en  repofent  fur  leurs  Licu- 
nairement  dans  la  cavalerie , qui  ell  auflî  la  rc-  tenants  , qui  font  ordinairement  ou  de  grands 
traite  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  perféveran-  voleurs  , ou  des  cfpions  que  le  Grand  Viltr  leur 
Ce  ; car  la  grande  Contrainte  êt  les  coups  de  bi-  donne  pour  lui  tendre  compte  de  leur  conduite. 
Tom.  II?  D Ces 
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Ces  nouveatjr  Gouverneurs  palTent  encore  mal- 
gré qu'ils  en  aycnt  par  les  mains  des  Juifs  ; com- 
me ils  n’ont  aucuns  biens  lorfqu’ils  fortent  du 
Scrrail  i ils  ont  recours  à ces  uluriers  qui  ne  leur 
tnfpirenr  que  rapines  & coneuffions.  Outre  les 
préfens  , qu’un  nouveau  Pacha  crt  obligé  de  fai- 
re au  Grand  Seigneur,  aux  Sultanes,  & aux  Pre- 
miers de  la  Porte  , il  faut  qii’il  mette  fa  maifon 
fur  pied.  11  n’y  a que  les  Juifs  qui  en  puiflènt 
faire  les  avances  , & ces  honnêtes  fripons  ne  prê- 
tent qu’à  cent  pour  cent.  Le  mal  ne  feroit  pas  li 
grand,  s’ils  s’en  faifoient  payer  peu  à peu;  mais 
comme  ils  craignent  à tout  moment  que  le  Pa- 
cha ne  foit  étranglé  ou  dcflitué,  ils  ne  laifTent 
pas  vieillir  la  dette  , & c’eft  fur  le  peuple  qu'ils 
l’obligent  à en  faire  le  recouvrement 

Les  Provinces  ne  gagnent  guère  fi  on  y laifle 
uu  Pacha  pendant  quelques  années:  alors  s’il  cft 
homme  entendu  , non-feulement  il  travaille  à 
s’acquiter  ; mais  encore  à faire  des  fonds  pour 
foûtrnir  fa  dépenfe  , & fur  tout  pour  entretenir 
fes  proteâcuts  à la  Cour  , fans  leiqucls , au  lieu 
de  s’avancer,  il  feroit  immanquablement  révoqué 
de  quelque  manière  qu’il  s’y  prît:ainfi  le  Juif  ou 
le  Cbifou , comme  difent  les  Turcs  , continué 
toujours  fon  manège,  & tout  l’argent  delà  mai- 
Ibn , pour  ne  pas  dire  de  toute  la  Province,  pafTe 
par  fes  mains.  L’avarice  du  Sultan  Mourat  dl 
la  fourcc  de  tous  ces  defordres  : il  introdnifit 
l’ulàge  de  recevoir  des  prefents  des  Grands  à qui 
il  donnoit  les  charges  de  l’Empire:  les  Grands 
pour  fe  dédommager  en  ufoient  de  même  i l’é- 
gard de  leurs  inferieurs  , depuis  ce  temps-là  tout 
tut  livré  au  plus  offrant.  Sultan  Solyman  qui 
aimoit  tendrement  fes  foeurs  & fes  filles,  les  ma- 
ria aux  premiers  Officiers  de  la  Porte,  contre l’u- 
fage  de  fes  PrédcceflTeurs  qui  les  donnoient  à des 
Vicerols  des  Provinces  fort  éloignées.  Les  ma- 
ris , à l’abri  de  ces  Sultanes , fe  mirent  fur  le 
pied  de  recevoir  de  tomes  mains  pour  fnbvcnir 
aux  dépenfes  qu’elles  faifoient.  On  cnnnoît  bien 
aujourd’hui  que  ces  défordres  font  capables  de  rui- 
ner l’Empire  ; mais  le  mal  cil  prcfquc  fans  remede  : 
car  rEmpercur  lui-même,  les  Sultanes,  les  Favo- 
ris , les  Grands  de  la  Porte  ne  s’enrichilfcnt  que  par 
ces  fortes  de  voyes  ; & les  inferieurs  ne  fc  tirent 
d’intrigue  que  par  leurs  coneuffions  : il  n’eft  donc 
pas  furprenant  que  ce  grand  Empire  foit  prefen- 
tement  dans  une  efpécc  de  décadence. 

Des  Ichoglans  il  faut  palfer  aux  Axamoglans, 
puifquc  ce  dernier  corps  n’aft  compofé  que  du 
rebut  du  premier.  On  recherche  plus  les  quali- 
lerdu  corps  que  de  l’efprit  dans  les  Aaamoglans, 
& fi  l’on  manque  de  fujets  , on  en  achette  des 
petits  Tartares,  qui  font  toûjours  en  courfe  chez 
leurs  voifins  pour  enlever  dos  enfans.  Ces  enfans 
font  nourris  fous  U difciplinc  des  Eunuques 
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blancs,  de  même  que  les  Ichoglans.  Après  la  cir- 
concifion  8t  la  profeflion  de  foi , on  les  inflruit 
des  chofesde  la  Religion  , & fur  tout  de  la  priéra 
qui  eft  la  feule  langue  , comme  ils  difent , avec 
laquelle  les  hommes  parlent  au  Seigneur  s on 
montre  à lire  ét  à écrire  à ceux  qui  y ont  de  l’in- 
clination ; leurs  habits  font  de  drap  de  Salonique 
bleu  & fort  groffier , ôt  leurs  bonnets  font  de 
feutre  jaune  , faits  en  pain  de  fucrc.  Leurs  pre- 
mières occupations  font  la  courfe  ou  la  lutte  le 
faut  ou  le  jet  de  la  barre  ; enfuite  on  les  deffine 
dans  le  Scrrail  à être  portiers  , jardiniers , cuili- 
niers  , bouchers  , palefreniers  , garçons  d’infir- 
merie , porteurs  de  hache  ou  fendeurs  de  bois 
fentinelles , valets  de  pied  , archers  de  la  garde 
& matelots  du  cafq^ue  du  Grand  Seigneur.  On 
en  occupe  plnfieurs  à nettoyer  les  armes  du  Prin- 
ce ; quelques  autres  fous  la  conduite  des  Arabes, 
prennent  foin  de  fes  tentet  : il  y en  a qui  font  em- 
ployez aux  bagages  & aux  chariots  ; mais  quelles 
que  fuient  leurs  occupations,  leur  paye  n’eft  que 
depuis  deux  afpres  par  jour  jufques  à fept  & demi 
fur  quoi  il  faut  qu’ils  fc  nouriflent  & s’entretien- 
nent J car  le  Sultan  ne  leur  fournit  que  le  drap  & 
le  linge  : ils  rivent  par  chambrées  avec  une  gran- 
de cecunomic.  Le  JanifiTairc  Aga  en  fait  la  reveuc 
de  temos  en  temps , à foit  entrer  dans  les  Janif- 
faires  de  la  Porte  ceux  qu’il  lui  plaît.  Il  y en  a 
quelques-uns  qui  deviennent  Spahis  ; mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n’entrent  dans  ces  troupes 
qu’après  que  leur  corps  eft  bien  endurci  au  tra- 
vail , & qu’on  les  a rendus  capables  de  fupporter 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre  , en  les  accoutu- 
mant à fouffrir  le  froid  & le  chaud  ,7à  fendre  du 
bois  , à porter  des  fardeaux  , à cultiver  la  terre  • 
en  un  mot  aux  travaux  les  plus&  rudes  & les  plus 
pénibles.  On  en  envoyé  plufieurs  en  Alie  chez 
les  païfàns  pour  y aprendre  l’Agriculture. 

Ceux  qui  reftent  dans  le  Serrail  font  logez  à la 
marine  fous  des  appentis  : les  principaux  font  les 
Boftangis  ou  Jardiniers  , dont  le  Commandant 
eft  tiré  de  ce  corps,  & s’appelle  BoftMgi-Bacbi- 
c’eft  un  des  plus  puiflâns  OflSeiers  de  la  Porte’ 
quoique  d’abord  fa  charge  ne  paroilfcpas  des  plus 
honorables  ; mais  comme  il  a l’oreille  du  Prince 
& qu’ü  l’accompagne  fouvent  dans  fe$  jardins 
il  peut  rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  : c’eft 
par  cet  cndroit-là  que  les  Puiffances  loi  font  la 
cour.  Le  Boftangi-Bachi  outre  fon  appartement 
qui  eft  à la  marine  , a un  beau  Kiofe  for  le  Bof- 
phore;  il  eft  Surintendant  des  jardins  & des  fon- 
taines du  Grand  Seigneur  , & Gouverneur  de 
tous  les  villages  qui  font  fur  le  canal  de  la  Mer 
Noire  ; il  commande  plus  de  dix  mille  Boftangis 
ou  jardiniers  qui  font  dans  le  Scrrail  ou  dans  le$ 
maifons  royales  des  environs  de  Conftantinople- 
c’eft  lui  qui  eft  chargé  de  la  police  fur  le  Dofpho- 

ce 
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te  de  Thrace;  il  punit  fdverement  les  Mafalmans 
& les  Chr£tieiis  qui  s’enyvredt , ou  qui  font  fur- 
pris  avec  des  femincs  : fa  fouâion  la  plus  hono- 
rable cU  de  tenir  le  timon  du  caVque  du  Sultan 
lorfqu'il  va  fe  divertir  fur  l’eau , & de  lui  fervir 
de  marchepied  eu  lui  prêtant  le  dos  pour  monter 
à cheval , ou  pour  en  dcfccndrc  quand  il  va  i la 
chalfe , ou  à la  promenade. 

Tous  les  Vendredis  les  Chefs  des  jardiniers  ren- 
dent compte  au  Bollangi -Dachi  de  l’argent  qu’- 
ont produit  les  denrées  des  potagers  du  Grand 
Seigneur  : cet  argent  cft  proprement  le  patrimoi- 
ne du  Prince , car  il  cft  dcitiné  pour  fa  bouche  ; 
autfi  prend  - il  fonvent  plailir  à voir  travailler  fes 
jardiniers , mais  il  faut  qu'il  foit  feul , car  s’il  ell 
accompagné  de  quelques  Sultanes  , ces  pauvres 
gens  fe  retirent  bien  vite  , ou  du  moins  ils  fc ca- 
chent dans  la  terre  autant  qu’ils  peuvent  : ce  fe- 
roit  pour  eux  un  crime  fans  rcmiiiion  de  fc  laillcr 
voir,  éc  le  pauvre  Bollangi  feroit  mis  à mort  fur 
le  champ.  L’honneur  de  paroltreen  prcfence  des 
Dames  n’efl  accordé  qu’aux  Eunuques  noirs,  qui 
ne  fçauroient  donner  ni  tentation,  ni  jaloulîc. 

On  allûre  i Conftantinople  que  les  Renoncu- 
les font  le  plus  grand  ornement  des  parterres  du 
Scrrail  ; mais  ces  parterres  font  en  petit  nombre  , 
en  comparaifon  des  potagers  & des  vergers  qui 
occupent  prefque  toute  la  pente  & le  bas  de  ce 
Palais.  Les  Cyprci,  les  Pins  & les  brolTailles  des- 
honorent fort  CCS  vergers , mais  les  Tnres  font 
en  pofTcflion  de  négliger  leurs  jardins , ou  du 
moins  de  ne  prendre  foin  que  de  leurs  Melons  & 
de  leurs  Concombres.  Il  y a des  familles  entières 
qui  ne  vivent  que  de  Concombres  pendant  plus 
de  la  moitié  de  l'année;  on  les  mange  tout  cruds 
fans  les  peler  , comme  fi  c’étoient  des  pommes  j 
on  bien  on  les  coupe  par  groffes  tranches , mais 
ce  n’elf  pas  pour  les  mettre  en  falade;  on  les  jet- 
te dans  un  baffin  plein  de  lait  fort  aigre,  & après 
en  avoir  beaucoup  mangé  l’on  boit  une  grande 
potée  d’eau  fraîche  : ces  fruits  font  cxcellens&nc 
donnent  point  de  tranchées.  Les  Pages  duPal.ai$ 
n’oferoient  entrer  dans  les  licnx  où  on  les  culti- 
ve, depuis  que  Mahomet  11.  en  fit  évemter  juf- 
ques  à fept  pour  découvrir  celui  qui  avait  mangé 
un  de  fes  Concombres. 

Outre  les  Officiers  dont  on  vient  de  parler , les 
Sultans  ont  encore  dans  leur  Palais  deux  fortes 
de  gens  qui  fervent  ù les  divertir  ; fçavoir  les 
Muets  & les  Nains:  c’eft  une  cfpéce  linguliére 
d’animaux  raifonnabics  que  les  Muets  du  Serrait. 
Pour  ne  pas  troubler  le  répos du  Prince,  ils  ont 
invente  entre  eux  une  langae  dont  les  caractères 
ne  s’expriment  qne  par  des  lignes  ; & ces  lignes 
font  aufli  intelligibles  la  nuit  que  le  jour  par  l’at- 
touchement de  certaines  parties  de  leur  corps. 
Cette  langue  cil  h bien  tci,ûc  dans  le  Serrait  que 


N T.  Lettre  XIII.  37 

ceux  qui  veulent  faire  leur  cour  , & qui  font  au- 
près du  Prince  l’apprennent  arec  grand  foin,  car 
ce  feroit  manquer  au  refpeft  qui  lui  cil  dû , que 
de  fe  parler  à l’oreille  en  fa  prcfence. 

Les  Nains  font  de  vrais  linges  qui  font  mille 
grimaces  entre  eux,  ou  avec  les  Muets  pour  fai- 
re tire  le  Sultan  , & ce  Prince  les  honore  fou  vent 
de  quelques  coups  de  pied.  Lorfqu’il  fc  trouve 
un  Nain  qui  ell  né  fourd,  & par  conlctmcnt  muet , 
il  ell  regardé  comme  le  Phoenix  du  Palais  : on 
l'admire  plus  qu’ou  ne  feroit  le  .plus  bel  homme 
du  monde,  fur  tout  fi  ce  magot  Eunuque  : ce- 
pendant CCS  trois  défauts  qui  devroient  rendre  un 
homme  très-méprifablc  , forme  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  créatures  , aux  yeux  & au  jugement 
des  Turcs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Dames  da 
Serrail  ; mais  on  ell  difpcnfé  de  le  faire  , pui» 
qu’elles  ne  tombent  pas  fous  les  fens  , non  plut 
que  les  efprits  purs.  Ces  beautez  ne  font  faites 
que  pour  divertir  le  Sultan , & pour  faire  enra- 
ger les  Eunuques.  Les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces font  prefent  au  Grand  Seigneur  des  plus  bel- 
les perfonnes  de  l’Empire,  non  fenlement  pour 
lui  faire  leur  cour  , mais  pour  tâcher  de  fe  faire 
des  créatures  dans  le  Palais  , qui  puilfcnt  les 
avancer.  Après  la  mort  du  Sultan , les  femmes 
qu’il  a daigné  honorer  de  fes  catelTes , & les  filles 
majeures  palTent  dans  le  vieux  Serrail  de  Conllan- 
tinople  ; les  plus  jeunes  font  quelquefois  refer- 
vées  pour  le  nouvel  Empereur,  ou  mariées âdes 
Pachas.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  c’ell  un  crime 
de  voir  celles  qui  relient  dans  le  Palais,  il  faut 
peu  compter  fur  tout  ce  qu’on  en  a écrit  : qnand 
même  on  pourroit  trouver  le  moyen  d’y  entrer, 
qui  ell -ce  qui  voudroit  mourir  pour  un  coup 
d’oeil  fi  mal  employé?  Ainfi  que  ces  belles  entrent 
par  les  pieds  du  lit  du  Sultan , comme  quelques- 
uns  ont  voulu  le  faire  croire , ou  par  les  côtex , 
je  n’en  déciderai  pas,  je  me  contente  de  les  re- 
garder comme  les  moins  malheureufes  cfclaves 
qui  foieiit  au  monde;  la  liberté  eft  toûjours pré- 
férable â un  fi  foible  bonheur. 

Que  dire  d’un  lieu  où  l’on  admet  i peine  le 
premier  Médecin  du  Prince , pour  voir  des  fem- 
mes à l’agonie  ? & encore  ce  Doéleur  ne  peut-il 
les  voir  ni  en  être  veu  : il  ne  lui  c(l  pcrmis'de  tâ- 
ter le  poux  qu’au  travers  d’une  gaie  on  d’un 
crêpe  , & bien  fouvent  il  ne  fçaoroit  dtilingucr 
fi  c’efl  l’artcre  ou  les  tendons  qui  fe  remuent:  les 
femmes  mêmes  qui  prennent  foin  de  cci  malades, 
ne  fçauroient  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’cil 
palTé;  car  elles  s’enfuyent  avec  grand  foin,  Ail 
ne  relie  autour  du  lit  que  les  Eunuques  pour  em- 
pêcher le  Médecin  de  voir  1a  malade , A pour  le- 
ver feulement  les  coins  do  pavillon  de  fon  lit, 
autant  qu’ils  le  jugent  necellaite  pour  lailfer  paf- 
D a li  t 


58  V O 1 

fer  le  kras  de  cette  moribonde.  Si  le  Médecin  i 
demandoie  à voir  le  bout  de  la  lanj^uc  ou  à tâter  1 
quelque  partie,  il  feroit  poignarde'  lur  le  champ. 
Hippocrate  avec  toute  la  fcieiicc  tût  été  bien  em- 
barraflj  »'il  yeût  eu  des  Mufulmanes  de  Ton  temps. 
Pour  moi  qui  ai  été  nourri  dans  fon  école  & fui- 
vam  les  maximes , je  ne  fi,avois  quel  parti  pren- 
dre chez  les  Grands  Seigneurs , quand  j’y  étuis 
appellé,  & que  je  travcrlbis  les  appartemens  de 
leurs  femmes  : ces  appartemens  font  faits  comme 
les  dortoirs  de  nos  Religieufes,  (c  je  trouvois  â 
chaque  porte  un  bras  couvert  de  gaze  qui  avan- 
çoit  par  un  trou  fait  exprès.  Dans  les  premières 
vifltes  je  croyois  que  c'etoient  des  bras  de  bois 
ou  de  cuivre  dellincz  pour  éclairer  la  nuit  ; mais 
je  fus  bien  furptis  quand  on  m’avertit  qu’il  fai- 
loit  guérir  les  perfonnes  i qui  ces  bras  appar- 
tenoicnt. 

C’eft  à tort  que  l’on  prétend  qne  les  Juives  peu  • 
vent  entrer  dans  tous  les  appartemens  des  Daines 
du  Serrail  pour  leur  vendre  des  bijoux  : elles  ne 
Içauroient  avancer  au  delà  d’une  certaine  fale 
où  fe  fait  ce  commerce,  & la  porte  ne  leur  en 
eft  ouverte  qu’après  que  les  Eunuques  les  .ont 
bien  & dûément  vilitées  j un  homme  qui  (croit 
furpris  travefli  en  femme  feroit  égorgé  dans  le 
Bioment , & une  Chrétienne  y feroit  très-mal  re- 
çûc.  Les  Eunuques  fenls  font  les  melTagcs  & les 
marchez  : ils  portent  les  bijoux,  & rapportent 
l'argent  ; mais  ils  fçavent  bien  fe  faire  payer  de 
leurs  peines.  Après  tout  quel  ulâge  peuvent  faire 
des  fequins  , ces  Eunuques  qui  n’ont  ni  parens 
ni  amis,  & qui  ne  fçauroient  goûter  d'autre plai- 
fir  qne  celui  de  toucher  leur  or  & de  le  dévorer 
avec  les  veux  ? on  dit  pourtant  que  leur  f^incipa- 
le  vue  eft  de  le  garder  pour  fauvet  leur  vie,  lors 
des  révolutions  qui  arrivent  à la  mort  des  Sultans  ; 
mais  rarement  s’en  prend- on  à ceux  qui  gardent 
les  femmes. 

Les  autres  Officiers  qui  gardent  le  Serrail  dont 
il  nous  cède  à parler  , font  l’Intendant  des  bains, 
le  Grand  1-auconier , dont  les  Officiers  portent 
l’oifeau  fut  le  poing  de  la  main  droite;  le  Grand 
Veneur  qui  a tous  lui  plut  de  douze  ccus  piqueurs 
ou  valets  de  chiens  ; le  Gouverneur  des  chiens 
courans  & des  braques  ; celui  des  lévriers  , des 
dogues  & des  épagneuls;  le  Grand  Ecuyer  qui  a 
deux  premier;  Ecuyers  fous  lui,  icfquels  com- 
mandent à plulieurs  Officiers , & ceux  - ci  à un 
nombre  infini  de  palefreniers  ; car  il  n’y  a point 
de  pays  où  les  chevaux  Ibient  mieux  penfez  qu’en 
Turquie.  On  les  nourrit  d'un  peu  d’orge  &de 
paille  hachée  qu’on  leur  dillribuc  foir  & matin 
en  petite  quantité  , ils  palfcnt  le  redede  la  jour- 
née au  filet  & deviennent  par-là  capables  des  plus 
grandes  courfes  ; on  alTurc  même  que  les  chevaux 
qui  vienuent  d’Arabie  & des  environs  de  Bitby- 
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lone  font  des  traittes  de  trente  lieues  fans  débri- 
der: ils  ont  les  jambes  admirables  ; mais  ils  n'ont 
ni  croupe  ni  encolure. 

Il  ne  faut  pas  oublier  deux  autres  fortes  d’Offi- 
ciers  qui  font  d'un  grand  ufage  au  Grand  Sei- 
gneur tant  dedans  que  dehors  le  Serrail;  ce  fout 
les  Capigis  de  les  Chiaoux.  Le  corps  des  Capigis 
ou  Portiers  ed  d’environ  quatre  cens  perfonnes , 
commandées  par  quatre  Capitaines  de  la  Porte 
qui  font  de  garde  chacun  à leur  tour  les  jours  de 
Confcil  : la  folde  des  portiers  cd  de  quinzeafpres 
par  jour  , qui  reviennent  à dix  fols  dcnûtremon- 
noyc  : leur  habit  ed  femblable  à celui  des  Janif- 
faites , mais  ils  n’ont  point  de  cornes  devant  leur 
bonnet.  Cinquante  de  ces  Capigis  font  de  garde 
tous  les  jours  i la  porte  de  la  première  cour  du 
Serrail , & il  y en  a autant  à celle  de  la  cour  du 
Divan.  Quand  le  Grand  Seigneur  ed  mal  fatis- 
fait  de  la  conduite  d’un  Viceroi  ou  d’un  Gou- 
verneur, il  lui  envoyé  un  de  ces  Capigis  avec  or- 
dre de  demander  fa  tête.  Le  Capigi  la  coupe  après 
l’avoir  étranglé  ; la  met  dans  du  fel  pour  lacon- 
ferver  fi  le  chemin  cd  long,  & la  porte  dans  un 
fac  au  Sultan  ; ainfi  ces  Capigis  font  autant  de 
bourreaux. 

Les  Chiaoux  font  employez  à des  commiffions 
pins  honnêtes  , ils  portent  les  ordres  de  l’Empe- 
reur dans  tous  fes  Etats , êc  font  chargez  des  let- 
tres qu’il  écrit  aux  Princes  fouverains  : ce  font 
comme  les  Exempts  des  Gardes  du  Grand  Sei- 
gneur. Leur  corps  cd  d’environ  lix  cens  hom- 
mes , commandez  par  un  Chef  qui  s’appelle  le 
Chiaoux  • Bathi  : cet  Officier  fait  la  fonélion  de 
Grand  Maître  des  cérémonies  & d’Introduêbeut 
des  Ambaflâdeurs.  Les  jouet  de  Divan  il  fe  trou- 
ve à la  porte  de  l’appartement  du  Grand  Seigneur 
avec  le  Capitaine  des  Gardes  qui  cd  de  fervice. 
La  paye  des  Chiaoux  ed  depuis  douze  afbres  par 
jour  jufques  à quarante  : ils  font  à la  dil^fition 
du  Grand  Vifir  , des  Vilirt , des  Beglierbeis , êt 
mêmes  des  fimptes  Pachas;  mais  ondidinguepar 
la  pomme  de  leurs  bâtons  , ceux  qu’ils  fervent  ; 
car  cette  pomme  cd  d’argent  pour  les  premiers 
Officiers , au  lieu  qu’elle  n’cd  que  de  bois  pour 
les  autres.  La  plûpatt  des  Chiaoux  font  l’office 
! de  Sergens  pour  afligner  les  parties  â coinparoître 
au  Divan,  ou  à s’accommoder  entre  elles;  mais 
ils  UC  quittent  jamais  leur  bâton  ni  leur  bonnet: 
ce  bonnet  cd  fort  grand  , femblable  au  bonnet  de 
cérémonie  des  premiers  Officiers  de  l’Empire. 

II  cd  temps , Monfeigneur  , que  je  vous  en- 
tretienne des  Officiers  qui  logciu  hors  du  Palais 
du  Prince,  & qui  n’y  viennent  que  lorfqn’ils 
font  mandés  , ou  que  le  devoir  de  leur  charge 
les  y appelle.  Le  Sultan  met  â la  têtedefes  Mi- 
nidres  le  Grand  Vifir  , qui  ed  comme  fon  Lieu- 
I tenant  général  arec  lequel  il  partage , ou  à qui 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  L E V J 

Û laille  tous  les  foins  de  l’Empire.  Non  feule- 
ment le  Grand  Vilir  cft  chargé  des  finances  , des 
afiaircs  étrangères,  & du  foin  de  rendre  la  jullice 
pour  les  afiaircs  civiles  fit  criminelles  ; mais  il  a 
le  département  de  la  guerre  & le  commandement 
des  armées.  Un  homme  capable  de  foûtenir  di- 
gnement un  li  grand  fardeau  cft  bien  rareôt  bien 
extraordinaire  : cependant  il  s’en  cft  trouvé  qui 
ont  rempli  cette  charge  avec  tant  d’éclat , qu’ils 
ont  fait  l'admiration  de  leur  fiécle  Les  Cupcriis 
pcrc  & fils  ont  triomphé  dans  la  paix  & dans  la 
guerre,  & par  une  politique  prcfque  inconnue 
jufques  alors  , ils  font  morts  tranquillement  dans 
leurs  lits.  Cupcrli  leur  parent,  qui  fut  tué  à la 
bataille  de  Salankcmen , étoit  un  grand  homme 
auftî  : U auroit  peut-être  mis  à couvert  l'Etat  des 
grandes  révolutions  dont  il  cft  encore  menacé. 
Cet  Empire  qui  femble  décliner  aujourd’hui  au- 
roit befoin  de  pareils  Miniftres. 

Quand  le  Sultan  nomme  un  Grand  Vifitiil  lui 
met  entre  les  mains  le  fccaude  l’Empire,  fur  le- 
quel cft  gravé  fon  nom  ; c’eft  la  marque  qui  ca- 
laélérife  le  premier  Miniftrc  ; auffi  le  porte-t-il 
toûjours.  dans  fon  fein.  11  expédie  avec  cefccau 
tous  fes  ordres  , fans  confulter  & fans  rendre  com- 
pte i perfonne.  Son  pouvoir  cft  fans  limites , fi  ce 
n’cft  à l’égard  des  troupes , qu’il  ne  fçauroit  faire 
punir  fans  la  participation  de  leurs  Chefs.  A cela 
près  il  faut  s’adrefler  i lui  pe>ur  toutes  fortes  d’af- 
faires, & en  pafTcr  par  fon  jugement.  Il  difpofi: 
de  tous  les  honneurs  & de  toutes  les  charges  de 
l’Empire  , excepté  de  celles  de  judicature.  L’en- 
trée de  fon  Palais  cft  libre  i tout  le  monde,  &il 
donne  audience  jufques  au  dernier  des  pauvres. 
Si  quelqu’un  pourtant  croit  qu’on  loi  ait  fait 
quelque  grande  injuftice  , il  peut  fc  prefenter 
devant  le  Grand  Seigneur  avec  du  feu  fur  fa  tête; 
ou  mettre  fa  requête  au  haut  d^n  tofeau  & por- 
tes fes  plaintes  à Sa  HautelTe. 

Le  Grand  Vifir  foûtient  l’éclat  de  fa  charge 
avec  beaucoup  de  magnificence,  il  a plus  de  deux 
mille  Ofiieiers  ou  domeftiques  dans  fon  Palais , 

& ne  fc  montre  en  public  qu’avec  un  Turban 
garni  de  deux  aigrettes  chargées  de  diamans  & de 
pierreries , le  harnois  de  fon  cheval  cft  femé  de 
rubis  & de  turquoifes , la  houfle  brodée  d’or  & de 
perles.  Sa  garde  cft  compoféc d’environ  quatre  cens 
Bofniens  ou  Albanois  ,qoi  touchent  de  paye  depuis 
douze  jufques  à quinze  afpres  par  jour  : quelques- 
uns  de  ces  foldats  l’accompagnent  i pied  quand 
il  va  an  Divan,  mais  quand  il  marche  en  campa- 
gne , ils  font  bien  montez  & ponent  une  lance , 
une  épée,  une  hache,  & des  piftolets.  On  les 
appelle  Üelit , c’eft-i-direfoux,  à caufe  de  leurs 
fanfaronades  & de  leur  habit  qui  eft  ridicule  ; car 
Is  ont  un  capot  comme  les  matelots. 

La  marche  du  Grand  Vifir  cft  ptécedée  pat  trois 
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queues  de  cheval  terminées  chacune  par  unc'pom- 
me  dorée,  c’tll  le  ligne  militaire  des  Othoniaiis 
qu'ils  appellent  ThoH  ou  Thany.'  On  dit  qu’un 
Général  de  cette  nation  , ne  fçaehant  comment 
rallier  fes  troupes  , qui  avoient  perdu  tous  leur» 
étendarts,  s’avifu  de  couper  la  queue  d’un  cheval 
& de  l’attacher  au  bout  d’une  lance  ; les  foldats 
coururent  à ce  nouveau  fignal  & remportèrent  la 
viéloire. 

Quand  le  Sultan  honore  le  Grand  Vifir  du  com- 
mandement d’une  de  fes  armées , il  détache  k la 
tête  des  troupes,  unedes  aigrettes  defon  Turban, 
& la  lui  donne  pour  la  placer  fur  le  ficn  : ce  n’eft 
qu’apres  cette  niarque  de  diltinâion  que  l’armée 
le  reconnoît  pour  Général,  & il  a le  pouvoirde 
conférer  toutes  les  charges  vacantes  , même  les 
Viccroyautés  & les  Gouvernement  aux  Ofiieiers 
qui  fervent  fous  lui.  Pendant  la  paix  , quoique 
le  Sultan  difpofe  des  premiers  emplois , le  Grand 
Vifir  ne  laiflê  pas  de  contribuer  beaucoup  à les 
faire  donner  à qui  il  veut , car  il  écrit  au  Grand 
Seigneur  & reçoit  fa  reponfc  fur  le  champ  ; c’eft 
de  cette  maniéré  qu’il  avance  fes  créatures,  ou 
qu’il  fe  vange  de  fes  ennemis  ; il  peut  faire  étran- 
gler ceux-ci , fur  la  fimple  relation  qu’il  fait  à 
PEmpereur  de  leur  mauvaife  conduite.  Il  va  fou- 
vent  la  nuit  vifiter  les  prifons , & mené  toûjours 
avec  lui  un  bourreau  pour  foire  mourir  ceux  qu’il 
juge  coupables. 

Quoique  les  appointemens  de  la  charge  de 
Grand  Vifir  ne  foient  que  devingt  mille  écus , il  no 
laifiTc  pas  de  jouir  d’un  revenu  immenfe.  Il  n’y  a 
point  d’officier  dans  ce  vafte  Empire  qui  ne  loi 
folle  des  prefens  confiderables  pour  obtenir  ou  pour 
feconferver  dans  fa  charge:  c’eft  une  efpece  de  tri- 
but indifpenfable.Les  plus  grands  ennemii  duGrand 
Vifir,  font  ceux  qui  commandent  dans  le  Serrait 
apres  le  Sultan  , comme  la  Sultane  merc , le 
Chef  des  Eunuques  noirs , & la  Sultane  favori- 
te, car  ces  perfonnes  ayant  toûjours  en  vûc  de 
vendre  les  grandes  charges  , êc  celle  du  Grand 
Vifir  étant  la  première  de  toutes  , elles  font  ob- 
ferver  lufqoes  i fes  moindres  aâions  : avec 
tout  fon  crédit , il  eft  donc  environné  d’efpions; 

& les  puiflknccs  qui  lui  font  oppofées  ,fontquel- 
quesfoia  foulevcr  les  gens  de  guerre,  qui  feus 
prétexte  de  quelque  mécontentement  , deman- 
dent la  tête  ou  la  dépofiiion  du  Miniftrc  : le  Sul- 
tan pour  lors  retire  fon  cachet , & l’cnvoyc  à ce- 
lui qu’il  honore  de  cette  charge. 

Ce  premier  Miniftrc  eft  donc  i fon  tour  obli- 
é de  faire  de  riches  prefens  pour  fc  conferver 
ans  fon  pofte.  Le  Grand  Seigneur  lefuce  con- 
tinuellem.ent  , foit  en  l’honorant  de  quelques- 
unes  de  fes  vifius  qu’il  loi  fait  payer  cher,  foit 
en  lui  envoyant  demander  de  temps  en  temrsdes 
fomuies  confiderables  j ainll  le  Vifir  met  tout  à 
D 3 l'cnchc- 
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l’cnchcîrc  pour  pouvoir  fournir  ^ tant  de  depen- 
ces  : fûii  l'a'.ais  c(l  le  inarché  où  toutes  les  grâces 
fe  vendent  ; mais  il  y a de  grandes  incfures  à 
garder  dans  ce  commerce,  car  la  Turquie  cH  le 
pays  du  monde  où  la  jullicc  c(l  fouvent  la  mieux 
obfervée  paimi  les  plus  grandes  injufticcs. 

Si  le  Grand  Vilir  a le  génie  de  U guerre  , il  y 
trouve  mieux  fon  compte  que  dans  la  paix.  Quoi- 
que le  commandement  des  armées  l’éloigne  de 
la  Cour  , il  a fes  peniionnaircs  qui  agiflent  pour 
lui  en  fon  abCencc  ; & la  guerre  as’ec  les  Etran- 
gers , pourveu  qu’elle  ne  foit  p.is  trop  allumée , 
lui  cfl  plus  favorable  qu’une  paix  qui  cauferoit 
des  guerres  civiles.  La  milice  s’occupe  pour  lors 
furies  frontières  de  l’Empire,  & la  guerre  ne  lui 
permet  pas  de  penfer  à des  foulcvcmeus  ; car  les 
efprits  les  plus  remuans  & les  plus  ambitieux , 
cherchant  à fc  diflingucr  par  de  grandes  aétions, 
meurent  fouvent  dans  le  champ  de  Mars  ; d’ail- 
leurs le  Miniftrc  ne  fy'auroit  mieux  s’attirer  l’elli- 
mc  des  peuples , qu’cii  combattant  contre  les  in- 
fidcllcs. 

Après  le  premier  V^ilîr , il  y en  a lïx  autres  qu’on 
nomme  limplcmcnt  Viflrs  , Vifirs  du  Banc  ou  du 
Confcil,  & Pachas  à trois  queues,  parce  qu’on 
porte  trois  queues  de  cheval  quand  ils  marchent, 
tu  lieu  qu'on  n’en  porte  qu’une  devant  les  Pa- 
chas ordinaires.  Cos  Vifirs  font  des  perfonnes 
figes,  éclairées,  fçavantcs  dans  la  Loi,  qui  affi- 
lient au  Divan , mais  ils  ne  difent  leur  fentiment 
fur  les  atiaircs  qu’on  y traitte,  que  lors  qu’ils  en 
font  requis  par  le  Grand  Vilir , qui  appelle  fou- 
tent auffi  dans  le  Confeil  fecret , le  Moufti  & les 
Cadilcfqucrs  ou  Intcndans  de  Jullicc.  Les  fl|5- 
poimemens  de  ces  Vifirs  font  de  deux  mille  écus 
par  an  : le  Grand  Vilir  leur  renvoyé  ordinaire- 
ment les  affaires  de  peu  de  conl'equcnce  , de  mê- 
me qu’aux  Juges  ordinaires;  car  comme  U cil  l’In- 
terpréte  de  la  Loi  dans  les  chofes  qui  ne  regar- 
dent pas  la  Religion,  il  ne  fuit  le  plus  fouvent 
que  Ion  fentiment , foit  par  vanité , foit  pour  fai- 
je  fentir  fou  crédit. 

* Le  Grand  Vilir  tient  tous  les  jours  Divan  chez 
lui , excepté  le  Vendredi  qui  cfl  le  jour  de  repos 
chez  les  Turcs.  Pendant  le  relie  de  la  femainc, 
il  va  quatre  fois  au  Divan  du  Scrrail , fçavoir , le 
Samedi,  le  Dimanche  , le  Lundi,  & le  Mardi; 
il  ell  précédé  du  Chiaoux-Bachi  , de  quelques 
Chiaoux  & de  plulicurs  Sergens  à verge,  accom- 
pagné des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire,  lùi- 
vi  de  fa  Garde  .Aibanoife,  & de  plus  de  quatre  cens 
perfonnes  à cheval  , qui  marchent  parmi  une 
populace  infinie  , laquelle  fait  mille  acclama- 
tions pour  fa  profpcrité.  Les  jours  du  Divan , 
une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  trois  Officiers 
i cheval  fc  rendent  devant  le  Scrrail , pour  y faire 
quelques  prières  en  attendant  l’arrivée  des  Miui- 
f CluBibrc  de  JulH:c  Oc  du  Coareil. 


lires,  & les  trois  Officiers  lesfaluent  àhautevoir, 

St  par  leurs  propres  noms  , à incfurc  qu’ils  paf- 
fent.  Les  Pachas  perdent  leur  gravité  i la  vûë  du 
Palais,  ils  commencent  à galoper  à trente  ou  qua- 
rante pas  de  fa  porte , & ils  fc  rangent  i droite 
dans  la  première  cour  pour  attendre  le  Grand 
Vilir.  Les  Janilfaires  & les  Sp.ahis  vont  fc  placer 
dans  la  féconde  cour  fous  les  galeries  ; les  Spahis 
i gauche  & les  Janiffiiires  i droite.  Tout  le  mon- 
de defeend  de  cheval  dans  cette  première  cour; 
on  paffe  enfuite  dans  la  féconde , mais  l’on  n’ou- 
vre la  porte  du  Divan,  que  quand  le  Grand  Vilir 
arrive,  & après  qu’un  Prêtre  a fait  la  prière  pour 
Paine  des  Empereurs  morts  & pour  la  lamé  de 
celui  qui  regne. 

Ceux  qui  ont  à faire  au  Divan , entrent  en  fou- 
le dans  cette  falc;  les  Vifirs  & les  Intcndans  de 
Jullicc,  parrefpeâ,  n’entrent  qu’avec  le  Grand 
Vifir,  &alorstout  le  monde  fe  prollcrne  jufquer 
à terre.  Quand  ce  frremier  Minillre  cil  affis,  les 
deux  Intcndans  de  Jullicc  remettent  i fa  gauche, 
qui  cil  la  place  la  plus  honorable  parmi  eux,  ce- 
lui d’Europe  cil  le  premier  tout  près  du  Grand 
Vifir  ,&  celui  d’Alic  le  fécond  : enfuite  fe  placent 
les  Threforiers  Generaux  de  l’Empire, parmi  lef- 
qncls  il  y a un  Surintendant  & deux  Artilàns.Les 
Vifits  fe  mettent  à fa  droite  félon  leur  rang  avec 
le  Garde  des  Sceaux:  s’il  y a quelque  Bcglicrbcjr 
ou  Viceroi  de  retour  de  fon  gouvernement , le 
Grand  Vilir  lui  fait  l’honneur  de  lui  donner  féan- 
ce  après  les  Vifirs. 

On  commence  par  les  affaires  de  Finance.  Le 
Chiaoux-Bachi  va  le  premier  à la  porte  du  thre- 
for  pour  en  lever  le  fccau  & le  porte  au  Grand 
Vilir  qui  examine  s’il  ell  entier.  On  ouvre  en- 
j fuite  le  threfor  , pour  y mettre  ou  pour  en  tirer 
I l’argent  ncceffairepour  payer  les  troupes  ,ou  pour 
! les  autres  delliiiations ; après  quoile  Grand  Vifir 
1 redonne  le  fccau  pour  être  appliqué  i la  porte  du 
i'  threfor.  Après  les  affaires  de  Finance,  on  traitte 
de  celles  de  la  guerre:  on  examine  les  demandes 
& les  répoiifes  des  Ambaffadeurs , on  expédié  les 
commandemens  de  la  Porte,  les  Patentes,  les 
Provilions  , les  Paffeports , les  Privilèges.  Le 
Reys-Effeudi  ou  Secrétaire  d’Etat , reçoit  des 
mains  du  Grand  \'ifir  toutes  les  dépêches  & les 
expédie  : fi  ce  font  des  commandemens  de  la  Porte, 
; le  Chancelier  les  fccllc , mais  pour  les  lettres  de  ca- 
chet le  Gr.and  Vifir  y met  feulement  au  bas  le 
cachet  de  l’Empcrenr  , qu’il  imprime  lui-même 
après  l’avoir  trempé  dans  l’ancre.  On  pafic  en- 
fuitc  aux  caufes  criminelles;  l’accufateur  fe  pre- 
fente  avec  les  témoins  , & le  coupable  efl  abfous 
ou  condamné  fans  délai:  on  finit  par  les  affaires 
civiles  qui  fe  préfentenr. 

C’cll  à ce  Tribunal  où  le  dernier  homme  de 
l'Empire  a la  confolation  de  tirer  raifoii  des  plus 

grands 
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erand»  ScîRncnrs  du  pays  ; le  pauvre  a la  liberté  ge  , & Ici  plui  honnêtes  gens  font  quelquefitis 
de  demander  jullice  ; les  Mufulmans  . les  Clire-  1 expofea  à perdre  leurs  biens  & leur  vie  , fur  la 
tiens , les  Juifs  y font  également  éeoûiei  ; on  n’y  fimple  dépolition  de  deux  ou  trois  faux-témoins, 
entend  point  mugit  la  chicane  en  furie  ; ou  n’y  ! Si  la  juftice  eft  bien  exercée  dans  le  Divan  de 
voit  ni  Avocats  ni  Procureurs,  les  Commis  des  : Conllantinople,  c’eflque  l’on  appréhende  que  le 
Secrétaires  d’Etat  lifent  les  Requêtes  des  particu-  ; Sultan  ne  foit  aux  écoutes  à la  fencirequi  répond' 
liers.  Si  c’eil  pour  dettes  , le  Vifir  envoyé  cher-  fur  la  tête  du  Grand  Vilir  , & qui  n’cft  fermée 

cher  le  débiteur  pat  un  Chiaoux  , le  créancier  que  d’une  jaloufie  & d’un  crêpe:  combien  ne 

amcine  les  témoins  & l’argent  ell  compté  fur  le  ' commet-on  pas  d’injuftices  criantes  dans  les  Di- 
champ  , ou  le  débiteur  ell  condamné  à recevoir  vans  des  autres  villes , où  les  Cadis  fe  laifTcnt  le 
un  certain  nombre  de  coups  de  bâton.  Si  c’ell  | plus  fouvent  corrompre  par  argent , & emporter 
une  queliion  de  fait,  deux  ou  trois  témoins  en  ■ par  leurs  pafTtons,  Il  c(f  vrai  que  l’on  peut  ap- 
fout  la  décifion  à l’heure  même;  de  quelque  na-  ! peller  de  leurs  jugeraens  à Conllantinople,  mais 
turc  que  foit  une  affaire,  elle  ne  traîne  jamais  plus  tout  le  monde  n’ell  pas  en  état  de  faire  Icvoya- 
de  fept  ou  huit  jours.  On  a recours  à l'Alcoran,  gc.  Voici  encore  un  grand  abus. 

& le  Vilir  itucrptetc  la  Loi  li  c’cll  une  queliion  Les  Religieux  Turcs  par  un  privilège  f^rticu- 
dc  Droit.  Pour  une  aifaire  de  confeitnee,  il  con-  lier  ne  font  point  foûmis  à la  jullice  ordinaire; 
fuite  le  Moufti  pat  un  petit  billet  où  il  expofe  , ainliplulieurs  perfonnes  quife  font  enrichies  dans 
l’état  de  la  quclliou  fans  nommer  perfonne.  A le  maniement  des  affaires  , & qui  appréhendent 

l’égard  des  aflaircs  de  l’Empire , il  envoyé  l’abre-  les  recherches  , fe  font  Dervis  ou  Sautons.  Il  n’y 

gé  des  Requêtes  au  Grand  Seigneur  , & enattend  auroit  pas  d’Ordre  Religieux  fi  puiiTant  parmi  les 
la  réponfe.  Les  Commis  du  Secrétaire  d’Etat , Chrétiens  , que  le  deviendroit  celui  où  pour- 
éctivetu  toutes  les  refolutions  prifes  par  le  Grand  roient être reçûs  ceux  à qui  il  feroit  permis,  après 
Vifir:  le  Secrétaire  ell  environné  dcGrcffiersqui  avoir  ruiné  les  Provinces  par  leurs  coneuffioni  , 
font  ics  écritures  en  aufii  peu  de  mots  qu’il  ell  d’imiter  en  cela  la  conduite  des  Turcs, 
poffible,  & il  délivre  toutes  les  Sentences  : après  La  milice  a le  privilège  de  n’être  jugée  que  pat 
quoi  il  n’y  a point  d’appel  , on  n’y  revient  ni  par  ceux  qui  la  commandent  , ou  par  leurs  Officiers 
caflation  d’ Arrêt  , ni  par  Requête  civile.  fubdclegnex.  Pendant  les  quatre  heures  qu«  dure 

Il  faut  convenir  d’un  autre  côté  que  les  procci  le  Divan  de  Conllantinople  , les  Spahis  êt  les  Ja- 
foiit  bien  plus  rares  en  Turquie  que  chex  nous;  niflâires  font  dans  la  fécondé  cour  fout  les  g«. 
car  les  fujets  du  Grand  Seigneur  n’ayant  quel’u-  lerics,  où  ils  gardent  un  filence  profond,  fit  tien- 
fufruit  des  biens  qu’ils  poffédent  fous  fon  bon  nent  chacun  i la  main  un  bâton  d’argent  doré', 
plaifir  ne  laifl'cnt  pas  grande  matière  de  conte-  Le  Colonel  de  la  cavalerie , h.  celui  de  l’infante- 
flation  en  mourant  ; au  lieu  que  nos  donations,  rie  y rendent  jullice  chacun  à leurs  foldats , auf- 
nos  tellamcns  , nos  contraSs  de  mariage  , font  quels  il  ell  défendu . pour  éviter  le  defordre,  de 
des  fources  de  procei.  Un  Italien  me  difoit  un  fortir  de  leurs  places  fans  être  appeliez;  s’ils  ont 
jour  à Conllantinople,  qu’on  feroit  bienheureux  i quelques  Requêtes  â prefenter  , ils  les  remettent 
en  Europe , fi  l’on  pouvoir  appellct  de  nos  Tri-  I à deux  de  leurs  compagnons  , qui  font  dcilinez' 
bunaux  au 'Divan:  fa  réflexion  me  fit  tire,  car  pour  aller  & pour  venir.  Ce  privilège  authorife 
aïoûtoit-il  on  feroit  aifément  le  voyage  de  Con-  de  grands  maux  dans  les  Provinces  ; car  la  plù- 
Ifantinople  , & metne  de  toute  la  Turquie  s’il  patr  des  fceleiats  fe  mettent  parmi  les  Janiflàircs' 
étoit  nécefliure , avant  qu’un  procez  foit  jugé  de-  pour  éviter  le  châtiment  de  leurs  crimes, 
fitiitivement  en  Europe.  Un  Turcd’Affrtqucplai-  J’ai  oublié  de  vous  dire  , Monfeigneur  , qu’il 
dant  au  Parlement  de  Provence  contre  un  Mar-  ' y aun  cabinet  à côté  de  la  faledu  Divan  occupé 
chandde  Marfeille,  qui  l’avoit  fait  promener  pen-  pendant  le  Confeil  par  plulicurs  Officiers  , tels 
dant  longuesannécsdeTribunalenTribunal,fitunc  que  font  les  Garde-rollcs  des  revenus  du  Grand 
plaifante  réponfe  à un  de  fes  amis  qui  voulut  s’in-  Seigneur  ; celui  qui  enregître  tout  ce  qui  entre 
former  de  l’état  de  fes  atl'aires.  üllts  font  hitn  | dans  le  threfor  public,  ou  qui  en  fort;  celui  qui 
çhauiht , dit  l’Afriquain  ; /cr/y«e  f arrivai  ions  i ell  propofé  pour  faire  pefer  , & pour  éprouver 
et  p%  t-ci>  favoit  un  rouleau  de  pijlolet  d'une  ira£'e  les  efpeccs.  Le  Chiaoux- Bachi  & le  Capigi-Bachi 
sltlône,  mou  procez.  itoit  inonci  fur  une  ' vont  6ç  vietlhent  dans  la  cour  pour  executer  les 

demi  °fenillede  papier  : prefeutement  j'ai  pins  de  commandemens  du  Grand  Vifir. 
anaire  krajfes  d écriture  , Çÿ  msn  rouleau  n’a  que  Les  Ambaffadeurs  ont  toûjours  leurs  audiences 
demi  pauce'^de  long.  du  Grand  Seigneur  un  jour  de  Divan  , * ils  y 

Avec  toutes  ces  précautions  , on  ne  laiffepas  font  introduits  par  le  Capitainedes  Gardes  qui  cil 
de  faire  de  grandes  injulliccs  en  Turquie,  car  on  de  fcrvice  : l’Ambaffadeur  fe  met  fur  un  placer 
y reçoit  toutes  fortes  de  perfonnes  en  témoigna-  vis-4-vis  le  Grand  Vilir,  & reiutetieut  en  atten- 


dant  que  l'on  fctvc  à dîner  ; aptes  cela  l’on  fait  ; 
porter  dans  1a  laie  les  prefens  que  rAinbaflTadeur  | 
doit  faire.  Lnrfque  le  Grand  Viiir  fit  les  autres 
Officiers  du  Divan  les  ont  confiderex,  les  Capigis  1 
les  emportent  pièce  à pièce  de  les  expofent  dans  la  I 
cour  afin  que  chacun  juge  de  la  magnificence  du 
Prince  qui  les  envoyé  : pendant  ce  temps  l’on 
donne  une  verte  à rAmbalfadeur  , fit  l’on  en  di- 
ftrîbuc  auffi  à ceux  de  Ci  fuite.  Le  Sultan  ferend 
dans  la  fale  d’ .Audience , qui  crt  auprès  du  Divan , 
fit  fe  place  fur  fonThrfine;  ce  Thrône  ell  à piliers 
qui  foûtieunent  un  dais  de  bois  , tout  couvert  de 
lames  d’or , garnies  de  chatons  dont  les  diamans 
& les  pierreries  font  d’un  très-grand  prix.  11  eft 
au  coin  de  la  falc  fur  une  ertrade  élevée  d’un  pied 
fit  demi  , couverte  de  tapis  fit  de  quarreaux  de  la 
dernière  magnificence.  Le  Sultan  eft  affis  les  ge- 
noux croifet,  & l’on  ne  voit  autour  de  lui  que  le 
Chef  des  Eunuques  blancs  , le  Garde  du  ihrefor  fc- 
cret,  & quelques  Muets.  On  ne  fauroit  voir  le  vifage 
de  ce  Prince  que  de  profil , parce  que  la  porte  de  la 
fale  ne  répond  pas  au  coin  où  le  Thrfme  ert  placé. 
Les  perfonnes  de  la  fuite  de  l'AmbalTadeur , à qui 
on  a donné  des  vertes  , faluent  le  Sultan  les  pre- 
miers , fit  font  conduits  chacun  par  deux  Capigis 
qui  les  portent  fous  les  bras.  L’Ambalfadcur  mê- 
me qui  félon  la  coûtume  du  pays  le  faluè  le  der- 
nier , crt  porté  en  cette  porture  par  deux  Capitai- 
nes de  la  Porte  ; fit  la  marche  fe  fait  de  telle  ma- 
nière tyu’ils  ne  tournent  jamais  le  dos  au  Sultan. 
On  lui  baifoit  autrefois  la  main  , mais  on  a jugé 
à propos  de  rétranchcr  cette  cérémonie  depuis 
que  Amurat  1.  du  nom,  filsd’Orcan,  fut  poignar- 
dé par  un  malheureux  qui  crût  par  là  venger  la 
mon  du  Defpotc  de  Servie  fon  maître.  On  a bai- 
fé  pendant  certain  temps  une  longue  manche  qui 
étoit  attachée  tout  exprès  à la  vcllc  de  l’Empereur; 
Air.  de  Celi  & Mr.  de  Marchcvillc  .Ambalfadcurs 
de  France  ont  eu  cet  honneur.  Mais  cet  ufage 
a été  aboli  depuis  peu  , fie  à prefent  les  Amballà- 
deurs  font  un  fimple  falut  , quoique  les  Capitai- 
nes des  Gardes  artcâcnt,  autant  qu’ils  peuvent,  de 
les  faire  incliner  , ce  qui  ne  leur  réüffit  pas , car 
les  Ambaflàdeurs  avertis  de  ce  qui  fe  doit  pafTer  , 
fc  tiennent  ferme  fit  fe  roidilfent  de  toutes  leurs 
forces.  Après  avoir  fait  leur  reverence  ils  rertent 
feuls  dans  la  fale  avec  le  Secrétaire  de  l’Ambalfa- 
de  & * l’Iuterptfite,  à qui  ils  remettent  les  Lettres 
de  leur  Prince  après  les  avoir  décachetées  ; cet 
Imcrprctc  les  explique,  enfuite  ils  fe  retirent.  Le 
Sultan  làluc  l’AmbalIiidcur  avec  une  légère  in- 
clination de  tête , il  s’entretient  un  moment  avec 
les  Vilîrs  fur  le  lujct  de  rAmbalfadc , & il  déli- 
iK-re  fur  les  affaires  dont  il  eft  quertion  , fuppofé 
qu’elles  foient  de  conféqueucc.  Le  Grand  Viür 
s’en  retourne  au  Divan,  où  il  refte  jufques  à mi- 
di qui  ert  l'heure  que  le  Confcil  doit  fiuir  : après 
• Ojogmani 


AGE 

quoi  il  fe  retire  chex  lui  précédé  de  deux  com- 
pagnies , l’une  de  JanilTaires  , l’autre  de  ffci 
Chiaoux  à cheval , de  fa  Garde  à pied  , fit  fuivi 
d'une  infinité  de  gens  qui  forment  une  Cour  très- 
nombreufe. 

L’Empereur  fe  fait  rendre  compte  ordinaire- 
ment le  jour  du  Divan  par  les  principaux  Offi- 
ciers, détour  ce  qui  s’eft  palTé  dans  l’affembléc, 
fit  principalement  du  devoir  de  leurs  Charges.  Ils 
font  mandez  pour  cela  l’un  après  l’autre.  Le  Ja- 
nirtiirc  Aga  voyant  venir  à lui  le  Capigi  Bachi  fie 
le  Chiaoux-Iiachi,  s'avance  avec  quatre  Capitai- 
nes de  les  troupes  , qui  l’accompagnent  jufques 
à l’appartement  du  Prince  ; il  les  conjure  à cette 
porte  de  prier  Dieu  qu’il  infpirc  au  Sultan  le  par- 
don de  fes  fautes.  Il  entre  fcul  pour  fubir  Ibn  in- 
terrogatoire fie  s’en  retourne  en  paix  , fi  le  Prince 
crt  fatisfait  de  fa  conduite  : rt  le  Sultan  le  trouve 
coupable  , il  frappe  du  pied  à terre  , fit  à ce  fi. 
gnal  les  Muets  étranglent  l’Aga  fans  autre  for- 
malité. 

Le  Spahis-Aga  eft  mandé  chez  le  Grand  Sei- 
gneur pour  le  même  fujet  ; mais  il  en  fort  ordi- 
nairement plus  content , je  ne  fçai  pas  quelle  fen 
eft  la  raifon.  Les  autres  Grands  de  l’Empire  crai- 
gnent auffi  de  tomber  fous  la  coupe  , ou  pour 
mieux  dire,  fous  le  cordon  des  Muets.  Il  n’y  a 
que  les  Intcndans  de  Jufticcqui  ne  font  pas  fujett 
à cette  trirte  avamure  , parce  qu'ils  font  gens  de 
Loi.  Quelquefois  le  Sultan  confulte  le  MouftI 
avant  que  de  faire  mourir  fes  Officiers.  II  lui  de- 
mande par  écrit  quelle  punition  meriteroit  un  efcla- 
vc  qui  auroit  fait  telle  faute.  Le  Mouftt  qui  fçait 
bien  que  ce  n'cft  qu’une  formalité , fit  qu’on  ponr- 
roit  fc  pafter  de  lui  faire  cet  honneur  s’il  n’emroit 
pas  dans  le  fentiment  de  fon  Maître,  ne  manque 
pas  de  conclure  ordinairement  à la  mort  ; fit  bien 
fouvent  c'eft  contre  fon  meilleur  ami. 

Les  prélèns  dont  le  Grand  Seigneur  honore  le 
premier  Viiir,  font  toujours  fufpcéfs.  II  faut  au 
moins  les  rcconnoître  par  une  Ibmme  qui  répon- 
de à la  grandeur  du  Maître.  Quelquefois  par  uns 
grande  dillinélion  , ce  Prince  donne  le  matin  i 
fon  premier  M'iiiftre  la  verte  qu’il  a portée  le  jour 
précédent,  fit  l’après  midi  il  envoyé  demander  fa 
tête  : cette  tête  le  livre  avec  une  réfignation  en- 
tière ; tant  il  cil  vrai  que  la  nature  cède  quelque- 
fois aux  préjugez.  C'eft  la  prévention  qui  fait  les 
martyrs  dans  toutes  les  Religions , excepté  chez 
les  Chrétiens  , où  le  martyre  eft  un  elict  de  la 
Grâce.  Si  Mr.  Defeartes  fit  Mr.  Gaffendi  avoiciit 
fait  le  voyage  de  Coiirtaminoplc  , comme  ils  en 
avoient  eu  la  peufee  , combien  d’excellentes  ré- 
flexions n’auroient  - ils  pas  faites  fur  la  Morale  fie 
fur  la  Politique  des  T urcs  ? Les  Grands  de  la  Por- 
te meurent  tranquillement  de  mort  violente, 
fit  croyent  mourir  lâiatcmcnt  fit  gluricttfement  fi 

c'eft 


D :jy  Coo^^li 


DU  LEVA 

c’cfl  par  l’ordre  du  Sultan,  au  moins  en  font-ils 
le  femSIant  , & par  politique  , fans  leur  donner 
le  temps  de  rclidchir , on  leur  accorde  (culcmcnc 
Celui  de  faire  une  courte  prière. 

Quand  le  Grand  Vilir  n’cft  pas  àConftantino- 
ple  , le  Caimacan  en  fait  la  fonélion  fous  fes  or- 
dres. En  effet  le  mot  de  Ca/n»<jcj»fignific en  Tur- 
quie LieuttnaHt  ou  l'^ictire.  Ce  Lieutenant  tient 
le  Divan  & donne  audiance  aux  Ambalfadeurs  ; 
mais  te  plus  Rrand  agrément  de  cette  Charge, 
c’ell  qu’il  ne  répond  pas  des  événemeus  pour  les 
alfaires  d’Etat  ; & î'il  fe  palfe  quelque  chofe  où 
le  Grand  Seigneur  trouve  à redire , le  Caimacan 
s’en  exeufe  fur  les  ordres  qu’il  a reçût  du  pre- 
mier \'ilir.  Le  Caimacan  outre  cela  cil  Gouver- 
neur de  Conrtantinoplc  , où  il  fait  exercer  u- 
nc  Police  admirable.  Si  un  Boulanger  vend  du 
pain  à faux  poids , on  le  tient  pendant  24.  heu- 
res cloué  par  une  oreille  à ta  porte  de  fa  bouti- 
que. Ceux  qui  vendent  les  premiers  fruits  , ti- 
rent l’argent  les  premiers  ; mais  ils  ne  vendent 
pas  plus  cher  que  les  autres  : la  nouveauté  ne  fe 
paye  pas  en  Turquie  comnie  en  France  . & un 
Rlarchand  qui  la  voudroit  faire  payer  s’eipofe- 
roit  i la  ballonnade.  ün  peut  en  toute  fureté 
envoyer  des  enfans  au  marché  , pourveu  qu’ils 
fâchent  demander  ce  qu’ils  veulent.  Les  Officiers 
de  Police  les  arrêtent  dans  les  rues  , ils  exami- 
nent ce  qu’ils  portent , le  pefent  , & lailfcni  paf- 
fer  l’enfant,  s’il  n’a  pas  été  trompé;  mais  s’ils 
reconnoiflènt  qu’on  lui  ait  vendu  à faux  poids , à 
faulfc  mefure  , ou  trop  cher , ils  le  rameinent 
chez  le  Marchand  qui  cil  condamné  .1  la  ballon- 
nade ou  i l’amande.  11  ell  de  l’interêt  des  frui- 
tiers que  les  enfans  foient  fobres  ; car  s’ils  s’avi- 
foient  de  manger  en  chemin  quelque  ^ue  ou 
quelque  cerilè  , le  pauvre  Marchand  en  feroit  la 
dupe.  Ordinairement  on  donne  trente  coups  de 
bdton  pour  un  oignon  qui  fe  trouveroitde  moins, 
& vingt-cinq  pour  un  poireau.  Si  l’oil  fait  grâce  des 
coups  de  bâton , punition  ordinaire  eu  cas  de  récidi- 
ve, ce  n’ell  que  pour  mettre  autour  du  col  du  ven- 
deur deux  grolfes  planches échancrées  & chargées 
â chaque  bout  de  pierres  fort  pefantes.  On  pro- 
mène en  cet  équipage  ces  pauvres  fruitiers  par 
toute  la  ville,  & s’ils  veulent  ferepofer  , eu  che- 
min faifant,  ce  n’eQ  qu’â  condition  qu’ils  paye- 
ront certain  nombre  d’afpres.  On  y châtie  quel- 
quefois les  Chirurgiens  de  la  même  manière  ; mais 
au  lieu  de  pierres  , on  met  an  bout  de  ces  plan- 
ches plulîeurs  fouettes  qui  font  un  canilton 
épouventablc  pendaut  la  promenade  qu’on  leur 
fait  faire  dans  les  rués.  Cela  lignifie  qu’ils  fontaccu- 
fex d'avoir  laiffémouiirplulieors  perfonnespar  leur 
faute;  & cette  cérémonie  ne  fe  fait , àeequedifent 
les  Mufulmans  , que  pour  avertir  de  ne  fepas  met- 
tre légèrement  entre  les  mains  de  pareils  aliaffins. 
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Si  l’on  trouve  un  corps  mort  dans  les  tu(;s,  les 
plus  proches  voiùns  font  condamnés  à payer  le 
fang , fuppofé  que  r.iutcur  du  meurtre  ne  foit  pas 
connu  ; la  crainte  que  tout  le  monde  a d'un  tel 
malheur  , fait  que  chacun  s’cmpren’c  à appaifet 
les  querelles  , & à prévenir  les  defordres  qui  pour- 
roient  arriver  dans  fon  voilinage.  On  ferme  les 
boutiques  au  coucher  du  foleil,  & on  ne  les  ou- 
vre qu’au  foleil  levant.  Chacun  fe  retire  de  bon- 
ne heure  chez  foi  ; en  un  mot  il  fe  fait  plus  de 
bruit  en  un  jour  dans  un  marché  de  Paris , qu’il 
ne  s’en  fait  pendant  un  an  dans  toute  la  ville  de 
Conllaïuinople.  Le  Grand  Seigneur  va  quelque- 
fois déguifé  & fuivi  d’un  bourreau  pour  voir  ce 
qui  fe  paffe  dans  cette  grande  ville.  Mahomet  IV. 
qui  haVllbit  fort  le  tabac  en  fumée  , & qui  étoit 
bien  informé  qu’on  mettoii  fouvent  le  feu  aux 
maifons  en  fumant,  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
publier  de  cruelles  Ordonnances  contre  les  fu- 
meurs ; il  faifoit  quelquefois  fa  ronde  pour  les 
furprendre,  & l’on  allûre  qu’il  en  faifoit  pendre 
autant  qu’il  en  trouvoit  : mais  c’étoit  apres  leur 
avoir  fait  pafler  une  pipe  au  travers  du  nez , & 
leur  avoir  Lit  attacher  autour  du  col  un  rouleau 
de  tabac.  Le  Guet  par  toute  la  Turquie  conduit 
en  prifon  ceux  qui  fe  trouvent  dans  lesruëspen- 
dam  la  nuit,  de  quelque  nation  & de  quelque  re>> 
ligion  qu’ils  fuient  ; mais  on  n’y  fait  gueres  de 
capture  , la  peur  d'avoir  la  ballonnade  , ou  d’ê- 
tre mis  â l’amande  retient  tout  le  monde  chez 
foi.  On  dit  communément  eu  Turquie  , que  les 
rués  ne  font  que  pour  les  chiens  pendant  la  nuit; 
il  cil  vrai  qu’ellea  en  font  toutes  remplies  : ch.a- 
cun  leur  jette  â manger , & il  feroit  fort  dange- 
reux de  s’y  promener  à pied  pendant  ce  temps-ià. 
Ces  animaux  qui  font  hideux  & carnalhers,  coit>> 
me  nos  chient  de  boucherie  , fout  une  terriblcpar 
trouille  & des  hurlcmens  épouvantables  au  moin- 
dre bruit  qu'ils  entendent.  Souvent  l’agitation  de 
la  mer  les  met  en  furie. 

Les  foldats  y font  fort  tranquilles,  à la  réferve 
dei  Leventit  qui  fervent  for  les  galcres  ; mais  ou- 
tre qu’ils  ne  font  de  defordre  que  dans  les  faux- 
bourgs  de  Conllantiuoplc  qui  font  près  de  lama- 
rine  , on  les  a mis  à la  raifon  depuis  que  leCai- 
inacan  a permis  aux  Chréiicns  de  fe  défendre, 
comme  je  Tai  déjà  dit  ci-devant  : & cela  fur  les 
plaintes  que  les  Âmballadcurs  faifoient  tous  les 
jours  des  inlultes  que  les  fujets  de  leur  nation  eu 
recevoient.  Pour  les.janiüaires  , ils  vivent  fort 
honnêtement  dans  Coniiantinoplc,  mais  ils  font 
bien  déchûs  de  cette  haute  eüimc  où  étoient  les 
anciens  Janiffaires  qui  ont  tant  contribué  à l’éta- 
Uilfemcnt  de  cet  Empire.  Quelques  précautions 
qu’aient  prifes  autrefois  les  Empereurs  pour  ren- 
dre ces  troupes  incorruptibles  , elles  ont  beau- 
coup dégénéré  , il  Itmble  meme  qu’on  fuit  bien 


Î4 


VOYAGE 


aife,  depuis  près  d’un  fi<clc,  de  les  voir  moins 
refpcâci , de  crainte  qu’ils  ne  fe  rendent  plus  re- 
doutables. 

Quoique  la  plûpart  Je  l’infanterie  Turque 
prenne  le  nom  de  JanilTaircs,  il  c(l  pourtant  fûr 
que  dans  tout  ce  grand  Empire , il  n’y  en  a pas 
plus  de  vingt-cinq  mille  qui  fuient  vrais  Janiflâi- 
res  , ou  Janil&ircs  de  la  Pone.  Autrefois  cette 
milice  n’étoit  compofée  que  des  enfans  de  Tri- 
but que  l’on  inftruifoit  dans  la  Religion  des  Turcs  ; 
prefcntement  cela  ne  fe  pratique  plus,  & onlailfe 
les  gens  en  repos  fur  cet  article,  depuis  que  les 
Officiers  prennent  de  l’argent  des  Turcs  pour  les 
faire  entrer  dans  ce  corps. 

11  n'etoit  pas  permis  autrefois  aui  Janillliiret 
de  fe  marier  , les  Turcs  étant  perfuadei  que  les 
foins  du  ménage  rendent  les  foldais  moins  propres 
à la  profeffion  des  armes.  Aujourd’hui  fe  marie 
qui  veut  avec  le  confentement  des  Chefs  qui  ne 
le  donnent  pourtant  pas  fins  argent.  La  princi- 
pale raifon  qui  détourne  les  JanilTaires  du  ma- 
fiage  , c’eft  qu’il  n’y  a que  les  garçons  qui  par- 
viennent aux  Charges , dont  les  plus  recherchées 
font  d'étre  Chefs  de  leurs  chambres  : car  toute 
cette  milice  loge  dans  de  grandes  caiernes  diilri- 
bnées  en  chambres.  Chaque  chambre  a fon 
Chef  qui  y commande;  mais  hors  de  la  caierne  , 
H ne  uit  fonâioii  que  de  Lieutenant  de  compa- 
gnie & reçoit  les  ordres  du  Capitaine. 

Chaque  chambre  d’ailleurs  a fon  Porte-enfei- 

Sne,  fon  Dépenfict,  fon  Cuifinict,  fon  Porteur 
’eau.  Au-deflus  des  Capitaines  il  n’y  a que  le 
Lieutenant  Général  des  Janillaircs  , qui  obéit  à 
l’Aga.  Outre  la  paye  ordinaire  , l’Empereur  don- 
ne tous  les  ans  aux  Janillkires  un  Jultc-au-corps 
de  drap  de  Saloniquc,  & tous  les  jours  il  leur 
fiait  dillribuer  du  ris , de  la  viande , & du  pain. 
La  Chambre  les  loge  moyennant  un  demi  pour 
cent  fur  la  paye  qu  ils.  tirent  en  temps  de  paix  , 
& de  fept  pour  cent  en  temps  de  guerre.  Cette 
paye  n’cil  que  depuis  deux  afpres  parjourjufques 
a douae  , & n’augmente  même  que  peu  à peu  à 
mefure  qu’ils  fervent  ; lorfqu’ils  font  ellropici 
ris  deviennent  morte-payes.  Le  Bonnet  de  céré- 
monie des  JanilTaircs  cil  fait  comme  la  manche 
d’une  cafaque  ; l’un  des  bouts  fcrt  l couvrir  leur 
tête  , & l’autre  pend  fur  leurs  épaules  ; on  atta- 
che i ce  bonnet  fur  le  front  une  efpécede  tuyau 
d’argent  doré,  long  de  dani  pied,  garni  de  ftnp' 
fcs  pierreries.  Quand  les  JaniRaires  marchent 
pour  aller  à l’armée,  le  Sultan  leur  fournit  des 
chevaux  pour  porter  leur  bagage  , & des  cha- 
meaux pour  porter  leurs  tentes  : fçavoir  un  che- 
val pour  dix  foldats,  & un  chameau  pour  vingt. 
A l’avcnemcnt  de  chaque  Sultan  fur  le  Thrône, 
on  augmente  leur  paye  d’un  afpre  par  jour. 

Les  Chambres  héritent  de  la  dépouille  de  ceux 
* Gimclla. 


qui  meurent  fans  enfans,  & les  autres,  quoiqu’il» 
ayent  des  enfans,  nelailTentpas  de  Icguer  quelque 
chofe  i leur  Chambre.  Parmi  les  JanilTaires  il 
n’y  a que  les  Solacs  & les  Peyts  qui  foient  de  la 
j garde  de  l’Empereur:  les  autres  ne  vont  au  Serrail 
I que  pour  accompagner  leurs  Commandans  le* 
j jours  de  Divan  , & pour  empêcher  les  defordres 
qui  pourroient  arriver  dans  la  cour  ; ordinaire- 
ment on  les  met  en  fentinclle  aux  portes  & anx 
carrefours  de  la  ville  pour  y faire  le  guet.  Tout 
le  monde  les  craint  & les  rcfpede , quoi  qu’ils 
j n’aient  qu’une  canne  i la  main  ; car  on  ne  leur 
I donne  leurs  armes  que  lors  qu’ils  vontcncampa- 
ne.  La  plûpart  des  JanilTaites  ne  manquent  pas 
’édneation  , étant  tirei  du  corps  des  Axanco- 
I glans  I parmi  Icfquels  leur  impatience  on  quel- 
qu’autre  déftiut  ne  leur  a pas  permis  de  relier. 
Ceux  qui  doivent  être  rrçûs  pallent  en  revûë  de- 
vant le  Commilûire  , & chacun  tient  le  bas  de 
la  velle  de  fon  compagnon.  On  écrit  leurs  noms 
fur  le  regître  du  Grand  Seigneur  , après  quoi  ils 
courent  tous  vers  leur  Maître-dc-chambre , qui 
■ pour  leur  faire  connoltre  qu’ils  font  fous  fa  ju- 
rifiiiâion  , leur  donne  à chacun  en  paUànt  un 
coup  de  main  derrière  l’oreille.  On  leur  fait  ftire 
deux  fèrmens  lors  de  leur  cnrolleinent;  le  pre- 
mier ell  de  fervir  fidcllement  le  Grand  Seigneur; 
le  fécond  de  fuivre  la  volonté  de  leurs  camarades 
touchant  les  afi'aires  du  corps.  Il  n’y  a point  de 
corps  dans  la  Turquie  qui  foit  fi  uni  que  celui 
des  Janiffaires,  c’cll  cette  grande  union  qui foû- 
tient  leur  autborité , & qui  leur  donne  quelque- 
fois  la  hardtellc  de  dépofer  le»  Sultans.  Quoi- 
qu’ils ne  foient  que  douze  ou  treize  mille  dans 
Conllantinople,  ils  font  alRlrez  que  leurs  cama- 
rades , quelque  part  de  l’Empire  qu’ils  foient 
ne  manqueront  pas  d’approuver  leur  conduite.  ’ 
S’ils  croient  avoir  fujet  de  fe  plaindre  , leur 
mécontentement  commence  i éclater  dans  la 
cour  du  Divan  , dans  le  temps  qu’on  leur  difiri- 
bué  les  • Jattes  de  Ris  prépaié  dans  une  des  cuifi- 
nes  du  Grand  Seigneur  ; car  ils  mangent  fort 
tranquillement  s’ils  font  contens  ; A au  contrai- 
re ils  poulleiit  la  Jatte  du  bout  du  pied  & larcn- 
verfetu,  s’ils  ncfontpas  fatisfaits  du  Minillcrc.  Il 
n’y  a point  d’infolenccs  qu’il»  ne  foient  capables 
de  dire  dans  ce  femps-là  contre  les  premiers  Mi- 
niftres,  étant  bien  perfuadez  qu’on  ne  manquera 
pas  de  leur  donner  ûtisfaéiion  : c'cll  à quoi  l’on 
tâche  auHi  de  pourvoir  de  bonne  heurepour  pré- 
venir leur  foulevement , fur  tout  quand  on  leur 
doit  pluficurs  payes.  Les  mutineries  des  Janiflâi- 
res  font  fort  â craindre  : combien  de  fois  n’om-iU 
pas  lait  changer  en  un  inllant  la  face  de  l’Empî- 
re?  Les  plus  fiers  Sultans  & les  pins  habiles  Mi- 
nillres  ont  fouvent  éprouvé  combien  il  ctoitdan- 
gereux  d’entretenir  en  temps  de  paix  une  milice , 
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qui  connoît  lî  bien  fes  internet.  Elle  dépotk  Ba- 
1i7.ee  11.  en  i$ii.  Elle  avança  la  more  d’Amu- 
raehlll.  en  isçç-  Elle  menaça  Mahomet  111. 
de  le  deïhonorer.  Olman  1 1.  qui  avoir  juré  leur 
pcitc,  ayaue  imprudemment  fait  éclater  fon  def- 
lein  , en  fut  indignement  traltté  , car  on  le  fit 
marcher  à coups  de  pieds  depuis  le  Serrail  iufqucs 
au  Chitcau  des  fept  cours , où  il  fat  étranglé  l’an 
i6xa.  Mufiapha  I.  que  cette  inlblente  milice 
mic.i  la  place  (rOlinan  , fut  détrôné  deux  mois 
aptes  , par  ceux-li  mêmes  qui  l’avoient  dlcvé.  Ils 
firent  aulfi  mourir  Sultan  Ibrahim  en  1649.  après, 
ravoir  traîné  ignominieufement  aux  fept  tours. 
Son  fils  Mahomet  IV.  ne  fut  pas  li  malheureux; 
mais  on  le  dépofl'eda  après  le  dernier  liège  de 
Vienne,  lequel  pourtant  n’échoua  que  par  lafâu- 
te  de  Cira-MuAapha  premier  Vifir.  On  préférai 
ce  Sultan  fon  frere-  Solyinan  1 1 1.  Prince  fans 
mérité,  qui  fut  dépofé  à fon  tour  quelque  temps 
après. 

A l’égard  de  la  Sultane  mere,  des  Vifirs,  du 
Caimacan  , des  premiers  Eunuques  du  Serrail , 
•du  Grand  Trefbrier,  & de  leur  Aga  même  , les 
Janiflaircs  fe  jouent  de  leurs  perfonnes  ;& deman- 
dent leurs  têtes  au  moindre  mécontentement. 
Tout  le  monde  fait  comment  ils  traitèrent,  au 
commencement  de  ce  fiécle  IcMonfti  Eefullach* 
Eficndi  qui  avoir  été  Précepteur  de  Sultan  Mu  Aa- 
pha.  Ce  Prince  qui  l’aimoit  aveuglément  ne  pût 
empêcher  qu’il  ne  fût  traîné  fur  la  clayei  Andri- 
nople  , & jetté  dans  la  rivière.  Le  fcul  tempéra- 
ment qu'on  ait  pû  apporter  jufques  i prefenc 
pour  reprimer  l’infolence  de  ces  foldats  ■ a été 
de  leur  oppofer  les  Spahis,  & de  les  rendre  jaloux 
les  uns  des  autres  ; mais  ils  ne  s’accordent  que 
trop  en  certaines  occalluns.  On  a beau  les  faire 
changer  de  quartier  ; comme  les  abfents  approu- 
vent coûjours  ce  que  leurs  camarades  ont  fait , il 
n’cA  gucrcs  poAibIc  d’éviter  leur  furie  , quand 
ils  fe  mettent  en  tête  qu’on  leur  a fait  quelque 
grande  injuAice.  L’HiAoirc  des  Turcs  ne  fournit 
pat  beaucoup  d'exemples  , qu'on  foie  venu  à bout 
de  les  appaifer  fans  leur  fiure  de  grandes  largeATcs, 
ou  fans  qu’il  en  ait  coûté  la  vie  aux  plus  grands 
Officiers  de  l’Empire. 

On  n’a  jamais  ofé  confifquer  le  Threfor  des  Ja- 
nilfaires,  ni  s’emparer  des  biens  que  leurs  Offi- 
ciers polFedtat  en  propre  en  plufîeurs  endroits  de 
l’.Vfie,  comme  à Cataye,  i Angora,  à Garaiflar 
& dans  d’autres  places.  Quand  le  Général  vient 
û mourir  , le  Threfor  herke  de  fes  biens  : c'eA  le 
fcul  Officier  dont  les  dérouilles  ne  font  point  con- 
fifquées  au  profit  de  l’Empereur.  Ce  Général  a 
l’avantage  de  fe  prefenter  devant  le  Sultan,  les 
bras  libres  ; au  lieu  que  le  premier  Vifir  & les  au- 
tres Grands  de  la  Porte  , ne  paroilfent  jamais  en 
, fjptéfeucc,  que  les  bras  croifez  fut  l'cAomac, 
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ce  qui  eA  plûiât  une  poAure  fervile  que  refpec- 
tueufe. 

Aptes  l’Aga  des  JanilTaires  , les  principaux  Offi- 
ciers de  ce  corps  font  ; le  Lieutenant  de  l’Aga; 
le  Grand  Prévêit , le  Capitaine  des  Baillifs  , qui 
marchent  aux  côteidc  rÈmpcrcur  les  jours  de  cé- 
rémonie; les  Capitaines  de  fes  Archers  û pied  ; lo 
Commandant  de  fes  Valets  de  pied  ; ces  derniers 
marchent  , de  même  que  les  Archers  1 pied,  au- 
près de  la  perfonne  du  Grand  Seigneur  lorfqu’il 
va  par  la  ville.  Ils  ne  font  que  fisixante,  &ils  por- 
tent des  bonnets  d’or  battu,  garnis  fur  le  devant 
d’une  plume  tonte  droite.  Pour  les  Archers  à piedt 
ou  les  Archers  de  la  garde  du  corps , ils  font  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cens  ; & les  jours  de 
bataille  , ils  font  autour  de  Sa  HautcAe  avec  des 
arcs  & des  flèches  feulement  , pour  ne  pas  effra- 
yer fon  cheval.  Leur  habit  cA  un  doliman  ou  fou- 
tanc  de  drap,  rétrouAéc par  les  coins  jufques  à la 
ceinture,  & qui  lailfe  voir  leur  chemife  ; leur 
bonnet  eA  de  drap  terminé  en  pointe  , garni  de 
plumes  en  manière  d’aigrette.  Ces  Archers  tirent 
des  flèches  de  la  main  gauche  aufiî-bien  que  de 
la  droite:  on  leur  apprend  cet  exercice,  afin  qu’ils 
ne  tournent  jamais  le  dos  au  Grand  Seigneur. 
Quand  ce  Prince  palTcdcs  rivières  , ils  nagent  au- 
tour de  fon  cheval  , & vont  fonder  le  gué  avec 
toute  l’application  poffible  , aufll  par  réconmen- 
fc , à la  première  rivière  que  le  Sultan  pafle,  il 
leur  fait  diltribuer  à chacun  un  écu  s’ils  ont  de 
l’eau  jufqu’au  genou  ; s’ils  en  ont  jufques  à la 
ceinture,  ils  ont  deux  écus,  & trois  quand  l’eau 
palTe  la  ceinture. 

On  tire  encore  du  corps  des  JanilTaires , les 
Canoniers , & ceux  qui  ont  foin  des  armes.  Les 
Canoniers  font  environ  doute  cens,  qui  reçoivent 
les  ordres  du  Grand  Maître  de  l’Artillerie  : ils  lo- 
gent à Topana  dans  des  cazernes  diAribuées  en 
5s.  chambres  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne 
Aiient  aufli  habiles  que  les  Chrétiens , pour  la 
fonte  <c  pour  le  fervice  de  l’Artillerie.  Ceux  qui 
prennent  foin  des  armes , font  au  nombre  d^x 
cens,  divifez  en  60.  chambres , & ils  logent  dans 
des  cazernes  auprès  de  Sainte  Sophie  ; non  feule- 
ment ils  prennent  foin  de  la  confervation  des  an- 
ciennes armes  qui  font  dans  les  arlcnaux  , mais 
encore  de  celles  des  JaniAàircs  A des  Spahis  à qui 
ils  les  diAribuent  en  bon  état  quand  il  faut  aller 
à l’armée. 

Outre  les  JanilTaires  dont  je  viens  de  parler, 
toutes  les  Provinces  de  ce  vaAc  Empire  fou  rem- 
plies préfentement  de  Fantaflins  qui  portent  le 
nom  de  janill'aites  : mais  ces  JanilTaires  du  Iccond 
ordre  ne  font  pas  enrôlez  dans  le  corps  de  Ja- 
niA'aires  de  la  Porte , & n’ont  rien  de  l’ancienne 
difcipline  des  Turcs.  Tous  les  fcelcrats  qui  veu- 
lent fe  fouAraitc  i la  luüicc  ordiuairc  , âc  même 
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le*  honnfitcs  gens  qnî  veulent  fc  mettre  à couvert 
des  infultes  des  fcclcrats  -,  ceux  qui  veulent  évi- 
ter les  taxes  & fe  décharger  des  devoir*  publics  : 
achettent  des  Colonels  des  JanilTaires  qui  font 
dans  les  villes  de  Province,  le  titre  de  Janillâi- 
res.  Il  y en  a qui  bien  loin  de  recevoir  la  paye, 
donnent  ' quelques  alprcs  par  jour  à ces  Officier* 
pour  pouvoir  jouir  des  mêmes  privilèges  ; plu- 
fieurs  paflênt  pour  cllropiez  ou  pour  morte-payes , 
& vivent  tranquillement  chez  eux  fans  être  obli- 
gez d’aller  à l’armée.  Ell-il  furprenant  après  cela 
que  le*  forces  des  T urcs  fuient  li  diminuées  ? Ja- 
mais ils  n’ont  eu  tant  de  foldats  , ni  de  (i  peti- 
te* armées:  les  Officiers  qui  font  obligez  de  mar- 
cher , font  palier  leurs  domeftiques  pour  foldius, 
df  prennent  de  l’argent  de  ceux  qui  dévroient 
porter  les  annes  pour  le  fervice  du  Prince.  Il 
femble  que  la  corruption  qui  s’ed  introduite  dan* 
ce  grand  Empire , le  menace  de  quelque  étrange 
révolution 

Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  les  Ja- 
nilTaires,  d’autres  Fant-ilTins  que  l’on  appelle  /Izm- 
ffi  & Àretiitgit  Les  Azapes  font  de  vieilles  ban- 
des Mufulmancs  , plus  anciennes  ineme  que  les 
JanilTaires  , mais  fort  méprifees  ; ils  fervent  de 
pioniers  , quelquefois,  même  de  pont  à la  cava- 
lerie dans  les  marais  , & de  fafeines  pour  com- 
bler les  follci  des  places  que  l’on  affiége.  Les 
Arcangis  font  comme  les  enfans  perdus  , qui 
n'ont  point  de  paye  non-plus  que  les  Azapes , & 
qui  ne  font  deliinez  que  pour  ravager  les  frontiè- 
res des  ennemis  : cependant  en  pleine  paix , car  la 
guerre  n’eft  cenfée  être  déclarée  que  lorfquc  l’ar- 
tillcric  marche  ■ les  Arcangis  ne  lailfcnt  pas  de 
faire  toûjours  des  courfes  h de  piller  leurs  voifins. 
S'il  s’en  trouve  quelques-uns  parmi  ces  troupes 
qui  deviennent  bons  foldats,  après  quelque  aâion 
vigoureufe  on  les  fait  entrer  dans  le  corps  des 
Janilfaires. 

\oilà  , Monseigseur,  ce  qui  regarde 
l’infanterie  des  Turcs , leur  cavalerie  n’eft  pas  en 
msilleur  état  aujourd’hui  : elle  eft  coinpofée  de 
deux  fortes  de  gens  que  l’on  connoît  fous  le  nom 
de  Spahi  , mais  il  faut  les  diftingucr  avec  foin. 
Les  uns  font  à la  folde  de  l'Empereur  , & les  au- 
tres non.  Les  Spahis  à la  folde,  font  divifta  en 
plulieurs  Cornettes,  dont  les  principales  font  i la 
jaune  & la  rouge  : ceux  qui  ne  tirent  point  de  paye 
.lotit  de  deux  fortes  , les  7.aimt  & les  Timaritti. 

Les  Spahi*  à la  folde  font  tirez  du  corp*  des 
Ichoglaiis  de  de  celui  des  Azancoglans , qui  ont 
été  nourris  dans  les  Serrails  du  Grand  Seigneur. 
La  moindre  de  leur  paye  eft  de  la.  afpres  par 
jour  , & la  plus  forte  de  loo.  Ceux  qui  fortent 
des  Ichoglans  commencent  ordinairement  avec 
IX).  ou  90.  afpcesde  paye,  laquelle  augmente fui- 
vBut  leur  mérite,  ou  le  crédit  de  leurs, amis.  Eu 
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temps  de  guerre  tous  les  Spahis  à la  folde  qui 
rajiportent  des  tètes  des  ennemis  , gagnent  deux 
alprcs  d’augmentation  par  jour.  Ceux  qui  ap- 
prennent les  premiers  au  Grand  Seigneur  la  mort 
de  quelqu’un  de  leurs  camarades , en  attrapent 
autant. 

La  paye  des  Spahis  fe  fait  dans  la  file  & en 
préfcncc  du  Grand  Vilir,  on  de  fou  ChiaVa,  afin 
d'éviter  tout  fujet  de  plainte.  Quoiqu’on  ignore 
la  naiflance  des  Spahis,  on  peut  les  regarder  com- 
me la  noblelTe  du  pais  : leur  éducation  les  a mieux 
formez  que  les  autres  Turcs,  & par  tout  pais  les 
bonne*  mœurs  devroient  faire  la  véritable  noblef- 
fe.  Ceux  de  la  Cornette  rouge  n’étoient  autre- 
foi*  que  les  ferviteurs  de  ceux  de  la  Cornette  jau- 
ne; ili  font  tous  égaux  aujourd’hui,  A même  les 
rouges  avoiciit  pris  le  defftis  fur  leurs  maîtres  fou* 
Mahomet  111.  qui  dans  une  bataille  où  les  Spahis 
jaunes  avoient  lâché  le  pied,  rétablit  fes  aftaires 
par  la  valeur  des  rouges. 

Les  armes  des  uns  & des  autres  font  la  lance  & 
le  cimeterre  • quelques  - uns  fc  fervent  du  dard 
qu’ils  manient  avec  une  adrelfe  admirable  : ce 
dard  eft  un  bâton  ferré  par  un  bout,  & qui  n’a 
qu’envtron  deux  pieds  & demi  de  long.  Ils  por- 
tent aufli  l’épéc , mais  elle  eft  attachée  à cfité  de 
la  (elle  de  leur  cheval  & palTc  fous  la  cuilfe  du  ca- 
valier, de  telle  forte  qu’elle  n’empêche  pas  qu’on 
ne  fallè  le  coup  de  pilloict  &dc  carabine,  li  y en 
a auffi  qui  fc  fervent  d’arcs  & de  flèches  , fur- 
tout  les  Spahis  d'Anatolie,  car  ceux  d’Europe  ou 
de  Romclic  comptent  plus  fur  uns  armes.  Cepen- 
dant ces  troupes  combattent  fans  ordre  & par  pe- 
lotons, au  lieu  d’efeadroner  & de  fe  rallier  à pro- 
pos. Mahomet  Cupcrii  Grand  Vilir,  qui  favuit 
bien  la  guerre,  bien  loin  de  les  difeipliner,  afli-éka 
de  le*  humilier  & de  les  entretenir  dans  leur  igno- 
rance , de  peur  que  leur  inlblcncc  n’augmcmàt. 
Depuis  ce  temps-là  cc  corps  a beaucoup  perdu  dc- 
fon  ancienne  réputation  : on  leur  donne  aujour- 
d’hui la  baftonnade  fous  la  plante  des  pieds  , de 
crainte  que  (i  on  les  fouettoit  ils  ne  puftent  pas 
monter  à cheval  ; & par  une  raifon  oppofee  oa 
fouette  les  Janifiaircs  , parce  qu’il*  ont  befuin  de 
leurs  pieds  dans  les  marches. 

Quand  le  Grand  Seigneur  va  commander  fc* 
armée* , il  fait  diftribucr  de  grolfcs  fommes  aux 
Spahis.  On  met  un  Spahis  £c  un  JaniHàirc  en  fen- 
tinelle  à chaque  corde  de  fa  tente  , & autant  à 
celle  du  premier  Vilir.  Les  autri.s  Cornettes  de 
cc  Corp*  font , la  blanche , la  blanche  & rouge  , 
la  Cornette  blanche  & jaune  , & la  Cornette  ver- 
te : mais  les  Spahi*  les  plus  illultrcs  font  ceux 
qu’on  appelle  Matafaraea  • qui  tirent  quarante 
afpres  de  paye  par  jour.  L’Empereur  cil  leur  Co- 
lonel , ils  font  dclliiicz  pour  l’accompagner  , & 
fout  environ  cinq  cens. 
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A l'cgard  des  autres  Cavaliers  , qu’oii  appelle 
Zaims  & Timariats  , ce  font  des  Chevaliers  à qui 
le  Grand  Seigneur  donne  à vie  des  Cottimande- 
ries  appdk'es  Timars , à condition  qu'ils  entre- 
tiendront un  certain  nombre  de  Cavaliers  pour 
fon  fervice.  Les  premiers  Sultans  étant  les  maî- 
tres des  Fiefs  de  l’Empire,  les  erigérent  en  Ba- 
ronies  ou  Commanderies  pour  récompenfer  les 
fcrviccs  des  plus  braves  , & fur  tout  pour  le- 
ver & pour  entretenir  des  troupes  fans  dé- 
bourfer  de  l’arecnt  ; mais  Soliman  II.  établit 
l’ordre  & la  difciplinc  parmi  ces  Chevaliers 
ou  Barons  de  l’Empire,  & l’on  régla  par  fes  or- 
dres le  nombre  des  Cavaliers  que  chacun  d’eux 
feroitlobligé  d’entretenir.  Ce  Corps  a été  non  feu- 
ment  très-puillant , mais  très -illulire  partout 
l’Empire.  L’avarice  qui  efl  le  vice  ordinaire  des 
Orientaux , l’a  fait  tomber  depuis  quelques  années. 
Les  Vicerois  & les  Gouverneurs  de  Provinces 
font  fi  bien  par  leurs  intrigues  d la  Cour,  que  les 
Commanderies  mêmes  qui  font  hors  de  leurs 
Gouvernemens , font  données  à leurs  domeftiquesy 
ou  à ceux  qui  en  oftrent  le  plus  d’argent. 

Les  Zaims  & les  Timariots  ne  different  quafi 
entre  eux  que  par  le  revenu.  Les  Zaims  ont  les 
plus  fortes  Commanderies  , & leurs  revenus  font 
depuis  vingt  mille  , jufqucs  d quatre-vingt  dii- 
neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingt  dix-neuf  afpres. 
S’.t  y avoit  un  afpre  de  plus  , ce  feroit  le  revenu 
d’un  Pacha  ; ainli  lorfqu’un  Commandeur  vient  d 
mourir,  l’on  partage  la  Commanderic,  fuppofé 
qu’elle  ait  augmenté  de  revenu  fous  le  deffunt, 
comme  cela  arrive  ordinairement  ; car  on  les  au- 
gmente plûtôt  que  de  les  lailTcr  dépérir.  Les 
Zaims  doivent  entretenir  pour  le  moins  quatre  Ca- 
valiers , d raifon  de  cinq  mille  afpres  de  rente 
pour  la  dépenfe  de  chacun. 

Il  y a deux  fortes  de  Timariots  , les  ans  reçoi- 
vent leurs  provifions  de  la  Porte  , & les  autres 
du  Viceroi  du  païs  ; mais  leurs  équipages  font 
moindres  que  ceux  des  Zaims  , & leurs  tentes 
plus  petites  & proportionnées  d leur  revenu.  Ceux 
qui  reçoivent  leurs  patentes  de  la  Cour , ont  de- 
puis cinq  ou  fix  mille  , jufques  d dix-neuf  mille 
neuf  cens  quatre-vingt  dix-neuf  afpres;  s’ils  a-  \ 
voient  un  aftre  de  plus  , ils  pafleroient  au  rang 
des  Z.iims.  Ceux  qui  prennent  dus  Lettres  paten- 
tes des  Vicerois  , ont  de  revenu  depuis  trois  mil- 
le afpres  jufqu’d  fia  mille.  Chaque  Timariot  efl 
obligé  d’entretenir  un  Cavalier  par  chaque  trois 
mille  afpres  du  revenu  qu’il  tire  de  fa  Cominan- 
derie. 

Les  Zaims  & les  Timariots  doivent  marcher 
en  perfonne  à l’armée , aux  premiers  ordres  qu’ils 
reçoivent  , fans  que  tien  les  puiffe  difpenfcr  de 
ce  devoir;  les  malades  vont  en  litière,  & les  en- 
fans  dans  des  panitts  ou  dans  des  berceaux.  Les 
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I Timariots  font  obligez  de  fournir  des  paniers  à 
leurs  Cavaliers , qui  s’en  fcivent  à porter  la  terre 
I ncceiraire  pour  combler  les  fofIc7.  & les  tranchées. 

\ Cette  cavalerie  eft  mieux  difeiplinée  que  celle 
qu’on  appelle  proprement  Spaliis  , quoique  les 
i Spahis  loient  plus  lelles  & plus  vigoureux  : ceux- 
ci  ne  combattent  que  par  pclototis  â la  tête  des 
I plus  anciens  Cavaliers  , au  lieu  que  les  Zaims 
I & les  Timariots  font  mvifez  pat  regimens  , & 
i commandez  par  des  Colonels  loua  les  ordres  des 
I Pachas.  Le  Pacha  d’Alcp  cll  le  Colonel  géné- 
ral de  cette  cavalerie  lotfqn’il  fe  trouve  à l’ar- 
I méc  , parce  qu’étant  naturellement  le  Scraskicr 
de  l’armée  , c’efi  à lui  i la  commander  eu  chef 
quand  le  Grand  Vifir  n’y  cil  pas. 

I Je  devrais  parler  ici , Monseigneur,  do 
I la  milice  d’Egypte  , mais  comme  je  n’en  ai  pas 
fait  le  voyage , je  ne  la  connois  pas  alTcz  pour 
avoir  l’honneur  de  vous  en  rendre  compte.  Je 
paffe  donc  à la  Marine  dont  je  me  fuis  informé 
avec  foin  à Conllantinoplc  & dans  les  Ifles  de 
l’Archipel.  Il  n’efl  pas  Hirprenant  que  les  Turcs 
foicm  fi  foiblcs  fur  mer  , car  ils  manquent  de 
bons  Matelots  , d’habiles  Pilotes  & d’OfEciers 
expérimentez.  A peine  les  Pilotes  du  Grand  Sei- 
gneur favcnt-ils  fc  fervirdc  laBouflble,  & il  n’en 
cil  pas  queflion  fur  les  Sai'qucs  qui  font  leurs 
vaifieaux  marchands.  Ils  ne  comptent  que  par  la 
connoillance  des  côtes  , qui  cil  fort  trompeufe, 
& ils  s'en  rapportent  ordinairement , dans  les 
. longs  voyages  comme  ccuxdeS^ric  & d’Egypte,, 
à des  Grecs  qui  ont  fait  la  couric  fous  des  arma- 
teurs Chrétiens , & qui  ont  appris  par  routine  i 
connoître  les  terres  d'Afie  A d’Afrique.  Cepen- 
j dam  fi  les  Turcs  vouloieni  s’appliquer  d I.t  na- 
vigation , ils  fc  rendroient  aifément  les  maîtres  de 
la  Mediterranée  , & iis  diflîpcroient  les  Corfài- 
rcs  qui  font  tant  de  tort  à leur  trafic.  Sans  com- 
pter le  fecours  qu’ils  pourroicm  tirer  de  la  Grè- 
ce, des  Ifles  de  l’Archipel  , de  l’Egypte,  & de  la 
côte  d’Afrique  ; la  mer  Noire  feule  leur  fourni- 
roit  plus  de  bois  & plus  d’agrcts  qu'il  n’en  fan- 
droit  pour  entretenir  des  armées  formidables. 
Aujourd’hui  les  forces  maritimes  de  ce  grand  Em- 
pire fe  trouvent  réduites  à zS.  ou  30.  vailTcaux  de 
guerre  , A l’on  n’arme  gucre  plus  de  30.  galères. 
Les  T urcs  ont  eu  des  flotcs  beaucoup  plus  puifTan- 
tes  du  temps  de  Mahomet  1 1.  de  Sclim , de  So- 
liman 11.  mais  elles  n’ont  jamais  fait  de  gran- 
des expéditions.  Depuis  la  guerre  de  Candie  on 
a fort  négligé  la  marine  , A peut-être  qu’elle  le 
feroit  encore  davantage , fi  Mezomorto  Capitan- 
Pacha  nc.rcùt  relevée  de  nos  jours.  L’avantage 
qu’il  remporta  aux  Ifles  de  Spalmadoti  fur  les 
V'enitiens  , lui  valut  la  ptife  de  Scio  , A ranima 
le  courage  des  Mahometans.  Il  avoit  les  talents 
j d’un  mand  homme  de  nier  , A il  n’oublioit  rien 
£ 3,  pour 
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poar  engager  les  Officiers  Chrétiens  au  fcrvice  Beys  ou  Capitaines  font  des  Hene^s.  Outrele 
du  Grand  Seigneur.  Le  Sultan  peut  avoir  au-  corps  de  la  galere , l’artillerie  & le  bifeuit , l’Em- 

jourd’hui  cinq  on  Cx  Capitaines  renégats  qui  pcrcur  donne  encore  les  foldats  , le  relie  de  l’é- 

font  fort  expériinentci  ; mais  les  Matelots  iguo-  quipage  qui  confide  en  loo  rameurs,  St  le  fuif 
relit  la  manoeuvre  , & les  Canoniers  font  très-  pour  erpalmer.  Si  les  Capitaines  font  alTcz  riches 
mai-adroits.  Le  fuccctleur  de  Mezomorto  n’étoit  pour  fubflituer  leurs  efclaves  à ces  rameurs,  ils 
pas  fort  edimé.  Adraman  Pacha  qui  fut  nommé  font  des  profits  conlîdérables  , ils  tirent  douze 
Général  de  la  mer  après  la  mort  de  ce  dernier,  mille  livres  pour  la  paye  des  rameurs,  & profitent 
étoit  capable  de  perfeâionner  la  maniéré  des  encore  des  journées  de  leurs  efclaves  qu’ils  font 
Turcs,  fl  fes  envieux  ne  l’avoicnt  pas  fait  éiran-  travailler  fur  terre  autant  qu'ils  peuvent  pendant 
glerquelque  tempi  apres  fon  élévation.  * Il  étoit  le  relie  de  l’année.  Quand  il  n’ya  pas  ollesdera- 
connu  parmi  les  Turcs  fous  le  nom  dn  Pacha  de  meurs,  on  loue  à Conllantiiiopledcs  efclaves  des 
Rhodes,  éc  chez  les  Chrétiens,  fous  celui  du  fils  particuliers  pour  faire  la  campagne;  mais  on  ne 
de  la  bouchère  de  Marfeille.  On  le  prit  tout  jeu-  tire  pas  grand  fcrvice  de  tous  ces 'malheureux  qui 
ne  fur  un  vailTeau  de  cette  ville  armé  ,eii  coutfe,  n’ont  nulle  expérience , & la  plûpart  perifiTenefur 
dt  il  eut  le  malheur  de  fc  faire  Mahometan:  il  mer.  Vous  favez  mieux  que  perfonne,  Mok- 
palToit  chez  les  Turcs  pour  ntl  homme  fort  équi-  seigneur,  que  le  fcrvice  de  mer  demande 
table  & fort  delintereflé.  On  aflUrc  qu'un  jour  beaucoup  plut  de  pratique  que  celui  de  terre, 
iàintnt  la  police  à Scio,  il  demanda  à qui  appar-  Pour  renforcer  les  (oldats  des  Galères,  les  Turcs 

tenoicnc  trois  ou  quatre  bourriques  chargées  de  y mêlent  quelques  JaniflTaires. 

pierres  & atuchées  il  la  porte  d’une  miifon;  & Les  Galères  de  l’Archipel  doivent  être  prêtes  à 
ayant  appris  que  leurs  maîtres  dejeunoient  tout  ! fe  mettre  en  mer  en  tout  temps.  Les  Capitaines 
près  de  11,  il  pourfuivit  fa  tournée;  mais  .à  fon  font  payez  fur  les  alfignations  desifles,  & iis  font 

retour  , indigné  de  trouver  encore  ces  pauvres  obligez  de  fournir  les  forçats  & les  foldats  ; car 

animaux  1 l’attache  , fans  qu’il  parût  qu’on  eût  le  Grand  Seigneur  ne  leur  donne  que  le  corps  de 

pris  foin  de  les  faire  rcp.iître,  il  fit  appcller  leurs  la  galere,  l’Artillerie  A les  agrets.  Pour  confer- 

maltres  & leur  dit , qu'il  étoit  julle  que  les  inet  { ver  leurs  efclaves  , ils  évitent  le  combat  autant 
mangeafiêm  A leur  tour;  les  pa'ifans  en  tombèrent  qu’ils  peuvent  ; & la  plûpart  même  n’ont  ni  le 
d’accord:  mais  ils  furent  fort  furpris,  quand  il  , nombre  de  galcres  qu’ils  doivent  entretenir,  ni 
leur  commanda  de  prendre  chacun  fur  leurs  dos  . leurs  équipages  complets  , parce  que  le  Capitan 
la  charge  de  pierres , tandis  que  les  ânes  mange-  Pacha  , pour  quelque  fomrae  d’argent  qu’on  fçait 

voient.  On  fait  un  femblabic  conte  de  Sultan  ‘ lui  donner  1 propos  , fait  fouvent  femblantde  n’y 

Mourat.  , pas  prendre  earde  ; par  confequent  la  difcipline 

La  charade  Capitan  Pacha  ell  une  des  plus  I militaire  n’eft  obfervéc  que  très-légércment. 
belles  de  l’Empire.  Il  ell  grand  Amiral  A Général  I Les  Beys  de  Rhodes  A de  Scio  doivent  entretc- 
des  Galères:  fon  pouvoir  ell  lî  abfolu  , lorfqu’il  ] nir  fept  galcres  dans  chacune  de  ces  Ifles.  Celui 
cil  hors  des  Dardanelles,  qu’il  peut  faire  étran-  de  Cypre  lîx.  Ceux  de  Metelln  , de  Negrepont, 
gler  les  Vicerois  A les  Gouverneurs  qui  font  fur  dc.Salonique  , de  la  Cavale',  chacun  une.  .\ndro* 
les  côtes  , fans  attendre  l'ordre  du  Sultan  ; le  A Syraciifcmblc  n’cfi  ùnirniirent  qu’une;  de  mé- 
Grand  Vifirell  le  feni  Minillre  qui  foit  aa-dclTùs  j me  que  N:aieA  Parns.  Le  Capic.in  Pacha  vient 
de  lui  : fa  charge  ell  la  féconde  de  l’Empire , A ' pendant  l’Eté  faire  fa  ronde  dans  l’,\rchipel  pour 
il  ne  rend  compte  qn’.au  Grand  Seigneur.  Non  exiger  la  c.'ipitation , A pour  prendre  connoilfan- 

feulcment  les  Officiers  de  marine  , mais  tous  les  ce  des  afl'aircs  qui  s’y  font  pallïes  : II  tient  ordi- 

Gouverneurs  des  Provinces  maritimes  reçoivent  ■ naïrement  fes  grands  tours  dans  im  Port  de  l’Ifle 
fes  ordres.  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire, M o N-  '■  de  Paros  appel! é Drio  ; il  cil  !à  comme  dans  le 
«EiCNEUR  , qu’il  n’y  avoir  i Conllamiuople  ; centre  de  l’Archipel.  Les  Adminillratcurs  des  Ifles 
que  a8.  ou  jo.  vailTeaux  de  guerre.  1 y viennent  faire  leurs  prefents  A porter  les  fom- 

Pour  ce  qui  ell  des  Galcres,  on  les  diflingue  , mes  aufquclles  chique  Illc  cil  taxée:  c’eft  dans 
en  deux  clallés  , celles  de  Conflantinople,  Accl-  ; ce  même  endroit  que  le  Capitan  Pacha  juge  en 
tes  de  l'Archipel.  Celles  de  Conflantinople  ne  ; dernier  rcflbrt  toutes  les  atfaircs  tant  civiles  que 
tiennent  la  mer  que  pendant  l’Eté.  Onlcsdéfar-  criminelles. 

me  au  retour  de  la  campagne  pour  les  enfermer  | J'ai  l’honneur  d’être  avec  uu  profond  re- 
d.ins  i’Arfenal  de  CalTum  Pacha:  la  plûpart  des  I fpcél,  Ac. 

L E T^ 

* Enyanviei  Le  ptttene  fut  qaSI  n'aroii  pti  fiit  étein-  naifont  du  côté  de  l'AhitneL 

die  alTn  ptuai^icmcni  l'ioccodic  qui  tiott  eadonuiugô  quelques 
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DU  LEVANT.  Lettre  XIF. 
LETTRE  XIV, 

DE,  LA  RELIGION  y DES  MOEURS  ET  DES  MANIÈRES  DES  TURCS 
M ONSEIGNEUR, 


J'ai  ca  l’hoaneur  de  vont  entretenfr  dani  im 
dernicre  Lenre,  du  Gouvernement  & delà  Poli- 
tique des  Turcs  ; leur  Religion  , leurs  Mceurs  ,& 
leurs  manières  feront  la  matière  de  celle-ci. 

De  toutes  les  fauflet  Religions , la  Mahometa- 
iie  eft  la  plus  dangereofe  , parce  qu’outre  qu’elle 
flatte  beaucoup  les  fens , elle  ell  d’ailleurs  confor- 
me en  plulieurs  points  au  Chriilianirme.  Le  Ma- 
hometirme  ell  fondé  fur  la  connoiflànce  du  vrai 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ^ fut  l’amour  du 
prochain , fur  la  propreté  du  corps  , fut  la  vie 
tranquille.  On  j abhorre  les  Idoles,  & leur  culte 
7 cil  fcrupuleufement  detfendu. 

* Mahomet  nâquit  idolâtre  parmi  les  Arabes  en 
970.  il  étoit  naturellement  plein  de  bon  lèns  ; à 
Dieu  ne  plailc  que  je  veuille  ici  faire  Ibn  éloge, 
mais  je  ne  Icaorois  m’empécher  de  le  regarder 
comme  un  génie  fnpericnr  ,&  d’admirer  que  lins 
le  lècoors  de  la  Grâce  , cet  homme  ait  pu  reve- 
nir de  l’idolâtrie.  On  dit  que  Sergius , Moine  Ne- 
ilorien  échappé  de  Conllantinople , avoit  con- 
tribué â le  défabufer  des  erreurs  du  Paganifme , 
mais  Mahomet  n’avoit  pas  laiflé  de  fecouer  un  fi 

Srand  préjugé  , de  d'ouvrir  les  yeux  pour  tâcher 
e découvrir  la  vérité. 

-Il  paroît  par l’Alcoran , que  ces  deux  hommes 
ont  tiré  de  l’Ecriture  Giintc  ce  qu’ils  ont  propofe' 
de  meilleur;  mais  comme  dans  leur  temps  il  y 
' avoit  en  Arabie  beaucoup  plus  de  Juifs  que  de 
Chrétiens  , ils  s’attachèrent  moins  au  Nouveau 
TeAament  qu’à  l’Ancien  • afin  d’engager  les 
Juifs  dans  leur  feâe,  lins  ^en  trop  éloigner  les 
Chrétiens.  Si  Mahomet  n’avoit  ras  eu  la  folie  de 
vooloir  palier  pour  l’Envoyé  de  Dieu,  fa  Religion 
n’éôt  gueres  dineré  du  Socinianifme;  mais  il  vou- 
lut jouer  un  rôle  extraordinaire  en  failànt  croire 
^’il  avoit  commerce  avec  les  Etres  fuperieurs. 
Comme  il  n’avoit  ni  millîon , ni  le  don  aes  mira- 
cles, il  lut  oblif|é  pour  établir  fon  fylléme  , de 
joindre  aux  lamieres  de  la  raifon,  la  politique  & 
la  fourberie.  Ses  cnihoofiafmcs , ou  teints , ou 
caufex  parl’épilepfie  , perfcadéreiit  à la  multitu- 
de qu’il  étoit  infiniment  au-dclfus  des  autres  hom- 
mes , & qu’il  étoit  infpiré  du  Ciel.  Sa  femme  & 
fes  amis  difoient  tout  haut  qu’il  étoit  l’imcrprétc 
du  Seigneur,  & qu'il  n’éioit  venu  au  monde  que 
pour  annoncer  les  ordres  : le  pigeon  que  l’on 
avoit  drelTé  à voltiger  au-dcITus  de  fa  tête  ne  fer- 
voît  pas  peu  à appuyer  le  royllcrc;  A ect  oiftau 
• KailTar.tx  de  MaboBMt. 


^oit  pour  PAnge  Gabriel  qui  venoit  parler  à 
l’oreille  de  l’Envoyé. 

Pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  Idolâtres,  il 
ne  voulut  paroître  ni  Juif,  ni  Chrétien  ; & pour 
ménager  les  Juifs  & les  Chrétiens  , il  adopta  une 
partie  de  la  croyance  des  uns  & des  autres.  Il  en- 
leigna  qu’il  y avoit  trois  fortes  de  Loi  écrite 
communiquées  aux  hommes  par  le  Seigneur,  éc 
dans  lefquelles  on  pouvoir  fefauver  ; parce  qu’el- 
les ordonnent  de  croire  en  un  fcul  Dieu  Créateur 
& Juge  de  tous  les  hommes.  La  première  Loi. 
difoit-il,  fut  donnée  à Moyfe,-  mais  comme  elle 
croît  trop  gênante  , peu  de  gens  pouvoient  l’ac- 
complir  exaaement.  La  fcconde  excelle  de  Jefns- 
t-nrill , laquelle  , quoi  que  remplie  de  grâce  , ell 
CTcore  bien  plus  difficile  i obfcrvcr,  par  rapport 
à fon  oppoliiion  â la  nature  corrompue,  c'eft- 
pourquoi  , cominuoit-il , le  Seigneur  qui  eft  plein 
de  mifericorde,  vous  envoyé  par  mon  miniftere 
une  Loi  facile  & proportionnée  â vos  foiblelTes, 
afin  qu’^  la  fuivant  exademeut  , chacun  de 
vous  puifle  fe  rendre  heureux  en  ce  monde  & en 
rauire. 

Comme  je  ne  connois  pas  le  génie  de  la  langue 
Arabe,  ni  fes  délicatelfcs , l’Alcoran  me  femble 
un  livre  mal  compofé,  qui  parmi  de  bonnes cho- 
fes  contient  une  infinité  de  contes  putrilcs  & fri- 
voles  ; quoique  cependant  l’exercice  de  la  Rcli- 
gioii  Mahometane  , à quelques  bagatelles  prés  qui 
regardent  le  foin  que  chacun  doit  prendre  de  fon 
corps  , paroilfe  beaucoup  mieux  entendu.  Peut- 
être  que  pour  fc  rendre  maître  de  l’imagination 
des  Idolâtres  . frappée  des  figures  de  bois  & de 
pierre  , Mahomet  crût  qu’il  étoit  nécellàirede  les- 
flatter  par  des  images  agréables  de  l’autre  morde,. 
& que  pour  les  approcher  de  la  raifon , il  falloir 
entrer  dana  leur  goût , en  faifant  cfpcrer  des  plai- 
lirs  fenfuels  après  la  mort,  à des  gens  qui  pendant 
leur  Vie  n en  avoient  pas  connu  d’autres.  Ce  livre, . 
tel  qu  il  eft  , renferme  toutes  les  Lois  Ecclcflafti- 
ques  & Civiles  des  Maht  mttans,  & il  leur  ap- 
qu’ils  doivent  croiie  & pratiquer, 
lis  D ofcroîcni  l’ouvrîr  fans  Tavoir  poriiî  fur  la 
me,  ce  qui  eft  parmi  eux  la  plus  grande  marque 
de  vénération  qu’ils  puilRiit  domiir  ; & leur 
principale  (iccupation  eft  de  le  lire  , fuivant  le 
précepte  qui  dit:  /l/lachet-^sus  Jim-nrt  à UIc^k- 
rc  du  Inrt  qat  icus  a ^ qritz  ixcef- 

fmment , fartr  que  i\rasfc»  dci'.urne  tnfeikJ.  Ils 
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font  pcrfuadet  que  ceux  qui  le  liront  un  certain  1 
nombre  de  fois,  gagneront  Ic-Paraoit.  Enfin  ils 
l’appellent  le  Livre  par  excellence , cit  Akoran  ne  I 
lignifie  autre  chofe  que  VEcriturt-  * 

Il  feroit  alfei  inutile  de  rapporter  ici  comment 
ce  livre  a (U  eompofé  , & comment  il  a été  re- 
formé après  la  morr  de  Mahomet  ; il  fuffit  de  re- 
marquer qu’il  y a quatre  feâes  parmi  les  Maho- 
rnetans.  La  plua  fuperftiticufe  ell  celle  des  Ara- 
bes qui  s’en  tiennent  aux  traditions  d’Abubeker. 
Celle  des  Perfans  , que  l’on  doit  aux  foins  de 
Hali,  eft  la  plus  épurée;  mais  les  Turcs  qui  font 
attâchei  à celle  d’ümer , les  traitent  d’herctiques 
& prononcent  des  anathèmes  contre  eux.  La  plus 
fimplc  de  toutes  ell  celle  des  Tattarcs  qui  s|en 
rapportent  à Odeman  ou  Ofinan  grand  compila- 
teur des  mémoires  de  Mahomet. 

Le  feul  Article  de  Foi  qu’ayent  les  Mahome- 
tans,  eft  qu’il  n'y  a qu’un  feul  Dieu,  & que  Ma- 
homet cll  l’Envoyé  de  Dieu.  A l’égard  des  com- 
mandemens  de  la  Loi,  les  Turcs  les  réduifent  à 
cinq  , I.  Faire  lapriere  cinq  fois  le  jour  , i. 
Jeûner  le  carême  , Donner  l’aumône  & pra- 
tiquer les  œuvres  de  charité  , 4.  Aller  eu  pèle- 
rinage à la  Meque  , s’il  cil  poffiblc,  s.  Nefouf- 
frir  aucune  ordure  fur  fon  corps.  On  y ajoùtc 
quatre  autres  points  , mais  ils  ne  font  pas  abfo- 
lument  nécclfaircs  pour  le  falut  , 1.  Obfervcr 
religieufement  le  Vendredi,  a.  Se  faire  circon- 
cire , J.  Ne  boire  point  de  vin  , 4-  d'Je  man- 
ger point  de  chair  de  pourceau  , ni  d'animaux 
fuffoquei. 

Les  Mahometans  ont  plus  de  rcfpcQ  pour  le 
Vendredi  que  pour  les  autres  jours  de  la  femainc , 
parce  qu’ils  croyent  que  ce  fut  un  Vendredi  que 
Mahomet,  perfecuté  par  les  Idolltrcs  , fut  obli- 
gé de  fe  fauver  de  la  Méque  à Medinc  dans  l’A- 
rabie. C’eft  par  ce  jour-là  que  commence  l’Erc 
Mahometanc  qu’ils  appellent  Tj'Ve;  & ce  cele- 
bre  Vendredi  fut  le  al.  Juillet  de  l’an  611.  après 
la  mort  de  Jcfus-Chrill.  Les  Mahometans  font 
obligex  d’aller  tous  les  Vendredis  faire  la  prière 
de  midi  à la  Mofquéc  ; on  en  difpenfe  les  fem- 
mes de  crainte  de  donner  des  dillraâions  aux 
hommes.  Les  Marchands  tiennent  leurs  bouti- 
ques fermées  ce  jout-Ià  jufques  à midi,  & même 
ceux  qui  font  un  peu  aifei  ne  les  ouvrent  que  le 
■lendemain. 

La  Circoncifion  & l’abfiincncc  du  pource.iu, 
& des  viandes  futVoquées , n’ont  peut-être  été  in- 
férées dans  la  Loi  que  par  complaifaiicc  pour  les 
■juifs  qui  étoient  alors  autant  ménagez  par  les 
Mahometans  , qu’ils  en  ont  été  méprifez  par  U 
fuite.  Le  bien  public  porta  le  LegiÛatcur  à def- 
fendre  l’ufagc  du  vin  à fis  difciples.  Aùfliafz- 
z-tai , dit-il , J»  VIH,  dt  jouer  aux  jeux  de  hatard\ 
iy  aux  dcbets\  ce  Joat  des  ittceatioasdiideiHOH  four 


rjpandre  ta  haine  y la  divifion  parmi  les  hommn, 
pour  les  Mrner  de  U priere,  pour  les  empêcher 
d^ invoquer  le  nom  de  Uten.  Cependant  ils  avouent 
que  le  vin  cil  une  chofe  excellente  , & que  la  ten- 
tation en  cil  fi  chatouilltufc,  qu’elle  rend  ce  pc- 
ché  fort  pardonnable.  Ils  fc  moquent  de  nous  qui 
le  beuvous  avec  de  l’eau,  & difent  que  lorfqu’on 
fe  mêle  d’en  boire,  ii  faut  fatisfaire fon  appétit  & 
non  pas  l’irriter.  A l’égard  de  la  chair  de  pour- 
ceau , les  Turcs  l’ont  en  horreur;  mais  les  Per- 
fans en  reg-ardent  l’abllincnce,  plutôt  comme  un 
confeiJ  , que  comme  un  précepte  ; ils  en  man- 
gent , ou  s’en  abllienneut  de  même  que  du  vin  , 
fuivant  l’ufage  , qu’en  fait  le  Piincc  , fur  léguât 
duquel  tout  l’Empire  fe  conforme  aveuglément. 
Quand  on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Perfe, 
il  cil  agréable  pour  les  voyageurs  d’y  pouvoir 
boire  du  vin  fans  en  faire  miltere  , Â d’y  voir 
dans  la  campagne  des  troupeaux  de  pourceaux; 
les  Pcrfancs  qui  habitent  les  frontières  connoif- 
fent  Ii  bien  les  Chrétiens , qu’elles  courent  à eux 
à toutes  jambes  avec  des  bouteilles  de  vin  & des 
jambons,  dès  qu’elles  apperçoivent une  caravane. 

Pour  la  Circoncifion  , les  Turcs  la  regardent 
plutôt  comme  une  marque  d’obéiïfance  à la  Reli- 
gion , que  comme  une  Loi  cUcntielle  ; il  n’cft 
I point  parlé  de  cette  cérémonie  dans  l'Àlcoran  , 
& c’ell  plûtôt  une  tradition  qu’ils  ont  prife  des 
Juifs.  Les  Mahometans  font  perfuadez  que  les 
enfuis  qui  meurent  fans  circoncifion  ne  font  pat 
moins  fauvez , & ils  leur  calfent  le  petit  doigt 
avant  que  de  les  enterrer  , pour  marquer  qu'ils 
n’ont  jas  été  circoncis.  Les  plus  fcrupulcux 
(comme  il  y en  a dans  toutes  les  Religions)  cro- 
yent que  la  circoncifion  de  leur  perc  influe  fur 
eux  J mais  ceux  qui  prefument  de  l'avoir  mieux  les 
points  fondamentaux  de  leur  Religion  , convien- 
nent que  la  circoncifion  n’a  été  établie,  quepour 
faire  fouvenir  les  Mufulmans , le  relie  de  leur  vie, 

. de  ce  qu’ils  ont  promis  à Dieu  par  leur  proleirion 
I de  F oi , fçavoir  qu’il  m’y  a d'autre  Dieu  que  Dieu , 
& que  Mahomet  ell  l’Envoyé  de  Dieu  ; & que 
c’ell  pour  cela  qu’on  nedoit  circoncire  les  enÂns 
qu’à  l’àge  de  la.  ou  14.  ans  , afin  qu'ils  y fallent 
attention.  Quelques-uns  de  leurs  Doélcurs  cro- 
yciit  qu’on  n’a  adopté  parmi  eux  la  circoncifion 
des  Juifs  , que  pour  mieux  obicrver  le  précepte 
de  la  propreté,  par  lequel  il  clldetfendudclaillêr 
tomber  de  Purine  fur  fes  chairs.  Or  il  cil  certain 
que  le  prépuce  en  retient  toûjours  quelquegout- 
te,  & fur-tout  chez  les  Arabes,  qui  naturcllé- 
meiit  l’ont  beaucoup  plus  long  que  les  autres 
hommes.  Aujourd’hui  la  plûpart  des  renegau  ne 
font  pas  circoncis;  on  fc  contente  de  leur  faire 
lever  le  doit  & prononcer  les  paroles  qui  expri- 
ment la  profelfiou  de  Foi.  Peut-être  que  c’t-ll  par 
raéptis  pour  eux  qu’ou  ne  les  fait  pas  circoncire; 
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C»r  les  Turcs  difent  ordinairement , qu’un  mau- 
vais Chttftien  ne  fera  jamais  bon  Turc. 

* On  ne  coupe  rien  aux  filles  Turques  dans  la 
circoncilioii  , mais  en  Perfe  on  leur  coupe  les 
nymphes.  En  Turquie  le  jour  de  la  circouctfîon 
on  prépare  un  répas  chez  les  parens  de  celui  que 
J’on  doit  tailler  : on  l'habille  le  plus  proprement 
que  l’on  peut , & on  le  promette  i cheval  ou  fur  un 
chameau  , au  fon  des  inllruinctis  , par  toute  la  ville 
fi  elle  cfldemediocregrandeur  ; ou  dans  fon  quar- 
tier feulement  li  elle  cil  fort  vaUc.  Cet  enfant  tient 
à la  main  droite  une  flèche  dont  il  tourne  le  fer 
du  côté  du  cœur , pour  marquer  qu’il  fe  lailTcroit 
plûtôt  percer  cette  partie  que  de  renoncer  à fa 
foi.  Scs  camarades , fes  amis  & fes  voiiins  le  fui- 
vciu  à pied , en  chantant  fes  louanges  avec  des 
marques  de  joyc,  jufques  î la  Mofquée,  où  l’I- 
man  , après  une  petite  exhortation , lui  fait  faire 
fa  profcllion  de  foi  & lever  le  doigt  : enfuite  il  or- 
donne au  Barbier  prépofé , de  le  placer  fur  le  So- 
pha  & de  faire  l’opération.  Deux  valets  tiennent 
une  nape  étendue  devant  l’enfant , & le  Barbier 
lui  ayant  tiré  le  prépuce  autant  qu’il  peut , fans 
pourtant  lui  faire  mal  , il  le  ferre  au  bout  du 
gland  avec  une  pincette,  le  coupe  avecun  rafoir, 
& le  montre  aux  alliflans , en  difant  à hante  voix. 
Die»  cjlgraad.  Le  circoncis  ne  laiflcpas  décrier  , 
car  la  douleur  cil  allez  vive:  on  lepcnfe  , & cha- 
cun vient  le^élicitcr  de  ce  qu’il  ell  mis  au  rang 
des  Mufulmans,  c’ell  l dire  des  fidèles. 

Si  les  parens  font  riches  , ils  font  circoncire  i 
leurs  dépens  les  enfans  des  pauvres  gens  de  leur 
voifinage.  Après  la  cérémonie , on  fe  retire  dans 
le  meme  ordre  qu’on  étoit.  venu  , & l’on  marche 
comme  en  triomphe  pour  fe  rendre  chez  les  pa- 
reils , qui  donnent  à manger  pendant  trois  jours 
ù tous  ceux  qui  fe  prcfcntctit.  On  en  ell  quitte 
pour  une  grande  chaudière  de  ris  par  jour,  quel- 
ques pièces  de  bœuf,  de  mouton,  & quelques 
poules  : la  dépenfe  n’ell  pas  conlidcrabic  en  li- 
queurs , car  on  fatisfait  tout  le  monde  avec  une 
grande  cruche  d’eau.  Les  gens  plus  aifez  prefen- 
tent  le  forbet,  le  caflé  & le  tabac  , & les  parens 
font  quelques  prefens  aux  pauvres  garçons  que 
l'on  a circoncis  avec  leur  fils  ; ils  donnent  aufli 
l’aumône  aux  pauvres  de  leur  quartier.  Après 
qu’un  a bien  danCf  h bien  chanté,  les  conviez 
^unt  i leur  tour  des  prefens  au  nouveau  Muful- 
inan.  Chez  lesperfonnes  dediflinètion  , ondon- 
nc  des  velles , des  armes  , des  chevaux.  Quand 
on  circoncit  un desenfimsduGrand Seigneur,  les 
séjouïll'ances  font  publiques,  & l’on  tire  toute 
l’artillerie  du  Scrrail.  ün  fait  des  courfes  dans 
l’Atmeidan  & dans  les  autres  places  ; on  tend  les 
efcarpolcites  dans  les  rues,  & on  renouvelle  tous 
les  divcrtilTcmcns  du  Bairam. 

* CéfémoDic  de  U CiKondÜM. 
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Il  ell  bon  de  remarquer  que  l’Iinan  n’impofe  ' 
point  de  nom  au  nouveau  circoncis  ; c’cll  le  pcrc 
qui  donne  le  nom  qu’il  veut  à fes  enfans  lorfqu’iis 
viennent  au  monde.  11  tient  entre  fes  bras  le 
nouveau  né , & l’élevant  vers  -le  Ciel  pour  l’of- 
frir à Dieu  , il  lui  met  un  graiiidefcl  dans  la  bou- 
che en  difant  : Plaife  i Die»  q»e  ftn  fùnt  nom, 
mon  fils  Solyman,  parexcmple,  te  Jiit  toijonri anjji 
favourenx  que  ee  Jfel,  iÿ  qn'U  t'empêche  de  loùter 
les  ehofes  de  U Serre.  Ces  noms  font  pour  roidi- 
naire  Ibrahim  ou  Abraham:  Solyman  <\a\  lignitie 
Salomon  : Ifonph  Jofeph  : Ifmael  Oyant  Dieu  î 
Mahomet  Louable;  Mahmond  Defirabic:  Scander 
Alexandre;  Sophy  Saint;  Haly  Haut  : Selim  Pai- 
lîble  ; Mnjlapha  Sanûifié  : Achmet  Bon  ; Anrnrat 
ou  Monrat  Vif:  Seremetb  Diligent. 

Des  Confeils  jcpaflcautCommandcmcns.  Les 
Mufulmans  font  fi  convaincus  que  les  prières  font 
les  clefs  du  Paradis  & les  colonnes  de  la  Religion, 
comme  ils  difent , qu’ils  s’y  appliquent  avec  une 
attention  tout-â-fait  édifiante.  Rien  ne  peut  les 
dilpenfer  de  prier  ; il  cil  ordonné  que  lorfqu’il» 
feront  i l’armée,  ils  fe  relèveront  les  uns  les  au» 
très  pour  prier  tandis  que  leurs  camarades  feront 
fous  les  armes.  Qnecenx,  dit  l’Alcoran,  qui  vont 
faire  la  prière  , ne  foient  point  prêt  , mats  fobret 
£3*  qu'ils  ayent  f efprit  libre  , afin  qu'ils  fâchent  ce 
qu'ils  doivent  faire  ; ee  qu'ils  doivent  dire.  On  lit 
dans  le  même  livre,  que  ceux  quiptieiK  avccun 
efprit  malade  & fans  penfer  à ce  qu’ils  font,  quoi- 
qu’ils paroiircnt  bien  fiiirc,  n’ont  gueres  d’amour 
de  Dieu. 

Comme  les  Turcs  ctoyent  que  ce  qui  fouille 
le  corps  ell  capable  de  fouiller  l’ame  j ils  font  per- 
fuadez  auflfi  que  ce  qui  purifie  l’un  , ne  manque 
pas  de  purifier  l’autre.  Sur  ce  principe,  qui  cit 
bien  contraire  à celui  de  plulieuts  Chéciens  , ils 
fe  prfparent  i la  prière  par  les  ablutions.  Hommes 
de  bieni  dit  l’Alcoran  , quand  vous  voudrez  faire 
vos  prières,  il  faut  laver  vitre  vifage,  vos  mains, 
vos  bras , £ÿ  vos  P'eèt.  Les  gens  mariez  qui  auront 
couche'  enfemble  Je  baigneront.  Si  les  malades  les 
voyagenrs  ne  trouvent  point  d'eau  , qu'ils  fe  frot^ 
Sent  le  vifage  £3“  les  mains  avec  de  la  poujfiere  bien 
nette  ; car  Dieu  aime  la  netteté.  Il  veut  que  les 
prières  qu'on  lui  fait , foient  parfaites  , qu'on  le  rr- 
mercie  des  grâces  qu'il  nous  donne,  £3’  que  Ton  in' 
voque  fouvent  fon  faiut  nem. 

+Les  Mahometans  ont  réduit  ce  commandement 
i deux  ablutions,  la  grande  & la  petite.  La  pre- 
mière ell  de  tout  le  corps  , mais  ellen'cll  ordon- 
née qu’aux  perfonnes  mariées  qui  ont  couché  en- 
femble  ; qu’l  ceux  qui  ont  eù  quelque  pollution 
en  dormant  ; ou  qui  en  urinant  ont  laillé  tomber 
de  l’eau  fur  leur  chair.  Voill  les  trois  plus  gran- 
des fouilleurcs  des  bons  Mafulituus.  Afin  que  rien 
F ne 
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ne  foit  à couvert  de  l’eau  qui  doit  purifier  leur 
corps  & leur  ame,  & pour  qu’elle  pénétré  mieux, 
ils  fe  coupent  les  ongles  avec  beaucoup  de  foin , 
& font  tomber  le  poil  de  toutes  les  partiesdeleur 
corps  , excepté  du  menton.  La  grande  ablution 
confille  i fe  plonger  trois  fois  dans  Peau , quel- 
que rigoureufe  que  foit  la  faifon.  J’ai  vû  dans  le 
fort  de  l’Hiver  des  Turcs  fe  détacher  de  la  cara- 
vane pour  fe  jetter  tout  nuds  dans  des  ruilfeaux 
qui  étoient  i cdté  du  chemin  , fans  appréhender 
ni  colique  ni  pleurelie;  ils  viennent  enfuite  join- 
dre la  troupe  avec  cet  air  de  tranquilité  , qui  pa- 
ro!t  for  le  vifage  desperfonnesdontlaconfcience 
«ft  jufte;  quand  ils  trouvent  des  fources  chaudes 
ils  s'y  plongent  avec  plaifir.  Dans  la  plûpart  des 
maifons  des  gens  aifez  il  y a des  cuves  que  l’on 
remplit  d’eau  tous  les  matins  pour  y foire  la  gran- 
de ablution.  Quand  nous  paiÛmes  de  Scio  à Con- 
flantinople,  un  bon  Mufulman  de  nâtre  compa- 
ie  donnoit  trente  fols  de  temps  en  temps  i deux 
atelots  qui  le  prenoient  chacun  par  une  oreille 
&le  plongeoient  par  trois  fois  danslamer,  quel- 
que froid  qu’il  Ht. 

* Pour  faire  la  petite  ablution , on  tourne  la  léie 
du  côté  de  laMéque,  on  fe  lave  les  mains  & les 
bras  jttfqnesau  coude,  on  rince  trois  fois  fa  bou- 
che, & on  fe  nettoye  les  dents  avec  une  btuflè. 
Aptes,  cela  il  fout  fe  laver  le  nex  trois  fois,  & tirer 
par  les  narines  de  l’eau  que  l'on  prend  avec  le 
creux  de  la  main  ; on  £e  jette  enfuite  avec  les 
mains  trois  fois  de  l’eau  fur  le  vifage  ; il  eft  or- 
donné de  fe  frotter  avec  la  main  droite  depuis  le 
front  infques  au-deffus  de  la  tête;  de  là  il  fout 
venir  aux  oreilles  & les  bien  nettover  en  dedans 
&en  dehors;  enfin  la  cérémonie,  le  termine  par 
ks  pieds.. 

Mahomet  avoit  beau  dire  que  £i  Loi  étoit  ai- 
lée à pratiquer;  pour  moi  je  la  trouve  fort  gê- 
nante , & je  ne  doute  pas  que  la  plûpart  des  re- 
négats ne  palTcnt  par  delTut  toutes  ces  vétilles. 
Oo  dû  obligé  pour  lâcher  de  l’eau  de  s’acroupir 
comme  les  femmes , de  peur  qu’H  ne  tombe  quel- 
que goutte  d’urioe  dans  lescbaufTes.  Pour  éviter 
ce  péché  , ils  expriment  avec  grand  foin , le  ca- 
nal par  où  elle  a pafK,  & en  clTuyent  le  bout  con- 
tre la  muraille;  ou  voit  en  plalieurs  endroits  des 
pâcrres  toutes  ufées  par  ces  froctemens.  Quelque- 
fois les  Chrétiens  pour  fe  divertir  frottent  ces. 
pierres  , avec  le  fruit  du  Poivre-J’Imdtf  avec  de  la 
racine  du  Pitd-Jt-Vtam;  ou  de  quelques  autres 
plantes  brûlantes,  en  forte  qu'il  furvient  fonvent 
une  infiammation  à ceux  qui  viennent  s’y  efluyer. 
Comme  la  douleur  eft  fort  cuifaute , ces  pauvres 
Turcs  courent  fouvent , pour  chercher  le  reme- 
de,  chez  les.  mêmes  Chirureiens  Chrétiens  , qui 
font  la  caufedu  mal  qu’ils  louâirent:  ncanmoint 


on  ne  manque  pas  de  leur  direque  la  maladie  elP 
dangeureufe,  & qu'on  fera  peut-être  obligé  défai- 
re quelque  amputation.  Les  Turcs  jurent  de 
leur  côté  qu’ils  n’ont  eû  aucun  commerce  avec 
femme  ni  fille  qui  puiOent  être  fufpeâes  : enfin 
on  envetope  la  partie  malade  avec  des  linges 
trempez  dans  l’oiicrat  que  l’on  a coloré  avec  un 
peu  de  bol,  & on  leur  vend  ce  remede< comme 
un  grand  fpécifique  pour  ces  fortes  de  maux. 

Quand  ils  vont  à la  garderobe  chez  eux  ou  à 
la  catnpq^ue,  ils  font  provilion  de  deux  grands 
mouchoirs,  qu’ils  portent  à leur  ceinture , ou 
u’ile  mettent  fur  les  épaules  comme  les  M^tres- 
‘hôtcl  font  la  fetviette  : dans  cet  équipage  ils 
portent  à la  main  un  pot  plein  d’eau  qui  leurfert 
pour  faire  le  Taharat;  c’ell-à-dire  pour  fe  laver 
& relaver  le  fondement  avec  le  doigt.  Le  Grand 
Seigneur  lui-même  ne  fauroit  s’en  difpcnfer,  & 
c’eÛ  la  première  inOruêfion  que  fon  Gouverneur 
lui  donne;  il  eûà  préfumer  qu’après  cette  opera- 
tion les  Turcs  fe  lavent  & s’elTuyent  fouvent  le 
bout  des  doigts.  Ce  n’cft  pas  là  le  feul  inconvé- 
nient, il  peut  furvenir  bien  des  chofes  qui  ren- 
dent cette  ablution  inutile,  & qui  obligent  à la 
recommencer  de  nouveau,. par  exemple  llonlatf- 
fc  échaper  quelque  vent  : mais  le  malheur  eft 
bien  plus  grand  fi  on  ale  cours  de  ventre,  auquel 
cas  cette  ablution  qui  doit  Itre  fouvent  réi'terée*. 
devient  une  cérémonie  très-fatigante.  J'ai,  ouï 
dire  à des  Turcs,  ou’une  des  prindpales  raifons 
qui  les  empêchoit  de  voyager  en  pais  de  Chré- 
tienté , c’éioit  de  ne  pouvoir  pas  faire  de  pareil- 
les fonâionj  aflèz  à leur  aife. 

A l’égard  de  l’ablution  particulière  , il  font  y 
revenir  pour  la  moindre  foute  , comme  pour  s’ê- 
tre mouché  avec  la  main  droite;  pour  s^être lavé 
les  parties  du  corps  plus  de  trois  fois , pour  avoir 
employé  à cet  ufage  de  l’eau  échaufée  au  foleil. 
On  tombe  dans  le  même  inconvénient , fi  l’on 
fe  jette  de  l’eau  fur  le  vifiige  avec  trop  de  violen- 
ce , fi  l’on  reçoit  du  fang  on  quelqu'autre  ordu- 
re fur  fon  corps , G l’on  vomit , fi  l’on  s’évanouît, 
fi  l’on  boit  du  vin , fi  l’on  dort  pendant  la  prière; 
enfin  fi  l’on  fe  laiflê  toucher  un  chien,  ou  par 
quelqu’autre  animal  impur.  Toutes  ces  raifons 
leur  font  bâtir  dea  refervoirs  • des  fontaines  , 
des  robinets  autour  des  Mofquées,  on  chez  eux. 
Au  défaut  d’eau , ils  peuvent  fe  fervir  de  Cible, 
de  poufiîére  , ou  de  quelques,  plantes  propres 
pour  fc  nettoyer.  fLe  Chapitre  que  Rabelais  a foit 
& qui  porte  un  alfez  plaifant  titre  , leur  feroit 
d’on  grand  fecours  fi  on  le  traduifoit  en  leur 
lanrae. 

Après  que  les  Tores  fe  font  purifiez,  ils  baîf» 
fent  les  yeux  &,fe  recueillent  en  eux-mêmes  pour 
fe  dilpofer  à la  prière  qui  fe  fait  cinq  fois  par 
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jcmr , 1.  Le  matin  entre  la  pointe  du  jonr  & le 
lever  du  Soleil  , S.  A midi  , 3.  Entre  midi  & 
le  Soleil  couchant , 4.  Au  coucher  du  Soleil , 
5.  Environ  une  heure  & demie  après  que  le  So- 
leil eft  couché.  Tontes  ces  prières  font  accom- 
gnèes  de  plolieurs  inclinations  de  de  quelques  pro- 
ilernations.  Ils  peuvent  prier  ou  chez  eux  ou 
dans  les  Mofquèes , & ils  font  avertis  des  heures 
deâinècs  è cet  exœrcicc  par  des  hommes  gagez  qui 
fe  règlent  for  le  cours  m Soleil , & Ibr  (les  hor- 
loges de  làble  : ce  font  des  cloches  parlantes  , 
car  ils  montent  , aux  heures  réglées  , dans  les 
galeries  des  Minarets,  & fe  bouchant  les  oreilles 
avec  les  doins , ils  chantent  de  toute  leur  force 
les  paroles  luivantes  .*  Diem  ejl  grand,  il  n'y  a 
ftint  d'antre  Dieu  foe  Diem  ; venez  À la  priera , 
je  vent  ramnence  elairement.  Ces  Chantres  répè- 
tent quatre  fois  ces  mêmes  paroles  , en  fe  tour- 
nant premièrement  vers  le  Midi , pois  vers  le  Se- 
ptentrion, en  fuite  vert  le  Levant»  & ils  finillènt 
du  côté  du  Couchant. 

A ce  lignai  tout  le  monde  fe  purifie  & t’en  va 
à la  Molquée,  à la  porte  de  laquelle  on  quitte 
les  pantoufles,  û mieux  on  n'aime  les  porter  à la 
main , de  crainte  qu’elles  ne  fe  mêlent  avec  cel- 
les d^  autres.  Tout  cela  fe  pallê  en  grand  lilen- 
ce.  On  lâlnë  d'une  profonde  reverence  la  niche 
où  eft  l’Alcoran  , dt  cet  endroit  défigne  la  litoa- 
tion  de  la  Méque  Après  cela  chacun  leve  les 
yeux  de  fè  met  les  pouces  dans  les  oreilles  avant 
que  Ide  s’alîeoir  : la  manière  même  de  t’alTcoir 
«11  la  port  are  la  plus  humiliée  qu’on  puilTe  pren- 
dre parmi  eux  , car  on  ell  aflis  fur  les  gras  des 
jambes  ; ils  s’y  tiennent  quelque  temps  , puis  ils 
kaiflent  les  yeux  de  baifent  trois  fois  la  terre  : ils 
fe  remettent  enfuite  fur  leur  féant  en  attendant 
que  le  Prêtre  commence  , afin  de  le  fuivre  tout 
bas  de  de  faire  les  mêmes  inclinations  que  lui. 
C’en  dans  ce  teropt-U  que  leur  modeitie  ell  la 
plot  admirable  ; ils  ne  laluent  perfonne , de  ils 
n’oferoient  caufer  ni  t’enttetenir  avec  qui  que  ce 
lôit  , pas  même  regarder  à droit  ni  i gauche. 
Tout  le  monde  ell  immobile  , on  ne  crache  ni 
l’on  ne  toulTe  : enfin  on  ne  donne  des  marques 
de  vie  que  per  quelques  fooptrs  prolbndti  qui  font 
des  épanowlfonens  mécaniques.  Parmi  ces  foupirs 
de  l'atne  envers  Bien , piûtôc  qne  des  mouvemens 
le  Prêtre  & lève;  il  pone  fes  mains  ouvertes  1 la 
tête , il  bouche  fes  oreilles  avec  les  ponces  , leve 
les  yeux  vers  le  Ciel  de  chante  fort  haut  dillin- 
âement  : Dieu  tjl  grands,  glaire  à toi,  Seignenr. 
Qne  ton  nom  fût  tem  y land  Qne  tagrandenr  jeàt 
reeonntù  ; car  il  n'y  a peint  d antre  Dien  gne  tet. 

Voùn  la  prière  qu’ils  récirent  ordinairement 
les  yeux  baillez  de  les  mains  croifées  fur  t’elto- 
mac.  C’ett  leur  Otailbn  Dominicale. 

dm  nem  de  Dim  plein  dekamté  y dt  nâferiearde. 


N T.  Lettre  XIV,  4^ 

Lent foit  Dien  le  Seignenr  dn  monde  , pat  tfi  nn 
Dien  plein  de  bonté de  mifericerde.  Seignenr  qni 
jngerat  tons  les  hommes , noms  t’adorent , nom  met- 
tant  tonte  nôtre  con^anee  en  tei.  Cenferve-nent  j 
pnijqne  mont  t' invoquent  dont  la  véritable  veye,  qm 
efl  celle  qn*  In  at  cbeifie  y qne  tn  faverifet  de  tet 
grâce  t.  Ce  n'eji  pat  la  veye  des  infidèle  t mi  de  etnn 
centre  yat  tn  et  jnflement  irrité,  Ainfi  foit-il. 

Ils  font  après  cela  des  inclinations  , de  appn* 
yant  les  mains  fur  leurs  genoux , i demi  courbez 
lit  répètent  l’Oraifon  , Dien  eft  grand  , ghire  à 
tei,  Seignenr , f^c.  ou  bien  ilsdifent  par  trois  lois;. 
Sait  gierifi/  le  nom  dn  Seignenr,  11$  le  proAement 
de  nouveau  , baifent  la  terre  deux  fois , de  crient 
autant  de  fois,  0 grand  Dim  qne  ton  nem  Jhit  gle- 
rifid.  Enfuite  ils  recitent  encore  la  grande  Orai- 
fon  ; an  nem  de  Dien  plein  de  heeete  y de  mife» 
ricerde  yr.  A quoi  ils  ajoûtent  l’article  fnivant 
tiré  de  l’Alcoran  : Je  cenfejfe  que  Diene^  Dien, 
qne  Dien  efl  étemel , qn'il  n’a  ni  engendré , ni  été 
engmdré , y qn’il  dy  a ancnn  qnilni  Joit  femblth- 
ble  ni  égal.  Après  avoir  fait  les  inclinations  que 
l’heure  de  la  prière  demande  , ils  fe  relèvent  i 
demi , qnoiqu’  aflis  fur  leurs  talons , dt  jenaiK 
les  yeux  fur  leurs  mains  ouvertes  comme  furua 
livre,  ils  prononcent  ces  paroles. 

L'aderatiom  y let  priéret  ne  fient  dàit  qu'à  Dien. 
Saint  y paix  fiaient  finr  tei , ê Prophète.  La  mi- 
fer  icorde  , let  beneSâiont  y la  paix  dm  Seynenr 
fioientfinr  nent  {fl  fnr  let  fiervitenrtde  Dien.  Jepra>^ 
tefle  qn’il  n’y  a qn’nn  fienl  Diem,  qn'il  m'a  Point  d* 
compagnon  , {fl  qne  Mahomet  efl  r Envoyé  Je  Dien. 

Les  prières  finilTent  par  la  ûlnration  des  deux 
Anges  qu’ils  croyent  être  à leurs  côtez.  Pour  t’a- 
quitter  de  ce  devoir  , ils  empoignent  leur  barbe 
& fe  tournent  1 droite  dt  i gauche.  Ils  s’imagi* 
nent  que  l’un  de  cet  Anges  eA  blanc , de  que  l’au>- 
tre  eft  noir  y le  blanc , i ce  qu’ils  croyent  , les  ex- 
cite 1 bien  faire  ; dt  tient  on  regttre  de  leurs  bon- 
nes aâions  ; le  noir  contrôle  les  mauvaifet  pour 
les  en  accofer  après  leur  mort.  En  Iklaant  chaque 
Ange , ils  prononcent  , Le  feint  {fl  la  tnifiericerde 
de  Dien  fiaient  finr  toi.  Ht  croyent  d’ailleurs  que 
les  priéret  ne  Ikuroient  être  exaucées»  s’ils  n’ont 
auparavant  fait  une  ferme  réfolution  de  pardon^ 
ner  à leurs  ennemis  ; c’eft  pour  cela  qu’ils  ne 
laiflent  point  palTer  le  Vendredi  fans  fe  reconcilier 
de  bon  cœur  avec  eux  ; de  là  vient  ao£S  qu’on  n’en- 
tend jamais  ni  médifar.ce  ni  injure  parmi  les  Turcs. 

Les  prières  dn  {denéredi  fefotK  dans  l’intention 
d'attirer  la  grâce  do  Seignenr  for  tous  lesMuful- 
raans.  On  prie  le  Samedi  pour  la  converflon  des 
Juifs:  \e Dimanche po\u  celle  des  Chrétiens  : leLmt- 
di  pour  les  Prophètes  : le  Mardi  pour  les  Prêtres , 
dt  pour  ceux  qu'ils  eftiment  faints  dans  ce  mon- 
de : le  Mercredi  pour  les  Morts  , pour  les  mala- 
des, de  pour  les  Mufialaians  qui  font  efcltvvs  par- 
Fa  im 


mi  les  infidèles  : le  JtuJi  pour  tout  le  monde, 
de  quelque  nation  & de  quelque  religion  qu’il 
puiflc  être.  Le  Vendredi  les  Mofquèes  font  plus 
Ircquentècs  , mieux  dcbirècs  , & les  prières  s'y 
font  plus  folcmnellemcnt. 

Nous  n’avons  pas  vû  prier  dans  les  Mofquècs, 
car  il  n’eft  permis  aux  Chrétiens  d’y  entrer  que 
lors  qu’il  n’y  a perfonne  j mais  nous  avons  vû 
faire  la  prière  aux  Mufulmaus  dans  les  carava- 
nes. Le  Chef  de  la  caravane  connoilTant  par  la 
hauteur  du  Soleil  l’heure  qu’il  cil,  s’arrête  oc  leur 
annonce  la  prière  tout  comme  feroit  le  Chantre 
ordinaire  : les  Chrétiens  & les  juifs  attendent  à 
cheval  , s’ils  veulent  , ou  fe  promcncnr  pendant 
ce  temps-li.  Les  Mufuliiuns  étendent  chacun 
leur  tapis  à terre  , font  leurs  inclinations  & réci- 
tent leurs  Oraifons.  Bien  fouvent  le  Chef  de  la 
cttravane  leur  tient  lieu  de  Prêtre;  s’il  s’y  trouve 
quelque  Dervich  , comme  cela  fe  rencontre  fort 
fouvent  dans  les  cuavanes  d’Alie il  fait  cette 
fonûion.  Tout  cela  fe  pallê  au  milieu  des  champs 
avec  la  même  attention  & la  même  mudcQie  que 
s’ils  étoient  dans  une  Mofquèe.  Quand  il  n’y  a 
qu’un  , deux,  ou  trois  Turcs  dans  une  caravane, 
on  les  voit  s’écarter  du  chemin  pour  prier  , de 
courir  enfuite  i toute  bride  pour  rèjoindre  la 
troupe.  Rien  de  plus  exemplaire  que  ces  cier- 
dccs , & cela  m'a  donné  beaucoup  d'indignation 
contre  les  Grecs qui  la  plupart  vivent  comme 
des  chiens. 

Outre  les  Ptiérct  journalières  dont  on  vient  de 
parler  , les  Turcs  fe  rendent  à la  Mofquèe  à 
minuit  pendant  le  Carême  pour  y faire  la  prière 
Àiivantc. 

StiriKnr  Diem  qtti  exettfts  ms  fasucs  : 7i»  y*/ 
fsul  Jois  hre  aimé  C5*  honoré:  Qui  es  grssnd  {jf  vic- 
torienx  : Qni  sonrnes  Us  exnrs  Us  penfées  des 
hommes  : Qni  dtjfofes  de  la  unit  iff  du  jour  : C*' 
fardottues  ms  offeufes  ijf  purifies  nos  tanrs  ; 
fais  miftritorde  isf  difiriiuês  tes  iitufaits  à tes  fer- 
■viseurs.  Adorable  Seigneur,  nous  ne  t'avons  pat 
honoré  tomme  In  dévots  l'être.  Grand  Dieu  qui  me- 
rises qu'on  ne  par  U que  de  toi  , nous  n'en  avons  pas 
parlé  anjfi  dignement  que  nous  U devions.  Grand 
Dieu  que  P on  doit  remercier  inceffamment , nous  ne 
t'avons  pas  ajfez  rendu  <P aélions  de  grâces.  Dieu 
mifericordieux  y tonte  . toute  bonté,  tonte 

■vertu  viennent  de  loi  ; e'ejt  à toi  qu'il  faut  deman- 
der pardon  y mifericorde.  Il  n'y  a point  d'antre 
Dieu  que  Dieu.  Il  eft  unique.  Il  n'a  poim  de  com- 
pagnon. Mahomet  eji  PEnvoyé  de  Dieu.  Mon  Dieu 
vôtre  benediélion  fur  Mahomet  y fur  la  race  des 
Midutmani. 

Le  Carême  des  Turcs  a pris  le  nom  du  mois 
cài  il  fc  trouve  , qui  eft  la  Lune  de  Ramazan  ou 
Ramadan  , car  ils  comptent  tuûjours  par  les  Lu- 
nes.. Leu  aouée  eft  de  3^4.  jours  partagés  en 


ta.  Lunes  , ou  Mois , lefqnels  ne  commencenr 
qu’à  la  nouvelle  Lune;  ces  mois  font  alternative- 
ment l'un  de  30.  jours  & l’autre  de  31.  Le  pre- 
mier qui  eft  de  30.  jours  s'appelle  Mubarrem.  Le 
'2.  Sefer  , dt  n’eft  que  de  a 9.  jours.  Le  3.  Re~ 
biul-envel.  Le  4.  Rebiul-ahhir.  Le  5.  Giamazîl- 
envel.  Le  6.  GiamazM-ahbir.  Le  7-  Regeb.  Le 
8.  Cbaban.  Le  9.  Ramazanoü  Ramadan.  Le  10. 
Chuval.  Le  it.  Zonlcudé.  Le  ta.  Zoulhigé.  Ces 
mois  ne  fuivent  pas  les  faifons  , parce  qu’ils  ne 
s’accordent  pat  avec  le  cours  du  Soleil , & leurs 
années  font  plus  courtes  de  onze  jours  que  les  nô- 
tres ; ainlî  le  Ramazan  remonte  tous  les  ans  de 
pareil  nombre  de  jours  ; de  Là  vient  que  d’une  an- 
née à l’autre,  il  parcourt  toutes  les  faifons. 

Le  Carême  a été  établi  pendant  la  Lune  de  Ra- 
mazan  , parce  que  Mahomet  publia  que  l’Alco- 
ran  lui  avoit  été  envoyé  du  Ciel  dans  ce  temps- 
là.  Le  jeûne  qu’il  ordonna  eft  difiêrentdu  nôtre, 
en  ce  qa’il  eft  abfolument  deffendu  durant  tout  le 
cours  de  cette  Lune,  démanger,  de  boire,  ni 
de  mettre  aucune  chofe  dans  la  bouche,  pas  mê- 
me de  fumer  depuis  que  le  Soleil  fe  leve,  jufqucs 
à ce  qu’il  foit  couché.  En  recompeniè  tant  que  la 
nuit  dure,  ils  peuvent  ma^er  & boire  fans dillin- 
âion  de  viande  ni  de  boifton , fî  l’on  en  excepte 
le  vin  ; car  ce  fbroit  un  |;rand  crime  d’en  goûter, 
& ce  crime  ne  s’expioit  autrefois  qu’en  jettant 
du  plomb  fondu  dans  la  bouche  des  coupoles 
on  n’eft  pas  fi  févere  aujourd’hui , mais  on  ne 
laifleroit  pas  d’être  puni  corporellement.  L’eau 
de  vie  n’eft  pas  épargnée  la  nuit  pendant  ce  temps. 
de  pénitence  ; encore  moins  le  îotbet  & le  cafté.. 
Il  y en  a même  qui  fous  prétexte  de  pénitence  fo 
nourriffent  plus  délicieufcment  que  to-tt  le  refte 
de  l’année.  L’amour  propre  qui  eft  ingénieux  par 
tout,  leur  infpire  en  ce  temps-là  , de  faire  meil- 
leure chere  dans  les  temps  deftiiKZ  à la  mortifica- 
tion : les  confitures  confolent  l’eftomac  des  dé- 
vots , quoiqu’elles  ne  foient ordinairement  qu’au 
miel  & au  reliné.  Les  riches  obfervent  le  Carême 
aufli  féverement  que  les  pauvres  ; les  foldats  de 
même  que  les  Religieux  ; le  Sultan  comme  un 
fimple  particulier.  Chacun  fe  repoLê  pendant  le 
jour,  & l’on  ne  penfc  qu’à  dormir , ou  au  moins 
à éviter  les  exercices  qui  altèrent  , car  c'eft  un 
grand  fnpplicc  que  de  ne  pouvoir  pas  boire  de 
l'eau  pendant  les  grandes  chaleurs.  Les  gens  de 
travail,  les  voyageurs , les  campagnards foufrenc; 
bcaucoup  ; il  cil  vrai  qu’on  leur  pardonne  de 
rompre  le  jeûne,  pourveu  qu’ils  tiennent  compte 
des  jours  , & à condition  d’en  jeûner  par  la  fuite 
un  pareil  nombre  quand  leurs  aftàires  le  leur  per- 
mettront : tout  bien  conlideré  , le  Carême  chez 
les  Mufulmaus  n’eft  qu’un  dérangement  de  leur 
vie  ordinaire.  Quand  la  Lune  de  Chaban  , qui 
précède  iounédiaiemcm  celle  de  Ramazau  eft 
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piATce , on  obrerve  avec  gt-and  fuin  la  nouvelle 
Lune.  Une  intinild  de  gens  de  toutes  fortes  d’états 
fc  licimcnt  fur  les  lieux  élevez  & courent  avertir 
qu’ils  l’ont  apperçrté  ; les  uns  agilTent  par  dévo- 
tion , les  autres  pour  obtenir  quelque  récompen- 
fc.  Dès  le  moment  qu’on  e(i  alTûré  du  fait , on  le 
publie  par  toute  la  ville  , & on  commence  d jeû- 
ner. Dans  les  endroits  où  il  y a do  canon  , on  en 
lire  un  coup  au  coucher  du  Soleil.  On  allume 
une  ft  grande  quantité  de  lampes  dans  les  Mof- 
quées , qu’elles  reflfcmblent  à des  chapelles  arden- 
tes. & l’on  prend  foin  de  faire  de  grandes  illumi- 
nations fur  les  minarets  pendant  la  nuit. 

Les  Mueains  au  retour  de  la  Lune,  c’eû  à dire 
à la  6n  du  jour  du  premier  jeûne  , annoncent  à 
haute  voix  qu’il  eû  temps  de  prier  & de  manger. 
Les  pauvres  Mahometans  qui  ont  alors  le  goiicr 
fort  iec , commencent  i avaler  de  grandes  potées 
d’eau  , ot  donnent  avidement  fur  les  jattes  de  ris. 
Chacun  fe  régale  avec  fes  meilleures  provilions  ; 
& comme  s'ils  apprehendoieiit  de  mourir  de  faim , 
ils  vont  chercher  à manger  dans  les  rues  , après 
s’étre  bien  raifaliex  chez  eux  ; les  uns  courent  au 
catfé  i les  autres  au  forbet  ; les  plus  charitables 
donnent  à manger  à tous  ceux  qui  fc  préfentenr. 
On  entend  les  pauvres  crier  dans  les  rues  J*  frit 
Ditu  qu'il  rtm^ifft  U itmrft  dt  etnx  qui  me  dtu- 
utrout  peur  remplir  m»u  veutre.  Ceux  qui  croyent 
raffiner  for  les  plailirs  , fe  fatiguent  la  nuit  au- 
tant qu’ils  peuvent , pour  mieux  repofer  le  jour , 
& pour  lainer  pafler  le  temps  du  jeûne  fans  en 
Être  incommodez.  On  fume  donc  pendant  les  te-  i 
uebres  après  avoir  bien  mangé  ; on  joue  des  in- 
Drnmens  ; on  voit  jouer  les  marionettes  à la  fa- 
veur des  lampes.  Tous  ces  divcrtiilëmens  durent 
jufques  i ce  que  l’aurore  éclaire  anëx  pour  didin- 
guer,  comme  ils  difent,  un  hl  blanc,  d’avec  un 
hl  noir;  alors  on  fe  repofe  & l’on  donne  le  nom 
de  jeûne  è un  fommeil  tranquille  qui  dure  juf- 
ques i la  nuit.  Il  n’y  a que  ceux  que  la  neceffité 
oblige  de  travailler  , qui  vont  à leur  ouvrage  or- 
dinaire. Où  cU  donc , félon  eux  , l’efprit  de  mor- 
tification qui  doit  purifier  l’amc  des  Mufulmans  ? 
Ceux  qui  aiment  la  vie  déréglée  fouhaiteroient 
que  ce  temps  de  pénitence  durit  la  moitié  de  l’an- 
née,  d’autant. mieux  qu’il  ell  fuivi  du  grand  Bai-  | 
ram , pendant  lequel  par  une  alternative  agréable  ! 
ou  dort  toute  la  nuit , & l’on  ne  fait,  que  le  té-  | 
jouïr  tant  que  le  jour  dure.  ( 

I Sur  la  fin  de  la  Lune  deRamazan,on  oblcrvc  • 
avec  foin  celle  de  Chuval , & ou  annonce  le  Bai- 
ram  dès  qu’on  l'a  découverte.  On  n’entend  alors 
que  tambours  & trompettes  dans  les  Palais  & dans  < 
les  Places  publiques.  Si  le  temps  eft  alfez  couvert  , 
pour  cacher  la  nouvelle  Lune,  on  retarde  la  fête  . 
d’un  jour;  mais  fi  les  nuages  continuent,  on  fup- 
ppfe  que  la  Lune  doit  être  nouvelle , & l’onallu- 
t LeEs'uaait 


me  des  feux  de  joyc  dans  les  rués.  Les  femmes  qui 
font  tetifermées  pendant  toute  l’année,  ont  la  li- 
berté de  fottir  pendant  les  trois  jours  que  dure  cet- 
te tête.  On  ne  voit  dans  les  places  que  muli- 
ciens,  cfcarpolcitcs,  roués  de  fortune.  On  volti- 
ge dans  ces  efcarpoleties , ou  pour  mieux  dire,  on 
le  promène  en  l'air  fur  des  lieges  de  bois,  par  le 
moyen  des  cordes  que  des  hommes  conduifent  avec 
plus  ou  moins  de  violence  au  gré  de  celui  qui  ell 
afiis.  Les  roues  de  fortune  font  femblables  à cel- 
les des  moulins  d'eau  ; on  les  fait  tourner Tan<  que 
ceux  qui  font  afllsen  dedans  touchent  les  uns  aux 
autres  , quoique  chacun  fe  trouve  à foa  tour  au 
haut  & au  bas  de  la  roué. 

Le  premier  jour  du  Bairam,  les  Mufulmans  foni 
entre  eux  une  réconciliation  générale,  & fe  don- 
nent réciproquement  les  mains  dans  les  rues;  après 
avoir  bailé  celles  de  leurs  ennemis,  ils  les  portent 
à leur  tête.  On  fe  fouhaite  mille  profperitcz , 6t 
l’on  s’envoyc  des  prefents  comme  nous  faifons  ici 
au  commencement  de  l’année.  Les  Prédicateurs 
expliquent  dans  les  Mofquées  quelques  points  de 
l’Alcoran , & après  le  fermon  , on  y chante  l’O- 
raifon  fuivante  : Salut  isf  ieuedidlitu  fur  tti  Muht- 
met  umi  dt  Ditu.  Salut  (jf  teuediSiou  fur  toi 
fus-ChriJl  fiiufle  de  Dieu-  Salut  isf  teuediSiem  fétu 
toi  Aîtyfe  familier  de  Ditu.  Salut  ^ teuediSeim 
I fur  tôt  David  Alouarque  établi  de  Ditu.  Salut  (ÿ 
beutdiéliou  fur  toi  Salomou  le  fidelt  du  Seigueur. 
Salut  U beuediSioH  fur  toi  Noé,  qui  as  été  fauvt 
par  la  %race  de  Dieu.  Salut  tlf  beutdiéliou  fur  toi 
Àdam  U pureté  de  Dieu. 

Le  Grand  Seigneur  paroit  plus  magnifique  ce 
jour-là  qu’à  l’ordinaire  ; il  reçoit  les  complimens  < 

' des  Grands  de  la  Porte , & leur  fait  donner  un  re- 
pas fomptueux  dans  la  Sale,  du  Divan.  On  alTeore 
^’au  retour  de  Sainte  Sophie  il  monte  fur  foa 
Thrône , ayant  le  Chef  des  Eunuques  blancs  à fa 
gauche.  Si  les  filsdu  Kam  des  Tartares  fe  trouvent 
a la  Cour  , ila  viennent  les  premiers  fc  prolternee 
devant  lui  , & ne  fe  retirent  qu’après  avoir  baifé 
fes  mains  dt  loi  avoir  fouhaité  une  heureufe  fête. 
Le  Grand  Vifirfe  prcfcnteentùite  à la  tête  des  Vi- 
cerois  & des  Pachas  qui  font  dans  la  ville,  & après 
avoir  fait  fou  compliment  au  Sultan  un  genou  en 
terre  , il  lui  baife  la  main  & prend  la  place  du  Chef 
des  Eunuques  blancs.  Le  Moufti  accompagné  des 
Intendans  de  jufiiee,  des  grands  Cadis,  des' plus 
fameux  Prédicateurs  , en  un  mot  de  tous  ceux 
qu’on  appelle  principaux  Officiers  de  la  Foi,  & de 
celui  même  qui  fc  dit  le  Chef  de  la  race  de  Maho- 
met : le  Moufti,  dis-je,  la  tète  bailTéc  jufques  à 
terre  & les  mains  dans  fa  ceinture  , vient  baifer 
l’épaule  du  Sultan;  on  dit  que  ce  Prince  avance  un 
pas  pour  le  recevoir.  Le  JanilTàire  Aga  fait  foa 
compliment  le  dernier  de  tous,  après  que  les  Offi- 
ciers qui  ont  accompagné  le  Moufti  ont  fait  Icut 

I'  } 
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revercnct.  Quand  le  repas  e'ft  fait  on  diftribuc  de  j 
U part  du  Grand  Scinieur  des  relies  de  Marte  Zi-  ' 
belinc  aux  premiers  Officiers  de  la  Porte.  Voilà  ce  i 
ui  fepair.-à  l’entrée  du  Serrai).  Dans  l'intérieur 
ecc  Palais  , le  Sultan  reçoit  des  coinpiimensdes 
Chefs  des  Eunuques  & de  fes  premiers  Gentilhom- 
mes.  Les  Sultanes  mdme  fortent  de  leurs  apparte> 
mens  & pifleut  en  carolFe  chei  le  Grand  Seigneur; 
mais  ces  ctrones  font  fermez  avec  le  mtmc  foin 
que  û l’on  conduifoit  des  ptifonniers.  On  aflèure 

2ue  pendant  les  trois  jours , qu'il  ell  permis  i ces 
>ames  de  venir  chez  le  Sultan , ce  Prince  n’ed  fer- 
vi  que  par  des  Euauquei  noirs;  les  Pages,  les  Eunu- 
ques blancs , les  Gentilhommes , enfin  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  le  vifage  noir  en  font  exclus  pour 
tout  ce  temps-U.  Les  Dames  fe  vifitentaufii  entre 
clica  après  avoir  offert  leurs  vœux  à l’Empereur. 

Les  Mahometans célèbrent  encorequelqnesau- 
<tres  fêtes  pendant  le  refie  de  l’année.  J’aiefi  l’hon- 
neur, Mqnfeigneur,  de  vous  parler  du  petit  Bairam 
dansmatroifiéme  Lettre  : cette  fête  fcfolemnifc  le 
70.  jour  lurès  le  grand,  c’efi  à dire  le  10.  jour  de  la 
LunedeÎMfèigf,&  les  pèlerins  qui  vont  i laMéque 
prennent  fi  bien  leurs  mefures , qu’ils  y arrivent 
laveilledece  même  jour.  Les  Turcs  célèbrent  auflï 
avec  réjouiffance  la  nuit  de  la  naiffance  de  Maho- 
met , qui  efi  la  nnit  du  11  au  ta  du  3c  mois.  On 
fait  les  illuminations  ordinaires  dans  lesMofquées 
& aux  minarets  de  Confiantinople.  L’Empereur  va 
i la  Mofquéc  neuve  où  il  fait  colation  apres  la  prie- 
te,  & l’on  y difiribuè  par  fes  ordres  des  confitures 
dcdesboilfons.  Mahomet,  fnivant  la  croyance  des 
Mufbiraans,  monta  au  ciel  fur  PAIbotac  la  nuit 
du  afi.  au  ay.  du  4*.  mois , c’efi  un  jour  de  grande 
fête  chet  eux.  Deux  mois  avant  le  Ramnan . on 
célébré  la  nuit  du  4 an  $ du  7*.  mois , pour  fe  fon- 
venir  que  le  Carême  approche.  On  nejeùnepoint 
i l’occafion  de  ces  fêtes;  au  contraire,  après  avoir 
prié  la  nuit  dans  les  Mofqnées , on  va  faire  bonne 
cherc  chet  foi,  ou  chet  fes  amis  pendant  lajournéc. 

Les  T urcs  n’attendent  pas  les  jours  de  fêtes  pour 
.iaire  des  œuvres  de  charité , l’aumAne  chet  eux 
efi  un  commandement  indifpenfable,  ils  la  regar- 
dent même  comme  le  moyen  le  plus  affeuré  pour 
augmenter  leur  bien  & pour  attirer  la  benediéfion 
du  Ciel  fur  leurs  héritages . Ceux  y«  lifent  P/Ilctram, 
dit  Mahomet,  fmi  print,  qui  Jiflribmemths  biems 
que  Dieu  leur  a domeez , jitt  eu  publie , J»it  eu  pur- 
tieuHer,  doiueut  lire  uffurez  de  u'itrepotut  trempez 
duHt  et  (ommtret.  Ht  fereutrembeurfez  bieuumple- 
meut  de  tout  te  qu’ili  uunut  douui.  Dieu  que  uout 
dtvout  toijoun  glorifier , purdouue  les  peehez  ù teux 
qui  fout  dei  chuntez , y reud  uvtc  mfure  tout  ce  qu'au 
a doHui  eujonuom.  Il  efi  ordonné  aux  Mufiilmam 
de  faire  l’aumAne  dans  l’uniqne  vûë  de  plaire  i 
Dieu , & non  par  un  principe  de  vanité  : Geus  de 
bien  ne  perdez  pat  le  profil  de  v*l  éumiuts  tu  voulant 
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qu'tu  Ut  9tyt  ; ear  ttlui  qui  Ut  fait  pour  lin  vi , 
y OHM  pat  daut  riuleutieu  de  fe  rendre  U Seigneur 
favorable  au  jour  du  Jugement,  tfl  à l'/garddej  chu- 
fet  du  Ciel  comme  une  terre  remplit  de  cailloux  cou- 
vent d'au  peu  lie poujfitrt,  laquelU  fe  eUfipt  à la  moin- 
dre plnye,  de  telU  forte  qu'il  u'y  refit  que  Ut  cailloux. 

Les  Cafoilles  Mahometans  ne  conviennent  pat 
fur  quel  pied  chacun  doit  regler  fes  aumdnes.  Lee 
uns  croyent  qu’il  fuffit  de  donnerun  pourcent  de 
tous  fes  biens;  les  antres  prétendent  qu’il  faut  en 
retrancher  la  quatrième  partie  en  faveur  des  pau- 
vres; les  plus  féveres  obligent  i la  dixiémepartie. 
Outre  tes  aumônes  particulières,  il  n’y  a point  de 
I nation  qui  fioffc-plus  de  dépenfe  en  fondations  que 
les  Turcs.  Ceux  mêmes  qui  nejouïflcntque  d’nne 
médiocre  fortune , laiffent  après  leur  mort  de  quoi 
entretenir  un  homme  qui , dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l’Eté,  donne  de  l’eau  à boire  è ceux  qui 
paffent  devant  leur  fepulture.  Je  ne  doute  pasqn’oa 
n’y  trouvât  des  mains  de  vm , fi  Mahomet  ne  leur 
en  eût  defiendu  l’ufi^e.  La  manière  de  fiire  l'au- 
mône efi  bien  expliquée  dans  le  précepte  fnivant. 
Affiliez  vol pertt  ijf  nôtres,  vos  prtebte  pareus.  Ut 
orphelins , vos  voifius , teux  qui  voyagent  avec  vous, 
UtPelermi,  ceux  qui  fout  fins  vôtre  puiffiauee;  mait 
ne  le  faites  pas  pour  eu  tirer  de  U vauit/,  ear  Dieu  l'a 
eu  horreur.  Je  ^■mr<dyêerre«ei>s,(  dit  leSeigneurÿ 
V je  couvriras  de  eoufafiou  cet  fortet  d’avares , qui 
non  coutens  de  ne  point  faire  part  aux  autres,  desbieut 
dont  je  ut  Us  ai  rendus  que  ddpofitairti , prrfuadeut 
au  contraire  qu'il  ne  faut  rien  douuer.  Que  ceux  qui 
eut  la  foi  faÿeut  det  aumonti  des  pneres  avant 
que  te  jour  du  Jugement  vienne  , ear  il  ut  fera  plut 
ten^t  sTaetetterU  Paradis  apris ceterribU jour. 

I On  ne  trouve  en  T urquie  ni  gueux  ni  mandi- 
j ans,  parce  que  l’on  y prévient  les  befoins  des  mal- 
' heureux.  Les  riches  vont  dans  les  prifons  délivrer 
j ceux  qui  y font  arrêtet  pour  dettes.  On  affilié  avec 
' foin  les  pauvres  honteux.  Combien  voit-on  de  fa- 
milles ruinées  par  les  incentfies  qui  fe  rétabliflènt 
' par  les  charitei  ? Elles  n’ont  qu’a  fe  prefenter  è la 
, porte  det  Mofquées.  On  va  dans  les  maifons  con- 
I folerletaffligei.  Les  malades,  fuflènt-ils  pefiifcrei, 

I trooventdufWonrsdans  labourfede  leurs  voifins  , 

; & dans  les  fonds  des  parroiffes.  Les  Turcs  ne  bor- 
j nent  pas  là  leurs  charitet , comme  le  remarque 
Leunclaw.  Ils  employent  leur  argent  à faire  répa- 
rer les  grands  chemins,  i y faire  conduire  des  fon- 
taines ^ur  le  foulagcment  des  paffans  ; ils  font 
bâtir  des  Hôpitaux , des  Hôtelleries,  des  Bains,  des 
Ponts , des  Mofqnées. 

Quoique  les  plus  belles  Mofquées  foient  i Con- 
ftantinople,  à Andrinople,  à Burfa  onPrufe,oti 
trouve  la  même  difiribution  de  bâtiment  dans  cel- 
les des  principales  villes,  & une  cour  où  il  y a des 
eaux  pour  faire  les  ablutions.  Le  corps  de  la  Mof- 
quee  efi  ordinairement  un  dôme  affet  propre,  l'in- 

tetieur 
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terieur  «i  eft  troit  fimple,  & l’on  ne  voit  fur  les 
murailles  que  le  nom  de  Dieu  écrit  en  Arabe.  La 
niche  où  eft  l’Alcoraneft  toûjonrs  tournée  du  c6té 
de  la  Méque  ; & la  dédicacé  des  plus  célébrés 
Mofquées refait  en  y attachant  unepiecede  quel- 
que étoffe  qui  a fervi  de  portière  i la  Mofquéc  de 
la  Méque.  La  moindre  Mofquéc  a unminaret;ccl- 
ks  d’une  médiocre  beauté  en  ont  deux;  s’il  n’y  en 
a point  , IcMueain  fe  place  devant  la  porte,  il 
met  &s  pouces  dans  les  oreilles  , & fe  tournant 
vers  les  quatre  parties  du  monde , il  annonce  les 
heures  de  la  priere.  Ce  chantre  fert  de  cloche , de 
quadran&  d’horloge;  car  dans  toute  laTurqnieil 
n’y  a que  des  montresde  poche.  Le  fervicedeces 
Eglifes  eft  uniforme  { tons  les  Officiers  dépendent 
du  Curé , qui  en  qualité  de  premier  miniftte  prê- 
che & fait  faire  les  prières.  Quelque  beau  que  foit 
le  pavé  d’une  Eglife,  il  eft  toAjours  couvert  d’un 
lapis  ou  d’une  natte.  Pour  ce  qui  eft  des  revenus 
des  Mofquées , il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a point 
de  pauvres  ; la  plûpart  font  |très-riches , (c  l’on 
prétend  que  l’Eglife  TOflêde  un  tiers  des  terres  de 
l’Empire.  Orcan  II.  Empereur  Othoman  changea 
les  Eglilès  Grecques  en  Mofquées  : fes  Snccellcurs 
ont  fut  de  même,  mais  ils  en  ont  augmenté  les 
revenus,  bien-loin  de  les  diminuer.  Cet  Empereur 
fut  le  premier  aufii  qui  fit  bâtir  des  Hôpitaux  pour 
les  pauvret , & pour  les-pelerins-j  il  établit  & ten- 
ta des  Colleges  pour  y faire  étudier  la  jennellè. 

11  eft  peu  de  Mofquées  confîderabics  ,quin’ayent 
leurs  H^itanx  & leurs  Colleges.  Les  pauvres,  de 
quelque  Religion  qu’il  foient  , font  ailiftez  dans 
CCS  Hôpitaux  ; mais  on  ne  reçoit  dans  les  Colle- 
ges que  des  Mahometans  , â qui  l’on  apprend  â 
lire,  â écrire  ,â  interpréter  l’Alcoran.  (^elques- 
uns  s’y  appliquent  à l’ Arithmétique , i rAftrolo- 
gie , â la  Poche  ; quoique  les  Colleges  foient  prin- 
cipalement deftinez  fmur  y former  les  gens  de 
Loi. 

Les  Hôtelleries  de  fondation  au’on  trouve  fur 
les  chemins  , font  de  graildsSédifices  longs'  ou 
quarrez  qui  ont  l’apparenêC  d’une  ^nmge.  Od  ne 
voit  en  dedans  qu’une  banquette  attachée  aux 
murailles  , & relevée  d’environ  trois  pieds , fur 
lix  pieds  de  largeur  ; refte  de  la  place  eft  defti- 
né  ^ur  les  chevaux  , pouHes  mulets  , êt  pour  les 
chameaux.  La  banquette  fert  de  lit,  de  table,  & 
de  cuiline  aux  hommes.  On  y a pratiqué  de  peti- 
tes chemiuces  ifept  ou  huit  pieds  les  unes  des'au- 
tres  , où  chacun  fait  bouillir  fa  marmite.  Quand 
la  foupe  eft  prête  , on  étend  la  nappe  êt  l’on  fe 
range  autour  , les  pieds  croîfez  comme  les  Tail- 
leurs. Le  lit  eft  bicn-tôt  drcllé  après  le  fouper , il 
n’y  a qu’i  étendre  fon  tapis  , ou  placer  fou  ftra- 
pontin  â côté  de  la  cheminée,  êc  ranger  fes  har- 
des êt  fes  habits  autour  ; la  felle  du  cheval  tient 
lieu  d'oreiller  i le  capot  fupléc  aux  draps  & à la 
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couverture;  ce  qu’il  y a de  plus  conimode  , c’eft 
que  le  matin  on  monte  à cheval  fans  defeendtede 
la  banquette  , car  les  étriers  fe  trouvent  tout  de 
niveau.  Les  voituriers  tiennent  l’étrier  oppofé  il 
celui  du  montoir  ; ces  gciis-là  ne  dorment  gtjeres, 
ils  paffent  plus  de  la  moitié  de  la  nuit  â faite 
manger  leurs  chevaux  , i les  panfer  „ & à le» 
charger. 

On  trouve  à achetter  à la  porte  de  ces  Hôtel- 
leries, du  pain,  des  poules,  des  oeufs,  de^  fruits, 
quelquefois  du  vin;  on  va  fe  pourvoir  âq  village 
prochain  fi  l’on  manque  de  quelque  chofe.  S’il  y 
a des  Chrétiens , l’on  y trouve  du  vin  , linon  il 
faut  s’en  paifer.  On  ne.  paye  rien  pour  le  gîte. 
Ces  retraites  publiques  ' ont  confervé  en  quelque 
manière  le  droit  d’hofpitalitc  , fi  recommand^le 
chez  les  anciens. 

Les  Hôtelleries  des  villes  font  plus  propres  & 
mieux  bâties  ; elles  reflcmblent  à des'moiiaffércs , 
car  il  y en  a beaucoup  où  l’on  a bâti  une  petite 
Mofquéc;  la  fontaine  eft  ordinaitément  au  nùlieit 
de  la  cour  ; les  cabinets  poyr  les  nécefiitez  font  ' 
autour;  les  chambres  font  rangées  le  long  d’une 
grande  galerie,  ou  dans  des  dortoirs  bien  éclai- 
rez. Dans  les  Hôtelleries  de  fondation  on  ne  don- 
ne pour  tout  paye  ment  qu’une  étrêne  au  Concier- 
ge , êc  l’on  eft  â bon  marché  dans  les  autres  ; ponr 
y être  âfon  aife,  il  faut  avoir  une  chambre  pour 
la  cuiline.  Le  marché  n’eft  pas  loin  , car  l’on 
achette  â la  portede  lamaifon,  viande,  poilTon, 
pain  , fruit,  huile  , beurre  , pipes,  tabac  , caffif,  , 
chandelles,  Ajufques  à du  bois.  Il  faut  s’adrclTcr 
i des  Juifs  ou  â des  Chrétiens  ponr  avoir  du  vio, 

& pour  peu  de  chofe  ils  l’apportent  en  cachette: 
le  meilleur  eft  chez  les  Juifs,  êc  le  moindre  chez 
les  Grecs  ; nous  en  avions  ordinairement  d’excel- 
lent, parce  que  nos  gens  qui  s’y  trouvoient  inte- 
relTez  nemanquoient  pas  de  publier  dans  le  quar- 
tier que  nous  étions  Médecins.  Onvenoitnout 
demander  des  remedes,  ou  nous  prier  de  voir  de» 
malades  , êc  l’honoraire  fe  réduilbic  ordinaire- 
ment â quelques  bouteilles  de  bon  viq.  Il  y ad* 
ces  Hôtelleries  où  l’on  fournil  aux  dépens  du 
Fondateur,  la  paille,  l’orge,  le  pain,  êc  le  ris. 
Celles  d’Europe  font  mieux  bâties  ; mieux  rentées 
êt  plus  propres  que  celles  qui  font  en  Alie  ; car 
dans  les  grandes  villes  elles  font  couvertes  dé 
plomb  êc  embellies  de  plufieurs  dômes  ; mais  com- 
me les  pluyes  font  moins  frequentes  en  Afi«,  on  • 
âime  mieux  pendant  la  belle  làifon  , camper  dan»  ' 
des  campagnes  agréables  le  long  des  ruilTcauz  oft  > 
l’on  pêche  d’excellentes  Truites,  On  trouve  de» 
perdrix  prefque  par  tout. 

Comme  la  charité  & l’amour  du  prochain  font 
les  points  les , plus'elTcnticls  de  la  Religion  Maho- 
metane  , ^es  grands  chemins  font  ordinairement 
bien  entretenus , êc  l’on  y trouve  allez  fiequem-  • 
' méat  - 
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ment  des  fourccs , parce  qu’ilsen  ont  befoin  pour 
leurs  ablutions.  Les  pauvres  gens  prennent  foin 
de  la  conduite  des  eaux  , 6e  ceux  qui  font  dans 
une  fortune  médiocre  rétabliircnt  les  chaulfécs. 
Ils  s’alfocicnt  avec  leurs  voifins  pour  bâtir  des 
ponts  fur  les  grandes  routes  , 6c  contribuent  au 
bien  public  fuivant  leurs  faculté*.  Les  ouvriers 
payent  de  leur  perfonne , 6c  fervent  gratuitement 
de  maçons  6c  de  manceuvres  pour  ces  fortes  d’ou- 
vrages. On  voit  dans  les  villages  aux  portes  des 
maifons  , des  cruches  d’eau  pour  l’ufage  des  paf- 
fans.  Quelques  bons  Mufulmans  fc  logent  fous 
des  efpcccs  de  barrières  qu’ils  font  conltruircfur 
des  grands  chemins  , 6c  lâ  ils  ne  font  occupe* 
pendant  les  grandes  chaleurs  qu’â  faire  repofer 
6c  raftaichir  ceux  qui  font  fatiguez.  L’efprit  de 
charité  eft  fi  généralement  répandu  parmi  les 
Tnrct , que  les  mendians  mêmes  , quoiqu’un  en 
voyc  très-peu  chez  eux  , fc  croyent  obligez  de 
donner  leur  fupcrriu  à d’autres  pauvres  ; ils  ou- 
trent la  charité  , ouplûiôt  la  vanité  ,car  ils  don- 
nent leurs  refies  â des  perfonnes  aifées,  qui  ne 
font  aucune  difiicalté  de  recevoir  leur  pain  6c  de 
le  manger  , pour  leur  témoigner  combien  ils  font 
cas  de  leur  vertn. 

La  charité  des  Mahometans  s’étend  même  fur 
les  animaux,  fur  les  plantes,  fur  les  morts.  Ils 
croyent  qu’elle  efi  agréable  à Dieu  , parccque  les 
hommes  qui  veulent  fc  fervir  de  leur  raifon  , ne 
manquent  jamais  de  rien  au  lieu  que  les  ani- 
maux , n'ayant  aucune  raifon  , leur  infiinâ  les 
expofe  foovent  à chercher  leur  vie  aux  dépens  de 
leur  vie  même.  Dans  les  bonnes  villes  on  vend 
de  la  viande  au  coin  des  rues,  pour  ladificibucr 
aux  chiens  : quelques  T urcs  par  charité  les  pan- 
fent  de  leurs  blelUircs  , 6t  fur  tout  de  la  galle  donc 
ces  animaux  font  trcs-maltraitez  fur  la  fin  de  leurs 
jours.  On  voit  des  perfonnes  de  bon  fens , qui 
par  dévotion  portent  de  la  paille  pour  les  mettre 
coucher  à leur  aife , on  pour  foulagcr  les  chien- 
nes qui  viennent  démettre  bas  : il  yen  a qui  leur 
bltiflent  de  petites  huttes  pour  les  mettre  à cou- 
vert avec  leurs  petits.  On  aura  de  lapcineâ  croi- 
re qu’il  y ait  des  fondations  établies  pardestefia- 
mens  en  bonne  forme  , pour  nourrir  un  certain 
nombre  de  chiens  6c  de  chats  pendant  certains 
jours  de  la  femaîne  ; cependant  c’efi  un  fait  con- 
îlant,  6t  l’on  paye  dans  Confiatuinople  des  gens 
pour  exécuter  rintention  des  tcrtatcurs,  eii  di- 
flribuanc  dans  les  carrefours  la  nourriture  â ces 
«nimanx  ; les  bouchers  & les  boulangers  ontfou- 
vent  de  petits  fonds  dclliucz  à cet  ufage.  Les  T urcs 
evec  toute  leur  charité  haïfient  les  chiens  6c  ne  les 
foutfeent  pas  dans  leurs  maifons  ; en  temps  de  pelle 
Ils  en  tuent  autant  qu’ils  en  trouvent  , perfuadez 
que  ce  fout  des  animaux  immondes  qui  infcâcnt 
rair. 


Y A G E 

Au  contraire  ils  aiment  beaucoup  les  chars , Toit 
à caufe  de  leur  propreté  naturelle  , foit  parccque 
ces  animaux  fymphacifenc  avec  eux  par  leur  gra- 
vité, au  lieu  que  les  chiens  font  folâtres,  étour- 
dis , remuans.  D'ailleurs  les  Turcs  croyent , par 
je  ne  fçai  quclletradition  , que  Mahomet  aitnoit 
fi  fort  fon  chat , qu’étant  on  jour  confulté  fur 
quelque  point  de  Religion  , il  aima  mieux  couper 
le  patement  de  fa  manche  fur  lequel  cet  animal 
rc{wfoit,  que  de  réveiller  en  fc  levant  ,wur  aller 
parler  i la  perfonne  qui  rattendoic.  Cependant 
les  chats  du  Levant  ne  font  pas  plus  beaux  que 
les  nôtres , 6t  ces  beaux  chats  gris  couleur  d’ar- 
doife  y font  fort  rares  ; on  les  y portede  l’Illcdc 
Malle  où  la  race  en  efi  commune.  Parmi  les  oi- 
feau-x , on  regarde  chez  les  Turcs  les  Tourterel- 
les 6c  les  Cigognes  commes  des  créatures  facrées, 
on  n’oferoit  les  tuer;  les  Grecs  de  l’Archipel  au 
contraire  font  très-friands  des  Tourterelles  , 6c 
ils  en  font  leur  mets  le  plus  délicat , c’efi  en  effet 
le  gibier  le  plus  délicieux  du  Levant , 6c  il  ne  cè- 
de au  Francoliit  qu’en  groffeur,  mais  il  faut  les 
manger  rôties , car  celles  que  l’on  fale  dans  des 
barils  comme  les  aneboyes  , y perdeuc  tout  leur 
goût.  Les  T urcs  croyent  faire  une  oeuvre  de  cha- 
rité en  achetcant  un  oifeau  en  cagedans  le  delTein 
de  lui  donner  la  liberté  , pendant  qu'ils  ne  font 
aucun  fcrupulc  de  tenir  leurs  femmes  en  prifon, 
6c  nos  efclaves  â la  chaîne.  Ceux  qui  prennent 
CCS  oifeaux  à .la  glu  ou  à quelqu’autrc  forte  de 
charte  , ne  croyent  pas  pecher  , parce  que  leur 
imciitinn  efi  de  founùr,  â ceux  qui  ont  letnoyen 
de  les  rachcitcr  pour  leur  redonner  la  liberté , des 
occafions  de  faire  de  bonnes  oeuvres  ; ainfi  chacun 
I etpcrc  d’y  trouver  fon  compte  devant  Dieu,  tant 
il  efi  vrai  que  la  direéliaa  d’intention  cil  naturel- 
le à sous  les  hommes. 

A l’égard  des  plantes , les  plus  dévots  chez  le* 
Turcs  les  arrofent  par  charité  6c  cultivent  la  terre 
qui  les  a produites,  afin  qu’elles  foient  nourries 
plus  grafrement.  Ou  dit  que  Sultan  Ofman  vo- 
yant de  loin  un  arbre  qui  avoii  la  figure  d’un  Der- 
vieb  , fonda  une  rente  d’un  afprc.par  jour  pour 
payer  un  homme  qui  en  prît  foin.  Quoi  qu’il  y 
ait  de  la  fimplicicé , pour  oc  pas  dire  de  la  folie  , 
â fuivre  l’exemple  de  cet  Empereur , neanmoins 
CCS  bons  Mufulmans  croyent  en  cela  faire  une 
chofe  agréable  â Dieu  , qui  eft  le  créateur  ft  le 
confervatcur  de  toutes  chofet.  Ils  font  aflëz  Am- 
ples pour  s’imaginer  qu’ils  font  plaifit  aux  morts 
eu  verfaut  de  l’eau  fur  leurs  tombeaux  ; cela  peut, 
difcm-ils,  leur  donner  du  rafraichilfcm-nt  ; on 
voit  même  plulicuri  femmes  qui  font  manger  6c 
boire  dans  les  cimetières  le  Vendredi  , croyant 
appaifer  par  ce  moyen  la  faim  6c  la  fuif  de  leurs 
mans. 

Avant  que  de  vous  entretenir , Moufeignear , de 

toit- 
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îes  pratiques  des  Turcs,  au  flljct  des  morts,  il  eft  1 fichent  d’en  attraper  quelque  piiîee  , pour  petits 
bon  d’expliquer  les  deux  Conunandemens  qui  j qu'elle  foit  & U coulervciit  comme  une  relique 
relient  ; fçavoir  celui  du  voyage  de  la  Méque,  très-préciculè. 

& celui  de  la  Propreté.  Non  Iculcmcnt  le  pele-  Le  Grand  Seigneur  envoyé  aufiî  par  riiitcn» 
rinage  de  la  Méque  eft  difficile  par  la  longueur  du  dant  des  caravanes  cinq  cctis  Icquins,  un  Alco- 
chemin  , mais  encore  par  rapport  aux  dangers  raii  couvert  d’or  , plulîeurs  riches  tapis , & beau- 
que  l’on  court  en  üarbatic  , où  les  vols  font  t're-  coup  de  pièces  de  drap  noir  pour  les  tentures  des 
quens  , les  eaux  rares  , & les  chaleurs  eiceffives  ; Moiquécs  de  la  Méque.  On  choilit  le  Chameau 
il  eft  vrai  que  les  Mahometans  peuvent  s’en  dif-  le  mieux  fait  du  pays  pour  être  porteur  de  l’Alco- 
penfer  , & fubliitucr  à leur  place  un  homme  qui  mn  ; à fon  retour  ce  Chameau  tout  chargé  de 
coure  le  rilque  du  voyage.  Ils  regardent  le  Tem-^  guirlandes  de  fleurs  , & comblé  de  benediétions , 
de  Ilarant , qui  ell  celui  de  la  Méque  , corn-  ell  nourri  grallèment , & difpenfé  de  travailler 
me  l’ouvrage  d’.Abraham.  Fau  favoir  » tout  le  le  relie  de  fes  jours.  On  le  tué  avec  folemnilé 
ntouiie  , dit  l’Alcoran  , que  Dteu  a commandé  de  quand  il  ell  bien  vieux , & l’on  mange  là  chair 
l'khre  ta  Religion  d' Abraham  > lequel  u' était  ui  ido-  comme  une  chair  lainte  ; car  s’il  mouroit  de 
Idtre  ni  incrédule  : Que  c'ejl  Abraham  qui  a bâti  vicillcflc  ou  de  maladie  , cette  chair  feroit  perdue' 
te  Temple  de  la  Méque  , lequel  eft  te  premier  que  ^ fujette  3 pourriture.  Les  pèlerins  qui  ont  fait  le 
l'on  ait  conftruit  pour  prier  le  Seigneur.  L'honneur  [ voyage  de  la  Méque  font  en  grande  vénération  le 
que  Ton  porta  à ce  lieu  eft  fort  agréable  à Dieu.  Il  \ telle  de  leur  vie  ; abfous  de  toutes  fortes  de  crimes, 
■aeut  que  tout  ceux  qui  peuvent  y aller  , v ailleul.  . d*  peuvent  en  comrnettre  de  nouveaux  inipuné- 
Lcs  Mufulmans  ne  s'embarralfent  pas  de  l’Ana-  j ment,  puifqu’on  ne  lauroit  les  faire  mourir  fuivant 
cronifme  , & ils  condamneroient  au  feu  quicon-  la  Loi;  ils  font  réputeijncorruptibles,  irréprocha- 
que  oferoit  nicT  qu’il  n'y  avoir  point  de  ville  de  hles  & fanctiriex  dès  ce  monde.  On  alfûrc  qu’il  f 
la  Méque  dans  le  temps  d’ Abraham.  i dus  Indiens  alfei  fois  pour  fc  créver  les  yeux 

Les  quatre  rendez-vous  des  pèlerins  font  , Da-  après  avoir  vû  ce  qu’ils  appellent  les  Saints  lieux 
mas,  le  Caire,  Babylone,  & Zebir.  Ils  fe  prépa-  delà  Méque,  prétendaus  que  les  yeux  ne  doivent 
rein  d ce  pénible  voyage  par  un  jeûne  qui  fuit  ce-  point  après  cela  être  profanez  par  lavûc  des  cho- 
Sui  du  Rartman,  & s’alfcmblcnt  par  troupes  dans  fus  mondaines. 

des  lieu.x  convenus.  Les  Sujets  du  Grand  Sei-  Les  enfans  qui  font  conçus  pendant  ce  pcleri- 
gneur  qui  font  en  Europe  , fe  rendent  ordinaire-  nage,  font  regardez  comme  de  petits  faints , foit 
ment  à Alexandrie  fur  des  bâtimens  de  Provence,  que  les  pèlerins  les  ayent  cûs  de  leurs  femmes  lé- 
dont  les  Patrons  s’obligent  à voiturer  les  pele-  i gitimes , ou  des  avanturiércs  ; ces  dernières  s’of- 
rins.  Aux  approches  du  moindre  vailfeau , ces  : frent  humblement  fur  les  grands  chemins  pour 
bons  Mufulmans  qui  n’aprehendent  rien  tant  que  I ircvailler  à une  œuvre  aufli  pieufe.  Ces  enfans 
de  tomber  entre  les  mains  des  armateurs  de  Mal-  : font  tenus  plus  proprement  que  les  autres  , quoi- 
te  , vont  baifer  la  bannière  de  France,  ils  s’en-  ! qu’il  foit  mal-aifé  d’ajoûter  quelr^ue  chofe  i la 
velopent  dedans  & la  regardent  comme  leur  azi-  | propreté  avec  laquelle  on  prend  loin  des  enfans 
le  ; d’-Alcxandrie  ils  F^flent  au  Caire  pour  join-  i généralement  par  tout  le  Levant, 
dre  la  caravane  des  .Afriquains.  Les  Turcs  d’Alic  Maliomei  feroit  louable  s’il  n’avoit  confcilté  la 
s’afTemblcnt  ordinairement  à Damas  ; les  Perfans  ! propreté  que  comme  une  chofe  honnête  & utile 
& les  Indiens  à Babylone;  les  Arabes  & ceux  des  I pour  la  fauté  ; mais  il  ell  ridicule  d’en  avoir  fait 
Ifles  des  environs  à Zebir.  Les  Pachas  qui  s’a-  un  point  de  Rel'gion.  Cependant  les  Mufulmans 
quittent  de  ce  devoir  s’embarquent  à Suez  port  y font  li  fort  attachez  qu'ils  paifeut  la  plus  gran- 
de la  mer  Rouge  , à trois  journées  & demi  du  de  partie  de  leur  vie  à fe  laver  11  n’y  a point  de 
Caire.  Toutes  ces  caravanes  prennent  li  bien  village  chez  eux  qui  n’ait  un  bain  public.  Ceux 
leurs  mefurcs  , qu’elles  arrivent  la  veille  du  petit  des  villes  en  font  le  principal  ornement,  & font 
Bairam  fur  la  colline  à'Arafagd  à une  jouritéc  de  dellinez  pour  toute  forte  de  gens  , de  quelque 
la  Méque.  C’eft  fur  cette  fameufe  colline  qu’ils  qualité  ic  de  quelque  religion  qu’ils  foient  ; mais 
croyent  que  PAnge  apparut  à Mahomet  pour  la  les  hommes  ne  s'y  baignent  jamais  avec  les  fem- 
premiere  fois , & c’elt  iâ  un  de  leurs  principaux  j mes  , & on  y obfervc  tant  de  modeliie  , qu'une 
lânèluaircs.  Après  y avoir  égorgé  des  moutons  j perfoniic  feroit  admonêtée  li  elle  avoit  lailié  voir 
pour  donner  aux  pauvre»,  ils  vont  faire  leurs  'quelque  chofe  par  mègardc , & bitoiinée  li  elle 
prières  à la  Méque,  & de  lî  à Medine  où  ell  le  l’avoit  fait  à deirein.  Il  y a des  bains  qui  fervent 
tombeau  du  Prophtte  . fur  lequel  on  étend  tous  j le  matin  pour  l’ufagc  des  hommes,  fit  i’après  mi- 
les ans  un  l’oile  très-riche  & très-magnitique  que  di  pour  celui  des  femmes  ; quelques  autres  font 
le  Grand  Seigneur  y envoyé  par  dévotion  : l’an-  fréquentez  un  jour  de  la  femaiuc  par  des  perfon- 
cirn  Poilc  cil  mis  par  morceaux  , car  les  pèlerins  nés  d’un  fexe  , ic  l'autre  jout  par  celles  de  l’au- 
T O. VI.  II,  I G ,re 


trc.  On  efl  bien  fervi  dans  tons  ces  bains  moyen- 
nant trois  ou  quatre  alpres  ; les  étrangers  ordinai- 
rement payent  plus  honorablement  > & tout  le 
monde  y ell  bien  venu  depuis  quatre  heures  du 
matin,  jufques  à huit  heures  du  loir. 

On  entre  d’abord  dans  une  belle  fuie  , au  mi- 
lieu de  laquelle  ell  la  principale  fontaine  , dont 
le  batlin  fert  à laver  le  linge  de  la  maifon  ; tout 
autour  de  la  falc  régné  une  banquette  dlcvde  d’en- 
viron trois  pieds,  couverte  de  nattes;  on  s’aUit  fur 
cette  banquette  pour  fumer  & pour  quitter  les 
habits  que  l’on  enveloppe  dans  une  lerviette. 
L'air  de  cette  premicrc  fale  cil  ti  tempère  , que 
l’on  ne  s’aperçoit  pas  de  n’avoir  fur  le  corps 
qu’un  tablier  attache'  à la  ceinture  pour  le  couvrir 
par  devant  & par  derrière.  On  palfe  avec  cet 
équipage  dans  une  petite  fale  un  peu  plus  chau- 
de, & de  là  dans  une  plus  grande  où  la  chaleur  ell 
plus  fcniible:  toutes  ces  files  font  ordinairement 
t.Tiniiices  en  petits  dômes  éclairez,  par  des  ouver- 
tures garnies  chacune  d’une  cloche  de  verre,  fem- 
blablè  à celles  dont  nos  .Jardiniers  couvrent  les 
mêlons.  On  trouve  dans  cette  dernière  falc  des 
biflins  de  marbre  avec  deux  robinets  , l’un  d’c-.iu 
chaude,  & l’autre  d’eau  froide,  que  chacun  mê- 
le à fa  famalic  pour  s’en  jetter  fur  le  corps  avec 
de  petits  l’e.iux  de  cuivre  qui  font  fur  les  lieux. 
Le  pavé  de  cette  chambre  cil  échaulTé  par  des 
fourneaux  Ibutcrraiiis,  & l’on  s’y  promené  tant 
qu’on  le  juge  à propos,. 

Quand  on  veut  fc  faire  dccralTcr,  un  valet  du 
bain  vous  fait  étendre  tout  à fait  fur  le  dos  , puis 
mettant  fes  genoux  fur  vôtre  ventre  , fans  autre 
cérémonie  il  vous  ferre  étroitement  & vous  fait 
craquer  tous  les  os,  La  première  fois  que  je  tom- 
bai cmre  les  mains  d’un  de  ces  baigneurs  , je  m'i- 
maginai qu’il  m’ avoir  didoqué  tous  les  membres  ; 
ils  manient  avec  la  uiémejadrcllc  les  vertèbres  du 
dos  & les  08  des  épaules;  enfin  ils  vous  raient  li 
vous  le  voulez , « vous  donnent  un  razoir  pour 
vous  razer  vous-méme  où  il  vous  plaît  ; mais  il 
faut  pour  cela  pafler  fcul  d-aiis  un  cabinet  , à la 
porte  duquel  on  laille  le  tablier  pour  lignai  afin 
que  ptrfonne  n’y  entre  ; quand  on  en  fort  on  re- 
prend ce  tablier  & l’on  revient  dans  la_  grande 
falc , où  un  autre  valet  vous  prellc  avec  fes  mains 
toutes  les  chairs  avec  tant  d’habileté  qu’après  les 
avoir  bien  pétries  , pour  ainli  dire,  fans  pourtant 
vous  incommoder  , il  en  exprime  une  quantité 
fiirprenante  de  fiicur  : les  petits  facs  de  camelot 
dont  ces  valets  fe  fervent , tiennent  lieu  des  étril- 
les des  anciens  • & font  beaucoup  plus  commo- 
des. Pour  mieux  nettoyer  la  peau , ils  jettent 
beaucoup  d’eau  chaude  fur  le  corps,  & quand  on 
le  veut  on  fe  fait  donner  la  dernière  façon  avec 
une  pièce  de  favon  parfumé  : enfin  on  s’clfuye 
avec  des  linges  bien  propres , bien  fccs  de  bien 


ch.iuds,  & la  cérémonie  finit  par  les  pieds  que  Ve 
même  valet  lave  avec  foin  , quand  on  cil  re- 
venu dans  la  grande  Cilc  où  l’on  a laillé  fes 
habits  : c’cll  U qu’on  vous  prclcme  un  petit 
miroir  4c  que  l’on  reçoit  vôtre  argent  , après  que 
vous  vous  êtes  habillé , 4c  que  vous  avez  rendu 
les  linges.  On  fume  dans  cette  fale  , on  y boit 
du  carié  &.  même  l’on  y fait  colation  ; car  apres 
cet  exercice  on  fe  feiu  un  appétit  merveilleux.  11 
cil  cenain  que  par  le  dégorgement  des  glandes  de 
la  peau,  le  bain  donc  on  vient  de  parler  facilite  la 
tranfpiration  , 4c  par  confequenc  la  circulation  des 
liqueurs  qui  arrofenc  le  corps  ; on  fc  fenc  beau- 
coup plus  de  legerccé  quand  on  a été  bien  décraf- 
fé  , mais  il  faut  être  accoûtumé  au  bain  dès  fa 
jeunclTc  , car  autrement  la  poitrine  ne  lailTe  pas 
de  foulfrir  dans  ces  falcs  échautlces. 

Les  Dames  fe  trouvent  fort  heurenfes  quand 
on  leur  permet  d’aller  aux  bains  publics  f la  plu- 
part pourtant  , 4c  furtout  celle*  dont  les  maris 
font  alfez  riches  pour  faire  bâtir  des  bains  chez 
eux  , n’ont  pas  cette  liberté.  Dans  les  bains  pu- 
blics elles  s’entretiennent  enfembic  fans  aucune 
conCr.tiiuc,  4c  elles  y palfcnt  des  heures  plus  agréa- 
bles que  dans  leurs  appartemens.  Les  maris  qui 
ont  de  la  complaifancc  pour  leurs  femmes  ne  leur 
refulciit  p-as  ces  divertillemcns  iimocens.  Trop  de 
contrainte  fait  quelquefois  chercher  des  raifous  de 
divorce. 

Le  Mariage  chez  les  Turcs  n’ell  autre  chofe 
qu’un  Comraél  civil  que  les  parties  peuvent  rom- 
pre ; rien  ne  paroit  plus  commode  ; neanmoins 
comme  on  s’ennayeroie  bientôt  parmi  eux  du  ma- 
riage , auffi-bien  qu’ailleurs  ; 4c  que  les  fréquentes 
réparations  ne  lailferoient  pas  d'être  à charge  aux 
familles,  on  y a pourvû  lagement.  Une  femme 
peut  demander  à être  féparée  d’avec  fon  mari , 
s’il  cil  impuilTant  , addonné  aux  plailirs  contre 
nature,  ou  s’il  ne  lui  paye  pas  le  tribut  la  nuit  du 
Jeudi  au  Vendredi,  laquelle  cil  conûcrée  aux  de- 
voirs du  mariage.  Si  te  mari  s'en  aquitic  honnêcc- 
incnt , 4c  qu'il  lui  fournilTê  du  pain  , du  beurre, 
du  ris , du  bois,  du  call'é  , du  cotton  4c  de  la  foyc 
pour  filer  des  habits  , elle  ne  peut  fe  dégager  d’a- 
vec lui.  Un  mari  qui  refufede  l’argent  à w fem- 
me pour  aller  au  bain  deux  fois  la  femainc , cil  ex- 
pofé  à la  réparation  ; car  fi  la  femme  renverfe  fa 
pantoufie  en  préfencc  du  juge,  c’elt  mie  marque 
que  le  mari  a voulu  la  contraindre  à lui  accorder 
des  choies  dcfi'enducs.  Le  Juge  envoyé  chercher 
pour  lors  le  mari , le  fait  bàtonner  & calfe  le  ma- 
riage, à moins  qu’il  n’apporte  de  bonne  raifous 
pour  fa  dcfi'cnfe. 

Un  mari  qui  vent  fc  féparer  de  fa  femme  , ne 

^ manque  pat  non  plus  de  prétextés  à fon  tour;  nc- 

I anmoins  la  chofcri’ell  pas  li  aiféc  parmi  Icsl'nrcs 
que  fou  s’imagine.  Non  fculemcntk  mari  cil  oblî- 
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gé  d’anbrer  le  doatire  i fa  femme  pour  le  refte 
de  fes  jours  ; mais  fuppofd  que  par  un  retour  de 
tendrelfe  il  veuille  la  reprendre,  il  ell  condaïund  i 
la  lailfcr  coucher  pendant  14.  heures  avec  tel  hom- 
me qu’il  juge  à prt^os  ; il  choisit  ordinairement 
celui  de  fes  amis  qu'il  cunnoît  le  plus  difcrei  ; quel- 
quefois aufli  il  prend  le  premier  venu  ; mais  on 
^eure  qu’il  arrive  fonvent  que  certaines  femmes , 
qui  fe  trouvent  bien  de  ce  changement,  ne  veulent 
pins  revenir  avec  leurs  premiers  maris.  Cela  ne  fc 
pratique  qu’à  l'égard  des  femmes  qu’on  a époulces. 
Il  ell  permis  aux  Turcs  d’en  entrenir  de  deux  au- 
tres fortes  ;favc)ir  celles  que  l’on  prend  à pentîon, 
& des  efclaves.  On  époufe  les  premtercs,  un  loue 
les  fécondés , & on  achette  les  dernieres. 

Quand  on  veut  époufer  une  fille  dans  les  formes , 
on  s’adreffe  aux  parens  & l'on  ligne  les  ariiclcs , a- 
près  être  convenu  de  tout  en  prefencc  du  Cadi  dede 
deux  témoins.  Ce  ne  font  pas  les  perc&  mere  qui 
doitent  la  fille  , c’ell  lemari  ; ainfi  quand  on  are- 
lé  le  douaire,  IcCadi  délivre  aux  parties  la  copie 
e leur  contraâ  de  mariage  : la  fille  de  fon  côté 
n’apporte  que  fon  troulTcao.  En  attendant  le  jour 
des  noces , l’époux  fait  bénir  fon  mariage  par  le  Cu- 
ré; depout  s’attirer  les  grâces  du  Ciel,  il  didribuc 
des  aumônes  de  donne  la  liberté  à quelques  efclaves. 
Le  jour  des  noces  la  fille  monte  à cheval  couverte 
d’un  grand  voile  dt  fe  promène  par  les  rues  fous  un 
dais , accompamée  de  plufieurs  femmes  di  de  quel- 
ques efclaves , uiivant  la  qualité  du  mari , les  joueurs 
& les  joueufes  d’inllrumens  font  de  la  cérémonie  : 
on  fait  porter  enfuite  les  nippes  qui  ne  font  pas  le 
moindre  ornement  de  la  marche.  Comme  c’ell  tout 
le  ptofit  qui  en  revient  an  mari , on  affcCle  de  char- 
ger des  Chevaux  de  des  Chameaux  de  plufieurs  cof-‘ 
fres  de  belle  apparence,  mais  fonvent  vnides  , ou 
dans  lefqucls  les  habits  dt  les  bijoux  font  fort  au  lar- 
ge. L’époufée  eft  ainfi  conduite  en  triomphe  par  le 
chemin  le  plus  long  chez  l’époux  qui  la  reçoit  à 
la  porte.  Là  ces  deux  perfonnes  qui  ne  fc  font  ja- 
mais vOës  , St  qui  n’ont  entendu  parler  l’un  de 
l’autre  que  depuis  quelques  jours  , par  l’enrrcmi- 
fede  quelques  amis , fe  touchent  la  main  dt  fe  font 
les  plus  tendres  proteflatioivs  qu’une  vetitable  paf- 
fion  puiflè  infpirer.  On  ne  manque  pas  de  faire  la 
leçon  aux  moi  rts  étoquens,  car  il  n’cft  guère  pof- 
fible  que  le  coeur  y ait  beaucouf»  de  part. 

La  cérémonie  Âam  faite  en  prefencc  des  parens 
dt  des  amis,  on  paflê  la  journée  en  fefi  ins,  en  dan- 
ces, & à voir  les  marionettes  ; les  hommes  fe  rô- 
jooïflcnt  d’un  côté , dt  les  femmes  d’un  autre.  Enfin 
la  nuit  vient  dt  le  filence  foccede  à cette  joyc  tamul- 
lueufc.  Parmi  les  gens  aifei , le  mariée  cl)  condoiie 
par  un  Eunuque  dans  la  chambre  qui  lui  eft  defti- 
née:  s’il  n’y  a point  d'Euiiuqoc , c’dl  une  parente 
qui  donne  la  nraindt  qui  la  met  entre  les  bras  de  fon 
mari.  Dans  quelques  villes  dcTurquie,  i!  y a des 
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femmes  dont  la  profefiion  eft  d’inftriiirc  l'époufée 
de  ce  qu’elle  doit  faire  à l’aprochc  de  l’époux,  qui  cil 
obligé  de  la  deshabiller  pièce  à pièce  dt  de  la  placer 
dans  le  lit.  Un  dit  qu’elle  récite  pendant  cetcinps- 
là  de  longues  prières , dt  qu’elle  a grand  foin  de  fai- 
re plulicnrs  nœuds  à fa  ceinture , en  forte  que  le  pau- 
vre époux  fc  morfond  pendant  des  heures  entières 
avant  que  ce  dénouement  foit  fini.  Cen’eftque  fur 
le  rapport  d’autrui  , qu’un  homme  eft  informé  fi 
celle  qu’il  doit  époufer  cil  belle  ou  laide.  Il  yaplu- 
ficurs  villes  en  Turquie,  où  le  lendemain  des  noces, 
les  parens  dt  les  amis  vont  dans  la  maifon  des  nou- 
veaux marie!  prendre  le  mouchoir  enfaiiglanté 
qu’ils  montrent  dans  les  rues  en  fc  promenant  avec 
des  joueurs  d’inftrnmcns.  Lainerc,  ou  les  parcn> 
tes  ne  manquent  pas  de  préparer  ce  mouchoir  à tel- 
le fin  que  de  raifon  de  pour  montrer , en  cas  de  bc- 
foin  , que  les  mariez  font  coniens  l’un  de  l’autre. 
Si  les  femmes  vivent  fagement  , l’Alcoran  veut 
qu’on  les  traître  bien  de  condamne  les  maris  qui  en 
ufeiit  autrement,  à réparer  ce  péché  par  des  aumô- 
nes , ou  p.ir  d’autres  œuvres  pies  qu’ils  font  obli- 
ger, dr  faire  avant  que  de  coucher  avec  elles. 

Lorfquc  le  mari  meurt  le  premier  , la  femme 
prend  fon  douaire  dt  rien  de  plus.  Les  enfans  dont 
la  mcrc  vient  de  mourir  , peuvent  obliger  le  pere 
de  leur  donner  ce  douaire,  tn  cas  de  répudiation 
le  douaire  fe  perd  fi  les  raifons  du  mari  font  perti- 
nentes ; finon  le  mari  eft  condamné  à le  continuer , 
dt  à nourrir  les  enfans. 

Voila  ce  qui  regarde  les  femmes  légitimés.  Pour 
celles  que  l’on  prend  à penfion , on  n’y  fait  pas  tant 
defoçon.  Apres  le  confentement  du  pere  de  de  la 
merc  , qui  veulent  bien  livrer  leur  fille  à un  tel, 
on  s’adrelfc  au  Juge  qui  met  par  écrit  que  ce  tel 
veut  prendre  un  telle  pour  lui  fervir  de_ femme, 
qu’il  fc  charge  de  fon  entretien  dt  de  celui  des  en- 
fans qu’ils  aurom  cnfcmble  , à condition  qu’il  la 
pourra  renvoyer  lotfqu'il  le  jugera  à propos , en  lut 
payant  la  fomme  convenue  à proportion  du  nom- 
bre d’années  qn’ils  auront  été  enfembic.  Pour  co- 
lorer ce  mauvaiscommcrce,  les  Turcs  en  rejettent 
le  fcandilc  fur  les  marchands  Chrétiens,  qui  ayant 
lailfé  leurs  fcmrrres  dans  leurs  pays  , en  entretien- 
nent à penfion  dans  le  Levant.  A l’égard  des  cfcla- 
ves  , les  Mahometans  foivant  la  Loi  en  peuvent 
faire  tel  ufagé  qu’il  leur  plaît;  ils  leur  donnent  la 
liberté  quand  ils  veulent , ou  ils  les  retiennent  à 
leur  fcrvice  pendant  toute  leur  vie.  Ce  qu’il  y a de 
louable  dans  cette  vie  libertine  , c'eft  que  les  enfans 
que  les  Turcs  ont  de  toutes  leurs  femmes , héritent 
également  des  biens  de  leur  pere  , avec  cette  dif- 
fciencc  feulement , qu’il  faut  que  ceux  des  efclaves 
foient  déclare!  liores  par  Tcftamcnt.  Si  le  pere  ne 
leur  fait  pas  cette  grâce,  ils  fuivcm  la  condition 
de  leur  nicrc,  6:  fout  à la  diferetion  de  l’aini  de 
la  famille. 
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Quoique  les  femmes  en  Turquie  ne  ic  moiurcnt  ellei  font  comme  la  nature  lésa  faitcs,aulien  que 
pas  en  public  , clics  ncluilfeni  pas  dVtrc  magnili-  chci  nous , pour  vouloir  corriger  avec  des  machi- 
ques  en  habits,  leurs  chaulfcs  font  fcmblables  â nés  de  fer  ou  de  baleine  cette  nature  qui  dans  un 
celles  des  hommes,  &dcfccndcnt  jufqu’aux  talons  certain  ige  lailfe  voir  quelquefois  des  defauts  fur 
en  manière  de  pantalon,  au  bas  duquel  cil  coufu  I l'épîncdu  dos&  aui  épaules,  on  rend  tres-fouveut 
un  chaullbn  de  irurroquin  fort  propre.  Ccschauf-  | les  belles  perfonnes  contrefaites.  D’ailleurs  leur 
fes  font  de  drap,  de  velours,  de  fatin,  de  brocard,  nourriture  efl  beaucoup  plus  douce  fit  plus  unifor- 
de  boucaflin , ou  de  toile  claire  , fuivant  lafaifon  me  que  celle  de  nos  femmes  qui  mangent  des  ra- 
fic  la  qualité  des  perfonnes.  11  y adaiis  Conllan-  i goûts,  qui  boivent  du  vin,  des  liqueurs,  6c  qui 
tinoplc  des  fecames  déoaachées  & perdues  à tel  j palfent  la  plus  grande  partie  des  nuits  à jouer cll- 
poinc , que  faiCmt  fcmblaiu  de  racommader  leur  | il  furprenant  après  cela  qu'elles  aycntdcs  enfans 
vclle,  elles  montrent  en  pleine  rue  tout  ce  que  la  nouci  ou  contrefaits  ? le  fang  des  femmes  du  Le- 
modertie  ordonne  de  cacher,  & gagnent  leur  vie  à vaut  dl  beaucoup  plus  pur.  Leur  propreté  cllcx- 
cc  dctellablc  métier.  Les  femmes  Turques  portent  traordinaire  ; elles  fe  baignent  deux  fois  la  femaine 
lut  la  chemife  une  camilblc  piquée  , (,1c  pardcllus  i & ne  foufrem  pas  le  moindre  poil  ni  la  moindre 
la  camifülc  une  efpcce  de  foutanc  d’une  riche  cralVc  fur  leur  corps  ; tout  cela  contribue  fort  à 
étolFc  : cette  foutaiie  cil  boutonnée  jufqucs_  au  leur  fanté.  Elles  pourroient  s’épargner  le  foin  qu’- 
dclTous  du  fein , fie  ferrée  par  une  ceinture  de  l’oyc  | clics  prennent  de  leurs  ongles  fie  de  leurs  fourcils, 
on  de  cuir,  avec  des  plaques  d’argent  enrichies  de  | car  elles  fe  colorent  les  ongles  en  rouge  brunavec 
pierreries.  La  verte  qu’elles  mctteitt  fur  cette  fou-  j une  i>oudre  qui  vient  d’Egypte  . fit  elles  mettent 

tanc  cil  d’une  étoife  plus  ou  moins  èpaillè  faiv.int  ' une  autre  drogue  fur  leurs  iburcils  pour  les  rendre 

les  faifons  , fie  la  fourrure  en  dl  plus  ou  moins  } noirs. 

chcrc  fuivant  leur  état  ; clics  croifeiu  fouvent  une  . A l’égard  de»  qualitex  de  l’amc  , les  femmes 
partie  de  la  verte  fur  l’autre,  fit  les  manches  tom-  | Turques  ne  manquent  ni  d’efprit  , ni  devivadté, 
bent  jufques  aux  bouts  des  doigts  qu’elles  cachent  i ni  de  teudrerte;  il  ne  tiendroit  qu’aux  hommes  de 

qudqud'ois  dans  les  ouvertures  qui  font  à côté  de  ce  pais-là  qu’elles  ne  fuflent  capables  des  plus  bcl- 

la  verte;  leurs  fouliers  (ont  tout  à fait  fcmblables  les  palftons  :mais  l’cxtifimc  contrainte  avec  laquel- 
à ceux  des  hommes , c'dlàditc  garnis  d’un  demi  le  elles  font  gardées  leur  fait  faire  trop  de  chemin 
cercle  de  fet  en  place  de  talon.  Pour  taire  paroître  en  peu  de  temps.  Les  plus  vives  font  quelquefois 
leur  taille  plus  avantageufe,  au  lieu  de  turban  cl-  arrêter  par  leurs  efclaves  les  gens  les  mieux  faits 
les  portent  on  bonnet  de  carton  couvert  de  toile  { qui  palleni  dans  les  rues.  Ordinairement  on  s’a- 

d’or  ou  de  qiiel<)uc  belle  éiolfe  : ce  bonnet  qui  cil  drefle  à des  Chrétiens  , fie  l’on  n'aura  pas  peine  à 

fort  haut  ccflcmble  , en  quelque  manière,  à cette  croire  qu’on  ne  choilit  pas  les  moins  vigoureux  en 
cfpece  de  panier  renverfe  que  l’on  voit  dans  les  apparence.  On  nous  contoit  à Conllantinoplc, 

Médaillés  antiques  fur  les  têtes  de  Diane  , de  Ju-  qu’un  Papas  Grec  de  belle  taille  , au  retour  d'une 

non  fit  d’Ifis  ; la  mode  s’en  cil  confervéc  dans  le  expédition  galante  tomba  malheurcufcmcnt  dans 

Levant  : mais  comme  il  faut  tout  cacher  parmi  les  une  trappe  par  la  faute  de  l'efclave  quilecondui- 
Turcs,  le  bonnet  ell  cnvelopc  d’un  voile  qui  def-  foit  ; cette  trappe  aboutilToit  à un  égout,  fit  l’égout 
cend  jufques  aux  fourcils;  le  rerteduvifageert  aufli  fe  vuidoit  dans  le  port  : on  peut  juger  combien  cc 
couvert  d’un  mouchoir  très -fin  , fi  étroitement  pauvre  Papas  maudiffoit  l’avanturc  , fit  avec  quelle 
noué  par  derrière,  que  ces  lemincs  paroiflênt  coin-  vitenè  il  courut  au  bain  pour  fe  faire  parfumer, 
me  bridées.  Leurs  cheveux  pendctit  partrcllès  fur  ^ Les  efclaves  Juives,  qui  font  les  confidemesdes 
le  dos,  ce  qui  leur  donne  alfex  bonne  grâce;  celles  | Turques,  entrent  à toqje  heure  dans  leurs  apparte- 
qui  n’ont  pas  de  beaux  cheveux  , en  portent  de  | meiits  fous  prétexte  de  leur  porter  des  bijoux , & 
portiches.  ' - mènent  fouvent  avec  clics  de  beaux  jeunes  garr 

Les  femmes  Turques  , fur  le  rapport  de  nos  j çons  déguifez  en  filles  ;on  prend  foin  dcmcitrcim 
Françoifes  de  Conllantinoplc  fie  de  Smyrne  qui  les  vertugaain  fous  ledoliman  pour  grortir  leur  taille, 
voyent  au  bain  avec  bc.aucoup  de  liberté,  font  en  L’heure  de  la  prière  du  matin  fie  du  fuir , cil  pour 
général  be!lcs.fic  bien  faites;  elles  ont  la  peau  fine,  l’ordinaire  l'neure  du  berger  en  Turquie,  de  mê- 
les traits  réguliers  , la  gorge  admir.iblc,  6c  pref-  me  qu’en  plulieuts  endroits  d’Efpagne  ;.  mais  cela 
que  toutes  les  yeux  noirs;  il  s’en  trouve  plulieurs  ivc  fe  peur  pratiquer  que  dans  les  grandes  villes, 
qui  font  d’une  beauté  parfaite.  Leur  habit  à lave-  où  les  femmes  déréglées  fit  celles  dont  les  maris 
rite  n’ertpas  avantageux  à la  taille  ; mais  chez  les  fout  commodes  , prennent  un  turban  tandis  qu’ils 
Turcs  les  plus  grollcs j'tmmcs  palltnt  pour  les  fontila  Mofquée  ; les  rendez-vous  fe  donnent 
mieux  faites  , les  tailles  fines  n’y  font  p.ts  cllimées,  chez  les  Juives,  où  les  Turques  trouvent  bonne 
Li  poitrine  de  CCS  fe.Times  cil  dl  pleine  liberté  lous  compagnie,  6c  c’cll  là  que  les  étrangers  fiint  avec 
kut  vclle,  f.ius  corps  ni  corfet  qui  les  gêne;  çniiu  elles  cii  pleine  lioerté.  L’amour  dl  ingénieux  p.ir 
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tout  pays  , mais  quelques  précautions  que  l’on 
prenne  pour  cacher  fon  jeu,  il  arrive  Ibuvcntquc 
i’on  cil  furpris  dans  les  endroits  où  l’on  croit  être 
le  plus  en  rûrcié.  L’adulicrc  cil  puni  rigoureufe- 
ment  en  Turquie;  c’ell  dans  ce  cas-là  que  les  maris 
font  les  maîtres  de  la  vie  de  leurs  femmes , car  s’ils 
ont  l’amc  vindicative  , ces  malheureufes  qui  font 
prifes  en  flagrant  délit,  ou- convaincues  dans  les 
formes , font  enfermées  dans  on  fac  plein  de  pierres 
& noyées  : mais  U plupart  favent  (i  bien  ménager 
leurs  intrigues  , qu’elles  meurent  rarement  datis 
l’eau.  Quand  les  maris  leur  accordent  la  vie,  elles 
deviennent  quelquefois  plus  heureufes  qu’elles 
n’éloient  , car  on  les  oblige  à époufer  leur  ga- 
land  , qui  eft  condamné  à mourir  , ou  à fe  faire 
Turc  fuppofé  qu’il  foit  Chrétien.  Souvent  le  ga- 
latid  eft  auffi  condamné  à fe  promener  dans  les 
rues  fur  un  âne  , la  tête  tournée  vers  I.a  queue, 
qu’on  lui  fait  tenir  en  manière  de  bride  , avec 
une  couronne  de  fripaillcs  & une  cravate  de  pa- 
reille étoffe.  Après  ce  triomphe  on  le  régale  d’un 
certain  nombre  de  coups  de  bâton  fur  les  reins  & 
fous  la  plante  des  pieds  ; pour  derniere  punition 
il  paye  une  amande  proportionnée  à fon  bien. 
Les  Sauvages  de  Canada  ne  font  pas  fi  rigoureux; 
car  quoi  qu’ils  condamnent  l’adultcrc  , ils  con- 
viennent cependant  que  la  fragilité  étant  fi  natu- 
relle aux  deux  fexes  , il  faut  fe  pardonner  réci- 
proquement, fi  l’on  faufle  la  foi  que  l’on  s'eff 
donnée  fur  une  matière  auffi  délicate. 

L’Alcoran  dételle  l’adultcrc  , ft  ordonne  que 
celui  qui  en  aceufera  fa  femme,  fans  le  pouvoir 
prouver , fera  condamné  à quatre-vingts  coups 
de  bâton.  Comme  la  chofe  ell  difficile  à prou- 
ver en  Turquie  où  il  faut  avoir  des  témoins,  le 
mari,  eff  obligé  de  jurer  quatre  fois  devant  le 
Juge  , qu’il  dit  la  vérité  ; il  protellc  à la  cin- 
quième fois  qu’il  veut  être  maudit  de  Dieu  & 
des  hommes  s’il  ment.  La  femme  ne  fait  qu’eti 
rire  dans  fou  atnc  , car  elle  c(l  etne  fur  fes  fer- 
mciis,  pourven  qu’au  cinquième  clic  prie  Dieu 
qu’il  la  faffe  périr  fi  fon  mari  a dit  vrai.  Toute 
femme  en  pareil  cas  ne  fcinblc-t-cllc  pas  devoir 
être  difpenfée  de  la  verilé  ? 

La  jaloufic  à paît  , les  Turcs  font  de  betnnes 
gens  , & ils  prennent  routes  les  mefurcs  pofli- 
bles  pour  en  éviter  les  occafions  , car  ils  ne 
laiffcroicnt  pas  voir  le  vifage  de  leurs  femmes 
à le'ur  meilleur  ami  pour  tout  le  bien  du  mon-' 
de.  D’ailleurs  ils  font  affezbien  faits  & de  belle 
taille  ; le  fang  varie  moins  chea  eux  que  parmi 
nous  , pcui-t-trc  parce  qu’ila  font  plus  fobres  éic 
que  leur  nourriture  dl  plus  douce  & plus  uni- 
forme. On  y voit  moins  de  boffùs , de  boiteux, 
de  de  nains.  II  dl  vrai  que  leurs  habits  c.ichcnt 
bien  des  dtrf'amsquc  les  nfitres  Itiilltnt  à décou- 
vett.  La  première  pièce  de  cet  habit  dl  un  grand 
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I haut  de  chauffe  en  manière  de  pantalon  ou  de 
caiçot)  , Icqud  defeend  jufqucs  aux  talons  , où 
il  dl  terminé  par  un  chautroii  de  marroquin 
jaune  qui  entre  dans  des  pantoufles  de  meme 
cuir:  au  lieu  de  talon  , ces  pantoufles  font  gar- 
nies d'un  petit  fer  épais  feulement  d’une  ligne 
& demi  , large  d’environ  quatre  lignes  , cour* 
bé  en  fer  à cheval  , lequel  cmpêcitc  qu’elles  ne 
s’ufent  en  cet  endroit;  la  pointe  dl  terminée  en 
arcade  gothique,  & elles  font  coufites  avec  plus 
de  propreté  que  nos  foiiliers.  Quoiqu’elles  foiciit 
à fimple  femelle  , clics  durent  long-temps , fut 
tout  celles  de  Con liant  inoplc  où  l’on  employé  le 
cuir  du  Levant  le  meilleur  & le  plus  leger.  Le 
Sultan  n’dl  pas  mieux  chaulféque  les  autres.  On 
ne  permet  qu’aux  Chrétiens  étrangers  de  porter 
des  pantoufles  jaunes  , car  les  fujets  du  Grand 
Seigneur , Chrétiens  ou  Juifs  , en  ont  de  rod- 
ges  , de  violettes , ou  de  noires  : Cet  ordre  dl 
fi  bien  établi  & fuivi  avec  tant  d’eiaélitudc,  que 
l'on  didinguc  les  gens  par  les  pieds  & par  la  tête, 
de  quelque  religion  qu’ils  foient.  La  grande 
commodité  de  ces  pantoufles  , c’eff  qu’on  les 
quitte  & qu’en  les  reprend  fans  peine,  mais  il 
faut  y être  fait  ; je  les  perdois  quelquefois  au 
milieu  des  rués  les  premiers  jours  que  je  commen- 
çai à m’en  fervir  , & je  ne  in’ciiapcrccvois  qu’un 
moment  après  par  la  douleur  que  je  fentois  aux 
P'eds. 

Nos  fouliers  font  d’un  meilleur  ufage  , quoi- 
que les  Turcs  les  trouvent  bien  louros.  Leurs 
pantoufles  ne  font  bonnes  que  pour  la  belle  fai- 
fon  , car  la  moindre  goutte-  d’eau  les  falk;  elles 
ne  conviennent  pas  aux  perfonnes  qui  aiment  â 
herborifer  ; on  ne  fàuroit  entrer  avec  cette  diauf- 
fure  dans  une  prairie  fans  é-tre  blelfé  du  moin- 
dre caillou  : il  dl  vrai  qu’on  prend  alors  des 
bottines  de  marroquin  aufli  legeres  que  des  bas 
drapez  , ferrées  au  talon  de  même  que  les  pan- 
toufles ;les  fculs  Miifulmans  & les  Chrétiens  pri- 
vilégiez les  portent  de  couleur  jaune. 

Le  haut  de  chaufiê  des  Turcs,  le  ferme  pat 
devant  au  moyen  d’une  ceinture  large  de  trois 
on  quatre  pouces  , qui  entre  dans  une  gaine  de 
toile  coufuè  contre  le  drap.  L’ouverture  qui  dl 
par  devant  n’dl  pas  plus  fendue  que  celle  qui  dl 
par  derrière,  parce  que  les  Mahometaiis  n'urinciit 
qu’en  s’acroupiflant.  Leurs  chemifes  font  de  toi- 
le de  cotton  fort  claire  & fort  douce  , avec  des 
riianches  plus  larges  que  celles  de  nos  femmes  ; 
aufli  dans  leurs  ablutions  troulTent-ils  leiiis  luan- 
ches  au  deffùs  du  coude,  & ils  les  atrétent  avec 
beaucoup  de  facilité  , parce  qu’elles  n’ont  point 
de  poignet.  Ils  mdtent  le  doliman  par  ddiùs  la 
chemile;  c'elt  une  efpéce  de  Ibutatie  de  boucaf- 
iiii  , de  bourre , de  fatin  , ou  d’une  étott’e  d’or, 
laquelle  defeend  iniques  aux  talons.  Kii  Hiver 
G 3 cette . 
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rettc  routine  cfl  piquce  de  eotton  , quelques  j net  cft  une  manière  de  toque  rouge  ou  verte. 
Turcs  en  ont  de  drap  d’Angleterre  du  plus  tin.  | fans  bords  , adei  pl.ite  , quoique  arrondie  pat 
Le  doliman  cfl  alTei  julic  fur  la  poitrine,  & fe  i deffus , imtclalKe,  pour  ainli  dire,  avec  du  cot- 
boutonne  avec  des  boutons  d’.trgcnt  dord  ou  de  ton  , mais  elle  ne  couvre  pas  les  oreilles  : on 
foye,  gros  comme  des  grains  de  poivre.  Lesman-  roule  autour  de  cette  toque  un  linge  de  eotton 
ches  font  .luflî  fort  jufles  & ferrdes  fur  les  poi-  fort  clair  , lequel  fait  differens  tours  en  divers 
gnets  avec  des  boutons  de  même  grotfeur , qui  fens.  Ily  a de  la  fcience  à favoir  donner  le  bon 
s’att.achent  avec  des  ganfes  de  foye  au  lieu  de  air  aux  Turbans,  & c’ed  un  métier  en  Turquie, 
boutonnières  , de  même  que  ceux  du  doliman.  comme  cher  nous  de  vendre  des  chapeaux. 
Pour  s’habiller  plus  promptement  on  n’en  boa  Les  Emirs  qui  fe  vantent  de  defeendre  de  la 

tonne  que  deux  ou  trois d’cfpacc  en  etpacc  : ces  race  de  Mahomet,  portent  le  Turban  tout  verd, 
manches  fe  terminent  quelquefois  par  un  petit  I celui  des  autres  Turcs  eft  ordinairement  rouge 
rond  qui  couvre  le  dclTus  de  la  main.  Le  doli*  j avec  la  fefle  blanche.  Il  faut  changer  fouvent 
man  eft  ferré  par  une  ceinture  de  foye  de  dix  ou  de  Turban  pour  être  propre  ; à tout  prendre 
douze  pieds  de  long,  fur  un  pied  fit  un  quart  de  cef.habit  ne  lailfc  pas  d’étre  aflêz  commode , fit  je 
large;  les  plus  propres  fe  travaillent  à Scio.  On  m’en  accommodois  mieux  que  de  mon  habita  la 
fait  deux  ou  trois  tours  de  cette  ceinture  , en  Françoife. 

forte  que  les  deux  bouts  qui  font  tortillez  d’une  Les  Turcs  prennent  beaucoim  de  foin  fit  font 
maniéré  aflez  agréable,  pendent  par  devant.  grand  cas  des  belles  barbes.  Chez  eux  une  des 

Ils  portent  un  poignard  , fit  quelquefois  deux  plus  grandes  marques  d’amitié  , c’ell  de  fc  bai- 
dans  cette  ceinture  ; ce  font  des  couteaux  i gai-  fer  en  fc  prenant  la  barbe  ; comme  auffi  c’eft 
ne,  dont  le  manche  e(l  garni  d’or  ou  d’argent,  une  injure  atroce  d'arracher  le  poil  de  la  barbe 

& de  pierreries.  Comme  ils  n’ont  point  de  po-  à quelqu’un  , ou  de  la  lui  couper.  Quand  ils 

ches  , la  même  ceinture  leur  lert  à porter  leurs  jurent,  c’eft  par  leur  barbe.  Les  gens  de  Loi 

mouchoirs.  Ils  mettent  tout  dans  leur  fein,  bout-  feroient  méprifez  s’ils  n’avoient  pas  de  la  barbe, 

fe  i tabac,  porte-lettres  , fitc.  ce  qui  les  fait  pa*  Ceux  qui  s’attachent  aux  armes  fc  contentent  de 

foître  fort  gros.  La  grande  velle  couvre  ce  doli-  porter  une  belle  mouflache  , fit  fe  piquent  d’avoir 

man,  fie  pendant  les  chaleurs  ils  la  portent  en  de  beaux  crochets.  La  maniéré  de  falucr  chez  les 

maniéré  de  cafaque  fans  palTcr  les  bras  dans  les  Turcs  , c'cll  de  faire  une  legerc  inclination  de 

manches  ; mais  cc  feroit  une  chofe  fort  indeeen-  tête,  fit  de  porter  en  même  temps  la  main  fur 

te  de  fepréfenter  en  cette  pofture  chez  les  gens  le  cœur  en  fouhaitant  mille  bcnediâions  , fit 

de  diftinâion.  Les  manches  de  ces  vertes  font  ap>pcllant  frères  ceux  que  l’on  Cilue.  Quand  c’ell 

•flez  étroites  fit  l’on  ne  les  double  pas  de  four-  un  homme  de  dirtinâion  , on  s’avance  jufqncs 
turcs,  car  outre  que  cette  grolfeur  feroit  défa-  à lui  fins  fc  courber  ; 5:  quand  on  efl  i portée  on 
gréable,  c’eft  qu'ils  pourroieiit  à peine  s’aider  fe  b.iiflc  pour  prendre  l’un  des  bouts  du  devant 
de  leurs  bras  ; clics  defeendent  jufquss  fur  le  1 de  fa  verte  , que  l’on  leve  à la  hauteur  d’en- 
poignet  fit  elles  font  rétrouffées  avec  un  p.ire-  | virou  un  pied  fit  demi  ; on  baife  par  refpcél, 
ment  afiex  large  , qui  cil  d’une  fourrure  pareille  ou  bien  on  lailTë  tomber  ce  bout  de  velle  , fui- 
i celle  dont  la  verte  cil  doublée.  Les  fourrures  vaut  la  qualité  des  perfonnes  : lors  qu’on  a fait 
ordinaires  font  de  peau  de  Renard  , de  Martre,  fon  compliment  , ou  qu'on  a parlé  d’atliiircs 
de  octit  gris:  les  plus  belles  font  , ou  de  queues  ■ on  fe  retire  après  avoir  obfcrvc  la  même  céré- 
de  M artre  Zibeline  bien  foncées  & prcfquc  noi-  ! monte. 

tes,  ou  de  gorges  de  Renard  de  Mofcovic, bhn-  | Dans  les  lîmpics  viiites  on  ne  fait  que  por- 
ches à éblouît  : ces  dernières  font  très-chcrcs  , | ter  la  main  fur  le  cœur  ; on  fc  place  les  pieds 
parce  qu’il  fout  uu  grand  nombre  de  queues  de  | croifez  fur  !é  fopha  , qui  cft  une  cllrade  un  peu 
Martres  ou  de  gorges  de  Renard  pour  fourrer  élevée;  on  prclcme  ordinairement  des  pipes  tou- 
une  verte  ; elles  coûtent  depuis  cinq  cens  ccus  tes  allumées  très-propres  , fit  dont  les  tuyaux 
jufqu’i  mille  ; les  plus  chcres  reviennent  ü qua-  ont  deux  ou  trois  pieds  de  long  , Icfqucls  par 
Ire  ou  cinq  mille  livres.  Les  vertes  font  de  drap  cnnfequent  ne  lailfcnt  monter  à la  bouche  que 
d’.\iiglcterre,  de  France,  ou  deHollandc,  écar-  la  fumée  la  moins  acre,  déchargée  de  cette  huile 
latte  , couleur  de  mufe  , couleur  de  caft'é , ou  vert  fnetije  qui  brûle  la  langue  & cnti.îmc  le  palais 
d’olive,  & defeendent  jufqucs  aux  talons  comme  ] lorsqu’on  fume  avec  des  pipes  courtes  j d’.nll.urs 
les  robes  des  anciens.  | on  fume  dans  le  Levant  le  plus  agréable  tabac 

Le  Turban  ou  Saric  crt  compofé  de  deux  pié-  du  monde  ; ordinairement  c’cll  du  tabac  de  Sa- 
ces , c’ert  à dire  du  bonnet  &dc  la  fellè  ou  linge  ! Ionique,  mais  celui  des  eûtes  d’Alie  cil  encore 
qui  ert  autour.  Les  Turcs  nomment  le  linge  j meilleur  , & fur  loot  celui  de  Syrie,  qu’on  ap- 
ÙuL'cnd,  d’où  nous  avons  fait  Turban.  Le  bon-  \ pelle  tabac  de  VAtaxi  ou  VAt.ijaic  , parce  qu’en 
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le  cultive  autour  de  l’ancienne  ville  de  Laodicée. 
Les  Turcs  mêlent  du  bois  d’alocs  ou  d’autres 
partums  parmi  ce  tabac,  mais  cela  le  gîte.  Les 
tioiï  de  leurs  pipes  font  plus  grollcs  fi  plus  com- 
modes que  les  notre».  Celles  de  Négrepont  & 
de  Thebes  font  d’une  terre  naturelle  que  l’on 
taille  avec  un  couteau  en  fortant  de  la  carrière, 
& qui  fe  durcit  dans  la  fuite.  Après  le  tabac  on 
prefente  auifi  le  caffe  3t  le  forbet;  le  caflé  eft 
eicellent,  mais  ils  n’y  mettent  jamais  de  fucre, 
foit  par  avarice  , ou  parce  qu’ils  le  trouvent  meil- 
leur tout  naturel.  Outre  le  tabac,  chea  les  gens 
de  qualité  on  donne  auffi  le  parfum.  Unefclave 
fait  brûler  des  drogues  fous  v6tre  nea  , tandis  que 
d’autres  tiennent  un  linge  fut  vfttrc  tête  pour 
empêcher  que  la  fumée  ne  fe  diflipe  trop  vite  ; 
il  faut  être  tàit  1 ces  odeurs,  autteincnt  elles  ne 
lailfent  pas  d’être  nuitibles. 

La  plilpartdes  vilites  fe  paflent  en  pareilles  cé-  | 
rémonics.  Il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  d’efprit 
pour  fe  tirer  d’aftaire;  la  bonne  mine  ot  la.  gra- 
vité tiennent  lieu  de  mérité  parmi  les  Orien- 
taux , & trop  de  brillant  gâteroit  tout  : ce  n’eft 
pas  que  les  Turcs  ne  foient  gens  d’efprit , mais 
il»  parlent  peu,  & fe  piquent  plus  de  iinccritc  & 
de  modeflie  que  d’cloquencc.  Il  n’en  elipasde 
même  parmi  les  Grecs  qui  font  des  parleur»  im- 
pitoyables. Quoique  ces  deux  nations  naiflènt 
fotls  le  même  climat,  leur  humeur  ell  plusditf'e- 
tente  que  d elles  étoient  bien  éloignées  les  unes 
de»  autres  ;&  l’on  n’en  Ciuroit  rapporter  la canfe 
qu’à  la  dirferentc  éducation  qu’on  leur  donne. 
Les  Turcs  ne  difent  point  de  paroles  inutiles  : 
les  Grecs  au  contraire  ne  celfent  de  parler.  En 
Hiver  ils  palTent  des  journées  entières  dans  les 
7e»i/j»rr;  c’eft  là  où  fe  tiennent  les  grands  ca- 
quets & le  prochain  n’y  cil  pas  épargné.  Ces 
Tendours  font  des  tables  garnies  de  bois  par  les 
côtez  , dans  lefquelles  ils  s’enferment  jufqucs  à 
la  ceinture,  hommes  & temmes  , filles  & gar- 
<;ons  , après  y avoir  fait  mettre  un  petit  poile 
^ pour  échaurter  le  lieu.  Nos  MifTionaires  ont  beau 
déclamer  contre  les  Tendours,  l’ulagc  en  ell  trop 
commode  pour  être  fupprimé.  Les  Turcs  prati- 
quent ce  que  leur  Religion  leur  ordonne  ; les 
Grecs  au  contraire  n’en  ont  guercs , & lamifere 
les  oblige  à faire  bien  des  futtifes  que  le  mau- 
vais exemple  aaitorifc  . & perpétué  de  pere  en 
fils  dans  les  fiimilles.  Enfin  les  Turcs  font  pro- 
fcliiondccandeur&dcbonnc  foi  , au  lieu  que  la 
foi  des  Grecs  cil  fufpeôe  depuis  long-temps;  on 
n’a  qu’à  lire  leurs  Hilioriens. 

L’uniformité  règne  dans  tontes  les  aâions  des 
Turcs;  ils  ne  changent  jamais  de  genre  de  vie. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à de  grands  fcilins  chez 
eux  ; peu  de  chofe  les  fatisfait , 8c  l'on  n'entend 
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i pas  dire  qu’on  Turc  fe  fuit  ruiné  par  trop  de 
I bonne  cherc.  Le  ris  cil  le  fondement  de  leurs 
I cuilincs  ; ils  l’aprêtciit  de  trois  differentes  ma- 
nières. Ce  qu’ils  appellent  Vihu  cft  un  ris  fcc, 

I moilcux  qui  fe  fond  dans  la  bouche , fi.  qui  ell 
I plu»  agréable  que  les  poules  & les  queues  de 
I mouton  avec  quoi  il  a touilli.  On  le  lailfe  cuire 
à petit  feu  avec  peu  de  bouillon  fans  le  remuer 
ni  le  découvrir , car  en  le  remuant  & en  i’expo- 
fant  à l’air  il  fc  mettroit  en  bouilliC'  La  fécondé 
manière  d’apprêter  le  ris  s’appelle  Lappa,  il  cft 
cuit  & nourri  dans  le  bouillon',  à la  même  con- 
lillance  que  p.armi  nous  , & on  le  mange  avec 
une  cucillier,  au  lieu  que  les  Turcs  font  fauter 
dans  leur  bouche  avec  le  pouce  le  pilau  par  petit» 
pelotons  , & que  le  creux  de  la  main  leur  tient 
lieu  d’afliette.  La  troiliéme  eft  le  7c/f>»rii»  : *c’eft 
une  cfpéce  de  ciêmc  de  rii  qu’ils  avalent  com- 
me un  bouillon  : il  femble  que  ce  foit  la  prépa- 
ration du  ris  dont  les  anciens  nourriflciiem  le» 
malades. 

Les  poules  font  mcrvcilleufcs  dans  le  Levant, 
mais  la  viande  de  boucherie  n’y  eft  pas  bonne  en 
bien  des  endroits.  On  y vend  foiivent  du  buffle 
pour  du  boeuf,  & la  chair  du  buffle  eft  fort  co- 
riace. Le  mouton  y cft  trop  gras  êt  fent  le  lùtf, 
furtout  la  queue  qui  n’cft  qu’on  peloton  de 
grailfc  d’une  grofTcur  prodigienfc  ; les  Turcs  ne 
tuent  les  moutons  que  lors  qu’on  veut  mettre 
le  pot  au  feu.  Comme  il»  n’aiment  que  le  pota- 
ge , ils  coupent  la  viande  par  morceaux  fort 
I menus  avant  que  de  la  mettre  dans  la  marmite, 
& la  font  bouillir  avec  tonte  forte  de  gibier. 
Quand  ils  la  veulent  faire  rôtir  , ils  la  coupent 
encore  plus  menu , & enfilent  tous  les  morceaux 
dans  des  broches  fort  longues  , mettant  alter- 
nativement  un  morceau  de  viande  & un  oignon. 

^ A Conilaminople  on  mange  de  bon  boeuf  & 

' d’cxccllcns  lièvres.  Sur  les  côtes  d’Afie  les  fran- 
colins  font  merveilleux  , & les  perdrix  exquifes. 
Le  meilleur  poiflbn  du  monde  fe  pêche  dans  le 
Levant.  Outre  les  cfpéces  que  nous  connoiffons, 
la  mer  Noire  leur  en  fournit  quantité  d’autres  ■ 
qui  nous  font  inconnues.  Les  Turcs  fc  régalent 
quelquefois  d’un  ragoût  de  viande  hachée  avec 
un  peu  de  graillé  , & parfemée  de  ti»  tout  crud;  - 
on  en  forme  des  pelotons  que  l’on  envclope  dan» 
des  feuilles  de  vigtie,  ou  de  choux  fnivant  la  fai- 
fon  ; aprè'S  cela  on  Us  fait  cuite  dans  une  terri- 
! ne  couverte.  Par  tout  le  Levant  011  fait  de  mau- 
vais pain  avec  pourtant  d’excellent  grain  ; leur 
pâte  n’eft  ni  battue  ni  levée  , mais  cela  n’tmpé- 
chc  pas  qu’on  n’y  trouve  fouvent  d’alfez  bon- 
I ne  patiftérie  & de  la  pâte  feuilletée  très-délicate. 

I Leur  vaiircllc  cft  de  porcelaine  , de  fayencc  ou 
i d’éiain.  La  plus  commune  elt  de  cuivre  éia.mé , 
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car  r,\(ïc  mineure  cft  riche  en  mines  de  cuivre, 
lis  rccamciu  fort  propremem  & trcs-proinptc- 
incat , en  fiifaiit  rojeir  au  feu  le»  piccoÿie  vaif- 
fdlc  ; ils  les  ûupoudtent  pour  lors  avec  du  fcl 
ammoniac , & ils  y appliqueiii  ciifuiie  des  bou- 
tons d’étain  qu’ils  étciidcut  avec  un  bruuilToir; 
cet  étain  s'attache  li  bien  au  cuivre  , que  leur 
vaillèllc  ne  rougit  pas  aufli  facilement  que  la 
u6irc. 

Quand  l’heure  du  repas  cil  venue  , on  étend 
à terre  ou  far  le  fopha  , uuc  nape  ronde  de  m;ir- 
roquin  noir  , plus  ou  moins  grande  fuivant  le 
monde  qui  doit  manger.  Ceux  qui  aiment  la 
propreté  mettent  cette  nape  fur  une  table  de  bois; 
haute  feulement  de  demr  pied  , fur  laquelle  on 
iêrt  un  grand  ballïn  de  bois  qui  ed  chargé  de 
plats  de  ris  & de  viande.  Le  imitre  de  la  mai- 
fon  fait  la  prière  ordinaire  , An  nom  J*  üie» 
tout-paiffaat  ü*  mifiricorUieiix  > tÿr.  On  fait 
pulfcr  tout  autour  de  la  table  une  fervictie  de 
toile  bleue  qui  fert  d tous  ceux  qui  font  du  re- 
pas ; une  cueillier  de  bois  d long  manche  fert 
pour  tout  le  monde , & l'on  donne  fur  le  ris  de 
fort  bon  appétit.  On  mange  de  la  viande  & des 
fruits  , fc  l’eau  fraichc  n'td  pas  épargnée  fur 
]a  fin  du  repas.  Nous  nous  levions  quelquefois 
de  table  avec  le  ventre  d la  glacée  en  récompen- 
fe  on  nousidonnoit  le  caifé  tout  bouillant,  & 
nous  fumions  comme  les  autres  ; maispiûtât  par 
complaifance  que  par  goût.  Le  tabac  eu  fumée, 
pris  comme  un  remede  , convient  d l’ailhmc, 
aux  maux  de  dents  , & d plulicurs  maladies  eau- 
fées  par  des  fétolitci .,  lefqueilcs  trouvent  trop 
de  facilité  d s’imbiber  dans  certaines  parties  : en 
ce  fcns-ld  Je  tabac  eft  aÜèx  propre  pour  les 
Turcs , que  le  Turban  rend  fluxiouaircs  , par 
fon  épaiueur  qui  empêche  la  tranfpir.ition  , & 
pree  qu’il  ne  couvre  p.is  les  oreilles.  Le  cabac 
d’ailleurs  flatte  leur  fainéamife  ; on  ne  conçoit 
pas  comment  ils  crachent  li  peu  eu  fumant  , ils 
avalent  leur  falivc  par  h.ibitudc  & p.ir  propreté 
fans  en  êtrc.incommodex.  Quand  je  voulois  me 
contraindre  chex  d’honnêtes  gens  pour  ne  pas 
cracher  , mon  ellomac  en  étoit  tout  boulcverfé; 
ccpendaui  la  bicnféaiicc  demande  que  l’on  cra- 
che dans  un  mouchoir  pour  ép.irgticr  les  tapis 
qui  fonr  à terre  , ou  bien  il  faut  fe  placer  dans 
un  coin  & retirer  le  bout  du  tapis  pour  cracher 
fur  le  plancher. 

La  première  fois  qae  nous  fûmes  obligez  de 
loger  chez  des  Turcs  , nous  étions  afiez  cm- 
baraffez  de  fçavoir  où  nous  coucherions.  Nô- 
tre hôte  n’avoit  que  la  fale  où  nous  mangions , 
une  petite  cuilinc  d côté  , & uœ  autre  chambre 
qni  étoit  occupée  par  fa  femme  ; cette  chambre 
apparemment  n’étoic  pus  dcilinée  pour  nous.  On 
ce  voyoit  ailleurs  ai  lit  , uicouciietic,  ni  baiicS) 
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I ni  chaifes}  car  les  Turcs  font  les  gens  du  mon- 
I de  qui  embarraflent  le  moins  une  chambre  de 
, meubles.  Tout  d’un  coup  un  cfclavc  tira  d’une 
' armoire  pratiquée  dans  le  mur  tout  ce  qu’il  fallut 
: pour  faire  nos  lits.  Pour  eu  drcllcr  trois , on 
' étendit  trois  jnatclats  fort  minces  & fort  durs 
fur  l’cllrade  où  nous  avions  maugé;on  les  couvrit 
d'autant  de  draps  , & l’on  mit  un  fécond  drap 
fur  chacun  , mais  fuivant  la  mode  du  pays  ; 
il  étoit  caufu  contre  la  courtc-pointe  de  petic 
qu’il  ne  fc  dérangedt  pendant  la  nuit.  Cha- 
que lit  avoir  fon  oreiller  , & quand  nous  fû- 
mes levez  , le  même  cfclavc  plia  dans  un  mo- 
ment tout  ce  bagage  & le  remit  dans  l’armoi- 
re. tout  aulD  vite  qu’on  change  de  décoration  i 
rOpera. 

I L’oiliveté  dans  laquelle  vivent  la  plupart 
1 des  Turcs  , les  oblige  à chercher  des  amulè- 
mens:  Ou  ne  fauroit  employer  de  terme  plus 
convenable  en  cette  rencontre;  quand  ils  jouent 
même , ce  n’cll  que  pour  palier  le  temps , com- 
me ils  difetu  , & non  pas  pour  gagner  de  l'ar- 
gent. Mahomet  qui  n’avoit  en  veue  que  la  paix 
des  familles  & la  tranquillité  publique,  leur  a 
donne  de  bons  principes  là-delTus.  Ap/lenez-voits, 

' dit-il , Je  juuer  aux  jeux  de  bazard  ÿ aux  débets , 
ce  faut  des  isrveutious  du  diable  pour  jetttr  ta  di- 
; vsfiou  parmi  tes  bummes , pour  les  divertir  de  leurs 
prières  , {5*  pour  les  empêcber  d'iuvojuer  le  uom 
de  Dieu.  Par  rapport  aux  échets  , ils  n’ont  pas 
tenu  parole  à Mahomet  ; mais  ils  ne  connoif- 
( fent  ni  les  cartes  ni  les  dez  ; ils  jouent  quelque- 
j fois  aux  dames.  Le  Alaucala  dl  leur  jeu  favo- 
I ri  , c’cll  une  table  à deux  battans  comme  un 
damier  , laquelle  a fix  follettes  de  chaque  cô- 
té. ün  ii’y  joue  que  deux,  & chacun  prend  36. 

I coquilles  dont  il  garnit  les  lix  creux  qui  font  de 
fon  côté. 

j Les  plus  habiles  Mufulmans  s’occupent  i la 
I Icélurc  de  l’AIcoran  & de  fes  Commentateurs, 
Les  autres  s’attachent  à la  Poefie  , où  l’on  dit 
! qu’ils  réUiriIfem  bien.  Je  n’en  fuis  pas  furpris  ; 

! lelaiig  des  plus  beaux  génies  que  l’Alic  & la  Grè- 
ce ont  autrefois  produit  , coule  encore  dans 
• leurs  veines  , ou  au  moins  reçoit-il  les  mêmes 
! influences  du  ciel.  La  Mulique  fait  les  délices 
de  quelques  Turcs  ; quelques-uns  palfcnt  toute 
la  journée  à jouer  d’uii  iuürumetit  fans  s’ennu- 
yer, quoiqu’ils  ne  faircut  que  répéter  les  mêincs 
I airs.  Les  Dervis  font  grand  muliciens  & grands 
daiifcurs  ; nuis  il  faut  taire  quelque  mention 
des  gens  de  Loi  avant  que  de  parler  des  Re- 
ligieux. 

Le  Afou/ti  qui  cil  à la  tête  des  gens  de  Loi, 
efi  le  Chef  de  la  Religion  & l’imcrptéte  dcl’Al- 
coran.  Le  Sultan  le  nomme  & ne  le  dcpufcguc- 
rcs  ; il  chuilU  un  homme  de  probité , fçavaiit 
' ' dans 
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d»ns  Is  connoîflânce  de  la  Loi  , & dont  la  r«î- 
pmation  Ibit  bien  dtablic.  Far  ce  choix  il  de- 
vient rOffleier  le  plus  rcrpcâd  de  l’Enipttc;  c’cll 
l'Oracle  du  pays  , & l’on  s’en  tient  à toutes  les 
ddcilîons  , lelquellcs  ne  fc  font  que  par  un  oui 
ou  par  un  nm  , qu’il  met  au  bas  de  la  qucllion 
propofde.  Il  a pour  cela  trois  ÜiHcicrs  ; l’ua  qui 
établit  bien  l’dtat  de  la  quellion  , apres  l’aroir 
ddbarialiéc  de  toutes  les  diûicultez  qui  pour- 
toient  la  rendre  obfcure  « l’autre  en  tait  la  co- 
pie , & le  dernier  y applique  le  cachet  de  fon 
maître  , lorlqu’il  a mis  fa  répoufe  : cette  rép on- 
fe  levé  toutes  les  difticultex  , il  n’y  a plus  u’ap- 
pel  , & l'attairc  ell  terminée  pour  toûjonrs. 
Quaud  il  s’agit  de  la  paix  ou  de  la  guerre  , de 
la  mort  des  grands  OÉBciers , ou  de  quelque 
affaire  qui  regarde  le  bien  de  l’Empire  , le  bul- 
tan  lui  propofe  le  cas  par  écrit  en  forme  de 
doute,  & Uns  nommer  perfonne  ; 
faire  dans  cette  rcaetHtre'i  C’elf  au  Moulti  à être 
circonfpedl  ; car  fouvent  il  n’elt  eonfulté  que 
pour  la  forme  , & il  ell  quelquefois  dépolc  s'il 
ne  parle  fuivant  la  volonté  du  Prince.  Sultan 
Mourat  ayant  à faire  à un  Moufti  qui  étoit  ré- 
tif, lui  demanda  fièrement  ; Qui,  eft-ee  qui  t'a 
fait  Meafti  ? C’ejlta  Hautejje,  répondit -il.  W 
Heu,  dit  le  Sultan  : pmfque  j'ai  ei  le  pouvoir  de 
tt  T€\'éûr  de  cette  dtgMtté , » di -je  pdj  cemt  de 
t'en  ddponilltr*.  Ün  ne  dit  pas  ce  que  le  Moufti 
répliqua  , mais  il  fut  dégradé.  Il  y a eû  plu- 
fieurs  Mouftis  qui  ont  ligné  la  dépobtion  & l’ar- 
têt  de  mort  des  Empereurs  qui  les  avoient  rais  en 
place. 

Quoiqu’ils  perfuadent  aux  peuples  que  l’Al- 
coran  ell  un  livre  parfait  , ils  ne  laillent  pias  de 
donner  ditferentes  interprétations  à la  Loi  , fui- 
vant le  temps  ét  les  befoins.  Le  Cirand  Seigneur 
fait  prefent  an  nouveau  Moufti  d’une  vclle  de 
grand  prix  , fourrée  de  Zibeline,  & de  la  pro- 
pre main  loi  met  dans  le  Iciii  un  mouchoir  plein 
de  fcquins.  On  ellime  deux  raille  écus  la  vellc 
le  prefent  en  or.  D’ailleurs  le  Prince  lui  afligno 
un  fond  d’environ  aj.  écus  par  jour  , qui  le 
prend  ordinairement  fur  une  Mofquéc.  Les  Pa- 
chas qui  fe  trouvent  à la  Cour  , les  Amballa- 
deurs  , & les  Relidens  lui  font  un  ptéftnt  con- 
iidérablc  en  venant  le  féliciter  fur  fon  élévation  : 
Enfin  le  Moufti  ell  le  R-ul  Officier  que  le  Grand 
Seigneur  faluc  refpeélucofemcnt.  Le  Prince  ne 
lui  refufe  aucune  audi.incc  , & s’avance  même 
quelques  pas  en  le  recevant  ; le  Grand  Vilk  ne 
fe  leve  ét  ne  vient  an  devant  de  perfonne  que  du 
Moufti.  Le  Vifir  fc  met  à fa  gauche  qui  ell  le 
céié  de  l’épée  & la  place  la  plus  honorable  parmi 
les  gens  qui  font  profeflion  des  armes  ; pareeque, 
difent-ils  , ceux  qui  font  à leur  droite  font  .au 
dellous  de  leur  épée  ; ituis  le  Moutti  de  les 
To  M.  II. 


Cadilcfquers'ftnt  fort  coittens  de  prendre  la  droi- 
te qui  ell  la  place  d’honneur  parmi  les  gens  de 
Loi  ; ainli  il  n’y  a jamais  de  comellation  entre 
eux  : voilà  comme  l’on  latisfait  l’imagiqation  des 
hommes.  Si  le  Mout'ii  ell  dépofé  par  l’intrigue 
de  fes  ennemis  , pour  placer  une  perfonne  de 
leur  faclion  dans  un  polie  aulli  avantageux  , on 
affigne  au  dépofé  la  difpofition  de  quelques  char- 
ges de  judicaturc  , lefquelles  produifen*  On  re- 
venu fort  honorable.  Mais  It  le  Moufti  étoit  cou. 
pablede  haute  trahifon  ou  de  quelque  criiiieénotv 
me  , il  auroit  beau  dire  que  la  Loi  detTend  de.l* 
ftirc  mourir  , on  ne  lailferoit  pas  de  le  dégrader 
de  de  le  conduire  aux  fept  tours  où  il  feroit  pilé 
vif  dans  un  mortier. 

- Après  le  Moufti , les  Cadilefaners  font  les  Offi- 
ciers de  Jullice  les  plus  accrcditei  dans  l’Empi- 
re. Enfuice  viennent  les  Monta  ou  Monla-Cadii , 
appeliez  grand  Cadii , & les  Cadis  ou  Juges  or- 
dinaires. Parmi  les  Ctidilcrqucrs  ou  Intendaos 
de  Jullice  , celui  d’Europe  , ou  de  Roinanie 
ell  le  premier}  celui  d’Afie,  ou  d’Anatolie  le  fé- 
cond ; & celui  d’Egypte  le  ttoiliérae.  Ces  Ca- 
dilefquers  font  la  fonâion  du  Cadi  en  fou  abfen* 
ce  ; ils  deviennent  très  - fouvent  Mouftis  & s'ap, 
pliquent  à fond  à l’étude  de  t’Alcorau  , qui  cil  / 
leur  Code  civil  & canonique  ; on  les  appelle 
aufli  Juges  de  l’armée  , pareeque  la  nùiiqc  ii’eiî 
jugée  que  par  eux  ; leur  place  au  Divan  cil  à côté 
du  Grand  Vifir,  & l’on  appelle  quelquefois  à eux 
de  la  Sentence  d’un  Cadi  pour  les  afi'aires  civiles  ; 
enfin  leur  emploi  les  oblige  à veiller  fur  touv 
les  gens  de  Jullice  qui  font  dans  l’Empire.  Ils 
donnent  les  co  mm  illion  s de  Cadis  & même  ccL 
les  de  Moula- Cadis  ; mais  pour  ces  dernières, 
c’ell  avec  le  confentement  du  Grand  Seigneur. 
Sur  des  plaintes  conlidcrabics  & bien  fondées,  ils 
dépofent  les  Cadis  & les  condamnent  à des  amen- 
des après  les  avoir  fait  bàtonner. 

Les  Juges  des  grandes  villes  s’.ippellent  , 
ou  Moula- Cadis  ; ceux  des  petites  villes  , des 
bourgs  & des  villages  fe  nomment  Cadis.  Tout* 
la  Jullice  cil  entre  les  mains  de  ces  fortes  de  gens 
eu  Turquie  ; ét  comme  tout  y cil  corrompu  i 
prefent , le  Moufti  cil  pcniionnaitc  des  Cadilcf- 
quers  , les  Cadilefqurrs  le  font  des  Moula  , les 
Moula  des  Cadis,  & les  Cadis  du  peuple.  Cha- 
que Cadis  a fes  Sergens  ptépofez  pour  avertir  de 
vive  voix  ceux  qui  font  recherchez’  en  Jullice. 

Si  celui  qui  dt  alïïgné  manque  à l’heure  mar- 
quée , on  accorde  par  provilion  à fa  partie  ce 
qu’elle  fouh.tite.  Il  ell  fouvent  inutile  d’appcllcr 
des  Sentences  des  Cadis  , car  On  n'Inflruit  ja- 
mais de  nouveau  les  procès  ; ainli  la  Sentence 
feriMt  toûjours  confirmée  , pareeque  le  Cadis  a 
inllruit  le  procès  comme  il  l'a  cutcndii , c’ell  en 
quoi  il  le  comiiKl  u’horiiblcs  abus}  iicanraoiits  oit 
H caHê 
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caffe  fourent  les  Cadis  , on  les  châtie  fi  leurs  in-  a ftrvii  fuivant  leur  goftt.  Comme  leur  terre  eft 
julkices  font  criantes  5 mais  la  Loi  deffend  de  les  un  defert  aride  & fec  , pour  les  coiifolcr  il  leur 
faire  mourir.  Conllantinople  rcconnoît  des  Ca-  a fait  un  jsaradis  rempli  de  fontaines  & de  jax- 
dis  depuis  environ  1J90.  car  Uajaiet  I.  du  nom,  dini,  les  fodayes  y font  impdadtrables  au  foleil , 
obligea  Jean  Palcologue  Empereur  des  Grecs , d’en  les  parterres  tous  couverts  de  fleurs  , & les  ver- 
recevoir  dans  cette  ville  pour  juger  les  aft'aires  gers  charget  de  toute  forte  d’excellens  fruits, 
oui  arriveroient  entre  les  Grecs  & les  Turcs  qui  Dans  ce  lieu  charmant  coulent  en  abondance  le 
étoient  établis.  ****  » * •*  f ‘1“'  ne 

^Les  Prêtres  & les  Religieux  Turcs  ont  le  bon-  porte  point  i la  tête  & qui  ne  trouble  pas  la  rai- 
beur  de  mourir  dans  leur  lit.  de  même  que  les  fon.  Les  plus  parfaites  beauté»  s’y  promènent, 
Cadis.  Ordinairement  les  Prêtres  commencent  & ne  font  ni  trop  faciles  ni  trop  cruelles  ; on  y 
pat  annoncer  les  heures  de  la  priere  dans  les  époufera  celles  que  l’on  voudra,  car  il  yen  a de 
galeries  des  minarets.  S'ils  font  gens  de  bien  êi  toutes  les  fiiçons  ; leurs  yeux  , qui  font  gros  com- 
d’une  réputation  fans  reproche , le  peuple  des  me  des  œufs  , font  toûjours  attache»  fur  leur» 

paroifles  les  picfentc  au  Grand  Vifir  lorlque  les  maris  qu’elles  aimesu  à la  folie.  Les  filles  , fui»  .> 

Cures  viennent  4 vaquer.  Ce  Miniftre  fait  expe-  vant  ce  Prophète  , y font  toutes  pures  , & l’oa 
dier  leurs  Ptovifions  , après  leur  avoir  fait  lire  n’y  entend  point  parler  des  maladies  du  fexe  ; on 
«raelques  paffages  de  l’Alcoran  , ou  leur  avoir  ii’y  connoîi  ni  fâbinc,  ni  mercure,  ni  gayac,  ni 
mis  ce  Livre  fur  la  tête.  L’emploi  des  Prêtres  falfcpareille.  La  meilleure  chofe  que  Mahomet 
cfl  de  faire  la  priere  , de  lire  dans  les  Mof-  ait  dite  touchant  l’autre  monde , eft  qu’il  ne  faut 
quées  de  bénir  les  mariages , d’aflifler  les  ago-  pas  mettre  au  nombre  des  morts  ceux  qui  meu- 
niians’,  & d’accompagner  les  morts.  Pour  coii-  rent  dans  la  voyc  de  Dieu  , parce  qu’ils  vivent 
foler  les  agoniians  qui  ont  des  dettes  lelqucllcs  en  Dieu  , & qu’ils  jouïllcut  de  fes  biens  & de 
ib  ne  fàuroient  acquiter  , le  Cuié  rait  venir  leurs  fon  amour.  Les  damnez  an  contraire  feront 
aéanciert  êt  les  exhorte  4 remettre  leurs  obli-  prédpitea  dans  un  feu  dévorant  , au  milieu  du- 

ntions  le  chevet  des  moribonds , ou  à dé-  quel  leur  peau  fc  rcisouvellera  4 tous  momens 

clarer  devant  témoins  qu’ils  ne  leur  demandent  pour  augmenter  leur  foplice.  Il  fouffriroiit  une 

rien.  Les  créanders  qui  font  alfcz  durs  pour  foif  incroyable  fans  pouvoir  Ce  flatter  d’avoir 

tefnfer  cette  grâce  , font  reputez  malhonnêtes  une  goutte  d’eau  ; & fi  par  hazard  on  leur  verfe 

à boire  , ce  fera  d’une  liqueur  empoifonnée 
° On  lave  le»  morts  avec  beaucoup  de  foin  en  qui  tes  fuffbqnera  Cuis  les  faire  mourir.  Pour 

Turquie,  on  le»  raze  par  tout  le  corps  , on  brû-  comble  de  nwux  , il»  n’y  trouveront  point  de 

le  de  l’encens  autour  d’eux  pour  en  éloigner  les  femme». 

mauvais  efprit»  , on  les  enftvelit  enfuite  dans  un  J’ai  oublié  de  dire  , qn’avanr  que  d’enterrer 
drap  dont  le  haut  & le  bas  ne  font  point  coufus.  les  mort»  on  les  expofe  dans  le*  maifons  , en- 
Ils  ont  leur  raifon  pour  cela  ; car  ils  s’imaginent  fermez  dans  nac  biere  fous  un  poile  de  difTerente 

que  lotCiue  le  mort  eft  dans  la  foflTe,  deux  An-  couleur  , fuivant  la  qualité  des  perfonne*  : ce 

ge»  viennent  le  faire  mettre  4 genoux  pour  lui  poile  eft  rouge  pour  les  gens  de  guerre  , noir  poux 

faire  rendre  compte  de  les  aâions  ; c’eft  pour  un  bourgeois , vert  pour  un  Emir  on  pour  un 
eela  que  la  plûpart  des  Turcs  laifTcnt  une  houp-  Chétif,  les  turbans  que  l’on  met  fur  la  biere 
pe  de  cheveux  fur  leur  tête  pour  donner  prife  4 font  de  la  même  couleur  que  le  poile.  Les  Prê- 

l’Ange  qui  leur  fait  changer  de  pofture.  Afin  très  précèdent  le  convoi  & prient  pour  le  def- 

que  le  mort  foit  plus  4 fon  aife , on  couvre  la  font  ; les  pauvres  fuirent  avec  lea  efclaves  de 
folfc  d’une  efpece  de  voûte  formée  ppr  quelques  les  chevaux  de  la  maifon , fi  c’eft  une  perfon* 
planches  légères  fous  lefquelles  on  l’ét'end  tout  de  ne  de  diftinâion.  Les  pleureufes  n’y  manquent 
fon  long,  si  le  mort  a vécu  en  homme  de  bien  . pas  , non  plu*  qu’aux  enterremens  de»  Grecs  j 

deux  Anges , blancs  comme  neige  , fuccedent  4 elle»  font  une  mufiqne  enragée  tout  le  long 

ceux  qui  viennent  de  reiaminer , dt  ne  l’entretien-  de»  rues,  tandis  qu’on  enterre  le  mort,  dt  j^ct 

nent  que  des  plaillrs  qu’il  goûtera  en  l’antre  mon-  qu’on  l’a  enterré.  Quand  on  eft  arrivé  au  cime- 
de*  mais  s’il  a été  grand  pécheur,  deux  nouveaux  tiére  on  tire  le  corps  de  U biere  pour  le  met- 
Anges , noirs  comme  du  jais,  le  tourmentent  hor-  tre  dans  la  foCTe  , enveloppé  d’un  fimple  drap  ; 
fiblcment;  l’un,  difent-ils,  l’enfonce  à coups  de  mais  on  fe  garde  bien  de  jetter  de  la  terre  par 
maffuë  dan»  la  terre,  l’autre  le  rcleve avec  un  cro-  delTus  : on  couvre  la  folTc  de  quelques  plan- 

cher de  fer,  df  ils  fe  divertilfent  à ce  cruel  exercice  ches  fur  lefquelles  on  ramaffe  les  materiaux  qui 
jufqnes  au  jour  du  grand  Jugement , fans  difeon-  fc  trouvent  aux  environs.  Après  cela  le*  hom- 
tinuer  d’un  feul  moment.  mes  fe  retirent , de  les  femmes  y relient  enco- 

Mahomet  qui  avoit  4 ménager  les  Atabes  , les  re  quelque  temps  ; enfuite  les  Prêtres  t’avan- 
cent 
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cent  pour  être  aux  êcootei , & pont  informer  les  l 
parens  li  le  mort  s’cft  bien  deScnthi  quand  les  | 
Anges  l’ont  interrogé  ; ces  Prêtres  n’ont  garde  ' 
dédire  qo’il  a été  confondu,  car  ils  ne  (bot bien  ; 
payez  que  lorfqu’ils  annoncent  de  bonnes  nou-  { 
veiles.  Les  femmes  viennent  prier  fuuvent  fur  i 
la  folie  de  leurs  maris  , mais  c’eft  toûjours  en 
plein  jour  & jamais  la  nuit  , de  peur  qu’il  ne 
leur  arrivât  quciqu’aranture  pareille  i celle  de 
la  Matrone  d’Ephefe.  On  apporte  quelquefois 
i manger  dans  les  cimetières  , fur  tout  le  Ven- 
dredi;  les  uns  croyent  que  cela  foulage  iesmorts; 
les  plus  raifonnables  diîcni  que  cela  fe  fait  TOur 
attirer  les  paUâns  , qui  en  s’arrêtant  prient  Dieu 
pour  le  deffunt. 

Une  des  principales  raifons  qui  oblige  les 
Turcs  i enterrer  les  morts  fur  les  grands  che- 
mins , c’eft  pour  exciter  les  paUant  i leur  fou- 
haiter  du  bien  ; & le  fouhait  ordinaire  eft  jmr  Dieu 
les  sUlivre  des  tessrmens  que  les  Auges  utirs  lessr 
fout  fouffrir.  On  êleve  deux  grofles  pierres  a 
chaque  bout  de  la  fofte  : parmi  les  gens  qui 
font  de  quelque  diftinâion  , celle  qui  eft  à la 
tête  marque  la  différence  du  fexc  par  un  turban 
ou  par  un  bonnet , & c’eft  à cet  fortes  d'ouvra- 
ges que  s’occupent  les  fcupitcurs  de  Conftanti- 
nople  ét  des  meilleures  villes  de  l'Empire  j on 
grave  l’Epitaphe  du  défunt  fur  la  pierre  qui  eft 
aux  pieds  de  la  foife.  Le  Chef-ceuvre  des  plus 
habiles  maîtres  c’eft  de  faire  un  tombeau  pour 
les  plus  grands  Seigneurs , en  quoi  cependant  ils 
réiiflureot  mal , car  ils  travaillent  fans  fcience  & 
fans  aucun  goût.  Ordinairement  on  va  fouiller 
dans  les  ruines  des  anciennes  villes  pour  cher- 
<her  des  bouts  de  colomnei  ou  j^clques  vieux 
marbres  propres  i marquer  les  folles.  Ceux  qui 
aiment  les  inferiptions  ne  doivent  pat  négliger 
les  cimetières  , grecque  les  Turcs,  les  Grecs 
& les  Arméniens  y (sortent  les  plus  beaux  mar- 
bres; cet  cimetières  font  d’une  étendue  jprodi- 
ieufe  , car  on  n’enterre  jamais  deux  perfonnes 
at>t  la  même  folTc  , & le  terrain  qu’occupent 
ceux  qui  font  aux  environs  de  Conftantinople , 
prodniroit , fi  l’on  prenoit  foin  de  le  cultiver , 
iflex.  dt-gTîilis  pont  nourrir  cette  grande  ville 
pendant  la  moitié  de  l’année  ; on  y tronveroit 
auffi  des  pierres  en  affez  grande  quantité  pour 
faire  une  leconde  enceinte  i la  ville. 

Je  ne  connois  pas  aflez  les  Religieux  T nres  pour 
entrer  dans  le  détail  des  diftlrcns  Ordres  qui  font 
parmi  eux  , car  nous  n'avons  prcfquc  vA  que 
«eux  qu’on  appelle  Dervis.  Ce  font  de  Maîtres 
Moines  qui  vivent  en  communauré  dans  des  mo- 
nafteres  fous  la  conduite  d’un  Supérieur  , lequel 
s’applique  particulièrement  i la  prédication.  Ces 
Detvis  font  voeu  de  pauvreté,  de  chafteté  , d’o- 
béïffimcc  ; mais  ils  fe  diÿenfcnt  aifémciit  des  deux 
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premiers  , & même  ils  forteat  rU  Iput  Ordre  ûma 
fcaudale,  pour  fe  marier  quand'  l’cnvic  leur  en 
prend.  Les  Turcs  tieimcnt  pour  inaxime,  que 
la  tête  de  l'homme  eft  trop  Icgetc  pour  être  Ioag> 
temps  dans  la  même  difpoiitiun.  Le  General  de 
l'Ordre  des  Dervis  rélide  à Csguu  qui  eft  ran- 
cieniie  ville  d'isouium  capitale  de  lu  Lycaonie 
dans  l'Alie  mineure.  Qthoman  premier  Empe- 
reur des  T urcs  érigea  le  Supérieur  du  couvent  de 
cette  ville  en  Chef  - d’Ordre  ,&  accorda  de  grande 
privilèges  à cette  inaifon.  On  aftHre  qu’elle  leur  en- 
tretient plus  de  cinq  cens  Religieux.  & que  leur  fon- 
dateur fiu  un  Sultan  de  la  même  ville  i^WiMeJelum 
vu  , d’où  vient  qu’on  les  appelle  les  Melelevis  : lU 
ont  le  tombeau  de  ce  Sultan  dans  leur  couvent. 

Les  Dervis  qui  portent  des  chemiles,  les  font 
faire , par  pénitence  , de  la  plus  grofte  tuile  qui 
fe  puiffe  trouver  ; ceux  qui  n’en  portent  point,  : 
mettent  fur  la  chair  une  vefte  de  bure  de  couleur  ' 
brune  que  l’on  travaille  à Cogna  & qui  defeend 
un  peu  plus  bas  que  le  gras  de  jambe;  ils  la  bou- 
tonnent quand  ils  veulent , mais  ils  ont  la  plApart 
du  temps  la  poitrine  découverte  jufqu’i  leur  cein-  ' 
turc  qui  eft  ordinairement  d’un  cuir  noir.  Les 
manches  de  cette  vefte  font  larges  comme  cellet 
des  chemifeade  femmes  en  France , & ils  portent 
par  dcflüs  une  cfpcce  de  cafaque  ou  de  mante- 
Ict  dont  les  manches  ne  defeendent  que  jufqucs  an 
coude.  Ces  Moines  ont  les  jambes  nues  & fe 
fervent  fouvent  de  pantoufles  î l’ordinaire  ; leur 
tête  eft  couverte  d’un  bonnet  de  poil  de  chameau 
d’un  blanc  fale  , fans  aucun  bord  , fait  en  pain 
defucre,  anondi  neanmoins  en  maniéré  de  dô- 
me; quelques-uns  y roulent  un  linge  ou  une  fdfe 
pour  en  faire  un  turban. 

Cet  Religieux  en  prêfcnce  de  leurs  Superienn 
& des  étrangers  font  d’une  modeftie  afteâée,  lc> 
yeux  baiflez  & dans  un  profond  lîlencr.  On  dit 
qu’aillcurs  ils  ne  font  pat  fi  modefles,  iis  palfent 
pour  grands  buveuis  d'eau  de  vie,  & même  de 
vin.  L’ufagc  de  l’Opium  leur  eft  plus  familier 
qu’aux  autres  Turcs.  Cette  drogue  qui  eft  un 
poifun  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu.nez, 

& dont  une  petite  dofe  fait  mourir  les  autres 
ens  , met  d’abord  les  Dervis,  qui  en  mangent 
CS  onces  tout  à la  fois , dans  une*  gayeté  pareil- 
le â ccllç  des  hommes  qui  font  entre  -deux  srins. 
Une  douce  fureur  , que  l'on  pourrait  appellcr 
enthonlîaTitK  , fuccéde  i cette  gajreté  , & les  fc- 
roit  paft'er  pour  des  gens  extraordinaires , û l’on 
n’en  connoifl'oit  pas  la  caufè  ; mais  comme  leur 
fang  , trop  diübus  par  cette  drogue  , excite  une 
décharge  conÜderable  de  férolïtczdaDS  leeet''<»n» 
ils  tombent  cofuiic  dans  l’afloupHTemenj  & paf- 
fent  une  journée  entiers  fans  r«»nncr  ni  bras  ni 
jambes.  C;ttc  cfpcce  de  létl>*i’i;ic  les  occupe  tout 
te  Jeudi , qui  eft  uu  jctiu  de  jcAuc  pour  eux , pen- 
H a û»nt 
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aant  lequel  ils  nefauroîent 
gle,  quoique  cefoit , qu’aptes  le  Mucher 
® Les  Den  is  fe  piqueut  de  beaucoup  de  po- 
liieffe  ; leur  barbe  cil  propre , bien  peign^ , 
leurs  poëfies  ne  roulent  jamais  fur  les  temm«  i 
fi  ce  n’eft  fur  celles  qu’ils  efper^t  voir  un  jour 
en  paradis.  Ils  ne  fout  plus  afiez  fois  poue  I« 
découper  & taillader  le  corps  , comme  ils 
foient  autrefois  ; i peine  aujourd  hm  effleurent -ils 
leur  peau  , ils  ne  lailfent  pas  cependant  de  le 
brûler  quelquefois  du  côté  du  cœur , avec  de 
petites  bougies  , pour  donner  des  marques  de 
tendrefle  aux  objets  de  leur  amour.  Ils  * 
l’admiration  du  peuple  en  maniant  le  teu  Ims 
fe  br&ler . & le  tenant  dans  la  bouche  pendant 


quelque  temps , comme  font  nos  charlatans.  Ils 
font  mille  tours  de  foupleflê  & jouent  a mer- 
veille des  gobelets.  Ils  prétendent  charmer  les 
viperes  par  une  vertu  fpéciôquc  attachée  à leur 
robe.  De  tous  les  Turcs  ce  font  les  fculs  qui 
voyagent  dans  les  pays  Orientaux  ; ils  vont  dws 
le  Mogol  éc  au  delà,  & profitans  des  grolfcs 
aumbnes  qu’on  leur  fait,  ils  ne  lailTeut  pas  dal- 
ler manger  chez  tous  les  Religieux  qui  font 
fur  leur  route.  La  mufique  tait  une  partie  de 
leur  applic.ition  ; lent  chant  nous  parut  trille 
mais  harmonieux  ; & quoiqu’il  foit  detleiidn  p« 
rAlcorandc  louer  Dieu  avec  des  inltrumcns  , lU 
fe  font  pourtant  rois  fut  le  pied  de  le  taire  mal- 
gré les  Edits  du  Sultan  & la  pctfécuiion  des  dévots. 


Les  prineîpaui  exercice»  des  Dervis , font  de  f 
danfer  le  Mardi  & le  Vendredi  ; cette  efpece  de  I 
comédie  cil  précédée  par  une  prédication  qui  fe 
fait  par  le  Simcricur  du  couvent  , ou  par  fon 
Subdéicgué.  On  affûte  que  leur  morale  cft  bonne, 
& qu’on  en  peut  faire  un  excellent  ufage  , de 
quelque  religion  que  l’on  foit.  Les  femmes  qui 
font  bannis  de  tous  les  endroits  publics  où  il  y 
a des  hommes  , ont  la  permifflon  de  fe  trouver 
i ces  prédications , & elles  n’y  manquent  pat. 
Fendant  ce  temps-là  le»  Religieux  font  renfer- 


mez dans  une  biluflrade  , aflls  fur  leurs  talons , 
les  bras  croifez  & le  tête  baiifée.  Après  le  fer- 
mon  , les  chantres  placez  dans  une  galerie  qui 
tient  lieu  d’orchellrc,  accordant  leurs  vulx  avec 
les  flûtes  & les  tambours  de  bafque , chantent  un 
hymne  fort  long.  Le  Supérieur  en  étole  & en 
vefle  à manches  pendantes  , frappe  des  i^ins  à 
la  féconde  flrophe  ; à ce  lignai  les  Moines  fe 
lèvent,  & après  l’avoir  Cilué  d’une  profonde  re- 
verence,  ils  commencent  à tourner  l’un  après  l’au- 
tre, en  piroucuant  avec  tant  de  vitcfTc  , qnc 
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la  jappe  ^’ils  ont  fur  leur  vefle  s’élargit  & t’ar- 
rondit en  pavillon  , d’une  maniéré  furprcnantc  : 
tous  ces  danfeurs  forment  un  grand  cercle  toot- 
à-fait  réjouVlIânt  , mais  ils  ccllent  tout  d’un  coup 
au  premier  lignai  que  fait  le  Supérieur,  & ils  le 
remettent  dans  leur  première  pulture  , aulîi  frais 
ue  s’ils  n’avoient  pas  remué.  On  revient  i la 
anfe  au  même  lignai  par  quatre  ou  cinq  repri- 
fes  , dont  les  dernières  font  bien  plus  longues  à 
caulb  que  les  Moines  font  en  haleine  ; & par 
une  longue  habitude  ils  finilTent  cet  exercice 
fans  en  être  étourdis.  Quelque  vénération 
qu’ayent  les  Turcs  pour  ces  Religieux  , ils  ne  j 
leur  permettent  pas  d'avoir  beaucoup  de  cou-  | 
vens , parce  qu'ils  n’ellimcni  pas  les  perfonnes 
qui  ne  font  point  d'enfans.  Sultan  Mourat  vou-  ' 
loit  exterminer  les  Dervis  comme  gens  inutiles  i | 
la  République  êt  pour  qui  le  peuple  avoir  trop  i 
de  confideration  ; neanmoins  il  le  contenta  de  ; 
les  releguer  dans  leur  couvent  de  Cogna.  Ils  ont 
encore  une  maifon  i Fera;  une  autre  fur  IcBof- 
phore  deThrace.  Nous  entendîmes  la  prédication 
dans  leur  couvent  de  Prnfe  en  Bithynie  , & nous 
les  vîmes  danfer  avec  plailîr  an  travers  des  bar- 
reaux de  la  Mofquée. 

Pes  Marchands  Arméniens  de  nôtre  caravane  , 
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qui  parloient  Italien  , nous  expliquèrent  une  par- 
tie de  la  prédication.  Le  principal  fujet  rouloit 
fur  Jcfus-Clirill  ; le  Prédicateur  déclama  contre 
les  Juifs  , mais  de  fang-froid  ; car  ils  ne  s’em- 
portent jamais , êt  il  trouva  fort  mauvais  que  les 
Chrétiens  crull'ent  que  les  Juils  avoient  fait  mou- 
rir un  li  grand  Prophète  ; il  allûra  au  contraire 
I qu’il  palia  dans  le  Ciel , & que  les  Juifs  avoient 
crucifié  une  autre  perfonne  à la  place. 

Je  ne  fçaurois  finir  cette  lettre  par  un  plus  bel 
endroit,  qu’en  parlant  de  l’eftime  que  les  Turc* 
font  de  Jcfus-Cbrill.  Il  n’cll  pas  vrai  qu’ils  vo- 
miflênt  des  blafphémes  contre  lui,  comme  quel- 
ques voyageurs  l’ont  aflûré.  Si  les  Turcs  ont  le 
malheur  de  ne  p.is  croire  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrill , ils  le  révétent  au  moins  comme  un  grand 
ami  de  Dieu  , & fur  tout  comme  un  grand  inter- 
ccflcur  auprès  du  Seigneur.  Us  conviennent  qu’il 
a été  envoyédcDieu  pour  apporter  une  Loi  plei- 
ne de  grâce  ; êt  s’ils  nous  traitent  d’infidellcs, 
ce  n’ell  pas  parce  que  nous  croyons  en  Jefus- 
Chrid,  c’efl  parce  que  nous  ne  croyons  pas  que 
Mahomet  foit  venu  après  lui  pour  annoncer  une 
autre  Loi  moins  oppofée  à la  nature  corrompue. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  re- 
fpeâ,  &c. 


LETTRE  XV. 

DESCRIPTION  DU  CANAL  DE  LA  MER  NOIRE. 

M ONSEIGNEUR, 


Je  vous  prie  de  trouver  bon  qu'avant  qoe  de 
m’engager  fur  la  mer  Noire  , j’aye  l’honnear  de 
vous  tendre  compte  de  ce  que  nous  avons  obfcr- 
vé  fur  le  canal  par  où  clic  fe  décharge  dans  la 
mer  de  Marmara  , qui  fait  une  partie  de  la  mtr 
Ètancbe,  félon  le  langage  des  Turcs. 

Le  Canal  de  la  mer  Noire,  ou  leBoIphore  de 
Thrace , commence  proprement  i la  pointe  du 
Scrrail  de  Conllantinoplc  , & finit  vers  la  colom- 
ne  de  Pompée.  • Hérodote  , Polybe  , Strabon  êt 
Menippe  cité  par  Etienne  de  Byiance  , lui  don- 
nent izo.  ftades  de  longueur  , lefquellcs  revien- 
nent à 15.  milles  : mais  ils  fixent  le  commence- 
ment de  ce  canal  entre  bByiance  êt  Chalcedoine, 
& le  font  terminer  au  Temple  de  Jupiter,  où 
cft  prefentement  le  nouveau  Château  d’Afie. 
Quoique  cette  ditférence  foit  arbitraire  , on  fe 
détermine  pourtant  plus  aifément , après  l’in- 
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fpedion  des  lieux,  pour  les  mcfùres  que  j’ai  pro- 
pofées.  Il  s’pn  faut  beaucoup  que  ce  canal  ne 
foit  en  ligne  droite  j Ibn  cmbouchùre  , qui  du 
côté  de  la  mer  Noire  a la  forme  d’un  entonnoir, 
regards  le  Nord-e(l , & doit  fe  prendre  â la  co- 
lomne  de  Pompée  , d’où  l’on  compte  près  de 
trois  milles  jofques  aux  nouveaux  Châteaux.  Ce- 
lui d’Afie  elt  bâti  fur  un  c Cap  où  l’on  croit  qu’é- 
I toit  le  Temple  de  d Jupiter  dijlnbnttnr  des  boas 
vents  , d’où  vient  que  ccr  endroit  s'appelle  enco- 
re yoro,  du  mot  corrompu  leron  , qui  lignifie  un 
Temple.  Le  Château  d’Europe  ell  fur  un  c Cap 
oppofé,  auprès  duquel  on  voyoit  autrefois  le 
Temple  de  f Scraphis  dont  parle  Polybe.  De  ces 
Châteaux  le  canal  fait  un  grand  coude,  où  font 
les  Golphes  de  Saraia  êt  de  Tarabié  ; êt  de  ce 
coude  il  tire  au  Sud'cfl  vers  le  Scrrail  appellé 
Sntsan  Sotyman Kioft , à la  diAaucc  de  cinq  milles 
H î des 
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des  ChitMox.  ‘Après  ccb  pir  un  autre  coude  en 
, le  mèm:  caml  s’approche  peu  à peu  du 
Sud  juiques  i la  pointe  du  Scrrail  , où  il  finit 
félon  mi  penlee.  Dj  ce  dernier  coude  aux  vieux 
Châteaux  on  compte  datt  inillea  & demi  ;&  de 
là  au  Serrail  ou  à la  pointe  de  Dyiance,  lîx  mil- 
les. Ainfi  fuivant  ces  mefures , tout  le  canal  a 
feiie  milles  5c  demi  de  long,  cequi  n'ell  pas  éloi- 
gné de  la  fupputation  des  anciens  , lefquels  ga- 
gnoieut  du  chié  de  Chalcednine  , où  commen- 
çoit  le  canal  félon  eux  , ce  qu’ili  perdoient  entre 
les  Temples  de  Jupiter  5t  de  Serapis  , 5c  la  co- 
lomnc  de  Pompée. 

La  largeur  du  canal  aux  nouveaux  Châteaux  où 
étoient  ces  Temples,  cil  d'un  mille 5t  d’un  mille 5c 
demi, ou  deux  milles  en  quelques  autres  endroits. 
Le  lieu  le  plus  étroit  eft  aux  vieux  Châteaux; 
dont  celui  d’Europe  fe  trouve  fur  la  hauteur  où 
les  anciens  , au  rapport  de  Polybe,avoient  bâti  un 
Temple  àMcrcure;  c’ell  pour  celaqu’il s’appclloit 
le  Cap  Hcrmée.  Ce  Cap  fc  trouvoit  â moitié  che- 
min du  canal  , fuivant  les  anciens,  parce  que  d'un 
côté  ils  le  faifoient  terminer,  comme  nous  venons 
de  dite,  entre  Chalccdoine  5c  Bytance;  5t  de  l’an-  1 
tre  au  Temple  de  Jupiter.  Cet  endroit  n’a  pas 
plus  de  Boo.  pas  de  large , 5c  le  canal  efl  prefque 
aufifi  relTcrré  un  peu  plus  bas  à Couriebifm/  villa- 
ge bâti  au  pied  du  Cap , que  les  anciens  ont 
nommé  a Efties , d’où  il  s’élargit  jnfqu’au  Serrail 
^environ  de  la  longueur  d'un  mille  , ou  d’un 
mille  & demi.  Ainli  les  eaux  de  la  mer  Noire 
«mrent  avec  afiTex  de  viicflc  dans  le  canal  des  nou- 
veaux Châteaux  , 5c  s’étendent  en  liberté  dans 
les  Golphes  de  Seram  5c  de  Thartii/.  De  lâ  fans 
sogmenter  de  vitelTc  , ces  eaux  tirent  vers  le  Kiofe 
du  Sultan  Solyinan  , d’où  elles  font  obligées  de 
Te  réfléchir  vers  le  raidi , fans  que  leur  mouve- 
ment jparoifle  augmenté  , li  ce  n’eft  entre  les 
vieux  Châteaux  où  le  lit  cil  le  plus  étroits 

Dans  cet  cndroic-lâ,  comme  le  remarque  Po- 
lybe , outre  que  le  rétrécilfement  du  canal  au- 
gmente la  viiellc  des  eaux  ; elles  fe  réflcchilTcnt 
oblicjuement  du  Cap  de  Mercure  , fur  lequel  ell 
le  vieux  Château  d’Euiope  , contre  le  Cap  de 
Caudil-bacbejt  en  Afie,  5t  reviennent  en  Europe 
vers  Ceuriehifm/  au  Cap  elex  Eftiex^  d’oÙ  elles  en- 
filent la  pointe  du  Scrrail.  Voilà  ce  que  Polybe 
en  a oblervé  de  fon  temps  , c’cll  à dire  du  temps 
de  Scipion  5c  de  Loelins  avec  lefquels  il  éioit  lié 
d’amitié.  Pour  moi  j’avoue  que  je  n’ai  pû  remar- 
quer ce  mouvement  en  en  deçà  des 

Châteaux  , quoique  j’aye  pâlie  quatre  ou  cinq 
fois  fur  ce  can.ll;  mais  il  cil  certain  qu’avec  un 
Vent  de  Nord , la  rapidité  ell  li  grande  entre  les 
deux  Châteaux  , qu’il  n’y  a point  de  bâtiment 
qui  s’y  puilTe  arrêter  , 5t  qu’il  faut  un  vent  oppo- 
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fé  au  courant  pour  les  faire  remonter*,  cependant 
la  vitclTe  des  eaux  diminue  fi  fenfiblement,  que 
l'on  monte  5c  que  l’on  defeend  (ans  peine  , lorf* 
que  les  vents  ne  font  pas  violens. 

Indépendamment  des  vents , il  y a des  courant 
fort  finguKers  dans  le  canal  de  la  mer  Noire  ; le 
plus  fenlible  ell  celui  qui  en  parcourt  la  longueur 
depuis  l’cmbouchûre  de  la  mer  Notre  , jufquet 
à la  mer  de  Marnuxr*  qui  ell  la  Proptietide  det 
anciens.  Avant  que  ce  courant  y entre,  il  heur- 
te en  partie  contre  la  pointe  du  Serrail  , comme 
Polybe,  Xipliilin  , 5t après  eux  Mr.  Gilles,  l’ont 
remarqué  ; car  une  partie  de  ces  eaux  , quoique 
la  moins  contidérable , palTc  dans  le  port  de  Con- 
llantinoplc  ou  de  fancicnne  Byzance,  5t  fuivant 
le  tour  du  couchant  elle  vient  fe  rendre  vers  le 
fond  qu’on  appelle  les  Eaux  doxuee  Polybe  mê- 
me 5c  Xiphilin  ont  crû  que  ces  eaux  réfléchies 
formoient  ce  fameux  Port  que  les  anciens  ont 
admiré  fous'  le  nom  de  la  Cerme  xtOr  à caufe 
des  richelfcs  qu’il  apportnit  â cette  puilTante  ville. 
Ce  qui  pafle  donc  des  eaux  du  canal  dans  le  port 
de  <Conftantinople  , fait  un  courant  qui  fim  le 
tour  des  murailles  de  U ville;  tout  le  relie  fe 
dégorge  dans  la  mer  de  Marmara  entre  le  Serrait 
fit  Chalccdoine. 

Mr.  le  Comte  MarCIly  a obfervé,  que  les  deux 
petites  rivière*  des  Eaux  douces  faifoient  un  cou- 
rant dans  le  port  de  Conllaniinople  , du  Nord- 
ouell  â l’Ell  , lequel  ballant,  pour  ainfi  dire, 
les  côte*  de  Galata  5t  de  'Topana , fe  continuoic 
par  celle  de  FomdaxU  jufques  vers  Amautemi  «a 
remontant  le  canal  du  coié  des  Châteaux  , c'en 
i dire  par  un  cours  oppofé  au  grand  courant  : ll 
n’ell  pas  furprenant  a^ès  cela  que  les  bateaux 
montent  à la  faveur  de  ce  petit  courant , tandis 
qne  les  autres  defeendeut  en  fuivant  le  cours  da 
grand.  Il  y a apparence  que  les  eaux  qui  fortent 
du  port  heurtant  de  biais  contre  le  grand  cou- 
rant , fe  glilfcnt  vers  le  Nord  s au  lien  que  ce 
grand  courant  les  entraîneroit  ou  les  répoufleroit 
U «Iles  fe  prefentoient  d'un  autre  fens.  Mr.  le 
Comte  Marfilly  a aolli  remarqué  qu'il  y avoir  un 
petit  courant  dans  l’enfoncement  de  la  côte  de 
I Seuxari;  de  forte  que  les  eaux  du  grand  courant 
i qui  frappent  contre  le  Cap  de  Scutari,  fc  réflé- 
chilTent  vers  le  Nord.  Suivaiu  les  obfervatiout 
de  ce  fçavant  homme  , les  eaux  du  grand  cou- 
rant étant  parvenues  au  Cap  MoJaiourou  , re- 
montent le  long  de  la  côte  de  Chalccdoine  vers 
le  Cap  de  Scutari  , 5t  font  une  autre  clpéce  de 
courant. 

Tous  CCS  courans  n’ont  rien  de  bien  extraor- 
dinaire. On  conçoit  aifement  qu’un  Cap  trop 
avancé  doit  faire  reculer  les  eaux  qui  fe  prelen- 
tent  dans  une  certaine  ditcâiou  ; mais  il  cil  dif- 
ficile 
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ficile  de  rendre  raifon  d’un  autre  courant  cachd, 
que  noos  appellerons  dans  la  fuite  , L-  courant 
inférieur  , parce  qu’il  nc  s’obfervc  que  dans  le 
grand  canal  au  deffous  do  grand  courant , que 
l’on  doit  nommer  U einrant  fujiérienr,  lequel 
roule  fes  eaux  depuis  les  Chiteaux  jufques  dans 
la  mer  de  Marmara.  11  faut  donc  remarquer  que 
les  eaux  qui  occupent  la  furface  de  ce  canal  juf- 
ques à une  certaine  prolondcur  , coulent  des 
Oiiteaox  au  Serrail.  Cela  cft  inconieftaWe  , mais 
il  ell  certain  aulli  qu’au  deflbus  de  ces  eaux  il  y 
a une  partie  de  l’eau  du  même  canal  , laquelle 
fe  meut  dans  un  fens  contraire  ,c’ell  à dire  qu’elle 
rémonte  vers  les  Châteaux. 

Procope  de  Cefarde  , qui  vivoit  dans  le  vi. 
fidcle , allüre  que  les  pécheurs  remarqooient  que 
leurs  filets  au  lien  de  tomber  à plomb  dans  le 
fond  du  canal  , étoient  entraînez  do  Nord  vers 
le  Sud  depuis  la  furface  de  l’eau  jofqoes  i une 
certaine  profondeur  , tandis  que  l'autre  partie 
de  ces  mêmes  filets  , qui  defeendoit  depuis  cette 
profondeur  jufques  au  fond  du  canal , fe  cour- 
boit  dans  un  fens  oppofé.  Il  y a même  beaucoup 
d’apparence  que  cette  obfcrvition  cft  encore  plus 
ancienne  , car  de  tout  temps  le  Bofphore  a été 
fort  celebtc  pour  la  pêche.  Ce  canal  eft  nommé 
Ptiffomuemx  àtat  l’infcription  que  Mandrocles  fit 
mettre  au  bas  du  tableau  où  il  avoit  lait  repré- 
fcmer  le  Pont  fur  lequel  Darius  pafla  avec  fon 
armée  lorîqu’il  alloit  combatte  les  Scythes.  Pro- 
cope aflllre  que  , fuivant  l’obfervation  des  pê- 
cheurs, les  deux  courans  oppofez  , l’un  fupérieur 
& l’autre  inferieur  , font  très-feufiblcs  dans  cet 
endroit  du  Bofphore  qu’on  appelle  \' Abîme.  Peut- 
dtre  y a-t-il  dans  ce  lieu-li  un  gouflfre  profond 
formé  par  un  rocher  creux  comme  on  cuilleroo, 
dont  la  partie  cave  regarde  les  Chîieaox  ; car 
fuivaot  cette  fuppofition  , les  eaux  qui  fout  vêts 
le  fond  du  canal , heurtant  avec  violence  contre 
ce  rocher,  doivent  en  fe  réfléchillànt  prendre  une 
détermination  contraire  i celle  qu’elles  avoient 
auparavant  , c’eft  à dire  qu’elles  font  obligées 
de  rdwouITer  vers  les  Chiteaux , & par  confe- 
quent  de  couler  dans  uu  fens  oppofé  i celui 
du  courant  fapérieuT.  Le  peu  de  féjour  que  nous 
fimes  1 Conltantinople  ne  nous  permit  paa  d'e- 
xaminer cette  merveille.  Mr.  Gilles  en  a parlé 
comme  d’une  chofe extraordinaire,  & Mr.  le  Com- 
te Marfilly  l'a  obfervée  avec  beaucoup  de  foin  ; 
en  effet  je  ne  trouve  rien  de  plus  digne  de  remar- 
que- Cet  habile  Philofophe  n’a  pas  voulu  bazar- 
der & penCée  fur  l’explication  d'un  fait  auffi  fîn- 
gulicT  ; & moi  je  ne  propofe  la  mienne  que  pour 
exciter  les  Savant  i rechercher  lavctiiablc  caufe 
de  ce  Phénomène. 

• Il  n’eft  pas  facile  non-plus  de  rendre  raifon 
pourquoi  le  Bofphore  vuidc  fi  peu  d'eau  , fans 


que  la  mer  Noire  qui  en  reçoit  une  (î  prodigieù* 
fe  quantité , en  devienne  plus  grande.  Cette  mer 
qui  eft  d’une  étendue  li  conlidetable  , outre  les 
Palus  Aleotides , c’cli  à dire  une  autre  nier  digne 
de  remarqu^  reçoit  plus  de  rivières  que  la  Mc* 
diterranée.  T out  le  monde  fait  que  les  plus  gran- 
des eaux  de  l’Burc^  tombent  dans  la  mer  Noire 
par  le  moyen  du  Danube  dans  lequel  fe  déjmr- 
gent  les  rivières  de  Suabc,  de  Franconie  , deBa* 
viére  , d’Autriche  , de  Hongrie  , de  Moravie  , 
de  Carinthie  , de  Croatie  , de  Bbfnie  , de  Ser- 
vie, de  Tranffylvanic  , de  Valaquie.  Celles  delà 
Ruffie  Noire  & de  la  Podolic  fe  tendent  .dans 
la  même  mer  par  le  moyen  du  Nicfter.  Celles  des 
parties  Méridionales  & Orientales  de  la  Pologne^ 
de  laMofcovie  Septentrionale  & do  païsdes  Co- 
faques  , y entrent  par  le  Nieper  on  Boryfthcne. 
Le  Tana'i't  & le  Copa  ne  paffent-ils  pas  dans  la 
mer  Noire  par  le  Bofphore  Cimmerien?  Les  ri- 
vières delà  Mengrcüe  , dont  le  Phafe  cft  la  prin- 
cipale , fe  vuident  aufll  dans  la  mer  Noire  , de 
même  que  le  Cafalmac , le  Sangaris , & les  autres 
fleuves  de  l’Alîe  mineure  qui  ont  leur  cours  vers 
le  Nord.  Neanmoins  le  Bofphore  dcThrace  n’ell 
comparable  i aucune  des  grandes  rivières  dont 
on  vient  de  parler.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  la 
mer  Noire  ncgroffitpas,  quoiqu’en  bonne Phyfi- 
que  un  réfervoir  augmente  quand  fa  décharge  ne 
répond  pas  à la  quantité  d’eau  qu’il  reçoit.  Il  faut 
donc  que  la  mer  Noire  fe  vuidc  & par  des  ca- 
naux fouterraiiis  , qui  traverfent  peut-être  l’Afie 
dt  l’Europe,  & par  la  dépenfe  continuelle  de  fes 
eaux  , lefquellcs  s’abreuvent  dans  la  terre  & s’é- 
coulent bien  loin  des  eûtes.  Cette  cfpéce  detran- 
fpiration  répond  à celle  du  corps  des  animaux , 
laquelle,  fuivant  la  fupputation  de  Sanêlorius, eft 
beaucoup  plus  confidérabic  que  celle  qui  fe  fait  par 
les  évacuations  les  plus  fcnllbles. 

Suppofé  que  la  mer  Noire  ait  été  un  véritable 
Lac  fans  décharge  , formé  par  le  concours  de 
tant  de  rivières,  il  ne  pouvoir  fe  vuider,  fuivant 
la  conformation  des  lieux  , que  par  le  Bofphore 
de  Thrace  ; les  montagnes  qui  font  entre  la  mer 
Noire  & la  mer  Calbienne  , s’oppofoient  à fon 
ouverture  du  côté  d’Orient.  Les  eaux  des  Palus 
Meotides  tombent  dans  la  mer  Noire  du  côté  du 
Nord , bien  loin  de  pcrmciire  que  celles  de  la  mer 
Noire  s’y  dégorgent.  Les  rivières  d’Alter^ouf- 
fent  aufli  la  mer  Noire,  du  Sud  au  Nord.  Le  Danu- 
be les  éloigne  de  fes  embouchures  du  côté  du  Cou- 
chant. Il  n’y  avoit  donc  que  ce  recoin,  qui  eft  au 
Nord-Eft  au  deffus  de  Conllaiitinople  , où  elles 
pûffent  creufer  la  terre  frns  oppolitioii , entre  le  fa- 
nal d’Europe  & celui  d’Afie.  La  décharge  même 
ne  fe  pouvoir  pat  faire  du  côté  d’aucun  de  ces  fa- 
naux , à caufe  que  les  côtes  en  font  hoirlblcmrnt 
efearpées  ; aiulï  les  eaux  du  la  mer  Noire  furei.t 
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obligées  de  paffcr  dans  l’endroit  où  il  n’y  avoir 
que  du  terrein  ; c’eft  dan*  ce  tcrrciii  qu’elles  com- 
mencercut  à fe  creufer  un  canal  en  le  prefentant 
de  front  par  une  colotnne  qui  amollit  les  terres 
& les  emporta  par  ditl'erentes  fecoulles.  Les  eaux , 
luivant  cette  hjrpothclc  , le  firent  d’abord  une 
ouverture  en  ligue  droite  entre  les  deux  rochers 
oU  font  les  nouveaux  Châteaux  , & détrempèrent 
les  terres  qui  occupoient  le  premier  coude  où 
font  les  Golphes  de  Saraia  & de  Tharabié  , con- 
traintes de  fe  taiir  dans  un  badin  bordé  de  ro- 
chers fort  clevcx  ; mais  leur  pente  naturelle  les 
fit  defeendre  enfuite  jufqucs  au  Kiofe  de  Soly- 
man  II-  & de  lâ  changeant  de  détermination  par 
la  rencontre  d’autres  nouveaux  rochers,  elles  for- 
mèrent le  fécond  coude  du  canal  dont  les  terres 
obéirent  du  côté  du  Midi. 

Cette  route  avoir  été  fans  doute  tracée  par 
l’Auteur  de  la  nature,  qui  fe  ferv it  des  eaux  pour 
creufer  les  terres  dont  elle  croit  remplie;  car  fui- 
vant  les  loix  du  mouvement  qu’il  a établies , el- 
les fe  jettent  toùjours  du  côté  qui  s’oppofe  le 
moins  a leur  cours.  Celles  de  la  mer  Noire  con- 
tinuèrent donc  à ch.arricr  les  terres  qui  fe  trou- 
voient  entre  les  deux  rochers  où  font  les  vieux 
Châteaux,  & par-là  elles  poulfcrcnt  leur  canal 
jufqucs  à la  pointe  du  Setrail  , dont  le  fond  ell 
une  roche  vive  de  inébranlable.  Ce  bras  de  mer 
emporta  peut-être  tout  d’un  coup  la  digue  de 
terre  qui  refloit  entre  Connaminoplc  de  le  Cap 
de  Scutari  , d’où  il  fe  dégorgea  dans  la  mer  de 
Marmara. 

C’eft  dans  ce  temps-là  . fuîvant  les  apparences, 
qu’arriva  cette  grande  inondation  dont  parle  a 
Diodore  de  Sicile  l’un  des  plus  fidèles  Hilloriens 
de  l’antiquité.  Cet  Auteur  alfure  que  les  peuples 
de  b Samothrace  , llle  confiJérabIc  fituée  à gau- 
che de  l’entrée  des  Dardanelles  . s’aperçurent 
bien  de  l’irruption  que  le  Pont  -Euiin  fit  dans  la 
Propontide  par  l’embouchùrc  des  lllcs  Cyaiiécs  ; 
car  le  Pont-Euxiii  que  l’on  regardoit  dans  ce 
temps -là  comme  un  grand  Lac  , augmenta  de 
telle  forte  par  la  décharge  des  rivières  qui  s’y 
dégorgeoient , qu’il  déborda  dans  la  Propontide 
& inonda  une  partie  des  villes  de  la  côte  d’Alie, 
Icfqucllcs  fuis  doute  fe  trouvoient  plus  balles 
que  celles  d’Europe.  Malgré  cette  lituation  les 
eaux  montèrent  jufqucs  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  Samothrace  , & firent  changer  de  face 
à tout  le  pays.  Les  Infulaires  en  avoieiit  encore 
la  tradition  du  temps  de  nôtre  HiJloricn  , qui 
par  là  nous  a confirvé  une  des  plus  belles  ob- 
fervat  ons  de  l’antiquité;  car  il  ell  certain  que  ce 
changement  cllanivé  long-temps  avant  le  voya- 
ge des  Argonautes  , & ces  Héros  n’entrcprirént 
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ce  voyage  que  126}.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce- 
la étant  , ce  que  nous  venons  de  propofer  com- 
me une  conjecture  de  phytique  , devient  une  vé- 
rité hifiorique  , & doit  nous  perfuader  que  le 
grand  écoulement  de  la  Propontide  dans  la  Medi- 
terranée , s'étoit  fait  long-temps  auparavant  pat 
la  même  mécanique. 

Il  ell  fort  vraifcmblablc  que  les  eaux  de  la 
Propontide  , qui  n'étoit  peut  - être  anciennement 
qu’un  Lac  formé  par  les  eaux  du  Granique  6c  du 
Rhyndacus  , ayant  trouvé  plus  de  facilité  à fe 
creufer  un  canal  aux  Dardaiielles , que  de  fe  faire 
un  autre  paflage,  fe  répandirent  dans  la  Mediter- 
ranée, & décharnérent,  pouraiifli  dite,  les  ro- 
chers à force  de  laver  les  terres.  Les  Ifles  de  la 
Propontide  ne  font  .autre  choie  que  les  relies  des 
rochers  que  les  eaux  ne  purent  dilibudre,  de  mê- 
me que  celles  qui  ont  tant  fait  de  bruit  dans  l’an- 
tiquité fous  le  nom  des  lllcs  Cyanées  d’Europe  & 
d’Alie  à l'embouchure  de  la  mer  Noire.  Il  fenj- 
ble  que  les  lllcs  font  comme  autant  de  doux  at- 
tachcx  au  globe  de  la  terre , & dont  les  monta- 
gnes font,  pour  ainli  dire,  les  têtes. 

Mais  quels  changemens  les  lHes  de  la  mer  • 
Egée  ne  reçurent- elles  pas  par  le  débordement 
du  Pom-Euxin  , dt  fur  tout  celles  qui  Ifc  trou- 
vent cxfw)fées  comme  en  ligne  droite  ? puifque 
.Samothrace  , qui  ell  à côté  du  canal  , en  fut  tel- 
lement inondée  que  fes  habitans  ne  favoient  à 
quels  Dieux  fe  vouer  ; A les  pêcheurs  quand  le* 
eaux  furent  abaili'écs  tiroient  avec  leurs  filets  des 
chapiteaux  de  colomnes  & d’autres  morceaux 
d’atchiteélurc.  S’il  en  faut  juger  par  la  violence 
du  coup  que  les  eaux  portèrent  dans  la  mer  de 
Grèce,  ell-il  furprenant  que  les  plus  anciens  Au- 
teurs Hilloriens  & Poètes  , ayent  publié  que 
plulicurs  Ides  s’étoieiit  abîmées  dans  l’Archipel, 
& qu’il  s’en  étoit  formé  de  nouvelles?  Peut-être 
que  la  fameufe  üdùs  ne  parut  que  dans  ce  temps- 
là  , & que  les  peuples  des  llles  voilincs  lui  don- 
nèrent ce  nom  qui  lignine  Maniffflt.  On  traite 
neanmoins  la  plûpari  des  anciens  Auteurs  de  rê- 
veurs & de  conteurs  de  tables.  Combien  de  co- 
lonies ne  fallut-il  pas  établir  apres  ce  ravage  ? Et 
que  ne  faurions-iious  pas  fi  les  ouvrages  de  ceux 
qui  avoient  décrit  tous  ces  changemens  étoient 
palicz  jufquc*  à nous , comme  ceux  de  Diodore? 
Ce  qui  nous  paroît  déplus  incroyable  dans  Pline , 
ne  font  peut-être  que  les  meilleurs  morceaux  de, 
pluiieurs  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  ces  matiè- 
res, & dont  le  relie  ell  perdu. 

Je  vous  demande  pardon , Monseigneur, 
fi  |c  poulfc  la  Pliüofophie  un  peu  loin.  L’exemple 
d’un  lavant  Minillrc  à qui  nous  devons  la  coi>- 
noilTance  de  tant  de  belles  choies  , m’a  dép.iyfé  ; 

mats 
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mai»  CO  u'eft  pis  pour  le  fuivrc  en  routes  cliofes  ; par  les  courant  qui  paflem  fous  les  arches  <le 
car  tout  gr.iml  homme  de  mer  qu’il  dioit , puif-  leurs  ponts?  or  cet  courant  font  inanircllct  dans 
qu’il  commandoit  det  armées  navales  , il  me  lem-  les  Boiphorcs  dont  il  s’agit.  Il  n'y  a qu’une  cir- 
blc  qu’il  a pris  la  formation  des  mers  dans  on  conllance  qui  puilfc  favorifer  le  fentiment  de 
fens  tout  oppofé  au  fent  naturel.  Il  a crû  que  Pline,  c’cil  la  falûre  de  l'eau  de  toutes  ces  mers- 

rOccan  par  fes  fecoulTes  ayant  feparé  des  terres  il  n’eil  pas  pollible  de  rendre  raifon  comment 

d’Afrique  la  montagne  de  Calpe,  s'étoit  répandu  ces  grands  Lacs  dont  nous  avons  parié  , & qui 
dans  ce  vatle  efpacc  où  eft  prefentement  la  Me-  ne  fc  font  formez  que  par  la  décharge  des  rivié- 
diterrannée;  que  cette  mer  avoir  enfuite  percé  les  rcs  d’eau  douce,  font  devenus  fiiez.  Mais  outre 
terres  vers  le  Nord  & produit  la  Propontide  ou  la  communication  de  l’Occan  avec  la  Mcditer- 
mer  de  Marmara  , la  mer  Noire  , & les  Palus  ranée , il  cil  certain  que  les  eaui  de  la  mer  Noi- 
Meotides.  Cependant  indépeiidemment  de  l’ob-  re  font  beaucoup  moins  faiées  que  celles  de  nos 
fervation  de  Diodore  de  Sicile  , s’il  ell  permis  de  mers  5 & d’ailleurs  les  terres  qui  font  autour  de 

conùderer  la  formation  des  chofes  peu  1 mu  , la  mer  Noire  font  toutes  remplies  de  fel  fodile 

n’cn-il  pas  plus  raifonnable  de  regarder  les  Palus  qui  fe  dilfout  continuellement  dans  fes  caustee 
Mcotides  , la  mer  Noire  , la  Propontide  , & la  fel  mélé  avec  une  portion  de  foufre  que  fournit 
mer  Mediterranée , comme  de  grands  Lacs  for-  l’huile  des  poiifons  qui  s’y  pourriiiênt  continiiel- 
mez  par  tant  de  rivières  qui  s’y  déchargent,  que  Icment  , augmente  ce  degré  de  falûre,  & com- 
de  croire  que  ce  foient  des  épanchemens  de  l'O-  munique  cc  filet  d'amertume  fi  fenfible  dans  l’eau 
cean?  Que  pouvoient  devenir  les  eaux  qui  fe  ra-  marine.  La  mer  Cafpienne  par  la  même  r.iîfon 
malibient  enfemble  jour  & nuit  dans  les  mêmes  cft  aufli  falée  que  les  autres  mets,  quoiqu’elle  ne 

baifint  avant  qu’ils  eulfent  leurs  décharges?  elles  paroifle  qu’un  étang  où  il  ne  fe  décharge  que  des 

formoicut  fans  doute  des  Lacs  d’une  prodigieufe  eaux  douces. 

étendue  , qui  anroient  enfin  couvert  toutes  les  Avant  que  de  revenir  au  canal  de  la  mer  Noi- 

terres  voifines  , s’ils  n’avoient  forcé  leurs  dignes  rc,  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  prophétie  de 

de  la  maniéré  qu’on  a dit  plus  haut.  Polybc  ne  s’eft  pas  accomplie.  Cc  bon  homme 

Il  eft  donc  certain  que  les  eaux  du  Nord  tom-  s’étoit  imaginé  que  lePont-Euiin  devoit  fc  chan- 

bent  dans  la  Mediterranée  par  le  Bofphore  Cim-  ger  en  marais  ; dt  même  il  ne  croyoit  pas  que  le 

merien  , par  le  Bofphorc  de  Thrace  , & par  le  temps  en  fût  trop  éloigné,  parce  que,  diloit-il 

canal  des  Dardanelles  qui , fuivant  l’idée  des  an-  le  limon  que  les  rivières  y charrient  devoit  for- 
ciens,  eft  une  autre  efpéce  de  Bofphorc,  c’eft  à mer  une  i>jrre  de  vafe  capable  d’en  embarraflir 
dire  un  bras  de  mer  qu’un  boeuf  peut  traverfer  l’cmbouchùrc  , de  même  que  de  fon  temps  on 
i la  nage.  La  décharge  de  la  Mediterranée  dans  voyoit  une  barre  confidcrable  de  vafe  aux  bon- 
rOcean  eft  au  détroit  de  Gibraltar  où  heureufe-  ches  du  Danube.  Heureufeinentpour  les  Turcs, 
ment  les  eaux  trouvèrent  plus  de  facilité  i fc  eten-  à qui  le  commerce  de  la  mer  Noire  procure  tant 
fer  un  caual,  que  de  fe  répandre  fur  les  terres  de  fortes  de  biens,  le  Bofpbore  s’eft  confirvé, 
d’Afrique.  Le  Seigneur  avoir  laiiTé  cette  ouverture  ' &pcutêtre  cft-il  devenu  plus  grand.  Quoiqu’il 
entre  le  mont-Atlas  & celui  de  Calpe,  il  nefai-  en  foit,  il  n'y  a pas  lieu  de  craindre  qu’il  s’y 
loit  qu’en  déboucher  la  digue.  Peut-être  que  l’ir-  forme  de  barre;  cela  n’arrive  qu’à  l’embnuchûre 
ruption  épouvantable  qui  fe  fit  alors  dans  l’Occ.in  des  rivières  , dont  les  eaux  font  réponfiées  vers 
fubmergeaou  emporta  cette  fàincufc  IlleAilami-  les  terres  jw  les  vagues  de  la  mer,  & par  les 
de  que  » Platon  décrit  au  delà  des  côtes  d’Efpa-  marées.  Rien  ne  fait  rebroulTer  les  eaux  de  la 
gne  , & b Diodore  de  Sicile  au  delà  de  celles  mer  Noire;  le  Bofphorc  au  contraire  eft  un  ca- 
ri’Afrique.  Les  nies  Canaries , les  Açores  , & nal  de  décharge  , où  les  eaux  coulant  d’cllcs-mê* 
rÀmerique  en  font  peut-être  encore  des  relies;  mes  par  des  endroits  étranglez  , pour  ainli  dire, 

& ou  ne  fera  pas  furptis  qu’elles  ayent  etc  peu-  d'efpace  en  efpace  , augmentent  la  vitefte  ft  en- 
plées  par  les  defoeudaiis  d’Adam  & de  Koé;  ni  traîiieirt  tout  cc  qui  ^urroit  s’oppofer  à leur 
que  leurs  peuples  ayent  eû  l'afagc  des  mêmes  cours.  P.ir  rapport  aux  marées  , Scrabou  a re- 
armes que  les  anciens  peuples  d',-\lie  fit  d’Europe,  marqué  an’il  n’y  en  avoir  point  dans  le  Bofpho- 
c’eft  idirc  de  l’arc  & des  déclics.  rc  , & Mr.  le  Comte  de  Marfilly  aobfervé  qu’cl- 

Pline  auroit  donc  mieux  fait  de  s’en  tenir  au  les  n’y  étoient  pas  fenfibles.  Quelque  rapide  que 
fentiment  de  quelques  Auteurs  qui  ne  lui  étoient  foit  cc  Bolphore,  fes  eaux  ne  lailicnt  pas  de  fe 
pas  inconnus,  & qui  de  fon  aveu  fiifoicnt  venir  I géJer  dans  les  plus  grands  Hivers.  Konaré  afiûre 
ks  eaux  dans  l’Océan  du  Nord  au  Midi.  Cour-  [ qu’il  y eu  eut  un  li  rude  fous  Conflantin  Copro- 
ment  juger  du  eoars  d’ime  eau  dormante?  delà  | nyme , que  l’on  pafToit  à pied  fur  la  glace  de 
Saône  par  exemple,  ou  de  la  Marche,  fi  cen’eft  Couftaminuple  à Scutari  ; la  glace  foûtruuit  mé- 
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me  1«  charreneSk  Ce  fut  bien  autre  chofe  en  ' la  incr  Noire  , il  faut  reprendre  celle  de  C6n^ 

401.  focs  l’Empire  d’Arcadius , la  mer  Noire  fai  j Üainiuopk  qui  huit  à tanjri - Kiufi  biii  fur  le 

glacée  durant  20.  jours  , & quand  la  glace  fut  Cap  de  Chalceduine.  A l'Eil  de  ce  Cap  dl  un 
rompue,  on  en  voyoit  palfer  devant  Coiillanti-  des  ports  de  ccitc  ville  , connu  par  les  auciens 
nople  des  monceaux  effroyables.  fous  le  nom  du  Eort  à,'Èiiropt , ou  les  enfaos  de 

Dans  la  belle  faifon  , les  côtes  du  Bofphore  l’Empereur  Maurice  furent  mis  à mort  par  l’or- 
font  charmantes , de  quelque  côté  qu’on  les  con-  | dre  de  Phocas  , qui  le  dépouilla  de  l’Empire  dans 
fidere.  Les  villages  & les  maifuns  de  campagne  ] le  commencement  du  v 1 1.  fiéclc.  Cinq  ans  a- 
dilpcrfécs  parmi  les  forêts,  font  des  payfages  tort  ; près  l’Iinpcratrice  Conliantine  veuve  de  Mauri- 

agréables  , entrecoupez  de  collines  couvertes  de  ce,  fit  fes  trois  tilles  y curent  la  tête  tranchée.  Il 

taillis.  Celles  qui  viennent  fondre  dans  l’eau,  femblc  que  ce  Port  éioit  delliné  pour  y faite  perir 

quelque  cfcaipées  qu’elles  foient  en  quelques  en-  cette  inalheureufc  famille.  L’Empereur  Jullinif»' 

droits  , font  par  leur  variété  un  contrallc  qui  n’a  l’avoit  fait  réparer  par  des  ouvrages  dignes  de  £1 

rien  d’affreux.  Dans  la  Lettre  où  j’ai  parlé  de  mar;nifîcence. 

Confl.mtinoplc  , j’ai  6ni  par  la  delcription  du  Aptes  le  Port  «d’Eutropc,  il  faut  doubler  b le 
Pavillon  qu’on  appelle  Faaari~Kicif(,  Je  vais  pre-  Cap  de  Madahaunn  , lequel  termine  la  Prcfqu’i- 

lentemcnt  décrire  toute  la  côte  d’Afic  , depuis  le  1 fie,  fur  l’Illhine  de  laquelle  la  fameufe  ville  d& 

canal  de  la  mer  Nuire  jufques  au  Fanal  qui  ell  au  | Chalcedoine  étuit  bâtie.  Je  crois  que  ce  Cap 

delà  de  fon  embouchdre:  enfuitc  je  paiferai  au  s’appelloit  autrefois  Htrta car  Etienne  de  Bv- 

Fanal  d’Pmrope  fit  à la  colomne  Pompée  , pour  zonce  le  ulace  vis  i vis- de  cette  ville  , & cite  des- 

fuivre  la  côte  d’Europe  de  ce  même  canal , & rc-  vers  de  DemoUhene  de  Diihynie  , qui  l’a  tnar- 

venir  à Conflantinoplc  , où  nous  nous  embar-  qué  daits  le  même  endroit.  La  côte  de  Calamoti 

quâmes  tout  de  bon  pour  le  voyage  de  Trebi-  s'étend  au  delà  do  Cap,  fit  a pris  fon  nom  d’une 

fonde.  ■ Eglife  de  Saint  Jean  Chryfoflome  bâtie  dans  un 

Je  ne  fqaurois  fuivre  de  meilleurs  guides  fur  lieu  marécageux  fit  plein  de  « rofeaui.  L’autre 

ce  canal,  que  deux  excclicns  hommes,  dont  l’un  Port  de  Chalcedoine  cil  fur  la  meme  côte  à l’c- 

étoiedupuys,  fit  l’autre  François.  Le  Grec  s’ap-  chancrurc  de  l’illhmc  qui  regarde  le  couchant , 

pclloit  Denys,  fie  pour  le  dillinguer  du  tant  d’Au-  fie  par  conféquent  la  ville  de  Cunllantinople.  Ôù 

leurs  qui  ont  porté  le  même  nom  , on  l’appelle  y avoit  pratiqué  avec  des  dépenics  immenfes  des 

Dfjvyr  dt  Byrjmtt.  La  defeription  qu’il  a faite  jettées  admirables  par  ordre  de  l’EmpcreurJulli- 

du  Bofphore  de  Thrace  ell  exacte  jufques  au  feru-  nien,  au  moyen  defquelles  il  ne  pouvoir  entrer 

piùo.  Holftenios  fit  Mr.du  Gange  en  avoient  pro-  qu’un  vaiffeau  à la  fois  ; mais  il  n’en  relie  plus 

mis  une  édition  fur  les  Manuferitsdu  Vatican,  fit  que  les  foudemens.  Tout  cela  marque  le  mau- 

dc  la  Bibliothèque  du  Roi  ; mais  ils  u’ont  pas  cû  vais  goût  de  ceux  qui  avoient  choill  cet  endroit, 

le  temps  de  la  donner.  Mr.  Gilles-,  qui  ell  le  J pour  y bâtir  Chalcedoine;  puifqu’on  avoir  été' 

François  dont  je  veux  parler,  a vérifié  fur  les  obligé  d’y  foire  deux  Ports  artificiels  ; au  lieu 

lieux  avec  une  exaélitude  admirable  la  defeription  que  le  Port  de  Byzance  cil  naturellement  le  plus 

d«  Denys  , fit  n’a  pas  oublié  le  nom  du  moindre  beau  Port  du  monde.  Ce  mauvais  choix  fit  que 

rocher.  J'efpore,  MotsSEiCNEUR,  que  vous  l’Oracle  d’Apollon  , fit  Megabize  Général  det 

lerex  (ktisfait  du  plan  du  Bofphore  que  fai  eû  troupes  de  Darius  traitèrent  d’aveugles  les  Mc- 

l’honneur  de  vous  prefemer  ; il  ell  bien  orienté  , gaciens  fondateurs  de  Chalcedoine,  que  Pline 

les  dillnnces  y font  bien  marquées,  fit  je  ne  crois  nomme  aulH  la  ville  <érr  aveugUi. 

pas  qu’il  y ait  de  fautes  coniidenibles  ponr  la  Le  Grand  Conllamin  auroit  fait  le  même  choi» 
pofiiion  des  villages.  J'ai  crû  qu’il  étoit  nécclfai-  que  les  Mcgativns , làiis  un  prodige  bien  éton- 

re  d’ajoûter  aux  auciens  noms  Grecs  , ccu.x  que  nant  , s’il  en  faut  croire  Cedreu.  Quand  on 

les  Turcs  y ont  donnez,  afin  d'illullrcr  ce  que  commença  par  ordre  de  cet  Empereur  à rebâtit 
Denys  fie  Gilles  y ont  remarqué  dans-Ieur  temps.  Chalcedoine  ruinée  par  les  Perfes  , on  vit  des 

On  croit  que  le  premier  vivoit  fous  Domiiicn.  aigles  enlever  avec  leurs  ferres  les  picucs  entre 

A l’égard  de  Mr.  Gilles,  il  étoit  du  Diocefe  d’Al-  les  mains  des  ouvriers  fit  les  tranfporter  à Byzan- 
by,  fit  mourut  à Rome  en  1 y js.  dans  le  Palais  du  ce.  Ce  miracle  fut  répété  plulicurs  fuis  , fit  toute 

tlardinal  d’Armagnac  , après  avoir  voyagé,  en  la  Cour  en  fut  Irapéc.  Euphratas  l’un  des  ptin— 

Afic  fit  eu  Afrique  par  ordre  de  François  I.  pour  cipaux  Minillres.de  l’Empereur  alTûra  ce  Prince 

amalfct  des  manuferits  fie  des  inonumcDS  ami-  que  le  Seigneur  vouloir  qu’il  fit  bâtir  une  Eglife 

ques.  ■ 

Pour  commencer  la  defeription  du  Canal  de 

A ?oR  direne. 

k Itfilée  Chikloedoinc  ou  Célâmiti, 


eu  ; nonneur  ac  la  vierge  a üyzancc.  11  (cmble 
que  Chalcedoine  n’avoic  été  bâtie  que  pour  fer- 
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vir  d’embelliflcment  i cette  ville  ; c*r  aptèi  que 
l’Empereur  "Valens  , irrité  contre  les  Chalcedo- 
niens  de  ce  qu'ils  avoient  foivi  le  parti  de  Pro- 
cope  , en  eut  fait  rafcr  les  murailles  , il  en  fit 
porter  les  matériaux  i Couftaminople  , pour  être 
employez  à ce  bel  aqueduc  que  l’on  nomma 
C Aqueduc  f 'aleutiuieu.  Ainmian  Marcellin  aflSrc 
que  les  bourf;coi$  de  Chalcedoine  , parmi  les  au- 
ttes  outrages  qu’ils  prétendoient  faire  i Valens, 
l'appelloicnt  pendant  le  (iege  de  Itur  ville  , Beu- 
leur  de  i biert  ; les  Empereurs  Turcs  en  ont  ufé 
de  meme  par  rapport  à Chalcedoine.  Solyman  II. 
n’a  fait  rétablir  l’Aqueduc  Valentinien  fie  bâtir 
la  Solymanie,  que  des  ruines  de  cette  ville.  L’é- 
lablillcment  des  Polies  paroît  plus  ancien  qu’on 
ne  croit  ; voici  ce  que  Procopc  en  dit  au  fujet 
de  Chalcedoine.  Les  Empereurs,  dit-il,  avoient 
établi  des  Polies  fur  les  grands  chemins , afin  iTé- 
ere  iêrvis  plus  promptement  fit  d'être  avertis  à 
temps  de  tout  ce  qili  fc  palToit  dans  l’Empire.  Il 
ii’y  avoir  pas  moins  de  cinq  polies  par  journée, 

_ fie  quelquefois  huit  ; on  entretenoit  Quarante  che- 
vaux dans  chaque  polie  . fit  autant  de  pollillons, 
fit  de  palefreniers  qu’il  étoit  néceflâirc.  jullinicn 
cafla  les  polies  en  plulieurs  endroits  , fit  fur  tout 
celles  par  où  l’ofi  alloit  de  Chalcedoine  â Diaci- 
biza  , qui  cil  l’ancienne  ville  de  Lytijfa  fameufe 
par  le  tombeau  cTAnnibal , fit  litufie  dans  le  gol- 
phe  de  Nicomedic.  Le  même  Auteur  , pour  don- 
ner plus  de  ridicule  à Jullinien  , avance  qu’il 
établit  la  polie  aux  ânes  en  plulieurs  endroits  du 
Levant. 

Chalcedoine  n’ell  plus  aujourd'hui  qu’un  mé- 
chant village  de  fept  ou  huit  cens  feux  , appellé 
Cudiuci  , ou  /«  f'ilitige  du  Juge  ; mais  les  Grecs 
lui  ont  confervé  fon  ancien  nom  , lequel  n’efl 
connu  des  Chrétiens  que  par  le  Concile  œcumé- 
nique alTemblé  en  45t.  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Euphemie , où  les  Peres  condamnèrent  Eiitychcs , 
qui  nioit  qu’il  y eût  deux  Natures  en  Jefus-Chrill. 
Il  n’y  a pas  d’apparence  que  cette  Eglife  fût  celle 
'qui  fert  aujourd’hui  de  parroiffe  aux  Grecs  , car 
Ëvagrius  nous  apprend  qu’elle  étoit  dans  les  faui- 
bourgs  de  cette  ville  ; fit  Mr.  de  Nointcl  Ambaf- 
ûdeur  de  France  i la  Porte  au  rapport  de  Mr. 
Spon,  alTûroit  que  les  relies  de  l’Eglifedc  Sainte 
Euphemie  étoient  à un  mille  du  village  , fit  qu’il 
y avoir  lû  une  infeription  qui  firifoit  mention  du 
Concile.  La  côte  de  Chalcedoine  ell  fort  poillbn- 
neufe , fit  certainement  Strabon  fit  Pline  avoient 
été  trompez  par  ceux  qui  leur  avoient  fait  accroi- 
re que  les  Petamides  on  jeunes  Tons  s’en  déionr- 
Jioient  , épouvantez  p.tr  des  roches  blanches  c.t- 
chees  fous  l’eau,  lefquellcs  les  obligeoient  déga- 
iner la  côte  de  Byzance  Au  contraire  les  Pe- 
lamides  de  Chalcedoine  étuieiu  fi  recherchées  j 


par  les  anciens  , que  Varron  , cité  par  Aulfi- 
gelle,  les  mettoit  parmi  les  morceaux  les  plus 
délicats  ; fit  l’on  ne  voit  aujourd’hui  que  filets 
autour  cetie  ville  pour  la  pêche  des  jeunes 
Tons. 

De  Chalcedoine  on  monte  au  Cap  de  Sentari, 
appellé  anciennentent  \c  Betnf , oa  le  fajjitgt  dk 
Boeuf  : ce  qui  prouve  qu’il  fout  prendre  cet  en- 
droit-là  pour  le  commencement  du  Bofphore, 
puifquc  ce  boeuf  ou  cette  Vache  prétendue  y tr»- 
verfa  le  canal  à la  nage.  Quand  Polybe  parle 
de  la  route  qu’il  faut  tenir  pour  aller  de  Chalce- 
doîne  à Bpancc  , il  remarque  avec  raifon  qu’os» 
ne  fçauroit  travcrftT  direftement  la  mer  à caufe 
du  ^rand  courant  qui  ell  entre  ces  deux  villes; 
mais  qu’il  faut  ranjmr  la  côte  fie  venir  au  Pro- 
montoire appellé  le  Boeuf.  De  même  pour  defi- 
gnerle  cours  du  courant  du  Bofphore  • il  avertit 
que  ce  courant  vient  du  Cap  des  Eilies  , où  cft 
aujourd’hui  Cnurouchifmé  , fit  qu’il  pafle  au  lien 
appellé  le  Bœuf  nu  la  Vache;  car  les  Poètes  ont 
aufii  publié  que  lo  maîtreffe  de  Jupiter  avoir 
paflé  ce  détroit  déguiféc  en  Vache.  Charcs  Géné- 
ral Athénien  battit , auprès  de  ce  Cap  , la  flote 
de  Philippe  de  Macédoine  qui  afiiégeoit  By- 
zance. 

On  y enterra  Damalis  femme  de  ce  Général , 
laquelle  mourut  de  mahidie  pendant  ce  fiége;  fit 
les  Byz.intins  , pour  rcconnoîtrc  plus  aucentl- 
quement  les  fervices  que  Charcs  leur  avoir  ren- 
dus, y drefléreiit  encore  un  autel  en  l’homicnrdu 
fa  femme  , fit  une  colomne  qui  fuutenoit  fa  Ila- 
tuc.  Or  ce  lieu  retint  le  nom  de  Damalh  , qiri 
lignifie  uue  f^acbe.  Codin  qui  rapporte  cette  hif- 
toirc,  l’a  prife  dans  Denys  de  Byzance,  où  l’oii 
trouve  une  ancienne  infeription  qui  en  fait  men- 
tion. Le  Scrrail  de  Scutari  occupe  aujourd'hui 
le  Cap  de  l-a  Vache;  je  crois  que  ce  fut  Solymait 
H.  qui  le  fit  bltir.  La  fontaine  d’Hermagora, 
dont  parle  Denys  de  Byzauce  , doit  fe  trouver 
dans  fon  enceinte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Cap  avec  le  mar- 
ché aux  bœufs  de  Conflantinoplc  , que  les  Hif^ 
toriens  ont  quelquefois  appellé  fimplemcnt  le  . 
Bœuf,  fit  qui  étoit  dans  la  ii.  région  de  la  vil- 
le.  Ce  marché  avoir  pris  fon  nom  d’un  four- 
neau de  bronze,  lequel  avoir  la  figure  d’uu  bœuf, 
comme  dit  Zonarc  , fit  qu’on  y avoit  apporté 
des  ruines  de  Troyc.  Ce  fut  en  ce  licu-là  que 
Phocas,  par  ordre  d’Hcraclins  , fut  brûlé  après 
avoir  été  décolé  fit  privé  des  parties  qui  avoient 
fervi  à violer  les  plus  illuilrcs  Dames  de  Conflan- 
tinoplc. Zonnre  remarque  suffi  que  lors  de  la 
grande  révolution  qui  fe  fit  dans  cette  puifTante 
ville,  quand  les  Cnmnencs  fd  mifent  fur  le  Trô^ 
Hc  fit  firent  renfermer  Xicephore  Botaniatc  dans 
le-  um 


a Sabaïa  Btert, 


V O Y 

«n  cloître,  leur  faAion  qui  nVpargna  pat  mime  ] 
let  chofcs  les  plus  facrées  , comiuua  fcs  dcfor- 
dres  jufqnes  i l’eadroitappcllé  IcOceuf.  Celioeuf, 
ou  ce  marchc‘  aui  Bœufs  , a fervi  de  théâtre  i 
d’illudres  martyrs.  Julien  l’Apoftat , dit  Codin, 
fit  btîUer  plufleurs  Chrétiens  dans  ce  fourneau  de 
bronze  qui  avoit  la  tête  d’un  Bœuf,  & qui  étoit 
dans  l’endroit  appellé  le  Bœuf.  Le  faim  martyr 
Antipas  y fut  confumé , dit  Cedreo.  On  y brû- 
loit  auffi  les  criminels. 

La  Tour  de  ’Leander  eft  tout  près  du  Cap  de 
Scuiari.  L’Empereur  Manuel  U fit  bliir  fur  un 
deueil  d’environ  deux  cens  pas  détour,  & en 
fit  coudruire  une  autie  du  côtd  d’Europe  au 
souvent  de  faim  George  , pour  y tendre  une 
chaîne  qui  fermât  le  canal.  Mr.  Gilles  a remar- 
qué qu’il  y avoit  autrefois  un  mur  dans  la  mer, 
lequel  occupoit  le  paffage  qui  fetrouve  entre  l’é- 
çucil  où  ell  la  Tour  , fit  la  terre  ferme  d’.\fîe. 
Il  y a beaucoup  d'apparence  que  c’étoit  l’ouvrage 
du  même  Empereur  ; car  par  ce  moyen  la  chaî- 
ne étant  tendue  d’une  Tour  1 l’autre  , il  n’étoit 
pas  poflible  aux  vaiflTcaux  de  remontrer  le  canal 
de  la  mer  Noire.  Mr.  Gilles  airùre  qut>  les  Turcs 
ont  démoli  ce  mur  p.tur  en  employer  les  pierres 
ù d’autres  b.ltimens.  Ils  nomment  cette  Tour, 
Ut  Tour  dt  la  Pmcellt  ; mais  les  Francs  ne  la 
connoifTent  que  fous  le  nom  de  U Tour  de  Leam- 
dre , quoique  les  amours  de  Htro  & de  Leandre 
fe  foient  paffées  bien  loin  delà  fur  les  bords  du 
canal  des  Dardanelles.  Cette  Tour  cil  quarrée, 
terminée  par  un  comble  pointu  , garnie  de  quel- 
ques pièces  d’artillerie  , enfermée  dans  une  en- 
ceinte qui  ell  aulü  quarrée  : elle  ell  prefquc  fans 
défenfe  , & n’a  pour  toute  garnifon  qu’un  con- 
cierge qui  reçoit  les  appointemens  de  fongouver- 
nement  far  ce  que  lui  donnent  les  JanilUires  ou 
les  marchands  de  Conllantinople  qui  vont  s’y  di- 
vertir en  fcerct.  On  prétend  que  i’..au  douce  du 
puits  qui  cil  creufé  dans  cct  écueil  l'oit  une  four- 
ce  vive;  d’autres  aflîlrem  que  ce  n’cil  qu’une  cî- 
lernc  dans  laquelle  fe  vuideni  leség:  utsdu  com- 
ble par  un  tuyau  caché  dans  la  mnraiile. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  la  Civûtume  des  Turcs 
de  rebâtir  les  villes  ruinées  , ils  ont  pourtant 
relevé  Scutari  que  les  Perfans  avoient  mis  en 
cendre.  Il  ell  vrai  que  les  Turcs  regardent  cette 
place  comme  un  des  fauxbourgs  de  Condanti- 
nople,  ou  comme  leur  premier  repofotr.  en  Alie; 
c’ell  d'ailleurs,  un  des  principaux  rendé-vous  des 
marchands  & des  caravanes  d’Armcnie  4 de 
Perle  qui  viennent  trafiquer  en  Europe.  Le  Port 
de  Scutati  fervoit  auirelois  de  retraite  aux  galè- 
res de  Chalcedoine  ; & ce  fut  à caufe  de  fa  litua- 
tiun , que  les  Petfes  qui  méditoient  la  conquête 
de  Grèce  , le  choifirent  non  feulement  pour  en 
fûic.  une  place  d’armes  , mais  pour  y dépofer 
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l’or  & l’argent  qu’ils  tiroient  par  tribut  des  villes 
d’Afic.  Tant  de  richclTes  lui  firent  donner  lenom 
de  Chryfopolit,  ou  Pitle  d'Or  , félon  Denys  de 
Byzance,  au  rapport  d’Eiiennc  le  Géographe, 
qui  ajoûte  pourtant  que  l’opinion  la  plus  com- 
mune étoit  , que  le  nom  de  Chryfepalis  vient  de 
Chryfes  fils  de  Chryfcis  & d’Agamemron.  Con- 
llaiiiin  Manallcs  marque  li  bien  la  fituation  de 
Chrylbpolis,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
fuit  Scutari  , quoiqu’il  aU’uru  aulTi  que  ceux  qui 
ont  pris  cette  ville  pour  Uraïupohi  , ne  fe  font 
pas  trop  éloignez  de  la  vejité.  C'etoit  peut-être 
lenom  de  la  ville  avant  que  les  Perfes  s’en  fuf- 
fent  rendus  lcsm.iîtres;  &cc  nom  qui  lignifie  ta 
ville  d»  Ciel,  ne  lui  étoit  pas  moins  glorieux  que 
celui  de  Lt  ville  d'Or.  Quoiqu’il  en  foit , elle 
étoit  dcllinée  à fervir  de  retraite  à des  maltoticrsÿ 
car  les  Athéniens  , pat  le  confcil  d’Alcibiade  , 
y établirent  les  premiers  une  efpecc  de  douane 
pour  faire  payer  les  droits  à Ceux  qui  navigeoienr 
fur  la  mer  Nuire.  Xcnophoii  allûrc  qu’ils  firent 
murer  Chryfopolis  ; cependant  c’étoit  bien  peu 
de  chofe  du  temps  d’Augulle  , puifque  Strabota 
ne  la  traite  que  de  village.  Aujourd’hui  c’eft  une 
grande  & belle  ville  , & même  l.i  feule  qui  foit 
fur  le  Üofphore  du  côté  d’Afie.  ' Cedren  nous  ap- 
prend qu’en  la  19.  année  de  l’Empire  du  grand 
Conllamiii , Lietnius  fort  beaufrere , après  avoir 
été  battu  plulicurs  fois  fur  mer  & fur  terre, 
fut  pris  priionnier  dans  la  ville  de  Ohryfopolis, 
& de  là  conduit  à Tbeflalonique  , où  il  eut  la  tête 
tranchée. 

Le  premier  village  du  Bofphore  au  delà  de 
Scutari,  cil  Cejfomrgd , enfut'te  ù'r<t/raj , lequel  rc- 
ccut  ce  nom  d'une  croix  dorée  poféc  fur  le  haut 
d’une  Eglifc  que  Conllanlin  y fit  bâtir.  Apre! 
Stavros  , on  découvre  le  village  de  TeUt^elcui, 
qui  pourroit  bien  être  le  lieu  qu’on  nommoit  au- 
trefois ChryÇocerames  , ou  Brique  darde,  à caufe 
d’une Eglilc  couverte  de  briques  de  couleur  d’or; 
car  fuivaiu  le  dénombrement  de  Mr.  Gilles,  qui 
fuit  Denys  de  Byzance  comme  pas  à pas  , êc  qui 
l’a  rcdrdfé  dans  les  endroits  les  plus  ubfcurs, 
Cbryfateramui  cfi  fitué  après  Stavros,  en  montant 
aux  vieux  Châteaux  d’Alic.  Leuuclaw  fait  men- 
tion de  Chryfoccramua,  & place  entre  ce  village 
& Stavros  le  monattere  Mimiti , ou  des  Religieux 
qui  veilleut  U unit.. 

Avant  que  d’arriver  au  vieux  Château  d’Ana- 
tolie, on  rencontre  deux  autres  villages  & l’on 
palTe  deux  ruilTcaux.  Le  premier  de  ces  villages 
fe  nomme  Comté  ou  Coulé  bacbefi  , & l’autre  Ca»r 
dil-BaebeJl,  Coulcbachcii  cil  fur  la  pointe  que 
les  anciens  nommoient  le  Cap  Ceerium  , fit  qui 
s’appelle  encore  Ceeri,  oppofé  au  CapdesEilics, 
au  bas  duquel  cil  bit!  Courouchifnté.  Candi!- 
bacheli  cil  i l’cmbouchûrc  du  premier  tuifl'eau 

qui 
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qui  lè  jette  dans  legolphede  { & pent-dtre  I communication  avec  le  Nord,  comme  il  l’avoic 
que  Napli  rient  de  NicopoBs  , que  Pline  dderit  fait  du  c6té  du  Midi  par  les  Châteaux  des  Dar- 
dant cea  qnartiers-li.  Mr.  Gilles  aj^elle  ce  ruif-  danellcs.  Cependant  tous  ces  Châteaux  que  les 

tem  le  riàjffeéM  Je  Napli  , mais  les  Turcs  lui  ont  Grecs  nommèrent  Nouveaux  dans  ce  temps-lâ, 

donné  lenomdeG^W-fâ«  our£«s  tferre,auiri'bicn  ont  été  nomntez  dans  la  imlQ  Fieux  Châteaux  ,■ 
qu'à  l’aatre  qui  efl  près  du  Château  ; ainli  l'on  après  qu'on  en  a cû  bâti  d’autres  â l’embouchilre 

ne  hafarde  pas  trop  de  dire  que  Candil-Bacheli  de  ces  canaux. 

«fl  l’ancienne  Nicopolis  du  TOfphore.  Etienne  Comme  le  vieux  Château  d’Alie  efl  fîiné  fur 
de  Byzance  fe  contente  de  dire  , que  ç'cll  une  ville  l’endroit  le  plus  étroit  du  canal,  il  elf  hors  de 
de  Bithynie:  il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  pût  dé-  doute  que  ce  fut  là  que  Darius  , pere  de  Xetxet, 

couvrir  à l’occafion  de  quelle  viâoire  elle  fut  fit  drelTer  un  pont  ponr  aller  chez  les  Scythe» 

ainli  nommée.  Le  fécond  luiilèau  que  l’on  pafle  ou  Tartarcs  à qui  il  avoit  déclaré  la  guerre, 
avant  que  d’arriver  au  vieux  Château  d’Alie,  ou  La  conduite  de  cet  ouvrage  fut  donnée  i Man- 
premier  Château  d’Anatolie , s’appelle  anlTi  P Eau  drocles  habile  Ingénieur  de  Samos.  Dmys  de 
verte,  comme  l’on  vient  de  dire  { & c’ell  le  Byzance  nomme  ect  Ingénieur  Androcles,  & af- 
plus  grand  ruilTeau  qui  fe  jette  dans  le  Bofpho-  fûre  qu’on  avoit  taillé  un  liège  dans  le  rocher 
re  du  cAté  d’Afic.  Les  anciens  le  nommoieni  pour  y faire  alTeoir  Darius  lorfquc  les  troupes 
elrete,  & quelques  Grecs  l’appellent  encore  £«4-  défiloicnt  fur  le  pont:  il  n’cll  pas  dit  fi  ce  liège 
rete,  mais  il  ell  bon  de  remarquer  que  tuusces  étoit  en  Europe  ou  en  Alie,  & l’on  ne  fauroit  lo 
quartiers  font  occupez  par  les  jardins  du  Grand  vérifier,  fuppofé  même  qu’il  fût  encore  en  état, 
^igneur,  Icfqnels  non  feulement  s’étendent  de-  p:irce  que  les  Turcs  ne  permettent  à perfonno 
puis  les  premières  Eaux  vertes  jufques  à celle-ci,  l’entrée  ni  les  approches  de  leurs  Châteaux,  lis 
mais  meme  jufques  à Sultan  Solyman  Kiofe  ; ne  favent , ni  ne  s'embarralfcnt  pas  de  favoir  s’il  y 
& de  là  fuivant  la  cAte  ils  vont  finir  à l’cm-  a eûdcs Darius  & des Xerxesdans  le  monde:  que 
bouchûre  delà  mer  Noire.  Tout  le  relie  du  pays  fait-on  mdmes’ils  ne  vont  point  faire  aujourd'hui 
cil  dciliné  pour  les  grandes  chalTes  de  l’Empe-  leurs  ordures  dans  l’endroit  qui  fervoit  de  thrône 
rcur  , aufli  y en  a-t-il  peu  dans  lemondc  qui  foit  au  Maître  du  monde  de  cetemps-là  ? 
plus  propre  pour  un  pareil  divertilTement.  Après  que  oe  Prince  eut  veû  la  marche  de  fe» 

11  ell  certain,  comme  le  remarque  LeuneUw , troupes,  il  fit  élever  deux  grandes  pieri es  car- 
que  do  temps  des  Empereurs  Grecs  il  y avoit  rées , fur  l’une  defquclles  on  grava  en  caraâcrcs 
deux  Châteaux  fur  le  Bofphore  , l’un  for  la  cAte  AITyriens  les  noms  des  nations  qui  étaient  à fa 
d’Afie , & l’autre  for  celle  d’Europe  , Icfqoels  folde  j on  en  fit  autant  for  l’autre  en  caraâeres 
défeiidoient  le  paifage  du  canal  dans  fa  partie  la  j Grec» , & c’elt  beaucoup  dire  , car  Herodotq 
plus  étroite.  On  les  lailTa  tomber  en  ruine  dans  1 convient  que  ces  troupes  étoient  compofées  de 
la  décadence  de  l’Empire  , & même  avant  ce  tous  les  peuples  de  fon  obéilTance.  L’armée  de 
temps-là  on  les  regardoit  plutAt  comme  des  pri-  | terre  étoit  de  fept  cens  mille  hommes , & la 
fons , que  comme  des  citadelles  à y mettre  des  { flote  de  lix  cens  vailTeaox  : mais  cette  arm^  étoit 
garnifons.  En  effet  Gregoras  alTûre  qu’on  les  reliée  dans  la  Propontide  , avec  ordre  de  venir 
appelloit  les  Châteaux  de  Lethf  , ou  tes  prifius  ■ dans  le  Bofphore  pour  fe  rendre  à rembouchûre 
Je  Fouhii,  parce  qu’on  y oublioit  entièrement  les  > du  Danube,  où  l’on  dreflâ  un  autre  pont.  Man- 
malheureux  qu’on  y avoit  enfermez.  Les  Turcs  drocles  fut  fi  fatitfait  des  génerolitez  de  Da- 
ont  rétabli  ces  Châteaux  en  differens  temps-  , rius,  qu’il  fit  réprefenter  dans  un  tableau  de  paf- 
avant  même  nu’ils  fuflent  les  maîtres  de  Conf-  fiige  des  Perfes  fur  le  pont  du  Bofphore  , en 
tautinople.  Nous  ne  parlerons  préfentement  prcfence  de  leur  Prince , qui  étoit  , dit  Herodo- 
que  de  celui  qui  ell  fur  la  cAte  d’Afie.  On  lit  te , fur  un  thrAne  à la  manière  des  Perfes.  Ce 
dans  Ercunclausv  que  l’Empereur  Muurat  II.  qui  tableau  fut  mis  dans  un  Temple  de  Juuon  avec 
palfa  les  Dardanelles  pour  venir  combattre  (un  une  infeription  en  quatre  vers  Grecs  qu’Hero- 
oncle  Mullaphadan»  la  Thrace , repalfa  en  Eu-  dote  nous  a confervez.  On  ne  fçait  pas  fi  ce 
rope  par  le  canal  de  la  mer  Noire  pour  faire  la  fut  dans  un  Temple  de  Juuon  bâti  fur  le  Bofpho- 
guerre  à Uladiilas  Roi  de  Hongrie.  Ce  Sultan  re , ou  fi  Mandrocks  envoya  le  tableau  dans  ce- 
qui  vouloit  fe  eonferver  un  pallàge  fi  uéccllâi-  lui  de  Junon  de  Samos  fa  patrie  Hérodote  veut' 
re  , fit  bâtir  dans- l’endroit  le  plus  étroit  du  ca-  que  le  Pont  de  Darius  ait  été  drelfé  à peu  près 
nal  • le  Château  neuf  fur  le»  ruines  du  Château  au  milieu  de  Byzance,  & duTemple  qui  étoit  à 
des  Grecs  ; & Mahomet  II.  qui  fucceda  à Mou-  l’embouchure  du  Bofphore.  Pline  donne  juo.  pas 
rat  , le  fit  fortifier  à fa  maniéré , dans  le  delTein  de  largeur  à cet  endroit  là  ; mais  Polybe  qui  fe 
de  couper  à l’Empercor  de  ConlUntiuople  la  piquoit  d'une  grande  exaâitude  , a mieux  défigné 
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cc  li«  ^oe  perfonnc  , en  l’oppofant  au  Cap  où 
ïtoit  le  ‘l'cmplc  de  Mercure  , dui$  l’endroit  où  le 
canal  n’a  que  c'iiq  Itadct  de  large.  On  fera  voir 
dans  la  fuite  que  ce  Cap  cil  occupd  prclentc- 
mem  par  le  vieux  Château  d’Europe  , vis  à vis 
de  celui  dont  nous  parlons , & par  confdqnent 
tnie  le  paiTage  de  Darius  fe  fit  entre  les  deux 
Châteaux  , ou  an  peu  au  dellus , pour  éviter  la 
violence  du  courant. 

La  place  de  l’ancienne  ville  de  CicMium  men- 
tionnée par  Denys  de  Byzance  , cil  au  delà  du 
Château  d’Afie  , & ,1e  lieu  s'appelle  encore  Cor- 
nu»»,  tout  près  du  golphe où  l’on  pèche 
d’excellent  poiiTon.  La  côte  conduit  au  village 
A' Imgiircui , qui  veut  dire  le  vill^e  aux  Figues. 
On  pail'e  un  ruilTeau  à Inghircui  pour  entrer  dans 
le  golphe  Carfatiou  ou  Catasegium  de  Denys  de 
Byzance.  Ce  golphe  cil  terminé  au  Nord  par 
le  cap  SerUia  , ou  le  cap  4«jr  Huîtres  , car  on 
y en  pèche  d'admirables,  & les  Grecs  appellent 
Ofiridia  CCS  fortes  de  coquillages.  Mr.  Gilles  nom- 
me ce  cap  , U Caf  Turc  , parce  qu’il  ell  vis  à vis 
du  Kiofe  de  Sultan  Solyman,  dont  il  n'ell  fepa- 
té  que  par  un  beau  ruilfeau.  Ce  Kiofe  n’a  rien 
d’extraordinaire  , cc  font  des  pavillons  à grands 
combles  écrafez  & fort  avancez  , à la  manière  du 
Levant , où  Ton  préféré  à la  magnificence  le 
.plaifir  d'ètreau  frais.  Les  pavillons  des  Orientaux 
font  ouverts  de  tous  c6tez,&  le  milieu  eu  cil  oc- 
cupé par  des  jets  d’eau.  Celui  du  Sultan  e(l  à 
l’entrée  d'un  beau  golphe  qui  fait  le  tour  du  cou- 
de du  canal  , où  le  Bofphote  prend  la  forme 
d’un  Equerre  , quoique  dans  les  Cartes  il  foit 
reprefenté  prefque  en  ligne  droite.  Clefl  là  le 
golphe  rosU  de  Denys  de  Byzance,  ou  le  golphe 
du  Suht»  de  Mr.  Gilles  qui  y a remarqué  du  côté 
du  Sud  les  fondemens  du  fameux  Monallere  de 
ces  Moines  qui  palfuicnt  toutes  les  nuits  en  priè- 
res, au  lieu  que  Leunclaw  le  place  entre  Stavres 
£t  Tcles^eUui.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Cap 
par  lequel  le  golphe  Cjjîaeium  eil  tourné  au 
Midi,  fait  deux  pointes  confiderablcs,  l’une  fer- 
me le  golphe  du  côté  du  grtsud  Glari  , l’autre 
qui  eil  au  petit  Glari,  forme  le  golphe  de  Place, 
dont  la  figure  approche  de  celle  d’une  table.  Les 
deux  Glari  font  peut-être  les  rochers  que  Dc- 
_ iiys  de  Byzance  a nommez  Oxyrrhoo»  tÿ  Poryrbotui 
' car  les  ondes  font  un  bruit  conlidérable  autour  de 
ces  pointes. 

En  montant  du  pavillon  de  Srltan  Solyman 
vers  les  nouveaux  Caâteaux,  on  tcncomtc  Beicos 
ou  Bectujji  le  village  astx  A/iyrrr , c'cil-poorquoi 
Leunclaw  l’appelle  Carya.  Lebeauruif- 

feau  qui  vient  s’y  rendre  , & 'fon  Port  avanta- 
geux , font  foup<;onncr  avec  raifon  que  c’étoit  là 
ou  .\mycus  Roi  des  Uithyniais  tenoit  fa  Cour, 
n'dl  point  d’autre  endroit  fur  ccti:  côte  où 


l’on  puiiTc  fixer  la  demeure  d’un  Prince  fi  redou- 
té, que  Valcrius  Flaccus  l’appelle /e  Geaut , fit 
Apollonius  de  Rhode  , l’homme  le  plus  ttmereàrt 
de  fou  temps  : non  feulement  c’étoit  un  grand 
lutteur  , mais  il  étoit  encore  fort  adroit  à faire 
le  coup  de  poing , & à s’eferimer  à ce  genre 
d’exercice  qu’on  appclloit  le  Pugilat  , ce  qui  fai- 
foit  une  grande  partie  du  mente  des  premiers 
Héros.  Avant  l'invention  du  fer  ôt  des  armes, 
dit  Donatus , les  hommes  s’cxerçoicut  à coups 
de  poing,  à coups  de  pied  , & fe  mordoient  à 
belles  dens.  Combieu  de  ctochctcurs  palfernienx 
aujourd’hui  pour  des  Héros  , ti  ces  fortes  de 
jeux  revenoient  à la  mode?  Amycus  étoit  d’une 
taille  au  defi'as  de  la  riche  , femhlabU , dit  le  Poè- 
te , à celle  de  cet  grauds  hommes  tfue  U terre  eu 
cotere  eufaseta  pour  oppof^  à la  putjfestce  de  Jupi- 
ter. Cependant  ce  tcrribilc  champion  trouva  Ion 
maître.  liât,  félon  facoâtume,  un  infigne  défi 
au  plus  brave  des  Argonautes  qui  fe  préfenterent 
fur  les  côtes  de  fon  Royaume.  Pollux  frere  de 
Cador  , & fils  de  Jupiter  & de  Leda  , Potlux, 
dis-je  , te  plus  grand  lutteur  des  Grecs , viraureuc 
comme  un  jemc  Lion,  terrallà  ce  ColoRCjquot 
qu’à  peine  fes  joues  cullent  déjà  du  poil  follet. 
Us  commencèrent  d’abord  à fe  poulfer  rudement, 
comme  des  béliers  qui  veulent  fe  culbuter  ; après 
les  premières  fecoulTes  , on  prit  le  Cédé  à la 
maiu,  & l’on  entendit  des  coups  femblahles  àteux 
det  marteaux  doset  ou  fe  fert  pour  esefoncer  les plase- 
ehet  d'un  uavire , c'ed  la  comparaifoM  d’Apollo- 
nios  ; ét  c’ed  aiufi  que  dans  ces  icmpt-là  on  en- 
tendoit  refonner  les  mâchoires  & les  joues  des 
Athlètes  ; chacun  feappoic  impitoyablement  fur 
fon  compagnon,  les  dons  en  tremouflbient  fit 
s’en  alloient  enfin  en  petits  chicots.  Quoique 
bien  fouvent  le  Cede  ne  fût  qu’une  conrroye  de 
enir  fort  fcc&  fort  endurci , il  portoit  cependant 
des  coups  meurtriers  quand  on  favott  les  appli- 
quer à propos.  Nos  Héros  fatiguez  de  ccprciniep 
début,  après  s’cllrc  clTuyci  levifage,  en  vinrent 
aux  gourmodes  & aux  coups  de  poing;  ils  fc  col- 
letèrent apparemment,  car  le  fils  de  Jupiter  don- 
na un  croc-en-jarabe  à celui  de  Neptune,  lequel 
tomba  parterre  lî  rudement,  que  Icsosderorcil. 
le,  quoique  les  plus  durs  de  la  tète  , en  furent 
cadëz  ; ainfi  mourut  .^mycos  qui  avoir  vainca 
tant  d’étrangers  & tant  de  fes  fujets.  Apollodore 
& Valcrius  Flaccus , qui  décrivent  fa  mort  d’une 
autre  manière  , conviennent  pourtant  qu'il  perit 
parles  mains  de  Pollux. 

On  accu  foit  Amycus  defurprendre  les  étrangers, 
ét  de  les  faire  tomber  dans  des  embufeades  iné- 
vitables ; mais  les  Argonautes  avertis  de  fes  rufes 
y mirent  bon  ordre  ; non  feulement  ils  accom- 
pagncrciit  Pollux  dans  la  fo  êt  qui  fervoit  de 
champ  d;  batailla  , nuis  ils  fe  raiigcrcut  auprès 

de 
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de  lui  pendant  )s  combat.  II  dtoit  bien  honteux 
à des  coulîns  germains , tils  de  Dieux  & de  Decf- 
lês  , de  fe  iraiccr  li  indignement.  Pullux  étoit 
ils  de  Jupiter  & de  Lcda  , & Amycus  fils  de 
Neptune  & de  la  Nymphe  Melie  , fille  de  l’O- 
ccan  , c’éioit  une  Hamadryade  qui  prdiîdott 
parmi  les  Frênes.  Pour  le  Celle  ce  n’êtoit  pas 
toujours  une  (impie  courroye  de  peau  de  bteaf;  il 
y en  avoir  aulFi  à plulieurs  courroyes  attachées  à 
une  mallue  au  bout  dcfquelles  pendoient  des  bel- 
les de  plomb. 

Beifoi  donc  , pour  reprendre  nôtre  fujet, 
étoit  luivant  les  apparences  la  Capitale  des  Ltats 
d'Amycus , & ce  qu'on  appel  loit  le  Port  d’A> 
mycus  , & la  ville  qu’Arrien  nomme  Lam-Ki 
imfana  , ou  U Laurier  qui  renverfait  U tervelle 
eUs  gens.  Cet  arbre  qui  avoir  donné  le  nom  i la 
Place , & qui  rendoit  fols  les  Matelots  qui  en 
avoient  fur  leurs  bords  , étoit  peut-être  une  de 
CCS  cfpeccs  de  CbamarhotLulenîrei  qui  cruillënt 
fur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  êc  dont  je  parle* 
sai  dans  la  fuite.  La  partie  de  Deicos  qui  e(l 
tour- il -fait  fur  la  côte,  s'appelle  encore  Amjn, 
comme  li  c’étoit  un  nom  corrompu  à'Amycus-, 
c’cll  peut-être  le  lieu  de  la  fepulture  de  ce  Prin- 
ce , car  il  cil  fait  meniion  de  foii  tombeau  dans 
les  anciens  Auteurs.  Quoiqu’il  en  fuit,  toute  cet- 
te côte  ell  II  fertile,  que  chaque  village  y porte  le 
nom  d’wi  fruit.  Le  village  qui  cil  au  drlTHS  de 
Bdeos  avant  que  d’arriver  au  premier  coude 
du  canal  , s'appelle  Tare,  c’cll- d- dire  village 
aux  Cerijes  , fitiié  eniie  les  linui  Manoeetos  {ÿ 
Mtufofouris , réparer,  entre  eux  par  un  petit  ruif- 
feau  & par  le  Cap  Turc  , qo’ôn  appelloit  Æto- 
rbeenm. 

Un  peu  en  deçà  du  nouveau  Château  d’Ana- 
tolie, font  les  ruines  d’un  ancien  château  fur  une 
des  éminences  qui  du  côté  d’Alie  fait  le  premier 
coude  de  l’entrée  du  Bofphore  ^ le  château  ruiné 
foblilloit  du  temps  de  Denys  de  Byzance.  Au 
deffus  du  Ten^le  de  Phryius,  dit  cet  Auteur, 
ell  bâtie  une  Citadelle  bien  forte  enfermée  par 
une  enceinte  circulaire  que  les  Gaulois  détruili- 
rent , de  même  que  plulieurs  autres  places  d’Alîe. 
Les  Empereurs  Grecs  ont  entretenu  cette  Cita- 
delle jufqucs  à la  décadence  de  leur  Empire.  Il 
y a apparence  que  ce  Château  avoit  été  bâti  par 
les  Byzantins  après  la  retraite  des  Gaulois  ; car 
Polybc  allDre  , que  ceux  de  Byzance  avoient  fait 
beaucoup  de  dépenfe  pour  fortifier  cet  endroit  là, 
quelques  années  avant  qu’ils  cullênt  la  guerre 
avec  les  Rhodicus  âi  le  Roi  Profias.  Cette 
ForterelTe  leur  étoit  abfolument  néceflaire  , dans 
le  dcfTein  qu’ils  avoient  de  fe  rendre  les  maîtres 
de  la  navigation  du  Pont  , & de  faire  payer 
les  droits  fur  les  marchaudifes  qui  en  venoieut. 

Le  Cap  fut  nommé  Argyruninm  , loit  â caufe 
a.  l'ifM" 
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des  grandes  depenfes  qu’on  avoit  faites  pour  le 
lûrtincr , foii  qu’on  l’eût  racheté  à b^ux  deniers 
comptans  du  Rai  de  Bithynic  ; car  il  fut  porté 
par  les  articles  de  Paix  , que  Prulias  rendroit  aux 
Byzantins  les  terres,  ks  forterelfes,  ks  ciclaves 
les  matériaux  & ks  tuiles  du  Temple  qu’il  avoit 
fait  démolir  pendant  la  guerre  ; en  confcqucnce 
de  quoi  on  rétablit  entièrement  , à la  grande 
^oire  des  Rhodicus  , la  liberté  de  la  navigation 
du  Pont-Euiiti.  Pour  ce  qui  ell  des  nouveaux 
Châteaux  qui  font  au  delà  de  ces  ruines  , tant 
en  Alie  qu’en  Europe  , il  n'y  a pas  long- temps 
qu  on  les  a bâtis  par  ordie  de  Mahomet  fv.  pour 
courfes  des  Coliques  , des  Polonois 
r Mofeovites,  qui  venoient  bien  avant  dans 
le  norphorc. 

Toutes  ces  côtes  font  couvertes  de  vieux  ma- 
t^friaux  , car  les  anciens  avoient  une  idée  fi  >f- 
freufe  de  la  mer  Noire,  qu’ils  n’ofoient  y cnticx 
, autels  & des  temples  â tous 

les  Dieux  , & à tomes  les  Déelfcs  de  leur  con- 
noiiraiicc.  Tout  le  détroit  de  l’cmbouchûre  étoit 
nommé  *Hiera,  c’cll  à dire  Lieux  faerez..  Ou- 
tre le  Temple  que  fit  bâtir  for  ia  côte  d’Alic  Phry- 
^s  fils  d Athainaine  & de  Nephcle  qui  porta  la 
Toifon  d’Or  eu  Colchidc  ; les  Argonautes  qui 
entreprirent  le  même  voyage  pour  rapporter  ce 
threfor  en  Grece  , ne  manquèrent  pas  d’implo- 
rer  le  (ecours  des  Dieux  uvant  que  de  le  haiardcr' 
for  une  mer  fi  dangereufe.  Apollonius  le  Rho- 
dicn  , A fon  Commentateur  , qui  ont  aflcz  bien 
expliqué  les  démarches  de  ces  fameux  voyageurs, 
aflfirent  qu'etans  rétciius  par  des  vents  contraires 
à I cmtouchûrc  du  Pont , ils  pafiTcrem  de  la  Cour 
du  KOI  J hinée  , qui  étoit  en  Europe , for  ht. 
côte  d Alic,  pour  y foire  élever  des  autels  & des 
temples  aux  douze  plus  famculcs  Divinitez  de  ce 
temps-la.  Suivant  Timoflhenc , cité  dans  le  Com- 
mentaire  d’Apollonius,  c’étoiciit  les  compagnons 
de  rhryxus  qui  avoient  drcfl*é  les  autels  des* 
dooze  Dieux  , & les  Argonautes  n'en  aVoient 
élevé  qu’un  à Neptune.  Arillide  & Pline  font 
mention  du  temple  de  ce  Dieu.  Hcrodote  , . foi- 
vant  le  même  Coinincntaire , prétendoit  qui>- 
les  Argonautes  avoient  facrifié  for  l’autel  de  Phry- 
MS.  Polybc  a crû  que  Jafon  â fon  retour  de  la 
^Ichide  , avoit  fait  bâtir  for  la  côte  d’Afic  un 
Ttmpic  confacré  aux  douze  Divinitez  , & op- 
p<^é  au  Temple  de  Scrapis  qui  étoit  for  la  ctit 
d Europe.  Quoique  ces  fortes  de  rcxhcrches  Icient 
ailci  mutiles  aujourd’hui  y il  n'y  a rien  p<êurtant  ' 
de  li  agréable  , quand  on  cil  for  les  lieux  , que 
de  les  faire  palfcr  en  reveue  dsn,s  fon  clbiit.  On 
poorroit  , eu  cas  de  befoin  , nommer  les  Diiini- 
tez  révérées.  Suivant  le  Commentateur  d’Apol- 
lonius le  Rhodicn  , c’étoient  Jupiter  , , , 

NepSHUe  I teres  , Merenre  , l'uUain  , Ap»tUa  , 
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DÎJKt,  Vejin  , A/jr/  , remu  y MiHerve.  ]upi-  quand  U mer  cil  calme  , & fc  remplit  d’eau  à It 

ter  étant  le  plus  puillant  de  la  troupe,  J afon  lui  fit  moindre  bourrafque  ; alors  on  ne  voit  que  U 

la  cour  préterablcmcnt  aux  autres  , & tlehi  de  p ,inte  la  plus  élevée  de  l'écueil , les  autres  étant 
fc  le  rendre  favorable  ; de  là  vient  qu’Atricn,  cachées  fuus  l’eau  ; c’ell  ce  qui  rend  ce  lieu  li 
Menippe  , Denyï  de  Byiancc  , & Mêla  ne  font  dangereux  , fur  tout  li  l'on  veut  s’obiHner  de 
mention  que  du  Temple  de  Jupiter  palier  par  le  détroit , comme  il  femble  que  Phinée 

Ats  veut!  faetrabUs  : quoique  ceux  des  autres  le  conléilloit  aux  Argonautes.  On  n’ofoit  aller 
Diviaitez  ne  fuflent  pat  loin.,  puisqu’il  y avoir  que  terre  à terre  dans  cet  premiers  temps,  où  la 
autant  de  temples  que  d'autels.  C’étoît  appa-  navigation  étoit  à peine  en  fon  enfance.  Pour 
Tcmment  dans  ce  Temple  de  Jupiter  qu’on  avoit  nous  qui  n’étions  pas  certainement  dans  un  /fr- 

pofé  une  llatuë  de  Jupiter  fi  parfaite,  que  Cicéron  gjt , m.iis  dans  une  felouque  à quatre  rames, 

a dit  qu’il  n’y  en  avoit  que  trois  femblables  fur  noos  affééUmcs  d’en  palfer  bien  loin.  Les  Ar- 
ia terre.  Ce  fut  de  la  porte  de  ce  Temple,  que  gonautet  rifquerent  le  coup  ; car  THiftoire,  ou 

Darius  eut  le  plaifirde  conliderer  le  Pont-Euxin,  plutôt  la  Poefie,  dit  que  leur  vailfeau  s'accrocha 

ou  fuivant  rcxprefïïon  d’Herodote,  la  mer  U fins  fi  fort  fur  ces  tochers  , qu’il  fallut  que  Minerve 

digae  ^admiration.  11  ne  faut  pas  s’imaginer  , defeendît  du  ciel  pour  le  poufler  de  la  main  droite 

comme  quelques-uns,  que  ce  Teiijpicfùt  fur  une  dans  l’eau,  tandis  qu’elle  s’appuyoit  de  la  gauche 
des  illes  Cyanées  , car  la  plus  grande  de  toutes  contre  les  pointes, du  rocher.  Les  Argorautes 
à peine  peut-elle  foutciiir  la  colomne  de  Pom-  n’étoient-ils  pas  d’habiles  matelots  ? Aarfi  Apol- 
pée  : Herotc  dit  feulement  , que  do  pont  que  lonius  remarque  fort  judicieufetnent  , qu’ils  ne 
Darius  avoit  fait  jetter  fur  le  Bofphore  , dans  le  commencèrent  à rcfpircr  à leur  aife  , qu’apres 
lieu  que  nous  venons  de  dire  plus  hant  , ce  Roi  que  leur  épouvante  fut  dillipéc. 
alla  vers  les  Ifles  Cyanées  pour  y contempler  la  Des  Illes  Cyanées  d’Afie  , il  ftut  palTcr  à ccl- 
mer  dont  la  veoc  étoit  racrveilleufc  à l’enuée  du  les  d’Europe,  afin  d.e  parcourir  avec  ordre  l'autre 
Temple.  Ce  Temple  devoir  donc  être  au  village  côté  du  Bofphore  jufques  à Conftantinople.  Ces 
de  loro  , comme  fi  l’on  vouloir  dire  ICerea  , lûcs  donc,  de  même  que  celles  d’Afie,  ne  font 
& Ion  eft  tout  auprès  du  nouveau  Château  proprement  qu’une  Ifle  herilféc , dont  les  pointe* 
d’Afie.  patoiircnt  autant  de  petits  écueils  féparez  lorfque 

En  parcourant  la  côte  au  delà  de  ce  Château  la  mer  cfl  fort  agitée.  Strabon  a remarqué, 
vers  l’cmbouchûrc  de  la  mer  Noire,  on  pafle  par  que  vers  rcmbouchûre  du  Pont-Euxin  , il  y a- 
cet  endroit  que  Denys  de  Byzance  appelle  Panti-  voit  une  petite  Illc  de  chaque  côté  , au  lieu  que 
chiam , êi  d’autres  Mancifinm.  Enfuite  on  dé-  les  anciens  Géographes  s’étuient  imaginei  qu’il 
couvre  le  Cap  Cor«-a  , ou  \t  Coip  des  Corbeattx y avoit  plufieurs  écueils  tant  du  côté  d’Europe 
lequel  forme  le  commencement  do  détroit  ; c’eft  que  de  celui  d’Alîc  , Icfqucis  non  feulement 
peut-être  le  Cap  de  Bithyiiie  de  Ptolomée  , au-  Hottoient  fur  l’eau  , mais  fc  promenoient  le  long 
près  duquel  il  7 avoir  un  Temple  de  Diane.  On  des  côtes  & fe  heurtoient  les  uns  contre  les  au- 
ne trouve  plus  tien  for  la  côtcd’Alic  , au  delà  de  très.  Tout  cela  étoit  fondé  fur  ce  qu’on  voyoit 
ce  Cap,  qui  foit  marqué  dans  les  Auteurs,  que  paroître  ou  difparoitre  leurs  pointes  fuivant  que 
le  golphc  aux  Fignts  ; mais  après  cela  fe  pre-  la  mer  les  couvroit  dans  la  tempête  , ou  les  laif- 
fente  le  fameux  Cap  de  F Ancre  , ainfi  nommé,  I foit  voir  dans  le  calme.  On  ne  publia  qu’ils  s’é- 
parce  que  les  Argonautes',  félon  Denys  de  By-  toient  fixez  , qu’aptes  le  voyage  de  Jafon  , parce 
aance  , furent  obligez  de  s'y  munir  d’une  ancre  qu’apparemment  on  les  reconnut  de  li  près,  qu’oa 
<ie  pierre.  Minerve  apparemment  avoit  oublié  avoua  qu’ils  n’étoient  pas  mobiles  : neanmoins 
une  piece  fi  iieceflàirc,  elle  qui  avoit  pris  foin  de  comme  la  plùpart  des  gens  font  plus  agréable- 
tous  les  agrcts  à’Anos , c’elt  à dire  du  plus  grand  ment  frappez  par  les  fables  que  par  la  vérité , 
& du  meilleur  varÆ*aU  qu’on  eût  veu  fur  la  mer  on  eut  de  la  peine  à revenir  de  ce  préjugé.  On 
avant  ce  tcmp$-là.  Ce  vaifleau  alloit  à la  voilç  découvre  entièrement  l’écueil  qui  ell  du  côté 
& â la  rame  comme  les  galiotcs,  & tous  les  gen^  d’Europe,  lorfque  la  mer  tft  retirée,  il  eft 
de  l’équipage  étoicm  des  Héros.  Le  ftnal  d’Alie  relevé  de  cinq  pointes  , lefquclles  paroilfent 

ell  fur  ce  Cap  , auprès  duquel  fc  voyciit  aulfi  autant  de  rochers  feparez  pendant  l'agitation  de 

CCS  * rochers  fi  dangereux  chez  les  anciens  , que  la  mer.  Cet  écueil  n’cll  feparé  du  cap  du  fa- 

Phiiiée  exhorta  Jafon  de  n’y  paffer  que  ptr  un  nal  d'Europe  , que  par  un  petit  bras  de  mer  qui 

beau  temps  . autrement , dit-il,  •uoire  Argos  fe  bri-  relie  à fcc  dans  le  beau  temps;  & c’ell  fur  la  plus 
fera,  fit- it  de  fer.  Ces  rochers  ne  font  que  les  haute  de  ces  pointes  qu’on  voit  une  colomne  à 
petintes  d’une  Ifîc  ou  d’un  écueil  feparé  de  la  ter-  qui  ona  donné,  fans  raifon,  le  nom  de  colomne 
IC  ferme  par  un  petit  déttoit  , lequel  icUc  à fcc  de  Pompée.  Il  tic  parole  par  aucun  endroit  de 

l’Hilloi- 
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rHirtoirc,  que  Poinp<5e  apres  la  défaire  de  Mi- 
thridatc  , ait  fait  drcilcr  des  inonumcns  fur  ces 
lieux  ; d'ailleurs  l’infcriptioii  qui  fe  lit  fur  la 
b.ifa  de  cette  colomne,  fait  meniion  d’Augiirte. 
<^uand  on  examine  avec  foin  cette  bafo  & le 
full , on  convient  que  ces  deux  pièces  n’ont  ja- 
mais été  faites  l’unc  pour  l’autre^;  il  femble  plû- 
tf)t  qu’on  ait  mis  la  colomne  fur  la  bafe  pour  fer- 
vic  de  (>u'de  aux  bâtimens  qui  paflent  fur  ces  cô- 
tes. La  colomne  qui  ert  d’environ  ii.  pieds, cil 
ornée  d’un  chapiteau  Corinthien,  mais  clic  ell  dans 
tin  lieu  li  efearpé  , qu’on  n’y  fi^auroit  monter 
qu’en  s’appuiant  fur  les  mains  , & la  plupart  du 
temps  la  bafe  cil  couverte  de  l’eau  de  la  mer. 
Deiivs  de  Byiance  alKlre  que  les  Romains  avoient 
drelfé  un  autel  à Apollon  fur  cet  écueil  ; & cette 
bafe  Cl)  ell  peut-être  un  relie,  caries  fcllonsfont 
i feuilles  de  laurier  , qui  étoit  un  arbre  con- 
facré  à cette  divinité.  Il  fc  peut  faire  que  dans 
la  fuite  on  yl  a mis , par  flatcric , une  infeription 
à la  louange  d’Augullc.  Je  ne  fçai  li  la  colomne  | 
cH  de  maibrc  ou  de  pierre  du  pays , la  mer  ne  | 
nous  permit  pas  de  l’aller  examiner  d’alîez  près,  i 
la  pierre  du  pays  a dans  fa  couleur  grifître  quel- 
que chofe  qui  tire  fur  le  bleu  plus  ou  moins  fon- 
cé, &c’cllcenui  avoir  fait  donner  le  nom  d’itlcs  | 
ou  de  pierres  Cyaiiécs  aux  écueils  dont  on  vient 
de  parler. 

S’il  en  faut  juger  par  la  route  des  Argonautes, 
la  a Cour  de  Phince  ce  Roi  fi  fameux  par  les  mal- 
heurs & par  fc$  prediélions  , étoit  i l’entrée  du 
iJofphorc  fur  la  côte  d’Europe.  Nous  liions  dans 
Apollonius  le  Rhodicn,  que  les  Argonautes  après 
avoir  elluyéune  rude  tempête  eu  quittant  les  ter- 
res du  Roi  Amycus  , relJchcrent  chez  Phinée 
pour  le  coiifulter.  La  Cour  de  ce  Prince  étoit 
peut-être  à À/fljrroMo/»,  où  il  y a un  port  commo- 
de & un  ruilfeau  fort  agréable.  Bcl^raJe  ptiitc 
ville  au-dclfus  de  Mauromolo  ne  feroit-clle  point 
r.aneicnne  Satmydejje  où  Phinée  faifoitfa  réli.ioil- 
cc  fuivant  .Apoilodoref  ün  fçait  bien  que  lesan- 
ciens  placent  cette  ville  au-delà  des  Ilks  Cya- 
nées  ; mais  comme  il  n'y  a point  de  ptm  fur  ces 
côtes  , & qu’.\pollonius  dit  précifeinent  que  le 
débarquement  le  fit  au  Palais  de  Phinée  . qui 
étoit  lut  le  bord  de  la  mer,  cit-cc  trop  bazarder 
que  de  propofer  que  Belgrade  , qui  narurellc- 
ment  ell  un  lieu  tout-a-fait  charmant  & vérita- 
blement digne  du  léjour  d’un  grand  Ptincc  , foit 
bâti  for  les  ruines  de  Salmydcife,  dont  Mauroino-  \ 
lo  étoit  le  port.  _ _ ^ | 

Le  portrait  qu’.\polhniius  fait  de  Phinée,  & . 
tes  moyens  que  ce  Prince  donna  aux  Argonautes  | 
de  palier  les  pierres  l^yanées  , font  tout-à-fait 
finguliers.  Phinée  averti  que  cette  troupe  de 
Héros  venoit  d’arriver  chez  lui  , fc  leva  de  fon 

T0.SI.  II. 
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j lit  (car  il  fc  fouvenoit  que  Jupiter  avoir  ordonne 
I que  CCS  demi-Dieux  lui  rendiflent  fervice  J & mar- 
i cha  moitié  endormi  s’appuyartr  d’une  main  fur 
un  bâton  , & fe  cramponant  de  l’autre  contre 
les  murailles.  Ce  bon  honnne  trembloit  de  lan- 
gueur & de  vicillclfe  ; à peine  fa  peau  qui  étoit 
collée  fur  fes  os  pouvoir  les  empêcher  de  fe  ré- 
parer. D.îiis  cet  état  il  parut  comme  un  focélrc 
à l’entrée  d’un  falon,  où  il  ne  fut  pas  plûiît  af- 
fis , qu’il  s’en-iormit  lans  pouvoir  dire  un  feul 
j mot.  Les  Argonautes  qui  fins  doute  s’attendoient 
! à tome  autre  figure  , furent  furpris  à la  voue  de 
' cc  fpeâ.aclc  ; cependant  Phince  qui  étoit  plus  oc- 
I cupé  de  les  propres  afiaires  que  de  celles  de  ces 
j Héros,  reprenant  un  peu  fes  efprits , /frm , dit-il, 
faites  l'hoiDieur  Je  la  Grece,  car  je  eoHKois  bsest 
qui  ions  êtes  far  la  feieuce  que  fai  de  deviner,  ne 
votes  relirez  fat , Je  t>ons  en  conjure  , fans  m'avoir 
de'liïTil  du  malieureux  diat  oà  je  fuis.  Ta-t-H  rien 
de  flus  cruel  que  de  mourir  de  j'atm  dans  C abondan- 
ce des  vivres  i Ces  maudites  Harpies  viennent  m'ô- 
ter  les  morceaux  de  la  bouche  ; isf  ft  elles  laijjent 
quelque  chofe  fur  mes  fias  s , elles  tiufe  fient  d'u- 
ne puanteur  fi  horrible  , qutl  n'y  a ferfinne  qui 
en  pu-£’e  goûter  , eiU-on  le  ctrur.  aufft  inaltérable 
que  U diamant , m.sit  il  efl  port f par  POrqple  , que 
ces  vtlaiui  oifeaux  feront  dijppez  par  les  fils  d'A- 
quilon. 

Zetes  & Calais  qui  étoient  de  la  troupe  furent 
touchez  du  fort  de  cc  malheureux  Prince,  étlui 
promirent  tout  Iccours.  Ün  ne  tarda  pas  de  fer- 
i vit  le  fuûpé  ; mais  dès  que  Phinée  S'oulut  tou- 
I cher  à la  viande,  les  Harpies  forçant  de  certains 
j nuages , parmi  des  éclairs  affreux , fondirent  fur 
la  table  avec  un  bruit  furprenant  , & dévorèrent 
tout  ce  qu’il  y avoit  ; apres  quoi  elles  s’enfuirent 
lailTant  une  puanteur  infupportable  qui  fit  frémir 
toute  l’Aircmblée.  Les  fils  d’ Aquilon  qui  ne 
manquèrent  pas  de  les  uourfuivre  , les  aiiroicnl 
bientôt  atteintes  ; mais  Iris  defeendant  du  ciel  , 
les  as'crtit  qu’il  falloitbien  fe  garder  de  les  tuer; 
quec’étoicntlcs  chiens  du  grand  Jupiter,  & qu'elle 
juroit  par  le  Fleuve  Siyx  qu'on  les  enverroit  fi 
loin,  qu’elles  n’jpprochcroicnt  plus  de  la  maifim 
de  Phinée.  Ccuc  ^iiine  nouvelle  fut  portée  au 
Prince,  qui  pour  s’aliûrcr  du  fait , ordonna  qu’on 
apportât  cc  qu’il  y avoit  de  prêt  à manger 
n’cmcnd.int  plus  le  bruit  de  ces  vilaines  bétcs,il 
fe  ralfalia  tout  à fin  aile.  Par  rccoiinoillànce 
le  'oon  vieillard  commençai  dogmatifer  , & don- 
na à nos  Hvros  les  avis  qu’il  jugea  nccellaircj 
pour  continuer  lent  route  fans  danger.  ApoIIo- 
dorc  raconte  ces  fables  avec  d’autres  circonllan- 
cfS  , dont  un  plus  ample  récit  fetoit  trop  en- 
nuyeux. Je  laillc  à de  plus  habiles  gens  i cxpüi. 
quet  l'hiiloirc  des  Harpies.  Que  nous  importe  de 
R Içavoic 
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f^avoir  li  c’ftoient  des  fauterellcs  qui  infeâoient 
les  terres  de  Phindc  , & qui  ddvoroient  les  mtiif- 
fons,  comme  l’ont  penfe  Mr.Bochart,  & l'Au- 
teur de  la  Bibliothèque  Uiiiverfelle  ? li  les  fils 
d’Aquilon  doivent  être  pris  pour  les  vents  du  i 
Nord  qui  chaliifrent  ces  infeâcs  ? fi  Phinée  fut  | 
dépouillt!  par  fes  maîtrefles  qui  le  rcMuilirent  à ' 
la  dernière  estremité  ? li  les  Argonautes  , que 
toute  l’antiquité  traite  de  Héros  , n’éioient  que 
des  Marchands  plus  hardis  que  les  autres  , qui  al- 
lèrent jufques  dans  la  Colchidc  acheter  des  mou- 
tons pour  en  peupler  la  Grèce?  tout  cela  mepa- 
ro:t  fort  obfcur.  Mais  j’admire  l’inveiition  du 
bon  homme  Phinée  qui , n’ayant  point  de  bouf- 
Ible  non  plus  que  les  Argonautes  , leur  confeilla, 
avatÉt  que  de  rifquer  le  palVagedes  Illes  Cyanées, 
de  lailler  voler  une  colombe  ; fi  elle  paJJ'e  faine 
y ftnvt  au  - dejfns  de  tes  rochers,  leur  dit-il , /à/-  j 
tes  force  de  rames  (jf  de  voiles  , complet,  plus 
fur  vos  brat  que  fur  les  verux  que  vous  pourriez 
faire  aux  Dieux  : mais  fi  la  colombe  revient , faites 
voile  face,  revenez  fur  vos  pas.  Je  ne  vois  tien 
de  mieuï  imaginé  que  cet  cxpcJient. 

Revenons  â la  Cour  de  Phinée,  ou  plutôt  i 
Mauromolo.  C’efi  un  beau  Monallcrc  de  Ca- 
loyers  , qui  tie  payent  pour  tout  tribut  qu’une 
charge  tfc  Ccrifes.  On  dit  qu’un  Sultan  s'étant 
égaré  à la  chafle  autour  de  cette  maifon , & ne 
croyant  pas  être  connu  des  Religieux  , leur  de- 
manda la  colation.  Les  Moines  qui  fy-avoient 
bien  qui  il  étoit , lui  prélenterent  du  pain  & un 
plat  de  Cerifes;  elles  furent  trouvées  li  bonnes, 
que  le  Sultan  déchargea  les  Religieux  de  la  ca- 
pitation , & leur  ordonna  feulement  de  porter 
tous  les  ans  une  charge  de  Cerifes  au  Serrai!. 

Il  n’y  a point  aujourd’hui  d’endroit  confidéra- 
ble  entre  Mauromolo  & le  nouveau  Château 
d’Europe,  quoique  les  anciens  n’ayent  pas  man- 
qué fans  doute  de  donner  des  noms  fameux  â 
toute  cette  côte,  quelque  efearpée  qu'elle  foit: 
mais  on  ne  Içauroit  faire  un  pas  dans  le  pays  où 
les  Grecs  ont  habité,  qu’on  n’y  découvre  encore 
quelques  noms  de  leur  façon. 

Il  tt'cfl  plaine  en  ces  lieux  fi  feche  fi  fleriU 

Qui  ne  foit  eu  beaux  mots  par  tout  riche  fertile. 

Quoi  de  plus  confolant  , parmi  ceux  qu’on  ap- 
pelle d’Irnditiott , quc  de  favoir  que  le  pre- 
mier recoin  qui  efl  i droite  , en  entrant  dans  le 
détroit  , s’apelloit  autrefois  Dios  facra  , comme 
qui  diroit  les  facrifiees  de  Jupiter  ? Que  le  port 
qui  vient  enfuite  , étoit  le  Port  des  L\cicns  dans 
les  premiers  temps  , & qu’il  fût  celui  des  Alyr- 
/<■>»/ dans  la  fuite  ? Les  Lyciens  étoient  des  péu- 
ples  d’Alie  qui  venoient  négocier  dans  le  Pont, 

& qui  rclâchoicm  ordinairement  dans  cc  Port. 


Pour  les  Myrléens,  Denys  de  Byzance  nous  ap> 
prend  que  quelques  fedîtieux  de  Myrlée  fe  retirè- 
rent en  cet  endroit  du  Bisfohore  ; ôt  MyrU'e  étoit 
cette  ville  de  Bithynie  que  Kicomede  Epiphane 
fit  nommer  /ipamie  du  nom  de  fa  merc  Apama. 
Le  Port  des  Lyciens  ell  fuivi  de  deux  autres  pe- 
tits ports  qui  ont  autrefois  pris  leurs  noms  de 
quelque  autel  de  Venus;  car  Aphafiati  parnit  un 
relie  d’/#p/>re<i/ï«fl»  que  Denys  de  Byzance  marque 
dans  cc  quartier-là  ; & comme  l’un  de  ces  Ports 
étoit  fréquenté  par  les  Marchands  d'Ephefc  , il 
y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  Port  des 
F.pheliens  dont  le  même  .Auteur  a parlé.  Mais 
la  plus  grande  merveille  de  cet  endroit  ■ cil  un 
filet  d’eau  dont  le  fable  paroillbit  doré  dans  le 
temps  que  l’on  travailloit  aux  mines  de  cuivre 
qui  font  fur  cette  côte  ; cette  eau  coule  tout  au- 
près de  la  chapelle  de  Nôtre-Dame  aux  Chataifc- 
nierc  au  pied  d’une  montagne, fi  élevée  au  dellus 
des  autres , que  l’on  découvre  de  là  Conllantino- 
ple  , la  mer  Noire  & la  Propontide.  Le  feu  qu’on 
y allumoit  autrefois  dans  un  Phare  bâti  fur  fi 
pointe,  étoit  d’un  auffi  grand  fccours  aux  Pilo- 
tes, que  ceux  des  Illes  Cyanées  d’Europe,  & d’A- 
lîc , mais  ou  en  a lailfé  périr  la  tour.  On  avoir 
eû  grande  raifon  de  mettre  dus  fanaux  fur  la  cô- 
te d’Europe  , car  les  anciens  Thraccs  étoient 
des  gens  iitipitoyables.  On  lit  dans  Xenophon 
que  ceux  qui  habiioient  le  long  de  la  côte  de  la 
mer,  avoient  marqué  leurs  terres  fort  exaâement 
par  de  grandes  bornes.  Avant  cette  précaution 
ils  fe  coupoient  la  gorge  tous  les  jours  à l’occa- 
lion  des  débris  des  navirc's  qui  yéchouoient,  & 
dont  chacun  vouloir  s’emparer.  Les  anciens  Thra- 
ces  vivoient  dans  ces  cavernes  atireulls  qui  font 
fur  le  détroit  àgauchc,  en  allant  du  Château  d’Eu- 
rope vers  la  colomne  de  Pompée,  Peut-être 
étoit-ce  dans  ces  roches  que  les  IVlyrIécns  avoient 
établi  leur  domicile  ? On  y entend  en  patijntdes 
échos  fi  furieux  , qu’ils  imitent  quelquefois  les 
coups  de  canon , fur  tout  du  côté  de'  Mauro- 
molo. 

Pour  ce  qui  ell  du  nouveau  Château  d’Europe, 
il  a été  bâti  par  ordre  de  .Mahomet  IV.  vis  â vis 
celui  d’Alie;  on  voit  au  delà  de  ce  Château  les 
ruines  d’une  ancienne  Citadelle  que  les  Eiivpe- 
reurs  Grecs  , ou  peut-être  les  Byzantins  , avoient 
fait  bâtir  pour  garder  cc  palfage  iinportant  ou  ils 
faifoient  p.iyer  les  droits  aux  vailUaux  qui  paf- 
foictit.  Au  rapport  de  Polybc , il  y avoit  dans  cct 
endroit-lâ  un  Tcinplededic  àScrapis  vis-à-vis  ce- 
lui de  Jupiter  , qui  étoit  fur  les  terres  d’Afie.  Le 
premier  de  ces  Temples  a été  nommé  par  .Stra- 
I bon  le  Temple  des  Bytantiui  , pour  le  dillinguec 
I de  celui  de  Jupiter,  qu’il  a nommé  le  Temple  des 
ChaUedonlent.  Denys  de  Byzance  a donné  le  nom 
A' Airtilesa  au  cap  qui  dl  à la  fin  du  détroit  avant  que 

d’en- 
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d’entrer  d*nt  le  golphe  de  Saràta  } c'ed  le  Cap 
7'hpittim  des  Grecs.  Saraïa  eft  un  rillage  qui  ré- 
pond an  golphe  de  Scittrine  , d'où  l’on  paffe  la 
ririere  de  Boujomder^  \ laquelle  arroPe  ces  belles 
campagnes  que  Denys  appelle  Us  heattx  champs. 
On  l’appelle  auffi  la  rivière  dm  rahbe  prtjomd,  par- 
ce qu'au  delà  de  Boujouderé,  le  Ikirphore  fe  cour- 
be & fait  ce  grand  coude  par  lequel  il  fe  tourne 
vers  leSud-Elt,  formant  une  efpece  d’équerrcavec 
l’embouchûrc  de  la  mer  Noire.  Ce  golphe  profond 
l’appelloit  aufli  Saromiqme,  à caufe  qu’on  avoit  po- 
fé  fur  fes  bords  l’autel  de  Sarom  Héros  de  Mega- 
re,  ou  Dieu  marin.  Selon  quelques  autres  le  gol- 
plic  finit  i ce  famcint  rocher  anpellé  U pierre  de 
jm(}ue  , dont  on  raconte  une  fable  aflei  ridicule , 
ramonée  par  Denys  de  Bpance. 

Deus  Marchands , dit-il  , faifant  voile  vers  le 
Pont  , mirent  en  dépôt  dans  un  trou  de  cette 
pierre  une  foinme  d’argent  , & convinrent  entre 
eux  qu’ils  n’y  touchernient  point  qu’ils  n’y  fuflent 
tous  les  deux  enfcmblc;  mais  l’un  d’eux  vint  quel- 
que temps  après  tout  feul  pour  enlever  cet  argent. 
La  pierre  ne  voulut  jamais  rendre  le  dépôt , & 
acquit  par  là  le  nom  de  pierre  djmitahU.  De  loin 
cette  pierre  parolt  comme  une  pomme  de  pin 
dont  ta  pointe  ell  relevée  & percée.  C’efl  peut- 
dtre  ce  trou  qui  a donné  lieu  à la  fable  du  préten- 
du threfor  caché  par  les  Marchands.  Les  matelots 
font  les  gens  du  inonde  les  plus  propres  à inven- 
ter de  pareils  contes  ; fur  tout  dans  le  calme  où 
lu  ne  Içavcnt  que  faire. 

La  ville  de  Tarahié  ou  Tharapia  eft  au  deftbus  ^ 
de  ce  rocher  fur  une  petite  rivière  ; à l’embou- 
chûre  de  laquelle  eft  l’écucil  Catargo,  lequel  de 
loin  reffemblo  à une  petite  galère.  L’cmbouchûre 
de  cette  rivicre  fait  un  alfei  bon  Fort  appcllé 
Pharmacias  , p.irce  qu’on  croyoit  par.  tradition 
que  Medée  y niant  relâché  , avoit  fait  débarquer 
faqiiailfe  de  drogues  par  le  moyen  defquelles  clic 
faifoii  tant  de  miracles.  Vis  à vis  Tarabié  , de 
l’autre  côté  de  la  rivière  , eft  la  vallée  appellée 
Limom  où  ell  le  golphe  Emdias  calis  de  Denys  de 
Bytance;  mais  plus  bas  defeendant  vers  Temicui , 
eft  le  Port  du  Roi  Pisheems , dont  le  même  Auteur 
a fait  mention.  La  côte  cil  fi  efearpée  depuis  cet 
endroit-là  jnfques  au  coude  qui  ell  tourné  vers  le 
vieux  Château  d’Europe  , que  les  anciens  avoieni 
pris  ces  roches  pour  des  Bacchantes  , à caufe  du 
bruit  que  les  vagues  j font.  Le  coude  avant  que 
d’arriver  i Temicmi  , étoit  autrefois  couvert  d’une 
forêt  d’Arbours  , & s’appelloit  Commarodes  , de 
Commaris  qui  fignifie  un  /trkjmfier 

Pour  Temsemi,  c’eft  un  village  placé  fur  le  cou- 
de que  le  canal  fait  fait  pour  aller  à Conftantino- 
ple.  Temicmi  eft  un  mot  Turc , qui  par  conféquent 
n’a  point  de  rapport  à aucun  ancien  nom  , non- 
plus  que  Kei/ctnum  qui  cil  le  nom  do  même  lieu  & 
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qui  fignifie  en  Grec  vulgaire  mtuveam  Tillage.  On 
trouve  Iflegma  au  delà  A'Temicmi  dans  le  fond  d’un 
petit  port  : ce  pourvoit  bien  être  le  Leoftemion  de 
: Denys  ôt  d’Etienne  de  Byzance  , puifque  U 
( Part  amx  femmes  , dont  nous  allons  parler  , doit 
être  entre  le  vieux  Château  d’Europe  & le  Let- 
ftemiom.  Or  il  ell  certain  que  le  Port  amx  fem' 
mes  , de  Denys  de  Byzance  , eft  à l’entrée  de  la 
rivicre  à’Ormomfdert  ou  du  rssijfeam  des  Coeboms^ 
qui  coule  jullement  entre  le  Château  & Illcgna. 

' L'embouchûre  de  cette  rivicre  fait  le  plus  beau 
Port  du  Bofphore , ét  ce  Fort  a eû  plufieurs  fortes 
' de  noms.  Les  Grecs  le  nomment  Sarasetaeopa  à 
j caufe  de  fon  Pont  de  bois  lequel  eft  foutenu  par 
Tquarante  poutres  qui  fervent  de  piles.  Denys  de 
Byzance  le  nomme  le  golphe  de  Lajlbemes , d’où 
il  paroît  qu’il  faut  lire  dans  Pline  Lajlbemes  non 
pas  Ca/lames',  & peut-être  môme  Leofthemes  dans 
Denys  , pour  s'accommoder  à Etienne  de  By- 
zance. Quoiqu’il  enfoit,  le  même  Port,  eft  le 
Port  amx  femmes  de  Denys  , & le  Port  des  vieil- 
lards de  Pline  ; car  pour  celui  que  cct  Auteur 
a nommé  du  même  nom  , il  y a apparence  que 
c’eft  le  Port  à'IJlegma  , puifqu’il  en  a fait  men- 
tion apres  le  Port  des  vieillards.  Le  Port  de  Sa- 
ramtacopa  s’appelloit  aufii  le  Port  de  Phidalie  fem- 
me de  Byzas , laquelle  , fuivant  Etienne  de  By- 
zance , s’étant  mile  à la  tête  d’une  petite  armée 
de  femmes,  vainquit  dans  cct  endroit,  Strele  qui 
vouloil  déthroner  fon  frere  Byzas. 

Bakhalimamo  , OU  Ic  Port  de  la  hache  , avec  un 
village  de  môme  nom  , font  fituez  entre  itOr- 
mnmjderi  & le  vieux  Château  ; mais  c’eft  un  piwt 
fi  peu  conliderable  , qu’il  n’en  cil  pas  fait  men- 
tion dans  les  Auteurs.  Tonte  la  côtejufques  au 
Château  , cil  comme  taillée  à plomb  en  plufieurs 
endroits  , & les  flots  y font  un  bruit  fi  épouven- 
lable  , que  les  Cirées  la  nomment  encore  Phuisea^ 
comme  qui  diroit  Phomema,voix  repete'e.  La  voix 
agitée  par  de  continuels  tourbillons  , pour  me 
fervir  de  î’expreflion  d'Etienne  de  Byzance,  y hu: 
de  mime  qme  Peau  dam  ma  cha.tderom  qui  eji  fmr  le 
fem.  C’en  là  que  les  matelots  en  rémoiitatit  le 
canal,  font  obligez  de  fe  fervir  de  fortes  perches 
pour  appuyer  de  toutes  leurs  forces  contre  les  ro- 
chers, fans  quoi  ils  échoueroient  inévitablement, 
les  rames  ne  fuIBlànt  pas  pour  empêcher  d’ôtre 
pouffez  par  le  vent  du  Sud.  11  y a donc  beaucoup 
d’apparence  que  le  Pont  de  Darius  fut  jetté  plus 
bas  vers  le  vieux  Château  d’Europe. 

Le  vieux  Château  cil  fitué  à l’endroit  le  plus 
étroit  du  canal  fur  un  cap  oppofé  â celui  où  eft 
le  Château  d .■âlie.  C’eft  fur  ces  caps  que  les 
Empereurs  Grecs  avoient  fait  bâtir  autrefois  des 
fortcrclfes  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  ; 
mais  les  Turcs  ont  encore  mieux  tortifié  ces 
lieux  , dont  la  fîtuation  cil  très-avantageufe. 

K a ‘ A ,sh- 
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Anmrat  on  Mourat  II.  aiant  déclaré  la  guerre  à 
Uladiflas  Roi  de  Pologne  , voulue  s’allûrcr  le 
pallage  du  Bofphorc  ; & comme  les  Châteaux  des 
Grecs  tomboiciit  en  ruine,  il  fit  démolir  le  mo- 
naftere  de  SoJlhtnioH  dédié  à S.  Michel,  & fon- 
dé par  le  grand  ConlUiuin.  Les  matériaux  fu- 
rent employez  pour  bâtir  ce  Château  ; ils  étoient 
cxcclleos  , car  Jullinien  & Bafile  le  Macédonien 
avoient  parfaitement  bien  fait  rétablir  ce  cou- 
vent. • Keanmoius  Mahomet  II.  ne  trouva  pas 
les  fortifications  de  Murat  alfer  bien  entendues, 

& pour  bloquer  Conllaminoplc  de  tous  côtci , 
il  les  fit  mettre  en  l’état  où  clics  font  â prefent. 
Ce  Château  , comme  dit  Calchondylc  , a trois  j 
grandes  tours  , deux  fur  le  bord  du  canal  , & la 
troifiéme  fut  la  coupe  de  la  colline.  Ces  tours 
font  couvertes  de  plomb,  épaillés  de  trente  pieds  , 

& les  murailles  de  leur  enceinte  qui  cil  tri.angu- 
laire  , en  ont  environ  vingt -deux  d’épailfcur; 
mais  clics  ne  Ibnt  pas  lerrallécs.  Les  embrafures 
des  canons  font  horribles  , de  même  que  celles 
des  autres  Châteaux  du  Bitfphore  k des  Darda- 
nelles. Les  c.inons  font  fins  alîûts  , & il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  les  charger.  Mahomet  I 
II.  fit  achever  ces  fortifications  en  trois  mois;  ( 
il  alfiegea  Conftaminople  au  printemps  fuivant , j 
& nomma  ce  Château  (.'Ad/îr/êw , c'ell-à-dirc,  Cc«-  I 
peur  dt  têtes-  Les  Grecs  l'appellent  Neoeajlroa,  I 
le  CbâtejK  neuf,  Si  Lemnopie  ou  Château  du  dd-  1 
trott.  Il  porte  le  nom  de  Château  vieux  depuis  i 
que  Mahomet  IV.  a fait  bâtir  ceux  oui  font  â 
Ventrée  de  la  mer  Noire.  Mahomet  II.  qui  mit 
qoo.  hommes  de  gatnifoti  dans  fini  Château  de  ’ 
Bafeefeu  , en  donna  le  gouvernement  à Pherus 
Aga  , avec  ordre  de  faire  payer  les  droits  â tous 
les  bâtimens  , tant  Génois  & Vénitiens  , qu’â 
ceux  de  Confiaminople  , de  Caffa , de  Sinope, 
de  Trebifonde,  &c.  qui  palferoicnt  par  là.-  Le 
Gouverneur  interpréta  cruellement  les  ordres  de 
fon  Maître,  car  Eriizo  Capitaine  Vénitien  n'ayant 
pas  voulu  bailTer  les  voiles  , eut  le  tnalheurdevoir 
fon  navire  couler  à fond  par  l'cfiet  d'un  boulet  de 
pierre  d’une  grolfc  ir  prodigieufe;  & tout  ce  qu’il 
pût  faite  dans  ce  defordre  fut  de  fe  jetter  .à  terre 
avec  environ  }o.  hommes  de  fon  équipage:  mais 
il  fut  empalé  par  ordre  du  Gouverneur  , & Von 
coupa  la  tête  .aux  autres  qui  furent  hillèz  furie 
rivage  fans  fepulturc. 

Le  Château  de  Mahomet  II.  efl  bâti  fur  le  cap 
de  Mercure  de  Polybe  ; & ce  temple  du  Dieu  des 
voleurs  & des  marchands  étoit  bâti , fuivant  cet 
Auteur  . dans  l’endroit  le  plus  étroit  du  Bof- 
phorc, à peu  près  entre  Byzance  & le  Temple  de 
Jupiter  Dijlrituteur  dei  veut!}  Denys  de  Byzance 
appelle  ce  même  Cap  le  chien  ro«»r.  C’ell  là  que 
venoit  aboutir  l’autre  tête  du  Pont  fur  lequel  Da- 
rius fit  palTer  fon  armée  pour  aller  combaire  les 
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Scythes  : la  première  tête  de  ce  grand  ourrago 
étoit  en  Alie  dans  l’endroit  le  plus  étroit  du  BoL- 
phore  vis  â vis  l’autre  Château.  A l’égard  de  la 
chaire  que  l’on  creufa  pour  y faire  alfcoir  le  Prin- 
ce, qui  voulut  voir  défiler  fon  armée,  elle  étoit, 
fuivant  les  apparences,  du  côté  d’Europe,  & De- 
nys  de  Byzance  convient  que  c’étoit  le  plus  beau 
monument  qui  reliât  de  cette  ancienne  Hilloire; 
mais  ce  monument  ne  s’y  voit  plus.  Les  Ma- 
hometans  ont  reiiverfé  entièrement  les  deux  cô- 
tez  du  canal  pour  y bâtir  non  feulement  les  vieux 
Châteaux  , mais  encore  ce  beau  Village  qui  eft 
autour  de  celui  d’Europe , & qui  proprement 
fut  nommé  Lemseopie,  quand  Mahomet  II.  orr 
donna  à des  gens  ratnalfcz  de  tous  c6tez  de  s’y 
retirer. 

Le  canal  s’élargit  depuis  le  Château  jufques  â 
Courouchifme',  & fait  un  grand  golphe  en  mani^ 
re  d’arcade  , fur  le  bord  de  laquelle  cil  bâti  un 
Serrail  du  Grand  Seigneur  , puis  le  village  de 
liuiec  Daehefi  , & enfuitc  Aruantcui , ou  le  vil- 
lage des  Atbanoii  on  Arnautet.  Ce  golphe  d'Ar>- 
uautcui  cil  déligné  par  Denys  de  Byzance  fous 
le  nom  de  golphe  de  PEchetle  , parce  que  dans 
ce  temps -là  il  y avoit  une  tameufe  échelle  ou 
machine  compoféc  de  poutres  , laquelle  étoit 
d’un  grand  ufage  pour  charger  & pour  décharger 
les  vailfeaux  . parce  que  l’on  y montoit  comme 
, par  degrez.  Ces  fortes  de  machines  s’appelloient 
CheU  , par  je  ne  fqai  quelle  rcllèmhlancc  qu’on 
y trouvoit  avec  les  pattes  des  écrcviires:  de  Chc~- 
tx  on  fit  ScaU  , de  lâ  vient  que  les  Ports  les 
plus  fréquentez  du  Levant  s’appellent  des  Echel- 
, les.  Peut-être  que  le  Temple  de  Diane  bâti  â 
Arnautcui  , & fort  connu  par  les  pécheurs  fous 
I le  nom  de  Didlyune,  avoit  donné  lieu  de  drcller 
lâ  des  Echelles  pour  s’y  débarquer  & pour  fc 
rembarquer  plus  facilement.  Ces  machines , qui 
avoient  peu  d’élévation  , étoient  prefque  couchées 
fur  le  bord  de  la  mer , & fervoient  â faire  palier  & 
repalfcr  les  gens  à pied  fcc. 

Après  Arnautcui  fc  prefente  le  fameux  Cap 
des  Èfties  , au  pied  duquel  cil  bâti  Courouchifmé. 
Efties  pourroit  bien  être  un  relie  d'Eflia  , nom 
fous  lequel  les  Grecs  ont  connu  la  Deell'e  Ferfa, 
à laquelle  peut-être  on  avoir  drcfic  quelque  Tem- 
ple dans  ce  quartier-lâ.  Courouchifmé  s’appellent 
autrefois  Afimaton,  â caufe  d’une  Eglifc  que 
Conllantiu  y avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de 
l’Archange  S.  Michel.  Procopc  décrit  la  magni- 
ficence de  ccTempIc  , qui  fut  relevé  par  Julli- 
nicn  ; mais  il  n’en  relie  plus  aucune  trace.  Il 
n’en  cil  pas  de  même  de  la  marche  des  écrevifles, 
lefquels  pour  n’êtrc  pas  entraînez  par  le  couran», 
qui  cil  très- violent  au  delTus  du  Cap  , font 
obligez  de  grimper  fur  les  rochers  , & ne  vien- 
nent reprendre  le  canal  qu’après  avoir  bien  égui- 
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IC  leurs  pattes  & gravé  , pour  ainli  dire,  leurs 
pas  fur  les  roches. 

Du  Cap  de  CoMrouchif»t^  à la  pointe  de  Bejich- 
tachi^  le  canal  prend  le  tour  d’un  demi  cercle, 
fur  le  bord  duquel  font  (ituez  Ortacni&.S.Pho- 
cas.  Orttcu'tQiX  un  village  fur  le  Port  que  les  an- 
ciens appelloiênt  le  vieillard  marin ,<\uc 

quelques-uns  prenoieni  pourNerée,  pour  Pro- 
tée  , ou  pour  quelque  Dieu  des  eaux.  I>c  petit 
Port  de  St.  Phocasell  àPentrée  d’une  valléctrès- 
fcrtile , connue  par  les  anciens  à l’occafion  d’yfr- 
fiiat  ieTaffm  qu\  l’avoit  choiûe  pour  y bâtir  une 
ville  ; mais  , fuivant  Etienne  de  Byiance  , les 
Chaiccdoniens  s’y  oppoferent  par  jaloulie.  Au 
delTüus  de  S.  Phocas  eft  un  autre  Port  où  les 
Rhodiens  relâchoient  quand  ils  venoient  naviger 
dans  le  Pont}  ce  qui  lui  a confervé  le  nom  de  j 
Rhodacinan.  Ces  Rhodiens  c'toicnt  lî  puiHIint  fur 
mer  dans  ce  tcmps-Iâ  , qu’ils  obligèrent  les  By- 
zantins à entretenir  la  liberté  du  commerce  du 
Pont-Euxin,  c’e(1-à-dirc  i lailftr  pafl'er  librement 
tomes  les  nations  qui  voudroient  commercer  dans 
la  mer  Noire , fans  qu’il  fût  permis  d’cjiger  d’el- 
les aucuns  droits. 

Il  ne  relie  plus  que  Befichtaebi  ou  Bejichlas 
pour  aller  à FondoeU , c’elt-à-dire  au  premier  des  I 
fauxbourgs  de  Conllantinoule,  fuivant  la  route 
que  nous  avons  tenue.  Bejnhtaihi  portoit  autre-  | 
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fois  le  nom  de  chef  des  Argonautes.  Ce 

Héros,  au  rapport  d’Etienne  de  Byzance  , relâ- 
cha dans  ce  lieu  où  il  n’y  avoir  qu'une  forêt  de 
Cyprès , & un  Temple  d’Apollon.  Dans  la  fui- 
te, ou  pour  mieux  dire  pluiieurs  fiecles  après, 
le  même  endroit  prit  le  nom  de  Difltâonion , de 
deux  colomncs  de  pierre  ThebaVque , lefjuelles 
on  voit  encore  auprès  du  tombeau  de  Barberouf- 
fci  qui  faus  doute  étoit  plus  grand  homme  de 
mer  que  Jalon , quoiqu’il  fût  né  de  pauvres  pa- 
rens  dans  l’ille  de  Mctclin.  Darberouffe  ell  mort 
Roi  d’Alger  & Capitan-Pacha  en  1547  Soly- 
man  II.  le  nomma  ChairadiH,c'ci\-i^dirc,n■all^^ 
Capitaine^:  de  Chairadin  Calcondyle  a fait  Chara~ 
tia , & Paul  jove  HariaJene . 

Si  l’on  vouloir  fuivre  entièrement  la  deferip- 
tion  que  Denys  de  Byzance  a laite  du  Bofphore, 
il  faudroit  chercher  les  places  de  P entecontarion, 
de  Thcrmaflit  ■ de  Delpbinutisf  Charandar , du  Tem- 
ple de  Pttilemee  Phitadelphe  , du  PalincrmleoH,  de 
de  VÀiaKtium  i mai»  où  les  trouver  ? les  Grecs  Se 
les  Turcs  ont  tout  renverfé  depuis  ce  temps- li 
pour  habiter  FonJoeli  Si  'Fopana , où  fe  trouve  le 
Cap  MetopoH  qui  fait  front  à la  pointe  de  Scr- 
rail. 

J’ai  l’honneur  d’étre  avec  un  profond  rc* 
fpcd  , &c. 


LETTRE  XVI. 

DESCRIPTION  DES  COTES  MERID ION ÂLES  DE  LA  MER' 
NOIRE,  DEPUIS  SON  EMBOUCHURE  JUS^UES  A'  SINOPE. 

Monseigneur, 


Quoiqu’en  .aient  dit  Ici  anciens  , la  mer  Noire 
n’a  tien  de  noir  , pour  ainli  dire,  que  le  nom; 
les  vents  n’y  fouillent  pas  avec  plus  de  furie,  & 
les  orages  n’y  font  guercs  plus  frequens  que  fur 
les  autres  mers.  Il  faut  pardonner  ces  exagéra- 
tions aux  Poètes  anciens  -,  & fur  tout  au  chagrin 
d’Ovide  ; en  ellèt  le  fable  de  la  mer  Noire  ell  ; 
de  meme  couleur  que  celui  de  la  mer  Blanche, 
& fes  eaux  en  font  aulTi  claires  ; en  un  mot, 
fi  les  côtes  de  cette  mer  , qui  palTe  pour  fi  daii- 
creufe,  patoiU'ent  fombtes  de  loin  , ce  (ont  les 
ois  qui  les  couvrent , ou  le  grand  éloignement 
qui  les  font  paroître  comme  noirâtres.  Le  ciel 
y fut  fi  beau  & fi  lcrein  pendant  tout  nôtre  voya- 
ge , que  nous  ne  pûmes  noos  empêcher  de  j 
donner  une  elpece  de  dememi  â Valtrius  Flac-  j 
eus  fameux  Poète  Latin  , qui  a décrit  la  route 
des  Argonautes,  Icfquels  palfoient  pour  les  plus  j 
célébrés  voyageurs  de  l'antiquité  , mais  qui  ne 
font  cependant  que  de  forts  petits  garçons  en  | 


comparaifon  des  Vincent  le  Diane  , Tavcrnîcr, 
& une  infinité  d’autres  qui  ont  veû  la  plus  grande 
partie  de  la  terre  habitée. 

Ce  Poète  afi'ùre  que  le  ciel  de  la  mer  Noirecll 
toûjours  embrouillé  , & qu’on  n’y  voit  jamais  de 
temps  bien  forme.  Pour  moi  je  ne  difconviens 
pas  que  cette  mer  ne  foit  fujette  à de  grandes 
tempêtes.,  & je  n’aurois  pas  de  bonnes  raifons 
pour  le  nier  , car  je  ne  l’ai  veue  que  dans  la  plus 
belle  faifon  de  l'année  ; mais  je  fuis  perfuadé 
qu'aujourd’hui  dans  l'état  de  pcrfeclion  où  l’on  .z 
porté  la  navigation  , on  y voyageroit  aulll  Icù- 
remetit  que  dans  les  autres  mers , fi  les  vaiHèaus 
étoient  conduits  par  de  bons  Pilotes.  Les  Grecs 
& les  Turcs  ne  lontl  guercs  plus  habiles  que  Ti- 
phys  & Nauplius  qui  conduilirait  Jalon , Her- 
cule , Thcféc , ic  les  autres  Hcros  de  Grèce  , 
jufques  fur  les  côtes  de  la  Colchide  ou  de  la 
Mengrclie.  ün  voit  par  la  route  qu’.^pollonitis 
de  Rhodes  Icui  fait  tenir , que  toute  leur  fcience 
K J J abou- 
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aboatilToit,  fuîvant  le  confcil  de Phimîc  cctavcu-  tout  cela,  dis-je  , ne  nous  fit  pas  balancer  un 
glc  Roi  de  Thracc , à dviter  les  écueils  qui  fe  moment  à entreprendre  ce  voyage  : mais  il  ftut 
trouvent  fur  la  c6ic  méridionale  de  la  mcr.Koi-  avouer  que  ce  ne  fut  qu’^  condition  que  nous  le 
re , fans  ofer  pourtant  fe  mettre  au  large  ; c’ell-  ferions  fur  un  Caïque  , de  non  pas  fur  une  Saï- 
i-dire qu'il  falloir  n’y  palfer  que  dans  le  calme,  auc.  Les  CaVuues  qui  vont  fur  cette  mer,  font 
Les  Grecs  & les  Turcs  ont  prcfquc  les  mêmes  des  felouques  1 quatre  rames  qui  fe  retirent  tous 
matiincs  ; ils  n'ont  pas  l'ufagc  des  Cartes  mari-  les  foirs  à terre,  & qui  ne  fe  remettent  en  mec 
limes,  & fçaehant  à peine  qu'une  des  pointes  de  que  dans  le  calme  , ou  avec  un  bon  vent  ,i  la  fa- 
la  bouifole  fe  tourne  vers  le  Nord , ils  perdent  veur  duquel  on  déployé  une  voile  quarrée  ani- 

la  tramontane  , comme  l'on  dit,  dès  qu’ils  per-  méc  par  les  rephirs  , & que  l’on  bailTe  bien  fii- 

dent  les  terres  de  veûe.  Enfin  ceui  qui  ont  le  gement  lorfqu’ils  cdTent  de  fouffier.  Pour  éviter 
qslus  d'expérience  parmi  eux,  au  lieu  de  comp-  les  al  larmes  que  la  nuit  donne  qnelqueRtis  for 
ter  par  les  ruinbs  des  vents  , palTent  pour  fort  l’eau  , les  Matelots  de  cepays-li  qui  aiment  i 
habiles  lorfqu’iis  fçavcnt  que  pour  aller  à Cafta  dormir  à leur  aife  , tirent  le  bitiincnt  fnr  le  fa- 
it faut  prendre  à main  gauche  en  forçant  du  canal  ble  & drclTent  une  e()>ece  de  tente  avec  la  voile) 

de  la  mer  Noire;  & que  pour  aller  iTrébifondc  c’eft  la  feule  manœuvre  qu’ils  entendent  bien, 
il  faut  fe  détourner  i droite.  Le  départ  de  iViv»t««  CmperliVhix  , ou  Pacha  i 

A l’égard  de  la  manœuvre , ils  Tignoreni  tout-  trois  quciies  , qui  veiioit  d’être  nommé  Viceroi 
à-fait  , leur  grand  mérité  cil  de  ramer.  Caflor  d’Erxeron  , nous  parut  une  de  ces  occafions  fa- 
& Pollux  , Hercule,  Theiïe  , & les  autres  de-  vorabics  que  nous  ne  devions  pas  lailTer  échaper. 
mi-Dieux  fe  diitinguerent  par.’cet  exercicedans  le  C’ell  un  Seigneur  d’un  grand  mérité,  fçavani 
voyage  des  Argonautes  j peut-être  qu’ils  étoient  dans  la  langue  Arabe  , profond  dans  la  connoif- 
plus  Torts  & plus  hardis  que  les  T urcs , qui  fou-  Tance  de  fa  religion  , A qui  à l'Sgc  de  j6.  ans  a 
vent  aiment  mieux  a'en  retourner  d’où  ils  font  Icû  toutes  les  Chroniques  de  l’Empire.  Il  eft  fils 
venus  & fuivre  le  vent  qui  fouille  , que  de  lutter  du  Grand  Vilir  Cupcrli  qui  fut  toé  fi  gloricufe- 
cuntre  lui.  On  a be.au  dire  que  les  vagues  de  la  ment  à la  bataille  de  Salankemen  , dans  le 
mer  Noire  font  courtes  , & par  confequent  vio-  temps  que  la  fortune  fembloic  fe  déclarer  pour 
lentes,  il  eft  certain  qu’elles  font  plus  étendues  les  armes  Orhomanes  ; ccNuman  Cuperlieftdef- 

& moins  coupées  que  celles  de  la  mer  Blanche,  tiné  pour  les  plus  grands  emplois  de  l'Etat.  Sul- 

laquelle  eft  partagée  par  une  infinité  de  canaux  tan  Muftapha  , frcrc  de  Sultan  Achmet  à prefent 
qui  (ont  entre  les  Iftcs.  Ce  qu’il  y a de  plus  là-  régnant,  l’honora  de  fon  alliance  & lui  fit  épou- 
.Chenxpalir  ceux  qui  navigent  fur  la  mer  Noire,  fer  une  de  fes  filles,  mais  elle  fe  noya  à Andri- 
c*eft  qtftelle  a peu  de  bons  Ports  , Il  que  la  plû-  i nopic  dans  nn  des  canaux  dn  Scrrail,  avant  que 
part  de  fes  Rades  font  découvertes  : mais  ces  Ports  | le  mariage  fût  confommé.  De  Viceroi  d'Erze- 
fçroicnr  inutiles  i des  Pilotes  , qui  dans  une  cem-  ron  il  fut  fait  Pacha  de  Cutaye  , cnfuice  cm  l’a 

pête  n’auroient  pas  radrelTe  de  s'y  retirer.  Pour  fait  Viceroi  de  Candie  , & on  ne  doute  pas  qu’il 

aflûrer  la  navigation  de  cette  mer  , toute  autre  ne  foit  un  jour  premier  Vifir.  Il  icmblequc  l'Em- 
nation  qne  les  Turcs  formcrolt  de  bons  Pilotes  , phire  Othomàn  ne  fe  peut  foutenir  que  parta  ver., 
répareroit  les  Ports  , y bStiroit  des  Moles  , y tu  des  Cuperlis  ; celui  - ci  eft  aimé  des  peuples  , 
établiroit  des  magaiins  ; mais  leur  génie  n’eft  pas  1 & univerfellcment  reconnu  pour  le  Seigneur  le 
tonrné  de  ce  c&té-Ià.  Les  Génois  n’avoient  pas  plus  intègre  & le  plus  équitable  de  la  Cour, 
manqué  de  prendre  toutes  ces  préc.iuiions  lorsde  I Nous  ne  pcnflmcs  donc  qu’à  fuivre  un  aufll 
la  décadence  de  l’Empire  des  Grecs,  &fur  tout  | honnête  homme.  Mr.  l’Amballideur  eut  la  bon- 
dans  le  1 1 I s.  fiécle  , où  ils  faifoient  tout  le  | té  de  nous  faire  prefenter  à lui  parMr.  le  Duc, 
commerce  de  la  mer  Noire  , après  en  avoir  oc-  fon  Medcdn  ordinaire , qui  étoit  aufli  celui  du 
Cnpé  les  meilleures  Places.  On  y rcconnoît  en-  1 Pacha.  Il  nous  fit  alTùrcr  de  fa  protcâion  , en 
cote  le  débris  de  leurs  ouvrages , & fur  tout  de  j conlidération  de  l’Empereur  de  ^'rancc  , dont  il 
ceux  qui  regardent  la  marine.  Mahomet  1 1.  les  | ne  ceflhit  d'admirer  la  prévoyance  , jufques  ï 
en  chalfa  entièrement;  & depuis  ce  temps-là  les  | envoyer,  difoit-il,  des  perfonnes  capables  de  dc- 
Turcs,  qui  ont  tout  laiftï  ruiner  par  leur  négli-  1 couvrir  ce  que  la  nature  produit  dans  chaque 
gencc,  n’ont  jamais  voulu  permettre  aux  Francs  j pays,  & pour  apprendre  furies  lieux  les  ufages 
d’y  naviger  , quelques  avantages  qu’on  leur  ait  i qu’on  en  fait  par  rapport  à la  famé.  Au  furplus 
propofez  pour  en  obtenir  la  permiftion.  le  Pacha  n’étoit  pas  rtché  d’avoir  des  Médecins 

Tout  ce  qu’on  a dit  de  cette  mer  depuis  le  à (a  fuite  , & il  m’apprit  que  fon  pere  avoit  été 
temps  d’Homcrc  jufqu’à  prefent  , & tout  ce  que  ! fort  falisfbit  de  l’habileté  de  Mr.  d’Hcrrmnge  , 
les  Turcs  en  penfent,  eux  qui  n’om  fait  que  tra-  ! qu’il  avoit  cü  long-temps  auprès  de  lui  , 3t  en- 
duire le  no:n  de  la  mer  Noire  en  leur  langue  ; > tre  les  mains  de  qui  il  étoit  mort  à balankemcn. 
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Nos  principales  converfaiions  pradant  le  voyage 
rouloiciit  fur  les  inutêis  des  Princes  de  l’F.uro- 
pc  , qu’il  connoît  parfaiieniem  , & elles  fe  ter- 
minoient  ordiiiaitcmeiit  par  une  petite  relation 
de  ce  que  nous  avions  obfervé  de  plus  curieux. 
De  crainte  de  feandalifer  fa  niaifon  , il  nous  | 
. faifoit  demander  en  fecret  les  defleins  des  plantes 
que  nous  obfervions  fur  la  route  ; je  les  remet-  ■ 
tois  par  fes  ordres  d un  de  fei  freres  Cuperli  j 
Bcy  , qui  nous  les  rendoit  après  que  le  Pacha  1 
les  avoir  confiderei  feul  & à loifir.  Cette  politi-  : 
que  eft  nèceflairc  parmi  les  Turcs,  où  l’on  trou-  j 
vc  mauvais  que  les  bons  Mufulmans  prennent  j 
connoilTance  des  fciences  cultivées  par  les  Chré- 
tiens , & qu’ils  donnent  des  marques  de  l’ellinie 
qu’ils  eni  font.  J’eus  occafion  de  lui  donner  un 
morceau  de  Phofphore  , & de  lui  expliquer  la 
manière  dont  il  ftut  s’en  ferviri  mais  il  ne  vou 
lut  pas  que  j’en  lilfc  l’experience  en  fa  prcfence.  ^ 
Quelques  jours  aptes  il  convint  que  les  Chrétiens  j 
étoient  d’habiles  gens,  & que  leur  fagacité  étoit  ; 
auflî  louable  , que  la  fainéantife  des  Orientaux  ; 
meritoit  d’dtrc  blimée.  Nous  fûmes  aflex  heu-  | 
reux  pour  ne  voir  mourir  perfonne  de  là  mai-  [ 
fon  entre  nos  mains.  Quoiqu’il  eût  auprès  de  | 
lui  Mr.  de  S.  Lambert  habile  Médecin  François, 
il  lui  ordonna  pourtant  qu’on  nous  fît  voir  tous 
les  malades  , ce  que  je  n’acceptai  qu’i  condition  | 
que  nous  les  verrions  enfêmble.  Toute  (à  mai- 
fon  fiit  malade  fur  la  route  ; nous  traitâmes  le 
Maître  le  premier  , fa  femme , fa  mere  , fa  fille, 
& fes  antres  Officiers  : tout  fe  piffa  à nô- 
tre honneur  , & les  malades  s’en  trouvèrent  bien. 

Nôtre  équipage  fut  bientôt  drclVé  , quoique  ^ 
la  route  dût  être  fort  longue,  car  dans  les  plus 
grands  voyages  je  crois  qu’il  ne  faut,  abfolument 
fe  charger  que  des  chofes  neceflàires.  Nous 
achetâmes  donc  une  tente  , quatre  grands  fâcs  j 
de  cuir  pour  enfermer  nôtre  togage  , & des_  cof- 
fres d’ozier  couverts  de  peau  , pour  conferver 
nos  plantes  , & les  papiers  qui  fervoient  â les 
fechcr.  Les  tentes  du  Levant  font  moins  eni- 
barralfantcs  que  celles  de  ce  pays  ci.  Elles  n’ont  1 
qu’un  arbre  au  milieu  qui  fe  démonte  en  deux 
pièces  quand  on  veut  plier  bagage,  mais  qui  fou- 
tient  , lorfque  la  tente  eft  placée  , un  pavillon 
de  grofle  toile  bien  fetréc  fur  laquelle  l’eau  cou- 
le ah'énicnt  ; le  pavillon  ett  arreté  dans  fa  cit- 
coiiferciice  avec  des  cordons  que  l’on  accroche  à 
des  chevilles  de  fer  fichées  en  terre  ; aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  de  ce  pavillon  font  attachées 
des  cordes  que  l’on  l-4tnde  fortement  par  le  moyen 
d’autres  chevilles  plus  écartées  de  l’arbre  que  les 
premières  ; ces  cordes  tirent  le  haut  do  pavil-  j 
Ion  en  dehors,  lui  font  faire  un  angle faillant  | 
en  manière  de  Manfarde.  Nous  placions  nos  i 
trois  lltspomiüs  de  telle  maniéré , que  le  chevet  1 


fe  trouvoit  contre  l’arbre  , & les  pieds  â la  cir- 
conférence du  pavillon,  laquelle  d’ailleurs  étoit 
occupée  par  nos  facs  & par  nos  coffres.  Un 
quart  d’heure  fuffit  pour  dreffer  un  pareil  appar- 
tement , & l’on  y trouve  toutes  fes  commodi- 
té!. _ A l’égard  de  la  batterie  de  cuiflne,  elle 
confi/loit  en  lix  affietcs  , deux  grandes  jattes,, 
deux  marmites  , deux  talTcs  , le  tout  de  cuivre 
blanchi;  deux  hôutcillcs  de  cuir  pour  porter  de 
l’eau  , un  fàoal  & quelques  cuilliers  ,de  bois  à 
long  manche  ; car  on  n’en  trouve  pas  d’autre* 
en  Turquie , où  ordinairement  les  gens  les  plus 
aifez  ne  font  pas  mieux  en  vaifTelle  que  nou* 
l’étions. 

Nos  capots  de  Marfeille  nous  furent  d’un  fê- 
cours  merveilleux;  ils  étoient  d’un  grt^s  drap  de 
Capucin  , doublet  d’une  étofle  d’égale  réliliance 
pour  la  fatigue.  Un  capot  cil  un  meuble  in- 
comparable pour  un  voyageur  , & fert  en  cas 
de  beloin  de  lit  & de  tente.  Nous  nous  étions 
fournis  dans  l’Archipel  de  linge  pour  la  table,. 
& pour  nôtre  ufage  , fur  tout  de  caiçons  de 
toile  de  coton,  qui  tiennent  lieu  de  draps  de  lit 
dans  CCS  fortes  de  routes  ; nous  pouvons  noos 
vanter  d’en  avtur  fait  venir  la  mode  parmi  les 
Arméniens  de  nos  caravanes.  Il  fallut  quitter 
l’habit  Français  à CouQantinople  , pour  prendre 
le  Dolyman  & la  verte  ; mais  comme  cet  habit 
nous  parut  fiirt  cmbarraflânt  pour  travailler  à 
nos  recherches,  nous  fîmes  faire  auflî  un  habit  à 
l’Armcnicnne  pour  aller  à cheval , & des  botines 
de  marroquin  pour  courir  dans  la  campagne  ; 
l’habit  à la  Turque  étoit  dertiné  pour  les  vilite* 
de  cérémonie  & de  bienféance  , & l’autre  étoit 
pour  la  fatigue. 

Nos  amis  de  Conrtantiuople  nous  indiquèrent 
un  homme  admirable  qui  favoit  toute  forte  de 
métiers  , & qui  nous  lervoit  d’intendant,  de  va- 
let de  chambre,  de  cuifinier,  d’interprête  , & de 
maître  fi  je  l’ofe  dire  ; car  le  plus  fouvent  il.  en 
falloir  palfer  par  tout  ce  qu’il  vouloir.  Cet  ha- 
bile homme  étoit  un  Grec  , fort  comme  un 
Turc,  & qui  avoir  couru  par  tout  le  pays  ; il 
faifoit  la  cuifiuc  à la  Torque  & à la  Françoife. 
Outre  le  Grec  vulgaire,  il  parloit  Turc,  JVrabe, 
Italien,  Rufllotc  & Provençal  qui  ert  ma  langue 
naturelle.  Nous  nous  trouvâmes  fi  bien  de  Ja- 
nachi  , c’étoit  ainfi  qu’il  s’appelloii , que  nou* 
n’en  primes  pas  d’autre  jufques  en  Arménie  ; 
Pourquoi  déptnfcr  l’argent  du  Roi  mal  à pro- 
pos ? D’ailleurs  il  faut  faire  le  moins  de  fracas 
qu’il  eft  pofi  ble  dans  les  pays  éirangcrs  lors 
qu’on  ti’y  di  envoyé  que  pour  faite  des  obfcr- 
vaiions.  Jauachi  avoir  encore  une  excellente 
qualité  pour  un  voyageur  ; il  étoit  poltron  en 
homme  de  bon  fens  , car  qui  eft-ce  qui  s’avifo 
de  courir  le  monde  pour  fc  bauic  , à moins 
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que  d’ésrc  du  caraélere  de  Dmi  Guichot?  Tout 
conGderé  , ou  vu  bien  loin  avec  un  peu  de  pol- 
noneric  & beaucoup  de  Ibbricié.  Notre  odicier 
pullcdoit  la  première  de  ces  qualicrz  au  fublimc 
di.’t'rd  ; mais  comme  il  lie  connoiiroic  guetes  la 
fécondé  , quelque  rt>buile  qu’il  tût  , il  ne  pou- 
voir pas  refiller  à la  violence  du  viii , & s'allbu- 
pilfoit  de  temps  en  temps  : nous  devons  cependant 
lui  rendre  juiiicc  , il  favoit  li  bien  prendre  fon 
temps , que  cette  liqueur  ne  faifoit  fon  ertet 
que  lorfqu'il  droit  à cheval  ; il  dormoit  alors 
tranquillement  , & nos  alTaires  n’en  étoient  point 
dérangées. 

Mr.  l’Ambairadeur  eut  la  bontiî  de  nous  faire 
expédier  gratuitement  un  Commandement  de  la 
Porte , c’e(l-à-dire , qu'il  en  voulut  payer  tous  Ici 
droits  à votre  conlidcration , Monseigneur, 
& nous  fçavons  bien  que  nous  vous  fummes 
redevables  de  toutes  les  honnetetez  dont  il  nous 
combla.  Voici  la  teneur  de  ce  PalTeport  que 
j’ai  traduit  à la  Lettre  , pour  fiire  voir  la 
, formule  dont  fe  fervent  les  Turcs  en  pareille 
occaliou. 

COMMANDEMENT 

Jtiidreffé  aux  Pachas , RcgIier  Beys  , Sangiae- 
Bfjs  , Cariis  y autres  Commamians  qui  fe 
trouvent  fur  le  chemin  de  Confiant inople  à 
Trebifonde^  Erzeron,  Âlep,  Damas , (fie. 
tant  par  Mer  que  par  ferre. 

VOUS  ff  aurez  à l’ arriv/e  de  ce  fublimt  Com- 
mandement , que  l'exemfaire  des  grands  de 
la  Religion  du  Meffie , Mr.  de  Ferriol  Ambafi'adeur 
de  r Empereur  de  France  tdjidant  à ma  juprime 
Perte  ( que  Ja  fin  fait  heureufe  ) a envasé  une  re- 
quête à mon  Camp  Impérial , par  laquelle  m'ayant 
fait  ffavoir  qu'un  des  DaÛeurs  de  France  nommé 
Tournefort , particuliérement  expersmenté  dans  la 
ttnnoifance  des  Plant  et , efl  parti  de  France  avec 
quatre  perf-.ss/tes  pour  chercher  des  plantes  qui  ne 
Je  trouvent  point  dans  leur  Rayaame  ; iS  ayant  de- 
mandé mets  Commandement  , penr  que  d.snt  lei 
endroits  de  fon  paffage , fait  par  Mer  ou  par  Terre  , 
cm  n'y  mette  aucun  empêchement , îs"  qu  el  n'y  fait 
fait  anestn  dommage  à jet  hardes  Ô"  à fin  équ. pa- 
ge, ne  s' employant  qu'aux  tkofes  de  feu  Art , ne  fe 
mêlant  posnt  des  ajfaires  de  nos  fnjets  tributaires , 
ne  firtaat  point  des  bernes  de  fin  état , ijf  fi  com- 
portant comme  il  le  doit  ; ce  msen  Comataudement 
a été  donné  , pour  eette  fiit  feulement  , peur  qu'tl 
ne  fait  m:fe  aucusse  eppefseton  a /j*  pajjdge  ; if  fre- 
donne qtt'arrivans  avec  ce  swobte  CommanJemesst , 
v:ous  voisj  comportiez  coafarestément  aux  ordres  qu'tl 
eoKtteut  à ce  fujet  , qste  ledit,  üocîettr  avec  les 


quatre  peafounes  de  fa  fuite  feulemeut , ue  fe  me'laut 
poitst  dej  affaires  de  nos  fnjcti  tributaires , (f  rejlans 
dans  Us  bornes  de  fin  devoir  , dans  quelque  endroit 
de  nôtre  jurtfdiciton  qu'tl  arrive  , peur  eette  fois 
feulement , t»»ar  ne  mettiez  anenne  tsppofiston  à fin 
paffage , if  qu'il  ne  fois  fait  aucune  peine  aux  per- 
finnet  de  fa  fuite  , ni  à fin  équipage  , if  ne  fai- 
faut  rien  de  votre  part  qui  fiit  oppofé  aux  Coujli- 
tuttout  Imperialei  , vous  lui  fafiiez  donner  pour 
fin  argent  , au  prix  courant  , les  chofes  dont  il 
aura  lefiin,  par  ceux  qui  Us  v endent  ■ if  que  vent 
exécutiez  tout  ce  que  contient  mm  noble  Commande- 
ment , lorfqu'tl  vous  fera  prefeuti.  Sachez  • U 
ainfi , if  après  eu  avoir  fait  la  Uélure,  remettez- 
U entre  Ut  maint  de  celui  qut  en  efl  U porteur, 
if  ajoutez  fit  au  noble  figue  dont  tl  efl  marqué. 
Ecrtt  au  commencement  de  la  Lune  îtlcadeb  do 
l’Egire  mil  cent  douze.  Ordonné  dani  lu  plaine 
de  Daout  Pacha. 

Nous  prîmes  congé  de  Mr.  l’AmbaiTadcur  le 
15.  Avril,  & couchâmes  le  même  jour  à Ürtacai 
fur  le  canal  de  la  mer  Noire  dans  le  Serrail 
de  Malicmct-Bey  , Page  du  Grand  Seigneur. 
Mahemet  en  avoir  lailfé  rofage  à Mr.  Chabert 
. Apolicaire  de  Provence  établi  depuis  long- 
temps à Conftaïuiiiople  , où  il  croit  fort  em- 
ployé dans  fa  profclfion  : ce  pauvre  homme 
quelque  temps  après  n6tre  départ  eut  le  fort  de 
la  plupart  des  gens  qui  vont  chercher  fortune 
dans  cette  puilfaïuc  Ville  , c’eft-à-dirc  , qu’il  y 
mourut  de  la  pelle  dont  il  fut  frapf>é  & empor- 
té dans  le  temps  qu'il  s’y  attciidoit  le  moins.  Son 
Gis  qui  éioit  Apoticairc  du  Pacha  , & qui  nous 
fut  d’un  grand  fecours  pendant  la  route , à 
caufe  de  l’intelligence  qu’il  a des  langues  du 
pays  , vint  avec  nous  attendre  ce  Seigneur  dans 
la  maifon  du  Bcy  , laquelle  pafle  pour  une  des 
plus  belles  du  canal. 

Le  lendemain  nous  en  reconnûmes  les  envi- 
rons 4 ce  font  de  petites  collines  fort  agréables 
par  leur  verdure  , mais  elles  ne  produilent  que 
des  plantes  communes.  A l’égard  du  Scrrall  , 
il  n’a  pas  beaucoup  d’apparence,  non  plus  que 
les  autres  maifons  du  Levant  , quoique  les  ap- 
partemens  en  foient  beaux  , 8c  qu’on  y ait  fait 
beaucoup  de  dépenfe.  Tous  les  plafonds  fout 
I peints  , hiiloriez  & dorez  dans  le  goût  de  Tur- 
I qnic  , c’cll-a-fire  , avec  des  orntinens  (i  petits 
i À li  mcfquins  , quoique  riches  , qu’ils  feroient 
! plus  propres  pour  des  ouvrages  de  broderie  que 
i pour  des  f.des.  Ces  faits  font  boifées  allez  pro- 
I prement  , 6c  l’on  y voit  par  tout  , au  lieu  de 
, tJDleaiiX  , des  feiiiciiccs  .Arabes  tirées  de  l’Alco- 
; ran.  Mais  quelque  foin  qu’on  ait  apporté  pour 
: U décoration  de  ces  lieu.x  , les  planchers  en  fout 
i trop  bas  , 61  c’eU  la  le  délaut  ordinaire  des  télri- 
‘ mens 
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ments  du  Levant . où  l’on  ne  garde  point  de  pro- 
portion. Ce  défaut  paroit  en  dehors  , car  les 
combles  font  fi  bas-,  qu’on  diroii  qu’ils  écrafent 
les  maifons  ; en  effet  ils  leur  dérobent  la  moitié 
do  jour.  Quoique  les  chambres  ayent  double 
rang  de  fenêtres , elles  n’en  font  pas  mieux  éclai- 
rées ; ces  fenêtres  font  ordinairement  quarrées , 
furmontées  chacune  par  une  autre  fenêtre  plus 
petite  qui  e(l  cintrée.  C’cit  principalement  par 
les  bains  qu’on  diilingue  les  maifons  des  grands 
Seigneurs  < de  celles  du  commun.  Quoique  les 
Turcs  ne  bûtilfent  les  bains  que  pour  la  commo- 
dité , ils  ne  laiflirnt  pas  de  les  accompagner  de 
quelques  ornemens  ; ceux  de  la  maifon  du  Bey 
font  pavei  & incrufie?.  de  marbre,  on  y tempere 
l’eau  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  plomb  qui  en 
verfe  de  la  chaude  autant  qu’on  veut  , les  gale- 
ries & les  coridors  qui  font  de  bois  peint  , rog- 
nent autour  de  la  maitbn  : il  n’y  a que  l’cfca- 
Jier  qui  la  deshonnore  , mais  on  n’en  fçait  pas 
faire  de  plus  beaux  en  Turquie,  où  les  Architec- 
tes placent,  pour  tout  cfcalier  , une  efpece  d’é- 
chelle de  bois  couverte  d’un  appemis  ; c’eft  enco- 
re pis  chei  les  Grecs  ; où  cette  échelle  eft  ex- 
pofee  à la  pluye  & au  foleil.  La  cour  de  la  mai- 
fon dont  je  parle  feroit  aflex  belle  , fi  elle  n’étoit 
pas  rétreflie  par  un  baflin  qui  fert  (pour  ainfi 
dire  ) de  remifes  aux  caïques  . car  ces  caïques 
fur  le  canal  de  la  Mer  Noire  tiennent  lien  de  car- 
roffes , de  charrettes  & de  fourgons  : on  s’en  fert 
â toute  forte  d’ufages  , dont  la  pêche  n’eft  pas 
un  des  moins  utiles.  De  la  cour  on  paffe  dans 
les  jardins  , qui  feroient  fort  beaux  , s’ils  n’é- 
toient  trop  reffertei  par  les  collines  qui  les 
environnent  ; mais  le  parc  eft  bien  planté  & 
d’une  étendue  confidérable.  Voilà  le  modelé 
d’une  maifon  de  campagne  de  Turquie  ; quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  comparables  à celles  des 
environs  de  Paris  , elles  nelaiflcnt  pas  d’avoir 
des  beautez  & une  certaine  magnificence.  Nous 
ne  nous  ennuyâmes  pas  dans  celle  de  Mahemct 
Bev. 

Le  Pacha  parut  enfin  fur  le  c.anal  le  26.  Avril 
avec  huit  gros  caïques  ou  felouques  , fur  lef- 
quelles  on  avoir  mis  une  partie  de  fa  maifon , 
le  rcfle  avoir  pris  les  devants  fur  les  faïques  , & 
l’alloit  attendre  à Trebifonde.  La  felouque  où 
étoient  les  Dames  étoit  fi  couverte  & fi  garnie 
de  jaloulies  de’ bois  , faites  en  manière  de  rai- 
feaux  , qu’elles  avoient  de  la  peine  à y refpirer. 
Le  Pacha  n’avoit  que  fa  mere  , fa  femme,  une 
de  fes  filles,  fix  efclaves  de  même  fexe  pour  les 
fervir  , & quelques  eunuques.  Nôtre  felouque 
étoit  le  neuvième  bâtiment  de  cette  petite  Hôte, 
& en  formoit  l’artierc-gardc.  Soit  que  les  Turcs 
n'aiment  pas  trop  à fe  mêler  avec  les  Chrétiens  > 
ou  que  l’on  crût  que  ce  feroit  manquer  de  rcfpeél 
Tom.  II. 
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I pour  le  Pacha  fi  nous  nous  rangions  fur  la  même 
ligne  que  les  caïques  de  fa  maifon,  fon  Intendant 
avoit  ordonné  qu'on  laififcroit  une  certaine  dif- 
tance  entre  nôtre  felouque  & les  autres.  J’eus 
beau  dire  à nos  matelots  d’avancer  , ils  n’avoient 
garde  de  s’approcher  , ni  de  débarquer  avant 
les  autres.  Quoique  nous  euflions  fretté  notre 
bâtiment  au  même  prix  que  ceux  du  Pacha, 
c’ert-à-ditc,  à 400.  livres  pour  le  voyage  de 
Conllantinopic  â rrebifonde,  nous  n’avions  pour- 
tant que  quatre  matelots  & un  timonier  , au  lieu 
qu’il  y avoit  des  matelots  de  relais  fur  les  autres  : 
mais  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  gens  du  pays , 
& fur  tout  les  grands  Seigneurs  , foient  mieux 
fervis  que  les  étrangers  Je  voulus  un  jour  trou- 
ver à redire  de  ce  qu’on  avoir  renvoié  fur  nôtre 
felouque  quelques  moutons  qui  embarraflbient  la 
cuifine  du  Pacha  ; mais  je  pris  le  parti  de  me  tai- 
re quand  j’entendis  qu’on  commencoit  à nous 
traitter  de  chiens  & d'infidclcs  ; ainfi  pour  faire 
nôtre  voyage  en  paix,  il  fallut  nous  accoûtumer 
aux  manières  Turques. 

Nous  nous  rangeâmes  donc  à la  queuë  de  la 
flotte  , après  avoir  embralTé  nos  amis  qui  étoient 
venus  nous  dire  adieu  à Ortacui , êt  nous  palll- 
mes  les  premiers  Ch.âtcaux  à force  de  rames, 
car  il  ne  faifoit  point  de  vent.  Nous  arrivâmes 
aux  derniers  Châteaux  avec  le  même  calme  , Sc 
nous  eûmes  le  plailîr  d’entrer  dans  la  Mer  Noire 
avec  la  plus  grande  tranquillité  du  monde.  Quoi- 
que cette  mer  nous  parût  ce  jour-là  aufiî  pacifi- 
que que  celle  d’ Amérique  , le  cœur  ne  laillà 
pas  de  nous  palpiter  un  peu  â la  vue  de  cette 
immenfe  quantité  d’eau.  Nous  relâchâmes  vers 
/f  CluiitJ/  , c’eft-â-dire  fur  les  quatre  heures  , à 
rentrée  de  la  rivière  de  Riva,  à 18.  milles  d’Or- 
tacui.  On  campa  le  long  de  l’eau  dans  des 
prairiet  aftex  marécageufes  ; & comme  nous  étions 
un  peu  inftruits  des  manières  du  pays  , nous 
fîmes  drefll-r  nôtre  tente  aftez  loin  de  celles  des 
Mufulmans , pour  leur  marquer  nôtre  rcfpiâ  , & 
pour  leur  laifler  toute  la  liberté  qu’ils  pouvoient 
fonhaiter  , par  rapport  â leurs  ablutions.  On 
planta  pour  cela  de  petits  cabinets  de  toile  , où 
une  perfonne  avoit  autant  de  place  qu’il  lui  en 
falloir  pour  fe  laver  à fon  aife.  La  tente  du  Pa- 
cha étoit  fur  la  peloufe  4c  fur  la  croupe  d’une  pe- 
tite colline  dans  des  bois  éclaircis  ; l’appartement 
des  Dames  n’en  étoit  pas  loin  , il  étoit  compofé 
de  deux  pavillons  entourez  de  foflëz,  autour  dtf- 
quels  elles  fe  promeuoiem  fans  être  veûcs  , à la 
faveur  d’une  grande  enceinte  de  challis  de  toile 
peinte  en  vert  & en  gris.  Le  Pacha  & fon  frè- 
re le  ücy  y palToient  la  nuit  & une  partie  du  jour. 
La  garde  des  Dames  étoit  confiée  à des  eunuques 
noirs  comme  j’ai  dit , dont  les  vifages  inc  déplai- 
foieiit  extiémemeut , car  ils  failbient  des  grimaces 
L hor- 
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Borribles , & toaloient  les  yeux  d’uae  manière 
affreuC:  quand  j’cnuois,  & quand  je  fortois  de 
l’cnccintc  où  l'on  portoic  la  fille  du  Pacha  qui 
étoit  tonrmeiw6:  d’une  cruelle  toux. 

Rira  que  je  viens  d’appeller  une  rivicre,  n’efl 
pourtant  qu’un  ruiireau  large  i peu  près  comme 
celui  des  Gobelins  , tout  bourbeux  , èc  dont  l’em- 
bouchùre  peut  à peine  fervir  de  retraite  à des  ba- 
teaux } cependant  les  anciens  en  ont  fait  fonner  le 
nom  Ûen  haut  , fous  celui  de  Rhebas.  Denys  le 
Géographe , qui  a fait  trois  vers  en  fa  faveur  , 
l’.appelle  une  aimable  rivicre;  Apollonius  le  Rho- 
dien  au  contraire  en  parle  comme  d’un  torrent 
rapide.  Il  n’eü  pourtant  ni  aimable  ni  rapide  au- 
jourd’hui , fit  fuivant  toutes  les  apparences , il 
n’a  jamais  été  ni  l’un  ni  l’autre.  Ses  fources  font 
vers  le  Bofphore  , du  côte  de  Sultan  Sulyman 
Kiufc,  dans  un  pays  alTcz  plat  d’où  il  coule  dans 
des  prairies  marécageufes  parmi  des  rofeaui.  Il 
n’ed  pas  furprenant  que  Phinée  eût  donné  une 
idée  II  affreufe  de  ce  ruiHèau  aux  Argonautes  , 
lui  qui  regardoit  les  Ifles  Cyanées  comme  les 
écueils  les  plus  dangereux  de  la  mer  : Arrien 
compta  11.  milles  & ayo.  pas  depuis  le  Teinte 
de  Jupiter  jufqu'i  la  rivicre  Rhebas;  c’ell-à-dire 
depuis  le  nouveau  Chltcau  d’Afie  jufqu’à  Ri- 
va: cet  Auteur  eft  d’une  exaâiiude  admirable, 
& perfonne  n’a  fi  bien  que  Ini  connu  la  Mer  Noi- 
ae , dont  il  a décrit  toutes  les  côtes  après  tes  avoir 
reconnues  en  qualité  de  Général  de  l’Empereur 
Adrien,  à qui  il  en  dédia  la  defeription  fous  le 
BOm  du  Ptriflt  Jm  Pant-Emxi». 

Je  ne  fçai  pas  comment  on  faifoit  du  tems  de 
cet  Empereur  pour  faire  débarquer  les  femmes; 
mais  je  fçai  bien  qu’à  prefent  chei  les  Turcs  on 
fait  retirer  tout  le  monde  fort  brufquemcnt  lors 
qu’elles  veulent  mettre  pied  à terre»  les  matelots 
mûmes  fe  cachent  après  avoir  ajullé  des  plan- 
ches qui  leur  fervent  de  palTage  ; k s’il  fe  trouve 
des  endroits  où  les  caïques  ne  puiflènt  pas  avan- 
cer jufques  au  fable,  on  enveloppe  les  Dames, 
ou  pour  mieux  dire  on  les  emballe  dans  cinq  ou 
fix  couvertures , & Ica  matelots  les  chaînent  fur 
leur  col  comme  des  ballots  de  marchandifes. 
Quand  on  les  a mifes  à terre  , les  efclaves  les 
debalcnt  , & les  eunuques  ne  cdT.nt  de  crier  & 
de  menacer,  à quelque  diHanceque  l’on  foit  d’eux, 
fiift-ce  à plus  d’un  mille.  Les  valets  de  pied  du 
Pacha  fuyoient  pour  lors  dans  les  bois  , ét  bien 
loin  de  fervir  ces  Dames  , ils  les  auroient  lailfé 
noyer  plutôt  que  de  tourner  la  tête  de  leur  côté. 

De  peur  que  nous  n’ignoraflions  cette  loua- 
ble coût  urne,  le  Lieutenant  du  Pacha  nous  en 
inllruilit  dès  la  première  vilitc.  Comme  voxs  ve- 
nez. de  bien  loi»,  j'ai  à vont  avertir  , me  dit  -i|, 
de  certaines  ehéfet  qnit  faut  abfitxment  ffavoir 
f»mi  nam.  De  vaut  éloigner  toujours  du  quartier 
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des  femmes  asHéut  tfsie  cMtr  Ie  pomret  'i  de  n'aller 
pas  vans  promener  far  des  hauteurs  d'où  l'on  puijfe 
ddiauvrir  leurs  tentes  ; de  ne  faire  aucun  dégât 
dans  les  terres  firm/es  , en  cherchant  des  plantes  ; 

fur  tant  de  ne  peint  donner  de  vin  aux  geni  du 
Pacha.  Nous  le  remerciâmes  très  - humblement 
de  fes  bontex.  Pour  les  Dames  noos  ii’y  pen- 
lions  pas  certainement,  l’amour  des  plantes  nous 
occupoit  entièrement.  A l’égard  du  vin  , les  va- 
lets de  pied  du  Pacha  venoient  la  nuit  avec  tant 
d’emprcllcment  que  nous  ne  pouvions  pas  quel- 
quefois leur  en  refufer  , ce  qui  fit  que  je  priai 
l’Intendant  de  leur  dcâ'endre  abfolument  d’avoir 
commerce  avec  nous. 

Cet  Intendant  nous  parut  fort  honnête  & ai- 
mé dans  la  maifon  de  Ibn  Maître  , quoiqu’il 
ne  fût  pas  de  fou  choix  , car  le  Grand  V'ilir  pour 
voir  jufques  dans  le  fond  de  l’ame  des  Pachas,* 
pour  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  palfe  chez 
eux  , leur  donne  ordinairement  ces  fortes  d’Of- 
ficiers.  Celui  dont  nous  parlons  nousallûra  qu’on 
fe  retireroit  tous  les  foin  vers  le  Quindi, quelque 
temps  qu’il  fît  : Que  le  Pacha  prvndtoit  quelques 
jours  de  repos  fur  fa  route;  Qu’on  nousdonne- 
roit  des  gens  de  fa  maifon  , quand  nous  te  (ou- 
haiterions , pour  nous  accompagner  dans  nos  pro- 
menades. En  un  mot  qu’il  favoriferoit  nos  re- 
cherches autant  qu’il  lepourroit.  Il  nousprefenta 
le  brus  pour  lui  toucher  1e  poux  , * fit  apporter 
enfuite  le  caifé  & le  tabac.  Nous  lui  offrîmes 
réciproquement  ce  qui  dépendoit  de  nôtre  mini- 
llere  ; il  en  fût  quitte  pour  deux  faiguées  de  pour 
une  purgation  pendant  toute  la  route. 

Nous  lèntimes  bien-tôt  la  diticrence  qu’il  y 
avoit  entre  la  Mer  Noire  dt  l’Archipel.  Quoique 
nous  fufiions  au  17.  Avril  , il  ne  cdloit  pas  do 
pleuvoir , au  lieu  que  dans  l’Archipel  il  ne  pleut 
gueres  palfé  le  mois  de  Mars,  il  fallut  donc 
nous  ifoler  par  un  folTé  qui  vuidoit  les  eaux  dont 
nôtre  tente  étoit  environnée  ; d'ailleurs  le  vent 
du  Nord  qui  commençoit  à foutfler  n'échaufibic 
pas  nôtre  logement  , & la  pluye  continuoit  par 
grollcs  ondées  ; néanmoins  nous  ne  laiflioni  pas 
de  courir  avec  plaifir,  tantôt  fur  les  côtes, tan- 
tôt dans  les  terres  , dt  fur  tout  le  long  du  ruif- 
feau,  qui  devenoit  fi  marécageux  , qu’il  falloir  à 
tous  momens  revenir  fur  nos  pas  , de  crainte  de 
nous  engager  dans  des  lieux  impénétrables  t’nous 
fumes  enfin  contraints  de  nous  tenir  fur  les 
hauteurs  ; mais  nous  les  épuillnies  en  cinq  ou 
fix  jours.  C’eft  alors  que  le  vent  du  Nord  dt  la 
pluye  commencèrent  à nous  Chagriner.  On  ju- 
gea à propos  d’entrer  plus  avant  dans  la  rivicre, 
bien  loin  de  fe  mettre  en  mer  , dt  nous  fumes 
épouvantez  de  voir  qu’on  ne  penfoit  qu’à  faire 
des  provifinns.  Les  gens  du  Pacha  nous  offrirent 
fort  huunêtemeuc  de  la  viande  ; mais  nous  en 
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envoi&mcs  chercher  , comme  1rs  autres,  i deux 
journées  du  camp.  Rien  n’adoucit  plus  nos  pei- 
nes , que  deux  ('lames  admirables  , dont  voici 
la  defetipuon. 

Th\meUa  Pontica  , Citrci  foiiii.  Coroll  Inft. 
rei  Hab.  41.  Sa  racine  qui  a demi  pied  de  long, 
cl)  grollc  au  collet  comme  le  petit  doigt , ligneofc, 
dure  , divifée  en  quelques  fibres , couverte  d’une 
dcorce  couleur  de  citron.  Cette  racine  produit 
une  tige  d'environ  deux  pieds  de  haut,  btanchuc 
quelquefois  dès  fa  uaiflancc  , èpailic  d'environ 
trois  lignes  , ferme  , mais  fi  pliante  qu’on  ne 
fçauroit  la  ca/Ter  , rcveiûë  d’uue  écorce  grife, 
accompagtrée  vers  le  haut  de  feuilles  difpofées 


viron  deux  lignes  jufques  i demi  pouce,  blancs, 
calfants  , cooverii  d’une  peau  brune  gercée  , 
garnis  de  quelques  fibres  affez  déliées  , attachez 
i un  collet  gros  comme  le  peik  tioigl.  Les  pre- 
mières feuillet  que  cette  racine  poufle , font 
prefque  ovales , femblables  i celles  de  la  Bugte, 
bollèlées  , ondées  fur  les  bords , longues  d’un 
pouce  & demi  ou  deux  , fur  quinze  ligues  de 
large,  foutenues  par  on  pédicule  de  deux  lignes 
de  long,  plut  en  dclTus , arrondi  en  deflbus,.  pus- 
purin  & répandu  jufques  à l’extremité  des  feuil- 
les en  pluliturs  vaifièaux  de  même  couleur.  La 
lige  n'a  le  plus  (buvent  qu’environ  naufàdix  pou- 
ces de  haut  fur  une  ligne  d’épais  , legéremerit 


fins  ordre,  femblables  par  leur  figurent  par  leur  | velue  , accompagnée  dé  feuillet  de  fept  ou  huit 


confillance,  i celles  du  citronicr;  les  plus  gran- 
des ont  environ  quatre  pouces  de  long  fur  deux 
pouces  de  large  , poincucs  par  les  deux  bouts, 
lilTcs, verc-gai  & luilant, relevées, au-dcüfous, d’u- 
ne c6ie  altez  grolfe,  laquelle  dillribuë  des  vaif- 
feaux  jufques  vers  le  bords.  De  l’cxircmité  des 
tiges  & des  branches , poufiênt  fur  la  fin  d' Avril 
de  jeunes  jets  terminez  par  de  nouvelles  feuilles  , 
parmi  Icfquelles  naiflent  les  fleurs  attachées  ordi- 
nairement deux  i deux  fur  une  queue  longue  de 
neuf  ou  dix  lignes.  Chaque  fleur  cil  un  tuyau 
jaune  vcrdlire , tirant  fur  le  citron  , gros  d’une 
ligne  fur  plus  de  demi  pouce  de  long , divifé  en 
quatre  parties  oppofées  eu  croix , longues  de  près 
de  cinq  lignes  lur  une  ligne  de  large  , un  peu 
pliéescii  gouticre,  & qui  vont  en  diminuant  juf- 
ques à la  pointe.  Quatre  étamines  fort  courtes 
fc  trouvent  à l’entrée  du  tuyau  , chargées  de 
fommets  blanchâtres  & déliez  , furmoniécs  de 
quatre  autres  étamines  de  pareille  forme.  Le 
piilile  qui  cil  au  fond  du  tuyau  cil  un  bouton 
ovale,  long  d’une  ligne,  vert-gai,  lilfe,  termi- 
né par  une  petite  létc  blanche.  Le  fruit  n’éioit 
encore  c^u’unc  baye  verte  & naiflanie  dans  lauuel- 
Icon  diltinguoit  la  jeune  graine.  Toute  la  plante 
cil  aflez  touflué.  Les  feuilles  écrafées ont  l’odeur 
; de  celles  du  fureau  , & font  d’un  goût  mucila- 
igineux,  lequel  Isill'e  une  imprcfljon  de  feu  affez 
I confidérable  , de  même  que  tout  le  relie  de  la 
plante.  L’odeur  de  la  fleur  ell  douce  ; mais  elle 
fe  paffe  factlcment.  Cette  plante  vient  fur  les 
collines  & dans  les  bois  éclaircis.  De  toutes  les 
cfpeccs  connues  de  ce  genre  , c’ell  celle  qui  a 
les  feuilles  les  plus  grandes. 

La  Plante  qui  mit  n’efi  pas  moins  cottfl 
dcrable  par  ta  fingulartté  de  fi  fleur.  Je  l'ai 
nommée 

Bla/taria  Qriemalis , Bugutti  ftlit  , fitre  maxi- 
ino  virefiemte  , Liturij  lattis  ia  Jcmicirealam  firiaso, 
Coroll.  InlL  rei  Herb.  8- 

La  racine  ell  à trois  ou  quatre  navets  charnus , 
longs  depuis  un  pouce  jufques  i trois,  épais  d'eu- 


lignes  de  long  , fur  quatre  ou  cinq  lignes  de  lar- 
ge. Celles  d’en  bas  lôut  lilfcs , les  autres  parfc- 
mées  de  quelques  poils  de  même  que  la  tige.  De 
leurs  aifleiles  naiU'ent  vers  le  haut,  des  fleurs  af- 
fez lèrrces  & difpofées  en  manière  d'un  gros  épw 
Chaque  fleur  cil  un  bafiin  de  près  de  quinze  lir 
gnes  de  diamètre,  découpé  en  cinq  parties  arron- 
dies , dont  les  deuz  fupcricurcs  font  un  peu  moin- 
dres que  les  autres.  Le  fond  de  cette  fleur  cil  un 
vcrt-ccladon  de  même  que  les  bords  , lefqacls 
tirent  un  peu  fur  le  jaune  ; mais  les  parties  ar- 
rondies , dont  on  vient  de  parler , font  rayées  en 
dcmi-ccrclc  d’un  jaune  vif  qui  perce  de  part  en 
part.  Du  trou  qui  occupe  le  centre  de  cette 
fleur  , partent  deux  bandes  purpurines  . mêlées  de 
blanc  , lefquclles  vont  aboutir  au  demi  cercle 
jaunâtre  des  deux  parties  fuperieures  j & du  même 
bord  de  ce  trou  naillênt  deux  étamines  blanchâ- 
tres, tcTininécs  par  des  fommets  courbes  remplis 
de  poulfierc  jaune.  Outre  ces  étamines  on  voit 
fur  les  bords  du  même  trou  des  floccons  purpu- 
rins , velus  , cotoneui  & foyeux.  Le  calice  ell 
un  baflin  vert-pâle , long  de  quatre  lignes , dé- 
coupé en  cinq  parties  jufques  vers  le  centre, 
dont  il  y en  a trois  beaucoup  plus  étroites  que 
les  autres.  Le  piilile,  qui  ell  tout  au  milieu, 
eft  arrondi  , velu  , long  d’une  ligne  ,.  terminé 
par  un  filet  beaucoup  plus  long.  Nous  fûmes 
convaincus  par  les  coques  qui  refioient  des 
fruits  de  l’année  précédente  , que  cette  plante 
eft  une  véritable  efpece  d'IIerif  atuc  Aines , qui 
varie  non  feulement  par  la  hauteur  de  là  tige  , 
mais  encore  par  la  couleur  ^ par  la  grandeur  de 
fc»  fleurs. 

Tandis  que  nous  nous  amufions  agré.iblément 
â obfctvcr  des  plantes  ,'  on  nous  muiaçoit  de 
pallër  4e  relie  du  niois~d’Avrî1  dans  ce  marais  { 
mais  heureufement  le  vent  du  Nord  cefTa  le 
id.  La  mer  eu  fur  encore  agitée  pendant  deux 
jours  ; mais  â force  de  rames  A de  cordes ,,  nous 
forttmcs  enfin  de  l’cmbouchilre  de  Riva  le  i81 
d’ Avril.  NOtte  flotc  rangea  U côte  , & nous 
L 1 rela- 
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relachlmes  à Kilia  village  à jcx  milles  de  Riva. 
Les  Turcs  mirent  pied  i terre  pour  faire  leurs 
prières  ; mais  enfuite  nous  profitâmes  du  Sud- 
oueft  pour  aller  jufqu’à  la  rivière  d'Àva  ou 
à'AytU  à a4.  milles  de  Kilia.  Tout  ce  pays, 
ou  pour  mieux  dire , toutes  les  côtes  de  la  Met 
Noire  jufques  â Trebifonde  font  admirables  par 
leur  verdure  ; & la  plûpart  de  futayes  s’étendent 
i avant  dans  les  terres  , qu’on  les  perd  de  vcuc. 
Il  eft  furprenant  que  les  Turcs  ayciit  retenu 
l’ancien  nom  de  la  rivière  d’Ava  , car  ils  l’ap- 
pellent Sajsri  OU  Sacari , & ce  nom  vient  fans 
doute  de  Sait%ar!ts  fleuve  aflcl  célébré  dans  les 
anciens  Auteurs , lequel  fervoit  de  limite  à la  Bi- 
thynie  ; Strabon  aflTûrc  qu’on  l’avoit  rendu  na- 
vigable, & que  fes  fourccs  venoient  d'un  village 
appellé,  Satiiias , auprès  de  Pejliimmte  ville  de 
Phrygie  , connue  par  le  Temple  de  la  mere  des 
Dieux.  Lucullus  croit  campé  fut  fes  bords  lorf- 
qu’i!  apprit  laperiedela  bataiilcdc  Chalccdoine, 
OÙ  Mithridate  deffit  Cotta  qui  commandoit  uuc 
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partie  de  l’armée  Romaine.  Lucullus  s’avança 
juiques  à Cûique  que  Mithridate  vouloir  aflie> 
ger  ; il  tomba  lur  fon  armée  & la  mit  en  pièces. 
Pour  ce  qui  efl  des  autres  ruifleaux  que  Strabon 
& Arricn  font  couler  entre  Chalcedoine  & He- 
racléc  du  Pont , il  faut  qu’ils  foient  taris  , ou  ré- 
duits â peu  de  chofe  ; car  nos  matelots  nous  alTA- 
rérent  qu’ils  n’en  connoifloient  point  d'autres  en- 
tre Riva  & Ava. 

Le  19.  Avril  , quoique  la  bonace  fût  grande, 
nous  ne  lailfâmes  pas  de  faire  40.  milles  i force 
de  rames , & nous  campâmes  vers  le  midi  fur  la 
p\a^e  ie  Diebilites.  Comme  nos  matelots  étoient 
en  haleine  t nous  entrâmes  le  lendemain  dans 
l’cmbouchûre  de  la  petite  riviere  d’Anaplia  , 
après  avoir  fait  éo.  milles  terre  â terre.  Le  i.  Mai 
nous  arrivâmes  â Pentlerachi.  La  riviere  d’Aiia- 
ptia,  fuivant  la  defeription  d’Arrien  , doit  être 
celle  qu'il  a nommée  Jfypiiu  , puifqu’il  ne  s'en 
trouve  aucune  autre  jufques  â • Heraclée,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Èrcgri  ou  PtKÀtraehi.  Quel- 


LLK^ki 


^ue  petite  que  foit  la  riviere  d’Anapalîa , elle 
fut  d’un  grand  fecours  â Mithridate  ; il  fe  retira 
dans  fon  cmbouchûre  avec  fâ  flote  , apres  avoir 
perdu  pendant  U teinpôte  quelque»  galeie»  Com- 


me le  mauvais  temps  l’obllgcoit  d y relier,  tl 
corrompit  Lamachus  le  plus  puillûnt  Seigneur 
d’Heraclée  , qui  par  fes  brigues  y fit  recevoir  le 
Roi  du  Pont  & fe»  troupe». 


DU  LEVA 

Penderaehi  eft  une  pctûe  ville  bitic  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  ville  d’Hcraclée;  cette  derniè- 
re devoir  être  une  des  plus  belles  villes  d'Oriciit, 
s’il  en  faut  juger  par  les  ruines,  & fur  tout  par  les 
vieilles  murailles  bitiea  de  gros  quartiers  de  pierre 
qui  font  encore  fur  le  bord  de  la  mer.  Pour  l’en- 
ceinte de  la  ville  qui  eft  fortifiée  d’efpace  en  cfpace 
par  des  tours  quarrées  , elle  ne  paroit  être  que  du 
temps  des  Empereurs  Grecs.  On  découvre  de 
tous  côtei  des  colomnes  , des  architraves  & des 
inferiptions  fort  maltraitées.  On  voit  , auprès 
d’une  mofquée,  la  porte  de  la  maifon  d’un  Turc , 
dont  les  montans  font  des  pièces  de  marbre  fur 
lefquelles  on  lit  d’un  côté  P.  B.  A.  TP  AI  AN 
& de  l'antre  TOitrATQPl  qui  font  les  reftes 
d’une  infeription  de  l'Empereur  Tra(an.  Cette 
ville  étoit  bâtie  fur  une  eôte  élevée  qui  domine  fur 
lamer,  &quifeinble  être  faite  pour  commander 
tout  le  pays.  Du  côté  de  terre  il  relie  encore  une 
ancienne  porte  toute  fimple , conltruiic  de  grofles 
pièces  de  marbre.  On  nous  alTûra  qu'il  y avoit 
encore  plus  loin,  d’autres  reftes  d’antiquité  j mais 
la  nuit  qui  s’approchoit  , & les  tentes  des  fem- 
mes , qu’on  avoit  drelTées  proche  de  ces  mafu- 
res  , ne  nous  permirent  pas  d’aller  les  reconoî- 
tre.  Par  un  malheur  même  auquel  nous  ne  nous 
attendions  point , nous  ne  trouvâmes  aucun  gui- 
de : les  Grecs  celebroient  leur  Pâque  , & vou- 
loient  profiter  de  l’argent  qu’ils  avoient  donné 
an  Caui  pour  avoir  la  liberté  de  bien  boire  & de 
bien  danfer  ce  jour-là.  Nous  allâmes  donc  nous 
promener  à l’avanture  du  côté  du  Levant, 
pifques  aux  marais  qui  font  au  deflbus  de  la 
ville  , où  apparemment  croupifteni  les  eaux  du 
Lycns. 

Il  ne  nons  fut  pas  poflîble  de  traverfer  ces  marais, 

& en  revenant  vers  le  ruines  de  la  ville  , nous 
y découvrîmes  une  cfpece  admirable  de  Sbhoit- 
tfyliion  que  noos  primes  d’abord  pour  la  Pana- 
€it  d'HtracUe  de  Diofeoride  : mais  les  fleurs  en 
font  blanches  , au  lieu  que  celles  de  la  plante 
de  Diofeoride  doivent  être  jaunes.  C’eft  le 
nom  ÿHeracUt  qui  nous  en  impofa  , car  fui- 
vant  cet  Auteur  on  l’appelloit  Panache  J’HeracUe 
à caufe  de  fes  grandes  vertus  que  l’on  compa- 
roit  aux  forces  d’Hcrculc.  La  plante  de  Diof- 
coride  venoit  naturellement  dans  la  Bceotie , dans 
la  Phocide,dans  la  Macedoine,  fur  les  côtes  d’A- 
ftique  , & donnoit  le  fuc  qu’on  appelloit  Opopa- 
nax  , lequel  eft  peut-être  different  de  celui  qui 
porte  le  même  nom  aujourd’hui  , quoiqu’il  en 
foit  la  plante  qui  croît  dans  les  ruines  d’He- 
raclée  me  parut  très-belle,  & la  plus  grande  de 
toutes  les  efpeces  de  plantes  â fleur  en  parafol  qui 
foit  connue  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  je  l’ai 
appel  lée 

Sphandjlimn  OriintaJf , maximum-  Cor.  Inft. 


N T.  Lettre  XVh 

Rei  herb.  ta.  La  tige  eft  haute  d’environ  cinq 
pieds,  épaillc  d’un  pouce  & demi  , CTcufe  d’un 
noeud  â l’autre,  cancléc,  vert  pile,  velue',  ac- 
compagnée de  feuilles  de  deux  pieds  & demi  de 
long  fur  deux  pieds  de  large  , découpées  jufquca 
à leur  côte  en  trois  grandes  parties  , dont  celle 
du  milieu  eft  recoupée  en  trois  pièces  , & Ja 
moyenne  de  celles-ci  eft  encore  taillée  de  mê- 
me. Toutes  CCS  feuilles  font  liftés  par  dclTus 
blanches  & velues  par  deft'aus,  foutenuës  par  une 
côte  plus  groflfe  que  le  pouce,  folide,  charnue, 
cmbrafTant  la  tige  par  deux  grandes  aîlcs  , qu  i 
formenr  une  cfpece  de  gaine  de  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  long.  Des  aillelles  de  CCS  feuille»  Ibrtcnt 
de  grandes  branches  aufli  hautes  que  la  tige  , & 
quelquefois  davantage  , chargées  de  fleurs  blan- 
ches tout-à-fait  fcmblablcs  à celles  du  SphonJytinnt 
commun  ; mais  les  ombelles  qui  les  (outienneiit 
ont  un  pied  & demi  de  diamètre  ; les  graines 
quoique  verte»  & peu  avancées  , étoient  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  des  autre»  efpeces  de  ce 
genre.  Cette  plante  naît  dans  les  débris  de  ces 
belles  murailles  qui  font  fur  le  Port , & qui  nous 
parurent  de  la  premii-rc  antiquité. 

On  doute  C Strabon  a voulu  dire  que  cette 
ville  eût  un  bon  Port  , ou  s’il  faut  laiffer  dans 
cet  Auteur  le  mot  qui  exprime  qu’elle  n’eu  avoit 
point.  Pour  moi  je  crois  que  le  vieux  Mole  qui 
eft  entièrement  ruiné,  6t  que  l’on  croit  être  l’ou- 
vrage des  Génois  , avoit  été  bâti  fur  les  fondc- 
mens  de  quelqu’autre  Mole  plus  ancien  qui  met- 
toit  à couvert  du  vent  de  Nord  , les  vaifTcaui  des 
Heraclien»  : car  la  Rade  qui  forme  la  langue  de 
terre  ou  la  prefque-iflc  d'Àckera/iat , eft  trop  dé- 
couverte , & n’cft  pas  même  d’un  grand  fecours 
pour  les  faïques , bien  loin  de  pouvoir  fervir  de 
Port  i des  vaifTeaui  de  guerre.  Cependant  Ar- 
rien  dit  pofitivement  que  le  Port  d’Heraclée  étoit 
bon  pour  ces  fortes  de  bâtimens.  Xenophoii  aflû- 
re  que  les  Heracliens  en  avoient  beaucoup  , & 
qu’ils  en  fournirent  quelques-uns  pour  favorifer  la 
Retraite  de»  Dix  mille  qui  regardoient  cette  place 
comme  une  ville  Gtéque , foit  qu’elle  eût  été  fon- 
dée par  les  Megariens,  parles  Bœoticns,  par  ceux 
de  Milet , ou  par  Hercule  même.  La  belle  Médail- 
le de  Jntia  Damna , qui  eft  chei  le  Roi , & dont  le 
revers  repréfente  un  Neptune , qui  de  la  main  droi- 
te tient  un  Dauphin  , & de  la  gauche  un  Trident , 
marque  bien  la  puiffancc  que  cette  ville  avoit  fur 
mer  ; mais  rien  ne  fait  plus  d’honneur  à fon  an- 
cienne marine  , que  la  Ilote  qu’elle  envoya  au  fe- 
cours de  Ptolemée  après  la  mort  de  Lylimachus 
l’un  des  fucceftèurs  d’Alexandre.  Ce  fut  par  ce 
fecours  que  Ptolemée  battit  Antigonus;  & Mem- 
non  remarque  qu’il  s’y  trouvoit  un  vailfcau  nom- 
mé U Lyon  , d’une  beauté  furprenante , & d’une 
grandeur  fi  prodigieufe  qu’il  avoit  plus  de  trois 
L 3 mille 
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mille  hommes  d’Jquipagc.  Les  Hcraeliens  four-  Paufanias  nous  apprend  qu’on  y celébroit  toui 

iiirent  rj.  galères  à Aiuigoiius  fils  de  Deme-  les  travaux  de  ce  Héros.  On  voit  une  Mddaille 

trkis,  pour  s’oppofer  à Antiochus,  & 40.  aux  By-  de  Severe  , où  Hercule  tient  fa  maHuè  d'une 

r.antins  que  le  même  Prince  avoir  attaqua.  On  m»in  , & de  l'autre  trois  Pommes  d’or  du  jardin 

fçait  auÔi  que  la  ville  d'HcracIée  entretint  pen-  i des  Hcfperides.  On  a reprefenté  fur  une  Mddail- 
dant  II.  ans,  au  fervice  des  Romains,  deux  ga-  le  de  Caracalla  , Hercule  domptant  Acheloüs  fous 
leres  couvertes  , Icfquelles  leur  furent  d'un  grand  la  forme  d’un  taureau.  Le  combat  de  ce  dcmi>Dieu 
fecoars  contre  leurs  vollîns  , & même  contre  avec  l’Amafoue  Hyppolite  , eft  exprimé  fui  une 
ces  peuples  d'Afrique  qu'on  appelloit  Mtrrucias^  Médaille  de  Macrin.  Le  combat  da  fanglicr  d'E- 
d’où  peut-être  ell  venu  le  nom  de  Mdrro^uim.  rymanthe  , fur  une  d'Heliogabale  & les  légendes 
L'Hilloire  ell  remplie  de  traits  qui  marquent  bien  de  toutes  ces  Médailles  Ibnt  au  nom  des  Henk- 
la  puiirance  des  Heraclieni  fur  mer,  & par  coiifé-  cliens._  Quand  Cotra  eut  pris  la  ville  d'Her»* 
quent  la  bonté  de  leur  Port.  Après  que  Mithri-  clée , il  y trouva  dans  le  Marché  une  llatuë  d'Het- 
date  eut  fait  piller  Scio  par  Dorylaiis , fous  pré-  cule  , dont  tous  les  attributs  étoicm  d’or  pur. 
texte  que  cette  Ifle  avoir  favoriC  les  Rhodiens,  Pour  marquer  ta  fertilité  de  leurt  campagnes, 
on  mit,  par  l’ordre  de  ce  Prince , les  plus  illufires  les  Heracliens  svoient  fait  frapper  des  Mé&lles 
Sciotes  fur  quelques  vailTeaux  pour  les  difperfer  avec  des  épis  & des  cornes  d'abondance ;&  pour 
dans  le  Royaume  du  Pont  ; mais  les  Heracliens  exprimer  la  bonté  des  plantes  médicinales  que 
enrent  la  gcnérolité  de  les  arrêter  , de  les  mener  produifoient  les  environs  de  leur  ville  , ou  avoir 
dans  leur  Port  , dt  de  renvoyer  ces  malheureux  rcprefenté  fur  une  Médaille  de  Diadumene  , un 
chargez  de  préfens.  Enfin  les  Heracliens  eurent  Efculape  appuyé  fur  un  bltoa  , autour  duquel  un 
le  malheur  eux-mêmes , quelques  années  après , fernent  étoit  tortillé. 

d’être  battus  par  Ttiarius  Cicneral  de  la  flore  Ro-  Il  ne  nous  relie  aucune  Médaille  , que  je  fçs- 
maine  compofée  de  4}.  vaiireaux  , laquelle  furprit  che  , des  Rois,  ou  plûtôt  des  Tyrans  de  cette 
celle  d'Hcracléc  forte  feulement  de  jo.  vailTcaox  ville.  L’extrait  que  Pbotius  noos  a coafervé  de 
équipez  à la  hâte.  Où  mettre  à couvert  tant  de  Memnon  , nous  doit  confoler  de  la  perte  de 
• navires  , li  ce  n’ell  dans  le  Mole  dont  on  vient  l’Hilloirc  que  Nymphis  d’HcracIée  a» oit  éûee  de 
de  parler  , puifqu’il  n’y  a point  de  Port  aux  en-  fa  patrie.  Non  Iculcmeiu  cet  Auteur  & tendit  il» 
■virons  de  cette  place  ? Si  I,amachus  General  lultre  par  fes  écrits , mais  encore  par  cette  Am,. 
Athénien  , qui  avoir  été  envoyé  pour  exiger  les  ballade  fàmenfê  où  il  obligea  les  G^æcs  à.  fc  i» 
contributions  des  Heracliens,  avoit  eu  l’entrée  tirer,  dans  le  temps  qu’ils  mettoient  tout  à fan  êk 
de  ce  Mole  , il  n’auruit  pas  perdu  fa  Ilote  par  la  à l'ang  dans  la  campagne  d'Hcracléc. 
tempête  , dans  le  temps  qu’il  ravageait  la  campa-  | Cette  ville  ne  fut  pas  feulement  libre  dons  les 
gne  avec  les  troupes  qu’il  avoit  débarquées.  Ne  premiers  temps  , mais  recommandable  par  fes 
pouvant  retourner  à Athènes , ni  par  mer,  ni  par  Colonies.  Clearquc  un  de  fes  citoyens,  qui 
cette,  il  y fut  renvoyé,  commedit  Jullin,  par  les  pendant  fun  exil  avoit  étudié  à Athènes  la 
peuples  d'Heraclée  qui  fe  crurent  dédommagez  du  Philofuphic  de  Platon  , y fût  rappellé  pour 
dégât  que  les  Athéniens  avoicnc  fait  fur  leurs  ter-  appaifer  le  peuple  qui  demandoit  de  nouvel- 
res  , en  !cs  obligeant  à force  d’honnétetez  ù leur  les  Lola  de  une  nouvelle  rcparltiinn  dea^terr- 
accorder  leur  amitié.  rcs  ; le  Sénat  s’y  oppofoic  putlfaimneac  , niais 

La  caverne  par  laquelle  on  prétend  qu’Heren-  Clearque  qui  n’avoit  pas  rcfprit  Platonicicu  fe 
le  defeendit  aux  Enfers  pour  enlever  le  Cerbere,  rendit  maître  des  afliùrcs.,  à la  isveur  du  peur 
& que  l’on  naontroit  encore  du  temps  de  Xeno-  pie  ; il  commit  mille  cruautés  dans  la  ville  , dt 
phon  dans  la  peninfulc  Acberufiat , cil  plus  difi-  Diodorc  de  Sicile  aliUre  qu'il  avoit  pris  pour  mo 
fidic  i découvrir  que  l'ancien  Port  d’Heraclée,  delc  dans  l’art  de  régner,  Denys  de  Syracufci 
quoiqu’elle  eût  deux  Rades  de  profondeur.  Elle  Theopompe  , làmeux  Hillorien  de  Scio  , rapporte 
doit  s’être  abîmée  depuis  ce  tcmps-là  , car  il  eft  que  les  citoyens  d’Heraclée  n’ofoient  aller  faire 
certain  qu’il  y a eû  une  caverne  de  ce  nom  , la-  leur  cour  à Clc-arquc  , qu’ils  n’ealR-ut  auparavant 
quelle  a donné  lieu  à la  fable  du  Cerbere.  On  déjeuné  avec  de  l’herbc  de  lu  Rhuc  , bien  Infor* 
n’a  pas  frappé  fans  fondement  une  Médaille  î la  me?,  qu’il  leur  feroit  préfenter  un  verre  de  Ci* 
tête  dn  Gordien,  dont  le  revers  eft  un  Hercule  guc  pour  les  envoyer  moins  ciuellemenc  en  l’autre 
qui  aftüinme  le  Cerbere  après  l’avoir  mis  hors  de  monde. 

l’antre.  Mr.  Foucaut  Confciller  d’Etat  en  a une  Clearque  fut  tué  la  douzième  année  de  fou 
de  Macrin  , où  ce  chien  eft  au  pied  <rHercule  de-  régné  , pendant  les  Bachaiialcs  que  l'on  célébrait 
bout  , qui  tient  une  malfue  de  fa  main  droite,  dans  la  ville.  Diodure  allûrc  que  Ibn  fils  Timo* 
Si  Hercule  n’a  pas  été  le  fondateur  d’Hcracléc,  théc  fut  clû  en  fa  place  A qu’il  régna  ly.  ans^ 
U y a certainement  été  eu  grande  vénération,  mais  Jullin  fait  fucceder  i Clearque  fou  flere 

Sity- 
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Sttynis.  Snidai  même  alTCre  que  Clearque  ne 
fut  pas  le  premier  Tyran  d’Heractéc;  puisqu’il  vit 
en  fouge  Evopiui  autre  Tyran  de  l'a  patrie;  & 
Memnon,  i qui  il  faut  s'en  rapporter,  puifqu’il 
a»oit  employé  douze  livres  de  loii  Hilioirepour  y 
traiter  celle  d’Heraclée,  cft  du  fciiliment  de  Ju- 
flinicn.  Memnon  , pour  marquer  le  caraâerc 
de  Satyrus,  dit  qu’il  ne  furpalToit  pas  feulement 
fon  frere  en  cruauté  ; mais  encore  tous  les  au- 
tres Tyrans  qui  étoient  au  monde.  Attaqué  d’un 
cancer  qui  lui  dévora  tout  le  bas-ventre  jul'qu’aux 
entrailles  , après  avoir  fouffert  autant  qu’il  le 
ineritoit , il  fe  déchargea  du  foin  des  affaires  fut 
Timothée  fon  neveu  la  65.  année  de  fon  ige , 
& la  feptiéme  de  fon  rogne. 

Timothée  répondit  parfaitement  î fon  nom, 
& fut  un  Prince  accompli  dans  la  paix  & dans  la 
erre,  aufli  metita-t-il  le  nom  de  BiemftùUur , 
de  Sauveur  de  fa  patrie.  Avant  fa  mort  il 
alTocia  au  Gouvernement  fon  frère  Denys , le- 
quel profitant  de  la  retraite  des  Perfes  qu’Ale- 
xandre  venoii  de  battie  è la  bataille  du  Grani- 
té , étendit  alfez  loin  les  limites  du  Royaume 
(THeraclée.  Après  la  mort  d’Alexandre  & de  Per- 
diccas,  Denys  époufa  Amaflris  fille  d’üxathrc 
frere  de  Darmt  , & confine  de  cette  belle  Staiira 
qui  avoit  mérité  d'avoir  Alexandre  pour  mari. 
Alexandre  même  avoit  pris  foin  , avant  que  de 
tnoutir , de  marier  Amaftris  i Ctatetus  l’un  de 
fes  Favoris  , lequel  enfuite  devenu  amoureux  de 
Philas  fille  d’Antipater  , ne  trouva  pas  mauvais 
qu’Amafiris , ou  Ameftris  félon  Diodore  de  Sici- 
le, épouHt  Denys.  > Ce  Prince  étoit  un  honnête 
homme  qui  quitta  le  nom  de  Tyran  pour  prendre 
celui  de  Roi  , qu’il  fontint  avec  beaucoup  de 
grandeur  ; & c’ell  fans  doute  de  ce  Roidont  par- 
le Strabon  , lorfqu’il  alfùrc  qu’il  y eut  des  Ty- 
rans & des  Rois  d’HcracIée.  Le  Roi  Denys  de- 
vint fi  gros  & fi  gras  parmi  tant  de  félicitez , 
qu’il  tomba  dans  une  efpece  de  léthargie  , dont 
on  avoit  même  de  la  peine  à le  faite  revenir , 
en  lui  enfonçant  des  aiguilles  bien  avant  dans  les 
chairs.  Nymphis  attribuoit  cette  maladie  à Clear- 
que,  fils  du  premier  Tyran  d’Heracléc  , il  alfûtoit 
que  ce  Prince  s’étoit  fait  enfermer  dans  une  boc- 
tc,  d’où  il  ne  montroit  que  la  tête  pour  donner  fes 
audiances.  On  en  croira  ce  qu’on  voudra; le  bon 
Roi  Denys,  avec  tout  cct  embonpoint  , nelaiffa 
pas  d’avoit  d’Amallris  trois  enfans , Clearque,. 
Oxathre,  & une  fille  de  même  nom.  11  laiifa  la 
tutcle  de  fes  enfans,  & l’adminillr.ition  du  Royau- 
me à fa  femme  , & mourut  dgé  de  yy.  ans,  après 
en  avoir  régné  50.  & mérité  le  nom  de  Prince 
trèi-kenitt.  Antigonus  un  des  fucci Heurs  d'Alex- 
andre,prit  foin  de  la  tutcle  des  enfans  de  Denys 
& des  affaires  c’Hcraclée.  Mais  Lyfimachus  ayant 
époufé  Amalltis  , fut  le  maîtiede  la  ville,  long- 
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temps  même  aptes  avoir  atar corné  cette Prinerf- 
fe  ; car  s’étant  retiré  à Satde-s  il  époufa  Arfinoc 
fille  de  Ptoltirée  Philadelpbc. 

Cependant  CIcatque  I 1.  du  nom  montafnr  le 
Trône  d’HcracIée  avec  fon  frere  Oxathre:  mais 
CCS  Princis  fc  rendirent  odieux  par  l’horrible  af- 
fallinfli  de  leur  inere  qu’ils  firent  étonlRr  dans 
un  vailfeau  cù  elle  s’étoit  embarquée  pour  aller 
apparemment  d’Heracléc  à Amaflris,  ville  qu’elle 
venoit  de  fondtr  , & de  nommer  de  fon  nom. 
Lyfimachus  qui  tegnoit  alors  en  Macédoine,  ou- 
tré d'une  aâion  fi  no're,  par  un  jolie  retour  de 
tcndrelTc  pour  Amalltis  fa  première  femme  , 
vint  è Hetaclée  & fit  mourir  les  deux  Princes 
parricides  , ainfi  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils 
ayent  regné  pendant  17  ans , comme  leveut  Dio- 
dorc  de  Sicile  , qui  appelle  /.athras  le  plus  jeu- 
ne , au  lieu  i'Oxathre.  Lylimachus,  fuivani  Mem- 
oon  , remit  la  ville  dans  fa  pleine  liberté,  tnais 
elle  n'en  jou'ft  pas  long-temps,  car  Arfinoc  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’elprit  de  ce  Prin- 
ce , en  ayant  obtenu  lapnlTeflinn  , en  donna  le  gou- 
vernement i Heraclite  qui  en  fut  le  feptiéme 
Tyran. 

Les  Hcracliens  après  la  mort  de  Lyfimachus, 
voulant  fccoucr  le  joug  delà  tyrannie,  fous  le- 
quel ils  avoient  gémi  pendant  7$.  ans,  propofé- 
rent  à Heraclite  de  fe  retirer  avec  fes  richcilcs  ; 
mais  le  Tyran  en  fut  fi  irrité  , qu’il  fc  mit  en  de- 
voir de  faire  punir  les  principaux  de  la  ville  y il 
ne  fut  pas  neanmoins  le  plus  fort,  on  lemitaux 
fers,  on  démolit  Ica  murailles  de  la  dtaslellc 
jufques  aux  fbndemcns  ; & après  avoir  envoyé 
une  Ambalfade  i Scleucus  , autre  fncceflêur d’A- 
lexandre, on  proclama  Phocritc  adminifiraienrde 
la  ville; Scleucus  ayant  reçû  fort  mal  leurs  Am- 
balTadeurs  ils  firent  une  ligue  avec  Mithn'da- 
tc  Roi  du  Pont  • avec  les  Bizamins  , & avec 
ceux  de  Chalccdoine  ; & ils  reçurent  même  tous 
les  exilez  de  leur  ville. 

La  République  d’Hrracléc  fe  foûiint  avec  hon- 
neur jofqo’au  temps  que  les  Romains  fe  rendi- 
rent formidables  en  Afic-  Pour  s’aflùrer  du  Sénat, 
cette  Republique  députa  i Paul  Emile  & aux' 
deux  Scipions  { il  ne  tint  pas  même  aux  Hcra- 
clitns  qu’Amiochus  ne  fit  fa  paix  avec  1rs  Ro- 
mains. Enfin  l’imclligencc  fut  fi  bien  établie  en- 
tre Rome  &Hcractéc>  que  ces  deux  villes  firent 
entre  clics  une  ligue  ofi'enfive  êc  dcfrnfive  , dont 
on  écrivit  les  conditions  fur  des  tables  de  cuivre 
i Rome  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin, & 
à Heracléc  dans  celui  de  ce  niêmeDieu.  Cepen- 
dant Hetaclée  fut  afliegée  vigouteufement  par 
Prufias  Roi  de  Bithynic  , qui  l’auroit  emportée 
fans  un  coup  de  pierte  qui  lui  caflâ  la  cuiflé  , ce 
qui  l’obligea  de  fe  retirer  dans  le  temps  qu’il  al- 
loit  monter  à l’efcaladc.  Aptes  cela  les  Galatcs 
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Inquiétèrent  fort  cette  ville,  mais  ils  furent  obli- 
gex  de  fc  retirer.  Milgrc  fou  alliance  avec  les 
Romains  , clic  crut  qu’il  ètoit  de  fon  intérêt  de 
garder  la  neutralité  pendant  la  guerre  que  les 
Romains  tirent  d MithriJaie  fous  le  cominandc- 
ment  de  Murena.  Epouvantée  d’un  côté  de  leur 
formidable  puilfance  , & allarraée  du  voifînage  , 
du  Roi  du  Pont  , Heraclée  rctufa  d’abord  l'en- 
trée de  fon  Port  à l’armée  de  ce  Prince,  & ne 
lui  fournit  que  des  munitions  de  bouche.  £n- 
fuitc  à la  pcrfuarion  d’Archelaus  Général  de  la 
ilote,  les  Hcraeliens  lui  donnèrent  cinq  galères, 
& coupèrent  la  gorge  ti  fccrcttemcnl  aut  Romains 
qui  fe  trouvèrent  dans  leur  ville  pour  exiger  le 
tribut , qu’on  ne  pût  jamais  avoit  (aucun  indice 
de  leur  mort.  Enfin  Mithridate  lui-méme  fut  re- 
çû  dans  la  place  par  le  moyen  de  Lamachus  fon 
ancien  ami  qu'il  gagna  d force  d’argent. 

Ce  Prince  y lailfa  Cannacorix  avec  quatre 
mille  hommes  de  garnifon  ; mais  Lucullus  après 
avoir  battu  Mithridate  fit  affiégcr  la  ville  par 
Cotta , qui  Tayaut  prife  par  trahifon  de  entière- 
ment pillée,  la  ré.luifit  en  cendres  : Il  reçût  le 
furnom  de  Pomijut  d Rome;  mais  les  richeffes 
immenfes  qu'il  avoit  emportées  d’Heracléc  , lui 
attirèrent  de  cruelles  affaires.  Il  fut  aceufé  en 
plein  Sénat  par  un  des  plus  illuftrcs  Citoyens, 
qui  dépeignit  avec  des  couleurs  fi  vives  l’incendie 
d’une  puiffame  ville  , laquelle  n’.avoit  manqué  d 
l’alliance  des  Romains  que  par  la  fraude  de  lés 
Magiflrats , de  par  la  fourberie  de  fes  ennemis , 
qu’un  Sénateur  ne  pût  s’empêcher  de  dire  d Cot- 
Ca  , ntMi  t'avitns  ordtttm^  de  \pnndre  HeracUe , mau 
mu  pas  de  la  détruire.  On  renvoya  par  ordre  du 
Sénat  tous  les  captifs  , de  les  habitans  furent  ré- 
tablis dans  la  pafléfiion  de  leurs  biens.  On  leur 
permit  Tufage  de  leur  Port  & la  faculté  de  com- 
mercer. Britagoras  n’ouhlii  rien  pour  la  repeupler 
de  fit  long-temps  , quoi  inutilement  , fa  cour  d 
Jules  Céfar  pour  obtenir  la  première  liberté  de  fes 
Citoyens.  Ce  fut  app.arcmmcnt  dans  ce  temps-ld 
que  les  Romains  y envoyèrent  la  Colonie  dont 
parle  Strabon  , & dont  une  partie  fut  reçûë  dans 
la  ville  dt  Tautre  dans  la  campagne.  Avant  la 
bataille  d’Aûium  M.  Antoine  donna  ce  quartier 
d’Heracléc  i Adiatorix  fils  de  Dcmcnecelius  Roi 
des  Galatcs , dt  celui-ci  par  la  permillion,  d ce 
qu'il  dit  , d’Antoine , fit  couper  la  gorge  aux 
Romains  qui  s'y  trouvèrent  ; mais  après  la  dé- 
faite de  ce  Général  il  fervii  de  triomphe  , & fut 
mis  à mort  avec  fon  fils.  Après  cette  expédition, 
Heraclée  fut  du  département  de  la  Province  du 
Pont  , laquelle  fut  jointe  d la  Bithynie.  Voild 
comment  cette  ville  fut  incorporée  dans  TEmpi- 
re  Romain  fous  lequel  elle  Hcurifibit  encore  , 
comme  il  paroît  par  le  rcfic  de  Tinfeription  de 
Trajaii  , dont  ou  a p.arlé  plus  haut. 
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Heraclée  pafla  enfuîte  dans  l’Empire  def 
Grecs,  dt  c’ell  dans  la  décadence  de  cet  Empire 
qu’on  lui  donna  le  nom  de  Peuderacii  , lequel, 
fuivant  la  prononciation  des  Grecs,  fcmhie  un 
nom  corrompu  i'Herailée  du  Pont.  EllcfiitpoG 
fedee  per  les  Empereurs  deTrebifonde  après  que 
les  François  curent  occupé  l’Empire  de  Confian» 
tinoplc;  mais  Théodore  Lafearis  l’enleva  d Da- 
vid Comnene  Empcrciu  de  Trebifondc.  Les  Gé- 
nois fe  lailirentde  Penaerachi  dans  leurs  conquê- 
tes d’Oriem,  de  la  gardèrent  jufquesd  ce  que  Ma- 
homet II.  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  temps  , 
les  en  chafla.  Depuis  ce  tcnip-ld  elle  efl  refiée 
aux  Turcs; ils  l’appellent  Ererri  qui  paroit  tenir 
encore  quelque  chofe  d’Hcracléc.  Prefentement 
on  n’y  connoit  ni  Tyrans,  ni  Romains,  nîGe- 
nois.  Un  fcul  Cadi  y exerce  la  Jufticc  , un  Vai- 
vode  y exige  la  taille  dt  la  capitation  des  Grecs  , 
les  Turesypayem  feulement  les  droits  du  Prin- 
ce; trop  heureux  de  fumer  tranquillement  parmi 
ces  belles  maxures  , fans  lavoir  ni  s’embarrafler 
de  ce  qui  s’y  cfi  pafTé  autrefois. 

Nous  ne  fûmes  pas  auffi  long-temps  dans  Pen- 
derachi  qu’il  m’en  auroit  fallu  pour  pouvoir  en 
débrouiller  Thifioire  , car  nous  ne  fîmes  qu’y 
coucher;  de  nous  en  partîmes  le  a.  Mai  par  un 
beau  teiT^  qui  nous  laiflk  f.iire  8o.  milles  tout  à 
nôtre  aile.  Nous  cmrdmcs  fur  les  quatre  heures 
après  midi  dans  la  rivière  de  Partbeni  , dont  les 
Grecs  ont  encore  confervé  lenom  ; mais  les  T tires 
l’appellent  Dalap.  La  rivière  n’efi  pas  bien  gran- 
de, quoique  ce  fût  une  de  celles  que  les  Dix 
mille  apprehendoient  de  palfcr.  Straüon  dt  Ar- 
rien  affûtent  qu’elle  féparoit  la  Paphl-igonie  de 
la  Bithynie.  Si  ce  premier  Auteur  revenoit  au 
monde,  il  la  trouveroit  auffi  belle  qu’il  Ta  dé- 
crite. Ses  eaux  coulent  encore  parmi  ces  prai- 
ries fleuries  qui  lui  avoient  attiré  lenom  de/ '/cr- 
ge.  Denys  de  Byxancc  auroit  mieux  fait  de  les  fai- 
re paffer  au  travers  de  la  campagne  d’Amaftris , 
quel  par  le  milieu  de  la  ville  ; anfli  croit-il  que  le 
nom  de  Vierge  lui  fut  donné  à Toccalion  de 
Diîine  que  Ton  adoroit  fur  fes  bords.  Les  Ci- 
toyens d’AmalIxis  Tavoient  rcprcfcniéc  fur  une 
Médaille  de  M.  Aurelc  ; le  fleuve  a Icvilagcd’un 
jeune  homme  couché  , tcn.ant  un  rofeau  de  la 
main  droite  , avec  le  coude  appuyé  fur  des  ro- 
ches d’üù  fortent  fes  eaux.  Pline  n’a  pas  'oicn 
connu  la  difpofition  de  ces  côtes  , car  il  a placé 
la  riviere  de  Partheni  bien  loin  au  deU  d’Àma- 
ftris,  de  même  plus  loin  que  dont  nous 

parlerons  dans  la  fuite.  Cependant  nous  décou- 
vrîmes Amallris  le  lendemain  j.  Mai  fur  les  j. 
heures  du  matin,  dt  nous  nous  retirâmes  ce  jour- 
là  dans  la  rivière  de  .Vira,  après  avoir  fait  70.  mil- 
les, moitié  à la  voile  dt  moitié  à la  rame. 

Atnalltis  , qu'on  appelle  aujourd’hui  Amajlro  , 
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& non  p«  Famaftro , comme  l’on  roit  dans  nos 
Cartes , cil  un  méchant  village  bâti  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  ville  d’Amaftris,  par  1a  Reine  dont 
on  vient  de  parler,  laquelle  y réunit  quatre  vil- 
lages, Sefame  ^ Cytore , Cromim  & 7/er  ; mais  les 
hanitans  de  Tins  quittèrent  peu  de  temps  après 
cette  Ibcîcté  ; & Sefame  qui  étoit  comme  la  cita- 
delle de  la  ville,  prit  proprement  le  nom  d’Ama- 
llris.  Il  faut  lire  Arricn  pour  bien  entendre  Stra- 
bon  ; car  Arricn  comptant  90.  Ilades  , de  la  ri- 
vière l’arthenius  à Amallris;  60.  ftades  d’Ainalîris 
à Erythine;  autant  de  là  à Cromna,  & de  Crom- 
iia  à Cytore,  où  il  y avoir  un  Port , 90.  flades  ; 
on  ne  peut  conclure  autre  chofe  , lî  ce  n’ell  que 
la  Reine  Amallris  pour  peupler  fa  nouvelle  ville 
y lit  venir  des  habitans  de  tous  ces  villages.  Mem- 
non  d’ailleurs  le  déclare  en  termes  esprès  , & 
afl'ùre  que  ce  changement  arriva  après  la  retraite 
d’Amallris , indignée  de  ce  t^uc  Lylimachus  fon 
mari  venoit  d’époufer  Arfinoë  a Sardes.  Or  puif- 
que  , félon  Strabon  , la  citadelle  qui  s’appelloit 
auparavant  Sefame  , prit  le  nom  d’ Amallris  , il 
ell  hors  de  doute  que  l’ancienne  ville  de  Sefame , 
dont  a fait  mention  Etienne  de  Byzance  , où  il 
dit  que  Phinéc  fisa  fa  première  demeure  , étoit 
fituée  où  ell  prefentement  Amaflro.  Pline  con- 
vient qu’autrefois  Amafltis  s’appelloit  Sefame  , & 
que  le  mont  Cytore  lî  fameux  par  fes  bouïs , dont 
toutes  les  côtes  de  la  Mer  Noire  font  couvertes , 
étoit  éloignée  de  Tios  de  6%.  milles.  Cytore  fut 
un  Port  dépendant  de  Sinope,  mais  Amallris  fui- 
vit  la  fortune  d'Hcraclée.  La  lituation  d’Amallris 
ell  avantageufe , car  elle  fe  trouve  fur  l’Illhme 
d’une  prciqu’Illc  , dont  les  deux  échancrures  for- 
ment autant  de  Ports  ; du  temps  d'Arricn  il  y en 
avoit  un  fort  bon  pour  les  vailTcaux  de  guerre , 
tous  les  deux  font  remplis  de  fable  aujourd’hui. 
Cet  Auteur  traite  Amallris  de  ville  Grecque  , à 
caufe  que  fa  fondatrice , quoique  Pcrlicnne  > étoit 
Reine  d’Hcraclée,  & qu’elle  avoit  commencé  par 
une  colonie  de  Grecs.  La  bonté  des  Ports  d’A- 
mallria  avoit  donné  lieu  au  Sénat  & au  peuple 
de  cette  ville  de  faire  frapper  quelques  Médailles: 
on  en  trouve  aux  têtes  de  Nerva  , de  M.  Aurclc, 
de  la  jeune  Faullinei  de  Lucius  Verus , dont  les 
revers  réprefentent  une  fortune  débout , laquelle 
tient  de  la  main  droite  un  timon  > & de  la  gau- 
che une  corne  d’abondance.  On  n’avoit  pas  man- 
qué d’en  frappei:  en  l’honneur  de  Neptune,  com- 
me celle  d’Antonin  Pie  qui  cil  chez  le  Roi  i où 
ce  Dieu  marin  tient  de  la  main  droite  un  Dau-  I 
phin,  & de  la  gauche  un  Trident.  Il  cil  alTez  fur- 
prenant  qu’il  îc  voye  tant  de  Médailles  d’une 
ville  qui  n’a  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l’Hif- 
toire:  on  y en  avoit  frappé,  pour  ainlî  dire,  pour 
toutes  les  Divinitez.  La  Diane  d’Ephefe  n'y  avoit 
pas  été  oubliée.  Il  y a chez  le  Roi  une  Médaille 
Tom.  II. 
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I de  Domitia  femme  de  Domitien , fur  le  revers  de 
laquel  le  cette  Diane  ell  réprcfeniée.  On  voit  des 
Médailles  d’Amallris  à la  tête  d’Antonin  Pic  , 
avec  des  revers  de  Jupiter,  de  Jution  , de  la  Mè- 
re des  Dieux,  de  Mercure,  de  Calloréc  de  Pol- 
lux.  On  en  voit  même  une  à la  tête  de  M.  Aurc- 
le,  & au  revers  d’Homere;  comme  li  la  ville  d’A- 
mallris  avoit  voulu  fc  glorifier  de  la  naillàncc  de 
ce  grand  homme.  Il  n’y  a pas  de  plus  belle  Mé- 
daille de  cette  ville  que  celle  qui  ell  chez  le  Roi, 
à latêtc  dejulia  Mæfa,  le  revers  réprefente  Bac- 
chus  tout  debout  vêtu  en  femme,  tenant  une  pinte 
de  la  main  droite;  Jupiter  cil  à gauche  debout  auf- 
li , mais  avec  des  attributs  bien  diflerens  ,car  il  a 
une  pique  à la  droite , & la  foudre  à la  gauche.  La 
Médaille  de  M.  Aurcle  marque  bien  que  cette 
ville  devoit  avoir  eû  des  avantages  conlidérables 
fur  fes  voilîns,puifqu’clle  a pour  revers  une  femme 
avec  des  trophées  à fa  gauche.  Celles  de  Faulline 
la  jeune  & de  Gordien  Pic  font  remarquables  par 
leurs  revers,  fur  lefqucis  il  y a une  Viâoirequi 
de  la  main  droite  tient  une  couronne  & une  pal- 
me de  la  gauche.  Celle  de  Lucius  Verus  n’cll  pas 
moins  cllimable  : c’ell  une  Viéloire  ailée  avec  les 
mêmes  attributs.  Le  Roi  en  a une  belle  à la  tête 
du  même  Empereur  ; Mars  tout  nud  cil  fur  le  re- 
vers le  cafquc  en  tête , dans  l’attitude  d’uu  homme 
qui  marche  la  pique  à la  main  droite , & un  bou- 
clier à la  gauche.  Par  rapport  à la  Médecine , je  l^-ai 
bon  gré  aux  citoyens  d’Amallris  d’avoir  frappé  plu- 
lieurs  Médailles  en  fon  honneur  : on  voit  beaucoup 
d’Efculapcs  d’Amallris  avec  des  bâtons,  autour  dcl- 
quels  un  ferpent  ell  tortillé.  La  Déclic  âài/w  cil  ré- 
prefentée  fur  quelques  autres  où  les  ferpens  ue  font 
pas  oubliez  ; la  plûpart  des  têtes  font  d’Adrien, 
d’Antonin  Pic,  de  M.  Aurele,  de  Faulline  la  jeune. 

On  ne  voit  aucune  Médaille  de  la  fondatrice 
Amallris  qui  fut  full'oquéc  fur  mer  par  ordre  de 
fes  frères.  Après  fa  mort  Lyfiinachus  donna  les 
villes  d’Amaltris,  d’Hcraclée  & de  Tios  à fa  femme 
Arlinoc  ,qui  les  remit  à Hercule  7'.  Tyran  ou  Roi 
d’Hcraclée.  Son  regne  ne  fut  pas  long  , car  Ly- 
limachus  étant  mort  quelque  temps  apres  , He» 
raclée  & Amallris  fecouérent  le  joug.  Amallris 
même  fut  démembrée  du  Royaume  des  Hcra- 
clicns;  & lorfque  Amiochus  fils  de  Seleticus dé- 
clara la  guerre  à Nicoinede  Roi  de  Bithynic,  ce 
même  Nicomede  qui  avoit  beloin  du  fteours  des 
Hcracliens  , ne  pût  jamais  les  faire  rentrer  datis 
la  poircITion  d’.Vmallris , parce  qu’ci  ic  étoit  oc- 
cupée par  Eumene  qui  aima  mieux  en  faire  pré- 
fent  à Ariobarzanc  fils  de  Milhtidatc,  que  de  la 
rendre  à ceux  d’Hcraclée. 

Après  la  prife  d’Hcraclée  par  Cotta  , Triarius 
p^ar  l’ordre  de  ce  General  fc  lâilit  d’Amaliris  où 
Caiin.icorix  s’étoit  retiré  ; & depuis  ce  tcmps-là 
cette  ville  relia  fous  la  doniiuaiiou  des  Romains 
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& de  leurs  Empereurs,  jufques  à rétablilfcmcnt  I le  temps  de  leurs  conquêtes , & rien  neferoitplus 
des  Empereurs  Grecs.  Elle  fut  de  l’Empire  de  Trc-  I aifé  que  de  tdtablir  leur  marine.  Lepaïseftex- 
bifonde  fondé  par  les  Comnenes  , après  que  les  I cellcnt , il  abonde  en  vivres  , comme  bled  , ris  , 
François  fe  furent  établis  à Couftantinople  : mais  viande  , beurre,  fromages  les  gens  y vivent  très- 
Théodore  Lafearis  ayant  défait  lathine  Sultan  fobremer.t. 

d'iconium,  prit  Amallris  en  i no.  avec  Heraclée,  Il  femble  qu’/f^o»»  foit  le  relie  du  nom  d’une 
& quelques  autres  places.  Amallris  étoit  en  la  I ancienne  ville  appelléc  Lts  murs  Si  j'é- 

puilfance  des  Génois  lorfque  Mahomet  II.  prit  crivois  â quelque  homme  de  lettres  condamné  de- 
Conilantinople  & Pera.  Us  jugèrent  à proposée  puis  long  temps  à fcuillctier  de  vieux  livres  , je 
lui  déclarer  la  guerre  fur  le  refus  qu’il  fit  de  leur  I me  ferois  beaucoup  valoir  fur  cette  prétendue  dé- 
rendre Pera.  Mahomet  alla  en  petfonne  à Amaf-  I couverte  ; mais  comme  j’ai  l’honneur  d’écrire  à 
tris  avec  une  nombreufe  artillerie  , laquelle  fit  i un  Minillrc  qui  connoît  la  jufte  valeur  des  cho- 
une  fi  forte  imprcllion  , non  furies  murailles  de  fes,  à peine  ofai-je  propofer  cette  conjecture, 
la  ville,  mais  fur  l’efprit  des  habitans  , qu’ils  lui  Quoiqu’il  en  foit,  ces  murs  d’.^bono  n’ont  jamais 
en  ouvrirent  les  portes.  Il  n’y  lailfaque  latroilié-  été  qu’un  méchant  village  dont  Slrabon,  Arrien, 
me  partie  des  habitans,  & fit  iranfpoitcr  le  telle  Ptoloméc  & Etienne  de  Byzance  nous  ont  con- 
à Conltaminople.  fervé  le  nom. 

Nous  lailferons  la  ville  d’.^mal1ro  entre  les  Je  fais  bien  plus  de  cas  d’une  efpece  admirable 
mains  des  Turcs  , h ponrfuivrons  nôtre  route,  de  CbauutrbodoJtKdrti  à fleur  jaune  que  nous  y 
Le  4.  Mai  nous  quittâmes  la  rivière  de  Sita  que  découvrîmes  ; non  feulement  elle  peut  fervir  , de 
je  ne  trouve  ni  dans  les  Cartes  ni  dans  les  Au-  même  qu’une,  autre  belle  efpcce  de  ce  genre  à 
teurs;  nous  n’allâmes  qu’â  qo.  milles  au  delà,  & fleur  purpurine  que  nous  avions  veue  au  delà  de 
la  tramontane  nous  oWigea  de  camper  fur  une  Penderachi , â éclaircir  un  endroit  de  Pline  j mais 
méchante  plage' où  nous  eûmesdelapcincànous  encore  à rendre  raifon  de  cette  ctuelle  avamure 
mettre  à l’abri  du  vent.  Le  5.  Mai  nous  doublâ-  arrivée  aux  Dix  mille,  qui  après  la  défaite  du 
mes  le  Cap  Pijillo  que  les  anciens  ont  connu  jeune  Cyrus  fe  retirèrent  dans  leur  pays  par  les cô- 

fbos  le  nom  de  Carambit , & qu’ils  ont  oppofé  tes  delà  Mer  Noire.  J'aurai  l’honneur , Mgr.  de 

au  front  de  Bclicr  de  la  Cherfonefe  Taurique,  vous  envoyer  les  deferiptions  de  ces  deux  plan- 
que l’on  appelle  aujourd’hui  U petite  Tartarie  ou  tes,  lorfque  nous  en  aurons  veû  les  fruits  bien 
CrimU.  Les  anciens,  commeremarque  btrabon,  formez. 

ont  comparé  la  Mer  Noire  à un  arc  bandé,  dont  Nous  partîmes  d’.\bono  le  1$.  Mai  dans  le  déf- 
ia corde  eft  reprefentée  par  la  côte  méridionale,  fein  d’aller  i Sinapt  ; mais  la  pUiye  nous  obligea 
laquelle  feroit  prefque  en  ligne  droite  faut  le  Cap  de  relier  à moitié  chemin  & de  camper  le  long  de 
Fifello.  la  plage  à 40.  milles  de  cetteville.  On  voit  d’alfcz 

Cejour>lâ  5.  Mai  nous  ne  fîmes  que  40.  milles,  beaux  villages  fur  lacôte,  à l’entrée  des  bois  qui 
& campâmes  fur  le  bord  de  la  mer  â Abano  où  il  font  d’une  beauté  furprenante.  Stepbanio  n’cll 

n’y  a que  de  méchantes  cafernes  defiiiiecs  pour  pas  un  des  moindres  ; ce  nom  a tant  de  rapport 

un  grand  nombre  d’ouvriers  qui  travaillent  à des  avec  celui  de  Stéphane  qui  fe  trouve  dans  Pline, 
cordes  pour  les  vailfeanx  & pour  les  galcres  du  dans  Arrien  , dans  Marcicn  d’Heraclée  & dans 
Grand  oeigneur.  J’ai  oublié  de  dire  que  les  cô-  Etienne  de  Byzance  , qu’on  ne  peut  guère 
tes  de  la  Mer  Noire  fournilfent  abondamment  douter  qu’il  n’en  foit  dérivé  , & que  par  con- 
tour ce  qu’il  faut  pour  remplir  les  arfenanx  , les  féquent  l'ancienne  ville  ne  fût  proche  de  ce 
magazins  flt  les  ports  de  cet  Empereur.  Comme  village. 

elles  font  couvertes  de  forêts  & de  villages,  les  La  mer  fut  fi  grolîê  le  lendemain  17.  Mai, 
habitans  font  obligez  de  couper  des  bois  pour  la  que  nous  fûmes  obligez  de  débarquer  à une  anfe 
marine  , & dclesfcier.  Quelques-uns  travaillent  [ â huit  milles  de  Sinope  où  nous  allâmes  le  mê- 
aux  doux , les  autres  aux  voiles  , aux  cordes  & ‘ me  jour  à pied  en  herborifant  ; nous  y féjournl- 
agretz  neceU’airct.  On  met  des  JanilTaires  qui  ont  j mes  pendant  deux  jours. 

infpcdlion  fur  ces  ouvriers,  & il  y a des  Com-  J’ai  l'honneur  d’être  avec  un  profond  re- 
milfaires  pour  lever  les  équipages.  C’efl  de  lâ  que  | fpcâ  , &c. 
les  Sultans  ont  tiré  leurs  plus  puil^tes  flotes  dans 
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LETTRE  XVII. 

DESCRIPTION  DES  COTES  DE  LA  MER  NOIRE^  DEPUIS  S I- 
NOPE  yuS^UES  A TREBISONDE. 


Monseigneur, 

IL  fcroit  à fouhaîter  que  parmi  tant  de  Rcglc- 
mens  qui  ont  été  faits  en  France  pour  l’avan- 
ccment  des  Sciences  & des  beaux  Arts  , il  y en 
eût  quclqu,’nn  qui  regardât  precifement  la  perfec- 
tion de  la  Géographie  ; car  les  fautes  que  font  les 
Géographes  font  très-eircnticlles,&  elles  font  caufe 
que  ttès-fouvent  les  voyageurs , les  Pilotes  , & 
même  quelquefois  les  Officiers  Géne'raui  pren- 
nent de  faull'es  mefures.  Je  voudrois  qu'on  exi- 
geât des  Géographes  quelques  marques  de  leur 
capacité  , avant  que  de  leur  permettre  de  publier  ' 
des  Cartes  ; & qu’ils  fuflent  obliger,  de  voyager  j 
cux-niÊincs  pendant  un  certain  temps  , puifqu’ils  | 
veulent  guider  les  autres  dans  leurs  voyages.  i 
Je  ne  trouve  rien  de  fi  difficile  que  de  taire  une 
Carte  Géographique  qui  foit  cxaâc.  11  faudroit 
pour  cela  parcourir  les  licu.x  dont  on  veut  donner 
le  plan,  en  prendre  les  mefures  avec  de  bons  in- 
ftrumens  , & taire  les  obfervations  nccefliiires  par 
rapport  au  Ciel.  Nos  plus  fameux  Géographes  tra- 
vaillent le  plus  fouvent  à voue  de  païs,  Ctnscon- 
noître  les  endroits  qu’ils  veulent  téprefonter  ; ils 
copient  les  Cartes  qui  ont  déjà  paru,  ils  s’en  rap- 
portent à des  Relations  imparfaites  , & ils  fc 
croyent  fort  habiles  quand  ils  ont  fait  graver  for 
les  marges  de  leurs  ouvrages  quelques  ornemens 
particuliers  , qui  le  plus  fouvent  n’ont  aucun  r.ip- 
port  avec  les  pays  dont  ils  font  4a  defeription. 
Les  Cartes  marines  font  plus  exaéles  que  Ks  au- 
tres , parce  que  les  frequens  naufrages  ont  enfin 
fait  fentir  la  ncccflité  qu’il  y a de  comioîtrc  les 
eûtes  ; neanmoins  les  contours  de  ces  eûtes  font 
ordinairement  mal  deflinti.  Enfin  fi  l’on  adescon- 
noifiinccs  certaines  par  rapport  à la  Géographie, 
comme  il  n’en  faut  pas  douter, on  en  a l’obligation 
aux  Aflronomes  qui , par  des  obfervations  réité- 
rées, ont  déterminé  la  pofition  d’une  infinité  de 
lieux.  Que  ne  doit-on  pas  aux  découvertes  de  Ga- 
lilée & de  ceux  qui  ontfuivi  fes  veucs?  Non  feu- 
lement Mr.  Caffini  mérite  le  nom  du  plus  grand 
Allronome  de  ce  (iéclc  , mais  encoie  celui  du 
plus  grand  Géographe  qui  ait  paru.  Si  nous  avons 
d’excellentes  Cartes  de  Mrs.  deLifle  , c’ert  parce 
qu’ils  font  habiles  Colmngtaphcs  , & qu’ils  font  1 
en  commerce  avec  les  plus  Içavans  Aüronomcs, 
& avec  les  plus  habiles  voyageurs.  Combien  voit  • 
on  de  Géographes  en  France  , en  Hollande  , & 
en  Italie  où  fc  fout  la  plupart  des  Cartes  nou- 


velles , foit  de  terre  , foit  de  mer  ; combien  , 
dis-je,  voit-on  de  Géographes  s’appliquer  àl’Allro- 
nomic?  La  plûpart  bâtilfent  des  Ropumes  , des 
Provinces,  des  Mappemondes  auprès  de  leur  feu, 
la  règle  & le  compas  â la  main  , fans  être  ja- 
mais fortis  de  leur  ville  , ou  fans  avoir  confulté 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux. 

C’cil  la  pofition  de  Sinopc  qui  m’a  mis  de  mau- 
vaife  humeur  contre  nos  Géographes.  Elleell  fi 
bien  marquée  dans  Polybc  & dans  Strabon  , qu’il 
n'efi  pas  permis  d’ignorer  que  cette  ville  occupe 
rillhmc  d’une  prcfqu’lflc  d’environ  fix  milles  de 
circuit  , terminée  par  un  Cap  confidérable.  Ce- 
pendant Sinope  eli  réprefentée  dans  nos  Cartes 
fur  une  plage  toute  découverte  , fans  qu’on  y 
remarque  aucun  Port  , quoiqu'elle  en  ait  de«r 
fort  bons  & bien  décrits  par  Strabon.  Une  fi- 
tuation  fi  avamageufe  invita  fans  doute  les  Mile- 
fiens  à y bâtir  une  place,  ou  au  moins  à y envoyer 
une  colonie  ; car  Aiitolicus  , un  des  Argonau- 
tes , pafToit  pour  en  être  le  fondateur.  Plutarque 
& le  Scholiade  d’Apollonius  le  Rhodien  , re- 
montent plus  loin  pour  trouver  l’origine  de  cette 
ville  , mais  on  ne  s’iiitereffe  plus  pour  ces  fortes 
de  recherches.  Les  habitans  de  Sinopc  entrepri- 
rent de  fortifier  toutes  les  avenucs.de  leur  Cap 
pour  s’oppofer  aux  entreprife»  de  ce  Mithridate 
qui,  fuivant  Polylse  , defceiidoit  d’un  des  fept  Per- 
Ls  qui  firent  mourir  ks  M.igcs  , & qui  gonver- 
I noit  le  pais  que  Darius  avoir  donné  pour  récoin- 
, penfe  à fes  ancêtres  fur  la  côte  du  Pont  Euxin  : 
c’étoit  peut-être  le  même  Mithridate  fondaceurda 
Royaume  du  Pont. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  fondateur  avec  le 
grand  Mithridate  Eupator  fils  de  Mithridate  Ever- 
getc.  Eupator  nâquit  à Sinopc,  il  y fut  élevé, 
il  l’nonnora  de  fes  bienfaits  , la  fortifia  & la  mit 
en  état  de  rélîrtcr  à Murena  Général  de  l’armée 
Romaine,  apres  que  Sylla  fe  fut  retiré  tTAfie  ; En- 
fin Mithridate  fit  Sinopc  la  capitale  de  fes  Etats , 
& Pompée  voulut  qu’il  y fût  enterré.  Pharnace 
fut  le  premier  qui  priva  cette  ville  de  fa  liberté. 
Ce  Pharnace  ne  fut  pas  le  fils  du  grand  Miihrida- 
te , mais  fon  ayeol  ; car  fuivant  la  généalogie 
des  Roys  du  Pont,  drelléc  par  Tolliui , il  y eût 
nn  Pharnace  qui  fut  pcrc  de  Mithridate  Evergetes 
Liicullus  joignit  Sinope  au.v  conquêtes  des  Ro- 
mains, en  oélivrant  cette  place  du  joug  des  Cili- 
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cieni  , qui  s’en  étoîent  etnpareï  , fous  prétexte 
de  la  conferver  à Mithridate.  Les  Cilicicns , aax 
approches  des  troupes  Romaines  , mirent  le  feu 
à la  ville  & fe  fauvdreiu  pendant'  la  nuit:  mais 
Lucullus  , que  les  véritables  citoyens  regar- 
doieni  comme  leur  libérateur,  entra  dans  Sino- 
pe  & üt  mourir  huit  mille  Ciliciens  qui  n’avoient 
pas  fait  la  même  diligence  que  les  autres.  Il  ré- 
tablit les  habitans  dans  la  polIëlBon  de  leurs  biens, 
& leur  rendit  toutes  fortes  de  bons  olHces  ; frap- 
pé de  ce  qu’il  avoit  veû  en  funge  le  fondateur  de 
leur  ville  le  jour  qu’il  y fit  fou  entrée.  Les  Ro- 
mains y envoyèrent  une  Colonie  , laquelle  oc- 
cupa une  partie  de  la  ville  & de  la  campagne. 
Cette  campagne  efl  encore  aujourd’hui  telle  que 
âlrabnn  l’a  dépeinte,  c’ell-à'dire , que  le  terrein 
qui  cH  entre  la  ville  & le  Cap  ell  rempli  de  jar- 
dins & de  champs.  Appicn  rapporte  la  prife  de 
Sinope  d’une  autre  manière  , neanmoins  il  con- 
vient du  fonge  & de  la  ciemcnce  de  Lucullus. 
Ce  General  , félon  Plutarque  , en  pourfuivant 
les  fuyards  , trouva  fur  le'bord  de  la  mer  la  (la- 
tuc  de  ce  même  Autolycus  , laquelle  ils  n’avoient 
pas  eû  le  temps  d’embarquer  , & la  fit  enlever. 
C’etoit  un  bel  ouvrage  auquel  on  rendoit  des  hon- 


neurs divins  & qui , fuivant  la  croyance  des  peu- 
ples , rendoit  des  Oracles. 

Il  y a apparence  que  l’on  frappa  dans  ce  temps- 
lidSinope  la  Médaille  que  j'en  ai  apporté,  otl 
du  moins  que  Vcllà  l’occalion  de  Lucullus  qu’elle 
y fut  frappée.  D’un  côté  c’dl  une  tête  nué  à la 
Romaine,  laquelle  me  paroit  celle  de  ce  Gene- 
ral ; au  revers  c’eft  une  corne  d'abondance  qui 
marque  les  richellés  que  les  Ports  de  Sinope  y at- 
tiroient.  Elle  ell  placée  entre  les  deux  bonnets  de 
Caflor  & de  Pollux;  & ces  bonnets  qui  font  fur- 
montex  d’autant  d’étoiles  , nous  apprennent  que 
ces  enfans  de  Jupiter  & de  Leda  favorifoient  la 
navigation  des  Sinopiens.  Les  Colonies  qu’ils 
avoient  fondées  marquent  que  leur  puilfancc  fur 
mer  s’étendoit  bien  loin  ; mais  il  n’y  a rien  de  plus 
glorieux  pour  cette  ville  , que  le  fecours  qu’elle 
donna  au  relie  de  l’armée  des  Dix  mille  Lacédé- 
moniens , dont  la  retraite  fait  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  l’Hilloire  Grecque. 

Les  Sinopiens  artcâércnt  même,  fous  les  Em- 
pereurs Romains,  de  conferver  à leur  ville  le  nom 
de  Colonie  Romaine.  Patin  nous  adonné  le  type 
de  deux  Médailles  dont  les  légendes  en  font  men- 
tion, l’une  ell  i la  tête  de  Caracalla,  & l’autre  à 

celle 
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celle  de  Geta  : celle-ci  a pour  revers  un  poiflbn , 
& me  fait  fouvenir  du  grand  commerce  de  poilTon 
qu’on  fait  encore  aujourd’hui  en  cette  ville.  Hor- 
mis les  cables  & les  cordes  que  l’on  y charge  pour 
Conftantinople , on  n’y  trafique  qu’en  falincs  & 
en  huile  de  poilfon.  Les  principales  fiilkics  font 
les  Maquereaux  & les  Pclamidcs  ou  jeunes  Thons. 
Les  huiles  fe  tirent  des  Dauphins  de  des  Veaux  de 
mer.  A l’énrd  de  la  Médaille  de  Caracalla,  elle 
réprefente  Pluton  i demi  couché  fur  un  lit;  fa  tê- 
te e(l  chargée  d’un  boiflêau , une  aigle  s’appuie  fur 
le  poing  de  fa  main  gauche , & il  tient  de  la  droi- 
te une  halle  pure , c’ell>à-dire , une  lance  fans  fer- 
Tacite  après  avoir  parlé  des  prétendus  miracles  de 
Vcfpafien  qui  avoit  rendu  la  veue  è un  aveugle  & 
fait  marcher  un  ellropié  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie, raconte  de  quelle  manière  la  (latuc  de  Plu- 
ton, ou  du  Jupiter  de  Sinupc , fut  tranfportéc  à 
Alexandrie  par  ordre  de  Ptoleméc  premier  Roi 
d’^ypte  Ce  Prince  envoya  une  célébré  Am- 
balTade  an  Roi  de  Sinope  , appellé  Scydrothe- 
inis  , lequel  gagné  par  des  ptéfens  d’un  grand 
prix  , après  avoir  amufé  les  députez  pendant 
trois  ans  , fous  divers  prétextes  , permit  enfin 
que  le  Dieu  partît;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  mi- 
racle. Pour  («isfiiire  apparemment  le  peuple  qui 
envioit  un  fi  grand  bonheur  è l’Egypte  , & qui 
apprehendoit  les  fuites  flcheufes  du  départ  de 
cette  Divinité  ; on  fit  courir  le  bruit  que  le 
Temple  étoit  tombé,  & que  la  llatué  étoit  ve- 
nue s’embarquer  d’elle-même  & de  fon  bon  gré.  ' 
Que  ne  dit -on  pas  quand  on  veut  parler  mi- 
racle ? Le  bruit  fe  répandit  qu’elle  avoir  palTé 
dans  trois  jours  de  Sinope  à Alexandrie.  On  lui 
drefifa  dans  cette  ville  un  Temple  magnifique, 
dans  le  même  endroit  où  il  y en  avoir  eù  autre- 
fois on  confacré  à Serapis  & i Ifis  } le  nom 
même  de  Serapis  lui  en  relia  peut-être  pour 
cette  raifon  ; car  Euflathe  remarque  que  le  Dieu 
Serapis  des  Egyptiens  cil  le  même  que  le  Jupiter 
de  Sinope. 

Pharuace  par  fa  révolte  ayant  obligé  le  grand 
Mithridate  fon  pere  à fe  tuer,  feignit  d’être  ami 
des  Romains , À fe  contenta  du  Bofphore  Ciin- 
merien  que  Pompée  lui  accorda  ; mais  quelque 
temps  après  fe  flattant  de  pouvoir  recouvrer  les 
autres  Royaumes  de  fon  pere,  pendant  que  ce 
même  Pompée  & Jules  Cefar  avoieni  mis  en 
cûinbullion  tout  l’Empire  Romain  , il  leva  le 
m.afque  & prit  pluficurs  villes  des  c6tes  dq  Pont- 
Euxin  ; Sinope  ne  fut  pas  des  dernières.  Il  fut 
battu  enfuite  par  Cefar  & obligé  de  rendre  Si- 
nope  à Domitius  Calvinus  qui  eut  ordre  du  Ge- 
neral de  continuer  la  guerre  contre  Pharnace.  On 
ne  fçait  pas  fi  la  ville  fut  mahraiiée  alors , mais  il 
ell  certain  que  les  murailles  en  étoient  encore 
belles  du  temps  de  Strabon  qui  vivoit  fous  Au- 
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I gulle;  celles  d’aujourd’hui  ont  été  bâties  fous  les 
I derniers  Empereurs  Grecs.  Les  murailles  font  à 
! double  rempart , defténdues  par  des  tours  la  plu- 
part triangulaires  & pentagones  , qui  ne  préfen- 
tent  qu’un  angle.  La  ville  cfl  commandée  du 
coté  de  terre  , & îl  fuodroit  deux  armées  navales 
pour  l’afliéger  par  mer.  Le  Château  eft  fort  né- 
gligé aujourd’hui.  Il  y a peu  de  Janilliires  dans 
la  ville  , & l’on  n’y  foutt'rc  aucuns  Juifs,  Les 
Turcs  qui  fe  méfient  des  Grecs,  les  obligent  de 
loger  dans  un  grand  fauibourg  fans  deff'cncc. 
Nous  ne  trouvâmes  aucune  infetiption  ni  dans  la 
ville  ni  aux  environs,  mais  eu  récompeule  , ou- 
tre les  morceaux  de  colomnes  de  marbre  qui  font 
enclavez  dans  les  murailles , on  en  voit  une  pro- 
digieufe  quantité  dans  le  cimetiere  des  Turcs- 
parmi  pluficurs  chapiteaux  , bafes  & piédellaux^ 
de  même  efpecc  : ce  font  les  relies  des  débris  de 
ce  magnifique  Gymnafc , du  Marché  & des  Por- 
tiques dont  Strabon  fait  mention  , fans  parler 
des  anciens  Templcsdela  ville.  Le  Pacha  campa 
avec  toute  fa  Maifon  an  pied  des  murailles , entre 
la  ville  & le  fauxbüurg.  Pour  nous  qui  étions  re- 
gardez comme  des  profanes , quoiqu’on  nous  trai- 
I tât  chez  le  Pacha  le  plus  honnêtement  du  monde, 
nous  logeâmes  dans  le  fauxbourg  chez  un  Grec, qui. 
vendoit  de  fort  bon  vin  de  treille  , car  on  n'y 
voit  point  de  vignes  balfes.  Les  eaux  font  excel- 
lentes, & l’on  y cultive  des  Oliviers  d’une  gran- 
deur allez  raiibnnable  : mais  quelque  belle  que 
foii  cette  campagne,  elle  ne  produit  que  des 
plantes  a/Tcz  communes,  fi  l’on  en  excepte  une 
efpecc  d’Ablimlie  qui  naît  dans  le  fable  le  long  de 
la  marine  , & qui  fuivant  les  apparences  doit  être 
r.liJiMihe  PoutitfHt  des  anciens,  laquelle  je  crois 
n avoir  été  connue  d’aucun  Auteur  moderne.  Peut- 
être  qu’elle  ili  plus  commune  vers  les  embouchù- 
rcs  du  Danube,  car  Ovide  alTûre  que  les  champs 
n’y  pioduifcnt  rien  de  plus  ordinaire  que  l’ablin- 
ihc.  Peut-être  aiifit  qn’il  parle  eu  Poète  , 

*1*;  ^ ùü  mot  Abftüthe  , que  pour  mieux 
taire  femit  les  amertumes  de  fon  c.\il. 

La  plante  dont  nous  parlons  ell  un  fous-arbriC- 
feau  de  la  hauteur  de  deux  pieds,  dur,  toufl'u  , 

A branchu  dès  le  bas  où  il  cil  gros  comme  le  pe- 
tit doigt  & rouflltre.  Le  rcfic  , de  même  que  les 
branches  , en  ell  cotoneux  A blanc.  Toute  la 
plante  ell  garnie  de  feuilles  de  même  couleur, 
allez  molles,  prefque  rondes,  largesde deux  pou- 
ces mais  découpées  plus  menu  que  cette  elpecc 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins  fous  le  nom  de 
h pflite  AbJ'tnthe  , ou  de  VAuftntht  de  CalieK. 
Des  aiirclles  des  feuilles  de  nôtre  Ahfintbe  du 
Ta»/,  naiJlcnt  des  branches  A des  briny  chargez 
de  feuilles  moins  arrondies  & découpées  encore 
plus  menu  ; les  dernières  qui  fe  trouvent  vers 
l’extrémité  des  branches  , Icfquciks  font  alfiz 
î lit- 
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ferrifjs  lei  c.^Jritre  les  autres  ■ n'ont  qu’cnvi- 
ron  diini  p.iucs  de  long  fur  denti  ligne  de  large, 
& font  ordiinifcinjnt  toutes  (impies  o t n’ont  au 
plus  qu'une  ou  deus  diWiions.  Lrs  Heurs  iiaiirent 
en  ïbonimee  tout  le  long  des  braiicbes  4 des  brins 
qui  font  plus  cotoneux  & plus  blnnes  que  le  ref 
te  de  la  plante.  Chaque  Heur  cil  un  bouton  de 
deux  lignes  de  long  compoK  de  feuilles  très-me- 
nues pofees  'en  écailles  it  couvertes  d’un  duvet 
alFei  épais  , lefquellcs  enveloppent  fept  ou  huit 
fleurons  d'un  jaune  pâle,  très-menus , divifet  en 
cinq  pointes  dans  l'endroit  où  ils  s’évafent  $ ils 
laillent  échaper  une  petite  giinc  pins  foncée  , au 
travers  de  laquelle  dénorde  un  filet  verdâtre. 
Chaque  fleuron  porte  fur  un  embryon  de  grai- 
ne , qui  ne  meurit  que  dans  l’arriére -faifon  j 
elle  e.l  très-petite  & brune.  O.i  cultive  cette 
efpccc  d’.'Vblinihc  dans  le  Jardin  du  Roi  depuis 
plus  de  10.  ans  ; & je  ne  fçai  d’où  elle  y ell  ve- 
nue. Peut-être  que  quelque  Miflioniiairc  en  a 
apporté  la  graine  des  côtes  de  la  Mer  Moire.  La 
racine  de  cette  cfpece  d'Ablinthc  cil  dnre  , li- 
giiîufe  , roalfltre  , diviféc  en  fibres  ondoyantes 
3c  chevelues.  Les  feuilles  & les  fleurs  font  d'une 
très-grande  amertume.  Leur  odeur  ell  moins  for- 
te que  celle  de  l’Abfinthe  commune  qui  fe  trou- 
ve naturellement  dans  les  Alpes  , & que  l’on 
cultive  dans  tous  les  jardins  de  l’E  irope. 

Charatice  Capitaine  Mahometan  furprit  Si- 
nope  & la  pilla  . dans  le  dclfeii  d’enlever  les 
threfors  que  les  Empereurs  y avoient  mis  en  dé- 
pôt , miis  il  fut  obligé  d’abandonner  la  place 
fans  toucher  aux  richcllès,  fur  l’ordre  du  Sultan 
fon  mtître  qui  rccherchoit  l’amitié  d’Alexis  Com- 
nene  , & qui  lui  avoir  envoyé  un  Ambalfadeur. 
Le  gouvernement  de  la  ville  fut  donné  à Gon- 
llintin  Dtladene  pirent  de  l’Empereur , dt  le  plus 
grand  Capitaine  de  ce  temps  - là.  Lorfquo  les 
Krançoit  & les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de 
C andintiaople , Sinope  tomba  fous  la  puifTance 
des  Comnencs  , & fut  une  des  principales  villes 
de  l’Empire  de  Trebifonde.  Sinope  devint  dans 
la  fuite  une  Principauté  inlépendantc  de  Tre- 
bifonde ; & ce  fut  apparemment  quelque  Sultan 
qui  en  fit  la  conqnitc  dins  le  temps  qu’ils  fe 
répandirent  dins  l’.Alie  mineure,  car  Ducas  rap- 
porte que  Mahomet  1 1.  étant  à Angora  en  I4<i. 
y fut  lalué  , & reçut  les  prefens  d’Ifniad  Prin- 
ce de  Sinope,  par  les  maint  de  fon  fils.  Maho- 
met lui  ord.anna  de  faire  fivoir  à f>n  perc  qu’il 
eût  à lui  remettre  fes  Etits;  le  compliment  étoit 
im  peu  dur  , nuis  la  fl  ite  Turque  paroilFant  de- 
van:  la  ville  , fit  prendre  à Ifiniel  le  parti  d’obéir. 
Cilcondylo  atHlrc  qu'il  fit  un  échange  de  fa 
Principuné  avec  la  ville  de  Pbilippapiüs  en 
Tut.ie-e,  quoiqu’il  y eût  400.  pièces  d’-artilleric 
fur  les  re.up arts  de  Sinope.  Par  le  m2.ae  Traité 
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Mahomet  acquit  Ci^.tmtiie  ville  très-forte  , la- 
quelle dépendoit  de  la  même  Principauté.  Les 
Turcs  qui  reprochent  aux  Chrétiens  de  le  faire 
entre  eux  de  cruelles  guerres  , ne  font  pas  bien 
inllruits  de  l'Hilloire  de  leur  Empire  % car  les 
premiers  Sultans  n’ont  ps  fait  dilficulté  de  dé- 
pouiller les  premiers  Mahometans  dont  les  ter- 
res étoient  , comme  Pondit,  de  leur  bienféancc. 
Tout  le  monde  fçait  qu’ils  n’ont  conquis  l’Alie 
mineure  que  fur  des  Princes  de  leur  religion  qui 
s’étoient  érigez  en  petits  Sonverains  aux  dépens 
des  Grecs. 

On  ne  fçauroit  palFer  par  Sinope  fans  fe  fon- 
venir  du  fameux  Philofophc  Diogeue  le  Cini- 
que  : ce  Diogène  dont  Alexandre  admiroit  les 
bons  mots  en  étoit  natif.  Vous  feavez  , Mon- 
feigneur,  qu’Alcxandrc  dit  un  jour  à fes  Coorti- 
fans  , qu'il  fouhaiteroit  être  Diogène,  s’il  n’étoit 
pas  Alexandre  , & que  ce  fut  à l’occalion  d’une 
réponfe  de  ce  Philofophc  ; car  le  Prince  Payant 
honoré  d’une  de  fes  vilites  à Corinthe  , lui  de- 
manda %'it  avait  hefatH  de  tfHcl^ue  chafe  ; Diogene 
lui  répondit  , qu'il  m'avait  éefaim  que  de  laebaleur 
du  Saleit , qu'il  le  fuppliait  de  fe  raager  pour  ut 
pat  l'eu  priver.  On  voit  fon  Epitaphe  fur  un  an- 
cien marbre  à Venife  dans  la  cour  delamailbn 
d’Eriizo  ; elle  ell  au  ddlous  de  la  figure  d’un 
Chien  qui  cfl  aflîs  fur  Ion  derrière,  & un  peut  la 
traduire  ainlî. 

Dem.  Parte  doue  Chien  , de  qui  gardet-tu  le 
tamieau  avec  tant  de  faiul  Rép.  Du  Chien-  Dcm. 
Qui  ejhit  diuc  eet  homme  que  tu  uppeUei  Chien  ? 
Rép.  C'/toit  Diogeue.  Dem.  D'où  efï  - ce  qu'ilétoifi 
Rép.  De  SiuaOe,  c'efl  lui  qui  vivait  oulrefaii  daut 
MU  tonneau , tÿ  qui  a prefeutement  les  Ajlres  pour 
domicile. 

Au  rcflc  la  terre  de  Sinope  de  laquelle  Stra- 
bon  , Diüfcoride  , Pline  de  Vitruve  ont  parlé, 
n’eft  pas  verte  , comme  plulicurs.  perfoniies  le 
croyent  , s’imaginans  que  la  couleur  verte  que 
l’on  appelle  Simple  en  terme  de  Ulaion  , en  a 
tiré  fon  nom.  La  terre  de  Sinopeell  uneefpece 
de  Bol  plus  ou  moins  foncé  , que  l’on  trouvoic 
autrefois  autour  de  cette  ville,  & que  l’on  yap- 
portoit  pour  le  dillnbaer.  Ce  qui  inirquc  que 
ce  n'étoit  antre  ebofe  que  du  Bol  , c’dl  que  les 
Auteurs  , que  l’un  vient  de  citer,  alfûreiit  qu'il 
étoit  auflî  beau  que  celui  d’Elpagnc  : tout  le 
monde  fçait  qu’on  trouve  de  très-’oeau  Bol  en 
plulicurs  ciidroirs  de  ce  Royaume , où  on  l’ap- 
pelle Almagra  ; & ce  Bol  , fuivant  les  apparen- 
ces , cil  uu  Sa<rau  de  Mars  naturel,  l!  fe  peut 
taire  neanmoins  qu’il  y ait  quelque  efp;ce  de 
terre  verte  d tus  la  campagne  de  Sinope  , car  Cal- 
condyle  allure  qu'il  y a d'excellent  cuivre  aux 
environs , & je  crois  que  la  terre  verte  que  les 
anciens  nummoient  Theodnioa  n’étoit  proprement 

que 
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que  du  vert  de  gris  naturel  , tel  qu’on  le  trouve  parAmafia  fa  patrie  , & qu’il  recevoir  la  rivière 

dans  les  mines  de  cuivre.  Les  anciens ellimoicnt  de  Tlicmifcjre  avant  que  de  tomber  dans  le  Pont- 

la  terre  verte  de  Scio  , mais  on  ne  l’y  comioît  Euxin-! 

plus,  on  du  moins  pcrfoime  ne  pût  nous  en  ap-  Nt'us  laiffimcs  derrière  nous  fur  le  bord  de  h 
prendre  des  nouvelles.  mer  un  villape  biti  fur  les  ruines  à'/tmifns  an- 

Nous  partîmes  de  Sinopeleio.  Mai  , & nous  ! cieniie  Colonie  des  Athéniens,  fuivant  Arrien. 
ne  fîmes  que  i8.  milles,  parce  que  le  mauvais  i Theopotnpe  qui  dans  Strabon  en  attribue  lafon- 
temps  noos  conduilit  à Carfa  , comme  pronon-  \ dation  aux  Milclîens  , en  convient  aufli  ; & par 
cent  les  gens  du  païs.  Ce  village  cil  noinmd  Cis-  lâ  il  nous  apprend  la  railbn  pourquoi  la  ville  fut 

rofa  dans  nos  Cartes,  & ce  nom  approche  enco-  appciidc  Piree,  qui  droit  le  nom  d’un  des  Ports 

re  plus  de  celui  que  lui  avoient  donne  les  an-  d’Athenes.  La  tille  d’Amifus  fut  libre  pendant 

ciens;  car  Arrien  le  nomme  Caroajk  & allûre,  long-temps  , & paroiflbit  même  lî  jaloufe  de  fa 

avec  raifon  , que  c’eft  un  méchant  port  à cent  liberté,  qu’il  en  dtoit  prefquc  toû^outi  fait  tnen- 
cinquantc  flades  de  Sinope  , qui  font  juflement  tion  fur  les  Médailles,  ün  en  voit,  à cette legcn- 
i8.  milles  & demi.  Il  ell  furprenant  que  les  me-  de,  aux  têtes  d’Ælius  , d’Antonin  Pie  , de  Ca- 
fures  des  anciens  répondent  quelquefois  fi  cor-  racalla,  de  Dlacumctie , de  Maximin,  dcTran- 
reâement  à celles  d’aujourd’hui.  quilline.  Alexandre  le  Grand  étant  en  Afic  réta- 

Leii.  Mai  nous  campimes  fur  la  plage  de  blit  la  liberté  d’Amifus  ; le  fiege  & la  prife  de 
l’illeque  forment  les  branches  du  fleuve  Jlatys  cette  ville  par  Luctillus  font  décrits  fort  au  long 
a JO,  milles  de  Carfa.  Voici  encore  une  beveue  dans  Plutarque.  Ce  Capitaine  Romain  ne  ju- 
do nos  Géographes  qui  font  venir  ce  fleuve  du  géant  pas  à propos  de  la  prefler  , y laifTa  Murc- 
côié  du  Midi  , au  lieu  qu’il  coule  du  Levant,  na  ; mais  il  y revint  après  la  déroute  de  Mithri- 
IIs  ne  font  excufnbles  que  fur  ce  qu’Hcrodote  date,  & l’aiitoit  emportée  aifément  fans  l’inge- 
ftit  la  même  faute  ; cependant  il  y a long-temps  nieur  Callimachus  , qui  après  avoir  bien  fati- 
qu’Arrien  l’a  relevée  , lui  qui  avoir  été  fur  les  gué  les  troupes  Romaines  , & ne  pouvant  plus 
Heux  par  ordre  de  l’Empereur  Adrien.  Straborr  fe  défendre , mît  le  feu  à la  Place.  Lucullus  avec 
qui  étoit  de  ce  pays-là  < décrit  parfaitement  le  toute  fou  atithorité,  ne  pût  le  faire  éteindre , & 
cours  de  l’Halys.  Ses  fourccs  , dit-il  , font  dans  témoigna  d’abord  le  chagrin  qu’il  avoir  d’être 
la  grande  Cappadocci  d’où  il  coule  vers  le  Cou-  moins  heureux  en  cette  rencontre  , que  Sylla 
chaut  , de  tire  enfuite  au  Septentrion  par  laGali-  i qui  avoir  garanti  des  flammes  la  ville  d’Athe- 
lée  &par  la  Paphlagonie.  11  a pris  fonnomdcs  ncs.  Le  Ciel  néanmoins  féconda  fes  dcfîrs  ,&  la 
terres  falées  au  travers  dcfqucllcs  il  paffe.  En  pluye  tomba  afl'ev.  à propos  pour  fauver  une  par- 

effet,  tous  ces  quartiers-là  font  pleins  de  fcl  fof^  tie  d’.Vmifus  ; Lucullus  fit  rétablir  le  refle  , dt 

file;  on  en  trouve  même  fur  les  grands  chemins  j alfcffa  de  n’avoir  pas  moins  de  clemcnce  pour 
& dans  les  champs  labourables  ; fa  falûre  tire  i les  Citoyens  , qu’Alcxandre  en  avoir  montré  à 
fur  l’amertume.  Strabon  qui  ne  négligeoit  rien  l’égard  des  Athéniens  ; enfin  Amifus  fut  remife 
dans  fes  deferiptions , remarque  avec  raifon  que  ! en  fa  première  liberté.  A l’égard  de  la  ville 
les  côtes  depuis  Sinope  jufques  en  Bithynie,  font  I d’Eafatoria  que  Miihtidatc  avoir  fait  bâtir  fous 
couvertss  d'arbres  dont  le  bois  eft  propre  à faire  | fon  nom  tout  auprès  d’Amifus  , elle  fut  empor- 
des  navires  { que  les  campagnes  font  pleines  ■ téc  par  cfcaladc  À tafée  pendant  le  fiege  d’Ami- 
d’ÜJivicrs , & que  les  Menuifiers  de  Sinope  foi-  i fus.  On  la  releva  dans  la  fuite  , & de  ces  deux 
fuient  de  belles  tables  de  hors  d’Erable & de  No-  I villes  on  n’en  fit  qu’une  feule,  laquelle  fut  iiom- 
ycr.  Tout  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui , rr.ée  Pompeiofulis  ou  vitU  de  Pompée  ; mais  elle 
excepté  ^’au  lieu  de  tables  qui  ne  conviennent  ne  jouît  pas  long-temps  de  fa  liberté  , Pharnace 

pas  aux  Turcs,  ils  employent  l’Erable  & le  Noyer  fils  de  Miihridatc  l’affiégea  pendant  les  guerres 

a foire  des  Sophas,  & à bolfer  ou  lambrilfcr  des  ) de  Cefar  & de  Pompée,  & l’emporta  après  de  Ir 

appartemens  : ainfi  ce  n’eft  pas  contre  ce  qoar-  t grandes  difficullcx  , que  peur  s’en  venger  fur 
ticr  de  la  Mer  Noire  qn’üvide  a déclamé  avec  - les  habitani  , il  les  fit  tous  égorger  avec  la  der- 
taiit  de  vehemence  dans  fa  troiliéme  Lettreécri-  ( nicrc  cruauté.  Ctfir  étant  dcvciui  le  maître  du 
te  dn  Pont,  à Rufin.  _ j monde,  battit  Pharnace,  & l’obligea  de  fe  fou- 

Le  lendemain  nous  fîmes  feulement  ao.  mil-  . matre.  Il  crut  dédommager  , comme  dit  Dion 
les  , & le  vent  du  Nord  nous  fit  télàchcr,mal-  Caffiiis,  les  Citoyens  d’.\mifus  de  tous  les  rraux 
gré  nous,  à_  l’embouchûre  do  Cafatmae , au  Port  qu’ils  avoient  fouftetts  , en  leur  accordant  cette 
que  les  anciens  om  nommé  Àaeoa.  Le  Cafal-  I liberté  qui  leur  étoit  fi  chere.  M.  Antoine  , à 
sac  qui  eft  la  plus  grande  rivière  de  toute  cet-  ce  qu’aflûrc  Strabon,  remit  la  ville  à fes  Rois; 
te  côte,  a été  coynu  autrefois  fous  le  nermd’/r//.  & par  un  retour  alTez  bizarre,  le  Tyran  Stratoii 
Strabon  n’a  pas  oublié  de  marquer  qu’il  palleiit  l’ayant  fou  mal  traitée  , Aogullc  après  la  ba- 
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taille  d’Aftium  lui  accorda  fon  ancienne  li- 
berté. 

Ce  fut  peut-être  à cette  occafion  que  fut 
frappée  cette  belle  Médaille  qui  cil  clier.  le  Rtn  , 
à U tête  d'Ælius  Celitr.  Le  revers  cil  une  Ju- 
üicc  debout  tenant  des  balances  à la  main  , car 
l’Epoque  T3&  revient  à celle  d'Aaigullc.  Des 
pjyfans  qui  travailloient  à des  cordes  nous  ap- 
portèrent quelques  Médailles  affet  communes, 
parmi  lefqacllcs  il  s’en  rencontra  une  de  la 
ville  d’Ainifus  qui  me  parut  alfei  rare  ; d’un 
cfité  c’eft  la  tête  de  Minerve  , de  l’autre  c’cil 
Perfée  qui  vient  de  couper  la  tête  à Medufe. 
Nous  avons  remarqué  plus  haut  qu’Amifus  étoit 
une  Colonie  d'Athenes  ; fans  doute  qu’on  y ré- 
vetoit  cncvirc  cette  Minerve  , & comme  elle 
avoir  cû  b.aucoup  de  part  à l’espediiion  de  Per- 
fée , on  avoir  reprellnté  fur  le  revers  une  des 
plus  grandes  aclions  de  ce  Héros. 

On  ne  fçauroit  paiTer  fur  ces  côtes  , fins  fe 
fouvciiir  que  le  Cafalmac  arrofuit  une  partie  de 
cette  belle  plaine  de  Tbemifeyre  où  les  fameufes 
Amaioacs  ont  cû  leur  petit  Empire  , s’il  cil 
permis  de  parler  ainlî  de  ces  femmes  que  l'on 
traite  d’imaginaires  ; cependant  Strabon  qui  les 
place  dans  ces  quartiers-là  , alTûre  que  le  Thcr- 
inodon  arrofuit  le  relie  de  leur  pays.  Cette  ri- 
vière rappelle  agréablement  l’idée  de  ces  Héroï- 
nes dont  peut-être  on  a avancé  bien  des  fables j 
quoiqu’il  en  fuit  la  vûc  de  cette  côte  ne  laifla 
pas  que  de  nous  réjouir.  Ccll  un  pays  plat  cou- 
vert de  Buis  & de  Lind.-s  qui  coinincnccnt 
depuis  Siniipe  ; au  lieu  que  de  Sinope  à Con- 
flantinoplc  le  pays  cil  élevé  en  collines  qui  font 
d'une  verdure  admirable. 

Le  IJ.  Mai  nous  canplinrs  encore  fur  les 
côtes  des  Amazones,  fort  inal-contens  de  nos 
recherches,  car  nous  n’y  trouvâmes  aucune  plan- 
te rare  ; & c’ell  à quoi  nous  faifions  plus  d’at- 
tention , qu’à  tout  ce  qu’on  a dit  de  ces  fem- 
mes illuilrcs.  Nôtre  journée  ne  fut  pat  plus  heu- 
reufe  le  lendemain  , car  la  pluye  nous  lit  perdre 
tout  nôtre  temps.  On  voulut  nous  perfuader  le 
15.  que  nous  avions  fait  50.  milles  , mais  nous 
les  trouvâmes  bien  courts  , à nous  entrâmes  de 
fort  bonne  heure  dans  la  rivière  de  Tctraii  que 
les  Turcs  appellent  Cherfanbaderifi.  Le  lendc. 
main  nous  nous  retirâmes  dans  celle  â'Argyropo- 
umi  I en  Turc  CbairgMelx  , qui  n’cll  qu’à  4. 
milles  de  Tetradi. 

Nous  eûmes  une  très-grande  joye  ce  Jour-lâ, 
& plus  grande  même  que  li  nous  culîions  ren- 
contré des  Amazones;  cependant  ce  ti’étoit  qu’u- 
ne efpecc  à'Elephjnt  d'un  pied  & demi  de  haut 
dont  toutes  le  hayes  étoient  remplies.  C’cll  une 
plante  qu’il  faut  placer  fous  le  genre  d'EUphant 
avec  ràbius  Coimnaa  le  plus  ciacl  de  tous  les 


Bütanifles  du  ficclc  paflTé.  La  fleur  de  ce  genre 
de  plante  rellèmble  li  fort»  par  fa  trompe,  à la 
tête  d’un  Eléphant  , qu’on  ne  fauroit  s’empêcher 
d’entrer  dans  la  penféc  de  ce  lavant  homme. 
Souffrez,  Moufcigiieur , que  je  vous  en  envoyé  la 
defeription  ; car  l'efpece  d’Elephaiu  qui  vient  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Noire , n’ell  pas  précifeincnt 
celle  que  Columna  a trouvée  dans  le  Royaume 
de  Naples. 

D’une  racine  chevelue,  rouffâtre  & qui  trace, 
s'élèvent  plulicurs  tiges  hautes  d'un  pied  & demi 
ou  deut  , épailfes  d’environ  une  ligne  & demie, 
quarrccs,  vert  - pâle  , parfcinées  de  petits  poils  , 
creufes  d’un  nœud  à l’autre  , relevées  â leur 
naiffancc  de  quelques  tubercules  blanchâtres 
allez  plats  , ridez  , charnus  , longs  de  deux  ou 
tirois  lignes  êit  poièz  prcfque  en  manière  d’é- 
cailUs.  Les  feuilles  iiaitrcm  deux  à deux  oppo- 
fées  en  croix  avec  celles  de  dcflus  & celles  de 
delTous  , longues  de,uis  un  pouccjufqucs  à deux, 
fut  9 ou  10.  lignes  de  largeur  , iraverfees  par 
une  jcôte  accompagnée  de  nerfs  ad'cz  gros , pref- 
aue  parellelcs  entre  eux  , lelbuels  fe  courbent  i 
fe  fubdivifeiu  à melurc  qums  avancent  vers  les 
bords.  Ces  feuilles  d’ailleurs  font  ce  même-  tilfu- 
re  que  celles  de  ta  P tdicMlaire  à fleur  jaune  , vert- 
brun,  cliagrinces  au  deffuns  , relevées  de  petits 
poils  de  chaque  côté  , légèrement  crénelées , & 
foûtcnucs  par  un  pédicule  mince,  long  de  deux 
lignes.  Des  aiffcllcs  de  ces  feuilles  qui  diminaent 
j jufqucs  vers  le  haut,  naiffent  des  branches  oppo- 
fées  en  croix  comme  les  feuilles,  & le  long  de 
ces  branches  fortent  des  fleurs,  quelquefois  feu- 
les , quelquefois  oppofées  deux  â deux , jaunes , 
& longues  de  6.  ou  7.  lignes.  Chaque  fleur  com- 
I mcncc  par  un  tuyau  d'environ  deux  lignes  de 
j long  , lequel  s’évafant  fe  divife  en  deux  lèvres, 

] dont  l’inferieure  a près  d’un  pouce  |de  long  fur 
j un  peu  plus  de  largeur,  découpée  entrois  pièces 
affez  arrondies,  rabatuc  en  manière  de  fraize  , & 
marquée  au  commencement  de  Tes  divifions  d’u- 
ne tache  feuille-morte  foncé.  La  lèvre  fupérreu- 
j re  ell  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure  , & 
commence  par  une  clpcce  de  cafque  applati 
en  deffus  comme  le  crâne  d’un  chien , large  d’en- 
I viron  trois  lignes  fur  quatre  ligues  de  long  juf- 
[ qncs  aux  orbites , lefqucllcs  font  marquées  par 
: deux  gros  points  rouge-brun  , d’uii  tiers  de  ligne 
I de  diamètre.  De  ces  orbites  le  cafque  fe  rétraif- 
I fit  peu  à peu  & s’alonge  en  manière  de  Trompe 
d’Elcpham.  Elle  cil  creufe  , longue  de  quatre 
ou  cinq  lignes,  obtufe,  ou  émouflcc  par  le  bout, 

! & laiffc  échapper  le  filet  du  piliilc.  A la  naif- 
j fancc  de  cette  Trompe  avant  qu’elle  fe  plie  en 
I goutiére  , fe  voyent  deux  petits  crochets  longs  de 
demi  ligne,  courbezen  dcdans;_lcs  étamines  font 
I cachées  dans  le  cafque  & garnies  de  fommetsjau- 
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nltres  : le  piftilc  e(l  un  bouton  ovtle,  long 
d’une  ligne,  termine  par  un  filet  ; le  calyce  a qua- 
tre ou  cinq  lignes  de  long,  vert-pâle,  découpd 
profondément  en  parties  velues  rayées  , dont 
celle  du  milieu,  qui  ell  la  plus  grande,  efi  pliée 
en  goutierc.  Le  pirtile  devient  un  fruit  plat , mem- 
braneux , noirâtre  , prcfquc  quarré , mais  arrondi 
dans  Tes  coins , partagé  en  deux  luges  dans  fa 
longueur  & rempli  de  lemcnccs  un  peu  courbes , 
longues  d’une  ligne  & demi  , noirâtres , cane- 
lées  dans  leur  longueur.  Toute  la  plante  cft  d’un 
goût  d’herbe  fans  odeur,  lès  fleurs  Tentent  com- 
me celles  du  Muguet  \ elle  aime  les  lieux  gras& 
qui  font  â l’ombre. 

Le  14.  Mai  après  avoir  fait  18.  milles  , nous 
relâchâmes  à l’einbouchùre  de  la  petite  rivière 
de  l'atiza,  tout  près  d’un  village  du  même  nom 
où  l’on  alla  prendre  des  rcfraîchiflcmcns  ; le 
vent  était  au  Nord  & la  mer  un  peu  groire,ain(i 
l’on  tint  confcil  de  Marine  ; & comme  les  avis 
étoient  partagez  , le  Pacha  balançoit  s'il  avan- 
ccroit  ou  non.  J’eus  l’honnenrde  le  dctermiticr 
à relier , non  feulement  ce  jour-Ià  mais  encore 
le  lendemain  , l'aircûrant  , foi  de  Mcdcdn,  que 
les  malades  de  fa  maifon  avoirnt  befoin  de  repos 
•&  fur  tout  Jfon  Prédicateur  qu’il  honoroit  de 
fon  eftimc.  Après  tout,  ce  repos  fit  du  bien  ti 
du  plailir  aux  malades  ; les  Iculs  Matelots  gron- 
doient,  parce  qu’étans  payez  pour  tout  le  voya- 
ge , ils  auroient  bien  voulu  profiter  du  temps. 
Pour  moi  j’étois  ravi  d’aller  courir  dans  un  li 
beau  pays  , & je  m’embarraffois  peu  de  leurs 
difeours.  Les  collines  de  Vatiza  font  couvertes 
de  LaKrier  Cerize  & d’un  Giiaiae  de  Padottè  plus 
haut  que  nos  plus  grands  Chênes;  nous  ne  pou- 
vions nous  laflèr  de  les  admirer.  On  y voit  une 
efpcce  àc  MicocoHlter  à larges  feuilles  , dont  les 
fruits  ont  demi  pouce  de  diamètre.  Nous  y ob- 
fervâmes  encore  une  infinité  de  belles  plantes  ; 
mais  il  fallut  en  décamper  le  jour  luivant.  La 
mtr  parut  encore  agitée  aux  gens  de  la  lùite  du 
Pacha  ; & quoique  les  Matelots  airûralTcnt  qu’el- 
le étoit  aufC  tranquille  que  de  l'huile  , car  c’ell 
une  comparaifon  dont  on  fe  fort  par  tout  fur 
mer , nous  ne  fîmes  que  xo.  milles  avant  dîner. 
On  rélâcha  au  pied  d’un  vieux  Château  démo- 
li , dont  on  ne  fçût  nous  apprendre  le  nom  ; 
nous  nous  en  confolâmes  , les  mafures  ne  mar- 
quant rien  qui  fentilfe  l’antiquité.  Il  ne  faut  pas, 
Monfeigneur,  fur  cette  relation  vous  faire  une  idée 
defavantageufede  la  Mer  Noire;  trous  n’avancions 
que  dans  le  caltne  parfait  , le  vent  du  Nord 
que  l’on  apprehendoit  tant  , & la  mer  qur  paroif- 
foit  toûjours  giolfe  à ces  tons  Mufulmans,  ne 
fecouoit  pourtant  pas  nos  bateaux  bien  fortement, 
& n’cmpéchoit  point  les  laïques  d’aller  & de  ve- 
nir. Nôtre  marche  me  faifoic  fouvenir  de  ces 
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temps  de  molleffc  que  Mr.  Delpreaux  décrit  fi 
bien  dans  fon  Lutrin, 

On  repefoit  U nuit , et*  dormait  tant  le  jour'. 

C’étoit  lijulleinent  la  vie  de  nôtre  Cour.  On 
ne  s’éveilloit  que  pour  fumer  , pour  prendre  du 
caflé  , pour  manger  du  ris  & boire  de  l’eau;  on 
n’y  parloit  ni  de  challe  ni  de  pefehe.  Nous  ne 
fîmes  ce  jour-lâ  que  la.  milles  à la  rame,  te 
nous  abordâmes  fur  une  plage  dans  un  lieu  char- 
mant te.  rempli  de  belles  plantes. 

Le  16.  Mai  quelqu’un  s’avifa  , pour  faire 
pefler  les  Matelots  , de  dire  que  c’étoit  un  jour 
malheureux  , c’en  fut  aflez  pour  ne  nous  ftire 
partir  qu’aptes  le  dîné  ; aitifi  l’heure  de  la  prier* 
étant  venue,  il  fallut  rtlâcher  â deux  milles  de 
Cerofnte , que  les  Grecs  appellent  Kirifintha. 
L’envie  que  nous  avions  de  voir  cette  ville  , me 
fit  avifer  de  dire  que  le  miel  manquoit  pour  nos 
malades  & qu’il  fiilloit  y en  aller  acheter.  On 
dit  que  c’étoit  un  jour  malheureux  & que  Dieu 
prendroit  foin  des  malades.  Nous  nous  en  con- 
folâmes par  la  découverte  que  nous  fîmes  d’une 
efpecc  admirable  de  Millepertnij , & certaine- 
ment il  n’y  avoir  qu’une  auffi  belle  plante  qui 
fût  capable  d’adoucir  nos  chagrins  ; car  i qui  le* 
compter  dans  un  pays  où  l’on  ne  voyoit  ni  gens 
ni  bêtes?  Quand  nous  ne  trouvions  pas  de  belles 
plantes,  la  leâure  nous  tenok  lieu  de  toute  autre 
cunfolation. 

Les  vieux  pieds  de  cette  elpecc  de  Milkpertntt 
ont  la  racine  épailTe  de  deux  ou  trois  lignes, du- 
re , ligneufe  , couchée  en  travers,  & longue  de 
plus  d’un  demi  pied.  Celle  des  jeunes  plantes  eft 
une  touffe  de  fibres  jaunâtres,  frifées, 'longues  de 
trois  ou  quatre  pouces.  Les  tiges  font  hautes  de- 
puis demi  jufques  à un  pied  , quelques  - unes 
droites , Its  autres  couchées  puis  relevées,  vert- 
pâle,  épaifles  o’une  ligne,  garnies  d’une  petite 
arête  ou  filet  , lequel  dciccnd  d’une  feuille  i 
l’autre.  Ces  feuilles  qui  naiffent  deux  à deux, 
font  longues  d’on  pouce  ou  quinze  lignet  fur 
deux  lignes  de  largeur  , vert-pâle  auflî,  de  latif- 
fure  de  celles  de  ntnrc  AfUlepertnis , ferrées,  fans 
qu’on  y découvre  des  points  tranijiarans , den- 
tées fur  les  tords  à peu  près  comme  celles  de 
\’herie  i éternuer  qui  vient  dans  nos  prez  , at- 
tachées â la  tige  fans  pédicule  , & terminées  en 
•bas  par  deux  oreilles  très-pointues  , longues  de 
deux  lignes , mais  découpées  plus  profondément 
que  le  relie  de  la  feuille.  De  leurs  aiflèlles  naif- 
fent des  branches  garnies  de  femblabics  feuilles, 
quoique  plus  courtes  & plus  larges.  Ces  bran- 
ches forment  un  bouquet  pareil  i celui  du  MUle~ 
permit  commun.  Les  fleurs  de  l’efpcce  dont 
nous  parlons , font  i cinq  feiilles  jaunes , Ion<- 
N guea 
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gucs  de  huit  on  neuf  lignes  fur  trois  lignes  de  dre  aux  Colonies  des  Grecs;  mais  ce  n’etoit  or- 
largeur,  arrondies  ù la  pointe  insis  plus  ^^roites  dinaircir.ent  qu’en  combattant.  Quoique  Cera- 
à la  baie.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’c'lcve  une  fonte  n'ait  jamais  dté  une  ville  fort  coiifiJcra- 
toufTe  d'dtamines  jaunes  plus  courtes  que  les  ble,  on  ne  laiffe  pas  d’en  trouver  des  Médailles, 
feuilles,  garnies  de  pciits  Ibmmets.  Elles  envi-  | On  en  voit  à la  tête  de  M.  Aurcle  , fur  le  re- 
ronnent  un  piliilc  long  de  deux  lignes  & demi , | vers  dcfquclles  cil  un  Satyre  debout  , qui  de  la 
verdâtre,  terminé  par  trois  cornes.  Le  calice  cft  ; main  droite  tient  un  flambeau  & unchoulcite  de 
long  de  trois  lignes  , découpé  eii  cinq  parties  1 la  gauche.  On  voit  bien  par-là  que  ce  n’étoit 
dentées  auflTi  proprement  que  les  feuilles.  Le  pi-  | pas  une  ville  de  commerce  maritime;  elle  fefai- 
llilc  devient  un  fruit  toulOtrc- brun  , haut  de  j ibit  valoir  plutôt  par  fes  bois  & par  Tes  irou- 
irois  lignes,  divifé  en  cinq  loges,  remplies  de  le-  I peaux. 

menées  brunes  & très-menues  , lelqucltcs  rom-  j Nous  rélachâmcs  ce  jour- là  à jé.  milles  de 
bcilt  par  la  pointe  du  fruit  lorfqu’il  cil  bien  meur.  | Cctafoiuc  pour  aller  achetter  des  provilions  à 
Toute  la  plante  aune  odeur  retineufe.  Elle  va-  Tripaü  village  dont  Artien  & Pline  ont  fait  men- 
rie  confidérablemcnt  par  rapport  à fa  grandeur;  lion  , & dont  on  trouvera  ici  le  dcITcin.  Enfuitc 
on  en  trouve  avec  des  pieds  fort  bas  , & dont  les  nôtre  petite  flotte  vint  donner  fond  à trois  mil- 
feuillrs  font  très-menues.  La  fleur  varie  auili  , les  au  deflbus  , à l’entrée  d’une  rivière  qui  por- 
car  il  y en  a dont  les  feuilles  ont  jufqucs  à dix  j toit  apparemment  le  même  nom  que  l.i  ville  du 
lignea  de  long.  Les  fcujllcs  font  ameres  ,un  peu  , temps  de  Pline.  On  a travaille  autrefois  des  mi- 
gluantes  & fentent  la  rélîiie.  | nés  de  cuivre  le  long  de  cette  rivière  , car  on 

Le  al.  Mai  nous  pallàmes  devant  Ctrufoute  i y trouve  encore  beaucoup  de  récremens  de  ce 
ville  afTci  grande  bârie  au  pied  d’une  colline  fur  méi.iM  , couverts  de  vitrilicitions  émaillées  de 
le  bord  de  la  mer,  entre  deux  rochers  fort  cfcar-  blanc  & de  vert.  Toutes  ces  côtes  font  agréables 
pçz.  Le  Château  ruiné  qui  étoit  l’ouvrage  des  & la  nature  s’y  cil  confervée  dans  fa  beauté  ' 
Empereurs  de  Trebifonde  , ell  fur  le  fummet  parce  que  depuis  long-temps  il  n’y  a pas  cûaflêx 
d’un  rocher  à droite  en  entrant  dans  le  port  , & d'habitans  pour  les  détruire.  Nous  y obfervâincs 
ce  port  ell  alTex  bon  pour  des  faïques.  Il  y en  un  arbrilfeau  qui  , félon  les  apparences  cü  le 
avoir  plulieurs  qui  n’attendoient  que  le  vent  fa-  Rai/in  J'Ourj  de  ’ 

vorabic  pour  aller  à Conrtantinopic.  La  campa-  Cet  arbrilfeau  vient  de  la  hauteur  d’un  hom- 

fiie  de  Ccrafonte  nous  parut  fort  belle  pour  me.  La  tiçe  en  ell  épailfo  comme  le  bras  le 
erborifer.  Ce  font  des  collines  couvertes  de  bois  blanchâtre , l’ccorcc  grêle,  mêlée  de  brun 
bois  où  les  Ctrijiert  nailTcnt  d’eux-mêmes.  Saint  gercée  fie  dont  la  première  peau  fc  détache  fa- 
Jerôme  a crû  que  ces  fines  d’arbres  avoient  ti-  cilemem.  Cette  tige  poulfc  plulieurs  branches 
té  leur  nom  de  cette  ville,  fit  Ammian  Marcellin  dès  le  bas,  grolfes comme  le  pouce,  quelquefois 
afl'ûre  que  Lucullus  fut  le  premier  qui  fit  tranf-  davantage,  fubdivifccs  en  rameaux  revêtus  d’une 
porter  de-lâ  les  Cerifiers  â Rome.  On  ne  con-  écorce  vert-pâle.  Tous  ces  rameaux  Èmt  char- 
noilfolt  pas  , dit  Eline  , les  Cerifiers  avant  la  gcx  de  nouveaux  jets  couverts  d’une  écorcenct- 
bataille  que.  Lucullus  remporta  fur  Mithridatc,  te  fie  luifante  , garnis  de  feuilles  fcmblables  â 
fit  CCS  arbres  ne  paflerent  que  cent  vingt  ans  celles  du  Ceriiier  , longues  de  deux  pouces  fie 
après  en  Angleterre.  Cerafimte  , félon  Arricn  , demi  fur  un  pouce  fie  demi  de  large,  dentées  lé- 
fut  nommée  dans  la  fuite  PbtmacU,  c’étoit  une  gcrcmcnt  fur  les  bords  , pointues  par  les  deux 
Colonie  ie  Sinope  â qui  elle  payoit tribut , corn-  bouts,  vert-gai  , quelquefois  rougeâtres,  lîlfcs 
me  le  remarque  Xenophon  : cependant  Strabon  relevées  d’une  côte  en  deilbus  fit  parlèmécs  de 
fit  Ptolemée  dillinguent  Pharnacia  de  Ccrafonte.  poils  très-courts.  Les  fleurs  nailfcnc  parmi  ces 
Ce  fut  à Ccrafonte  que  le»  Dix  mille  Grecs  qui  feuilles  fur  ces  brins  longs  d’un  pouce  fit  demi 
a’étolent  trouve!  lors  de  la  bataille  de  Babylonc  panchées  en  bas , difpofécs  fur  la  même  ligne  dan» 
dans  l’armée  du  jeune  Cyrus  , 'paflerent  en  rc-  les  aiflêllcs  des  feuilles  qui  ii’ont  encore  qu’un 
vûë  devant  leurs  Généraux.  Ils  y féjournérent  demi  pouce  de  longueur  , & leur  pédicule  n'a 
dis  jours,  fie  leur  armée  après  taut  de  fatigues  que  trois  nu  quatre  lignes  de  long.  Chaque  fleur 
ne  s’y  trouva  diminuée  que  de  i+.  cens  hom-  efl  une  cloche  d’environ  quatre  lignes  de  dia- 
mcs.  On  dillinguüit  dans  ce  temps-là  les  villes  mètre,  fit  d’environ  cinq  lignes  de  haut,  blanc- 
Grecques  , c’efl  à dire  les  Colonies  des  Grecs  falc,  panachée  de  grandes  bandes  purpurines  du 
fur  les  côtes  du  Pont-Euxin,  des  autres  villes  côté  qu’elle  ell  expofee  au  folcil  , découpée 
b.Uics  par  les  gens  du  pays  , que  les  Grecs  re-  en  cinq  pointes  , quelquefois  davantage,  fit  ces 
gardoient  comme  des  barbares  fit  comme  leurs  puinies  fout  un  peu  rcSéchies  en  dehors.  Cette 
ennemis  déclarer..  Les  relies  des  dix  mille  évi-  fleur  varie.  II  y a des  pieds  fur  lefqucis  elle  ell 
toieciavec  foin  ces  fortes  de  villes  poux  fc  ten-  toute  blanche^  fit  quelques  autres  où  elle  tire 
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fur  le  purpurin  faus  ftre  panachée.  De  quelrjue 
couleur  qu'elle  foit  , elle  cil  loû  ours  percée 
ctaii»  le  fond  6e  articulée  avec  le  calice.  Des  en- 
virons du  trou  de  l.a  fleur  , n.aillém  dix  étami- 
nes longues  d'une  ligue  & demi  , blanchâtres, 
un  peu  courbes , chargées  chacune  d’un  foinmct 
aufii  long  , jaune  foncé  tirant  fur  le  feuille-nior- 
re.  Le  calice  eft  un  bouton  veidàtre,  plat  en  de- 
vant & comme  pirami.lal  en  derrière,  long  d'u- 
ne ligne  & demi  , découpé  en  cinq  parties  qui 
forment  un  petit  badin  relevée  d'une  efpcce  de 
büurlct  creux  dans  le  milieu  , comme  dans  les 
autres  efpcccs  de  ce  genre.  Du  centre  de  ce  bal- 
fln  fort  un  filet  menu  , long  de  4.  ou  y.  lignes. 
Les  feuilles  de  cette  plante  ont  un  goût  d’herbe 
qui  tire  fur  l’aigre.  Lca  fleurs  font  fans  odeur. 
Je  n’ai  vû  que  des  fruits  verts  d'environ  trois 
lignes  de  long  , aigrelets  Secreufez  en  devant  en 
manière  de  nombril.  C’ell  la  plus  grande  cfpccc  1 
de  [■'ïtij  IJxa  qui  foit  connue.  Il  y » apparence 
que  c’ed  celle  que  Galien  a nommée  A^ar«r«ÿrA<( 
ou  Rm/w  d’ours  ; cet  Auteur  allûtc  qu’elle  naît 
dans  le  Royaume  du  Pont , & qu'elle  a les  feuil- 
les fcmblables  â \' Arktujier , ce  qui  eft  vrai , fi 
l’on  compare  les  feuilles  de  cctlc  plante  à celles 
de  VÀrbouJier  Adruchue  , laquelle  cil  aufii  com- 
mune en  Grèce,  & plus  commune  en  Afie,d'où 
étoit  Galien  , que  notre  Arheufttr  ordinaire. 

Nous  ne  fîmes  que  jy.  milles  le  az.  Mai  , & 
l’on  drefia  nos  tentes  proche  d’un  moulin  d’eau 
â la  vûé  de  Trebifonde,  que  les  Turcs  appellent 
Tarahofan,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain  en 
quatre  heures  de  temps  à la  voile  & â la  rame. 
Cette  ville  n’cft  devenue  célébré  dans  l’Hiftoire 
que  par  la  retraite  des  .Comnencs , qui  après  la 
prife  de  Couflantinople  par  les  François  & par 
les  Vénitiens  , en  firent  le  fiége  de  leur  Empire. 
Anciennement  Trebifonde  étoit  regardée  com- 
me une  Colonie  de  Sinope  â qui  même  elle  pa- 
yoit  tribut , comme  nous  l’apprenons  de  Xeno- 
phon  qui  pafih  par  Trebifonde  en  rcconduifant 
la  relie  des  Dix  mille.  Xenophon  raconte  la  trille 
avanture  qui  leur  arriva  pour  avoir  mangé  trop 
de  miel.  Voici,  Monfeigneur,  la  deRtiption  des 
plantes  for  Icfqoclles  les  abeilles  le  fucent. 

Ciamxrhododèndros  Pontica  mojcima,  Mefpili  fo- 
lio, flore  lutta.  Coroll.  Inft.  Rci  herb.  4a. 

Cet  arbrilfeau  s’élève  à fept  ou  huit  pieds  de 
haut  & produit  un  tronc  prcfqoe  aufii  gros 
que  la  jambe  , accompagné  de  plufieurs  tiges 
plus  menues  divifées  en  brauchet  inégales  , fui- 
blcs,  calTatites.  blanches,  mais  couvertes  d’une 
écorce  grilltrc  de  lillè  , li  ce  n’eil  aux  cittémitez 
où  elles  font  velues  de  garnies  de  bouquets  de 
feuilles  allez  fcmblables  à celles  xlu  Kdflitr  des 
bois , longues  de  4.  pouces  fur  un  pied  & demi 
de  largeur  , pointues  par  les  deux  bouts , vert- 
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[ gai  , Ugcrcmcnt  velues  , excepté  fur  les  bords 
I où  les  poils  forment  comme  une  efpcce  de  fou r- 
' cil.  La  c6te  de  ces  feuilles  cil  afifez  forte  dt  le 
difiribuc  en  nervure  fur  tonte  la  furfacc.  Cette 
côte  n’tft  que  la  fuite  de  la  qUeué  des  feuilles, 

I laquelle  le  plus  fouvent  eft  de  trois  ou  quatre  li- 
gnes de  long  fur  une  ligue  d’épais.  Les  fleurs 
nailfcnt  i8.  ouzo,  cnfcmble  pat  bouquets  à l’ex- 
tremité  des  branches  , foùtenucs  par  des  pédi- 
cules d’un  pouce  de  long,  velus,  & qui  uailfent 
des  ailTellcs  de  petites  feuilles  mcmbraiieures  , 

I blanchâtres  , longues  de  fept  ou  huit  lignes  fur 
I trois  lignes  de  largeur.  Chaque  fleur  cil  un  tuyau 
de  deux  lignes  de  demi  de  diamette,  légèrement 
canelé,  velu,  jaune  tirant  fur  le  verdâtre.  Il  s’é- 
I vafe  au  delà  d’un  pouce  d’étendue  de  fe  divifeen 
cinq  parties , dont  celle  du  milieu  a plus  d’un 
pouce  de  long  fur  prefque  autant  de  largeur,  ré- 
fléchie en  airierc  de  même  que  les  autres,  & 
terminée  en  arcade  gothique,  jaune- pâle  quoi- 
que doré  vers  le  milieu.  Les  autres  parties  font 
un  peu  plus  étroites  & plus  courtes,  jaunc  pâlc 
I aufii.  Cette  fleur  qui  eft  percée  en  derrière  s’ar- 
ticule avec  le  pillile  , lequel  eft  piramidal  , c.i- 
nclé  , long  de  deux  lignes  , veit  blanchâtre  , lé- 
' gerement  velu , terminé  par  un  filet  courbe  , 

I long  de  deux  pouces  , arrondi  à fou  extrémité 
en  manière  de  bouton  vert- pile.  Des  envirous 
du  trou  de  la  fleur  fottent  cinq  étamines  plus 
courtes  que  le  pillile  , inégales,  courbes,  char- 
gées de  fommets  longs  d’une  ligne  de  demi , rem- 
plis de  poufllére  jaunâtre.  Les  étamines  font  de 
même  couleur,  velues  depuis  leur  naiflânee  juf- 
ques  vers  le  milieu  , & tomes  les  fleurs  font  pen- 
chées fur  les  câtez  , de  même  que  celles  de  la 
Fraxiuelle.  Le  pillile  devient  dans  la  fuiteun  fruit 
d’environ  quinze  lignes  de  long  fur  fix  ou  fept 
ligues  de  diamètre  , dur  , brun  , pointu,  relevé 
de  cinq  côtes.  Il  s’ouvre  de  la  pointe  â la  baze  en 
fept  ou  huit  parties,  creufées  en  manière  de  goû- 
tiere , Icfijuelles  alTemblécs  avec  le  pivot  qui  en 
occupe  le  milieu  , forment  autant  de  loges  rem- 
plies de  graines.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
ftiptiques.  L’odeur  des  fleurs  approche  de  celle 
du  Ceevrefeuille , mais  elle  eft  plus  forte  de  porte 
à la  tête. 

Cbamxrkodo.4eudros  Potttic*  , maxima  , folio 
Lattroterafi , fiort  cxrkieo  fxrpurafeente.  Corot V 
Inllit.  Rei  heib.  4>. 

Cette  cfpecc  s’élève  ordinairement  à la  hau- 
teur d'un  homme.  Son  principal  tronc  eft  pref- 
que aufii  gros  que  la  jambe.  Sa  racine  trace  juf- 
ques  à cinq  ou  lix  pieds  de  long,  partagée  d’a- 
bord en  quelques  autres  racines  grolfcs  comme 
le  bras  , dillribuécs  en  fubdivilions  d’un  pou- 
ce d'épaiflèut.  Celles-ci  diminuent  infcnliolc- 
ment , accompagnées  de  beaucoup  de  chevelu. 
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Elles  font  dores , ligneufcs  , cooTcrtes  d’une  écor- 
ce brune  , & produifcm  plulicurs  tige*  de  dirte- 
rentes grandeurs , leiqucllcs  euvironnent  le  sronc. 
te  bois  en eft blanc,  cafl'ant,  revêtu  d’une  écor- 
ce grifàtre  , plus  foncée  en  quelques  endroits. 
Les  branches  font  aflll  touftués  & luilTcm  des 
le  bas  , mal  formées  , inégales  , garnies  feule- 
ment de  feuilles  vers  les  cxtrémitei.  Ce»  feuilles, 
quoique  rangées  fans  ordre  , lont  d’une  grande 
beauté  & rcflcinblent  tout -à- lait  à celles  du 
Lauritr-Cerife.  Les  plus  grandes  ont  fept  ou  huit 
^uces  de  long  fut  environ  deux  ou  trois  pouces 
3c  large  ; & font  terminée*  en  pointe  par  le* 
deux  bouts,  vert -gai,  lilTc*,  prefque  luilàntes , 
fermes  & folides.  Le  dos  qui  n’ca  que  l’allonge- 
ment de  la  queue  , laquelle*  près  de  deux  pou- 
ces de  long  , ell  relevé  d’une  grolfc  côte  lillonée 
en  devant,  dont  les  fubdivifion*  principales  font 
comme  alternes.  Les  feuilles  diminuent  à mefure 
qu’elles  approchent  de*  fommitci  , quoiqu’on  y 
<n  apperçoive  alTex  fouvent  qui  font  encore  plus 
grandes  que  les  inferieures.  Depuis  la  fin  du  mois 
Avril  jufques  à la  fin  de  Juin  , ces  fonsmitci 
font  chargées  de  bouquet*  de  4.  ou  5.  pouces  de 
diamètre  , compofex  chacun  de  vingt  ou  trente 
fleurs  , à la  nailfance  defqucllcs  fe  trouve  une 
feuille  longue  feulement  d’un  pouce  & demi, 
membraneufe , blanchâtre  , large  de  4.  ou  j.  li- 

§nes  , creufe  & pointue.  Le  pédicule  des  fleurs  a 
epnis  un  pouce  jufques  â tç.  lignes  de  longueur, 
mai*  il  n’eft  épais  que  d’environ  demi  ligne.  Cha- 
que fleur  eft  d’une  feule  piece , longue  d’un  pou- 
ce & demi  ou  deux  , rétrécie  dans  le  fond , évafée 
& découpée  en  cinq  ou  fi*  parties.  Celle  d’en  haut 
qui  eft  quelquefois  la  plus  grande , eft  large  d’en- 
viron fept  à huit  ligne*  , arrondie  par  le  bout  de 
même  que  les  autres  , légèrement  frifée,  ovnée 
vers  le  milieu  de  quelque*  points  jaune»  ramaflêi 
en  manière  d’une  groflê  tache.  Les  parties  d’en 
bas  font  un  peu  momdte*  & recoupée*  plus  pro- 
fondément que  le*  autres.  A l’égard  de  ha  couleur 
de  cette  fleur,  le  plus  fouvent  elle  eft  violette  ti- 
rant fur  tegrifdclin.  On  trouve  des  pieds  de  cette 
plante  à fleurs  blanche»  , & d’autres  i fleurs  pur- 
purines plus  ou  moins  foncées  , mais  toutes  ce* 
fleurs  font  marquées  des  mêmes  points  jauoesdont 
on  vient  de  parler,  & leurs  étamines  qui  naiftent 
en  toulTc , font  plu»  ou  moins  colorées  de  purpu- 
rin, quoique  blanches  & coionneofes  i leur  naif- 
fance  , ces  étantines  font  inhales  , crochues  & 
environnent  le  piftile.  Leur*  foromets  font  pofex 
en  travers  , longs  de  deux  lignes  fut  une  ligne  de 
large  , divifex  eu  deux  bourfe*  pleines  d’une  pouf- 
fiere  jaunâtre.  Le  calice  n’a  qu’environ  une  ligne 
& demi  de  longueur , légèrement  cannelé  en  cinq  , 
fix,  ou  fept  côtes  purpurines.  Le  piftile  eft  une 


cfpcce  de  conc  de  deux  lignes  de  haut  , relevé  i 
fa  baxe  d’un  ourlet  verdâtre  & comme  frifé.  Un 
filet  purpurin , courbe  & long  de  ij.  ou  18  lignes, 
termine  ce  jeune  fruitée  finit  par  un  bouton  vert- 
pâlc.  Les  bouquets  de  fleurs  font  très-gluants  avant 
qu’elles  s’épanouïllciu.  Lorfqu'ellc*  font  palîïes , 
le  piftile  devient  un  fruit  cilindrique  , long  d’un 
pouce  â 15  lignes , épais  d'environ  quatre  lignes , 
cannelé,  arrondi  par  les  deux  bouts.  Il  s’ouvre  ■* 
par  le  haut  en  cinq  ou  fix  parties  , flt  laide  voir 
autant  de  loges  qui  le  partagent  en  fa  longueur , 
féparées  les  unes  des  autres  par  le*  ailes  d’un  pivot 
qui  en  occupe  le  milieu.  C'eft  ce  pivot  qui  eft  ter- 
miné par  le  filet  du  piftile;  & bien  loin  de  fc  def- 
fccher  , il  devient  plu»  long  tandis  que  le  fruit  eft 
vert  , i5c  ne  tombe  point  lorfqu’il  eft  mur.  Les 
graines  font  ttès-mcnnës,  brun-clair,  longues  de 
près  d’une  ligne.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
lliptiqucs.  Les  fleur*  ont  une  odenr  agréable, 
mais  qui  fc  pallê  facilement. 

Cette  plante  aime  la  terre  grade , humide , & 
vient  fur  les  côte*  de  la  Mer  Noire  le  longdc* 
ruilfeaui  , depuis  la  riviered’Ava  » jufques  à Trc- 
bifonde.  Cette  efpcce  paflepour  irMlfailante.  Les 
beftiaux  n’en  mangent  que  lorfqu’Ms  ne  trouvent 
pas  de  meilleure  nourriture.  Quelque  belle  que 
foit  fa  fleur , je  ne  m’avifai  pas  de  la  prefenter  au 
Pacha  Numan  Cupcrli  , Beglierbci  d’Erxeron , 
dans  le  temps  que  j’eus  l'honneur  de  l’accompa- 
gner fur  la  Mer  Noire;  mais  pour  la  fleur  de  l’cf- 
pecc  précédente,  clic  me  parut  fi  belle,  qnej’eii 
fi»  de  gros  bouquet*  pour  mettre  dans  fa  Tente  ^ 
cependant  je  fus  averti  par  Ion  Chiaia , que  cette 
fleur  excitoit  de*  vapeurs  & caufoit  des  vertiges. 
La  raillerie  me  parut  alTex  plaifante , car  le  Pacha 
fe  plaignoit  de  ces  fortes  d’incommoditex.  Le 
Chiaia  me  fit  connoStre  qu’il  ne  railloit  point,  & 
m’allûra  qu’il  venoit  d’apprendre  des  gens  du 
pays  , que  cette  fleur  étoit  noilible  au  cerveau. 
Ces  bonne*  gens  par  une  tradition  fort  ancienne, 
fondée  apparemment  fur  plulicurs  obfervations,af- 
fûrent  aum  que  le  miel  que  les  abeilles  font  après 
avoir  fuccé  cette  fleur , étourdit  ceux  qui  en  man- 
gent , & leur  caufe  des  naul'écs. 

Diofeoride  a parlé  de  ce  miel  à peu  près  dans 
les  mêmes  terme*.  Àmomr  tCHeratUt  du  Pont, 
dit-il , e»  errtains  ttms  de  , le  miel  rend' 

iatfeafeK,  (eux  em  maMgemt,  c’eft  fias  doute  per 
la  vertu  des  fiestrt  et oà  il  eft  tird.  Iss  fueui  abou- 
damment , mais  «»  les  foulage  eu  letir  douuaut  de  la 
Rhuc  , des  Satiutt  , ts"  de  F Hydromel  à mefure 
ju'ils  vomifteat.  Ce  miel,  ajoute  1c  même  Auteur , 
efl  acre  (J  'ait  itemtstr,  il  efface  les  Touffeurs  dit 
vifage  fi  oa  le  broyé  avec  dm  Coftai.  MéU  avec  dtt 
fel  oa  de  F Alois-,  il  dijfpe  tes  aoirceart  ifae  laijfeat 
les  memrtriJluret.  Si  Us  Chieat  em  les  Coebeat  ava- 
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Unt  Ut  txcrèmtns  des  perfossnes  qui  osst  mangé  de 
te  miel,  ils  tombesst  dans  Us  mêmes  actidens. 

Pline  a mieux  débrouille  l’hitloire  des  deux  ar- 
brilicanx  dont  on  vient  de  parler,  que  Diofeotide 
ni  qu’Arirtote  ; ce  dernier  a crû  que  les  abeilles 
amaj/'oient  ce  miel  fur  les  Bonis  ; qu'il  Tendait  in- 
fenjei  ceux,  qui  en  mangeoieut  iÿ  qm  fe portoient  bien 
auparavant',  qu'au  contraire  it  gueriJJ'oit  les  injenfez- 
Pline  en  parle  ainli.  Il  eji  des  années , , où 

U miel  e/l  très-dangereux  autour  éé  Ileraclée  du  Vont. 
Les  /tuteurs  n’ont  pas  connu  de  qtullei  /leurs  Us 
abeilles  le  tiraient,  l'oiei  ce  que  nous  en  /çavons.  Il 
y a une  plante  cLtns  cet  quartiers  appellee  Ægolc- 
thron,  août  les  Jieurt , dans  les  printemps  humides, 
acquièrent  une  qualité  trit-dangerenfe  lorfqu'elles  fe 
fiétri/jent.  Le  miel  que  les  abeilles  en  font,  e/l  plus 
liquide  que  Pordinaire  , plus  pefant  fÿ  plus  rouge. 
Son  odeur  fait  éternuer.  Ceux  qm  en  ont  mangé fuent 
horriblement , fe  couchent  à terre  , (ÿ  ne  demandent 
que  des  rafraichi/femens.  Il  ajoûie  enfuite  les  mê- 
mes chofes  que  Diolcoridc,  dont  il  femble  qu’il 
ait  traduit  les  paroles  ; mais  outre  le  nom  à'Ægo- 
ietbron  qui  ne  le  trouve  pas  dans  cet  Auteur,  voici 
une  excellente  remarque  qui  appartient  unique- 
ment i Pline. 

On  trostve , continue-t-il  , fur  les  mêmes  côtes 
du  Pont , une  autre  forte  de  miel  qui  e/inomméMas- 
nonicnon  , parce  qu’il  rend  injenfez  ceux  qui  en 
mangent.  On  croit  que  les  abeilles  Pama/fent  fur  la 
\fieur  du  Rhododendros  qui  t'y  trouve  communément 
parmi  Us  forêts.  Les  pes^let  de  ce  quartier-là , quoi- 
qu'ils payent  aux  Romains  une  tiartie  de  leur  tri- 
but en  cire,  fe  gardent  bien  de  leur  donner  de  leur 
miel. 

11  femble  que  fur  ees  paroles  de  Pline  l’on  peut 
déterminer  les  noms  de  nos  deux  efpeces  dzCha- 
mterbododendros.  La  première , fuivant  les  appa- 
rences , ell  P Ægolethron  de  cet  Auteur,  car  la 
fécondé  qui  fait  les  fleurs  purpurines,  approche 
beaucoup  plus  du  Rhododendros  , & l’on  peut  la 
tnommer  Rhododendros  Pontiea  Plinii , pour  la  di- 
.flinguer  du  Rhododendros  ordinaire  , qui  efl  n6trc 
Laurier-Rofe  connÛ  par  Pline  fous  le  nom  de  Rho- 
dodMhni  & Nerium.  Il  cil  certain  que  le  Laurier- 
Rôle  ne  croit  pas  fur  les  c6tes  du  Pont-Euxin. 

: Gette  plante  aime  les- pays  chauds.  ,On  n*énvoit 
( g«eres.,imés  avoit  palTé  les  Dardanelles  , mais 

Ieile  ell  fort  commnqe  le  long  des  rnifleaux  dans 
les  Ifles  dq  l’Archipel  j ainli  le  RAtdosUndrot  du 
Pont  ne  fçturoit  être  nôtre  Laurier-Rofe.  11  eft' 
donc  trèi  - vraifemblahlc  que  Iç  Vhameerbododen- 
éros  i fleur:  purpurine  cil:  le  Rhodedesodrot  de 
Bline.'. 

Quand  l’armée  des  Dix  mille  approcha  de-Tre- 
bifondc,il  lui  arriva  un  accident  fort  étrange  h 
qui  caufa  une  grande  conflernation  parmi  les 
troupes,. fuivant  le  rapport  de  Xeuophon  qui  en 


étüit  un' des  principaux  Chefs.  Comme  il  y atoit 
pltifieurs  ruches  d'abeilles , dit  cet  Auteur,  /es  fol- 
dats  U en  épargnèrent  pas  le  miel:  il  le  ter  prit  ma 
dét  oyement  par  haut  par  bat  fnivi  de  ré-oeries.,. 
en  /orte  que  les  moiut  malades  re/fembloleut  à des 
yvrognes  , les  autres  à des  perfouuet  furieufir, 
ou  moribondes.  On  voyoit  la  terre  jonchée  de  corps 
comme  après  une  bataille  ^ perfonxe  néanmoins  n'en 
mourut  , tif  le  ma!  crjj'a  le  leudemain  euvirou  à la 
mima  heure  qu'il  avait  commeueé , de  forte  que  Itt 
foldats  fe  levèrent  te  troifiéme  le  quatrémt  joscr  ,. 
mais  en  l'état  qn  on  ej}  après  avoir  pris  une  forte  mé- 
decine. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  le  meme  fait  dans  le» 
même  circonftanccs.  II  y a toute  apparence  que 
ce  mie!  avoit  été  fuccé  fur  les  fleurs  de  quelqu’une 
de  nos  ofpeccs  de  Chamarhododendros.  Tous  les. 
environs  de  Trebifondeen  font  pleines , & le  Perc 
Lambert  Miflionnairc  Thcatin , convient  que  le 
miel  que  les  abeilles  fuccent  fur  un  ccitainarbrif- 
feau  de  la  Colchide  ou  Mcngrclie,  cil  dangereux 
& fait  vomir.  Il  appelle  cet  arbrilfcau  Ofeandro 
Ciallo  , c’ell-à-dire  Laurier-Rofe  jaune  , léqnel 
lans  CUUUedit  clt  nôtre  Chamxrhododeudroj  Poutica 
maxima,  Alefpilli  folio  , flore  luteo.  La  /le ter,  dit 
ce  Pere  , tient  U milieu  entre  P odeur  du  mufe  £3? 
celle  de  ta  cire  jaune.  Cette  odeur  nous  parut  ap- 
procher de  celle  du  ChrevrefeuiUe , mais  incompa- 
rabicment  plus  forte. 

Les  Dix  niillc  furent  rcceûs  à Trebifondeavec 
toutes  les  marques  d’amitié  que  l’on  donne  i deS  ' r 
gens  de  fon  pays  lofqu’ils  reviennent  de  bien  ' • 
loin;  car  Diodore  de  Sicile  remarque  que  Trebi- 
fonde  étoit  une  ville  Grecque  fondée  par  ceux  de.  ,1 
Sinope  qui  defeendoient  des-Mileflens.  Le  même  - 
Auteur  alïïlrc  que  les  Dix  mille  féjournérent  un  - 
mois  dans  Trebifonde  , qu’il»  y làcrifierent  i. 
Jupiter  iSc  à Hercule  , & qu’ils  y célébrèrent  des  - ^ 
jeux.. 

Trebifonde  apparemment  tomba  fous  la  pulf-  | 
fance  des  Romains lorfquc  Miihridaie  fe  trou-  ■* 
va  dans  l’impoillance  de  leur  rélîller.  Il  feroit 
inutile  de  rapporter  de  quelle  manière  elle  fut 
prife  fous  Valerien  par  Its  Scythes , que  nous 
connoiflbns  fous  le  nom  de  Tartarcs,  lî  l’Hiflo-  , 
rien  qui  en  parle  n’avoit  décfit  l’état  de  ta  place.  I 
Zotime  donc  remarque  que  c’étoit  iiné 
ville  bien  peuplée  , fortifiée  d’une  doubl^'mS**^  j 
raille.  Les  peuples  voifius  s’y  éioient  réfugier  '! 
avec  leurs  richclfts  , comme  dans  un  lieu  où  il 
n[y  avoit  rien  i craindre.  Outre  la  garnifon  or-  / 

, diuaire  , on  y avoit  fait  entrer  dix  mille,  hom-  «j 
mes  de  troupes  î mais  ces  foldats  dormant- fur  —* 
leur  bonne  foy  & fe  croyant  â couvert  de  tout , 
fe  lailfértnt  furprendre  la  nuit  par  les  Barbarer-, 
qui  ayant  cmallé  des  fafcincs  tout  contre  les  mu- 
tailles  , cnirércDC  pat  ce  ntoyca  dans  la  Place,. 
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nièrent  nne  partie  de«  troupes , rcnverfcrent  les  I 
Temples  & tous  les  plus  beau  Klifiees  , après  j 
quoi  clurj'cï  de  ridielles  iininenlès  , ils  cinine-  j 
uerein  un  j;rini  nombre  de  captifs. 

Les  Empereurs  Grecs  ont  piinciè  Trebifonde  ! 
à leur  tour.  Du  temps  de  Jean  Comuene  Empe-  j 
reur  de  Conllanti.aoplc  , Conllantin  Gabras  i’j  \ 
dtoit  érigé  en  petit  Tyran.  L’Empereur  vouloir 
l’en  chafler,  mais  l’envie  qu’il  avoir  d’&ter  An- 
tioche aux  Chrétiens  , l'eu  détourna.  Enfin  Tre- 
bifonde  fût  la  capitale  d'un  Duché  ou  d’une 
Principauté  dont  les  Empereurs  de'Contlantino- 
ple  difpofoie.it  i car  Alexis  Coinncne  , furnom- 
mé  le  Grand,  en  prit  pofTeflian  en  1104..  avec 
le  titre  de  Dnc  lotfque  les  François  St  les  Vé- 
nitiens fe  rendirent  les  maîtres  de  Conllantinople 
fous  Baudouin  Comte  de  Flandres. 

L’éloignement  de  Conllantinople  â Trebifon- 
de , & les  nouvelles  alfaircs  qui  furvinrent  aux 
Latins,  favoriféreut  rétablilfement  deComnene; 
mais  Nicctas  remarque  que  l’on  ne  lui  donna 
que  le  nom  de  Dm:  , 6c  que  ce  fut  Jean  Com- 


nene  qui  fouffrit  qne  le*  Grecs  rappcllafient 
Empereur  de  Trebifonde  , comme  s’ils  eufl’ent 
voulu  faire  connoîire  que  c’étoit  Coinncne  qui 
étoit  leur  véritable  Empereur  , puilque  Michel 
Paleologuc , qui  fiifoit  fa  rcfidcnce  à Coiillan- 
tlnople,  avoir  quitté  le  Rit  Grec  pour  fuivre 
celui  de  Ro.me.  Il  cft  bien  certain  que  Vincent 
de  Beauvais  appelle  fimplement  Alexis  Comne- 
ne  , Seigneur  de  Trebifonde.  Quoiqu’il  en  foii, 
la  Sem-erMuet/ de  cette  ville  , fi  l'on  ne  veut  pas 
fe  fcTvir  dn  mot  d’£w^/>f , commença  l’an  iao+. 
fous  Alexis  Comnene  , & finit  en  iqdi.  lotfque 
Mahomet  I 1.  dépouilla  David  Comnene.  Ce 
malheureux  Prince  avoir  époiifé  irene  fille  de 
l’Empereur  Jean  Cantacutene  , mais  il  implora 
fort  inutilément  le  fecours  d'as  Chrétiens , pour 
fauver  le*  débris  de  fon  Empire.  Il  fallut  céder 
au  Conquérant  , qui  le  fit  pafiêr  i Conflanti- 
nople  avec  toute  fa  famille  , qui  fut  maffterée 
quelque  temps  après.  Phraniet  même  affûte  que 
Comnene  mourut  d’un  coup  de  point  qu’il  re« 
çût  du  Sultan.  Ainû  finit  l’Empire  de  Trcbi- 
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fonde , après  avoir  doré  plus  de  deux  fiecles  k demi. 

La  ville  de  Trebifonde  efl  bâtie  fur  le  bord  de 
la  mer  au  pied  d’une  colline  afièa  efearpée  ; fes 
m'iraillcs  font  prcfque  quarrée*  , haute*  , créne- 


lées , & quoi  qu'elles  ne  foient  pas  des  premier^ 
temps  , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elles  font 
fur  les foodemens de  l’ancienne  enceinte,  laquelle 
avoit  fait  donner  le  oomde  Trapeie  i cette  ville. 

Tou» 
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DU  LEVA 

Tout  le  monde  fçsiitquc  Traftze  en  Grec  fignî- 
fic  u»e  Toile  > &'  le  plan  de  celte  ville  el)  un 
quarrd-long  afTez  femblablc  à une  table.  Les  mu- 
railles UC  font  pas  les  mêmes  que  celles  qui 
font  décrites  par  Zoiime  ; celles  d’aujourd'hui 
ont  été  bâties  des  débris  des  anciens  édifices, 
comme  il  paroît  par  les  vieux  marbres  qu’on  y a 
enclavez  en  plulicurs  endroits,  & dont  leslnforip- 
lions  ne  font  p.as  lilibles , parce  qu’elles  font  trop 
hautes.  La  ville  ell  grande  & mal  peuplée.  On  y 
voit  plus  de  bois  & de  jardins  que  de  mailbns'; 
& ces  inaifons,  quoique  bien  bâties,  n’ont  qu’un 
fiinple  étage.  Le  Château  qui  cft  allez  grand  & 
fort  négligé,  ell  fitué  fur  un  rocher  plat  & domi- 
né , mais  les  fofl'ez  en  font  très-beaux  , taillez  la 
plûpart  dans  le  roc.  L’Infcription  que  l’on  lit 
fur  la  porte  de  ce  Château , dont  le  centre  eft  en 
demi  cercle  , marque  que  VEmpereitr  'JuJlmie* 
rtooHvella  les  édifices  Je  la  ville.  Il  cft  furprenant 
que  Procopc  n’en  ait  pas  fait  mention  , lui  qui  a 
employé  trois  livres  entiers  â décrire  jufqucs  aux 
moindres  bâtimens  que  ce  Prince  .avoit  fait  éle- 
ver dans  tous  les  coins  de  fon  Empire.  Cet  Hif- 
torien  nous  apprend  feulement  que  Jaflinicn  fit 
bâtir  un  Aqueduc  i Trebifondc  fous  le  nom  de 
V Aqueduc  de  SmmtEiigene  le  Martyr.  Pour  reve- 
nir à nôtre  infeription,  les  caraâercs  en  font 
beaux  & bien  confervez  ; mais  comme  la  pierre 
cil  cncallréc  dans  la  muraille  , & enfoncée  de 
près  d’un  pied  & demi  , on  n’en  fauroit  lire  la 
dernière  ligne  , i caufe  de  l’ombre.  Voici  ce 
que  nous  lûmes  après  en  avoir  ôté  , autant  que 
nous  pûmes,  les  toiles  d’araignées  avec  une  per- 
che autour  de  laquelle  nous  avions  attaché  un 
mouchoir. 


■N  ONOMATI  TOT  AtcnOTOT  HMQN  rHCOT 

xrisTOT  esoi  hmon  Airoitr atof  kai  c ap  «a 
toi  ctinianoc  aaamanikoc  roeiKoc  opAKn- 
ko:  rEFMANiKoc  nAïnitoc  aaanikoc  otas- 
AAAKOe.  AOrUCOc  ETCBBHC  ETTIXHC  EKAOSOC 
NIKHTHC  nPonEOTxOC  AEI  CBBACTOC 
Aïroïc  Anenbqcen  «uotiMia  taahmoc 
KTICMATA  THC  nOAEOC  EaoTAHKA  EniMEAIA 
OTPANIOT  ton  eE0«XAEO 

Kc  Tn  r 

Dans  le  veflibule  d’un  Couvent  de  Religicu- 
fes  Grecques , il  y a un  Chrift  très-mal  peint , 
avec  deux  figures  â fes  côtez , l'on  y lit  les  paro-  | 
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les  fuivantes  en  très-mauvais  caraaeres  peints, 
& en  Grec  cürronipu.  * 

aaeîdc  En  xa  to  eoniros  baeiaet  kb  atto- 

KFATOpne  nACIC  .anatoahc  o mefac 

Rom  n h y o c 

©£-)AnrA  xï  XAWTI  ETCEBErATH  AECnHTA 
KE  ATroRPATOFH.’A  PACIC  ANAT  OAHC 

HPIKII  XT  .MIITHP  AETOT  ETCEBEcatOY 

BACIAEOC  KrPIOT  AAEZOr  TO  ï METAAot 

KoMnHNO  ï. 

Suivant  les  oblêrvatioiis  de  Mrs.ude  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences  , la  hauteur  du  Pôle 
de  Trebifondc  cft  de  40.  à 45.  A la  longitude 
de  dj. 

Le  Port  de  Tritifondc  appcllé  PlatoKa  cft  } 
PEU  de  la  ville.  L’Empereur  Adrien  le  fit  répa- 
rer, comme  nous  l’appreiioi.s  par  Arrien.  Il  pa- 
roit  par  les  Médailles  de  cette  ville  , que  le  Port 
y avoir  attiré  un  grand  commerce.  Goltzius  en 
rapporte  deux  à la  tête  d’Apollon.  On  fçait  que 
ce  Dieu  étoit  adoré  en  Cappadoce  , dont  Trcbi- 
fondc  n’étoit  pas  1a  moindre  ville.  Sur  le  rever» 
d’une  de  ces  Médailles  cil  une  ancre  , & fur  le 
revers  de  l’autre,  la  proue  d’un  navire.  Ce  Port 
n’ell  bon  prefentement  que  pour  des  faïques.  Le 
Mole  que  les  Génois  , â ce  qu’on  prétend  , y 
avoient  fait  bâtir,  cil  prcfque  détruit,  AlesTurcs 
ne  s’cmbarralfent  gucres  de  réparer  ces  fortes 
d’ouvrages.  Peut-être  que  ce  qui  eiiTerteell  le  dé-- 
bris  du  Pott  d’Adrien  ; car  de  la  manière  qu’Ar- 
ricn  s’explique,  cet  Empereur  y avoir  fait  faire  une 
jettée  conlidérable  pour  y mcliic  à couvert  les  na- 
vires qui  aup-rravant  n’y  pouvaient  mouiller  que 
dans  certains  temps  de  l’aiméc  , & encore  étoii- 
ce  fur  le  fable. 

Noos  her'ootifilmcs  le24._&Ic  ly.  Mai  autour 
de  la  ville.  On  y voit  de  très-belles  plaints.  Le 
i6.  nous  allâmes  .nous,  promener  à Sainte  Sofhle- 
ancicnne  Eglife  Grecque , à deux  milles  de  la  vil- 
le près  du  bord  de  la  mer.  On  a converti  une  par- 
tie de  ce  b.âtimcnt  en  Mofquée,  le  relie  efl  ruiné.. 
Nous  n’y  trouvâmes  que  quatre  colomnes  d’un 
marbre  cendré.  Je  ne  fçai  fi  cette  Eglife  a été  bâ- 
tie pat  Jullinicn  , comme  celle  de  Sainte  Sophie 
de  Conllanotinplc;  c’ell  afitz  la  tradition  du  pays, 
mais  OD  ne  fçauroic  le  prouver  par  aucune  In- 
feription. Procope  même  n’en  a pas  fait  mention. 
Les  débris  decciteEglife  me  font  fouvciitr  de  deux 
grands  hommes  qui  font  fortis  de  cette  ville  ,. 
George  de  Treiifoiide,  & le  Cardinal  Beÿ'arion.  On 

cou- 
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convient  pourtant  que  Gcorqc  nVtoit  qu’Origi-  | 
nairc  de  Trcbilbndc,  & qu’il  cioit  né  en  Candie. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  fl-urillbit  dans  le  quiniiémc  ' 
(ieclc  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  V.  de  qui  il  ! 
fùt'Secretaire.  Georges  avoir  aup.aravant  ciiltigné 
la  Rhétorique  & la  Philofophie  dans  Rome;  nuis 
fon  entêtement  pour  Arillntc  lui  attira  do  grolTcs 
querelles  avec  lîciririon  qui  ne  juro't  que  par  l’Ia-  j 
tou.  Bdlarioii  fut  ou  lavant  hoiume  aulTi , mais 
fes  AinbalTidcs  le  dillipcrent  trop.  Cela  ne  l’ein-  • 
pêcha  pas  d’écrire  pliUicurs  traitet , & fur  tout  de  i 
faire  une  très-belle  Bibliothèque  qu’il  laillâ  par  * 
Ibn  Teftament  an  Senat  deVenife.  On  laconlêr-  i 
ve encore  avec  tant  de  foin,  qu’on  n’en  veut  coin-  ■ 
muniquer  les  manuferits  à perfonne  , & il  faut  ' 
regarder  ce  beau  recueil  comme  un  threlbr  enfoui  . I 
Quoique  la  campagne  de  Treblfoiide  foit  fertile 
en  belles  plantes  , elle  n’efl  pourtant  pas  corn-  ' 
parabic , pour  ces  fortes  de  recherches  , à ces  bel-  1 
les  montagnes  où  cft  biti  le  grand  Couvent  de 
Saint  Jfjn  i 15.  milles  ' de  la  ville  du  côté  du 
Sud-Elh  II  n’y  a p.is  de  plus  belles  forêts  dans 
les  Alpes.  Les  montagnes  qui  font  autour  de 
ce  Couvent  produifent  des  Hêtres , des  Chênes, 
des  Charmes  ',  des  Guaïaes  , des  Frênes , & des 
Sapins  d’une  hauteur  proiigicufe.  La  maifon  des 
Religieux  n’efi  bilie  que  de  bois  , tout  contre 
une  roche  fort  cfc.irpcc  , au  fond  rie  la  plus  belle 
folitude  du  monde.  La  veue  de  ce  (Souvent  n’ell 
bornée  que  par  des  païfages  merveilleux,  &j’au- 
rois  fouhaité  d’y  pouvoir  palfcr  le  reftedema  vie. 
On  n’y  trouve  que  des  folitaires  occupez  de  leurs 
affaires  temporelles  & fpirituelles , qui  n’ont  ni 
cuifine,  ni  fcicnce,  nipolitclTc,  ni  livres;  mais 
comment  vivre  fans  tout  cela  ? On  monte  à lu 
mailbn  par  un  cfcalier  très-rude  & d'une  llruiSn- 
re  fort  fingoliere.  Ce  font  deux  troncs  de  fapiii, 
gros  comme  des  mats  de  navire,  inclinez  contre 
le  mur  & alignez  de  même  que  les  montans  d’u- 
ne échelle;  au  lieu  des  planches  ou  des  échellons 
que  Ton  met  ordinairement  au  travers  des  échel- 
les , on  y a taillé  des  marches  d’cfpace  en  cfpacc 
ù grands  coups  de  hache  , fit  l’on  a mis  fort  i 
propos  des  perches  fur  les  côtez  pour  fervir  de 
gardefonx  ; car  je  deffie  les  plus  habiles  danfeurs 
de  corde  d’y  pouvoir  grimper  fans  ce  fecours.  La 
fête  nous  tournoit  quelquefois  en  defeendant , fit 
nous  nous  ferions  calTcz  le  col  fans  cet  appui. 

11  n’ell  paspofGbIc  qucles  premiers  hommes  ayent 
jamais  fait  un  efcalier  plus  fimplc  ; il  n’y  a qu’à 
le  voir  pouf  fc  former  une  idée  de  Ia  iiailfance 
du  monde.  Tous  les  environs  de  ce  Couvent 
font  une  image  parfaite  de  la  pure  nature;  anc  infi- 
nité de  fourccs  y forment  un  beau  luilicau  plein 
d’excellentes  Truites,  fit  qui  coule  entre  de  ta- 
pis verts  & des  bofqucts  propres  à infpircr  de  [ 
^aiids  femimctis  ; mais  il  u’y  a aucun  de  ces  { 


Moines  qui  en  foit  touché,  quoi  qu'lis  y faient 
au  nombre  d’environ  quarante.  Nous  regardions 
leur  maifon  comme  une  tamiierc  où  ces  bonnes 
gens  s’étoient  relirez  pour  éviter  les  infuiccs  des 
l'uros  & pour  y prier  Dieu  tout  à leur  aife.  Cfr- 
pendant  ces  Anachorètes  poiredent  tout  le  pays  à 
plus  de  fix  milles  à la  ronde.  Ils  ont  plulicurs 
Fermes  dans  ces  montagnes,  fit  même  plulicurs 
maifons  dans  Trcbilônde  ; nous  y logions  dans  un 
grand  Couvent  qui  leur  apparicnoit  fit  qui  étoit 
partagé  en  plulicurs  galetas  ; A quoi  fert  tant  de 
bien  quand  on  n’en  peut  pas  jouir  è lis  ii’ofe- 
roictK  faire  bltir  une  belle  Eglile  ni  un  beau  Cou» 
vent;  de  crainte  que  les  Turcs  n’ciigcartcmd’eaK 
les  fi)iTimes  dellinées  pour  ces  bàiimcns  , quand 
l’ouvrage  feroit  commencé. 

Après  avoirvilité  les  environs  dnCouvent , où 
il  y a des  plantes  qui  amufent  le  plus  agréable- 
ment du  monde , nous  montâmes  jufques  aox 
lieux  les  plus  élevez  , que  la  neige  u'avoit  aban- 
donnez que  depuis  quelques  jours,  fit  d’où  noos 
en  découvrions  d’autres  qui  en  ctoient  encore 
chargez.  Les  gens  du  pays  appellent  les 

Sapint  ordinaires  , qui  ne  dirterent  en  lien  de 
ceux  qui  nailTcnt  fiir  les  Alpes  fit  fur  les  Pyrenéts; 
mais  iis  ont  confervé  le  nom  d’£aar«  pour  une 
autre  bclleefpecedeSapinque  je  n’avois  veu  encore 
qu’autuur  de  ce  Monaliere.  Son  frnit  qui  cil  tout 
écailleux  fie  comme  cilindrique,  quoiqu’un  pen  ren- 
flé , li’aque  deux  pouces  fit  demi  de  long  fur  huit  un 
ncuMigncsd'épailfeur  , terminé  en  pointe,  panché 
en  bas  fit  pendant,  cornpofé  d'écailles  molles,  bru- 
nes, minces,  arrondies  , lefquclles  couvrent  des 
fcmcnces  fort  menues  & huileufes.  Le  tronc  fit  les 
branches  de  cet  arbre  font  de  la  grandeur  de  cel- 
les du  Picea  ordinaire.  Ses  feuilles  n’ont  que  qua- 
treou  cinq  lignes  de  long , clics  font  luiCâmca, 
vert-brun  , fermes , roides,  larges  fcalcmciu  de 
demi  ligne , relevées  de  4.  petits  coins  , fit  ran- 
gées comme  celles  de  nos  Sapins  , c’cll-à-dire, 
en  branche  aplatie. 

II  fallut  quitter  ce  beau  pays  pour  venir  à Tre- 
bifondc  chercher  nôtre  bagage.  On  nous  avertit 
fort  à propos  que  le  Pacha  venoit  de  partir,  fit  ce 
n’étoit  pas  une  faulfe  al  larme  ; car  nous  le  ren- 
contrâmes en  chemin.  Dieu  fçait  fi  nous  fîmes 
grande  diligence  : que  ferions. nous  devenus  fi 
nous  avions  perdo  une  fi  belle  occafion?  Il  fallut 
donc  travailler  toute  la  nuit  à faire  nos  balots,  i 
chercher  du  bifeuit  fit  du  ris  qni  font  les  chofes 
les  plus  nécefl'aires  pour  une  marche , car  on  trou- 
ve de  l’eau  par  tout.  Heureufement  le  Pacha  ne 


campa  ce  jour-la  ,qui  croît  le  a. Juin,  qu'à  environ 
quatre  heures  delà  ville.  Le  lendemain  nous  le  joi- 
gnîmes avec  beaucoup  de  peine,  & nous  le  trou- 
vâmes à quatorze  milles  de  fon  premier  camp. 

J’ai  l’houneut  d’être  avec  uuprotônd  rclpcél . Ac. 
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rOYAGE  D'ARMENIE  ET  DE  GEORGIE. 
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M ONSEIGNEUR, 


Les  ville»  de  ce  pays-ci  font  aiïci  bien  poli- 
cées & l’on  n’y  enend  point  parler  de  voleurs; 
ils  fc  tiennent  tous  i la  campagne  & n’en  veulent 
qu’aux  voyageurs  ; on  prc'tcnd  même  qu’ils  font 
moins  cruels  que  nos  voleurs  de  grands  che- 
mins. Pour  moi  je  fuis  perfuadé  du  contraire, 
& que  l’on  n’iroic  pas  bien  loin  lî  l’on  s’expofoit 
Icul  ici  fur  une  grande  route.  Si  ces  malheureux 
li’aflalTincnt  pas  les  gens,  c’eft  faute  d’en  trouver 
l’occalion,  car  on  ne  marche  qu’en  bonnecom- 
pignie.  Ces  compagnies  , qu’on  appelle  Cara- 
vtmts,  font  des  convois  ou  alTemblées  de  voya- 
geurs , plus  ou  moins  nombreufes  fuivant  Icdan- 
gcr.  Chacun  y eft  armé  à fa  manière , & fe  dé- 
fend comme  il  peut  dans  l'occafion.  Quand  les 
Caravanes  font  confiderables  elles  ont  un  Chef 
qui  en  ordonne  la  marche.  On  y elf  moins  ex- 
pofé  au  centre  qu’à  laqueue,  & la  meilleureprc- 
caution  que  l'on  puilTe  prendre  , n’cll  pas  toû- 
jours  d’attendre  les  Caravanes  les  plus  nombreu- 
fes, comme  la  plûpart  des  voyageurs  fe  l’imagi- 
nent ; c’eft  de  profiter  de  celles  où  il  y abeaucoup 
de  Turcs  6c  de  Francs  , c’eft  à dite  gens  propres 
à fe  bien  défendre.  Les  Grecs  & tes  Arméniens 
n’aiment  point  à fe  battre  ; on  tes  condamne 
fouvent  à payer  le  fang , comme  l’on  parledans 
le  pays  , d’un  voleur  qu’ils  n’ont  pas  tué.  On 
n’eft  pas  eipofé  à ces  malheurs  en  Amérique  ; ces  I 
Américains  que  nous  traitons  de  fauvages  ; ces 
Iroquois  dont  le  nom  fait  peur  aux  enfans  , ne 
tuent  que  les  gens  d’une  nation  avec  laquelle  ils 
font  en  guerre.  S’ils  mangent  des  Chrétiens , ce 
it’cft  pas  en  temps  de  paix.  Je  ne  fçai  s’il  y a 
moins  de  cruauté  à poignarder  un  homme  pour 
avoir  fa  bourfe  , que  de  le  tuer  pour  le  manger. 
Qu’importe  à un  malheureux  d’écre  mangé  ou 
dépouillé  après  fa  mort. 

On  eft  donc  contraint  de  marcher  en  Carava- 
ne dans  le  Levant  ; les  voleurs  en  font  de  même 
afin  de  pouvoir  fe  rendre  le»  maîtres  des  autres 
par  la  loi  du  plus  fort.  Nous  joignîmes  la  Cara- 
vane du  Pacha  d’Erteron  le  5.  juin  à une  jour- 
née de  TrcbiPmde  ; h nous  trouvâmes  en  che- 
min je  ne  (çii  combien  de  Marchands  qui  ve- 
noient  des  province»  voifînes  pour  profiter  d’une 
fi  belle  occafion.  Les  voleur»  nous  fuyoientavec 
la  même  diligence  qu’ils  lùivent  les  autre»  Ca- 
ravanes, par  la  raifon  que  lots  qu’un  Pacha  mar- 
che . autant  de  voleurs  pris  , autant  de  têtes  cou- 
Tom.  II. 


pée»  fur  le  champ.  On  leur  fait  cet  honneur 
apres  les  avoir  appellci  'Jtours  , c’eft-à-dire  htfi- 
deUts.  Outre  que  nous  étions  fort  en  repos  de  ce 
côtc-là  , nous  étions  encore  ravis  de  ce  que  le 
Pacha  ne  faifoit  qu’environ  doute  ou  quinte 
milles  par  jour;  ce  qui  nous  donnoi^tout  le 
temps  de  confiderer  le  pays  i nôtre  aife. 

Nôtre  Caravane  étoit  de  plus  défis  cens  per« 
fonnes  , mais  il  n’y  en  avoit  qu’environ  trois 
cens  de  la  Maifon  du  Pacha  , les  autres  étoient 
des  marchands  6t  des  paffagers  ; tout  cela  fai- 
foit un  aflet  beau  fpcâaclc.  G’étoit  une  nouveau- 
té pour  nous  de  voir  des  chevaux  & des  mulets 
parmi  je  ne  fçai  combien  de  chàmcanx.  Les  fem- 
mes étoient  dans  des  littieres  terminées  en  ber» 
ceau , dont  le  deffus  étoit  couvert  de  toile  cirée, 
le  relie  étoit  grillé  de  tous  côtet  avec  plus  de 
foin  que  ne  le  font  les  parloirs  des  Religieufet 
les  plus  aufteres.  Quelques  - unes  de  ces  littieres 
relfembloient  à de»  cages  pofées  fur  les  dos  d’un 
cheval  ,8c  elle»  étoient  couvertes  d’une  toile  pein- 
te foutenuc  par  des  cerceaux  ; on  ne  fçavoit  fi 
elles  renferinoieni  des  linges  , ou  des  animaux 
raifonnables. 

Le  Chaia  étoit  le  premier  Officier  de  la  mai- 
fon. Nous  n'avons  pas  de  Charge  parmi  nous  qui 
réponde  à celle  là  , car  il  eft  plus  tto’Intendanr, 
& comme  le  fubdelcgué  du  Maître.  Souvent  mê- 
me il  eft  le  maître  du  Maître.  Le  üiv*H  EjfeH‘ 
di , ou  Ci'ff  du  Caufeil,  étoit  Ic  fécond  Ofhcier, 
Le  Pacha  avoit  fon  Catjd  ou  ÀKKiônier  qu’il» 
appellent  aiifli  Maupbti  , plufieurs  Secrétaires, 
foixante  & dix  BoHinois  pour  fa  garde  , une  in- 
finité de  Ch.aoux  , de  muficiens  ou  joueurs  d’in- 
ftrumen»  , une  effroyable  quantité  de  valets  de 
pied  ou  Chiodari , fans  compter  les  Pages.  Son 
Médecin  étoit  de  Bourgogne  , 6t  fon  Apoticaire 
de  Provence:  Où  cli-ce  qu’il  n’y  a pas  de 
François. 

Le  Chaanx  Uncbi  OU  Chef  des  Chaoux  , mar- 
choit  une  journée  par  avance , portant  une  queue 
de  cheval  pour  marquer  le  c’ell  à dire 

le  lieu  où  le  Pacha  devoir  camper.  Le  maître 
Chaoux  en  recevoir  l’ordre  tous  les  foirs  ; com- 
me font  nos  Maréchaux  de  Logis,  il  avoit  à fa 
fuite  plufieurs  Officiers  pour  aifpofer  le  camp, 
& beaucoup  d’Arabes  pour  drclfer  les  tentes.  Tou» 
ces  gens  marchoient  à cheval  avec  des  lances  6t 
des  bâtons  ferrez.  La  mufique  du  Pacha  b’etoit 
ü defa- 
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• ddfaerdaMe  qu’cil  ce  qu’on  rdpetoit  toujours  le 
même  air  : comme  li  les  mulicicns  n’euircnt  fçu 
qu’une  feule  chaiifon.  Quoique  leurs  inQrumens 
foient  dirterens  des  nfttrcs , nos  oreilles  s’en  ac- 
conimodoient  allci.  Un  jour  le  Pacha  iii  ayant 
fait  l’honneur  de  me  demander  commtnt  jt  trtu- 
vois  fa  mttfuiae  , je  lui  répondis  quillt  était  tx- 
teUente  , mais  un  pftt  trap  uatforms-  Il  me  répli- 
qua » c était  dans  P uniformité  put  (onjijioit  la 
àttuié  des  tbafci.  Il  eQ  vrai  que  l’uniformité  eft 
une  des  principales  vertus  de  ce  Seigneur , car  il 
piiroît  d’une  humeur  inaltérable.  La  première 
chamade  coramençoit  ordinairement  une  heure 
avant  1%  marche  , c’étoit  pour  éveiller  tout  le 
monde.  On  eiitcndoit  la  fécondé  enviroiCdcmi 
heure  après  , elle  fervoit  de  lignai  pour  détiler. 
La  troiliéme  commençoit  au  départ  du  P.achaqui 
ttoit  toujours  i la  queue  de  la  Caravane,  a la 
dillance  de  q.  ou  $.  cens  pas  Lamulique  cclToit 
& rccommençoit  plulicurs  fois  pendant  la  route, 
fuivant  le  caprice  des  muficiensqui  rcdoubloieni 
leur  limphonie  en  arrivant  an  Couac  , où  l’on 
planioit  dcv.int  1a  Tente  du  Pacha  les  deux  au- 
tres queues  de  cheval  qui  avoient  fervi  à la  mar- 
che. Le  Chaour  Bachi  ayant  reçfl  l’ordre  , pre- 
noit  la  troifiéme  queue,  dts’en  alloit  marquer  le 
cite  du  lendemain. 

Nous  fûmes  bien-tût  faits  i ce  manege.  Nous 
nous  levions  à la  première  chamade  , & nous 
montions  è cheval  à la  fécondé  ; les  Officiers  du 
Pacha  chaflbient  tout  le  monde  comme  des  mou- 
tons en  criant  Aideder  , Aideder  , c’eft  d dire 
stun-cbez , marchez.  Us  ne  permettent  à qui  que 
ce  foit  de  fe  mfler  parmi  les  gens  de  la  Maifon  , 
& l’on  s’expoferoit  à quelques  coups  de  bâton  li 
l’on  y ftoit  furpris.  Les  Turcs  font  gens  d’ordre 
en  tout  ce  qu’ils  font,  & fur  tout  dans  leurs  mat- 
dies.  Les  Castrais  ou  t-'oituriers  fe  levoient  une 
heure  avant  le  lignai  , & tout  étoit  chargé  ayant 
que  la  chamade  de  la  marche  lônnat.  J admirois 
foQvent  leur  exaéiitude;  tout  cela  fe  palfoit  fans 
bruit,  & bien  fouvetit  nous  n’étions  avertis  que 
l'on  chargeoit  , que  par  la  lueur  des  fanaux. 

On  palf.1  ce  jour-lâ  q.  Juin  par  des  monta- 
gnes fort  élevées  , & l’on  avança  toûjours  vers 
le  Sud-Ell.  Nous  ne  prîmes  pas  la  route  la>plus 
courte  pour  aller  â Erxeron  ; le  Pacha  voulut 
fuivre  la  plus  commode  & la  moins  rude  ; la 
plûpart  des  marchands  en  étoient  chagrins  , & 
nous  en  étions  ravis  , dans  l’elperance  de  voir 
beaucoup  de  pays,  pcrfuadci  d’ailleurs  que  nous 
ne  trouverions  jamais  de  Caravane  plus  Icurc. 
On  obferva  c - jour-là  les  mêmes  plantes  que  l’on 
ayolt  voués  autour  de  Trebilbiide;  mais  ce^  qui 
BOUS  fit  plus  de  plaîlir,  c’ell  que  nous  connûmes 
par  la  marche  de  la  Caravane  que  nous  aurions 
ètus  la  fuite  aû'cx  de  temps  poux  découvrir  des 


plantes  , tant  fur  les  grands  chemins  , que  fur  les 
collines  voilincs.  En  edet , nous  mettant  le  matin 
i la  tête  de  la  Caravane  , nous  prenions  chacun 
un  fac  & nous  nous  détachions  à quelques  pas  , 
tantôt  â droit  , tantôt  à gauche  , pour  ainalfer  ce 
qui  fe  prefcnioit.  Les  marchands  rioieiit  de  noua 
voir  defeendre  de  cheval  & remonter , pour  ne 
faire  que  cueillir  des  plantes  qu’ils  méprifoient 
fort,  parce  qu’ils  ne  les  coniioilfoieut  pas.  Nou» 
metuons  quelquefois  nos  chevaux  par  la  hride, 
ou  nous  les  failions  mener  par  nos  voituriers, 
afin  de  faire  uôtre  récolte  plus  à nôtre  aife.  Au 
premier  gîte  nous  décrivions  nos  pLantes  tout  en 
mangeant  > & M.  Aubrict  en  deffinoit  le  plus 
qu’il  pouvoit. 

J’apprehendc  , Monfeigneur  , que  le  détail  de 
nôtre  marche  pat  journées  ne  foit  languitrant  ; 
mais  il  ne  fera  pas  inutile  pour  la  Géographie  ôc 
pour  la  connoillauce  du  pays.  Je  fuis  perfuadé  mê- 
me que  ce  grand  détail  vous  ennuyera  moins  que 
les  autres,  vous  qui  fçavex  faire  an  fi  bon  uf.igc 
des  moindres  circonitances  dont  on  a l’iionncur 
de  vous  rendre  compte.  De  plus  habiles  gens  que 
moi  prufiteroiif peut-être aulii  de  ce  Journalj  une 
montagne,  une  grande  plaine , des  gorges,  une 
rivicre , fervent  fouvent  â déterminer  des  endroits 
ou  fe  font  palfées  de  grandes  aélions. 

Le  5.  Juin  nous  marchâmes  depuis  4.  heures 
du  matin  jufqucs  à midi  â travers  de  grandes 
montagnes  couvertes  de  Chênes , de  Hêtres  , de 
Sapins  ordinaires  t & d'autres  qui  ont  le  fruit  fore 
petit  , dont  nous  avions  veû  de  pareils  dans  les 
montagnes  du  Monaficrc  de  Saint  Jean  de  Tre- 
bifonde.  Nous  obfcrvâmes  dans  nôtre  route,  ou- 
tre le  Charme  cammuu  , une  autre  efpece  beau- 
coup plus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Scs  feuil- 
les ii’oiit  qu’un  pouce  de  long  , & les  fruits  font 
très-courts.  Ce  Charme  a levé  de  graine  dans  le 
Jardin  du  Roi , & n’a  pas  changé.  Les  efpeccs  de 
Cbamjcrhodadeudros  â fleur  purpurine  & à fleur  jau- 
ne, fe  faifoient  voir  aflex  frcqucinincnt  le  long 
des  rtiifTeaux.  Nous  campâmes  ce  jour-là  dans 
une  plaine  couverte  de  neige,  dont  la  terre  n’avoit 
encore  rien  produit.  Quoique  ces  momagi:  es  fuient 
moins  hautes  que  les  Alpes  fit  que  les  Pyrénées 
clics  font  auffi  tardives  , car  la  neige  n’y  fond 
qu’à  la  fin  du  mois  d’Août.  Parmi  plufieurs  Plan- 
tes rares  , nous  obfcrvâmes  une  IkIIc  efpece  de 
Reuaucule  à gros  bouquets  de  fleurs  blanches. 

Scs  feuilles  font  larges  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces , femblables  par  leurs  découpures  i celles  de 
VAeauil  Tueloup , vert-gai,  lifics,  veinées  pro- 
prement , parfemées  de  poils  fur  les  oords  & en 
delTous,  foutenués  par  un  pédicule  long  de  4.  ou 
jjïouces,  vert-pâle,  velu,  épais  de  deux  lignes, 
allez  rond,  fiflulcux  , large  de  4.  lignes  à fa  ba- 
fc , où  il  elt  plié  en  maniée  de  goucierc.  La  tige 
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ert  d’environ  un  pied  de  haut,  creufe  audi,  vert- 
pilc&  velue  , «îpaUre  d’environ  deux  lignes,  toute 
nue,  tî  ce  n’cll  vers  le  haut  où  elle  Ibuticnt  un 
iKJuqutt  de  Icpt  ou  huit  fleurs , entourd  de  4.  ou 
5.  feuilles , longues  feulement  de  deux  pouces  ou 
deux  pouces  & demi  fur  un  pouce  de  large , dd- 
coupdes  en  trois  principales  parties  , & recoupdes 
encore  à peu  près  comme  les  autres  feuilles.Quoi- 
que  le  bouquet  foit  alfei  ferre , chaque  fleur  eft 
pourtant  foutenue  par  un  pédicule  long  d’environ 

I J.  lignes.  Les  fleurs  ont  deux  pouces  de  dia- 
mètre , compofdes  de  5.  ou  6.  feuilles  blanches 
d'un  pouce  de  long  fur  8.  ou  9.  lignes  de  largeur  , 
arrondies  à leur  pointe,  mais  pointues  à leur  naif- 
fancc.  Le  milieu  de  ces  feuilles  eli  occupe  par 
un  pillile  ou  bouton  à plufieurs  graines  , termi- 
nées par  un  filet  crochu  & couvertes  d’une  toutfe 
d’dtamines  blanches  de  demi  pouce  de  long,  char- 
gdes  de  fommets  jaunc-vetdâtre  , longs  d'une 
ligne.  Ces  fleurs  font  fans  calice , fans  odeur  , 
fans  acretd , de  même  que  le  refic  de  la  plante. 

II  y a des  pieds  dont  les  fleurs  tirent  fur  le  purpu- 
rin. Nous  n'eùmcs  pas  le  temps  d’en  arracher 
la  racine. 

Le  6.  Juin  nous  partîmes  i trois  heures  du  ma- 
tin , & nous  traverlâmes  jufqucs  à midi  de  gran- 
des montagnes  toutes  peldcs , & dont  la  vûc  ell 
fort  defagrdabic,  car  on  n’y  découvre  ni  arbres  ni 
arbrillêaux  , mais  feulement  une  méchante  pcioufe 
brûlée  par  la  neige  qui  étoit  nouvellement  fon- 
due. II  y en  avoir  encore  beaucoup  dans  les  fonds , 
& nous  campâmes  tout  auprex.  Cette  pcioufe  étoit 
couverte  en  quelques  endroits  de  cette  belle  efpe- 
cc  de  l'inlette  igrumUi  fleurs  , jaunes  fur  certains 
pieds  , violet  Foncé  fur  d’autres  , panachées  de 
jaune  & de  violet  fur  queiqoes-uns  , jaune  rayé 
de  brun  avec  rétcnd.art  violet  & d’nne  odeur  très- 
Egréable. 

On  fe  leva  fur  les  deux  heures  du  matin  le  7. 
juin,  pour  partir  â trois  heures  ; l’on  continua  la 
route  par  des  montagnes  pelées  & parmi  la  neige. 
Le  froid  étoit  âpre  , & les  brouillards  li  épais, 
qu’on  ne  fc  voyoit  pas  à quatre  pas  les  uns  des  au- 
tres. Nous  campâmes  fur  les  9.  heures  & demi 
dans  une  vallée  alfei  agréable  par  ft  verdure, 
mais  fort  incommode  pour  les  voyageurs.  On  n’y 
trouve  pas  une  branche  de  bois  , pat  même  une 
bouic  de  vache  ; & comme  nous  ne  manquions 
pas  d’appetit,  noos  eûmes  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir, faute  de  brolîâilles,  faire  cuire  des  agneaux 
dont  nous  avions  fait  provilion.  On  ne  vécut  ce 
joor-Ià  que  de  confitures  chez  le  Pacha.  Nous  ne 
découvrîmes  rien  de  nouveau.  Toute  la  pcioufe 
étoit  couverte  des  mêmcs>  Violettes , ainli  nous 
pallâmcs  la  journée  fwt'  tfillcment;  les  Turcs  ne 
s’accommodant  pas  .de- ce  jeûne  , non  plus  que 
nous.  Le  S.  Juitf  (fetus- commentâmes  à la  pointe 
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du  jour  à nous  apprreevoir  que  nous  étions  veri- 
tableineiit  en  Levant.  De  Trebifondc  jufqucs  ici 
le  pays  nous  avoir  paru  affez  femblible  aux  Alpes 
& aux  Pyrénées  ; pour  ce  jour-là  il  nous  femb!» 
que  la  terre  avoir  tout  d’un  coup  change  de  face, 
comme,  fi  l’on  eût  tiré  un  rideau  qui  nous  tût  dé- 
couvert un  nouveau  païfage.  Nous  dcfccndînics 
dans  de  petites  vallées  couvertes  de  verdure,  cou- 
pées par  des  ruilfeaux  agréables  , & remplies  de 
tant  de  bcllca  Plamts,  fidifl'erentes  de  celles  aux- 
quelles nôtre  vûc  étoit  accuûtamée  , que  nous 
ne  f(,avions  fur  Icfquelles  nous  jeiter.  On  arriva 
fur  les  dix  heures  du  matin  à Grezi  village  qui 
ii’dl,  à ce  qu’on  nous  aflûra,  qu'à  une  journée 
de  la  Met  Noire  ; mais  le  chemin  n’cft  praiiqua- 
blc  que  pour  les  gens  de  pied,  je  fus  fi  ébloui  d’u- 
nqcfpecc  tTEckium  qui  fe  trouve  furies  chemins  , 
que  je  ne  fçaurois  m’empêcher  d’en  faire  ici  la 
defeription. 

Sa  racine  a plus  d’un  pied  de  long,  clic  cfl  épaif- 
fe  de  deux  pouces,  accompagnée  de  grofles  fibres 
blanchâtres  en  dedans,  mudlagincufc,  douçâtre, 
couverte  d’une  écorce  biunc  & gcrféc.  La  tige 
qui  cil  haute  d’environ  trois  pieds,  cil  grofic  com- 
me le  pouce  , vert-pâle  , dure  , folide  , & rem- 
plie d’uiic  chair  gluante  éi  comme  glaircufc.  Les 
feuilles  infeiicurcs  ont  ij.  ou  16.  pouces  de  lon- 
gueur, fur  4.  à y.  pouces  de  largeur  , pointues, 
vert  blanchâtre , dt-uccs , molles , velues , com- 
me fatinées  en  ddlus  , cotoneufes  par  deflbus,  re- 
levées d’une  grolTe  côte  , laquelle  fournit  une 
ncrveurc  alfez  fcmblablc  à celle  des  feuilles  du 
Bouillou  0Uuc\  CCS  feuilles  diminuent  confidérablc- 
raent  le  long  de  la  tige,  où  elles  a’ont  guère  plus  de 
demi  pied  de  long , moins  cotoneufes  que  les  pre- 
mières , mais  beaucoup  plus  pointues.  De  leurs 
ailfellcs  nailfent  des  branches  longues  d’environ 
demi  pied  , htrifl'écs  de  poils  aflèz  fermes  de  mê- 
me que  le  haut  de  la  tige,  accompagnées  de  feuilles 
d’environ  un  pouce  & demi  de  longueur.  Toutes 
ces  branches  fc  divifent  en  petits  brins  recourbci 
en  queue  de  Scorpion  , chargez  des  plus  grandes 
fleurs  qu’on  ait  obfcrvées  jufqucs  ici  fur  les  cfpe- 
ces  de  ce  genre.  Chaque  Heur  a un  pouce  & demi 
de  haut  , vers  le  bas  c’ell  un  tuyau  de  4.  ou  5. 
lignes  de  diamètre  & tant  foit  peu  courbé  , lequel 
fe  dilate  enfuite  en  manière  de  cloche,  dont  l’ou- 
verture eft  diviféc  en  cinq  parties  égales  , tail- 
lées en  arcade  gothique.  Cette  fleur  cft  bleu-pâle 
tirant  fur  le  grfs-dc-pcrlc  , mais  trois  de  fes  dé - 
coupures  font  traverfées  dans  leur  longueur  p:tr 
deux  bandes  ronges  fang-de-bœuf  , fur  un  fond 
purpurin  fort  clair.  Des  bords  intérieurs  du  tuyau, 
nailfent  cinq  étamines  blanches  , recourbées  en 
crochet  , chargées  chacune  d’un  fommet  jaunâ- 
tre. Le  calice  cil  prcfquc  aufti  long  que  la  fleur, 
& découpé  en  cinq  parties  jufqucs  vêts  le  bas» 
O a -Icf- 
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lefqoclles  n’ont  qu’eiiviron  deui  lignes  de  large, 
pointues,  vcrt'pllc,  hcrilTdet  de  poils  fort  gros. 
Le  pilllle  poutfe  du  fond  de  ce  calice , formd  par 
4.  embrions  arrondis  & verdâtres,  du  milieu  def- 
quels  fort  un  lilct  prcfquc  aufli  long  que  la  fleur  , 
légèrement  velu,  purpurin  & fourchu.  Les  grai- 
iKS , quoique  peu  avancées , étoient  atfci  fcmbla- 
bles  à celles  d’une  Vipère.  La  fleur  n’a  point  d’o- 
deur. Les  feuilles  ont  un  goût  d’herbe  allez  agréa- 
ble. 

Le  9.  Juin  nous  partîmes  û trois  heures  du  ma- 
lin , & palUmes  par  des  vallées  fort  fiches  & tou- 
tes découvertes.  On  campa  fur  les  neuf  heures 
au  delfous  de  liaiboHi  dans  la  plaine  , le  long 
d’une  petite  rivière.  J3aibout  efl  une  petite  ville 
très-forte  par  fa  lituation  fur  une  roche  fort  ef- 
carpée.  On  fit  courir  le  bruit  que  le  i’acha  y fé- 
jtiurneroit  cinq  ou  lix  jours  pour  tenir  les  Grands- 
jours,  & l’on  y amena  des  prilbnnicrs  de  plulieurs 
endroits  ; ainli  nous  palUmes  le  relie  de  lu  jour- 
née i courir  pour  chercher  des  Plantes  ; mais 
uous  fûmes  trompez  , car  il  fallut  partir  un  jour 
après  fans  pouvoir  monter  à la  ville.  Peut-être 
que  nous  y aurions  trouvé  quelques  relies  d’an- 
tiquité , ou  quelques  inferiptions  qui  nous  euf- 
fent  fait  connoître  fon  ancien  nom.  Suivant  fa 
tiiuation  , elle  paroît  marquée  dans  nos  éîartcs 
fous  le  nom  de  Lfo/itopohs  4 ïu/}i»iaitap^l!i , qui 
avoir  été  nommée  Byzant  ou  B.izane.  Nous  fû- 
mes aulii  furftis  qu'c  chagrins  d’entendre  la  cha- 
made qui  nous  averlilfoit  qu’il  falloit  monter  à 
Cheval.  Voici  une  des  plus  belles  Plantes  qui 
nailTc  autour  de  Baibout  , & qui  ne  contribua 
pas  peu  à nous  confolcr  de  nôtre  départ  préci- 
pité. 

C’efl  un  buWTon  d’un  pied  de  hauteur  feule- 
ment , mais  étendu  à la  ronde  jufques  à deux 
ou  trois  pieds  , toaft’u  ét  tout-à-fait  femblablc  û 
la  Tra^JcaKtbj.  Ses  tiges  vers  le  bas  font  grolfes 
comtnc  le  pouce , blanches  en  dedans  , couver- 
tes d’une  écorce  noirâtre  , gercées  , tortues  dans 
la  fuite  , divifées  en  plulieurs  branches  nuis  & 
partagées  en  vieux  brins  épineux  & fecs.  Les 
fommiicz  de  ces  brins  foûticnnent  de  jeunes  jets 
tortus  5t  branchus  , terminez  en  piqu.ants  vert- 
pâle,  garnis  de  feuilles  rangées  fur  une  côte  lon- 
gue de  9.  ou  10.  lignes,  fur  laquelle  on  compte 
ordinairement  deux  ou  trois  paires  de  feuilles  op- 
polées  vis-à-vis  , longues  de  4.  ou  5.  lignes  fur 
moins  d’une  ligne  de  large,  p.tintucs  par  les  deux 
bouts , un  peu  pliées  en  gouticrc.  La  côte  fe  ter- 
mine p.ar  une  femblablc  tcuillc.  Le  haut  des  pi- 
quants foûiicnt  une  ou  deux  fleurs  léguiniiieufes , 
purpurines,  r.ayées,  avec  un  étendart  velu,  rele- 
vé , long  d’environ  9.  lignes  fur  trois  lignes  de 
largeur,  échaiicté  & même  denté.  Les  aîlcs  & la 
feuille  iiitéiieutc  font  plus  pâles  de  plus  petites. 
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Le  piftilc  devient  un  fruit  femblablc  à celui  de 
nôtre  Smmfom  , mais  il  cil  lilfe , & nous  ne  l’a- 
vons pas  vû  dans  fa  maturité.  Le  calice  cil  rou- 
geâtre , long  de  deux  lignes  , découpé  en  cinq 
pointes.  Les  feuilles  font  d’un  goût  d’herbe  un 
peu  aigrelet. 

Nous  fûmes  donc  obligez  de  quitter  Baibout 
le  II.  Juin.  On  nous  allùra  que  le  Hacha  avoit 
fait  grâce  â tous  les  prifonniers.  Hlulicurs  de  no* 
Caravaniers  louoient  fa  clemcncc  ; qurlqucs- 
auircs  le  blâmoient  de  n’avoir  pas  f.tit  d’exem- 
ple. On  fit  palfet  en  rev  ûë  ces  fcclerats , dont  la 
plûpart  avoient  au  moins  mérité  la  roue  , à en 
juger  par  leur  mauvaife  mine.  No'js  impolàmcs 
ce  jour-U  le  nom  à une  des  plus  belles  plantes 
que  le  Levant  produite}  & parce  que  Mr.  (7«a- 
delfebeimcr  la  découvrit  le  premier  , on  convint 
que  par  reconnuillàiice  elle  devoir  porter  foit 
nom.  Malheurcufemcnt  nous  n’avions  que  de 
l’eau  pour  cclcbret  la  fête  , mais  cela  convenoit 
mieux  à la  ceremonie,  puifque  la  plante  ne  vient 
que  dans  des  lieux  fecs  & pierreux.  La  tmilique 
du  Pacha  ne  s'éveilla  q’uc  dans  ce  tcmps-lâ  , ce 
que  nous  prîmes  pour  un  bon  augure  ; cepen- 
dant nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à trouver  un 
nom  latin  qui  tépondit  â celui  de  ce  galant  hom- 
me. Il  fut  enfin  conclu  que  la  Plante  s’appclle- 
roif  Cnvdelia. 

La  tige  de  cette  plante  c(l  haute  d’un  pied , 
cpaiffe  de  cinq  ou  lix  lignes,  lilfe,  vert-gai,  rou- 
giâtre  en  quelques  endroits,  dure,  ferme,  bran- 
chuë  , acctHTipagnée  de  feuilles  alfez  fcmblablcs 
â celles  de  VAcbamt  ^p'meufe  , découpées  jufques 
vers  la  côte  , & recoupées  en  pluCcurs  pointes, 
garnies  de  piquants  très-fermes.  L.’S  plus  grands 
éc  CCS  piquants  ont  demi  pied  ou  huit  pouces  de 
largeur,  fur  environ  un  pied  de  long.  La  côte 
cil  purpurine , la  nerveure  velue  , blanchâtre  , 
relevée,  cotoneufe , le  fond  des  feuilles  vert-gai, 
leur  conlillancc  dure  & ferme  ; elles  diminuent 
jufques  au  bout  des  branches  lefquellcs  quelque- 
fois font  couvertes  d’un  petit  dûvct.  Toutes  ces 
parties  foûlicmient  des  chapiteaux  fcmblablcs  à 
ceex  du  Cbardau  à Bomtetier , longs  de  deux  pou- 
ces & demi  , fur  un  pouce  & demi  de  diamcitc, 
cnvirttnncz  â leur  bafe  d’un  rang  de  feuilles  de 
même  figure  & tilfure  que  le  bas  , mais  de  la 
longueur  feulement  de  deux  pouces.  Chaque 
chapiteau  cil  à plulieurs  écailles  l-rngucs  de  lift 
ou  huit  lignes , creufes  & piquantes , parmi  Icf- 
quclks  font  enchall'ez  les  embrions  des  Irii'ti  ; ils 
font  d'environ  cinq  lignes  de  long  , vert -pâle, 
pointus  en  bas,  épais  d’environ  4.  lignes,  rele- 
vez de  quatre  coins  , creufez  à leur  fommité  do 
cinq  folks  ou  chatons  à bords  dcnlet , de  chacun 
dvfquels  fort  une  fleur  d’une  feule  pièce  longue 
de  demi  pouce.  C’cll  un_  tuyau  blanchâtre  ou 
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purpuriti-clair  , évafé  jufqucs  à une  ligne  & demi 
de  diamètre , fendu  en  cinq  pointes  putpurin-falc, 
lerqnclles  bien  loin  de  s’écarter  en  pavillon  d’en- 
tonnoir , fe  rapprochent  plùtôt;  le  dedans  de  la 
fleur  ell  d’un  purpurin  plus  agréable.  De  fes 
parais  fe  détachent  cinq  filets  ou  pilieis  qui  Ibu- 
tiennent  une  gaine  jaunitre  , rayée  de  put  purin, 
furmontee  par  un  filet  jaune  & poudreu.s.  Ce 
qui  fait  voir  que  ces  fleurs  font  de  vrais  fleu- 
rons qui  portent  chacun  fur  une  jeune  graine 
enfermée  dans  les  embtions  des  fruits  ; & ces 
embrions  font  divifez  en  autant  de  capfulcs 
ou  loges  qu’il  y a de  fleurons.  La  plùpatt 
de  ces  embrions  avortent  , excepté  celui  du 
milieu  , qui  prefliint  les  autres  les  fait  périr. 
Toute  la  plante  rend  du  lait  fort  doux  , lequel 
fe  grumele  en  grains  de  mallic  comme  celui  de  la 
CuritHt  de  Columna.  La  Guodctia  varie , il  y 
en  a des  pieds  à têtes  velues  & à fleur  rr  uge- 
btun. 

üii  partit  ce  jour-là  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin , nous  pâirames  par  des  vallées  étroites  , in- 
cultes , fans  bois  , & qui  n’infpiruient  que  de 
la  ttillciTe.  On  campa  fur  le  midi,  & nous  ii’cil- 
mes  d’autre  plailîr  que  celui  de  déterminer  en- 
core un  nouveau  genre  de  plante  lequel  fut  nom- 
mé f'^ejîcjria  , à caufe  de  Ibn  fruit.  C’cll  une 
vellie  longue  d’un  pouce  & prcfque  aufli  large, 
membraiieufe , vert-pàle , traverfée  dans  fa  lon- 
gueur par  quatre  cordons  tirans  fur.  le  purpurin  , 
qui  par  leur  réunion  viennent  former  une  petite 
pointe  au  bout  de  la  veille,  & qui  dillribucnt  en 
palTant  des  vaifTeaux  entrclallcz  en  manière  de 
raizeau.  Ce  fruit  renferme  quelques  graines  ova- 
les, longues  d’environ  une  ligne  & demi,  atta- 
chées chacune  par  un  cordon  tres-mince  qui 
part  du  gros  cordon  purpurin.  La  plûpartdeces 
graines  étoient  encore  vertes  ou  avortées.  Ce 
fruit  n'cll  autre  chofe  que  le  piflilc  de  la  fleur 
gonflée  en  vellie.  Les  fleurs  font  à quatre  feuil- 
les jaunes  difpoféts  en  bouquet , leiûlcnu  par  une 
tige  fans  branches.  Toute  la  plante  n’a  qu’ctivi- 
ron  ponces  de  haut  , fans  compter  la  racine 
qui  a deux  pouces  de  long,  rouflfàtrc  , épailfede 
trois  ou  quatre  lignes  au  collet,  diviféeen  quel- 
ques fibres  peu  chevelues.  Elle  pouffe  plufielirs 
têtes  garnies  de  feuilles  difpofées  en  rond  ; fou- 
vent  r.ibatués  en  bas  , longues  de  g.  ou  lo.  li- 
gnes, larges  ordinairement  d’une  ligne  , vert- 
gal , dentées  proprement  fur  les  bords  à peuples 
comme  celles  de  la  Carxc  ,ie  Cerf.  Celles  qui 
font  le  long  des  tiges  n’ont  qu’environ  ».ou  4. 
ligfies  de  long  fur  deux  lignes  de  large  , & font 
prifjuc  fans  denture.  Elles  diminuent  jufqucs 
au  haut  de  la  tige,  laquelle  tü  toute  fimplc  & 
fans  branches.  Si  la  racine  de  ccitc  plante  croit 
charnoc,  clic  feroit  de  même  genre  quclcLee»- 
tuf  étalon. 


Le  12.  Juin  nous  partîmes  à trois  heures  du 
matin  , & l’on  arriva  au  Conac  à lix  heures  avant 
midi;  Quel  plailîr  pour  des  gens  comme  nous  qui 
fie  foupifions  qu’aptes  des  plantes,  & à qui  on 
dotitioit  tout  un  jour  pour  cti  chercher  .1“  Nous 
ne  fîmes  gucrcs  plus  de  trois  mille  dans  cette 
marche  de  trois  heures  , & luivîmts  toîijours  la 
métiie  vallée  , dans  laquelle  ferpente  une  rivière 
qu^■|  faut  palTcr  fept  ou  huit  fois.  Le  lendemain 
nous  ne  faiigâmes  p.is  davantage,  car  on  ne  mar- 
cha que  depuis  deux  heurts  & demi  du  matin 
lufqucs  à fept  ; ce  fut  fur  une  montagne  très- 
haute  où  l’on  voit  beaucoup  deces  fiutes  de  Pias 
qui  font  à Tarare  auprès  de  Lyon.  On  voit  aufli, 
fur  celle  dont  nous  parlons,  une  belle  cfpccc  de 
CeJre  qui  fent  aulfl  mauvais  que  ti6tre  Sahme  , 
& dont  les  feuilles  lui  rcficmblcnt  tout-à-fait  ; 
mais  c'efl  un  grand  arbre  du  ptirt  & de  la  hau- 
teur de  nos  plus  grands  C\pre'i.  On  nous  fit  par- 
tir ce  jour  là , je  ne  fçai  par  quel  caprice  , à onze 
heures  du  fuir  , & nous  arrivâmes  le  14.  Juin  , 
fur  les  fept  heures  du  matin  , à un  village  ap- 
pellé  lehitiiHfonr.  La  Lune  étoit  li  liclle  cttte 
m it-là,  qu’vlle  invita  les  Turcs  qui  n’avoictu 
fait  que  ronfler  tout  le  jour  , à fe  mettre  en  che- 
min : Mais  comment  herbotifer  au  clair  de  la 
Lune  ? Nous  ne  laiiîâmcs  pas  pourtant  de  rem- 
plir nos  facs  ; nos  marchands  ne  celfoient  de  rire 
in  nous  voyant  tous  trois  marcher  à quatre  pat- 
tes éf  fourrager  dans  un  pays  fcc  brûlé  en  ap- 
parence , mais  enrichi  pourtant  de  très- belles 
plantes.  Quand  le  jour  fut  venu,  nous  fîmes  la 
rev  ue  de  nôtre  moilfon  , & nous  nous  trouvâine* 
aflez  riches.  Peut-on  rien  voir  de  plus  beau  , en 
fait  de  plantes , qu'un  AJlrap^ale  de  deux  pieds  de 
haut,  chargé  de  fleurs  depuis  le  bas  jufqucs  à 
l’extrémité  de  fes  tiges  ? 

Ces  fleurs  font  groffes  comme  le  petit  doigt, 
canelées  , fcimcs,  folidi»,  vert -pale,  couvertes 
d’un  duvet  blanc  , garnies  de  feuilles  attachées 
fur  une  côte  d’uti  empan  de  long  , vert-yâlcaufli, 
& velue,  accompagnée  de  deux  aîlcs  à fa  hafe, 
longues  d’un  pouce  fut  deux  ou  trois  lignes  de 
largeur,  terminées  en  pointe.  Les  feuilles  font  la 
plûpiit  rangées  par  paiics  fur  cette  côte  , & l’on 
y en  compte  juiqucs  à 1 3.  ou  14.  paires.  Les 
plus  grandes  . .,ui  font  vers  les  aîlcs  , ont  un 
pouce  de  lot'g  fur  fept  ou  huit  lignes  de  largeur, 
prefquc  ovales,  mais  un  peu  plus  étroites  vers  le 
haut,  vett-btun  . lille-s  , couvertes  en  deffus  de 
poils  bUiie-s , <3t  pliées  ordiiiaircnicnt  en  goutié- 
re.  Elles  diminuei.t  julques  au  bout  eie  la  côte 
où  elles  n’enit  que  cinq  ou  lix  pieds  de  long.  La 
tige  cit  branchuc  dès  le  bas,  mais  cnruiieelle  ne 
pofllè  des  aiffedes  des  côtes,  que  des  pee'iculcs 
longs  ü’cf.i  iion  deux  ou  trois  pouces , chargez 
chacun  de  cinq  ou  lix  fleurs,  dilpetfées  en  long 
O 5 h 
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& füStcnuët  pir  «ne  c>nct)c  longue  de  deux  li-  | nainfincc,  pjrparinc  en  quelques  endroits  , ch*r- 
giies,  laquelle  fort  de  l’ailLIle  d’mic  feuille  alfez  gdo  d’ua  duvet  très-blanc,  de  même  que  le  def- 
petite  , très  - délice  & fort  vcîuc.  Toutes  ces  | fous  des  feuilles.  Celles  qui  viennent  eiifuite  font 
tieurs  font  jaunes  , longues  de  15.  lignes , avec  auffi  longues  fi  cmbrallcnt  une  partie  de  la  tige 
un  étendart  relevé  , échancté  , prcfque  ovale,  ' par  deux  ailes  arrondies  , mais  elles  diminuent 
large  de  7.  ou  8.  lignes.  Les  ailes  & la  feuille  1 de  leur  longueur  vers  le  milieu  de  la  tige  où  elles 
inferieure  font  beaucoup  plus  petites.  Le  calice  a j font  larges  de  deux  pouces.  Enfuite  les  tiges  de- 
8.  lignes  de  long,  vert-pile,  membraneux  , lar-  ' viennent  tontes  branchucs  , arrondies,  & touf- 
ge  d'environ  î.  lignes,  pirfemé  de  poils  blancs  , fuis  , accompagnées  de  feuilles  longues  d’envi- 
& découpé  en  cinq  pointes  très-menues.  Le  , ron  un  pouce,  coupées,  pour  ainlî  dire,  en  ar- 
piftile  eft  un  bouton  piramidal  épais  de  deux  lignes,  cade  gothique  , dont  la  pointe  ell  fort  aiguë  ; 
blanc  & velu  , terminé  par  un  filet  blanc  - taie;  , ces  feuilles  ne  font  pas  bolfelées  , mais  veinées 
enveloppé  d.ins  une  gante  membraneufe  blanche,  ' feulement  & velues.  Les  Heurs  nailTent  par  an- 
frangée  en  étamines  à fommcis  purpurins.  Le  , ncaiTx  & par  étages  le  long  des  branches  , difpo- 
piftile  devient  un  fruit  long  d’un  pouce  , épais  j fées  i limplc  rang.  Quelquefois  même  il  n’v  a 
de  8.  ou  9.  lignes  . terminé  par  une  pointe  Ion-  1 qu’une  ou  deux  fieurs  à chaque  verticillc.  La 
gue  de  4.0a  5.  lignes.  Ce  fruit  ell  arrondi  fur  ' fleur  cft  longue  d’environ  un  pouce,  épaifle d’une 
le  dos , plat  & lilloiié  de  l’autre  côté  , cotoneux,  ligne  & demi  à fa  naiflince,  blanche,  évaféc  en 
divife  en  deux  loges , dont  les  parois  font  char-  1 deux  lèvres  dont  la  fupcrleurc  cil  courbée  en  fau- 


nus  , épais  de  trois  lignes  lorfquc  le  fruit  cil  en-  | 
corc  vert.  On  trouve  dans  chaque  loge  un  rang 
de  ç.  ou  6.  femcnccs  de  la  forme  d’un  petit  rein, 
«tachées  chacune  par  un  cordon.  Dans  leur  ma- 
turité ces  graine»  font  brunes  de  même  que  le 
fruit.  Toute  la  plante  fent  mauvais.  Elle  a levé 
de  graine  dans  le  Jardin  Royal  où  elle  fe  porte 
bien  , malgré  l’éloignement  & la  différence  des 
climats- 

Nous  découvrîmes  ce  jour-là  pour  la  première 
fois  , une  très-belle  cfpcce  de  T’ouïe-  Beuue  , dont 
je  n’avois  vû  que  des  avortons  il  y avoir  quelques 
années , dans  le  Jardin  de  Lcydc.  Mr.  Hermaas 
VrofcflTeur  de  Botanique  en  l’Ùnivcrfité  de  ladite 
ville  , très-habile  homme  , & qui  avoir  obfervé 
de  fl  belles  plantes  dans  les  Indes  lOrîentales  , a 
donné  la  figure  de  celle  dont  nous  parlons.  Il 
femble  que  Raxvolf,  Médecin  d’.ù.u«bourg  , en 
oit  fait  mention  dans  la  ReUtiou  Je  fou  l'oyage 
dm  Lrctmt,  fout  le  nom  de  Belle  ejpece  J’Ur- 
miu  à feuillet  e'tro'ues  , veluès  découpfes  frofau- 
dément. 

La  racine  de  cette  plante  pique  en  fond  , lon- 
gue d’un  pied , greffe  an  collet  deux  fois  comme 
le  pouce  , blanche  en  dedans  , couverte  d’une 
écorce  rouge-orangé  ou  couleur  de  Safran.  Le 
nerf  de  cette  racine  cil  dur  & blanc  , les  fibres 
font  alfcï  groflès  & s’étendent  fur  les  côtez  Elle 
pouffé  une  ou  deux  l'gcs  hautes  d'un  pied  & demi, 
grortes  vers  le  bas  comme  le  petit  doigt  , purpu- 
rines , couvertes  d’un  gros  duvet  blanc  , accom- 
pagnées de  feuillet  d’une  propreté  qui  fait  plailir, 
longues  de  huit  ou  neuf  ponces,  découpées  jnf- 
ques  vers  I.1  côte  en  parties  longues  de  deux  ou 
trois  pouces  fur  demi  pouce  de  largeur,  relevées 
de  grolfcs  boffes  toutes  chagrinées,  vert- blan- 
châtre. La  côte  fi  la  nerveurc  font  commetran- 
jQiaicmcs;  cette  côte  a deux  pouces  de  large  à fa 


cille,  large  de  deux  lignes , parfemée  de  poils  fort 
courts , colorée  d’un  petit  œil  citron,  prefqucJm- 
pcrccptiblc,  échancréc  & arrondie;  la  lèvre  infe- 
rieure cil  beaucoup  plus  courte,  divifée  en  trois 
parties  dont  la  moyenne  , qui  eff  la  plus  grande, 
eft  jaune-citron  ; les  deux  autres  parties  font  blan- 
ches & relevées  en  manière  d’oreilles.  Les  éta- 
mines font  de  même  couleur  , & cntrelalfécs 
comme  les  divi/ions  de  VOt  Hyoïde.  Le  pi  ili le  eft 
à 4.  embrions  furmonté  par  un  filet  violet  , & 
fourchu  à fa  pointe  , lequel  fe  courbant  dans  la 
faucille  déborde  de  trois  ou  quatre  lignes.  Le 
calice  cft  long  de  demi  pouce  , rayé  , vcri-pîle, 
velu,  partagé  en  deux  lèvres  , dont  l’une  a trois 
pointes  afféz  courtes,  & fautre  en  a deux  feule- 
ment , mais  beaucoup  plus  longues.  Le  haut  des 
tiges  ell  un  peu  gluant  iSt  fent  mauvais.  La  racine 
de  cette  pKanie  eft  amerc.  Les  feuilles  ont  un  goût 
d’herbe  & fentent  le  bouquin  , comme  la  Toute- 
Bonne  ordinaire. 

11  faut  avouer  , Monftignenr , qne  l’érudition 
eft  d’un  grand  fecours  pour  allonger  des  Lettres. 
Le  pays  où  nous  fommes  fourniroit  beaucoup  de 
matière  à un  plus  habile  homme  que  moi.  Cetn.- 
bien  de  grandes  armées  ont  dîl  palier  par  ici  ? Peut- 
être  qucLucullus,  Pompée  & MiihriJate  y reconr 
noîtroient  encore  les  telles  de  leurs  camps.  Enfin 
nous  fommes  dans  la  grande  Arménie  ou  Turco- 
manic.  Les  Romains  & les  Perfes  en  ont  proté- 
gé les  Rois  en  dirterens  temps.  Les  Sarralîns  i’ont 
portédéc  à leur  tour.  Quelques-uns  croyent  que 
Sclim  r.ijoûta  à fes  conquêtes  après  fon  rctourdc 
Perfe,  où  il  venoit  de  g.agncr  cette  fameufe  ba- 
taille contre  le  grand  -Sophi  Ifmacl.  .Sanfoviii 
convient  que  du  temps  de  Sellin  qui  mourut  en 
1520.  il  y avoir  un  Roi  de  la  grande  , & un 
autre  Roi  de  la  petite  Arménie  appelle  ÀL.-ioU, 
Scliin  fit  trancher  la  tête  au  Roi  d'Aladoli , & 

l’envoya 
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l’envoya  à Vcnife  pour  marque  de  la  viôoirc 
qu’il  venoit  de  remporter  en  Levant.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  les  Turcs  fe  lailirent  en 
même  tempi  de  la  grande  Arménie,  aliii  de  pou- 
voir palTer  en  Perle  fur  leurs  propres  terres , fans 
fe  fier  aux  Princes  vuilins.  Quoiqu’il  en  foit, 
l’Armenie  ne  tarda  pas  de  tomber  Ibus  la  domi- 
nation des  Turcs,  car  les  Àimalei  Tur(f»ts,  ci- 
tées par  Calvilius  , marquent  que  Sclim  fils  de 
Selim,  conquit  ’.’Arijienic  en  1522. 

On  nous  fit  partir  le  14.  Juin  à Jeux  heures 
après  minuit , & nous  marchlines  jufques  à fept 
heures  dans  des  prairies  feitilcs  , feinées  de  tou- 
tes fortes  de  grains.  On  campa  tout  proche  du 
pont  d’Elija  fur  une  des  branches  de  l’Euphrate , 
i fix  milles  de  la  ville  d'Arierom  ou  à'Arzcrmn , 
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que  d autres  appellent  Erzeron  , quoique  Arze- 
rjim  foit  le  vrai  nom  de  cette  ville,  comme  je  le 
dirai  plus  bas.  Ehjt  u’ell  qu’un  méchant  village 
dont  les  maifons  font  tout-i-fait  écrafées,  moitié 
enterrées  , bâties  de  bouc  ; mais  le  Bain  qui  eft 
auprès  du  village  rend  ce  lieu  recommandable. 
Bcs  Turcs  l’appellent  le  Bain  d’Arzertim.  Le  b4» 
timent  cil  aflci  propre,  oélogonc,  voûté  A percé 
(I  ■ J*"  ^'flin  qui  ell  de  la  même  figure , 
c eft  a dire  à huit  pans  , poufle  deux  'bouillons 
d eau  prefque  aufti  gros  que  le  corps  d’un  hom- 
me ; ewe  eau  eft  douce  & d’une  chaleur  fuppoi— 
table.  Dieu  fçait  comme  les  Turcs  y courent;  ils 
viennent  d'Erxeron  s’y  baigner,  & la  moitié  de 
notre  Caravane  ne  laifla  pat  échapper  une  fi  belle 
occalion. 


Le  lendemain  nous  arrivâmes  â Erieron. 
C’eftune  alTez  grande  ville  â cinq  journées  de  la 
Mer  Noire  , A i dix  de  la  frontière  de  Perfe. 
Erx.ron  eft  bâti  dans  une  belle  plaine  au  pied 
d’une  chaîne  de  montagnes  qui  empêchent  l’Eu- 
phrate de  fe  rendre  dans  la  Mer  Noire  , A l’obli- 
gent de  fe  tourner  du  c6tédu  Midi.'  Les  collines 
qui  bordent  cette  plaine  écoient  encore  couvertes 


de  neige  en  plufienrs  endroits.  On  nous  affûta 
même  qu’il  y en  étoit  tombé  le  premier  jour  de 
Juin  , A nous  étions  fort  futpris  d’avoir  les 
mains  engourdies  jufqu’à  ne  pouvoir  écrire  fur 
le  point  du  jour  ; cet  engourdificment  durcit  en- 
core une  heure  après  le  foleil  levé,  cuoique  les 
nuits  y fuflent  affez  douces  A Us  chaleurs  incom- 
modes depuis  les  dix  heures  du  matin  jufques  à 
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quatre  heure?  apret  Li  p'.aiiic  d’Erzeron  cl 
fertile  en  toutes  fortes  de  |;taiiis.  _ Le  bled  y e'toit 
moins  avancé  qu’à  Haris  , & n avoir  pas  deux 
pieds  de  haut,  aufli  n’y  fait-on  la  récolte  qu’en 
Septembre.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  Lu- 
«ullus  trouva  étrange  que  Ici^  champs  fullcnt 
encore  tous  nuds  au  milieu  de  l'Eté , lui  qui  ve- 
noit  d’Italie  où  la  moilfon  cl  faite  dans  ce  temps- 
là.  Il  fut  encore  bien  plus  étonné  de  voir  de  la 
clace  dans  l’Equinoxe  d’ Automne  ; d’apprendre 
que  les  eaux  par  leur  froideur  taifoiem  mourir  les 
chevaux  de  fo.i  armée,  qu'il  falloir  calfcr  la  gla- 
ce pour  palier  les  rivières  , & que  les  foldiis 
étoient  forcez  de  camper  pirnii  la  neige  qui  ne 
celfoit  de  tomber.  Alexandre  Sevcrc  ne  fut  pas 
■ fa’iifait  de  ce  pays-ci.  ’Zonarc  remarque 
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qu*on  fufàligé’  de  couper 'les'rhams  files  picaî 
à plHlieuts  foldats  que  l'on  trouvoit  à demi  g’elez' 


que  fott  armée  répatlàm  par  r.Vrmenie  fut 
miltraiice  du  froid 
qu*on  furôbligf  ' ^ 

à plnlieuts  foM: 
fur  les  chemins. 

Outre  la  rigueur  des  Hivers  , ce  qu  il  y a de 
plus  fâcheux  a Erzeron  . c’el  que  le  bois  y cl 
rare  & fort  cher,  ün  n’y  connoit  que  le  bois  de 
Pin  que  l’on  va  chercher  à deux  ou  trois  jour- 
nées de  la  ville  , tout  le  relie  du  pays  cl  décou- 
vert. On  n’y  voit  ni  arbres  ni  builTous  , 6c.  l’on 
ii’y  brûle  communément  que  de  la  bouze  de  va- 
che dont  on  tait  dos  mottèt  , mais  elles  ne  va- 
s celles  des  tanneuis  dont  on  fe  fort  à 
encore  moins  celle*  du  marc  des  olives 
que  rba  prép.ire  en  Provence.  Je  ne  doute  pas 
; que  l’on  ne  trouyit  de  qajiouille^  li  l’on  VQuloit 
fe  donner  U jxçine  de  fotîtjllcrle^terres.  C'rÆ  un; 

1 pays  où  les  minéraux  iic  inanquelu  pBs,-tma'a^l$ , 
•ÉÏUit,.  acccàtUl«er^  leur  bouge,.  Ot\  ïvsiiâtoÿ  | 
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Brie  y patTeroit  pour  du  neélar  ; l’eau  de  vie  ne 
v.sut  pas  mieux,  elleel  chancie  & amere,  encore 
en  coûte-t-il  bien  des  foins  & de  l’argent  pour 
avoir  ces  boillbns  dételabics.  Les  Turcs  y alèc- 
tent  plus  de  fevéïité  qu’autre  part  , & fc  font  un 
plailir  de  farpreiidre  & de  bâtonnet  ceux  qui 
font  ce  commerce  : franchement  ils  n’ont  pa» 
trop  de  tort,  car  c’el  rendre  un  grand  fervice  au 
public  que  d’empichcr  le  débit  d’autlî  inauvaifes 
drogues. 

La  ville  d'Ericron  vaut  mieux  que  celle  de 
Trebifondc  ; l’enceinte  de  cette  première  place 
cl  à doubles  murailles  défendue»  par  des  tours 
quarrées  ou  pentagones , mais  les  lolfez  ne  font 
ni  profonds  ni  IHen  entretenus.  Le  Beglierbey  ou 
le  Kicha  de  la  Province  , cl  logé  dans  un  vieux 
Scrrail  foit  mal  entendu.  Le  janiirairc  Aga  fe 
;ieiu.,4a|l$  une  cfpccc  de  Fort  au  haut  de  U ville, 
ejuand,  le  Pacha  ou  les  perfunnes  les  plus  conli- 
déTal>le>5  du  pays  vont  dans  ce  Fort  , c’cl  pour  y 
lailfer  leurs  tftes.  Le  Janil'aire  les  fait  avertir 
de  s’y  rendre  par  ordre  du  Grand  Seigneur:  le 
Capigi  arrivé  de  la  Cour  leur  montre  fes  ordres 
& les  exécuté  fans  autre  cérémonie.  On  croit 
qu’il  y a dix-huit  mille  Turcs  dans  Erzeron,  lix 
mille  Arméniens  , & quatre  cens  Grecs.  On 
elime  qu’il,  y a foixantc  mille  Arméniens  dans  la 
Province  , & dix  mille  Grecs.  Les  Turcs  qui 
font  dans  Erzeron  font  prcfquc  tous  Janiiraires  ; 
on  y cti  compte  environ  douze  mille,  & plus  de 
cinquante  mille  dans  le  rele  de  la  Province.  Ce 
font  prcfquc  tous  gens  de  métier,  qui  la  plûpart 
donnent  de  l’argent  au  Janilliiite  Aga  bien  loin 
d’ar  retirer  ; cela  s’appelle  acheucr  le  privilège 
de  ne  rien'  valoir  & de  commettre  toutes  fortes 
'•  dynCxlencci.  Les  plu»  honnêtes  gens  font  obligea 


i’irn»giner'*qucr  hdrrible  'pàtfnm,'  tbif  celte  boozdT  de  s’engager  dans  ce  corps  , parce  qu’outre  qii’ils 
laiis  des  miifons  qu’on  ne  peut  comparer  qu’à  ’ ne  feroient  pas  bien  venus  du  Commandant  qui 

cl  ^clquc  abfolu  dans  la  ville  , ils  fc  trouve- 
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dans  des  miifons  qu’on  ne  peut  comparer  qu 
des  renardières  , & fur  (dut  Ics  mailon^  de  15 
compagne.  Tout  ce  qu  on  y mange  (clTi  la  fu- 
mée ; 1e’ut  crime  feroit  admirable  fan»  cette  caf- 
folette , & l’on  feroit  fort  bonne  cbcrc  ii  l’on 
pouvoit  y faire  cuire,  avec  du  boi^,  la  viande  de 
bouchsis*  qui  Y JimaHaunir..- 

Lesi  fruiti^qCTn  y — 

ccllcns.  C’cl  un  pays  plu»  chaud  « inqinx  tardit 
qui  produit  en  abondance  des  Poires  , des  Pru- 
nes , des  Cerifes , des  Melons.  Les  collines  voi- 
5n*s  fournilTentà  Eacron  de  très-belles  ibütccs, 
leCquelles  non  feulement  arrofeut  la  campagne, 
mais  encore  les  rues  de  la  ville.  C’cll  un  grand 
avantage  pour  Fs  étrangers  que  les  eaux  loicut 
bonnes  , car  on  y boit  le  plus  dételabic  vin  du 
monde,  ün  fe  confolcroit  de  toutes  les  glaces  & 
de  tous  les  friniats  & on  compieroit  la  luméc 
pour  rien  , li  l’on  trouvoit  du  vin  pallkble;  mais 
il  cl  puant  , inoili  , aigre  , pourri  ; le  vin  de 


rotent  louslc»  jours  expofet  aux  violences  de  leurs ,, 
voifins  & n’aufôttnt  aucune  julice  des  Officier».  ’ 
Le  (jund  Seigneuf  ne  donne  par  jour  aux  Vciita- 
ilaîres  du  pays,  que  depuis  cinq  âpre»  jul- 


„ piofite  de  ccr  argent. 

6trs  ont'nn  Evêque  fi  denz  Egfllt  s 
Ils  ont  quelques  Moiialcrcs  à ta 
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Ù, vingt;  F/ 

■ 'Armt^ 
dans  Erzeron. 
campagne  , comme  \e  gnnd  C'/ui  eut  6c  le  C»«- 
vc»t  TOKge.  Ils  rcconiio.'llent  tous  le  Patriarche 
d'Erivan.  Pour  les  Grecs,  ils  ont  aufli  leur  Evê- 
que dans  la  ville  , mais  ils  n’y  ont  qu’une  Eglifc 
qui  el  fort  pauvre.  Us  font  prcfquc  tous  Chau- 
deronniers  & occupent  le  Fauxbourg  où  ils  tra- 
vaillent à mettre  en  vailfclle  le  cuivre  qu’on  y 
apporte  des  montagnes  voifmcs.  Ces  pauvres  gens 
font  un  tiiitaniarie  horrible  jour^  & nuit  , car  ils 
tic  ccilciu  de  forger  , & les  Turcs  aiment  trop 
la  tranquiliié  poux  foufliir  qu’on  batte  l’cnclumc 
i daui 
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dans  la  vilif.  Outre  celte  vaillclle  que  l’on  tranf* 
porte  en  Turquie  , en  Perle  & m£me  chez  le 
Mogol  1 on  fait  un  grand  comniercc  à Erzeron 
de  fourrures , & fur  tout  de  celles  de  JjrJ-tvj  ou 
ZerJjva , ce  font  des  peaux  d’une  cfpece  de  Mar- 
tre allez  commune  dans  le  pays.  Les  peaux  les 
plus  foncées  font  les  plus  eilim£es;  on  coinpofe 
les  plus  p/éîicufes  fourrures  avec  les  feules  queues, 
à caufe  qu’elles  tirent  fur  le  noir , c’eft  ce  qui 
les  rend  fi  chcres,  car  il  faut  bien  afïcmblcr  des 
queues  de  ces  animaux  pour  en  doubler  une  vefte. 
Ùn  apporte  aulfi  à Krzeron  beaucoup  de  Cialcs  de 
cinq  ou  Cx  journées  de  la  ville  . & l’on  y confer- 
ve  les  ChCiKS  avec  foin  p.ir  ordre  du  Pacha  i le 
bois  feroit  d’ailleurs  trop  cher  fi  on  l’y  apporloit 
pour  brûlir. 

Cette  ville  e(l  le  paffage  & le  rrpofoir  de  toutes 
les  matchaiidifcs  des  Indes,  fur  tout  lurfquc  les 
Arabes  courent  autour  d’Alep  fit  dcBagJat.  Ces 
marchandifes  dont  les  principales  font  la  Soye  de 
Perle,  le  Coton  , les  Drogues  , les  Toiles  pein- 
tes , ne  font  que  palier  en  Armciiic.  On  y en 
vend  très-peu  en  détail  . fie  l'on  lailfcroit  mou 
tir  un  in-iladc  faute  d’un  gros  de  Rhubarbe, 
quoiqu’il  y en  eût  plulîcurs  balles  toutes  entiè- 
res, On  n’y  débite  que  le  Caviar  , qui  cil  nu 
ragoût  détcllable.  C’efl  un  proverbe  dans  le  pays, 
que  fi  l’on  vouloir  donner  à dejeÛner  au  Diable, 
il  faudroit  le  régaler  avec  du  Catfé  fans  fucrc, 
du  Cavmr  Se  du  Tabac  ; je  voudtois  ajouter  du 
vin  d’Erzeron.  Le  Caviar  n’dl  autre  choie  que 
les  œufs  faicz  des  Eflurgeons  que  l’on  prépare 
autour  de  la  MerCafpicime.  Ce  ragoût  brûle  la 
bouche  par  fon  fcl,  fit  tmpoifonne  le  nezparfon 
odeur.  Les  autres  matchandifes  dont  on  vient 
de  parler,  font  portées  à Tiebifonde  où  on  les 
embarque  pour  ConHaïuinopIc.  Nous  fûmes  fur- 
pris  de  voir  arriver  à Erzeron  une  fi  grande  quaa- 
lilé  de  Garamie  , qu’ils  appellent  Buttf.  elle  vient 
de  Perle  , & fert  pour  les  teinture»  des  cuirs  fie 
des  toiles.  La  Rhubarbe  y cil  apportée  du  pays 
d'Usbeq  en  Tattarie.  La  Sememme  ou  la  OraiKc 
aux  vers  vient  uu  Mogol.  Il  y a des  Caravaniers 
qui  de  pere  en  fils  ne  fe  mêlent  que  de  voiturcr 
les  drogues  , fit  iqui  croiroient  dégcncrer  s’ils  le 
chargcoieiit  d’autres  marchandifes. 

Le  Cjüuvcrncmcnt  d’Erzerun  rend  trois  cens 
bourfes  par  an  au  Pacha  , que  nous  appellerons 
dans  la  fuite  le  Beglieriey  ou  le  yictrti  de  la 
Province  , pour  le  dillingucr  des  autres  Pachas 
du  pays  qui  font  fous  fes  ordres.  Chaque  bourfe 
cil  de  500.  écus , de  meme  que  dans  tout  le  relie 
de  la  i'urquic  j ainfi  ces  trois  cens  bourfes  font 
cent  cinquante  mille  écus.  Elles  fe  prennent  1°. 
fur  les  marchan-lifes  qui  entrent  dans  la  Provin- 
ce , ou  qui  en  fortent  ; la  plûpart  payent  trois 
pour  cent  , quelquefois  le  double.  Ou  exige  de 
Tom.  II, 
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' gros  droits  pour  les  efpeccs  d’or  fièd’argenf.  Le 
I Soye  de  Perfe  Chorbàfi  qui  ell  la  plus  line  , fie 
I VArÀxthi  qui  cil  la  plus  grolliére  payent  80. 
i écus  par  charge  de  Chameau  , qui  eft  du  poids 
I de  800.  jufqucs  i 1000.  livres.  a«.  Le  Beglicr- 
j bey  difpofe  de  toutes  les  Charges  des  villes  de 
1.1  Province  ; ces  Charges  s’atlcrment  fuivant 
l’ulage  du  pays,  fit  fe  donnent  au  plus  offrant  fie 
dernier  encherillcur  , comme  par  tout  ailleurs. 
J*.  Excepté  les  Turcs  , tous  ceux  qui  doivent 
fortir  de  Is  Province  pour  aller  en  Perfe,  font 
obligez  de  payer  dans  Erzeron  au  moins  cinq 
: écus  , quoiqu’ils  n’ayent  point  de  marchandi* 

\ fes  ; c'cll  comme  une  efpccc  de  capitation  qu’on 
I leur  impofe.  Ceux  qui  ne  portent  de  l’or  fit  de 
I l'argent  que  pour  les  frais  de  leur  voyage,  doi- 
\ vent  ciuq  pour  cent  fur  la  fotnme  dont  ils  font 
porteurs. 

Nôtre  Deglicrbey  à fon  arrivée  abolit  la  plfl» 
part  de  cï.s  droits  , parce  qu’il  les  jugea  tyrannie 
ques  { peut-être  que  fou  SuccefTeur les  a rétablis 
I ou  augmentez  depuis  fon  départ.  Outre  ces  taxes, 
avant  l’arrivée  de  Cupcrli  on  exigeoit  de  tous  les 
étrangers  la  Capitation  ordinaire  , de  qnclqus 
nation  qu’ils  fullènt  , lorfqu’ils  entroient  dan* 
Erzeron,  fit  cette  Capitation  étolt  réglée  fur  l’efli» 
inarion  que  {le.  Turcs  faifoient  de  chaque  per- 
fonne.  Celui-ci,  difoient-ils,  doit  payer  dix  éen 
fur  fa  bonne  mine  ; l’autre  qui  n’a  pas  beaucoup 
de  hardes  n’en  payera  que  cinq.  On  rançonnoit 
impunément  les  pauvres  étrangers  , fie  les  Mil* 
fionnaircs  écoient  les  plus  maltraitez  ; pour  ne  pat 
s’y  tromper  , on  commençoit  par  découvrir  la  tê- 
te des  palfans  pour  voir  s’ils  éti.ienttnnfurez , en 
forte  que  CCS  hommes  Apofloliqucsdcflinezpnur 
les  pays  étrangers  , étoient  fouvent  obligez  de 
laillcr  partir  leur  Carav.iiie  pour  tâcher  d’obte- 
nir quelque  modération  , ou  pour  attendre  quel- 
que gros  Marchand  Arménien  ou  Franc  qui  eût 
la  charité  de  payer  pour  eux.  On  ne  fçauroit 
avoir  de  juliiee  fur  les  frontières  d’un  fi  grand 
Empire  , lorfquc  les  Commandans  authorifent 
les  vexations,  fit  ces  gens-là  ne  les  authorifent 
que  p.ircc  qu’ils  en  profitent.  Quand  un  part  do 
Conllaminoplc  pour  la  Perfe  , la  meilleure  pré- 
caution qu’on  puilfe  prendre,  n’cit  pas  feulement 
d’obtenir  un  Commandement  de  la  Porte  , mais 
encore  des  Lettres  de  recommandation  de  nôtre 
Ambaflàdeur  pour  les  Bcgiierbeys  des  frontière» 
par  où  Ton  doit  paffer.  Les  Religieux  Italiens 
font  trop  circonfpcils  pour  manquer  à fe  mettre 
fous  la  proceâion  de  nôtre  AmbalVadcur.  Le  Roi 
de  France  cil  bien  plus  connu  fi:  plus  cflimé  de* 
Mufulroant  , que  le  Saint  Père  qu’ils  appellent  flin* 
plemcnt  le  Mtufü  de  Kame. 

Les  Miflionnaircs  ont  beaucoup  gagné  à U 
mort  de  Fafullah-EScudi,  Moufti  de  Conflinci- 

P Doplc , 


Dir  ■ 


là 

'Ô 


114 


VOYAGE 


nople,  qai  fat  tiaintf  d«ns  Ici  rues  à Andrinoplc 
fout  le  Règne  précèdent.  Ilavoit  part , difoit-on  , 
i toutes  les  extorfions  qui  fe  ftifoient  dans  la 
Province  d’Encton  d’où  il  étoit  natif , & où  il 
pofledoit  des  biens  iinmenfes.  Cet  homme  infa- 
tlable  qui  étoit  le  maître  abfolu  de  l’Empereur 
Mudapha,  s’étoit  déclare  ouvertement  contre 
tous  les  Religieux  , & fur  tout  contre  les  Jefui- 
tes.  On  ne  manqua  pas  de  s'informer  fi  nous 
étions  Pttfat  , c’ellà  dire  Prêlret , maiscenefut 
que  pour  la  forme  : car  outre  que  le  Beglicrbey 
nous  honoroit  de  fa  protcâion  , nous  n’étions  pas 
certainement  tonfurex. 

La  Province  d’Erteron  rend  en  argent  plus  de 
doo.  bonrfes  au  Grand  Seigneur.  Outre  les  300. 
bourfes  du  Carach  que  l’on  exige  des  Arméniens 
& desCàrecs,il  retire  encore  fix  pourcent  des  mar- 
chandifics  de  laDouanne.  Ainfitout  compte  fait, 
ces  marchandifes  payent  neuf  pour  cent , f(,avoir 
£x  au  Grand  Seigneur  & trois  au  Beglierbey.  Le 
Grand  Seigneur  jouit  auflî  du  droit  de  BeUargi 
ou  T'mllt  rutile  que  payent  les  biens  polfedei  par 
les  Spahis. 

La  ville  d’Erxcron  n’cfl  p>as  fur  l’Euphrate, 
comme  tes  Géographes  ta  placent  ; mais  plûiôt 
dans  une  prefqu'lfle  formée  par  les  fources  de 
cette  fameufe  rivière.  La  première  de  ces  four- 
ces coule  i une  journée  de  la  ville  , & l’autre  i 
une  journée  & demi  ou  deux.  Les  fources  de 
l’Euphrate  font  du  côté  du  Levant  dans  dei  mon- 
tagnes moins  élevées  que  les  Alpes,  mais  cou- 
vertes de  neige  pendant  prefque  toute  l’année. 
La  plaine  d’Eraeron  ell  donc  renfermée  dans  deux 
beaux  ruifleaux  qui  forment  l'Euphrate.  Le  pre- 
mier coule  du  Levant  au  Midi  , & pall'int  par 
derrière  les  montagnes  , au  pied  dcfquelles  la 
ville  eft  lituée,  va  fc  rendre  vers  le  Midi  à une 
bourgade  appellée  Mommatnttyn.  L’autre  ruif- 
feau  après  avoir  coulé  quelque  temps  vers  le 
Nord  , pareil  à peu  près  à celui  des  Gobelins, 
vient  paner  fous  le  Pont  d’Elija  , d’où  coulant 
vert  le  Couchant  , le  long  du  chemin  de  Tocat, 
il  efi  obligé  par  la  dilpofition  des  lieux  defetour- 
ner  vers  le  Midi  à Mommacotum  , où  il  fc  joint 
1 l’autre  branche  qni  ell  bien  plus  confiderabic. 
Ces  deux  branches  s’appellent  Fr»t  du  même 
nom  que  !a  rivicre  'qu’elle»  forment.  Apres  leur 
mnâ-ion  , qui  ctl  i trois  journées  d’Erzcron,le 
Frat  commence  à porter  de  petites  faïqucs,  mais 
fon  lit  eil  plein  de  rochers  & l’on  ne  fauroit  éta- 
blir de  rouie  par  eau  , pour  defeendre  d’Erieron 
â Alep,  faus  rendre  cette  rivicre  navigable.  Les 
Turcs  lailfcnt  le  monde  comme  il  cil,  & les  Mar- 
chands font  comme  ils  l’cmendent.  Cependant 
la  voye  de  la  rivicre  feruit  U plus  courte  & la  plus 
Are  , car  les  CaravaiKs  font  jours  en  che- 
atia  d’Erietos  i Alep,  & U toute  cil  fore  daa- 


gereufe  à caufe  des  voleur»  qui  dépouillent  les  Mar- 
chands jufques  aux  portes  des  villes. 

Les  voleurs  de  nuit  font  quelquefois  plus  i 
craindre  que  ceux  qui  volent  le  jour.  Si  l’on  ne 
fait  bonne  garde  dans  les  tentes  , ils  viennent 
tout  doucement  & fans  bruit  pendant  que  l’on 
repofe  & tirent  des  bilots  de  marchandifes  avec 
des  crochets  , fans  qu’on  s’en  apperçoive  ; fi  les 
balots  font  attache!  où  comme  cnchainexavec  de» 
cordes , il  ne  manquent  pas  de  bons  rafoirs  pour 
les  couper.  Quelquefois  ils  les  vendent  à quelques 
pas  des  tentes,  mais  quand  ils  découvrent  qu’il 
y a duMufe,  alors  ils  lea  emportent  & ne  laident 
que  la  coque  du  balot.  Quand  on  part  avant  le 
jour , comme  c’elt  l'ordinaire  , Ica  voleurs  fe  mê- 
lent avec  les  voituriers  & détournent  fourent  de» 
mulets  charge!  de  marchandifes  , qu'ils  dépaïfent 
à la  faveur  des  tenebres.  Ils  ne  t’attaquent  pas! 
la  pire  , .car  ils  connoidènt  les  balot»  de  foye 
aufli-bien  que  le»  Marchands.  Il  part  , toutes  le» 
femaincs , des  Caravanes  d’Ericroii  pour 
Teflis  , Tnuris,  Trthifoniie , 'Ttcat , &pour  /uep. 
Les  Curdc»  ou  Peuples  du  Ciirdillan  , qui  defeen- 
dcnt,è  ce  qu’on  prétend,  de»  anciens Chaldécns, 
tiennent  la  campagne  autour  d’Erieron  , jufques 
i ce  que  les  grandes  neiges  les  obligent  i fe  reti- 
rer, & font  à t’afi'ùi  pour  piller  ces  pauvres  Cara- 
vaniers. Ce  font  de  caJa/iJes  errans  qui  n’ont  point 
de  religion  , mai»  qui  par  tradition  croycm  en 
'JiiJiJ  oa  JefKs , (t  Us  craignent  fi  fort  le  Diable, 
qu’ils  le  refpeélent  de  peur  qu’il  ne  leur  falTedu 
nul.  Ces  malheureux  s’étendent  tous  les  ans  de- 
puis AIoMfaut  ou  la  Kmvetlc  Nixive  jufques  aux 
fources  de  l’Euphrate.  Us  ne  rccnnnoiflrcnt  aucun 
maître,  & les  Turcs  ne  les  punilTent  pas,  même 
lorfqu’ils  font  arrêtez  pour  meurtre  ou  pour  vol, 
ils  fe  contentent  de  leirr  faire  rachetter  leur  vie 
pour  de  l’argent,  & tout  s’accomode  aux  dépen» 
de  ceux  qui  ont  été  volez.  11  arrive  même  fouvent 
que  l’on  traite  avec  les  voleurs  qui  attaquent  une 
Caravane,  fur  tout  lorfqu’ils  font  les  plus  forts, 
ou  qu'ils  font  bien  les  méchans  ; on  en  ctl  quitte 
alors  pour  une  fomme  d’argent  , & c’dl  le  meil- 
leur iparti  qu’on  puifle  prendre.  Il  faut  que  cha- 
cun vive  defoD  métier:  pourveù qu’il  n’y  aitper- 
fonne  de  tué  ou  de  bleflTé  , ne  vaut-il  pas  mieux 
vuiJer  fa  bourfe  que  de  verferfun  fang?  il  n’en 
coûte  quelquefois  que  deux  ou  trois  écus  par  tê- 
te. D’ailleurs  rien  ne  convient  mieux  aux  voleur» 
que  de  rançonner  les  plus  foible»,  parce  que  ne 
trouvant  p.is  aifément  à qui  vendre  les  marchan- 
difes , ils  en  font  très-fouvent  embarralTc!.  Pre- 
fentement  toutes  les  Caravanes  du  Levant  paf- 
fem  par  Erieron;  même  celles  qui  font  ddlitiée» 
pour  les  Inde»  Orientales  , parce  que  les  che- 
mins d’AIep  & de  ll.igdat  , quoique  plus  courts, 
font  occupez  pat  ks  Arabe»  qui  £e  foat  rêvol- 

tei 


DU  LEVANT.  Lettre  XFIII. 


Uif 


tet  contre  lei  Turcs  & rendus  maîtres  de  la  cam- 
paene. 

Le  19-  Juin  nous  panîmes  i midi  pour  aller 
vifiicr  les  montagnes  qui  font  à l'Eil  de  la  ville. 
A peine  la  neige  y étoit  fondue  , & nous  campâ- 
mes fur  les  fix  heures  à 15.  milles  dans  un  pays 
li  tardif  que  les  plantes  ne  commencoient  qu’à 
poud'er  & les  collines  n'dtoicnt  encore  couver- 
tes que  de  garon  ; il  eft  mal-aifé  de  rendre  rai- 
fon  de  la  parelTe,  s’il  faut  ainfi  dire , de  cette  ter- 
re. Nous  couchâmes  fous  nos  tentes  dans  une 
valide  au  milieu  d’un  hameau  , dont  les  chau- 
mières font  plus  dcariécs  les  unes  des  autres  que 
les  Baliides  de  Matfcillc.  L'eau  dans  laquelle 
nous  avions  mis  nos  plantes  pour  les  conferver 
& pour  les  dderire  le  lendemain,  fe  gela  la  nuit 
de  l’dpaiUtur  de  deux  lignes  , quoiqu’elle  fût  à 
couvert  dans  un  badin  de  bois.  Le  lendemain 
20.  Juin  apres  avoir  herborilc  , quoique  avec 
peu  de  protit  à caulc  du  froid  qui  ne  permettoit 
pas  à la  terre  de  poulfer  , nous  prîmes  le  parti  de 
nous  rapprocher  d’Erieron  par  une  route  ditferen- 
tc  de  celle  que  nous  avions  tenue.  Nous  allâmes 
donc  voir  on  ancien  Monaflerc  d’Armeniens, 
lequel  n’ed  qu’à  une  journée  de  cette  ville  , & 
qui  porte  le  nom  de  Saint  Grégoire.  Toute  la 
campagne  ed  découverte  1 ût  l’on  ne  voit  pas  la 
moindre  brofl'aille  dans  tout  le  terrein  que  la  vûc 
peut  découvrir.  Ce  MonaUere ed  allèi  riche,  mais 
j’aimerois  autant  habiter  au  pied  du  Mont  Cau- 
cafe , c.ar  il  ne  fi^.auroit  être  plus  froid.  Je  crois 
qu’outre  le  fel  fodilc  qui  n’ed  pas  rare  dans  ces 
quartiers , la  terre  ed  pleine  de  fel  Ammoniac 
qui  cr.tutient  les  neiges  , pendant  dix  mois  de 
l’année,  fur  des  collines  à peu  près  femblablcs  au 
Mont  f 'alerien.  Plulieurs  expériences  font  voir 
qne  le  fel  Ammoniac  rend  très-froides  les  li- 
queurs où  il  ed  didbus  , & cela  par  fa  partie  fa- 
linc  fixe,  plûtût  que  par  fa  partie  volatile  , com- 
me il  parnit  par  la  folution  de  la  tête  morte  d’où 
l’on  a tiré  l’cPprit  & le  fel  volatile  aromatique 
huilent;  car  on  fent  un  froid  très-conliderablc, 
au  milieu  de  l’Eté  • en  appliquant  les  mains  au- 
tour de  la  cornue  de  verre  dans  laquelle  on  a fait 
la  folution  de  cette  tète  morte. 

Nous  allâmes  coucher  ce  même  jour  à un  au- 
tre Monadet;  d’Armeniens , appellé  le  Moneflere 
Rouge , parce  que  le  dAme , qui  ed  lait  en  lanter- 
ne lourde  , ed  barbouillé  de  rouge  ; je  ne  fçan- 
rois  trouver  de  comparaifon  plus  jude  , car  le 
comble  de  ce  dôme  aboutit  en  pointe , ou  en 
cône  gauderonné  comme  un  parnpluye  à moitié 
ouvert.  Ce  couvent  n’ed  qu’à  trois  heures  de  che- 
min ri’Erxerou  , & l'Evêque  , qui  pafle  pour  le 
plus  fi,avant  homme  qui  foit  parmi  les  Armé- 
niens , y fait  fa  réfidcncc  ; ce  n’ed  pas  beaucoup 
dire , car  on  ne  fe  pique  guère  de  fciciice  en  .Ar- 


ménie ; mais  comme  on  nous  aflSti  qn’il  étoit 
fort  bien  venu  parmi  les  Curdes  qui  étoient  cam> 
pex  félon  leur  coûtume  aux  fources  de  l’Euphra- 
te , nous  n’oubliàmes  rien  pour  l’engager  à venir 
s’y  promener  avec  nous.  On  ne  fçauroit  faire  ce 
voyage  avec  trop  de  précautions  , car  les  Curdea 
font  des  animaux  peu  raifonnables  ; ils  ne  recon* 
noilTent  pas  même  les  Turcs,  & ils  les  dépouil- 
lent tout  comme  les  autres  lorfqu’ili  en  trouvent 
l’occafion.  Enfin  ces  brigands  n’obéïiTcnt  ni  i 
Bcglierbey  ni  à Pacha  , & il  faut  avoir  recours  i 
leurs  amis  lorfqu’on  veut  avoir  l'honneur  de  les 
voir  , ou  pour  mieux  dire  le  pays  où  ils  fe  trou- 
vent. Quand  ils  ont  confommé  les  pâturages  d’un 
quartier  , ils  vont  camper  dans  un  autre.  Au  lieu 
de  s’appliquer  à la  fciencc  des  Adres  comme  le* 
Caldécns , de  qui  on  les  fait  defeendre  , ils  ne 
cherchent  qu’à  piller,  & fuivent  les  Caravanes  à 
la  pille  , pendant  que  leurs  femmes  s’occupent  i 
faire  du  beurre,  du  fromage  , à élever  leurs  en- 
fans  , & à prendre  foin  de  leurs  troupeaux. 

Nous  partîmes  le  xt.  Juin  à trois  heures  da 
matin  du  Monaderc  Rouge.  La  Caravane  ne  fiit 
pas  nombreufe  , il  falloit  fe  livrer  à l’Evéque, 
ou  renoncer  à voir  les  fources  de  l’Euphrate; 
m.iis  dans  le  fond,  querifquious-nous?  Les  Cur- 
des ne  mangent  pas  les  hommes,  ils  ne  font  que 
les  dépouiller , & nous  y avions  lagement  pourvft 
en  prenant  nos  plus  méchants  habits  ; nous  n’a- 
vions donc  à cr.vindrc  que  le  froid  & la  faim.  Par 
rapport  à l'Evéque  , c’etoit  un  homme  de  bien 
qui  n’auroît  pas  voulu  nous  expofer  à montrer 
nus  nudlicx.  Nous  le  priâmes  de  ferrer  dans  fa 
cadette  quelques  fcquins  que  nous  avions  pris 
pour  nôtre  dépenfe.  Nanti  de  nôtre  bourfe , il 
fit  faire  les  provilions  dont  nous  avions  befoiu, 
& paroifibit  agir  de  bonne  foi  , bien  informé 
d’ailleurs  que  nous  étions  fous  la  proteâion  da 
Beglierbey  , de  que  nous  étions  connus  dans  la 
ville  pour  fes  Médecins.  Nous  avions  donné  des 
renicdcs  gratuitement  à tous  les  cliens  du  Mo- 
naderc qui  s'etoient  addrcirez  à nous.  Après  ces 
précautions  nous  nous  abandonnâmes  avec  con- 
fiance à fa  conduite.  11  fe  mit  à la  téicdc  la  com- 
pagnie, parfaitement  bien  monté  de  meme  que 
trois  de  fes  domediques  , & il  nous  fit  donner 
de  fort  bons  chevaux  à nous  & â nôtre  fuite.  A 
demi  heure  de  là  nous  primes  un  vcucrable  vieil- 
lard de  fes  amis  dans  un  alfcx  joli  village  fitué 
fur  cette  branche  de  l*£uphratc  , laquelle  padè  â 
Elija.  On  nous  régala  de  quelques  Truites  que 
l’on  pcfcha  fur  le  champ  , & tien  n'cll  compara- 
ble à la  bonté  de  ces  poilibns  lorfqu’on  les  mange 
foriant  du  ruilfeau , cuites  dans  de  l’eau  où  l’on 
a juté  une  poignée  de  fel.  Ce  vieillard  nous  fit 
beaucoup  d’honuctetez  , & après  uous  avoir  fait 
promettre  de  guérir  à nôtre  retour  un  de  feS 
P a auiis , 
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•mit  , (car  cVtoît  là  le  compliment  ordinaire ) 
il  nous  fit  alTùrcr  qu’il  parloit  bien  la  langue  des 
Curdes;  qu’il  trouveruit  de  fes  amis  dans  les  mon- 
tagnes où  nous  allious  , !c  que  nous  n’avions 
rien  à craindre  étant  accompagne?,  de  l’Evéque  & 
de  lui.  Nous  entrâmes  dans  de  belles  vallées,  où  ] 
l’Euphrate  ferpente  parmi  des  Plantes  merveillcu-  i 
fes,  & nous  fûmes  charme?  d’y  trouver  cette  belle 
clpece  de  Pimprenelle  à fleur  route  , qui  fait  un  j 
des  principaux  ornemens  des  jardins  de  Paris , & 
que  l’on  a apportée  depuis  long-temps  de  Canadb 
en  France.  Ce  qui  nous  fit  plus  de  plailir  , c’eft 
uc  les  plantes  y éioient  avancées  , & nous  nous 
ations  de  les  trouver  en  bon  état  dans  les  mon- 
tagnes ; mais  à mefurc  que  nous  montions , 
nous  ne  découvrions  que  pcloufe  & neige.  Les 
forêts  en  font  bannies  pour  le  relie  des  fiéclcs , 
cependant  le  payfage  ell  agréable,  de  les  ruilleaux 
qui  tombent  de  tons  côtex  font  un  fpcâ.ic!e  di- 
Tettiflirnt.  On  voit  je  ne  fçai  combien  de  fontai- 
nes fur  le  haut  de  ces  montagnes  ; les  unes  cou- 
lent tout  fimplcment  , les  autres  bouillonnent 
dans  de  petits  badins  borde?  de  gazon.  Nous  choi- 
tlmes  un  des  plus  jolis  gazons  pour  étendre  nôtre 
nappe  , & pour  nous  délader  avec  du  vin  du 
Monadcre  qui  valoir  mieux  que  tout  le  vin  d’Er- 
xeton.  Là  revenus  de  la  peur  que  ce  nom  de 
Curdes  n’avoit  pas  lailfé  d’exciter  en  nous , nous 
puifions  à pleines  rafles  dans  les  fources  de  l’Eu- 
phrate , dont  nôtre  neâar  temperoit  la  &aîcheur 
«zeeflive. 

11  n’y  avoir  qu’une  chofe  qui  troubloit  nos 
înnocens  plailirs  , c’eft  que  de  temps  en  temps 
nous  voyions  venir  à nous  certains  députez  des 
Curdes  , qui  s’avançoient  à cheval  la  lance  en 
a*rét  pour  s’informer  quelles  gens  nous  ôtions. 
Je  ne  fçai  même  fi  la  peut  ou  le  vin  n’en  faifoir 
pas  paroître  deux  pour  un  , car  à mefure  que  la 
peur  s’emparoit  de  nôtre  ame , il  falloir  bien 
avoir  recours  au  cordial.  S’il  cfl  permis  de  boire 
nn  peu  plus  qu'à  l’ordinaire  c’eft  en  pareille  ren- 
contre , car  fans  cette  précaution  l’eau  de  l’Eu- 
phrate anroit  achevé  de  glacer  nos  fens.  Enfin 
comme  il  nous  fcmbla  que  la  députation  aug- 
menioit  à vùë  d’œil , l’Evêque  & le  vieillard  s’a- 
vancèrent à quelques  pas  , nous  faifans  ligne  de 
la  main  de  relier  où  nous  étions.  Nous  fiâmes  ra-  1 
vis  d’être  difpenfex  d’aller  faire  la  rcvercnce  à ecs  ; 
députez.  Après  les  premiers  complirncns  , qui  [ 
ne  furent  pas  bien  longs  , ils  s’avancèrent  tous  i 
enfemble  vers  nous , êi  commencèrent  à raifon- 
iicr  fort  gravement  fur  je  ne  fçai  quelle  matière. 
Comme  les  gens  qui  craignent  s’imaginent  toû- 
jours  qu’on  parle  d’eux  , êc  que  d’ailleurs  les 
Curdes  nous  honoroient  de  temps  en  temps  de 
leurs  regards  , nous  aftcêlions  aulll  beaucoup  de 
gravité  j & ne  doutant  pas  que  l’Evêque  ne  leur 


dît  que  nous  cherchions  des  Plantes  , Dont  amaf- 
fions  celles  qui  étoient  fous  nos  yeux  & failions 
fcmblant  de  difeourir  à leur  fujet.  Dans  le  fond 
nous  parlions  de  la  trille  fituation  où  nous  nous 
trouvions , & nous  nous  expliquions  en  mauvais 
latin  , de  peur  que  nos  Interprètes  qui  étoient 
faits  à nôtre  jargon  n’y  comprilfent  quelque 
ch'oftf. 

La  conférence  de  l’Evêque  êt  des  Curdes  ne  laif- 
foit  pas  de  nous  inquietter  par  fa  longueur.  Il  y 
avoir  bien  loin  de  là  au  Monaflcrc  pour  fc  retirer 
en  chemife  ; & que  fçait-on  (1  ces  gens  qui  font 
accoâtumez  à faire  des  Eunuques , ii’auroiein  point 
cû  envie  de  nous  mttamorphofer  ainfi,  dans  l’cf- 
pcrancc  de  nous  vendre  mieux  ? Nous  fûmes  un 
peu  raflurez  quand  nôtre  Dtogman  Arménien, 
vint  nous  dire  que  les  Curdes  avoient  donné  un 
fromage  à l’Evêque.  En  même  temps  le  vieillard 
s’avança  pour  prendre  un  Hacon  d’eau  de  vie  qu’il 
leur  prefenta.  Nous  fîmes  demander  à ce  boa 
homme  de  quoi  il  s'agilfoit,  il  répondit  en  fou- 
riant  que  les  Curdes  étoient  de  mcch.nucs  gens , 
mais  que  nous  n'avions  tien  à craindre  ; que  l’aii- 
cienne  amitié  qui  étoit  entre  eux  , & la  vciiér.ition 
qu’ils  avoient  pour  l’Eveque  , nous  mettroient  à 
couvert  de  tout.  En  cfièt  après  qu’ils  curent  bû 
l’eau  de  vie,  ils  le  retirèrent  & l’Elvêque  revint 
à nous  avec  un  vifage  fort  gay.  Nous  ne  manquâ- 
mes pas  de  le  faire  remercier  de  tous  les  foins  qu'H 
s’ètoit  donné  pour  nous  garcniir  des  infultcs  de 
ces  loups  ravifl'ans  , & nous  continuâmes  à faire 
nos  nbfervations  fur  les  plantes.  Il  y en  a de  fort 
belles  .qutour  de  ces  fources.  Leur  concours  fait  la 
branche  de  l’Euphrate  , que  nous  avions  prcfquc 
I loiljours  luivic  depuis  le  Monaflcrc  , & qui  va 
j palllr  à Eli|a.  On  y prend  des  Truites  avec  la  main, 
dont  nous  t’mcs  grande  chcrc  tout  le  jour,  mais 
I nous  les  trouvâmes  fi  molles  le  lendemain  , que 
; nous  n’en  voulûmes  pas  gomer.  Jufqucs-là  nous 
• fûmes  bien  comens  de  nôtre  lournéc.  Nous  fî- 
1 mes  demander  à l'Evêque  s’il  ne  feroit  pas  poffi- 
blc  d’aller  voir  l’autre  branche  de  l'Euphrate  la- 
] quelle  va  fc  joindre  à la  première  , à Memntiuo- 
' tum.  Il  nous  dit  en  riant  qu’il  ne  connoiflbit  pas 
Ica  Curdes  de  ce  quartier-là,  & que  nous  n’y  ver- 
rions que  des  fources  femblabict  à celles  que  nous 
venions  de  quitter.  Nous  le  remerciâmes  trèS' 
humblement  , mais  il  auroit  bien  pû  fe  difpciifct 
de  nous  jcitcr  dans  de  nouveaux  embarras. 

Ce  bon  homme  , par  honnêteté  comme  nous 
le  jugeâmes  par  la  fuite  , l’avilà  d’aller  faire  fes 
adieux  aux  Curdes,  êc  de  leur  dillribucr  les  reflea 
de  nôtre  eau  de  vie  , nous  aurions  fort  approuvé 
fon  procédé  fi  nous  n’avions  pas  été  de  la  partie, 
& qu'il  n’eût  pat  fallu  s’approcher  de  leurs  pavil- 
lons. Ce  font  de  grandes  tentes  d’une  cfpccc  de 
drap  brun  foncé  , fort  épais  & fort  grolÉcr  qui 
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fert  de  couvert  i ces  fortes  de  maifons  portatives, 
dont  l’enceinte,  qui  fait  le  corps  du  logis, cil  un 
quartd  long  fermé  par  des  treillis  decannesdela 
hauteur  d’un  homme , tapifTcr  en  dedans  de  bon- 
nes nattes.  Lorfqu’il  faut  déménager  ils  plient 
leur  maifon  comme  un  paravent , oc  la  chargent 
avec  leurs  utlencillcs  & leur  enfans  fur  des  boeufs 
& fur  des  vaches.  Ces  enfans  font  prefque  nuds 
dans  le  froid , ils  ne  boivent  que  de  l'eau  de  gla- 
ce , ou  du  lait  bouilli  à la  fumée  des  bouies  de 
vache  que  l’on  amalfe  avec  beaucoup  de  foin  , 
car  autrement  leur  cuilîne  feroit  très-froide.  Voi- 
la comment  les  Curdes  vivent  en  challânt  leurs 
troupeaux  de  montagne  en  montagne.  Ils  s’arrê- 
tent aux  bons  pâturages  , mais  il  faut  en  décam- 
per au  commencement  d’Oâobrc  & pafler  dans  le 
Curdillan  ou  dans  la  Mefopotamie.  Les  hommes 
font  bien  montex  & prennent  grand  foin  de  leurs 
chevaux;  ils  n’ont  que  des  lances  pour  armes.  Les 
femmes  vont , p.irtic  fur  des  chevaux  , partie  fur 
des  bœufs.  Nousvimes  fortir  une  troupe  de  ces 
Proferpincs  qui  venoient  pour  voir  l’£véque,& fur 
tout  nous  qui  pafïïons  pour  des  Ours  que  l’onmc- 
noit  promener.  Quelques-unes  avoient  une  bague 
qui  leur  perçoit  une  des  narines;  nn  nous  allura 
que  c’étoient  des  Fiancées.  Elles  paroilfent  fortes 
& vigoureufes  , mais  elles  font  fort  laides,  & ont 
dans  la  philionomie  un  certain  air  de  férocité. 
Elles  ont  les  yeux  peu  ouverts,  la  bouche  extrê- 
mement fendue,  les  cheveux  noirs commejay, & 
le  teint  farineux  & couperofé. 

Nous  voici  pourtant  , fans  y penfer,  en  pays 
d’triidition.  Qui  le  croiroit , Monfeigneur,  parmi 
des  Proferpines  &dcs  Curdes?  La  montagne  où 
font  les  fources  de  l’Euphrate  doit  être  une  des  di- 
vilions  leptentrion.lles  du  Mmt  Taurin  fuivant 
Strabon  ; tt  ce  Mont  Taurusavec  fes  branches  & 
R-s  Chênes  occupe  prefque  toute  l’Alîe  mineure. 
Denys  le  (ieographe  nomme  le  Moal  Armeaiea , ce- 
lui d'où  fort  rfèuphrate.  Les  Anciens  l’ont  appellé 
Paryar^ej.  Strabon  s’explique  plus  clairement  dans 
un  a"utre  endroit , où  il  dit  poiitivement  que  l’Eu- 
phrate & l’Araxesfortent  tous  deux  Moal  Abos, 
qui  eft  une  portion  du  Mont  Taurus.  Pline  aflOre 
que  l’Euphrate  vient  d’une  Province  appcilée  la 
CaramtÙt  dans  la  grande  Arménie  que  Doinitius 
Corbulo,  qui  avoir  été  fur  les  lieux  , appelle  le 
Moat  Aia,  & que  Nutianus , qui  avoir  aufli  vA  ce 
pays-là  , nomme  Capotes.  EulWhc  , fur  Denys 
Periegete,  la  nomme  Aehos. 

Miiridate  pallà  par  les  fources  de  l’Euphrate 
en  s’enfuyant  dans  la  Colchide  , après  avoir  été 
battu  par  Pompée.  H y a beaucoup  d’apparence 
que  l'aâion  fe  paffa  dans  la  plaine  d’Erxeron  ; car 
les  deux  branches  de  l’Euphrate  dont  on  a parlé  , 
peuvent  être  appellées  fes  fources  par  les  Hifto- 
riens.  Procope  n’a  pas  connù  ces  fources  , il  les 
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fait  fortir  de  la  même  montagne  que  celles  du 
Tigre.  Il  y a , dit-il  , une  montagne  en  Arménie 
à cinq  milles  & démi  de  Theodofiopolis  , d’où  for- 
tent  deux  grands  fleuves  ; celui  qui  palfc  à droite 
s’appelle  l’Euphrate,  & l’autre  le  Tigre.  Strabon 
a eu  ralfon  de  dire  que  les  Ibutces  de  ces  rivieret 
étoient  éloignées  de  deux  cens  cinquante  milles^ 
ou  de  deux  mille  cinq  cens  Ilades.  Pompée  ^ 
comme  dit  FlOrus  , fut  le  premier  qui  fit  drelTer 
un  pont  de  baiteaux  fur  l’Euphrate,  dansletcm» 
qu’il  pourfuivoit  Mitridate.  Ce  fut  apparemment 
vers  le  coude  que  cette  rivière  fait  aprè-s  que  fes 
deux  branches  fe  font  jointes  à Mommacotum. 
Quelques  années  auparavant  Lucullus  avoit  fa- 
crifié  un  Taureau  à cette  fameuR  Rivicte  poux 
en  obtenir  un  pallage  favorable. 

On  croit  ordinairement  qu’Erîeron  eft  fan- 
cienne  ville  de  'Theodofiopolis ncantmoins  lacho- 
fe  ne  paroit  pas  trop  alfurcc , fi  ce  n’cft  que  l’oti 
fupjjofc , comme  cela  fe  peut  , que  les  habitans 
d’Arne  fe  fulfent  retirex  à Theodofiopolis  après 
qu’on  eut  détruit  leurs  maifons.  Cedren  rappor- 
te que  fous  l’Empereur  Conftantin  Monomaque 
qui  mourut  vers  le  milieu  du  onxiéme  fieclc, 
Artxc  étoit  un  grand  Bourg  plein  de  richcfllës, 
habité  non  feulement  par  les  Marchand  du  pays, 
mais  aufilpar  plulieurs  autres  Marchands  ou  Fac- 
teurs Syriens , Arméniens , & autres  de  différen- 
tes nations  , qui  compt.int  beaucoup  fur  leur 
grand  nombre  & fur  leurs  forces  , ne  voulurent 
p.as  fe  retirer  avec  leurs  effets  à TheodofiojSolis 
pendant  les  guerres  que  l’Empereur  eût  avec  les 
Mahometans.  Theodofiopolis  étoit  une  grande 
& pailTatue  ville  qui  palfoit  pour  imprenable 
dans  ce  tcmps-là  , & qui  étoit  lituée  tout  proche 
d’Artxc.  Lef  Infi.iélcs  ne  manquèrent  pas  d’artié- 
ger  ce  Bourg  ; les  habitans  fe  défendirent  vigou- 
reufement  pendant  lix  jours  , rétrandiei  fur  les 
toits  de  leurs  maifons  , d’où  ils  ne  celfoient  de 
jetter  des  pierres  «St  des  fléchés.  Abraham  Géné- 
ral des  afilégeans  , voyant  leur  opiniâtre  réfillan- 
cc  êt  appréhendant  que  la  Place  ne  fût  fccourué, 
y fit  mettre  le  feu  de  touscAtei , facrifiant  un  fi 
riche  butin  à fa  réputation.  Cedren  alTûre  qu’il  y 
périt  cent  quarante  mille  âmes , ou  par  le  fer  ou 
par  le  feu  Les  maris  , dit-il  , fe  précipiioient 
dans  les  fiâmes  avec  leurs  femmes  & leurs  cn- 
fans.  Abraham  y trouva  beaucoup  d’ot  & des. 
ferrements  que  le  feu  n’avoit  pû  dévorer.  11  en 
fit  fortir  plufieurs  chevaux  & autres  bêtes  dg 
fomme.  Zonare  raconte  à peu  près  la  iiiêmecho- 
fe  de  la  dellruâion  d’Artxc,  mais  il  ne  parle  pas 
de  Theodofiopolis.  Cet  Auteur  affaire  feulement 
qu’Artxe  étoit  fans  muraille  , h que  fes  habitans 
en  avoient  fortifié  les  avenues  avec  du  bols  , jc 
crois  qu’ils  confumérent  tout  celui  qui  étoit  aux 
environs  , car  depuis  ce  terops-U  l’cfpece  s’en  ell. 
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perdue.  Comme  la  Place  fut  réduite  en  cendres,  | par  un  poil  blanc , fembtables  à ceux  qui  con- 
& que  ce  pafTa^e  eft  abfolument  necelVaire  pour  I vrent  les  feuilles  , fit  tons  ces  poils  font  auffi 
le  commerce  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  roides  fit  auflî  longs  que  ceux  des  tiges.  Chaque 
les  relies  de  ces  pauvres  habitans  , & les  Mar-  tige  ne  foûticnt  le  plus  fouvent  qu’une  fleur  , dont 
chands  étrangers  qui  s’y  vinrent  établir  dans  la  ‘ le  bouton  qui  a dix-huit  ou  vingt  lignes  do  long, 
fuite,  pour  ne  pas  tomber  dans  un  pareil  mal-  efl  couvert  d’un  calice  à deux  ou  trois  feuilles 
heur,  fe  retirèrent  à Theodoliopolis  qui  en  étoit  membraneufes , creufes , blanchâtres  fur  le  bord, 
près  , fuivanc  Cedten.  | hcrilfées  de  poils.  Elles  tombent  quand  la  fleur 

Les  Turcs  â qui  peut-être  le  nom  de  7Ï«V»-  s’épanouît  , fit  l’on  s’apperçoit  alors  qu’elle  ell 
fiafolis  parut  trop  long  fit  trop  embarralTant,  don-  I compofée  depuis  quatre  julques  à fix  feuilles. 
Itèrent  le  nom  a'jIrti-ttrMm  à cette  Place  , c’cll  I longues  de  deux  pouces  &dcmi  fur  trois  pouces 
à dire  Àrtze  des  * Grecs  ou  des  Chrétiens  , car  5:  demi  de  large  , arrondies  comme  celles  des 
Rssm  ou  Rutnili  lignifie  en  langue  Turque /«/fe-  ' autres  Pavots  fie  de  la  couleur  du  Cnquelicoc, 
mtnie  on  U terre  des  Grecs.  Ils  dillinguent  la  | plus  ou  moins  foncé  , avec  une  grolle  tâche  â 
Rtmtlit  OU  Rumiit  en  celle  d'Europe  écen  celle  I l'onglet  laquelle  cil  aulTî  plus  ou  moins  obfcurc. 
d’Aiîe,  ainfi  àéÂrtzJ-rnm  on  a fait /freer*»»  , fit  Les  feuilles  intérieures  font  un  peu  plus  étroites 
Ertertm  , comme  prononcent  la  plûpart  des  que  les  extérieures  , fit  tiennent  fortement  con- 
Francs.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  de  tre  le  pédicule;  fouvent  même  elles  ne  tombent 
Üeodejiefelis  avec  une  autre  ville  de  même  nom,  que  deux  jours  apres  que  la  tige  dl  coupée.  Le 
«ui  étoit  fur  le  fleuve  Abhorras  en  Mefopotamie,  milieu  de  la  fleur  ell  rempli  par  un  pillile  long 
& que  l'Empereur  Anaftafc  avoir  fait  revêtir  de  d’un  pouce  , oblong  , fphérique  fur  quelques 
Fortes  murailles  , comme  Palltire  Procope.  Ce  pieds  , vert -pâle  , lilfe,  arrondi  vers  le  haut  en 
même  Auteur  fait  mention  de  la  7'hcodojîofolis  manière  de  calote  purpurine  découpée  en  pointe 
dont  nous  parlons.  On  croit  que  c’cll  Ortbogu!  ' fur  les  bords,  fit  relevée  d’environ  une  duuxaiiic 
pere  du  fameux  Othoman  premier  Empereur  ucs  j de  b.andcs  violet  foncé  , poudrenfes , IcfqHcllcs, 
Turcs,  qui  prit  Erzeron , mais  celan’ell  pascer-  . partant  du  même  centre  , viennent  le  diilribuer 
tain,  car  l’Armenie  avoir  encore  les  Kois  fous  ! en  rayon  fit  fe  terminer  à utic  des  pointes  qui 
Selim  premier.  La  rcirctnblaticc  des  noms  a per-  i font  fur  les  bords.  Ce  pillile  cil  furmonté  par 
fuadéi  plulicurs  qu’Erxeron  étoit  la  ville  d'/ft/-  | une  grolTc  touflé  d’étamincs  â pluficurs  rangs  , 
ris  , que  Ptoldméc  place  dans  la  petite  Arme-  i grifdciin  luilant,  chargées  chacune  d’un  fomtntt 
nie.  violet  foncé,  poudreux  , long  d’une  ligne  fie  de- 

Vous  me  permettrex , Monfeigneur  ,dc  palfer  de  | mi  fur  demi  ligne  de  hirgc.  La  Plante  rend  i.n 
l’érudition  à l’Hilloitc  naturelle.  Nous  obfcrvâ-  ' fuc  limpide,  tuais  le  pillile  cil  remplid’un  laifl 
mes  aux  environs  de  cette  ville  une  très-bellccfpc-  | blanc-falc  très-amer  éc  très-acre,  de  même  que 
ce  de  que  les  Turcs  & les  Arméniens  ap-  1 la  racine.  Ce  pillile  devient  un  fruit  ou  coque, 
pcllcnt , de  mime  <\ac  rOpinmcommttu', ce-  Cette  belle  cfpecc  de  Pavot  fcplaîtfort  auj  irdin 
pendant  ils  ne  tirent  pas  d’Opiumdc  rcfpccc  dont  du  Roi , fit  même  en  Hollande  où  nous  Pavons 
nous  parlons  , mais  par  ragoût  ils  en  mangent  les  j communiquée  â nos  amis.  Mr.  Cow.Wi»  très-ha- 
têtes  encore  vertes  , quoiqu’elles  foientfort  acres  bile  ProfclTcur  de  Botanique  à Amilerdam  , en  a 
fit  d’un  goût  brûlant.  donné  la  figure. 

La  racine  de  cette  plante  efl  grolTc  comme  le  | Nous  retournâmes  le  24.  Juin  à Erzeron , où 
petit  doigt  fit  longue  d’un  piel  , bl-inche  en  de-  ’ nous  apprîmes  par  Mr.  Prcfcotqui  ell  Conful  de 
dans  , brune  en  dehors  , fibreufe  , pleine  d’un  , la  nation  Angloife  depuis  10.  ou  12.  ans,  qu’il 
laiél  blanc-falc  très-amer  fit  très-acre.  Ordinal-  j y avoir  deux  Caravanes  prêtes  à partir  , l’une 
rcment  les  tiges  font  de  la  hauteur  d’un  pied  fit  | dans  trois  jours  pour  Tocat,  fit  l’autre  dans  lo. 
demi  ou  deux  , épailfes  de' trois  ou  quatre  lignes,  j ou  i».  jours  pour  Teflis.  Nous  prîmes  le  parti 
droites,  fermes,  vert -pâle,  herilTécs  de  poils  j d’aller  à Teflis  non  feulement  pour  voir  la  Geor- 
blanchâtres  , roides,  longs  de  trois  lignes,  fi  ce  gic,  qui  cil  le  plus  beau  pays  du  monde  , mais 
n’cll  vers  leh.aut  où  elles  font  couvertes  de  poils  i auffi  pour  cueillir  â nôtre  retour  les  graines  de 
ras.  Les  feuilles  ont  on  pied  de  haut  fit  font  dé-  tant  de  belles  Plantes  que  nous  aviotis  obfervécs 
coupées  â peu  près  comme  celles  du  Co^nelicoc  autour  d'Erieron.  On  affûtoit  de  plus  qu’il  y 
en  pUifieurs  parties  jnfques  vers  la  côte.  Cespie-  avoir  beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  To- 
ces  ont  environ  deux  pouces  fit  demi  de  long  fur  car,  qui  fe  rciircroicnt  fuivant  leur  coûlume  ot- 
neufou  dix  lignes  de  l.irgc  , vert-brnn  5c  com-  dinaire  fur  la  fin  de  l’Eté,  â caufe  qu’alors  les 
me  luiHiutcs  fur  certains  pieds  , récoupées  fur  campagnes  brûlées  par  les  grandes  chaleurs  ne 
les  bords  i grolfes  dents  pointues  fit  terminées  fournillcnt  plus  de  lôutages.  Il  cil  certain  que 
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les  mois  de  Juin  , Juillet  & Août  font  les  mois 
les  plus  favorables  pour  les  voleurs;  ils  trouvent 
par  tout  i nourrir  grafTemeut  leurs  chevaux , & 
c'eft  de  quoi  iis  fe  foucient  le  plus  ; car  ces  gens- 
H ne  marchent  pas  commes  des  gueux.  Du  cAtd  , 
deTocat  & dans  la  Géorgie  Turque  on  moiflbn-  j 
ne  à la  fin  de  Juillet , au  lieu  qu’aux  environs  d’Er-  j 
zeron  on  ne  coupe  les  bleds  qu’en  Septembre.  De 
toutes  les  Caravanes  celle  de  Teflis  pafle  pour  la  ( 
moins  dangereufe. 

En  attendant  qu’elle  fût  alTemblde  nous  ne  . 
perdîmes  pas  nûtre  temps.  Quand  noua  n'étions  ' 
F^s  en  campagne  nous  allions  faire  la  converfa- 
tion  chei  le  Conful  Anglois  où  il  y a toûjours 
bonne  compagnie.  Non  feulement  c’eft  le  ren- 
dévous  des  plus  gros  Marchands  Arméniens , mais 
encore  de  tous  les  étrangers  : Mr.  Prefeot  cil  un 
des  plot  honnêtes  hommes  du  monde  , bien  fai- 
fant , & qui  nous  prévenoit  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoir  taire  plailir  ; j’apprehende  même  que 
les  gens  du  pays  n’abufenc  de  fes  bontex,  car  ils 
l’obfedent  continuellement.  Quoiqu’il  ne  foit 
pat  de  la  Communion  Romaine,  il  rend  toutes 
fortes  de  bons  offices  aux  Miffionaires  ; il  les 
loge  fouvent  chei  lui  & leur  facilite  l’entrée  & 
la  fortie  du  pays  avec  beaucoup  decharité.  Nous 
apprîmes  qu’à  trois  ou  quatre  journées  de  la  ville 
il  y avoir  de  bonne  minet  de  cuivre  , d’où  l’on 
liroit  la  plus  grande  partie  de  celui  qui  fc  tra- 
vaille dans  le  fauxbourg  des  Grecs  , & que  l’on 
répand  en  Turquie  êlc  en  Perfe.  Onnousallûra 
auffi  qu’il  y avoir  des  minesd’argent  autour  d’Er- 
ïcron , auffi-bicn  que  fur  le  chemin  ordinaire  de 
cette  ville  à Trebifonde.  Nous  ne  pûmes  pas 
voir  cet  dernieres  mines  , parce  que  le  Bcglier- 
bey  voulut  prendre  If  plus  beau  chemin  qui  en 
e(l  alfei  éloigné.  Pour  celles  qui  font  autour 
d’Erxeron  , nous  ne  trouvâmes  perfonne  qui  ofit 
nous  y conduire  ; le  ücglicrbey  même  ne  nous 
cnnfcilla  pas  d’en  approcher  , à caufe  de  la  ja- 
loulie  des  gens  du  pays,  qui  s’imaginent  que  les 
étrangers  n’y  vont  que  pour  enlever  leurs  iréfors. 
On  nous  aliûra  qu'on  y trouvoit  du  Lazuli  par- 
mi celles  de  cuivre  , mais  en  petite  quantité , & 
qu'il  étoit  trop  mêlé  de  marbre.  Celui  que  l’on 
trouve  du  côté  de  Toulon  en  Provence  dans  la 
montagne  de  C«ry/rei>4»«  a le  même  défaut , mais 
certainement  ce  n’ell  pas  la  pierre  d’ Arménie, 
comme  bien  des  gens  le  croyent.  La  pierre  d’Ar- 
menie,  comme  ît  paroit  par  la  defeription  de 
Boot,  ell  d’un  bleu-celefte  , unie  mais  friable. 
Celles  d’auprès  d’Erieron  4 de  Toulon  font  très- 
dures  & plut  dures  même  que  le  Laxuli , car  ce 
n’ell  proprement  qu’un  marbre  pétri  naturelle- 
ment avee  du  Laxuli.  Peut-être  que  le  Laxuli  le 
plus  fin  n’en  autre  ’chofc  qu'une  efpece  de  vett- 
de-giit  oq  de  touille  natuielle.  Peut-êue  auffi 
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que  c’cll  de  l’or  déguifé  par  quelque  liqueur  cor- 
rolive  , comme  le  vert-de-gris  n’ell  qu’un  cuivre 
déguifé  par  le  vin  & le  marc  de  raifin}  Outre  que 
le  Laxuli  fe  trouve  dans  les  mines  d’or  , il  fem- 
ble  qu’il  y ait  parmi  cette  pierre  quelques  filets 
d’or  qui  ne  font  pas  corrompus  , s’il  laut  ainli 
dire. 

Nous  demandâmer  un  jour  à Mr.  Prefeot, où 
étoit  mort  Mr.  Pcmoit  fçavant  Mathématicien 
Anglois  qui  avoir  fait  de  belles  obfervationt  allro- 
nomiques  en  Levant , & dont  Mrs.  IVbthr 
& parlent  avec  éloge.  Le  Conffil  nous  affû- 

ta qu’il  lui  avoir  prédit  fouvent  qu’il  feroit  mal- 
heureux avec  toute  fa  fctence , s’il  ne  femoderoit. 
Mr.Vernon  étoit  d’une  vivacité  admirable  mais  il 
s’emportoit  trop  facilement.  En  eftet  Mr.  Prefeot 
fut  prophète,  & nôtre  Mathématicien  mourut  % 
Hifpaham  des  bleffures  qu’il  avoir  rcçûcs  â la  tête 
dans  une  querelle  qu’il  eut  avec  un  Perlân  en 
fortant  de  table.  Mr.  V'ernon  teeufa  le  Mahome- 
tan  de  lui  avoir  volé  un  fort  bon  couteau  à l’An- 
gloifc  ; le  Pcrian  ne  fit  qu’en  rire,  foit  qu’il  eût 
pris  le  couteau  ou  non  ; l’Anglois  en  fut  encore 
plus  ofTcnfé.  On  CéchaulValà-deilnt,  on  en  vint 
aux  mains  , & le  Perfan  frappa  fi  rudement  Mr. 
Vernon  fur  la  tête,  qu’on  fut  obligé  de  l’attacher 
fur  fon  cheval  pour  le  conduire  à Hifpaham  où  il 
mourut  quelques  jours  après  fans  fecours  , car 
il  n’y  avoir  pas  encore  des  Angloi»  établis  ea 
cette  ville.  Ils  y font  fort  puiffans  aujourd’hui,. 
& y vivent  en  grands  Seigneurs  Leur  magnifi- 
cence va  Quelquefois  jufqu’à  la  profufion  fur- 
tout  quatur  la  Cour  vient  les  vifiter. 

Pendant  qu’on  travailloit  à faire  nos  balots  , 
nous  hcrborilions  fouvent  avec  plaifir  , fur -tout 
daus  la  vallée  des  Quarante  Moulins  qui  ell  à une 
promenade  de  la  ville , à l’entrée  de  deux  monta- 
gnes fort  efearpées  , d’où  coulent  plulieurs  belles 
füurccs  qui  forment  un  ruiffeau  confiderable. 
Non  feulement  ce  ruiffeau  fait  moudre  plulieurs 
moulins  , mais  il  arrofe  encore  une  partie  de  la 
campagne  jufqu’à  la  ville.  Nous  eûmes  le  plailir 
de  procéder  dans  un  de  ces  moulins  à la  no- 
mination d'un  des  plus  beaux  genres  de  Plantes 
qu’il  y ait  dans  tout  le  Levant  ; auffi  lui  doiin.â- 
mes-nous  le  nom  d’une  perfonne  fort  eflimable- 
par  fa  fcicnce&par  fa  vertu.  C’efl  Mr.  de 

l’Académie  Royale  des  Sciences , Doâeur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  , qui  par  un  bon- 
heur fingnlicr  a élevé  cette  Plante,  de  graine* 
dans  fon  Jardin  de  l’Abbaye  de  S.  Viâor  , je  dis 
par  un  bonheur  fingulier  , car  elle  n'a  pas  levé 
au  Jardin  du  Roi  , ni  dans  quelques  autres  jar- 
dins où  je  l’avois  fait  femer.  Il  femble  qn’clle 
foit  glorieufc  de  porter  le  nom  de  Mr.  Morin* 
qui  a toûjours  aimé  4 cultivé  1a  Cotaoique  avec 
paffion. 
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Li  Msrint  » U racine  plus  groire  que  le  pou-  j 
ce  , longue  d’un  pied  , partagée  en  grollcs  libres  ; 
brunes,  gcrfcc$,  peu  chevelues.  Sa  tige  qui  a 
jufques  i deux  pieds  & demi  de  haut , eli  ferme, 
droite,  lilTc,  purpurine  à fa  naillance  , épailfc 
de  deux  ou  trois  lignes  , rougeltre  aulli  , mais 
velue  vers  te  haut  , accompagnée  ordinairement 
i chaque  nœud  de  trois  feuilles  afl'cz  femblablcs 
i celles  de  la  C4r//»e , vert-gai , laifantes,  lon- 
gues de  4.  ou  5.  pouces  fur  environ  un  pouce  de 
large,  découpées , ondées  fit  garnies  de  piquants 
jaunltrcs , fermes  , durs  , longs  de  4.  ou  5.  li- 
gnes. Ces  feuilles  diminuent  un  peu  vers  le  haut 
& font  un  peu  velues  en  dellbus.  De  leurs  ailicl 
les  nailTcnt  des  fleurs  par  étage  fit  à double  rang  , 
longues  d’un  pouce  fit  demi.  Chaque  fleur  cil  un 
tuyau  courbe  fort  menu  vers  le  bas  où  il  cil 
blanc  fit  légèrement  velu  5 mais  il  s’évafe  en 
haut  fit  fe  divife  en  deux  lèvres.  La  fupérieurc 
ell  relevée  fit  longue  d’environ  5.  pouces  fur  4. 
lignes  de  large,  arrondie  fit  profondément  échan- 
ctée.  L’inferieure  e(l  un  peu  plus  longue  fit  dé- 
coupée en  trois  parties  arrondies  aulli.  L’ouver- 
ture du  tuyau  qui  eft  entre  ces  deux  lèvres  dl 
toute  découverte.  Deux  étamines  courbes  qui 
débordent  de  près  de  trois  lignes , blanchâtres  & 
chargées  de  fommets  jaunâtres , font  collées  con- 
tre la  lèvre  fupericure.  Le  filet  du  pillilc  qui  dl 
tant  foit  peu  plus  long,  finit  par  un  bouton  verdâ- 
tre. Le  calice  dl  un  tuyau  long  de  trois  lignes,' 
fendu  profondément  en  deux  languettes  arron- 
dies, légèrement  canclées.  C’dl  du  fond  de  ce 
dernier  tuyau  que  fort  la  fleur.  0«  en  trouve 
fouvent  de  deux  fortes  fut  le  infime  pied,  les  unes 
font  toutes  blauchcs  , les  auircS  font  couleur  de 
rofe  titant  fur  le  purpurin,  avec  les  bords  blan- 
châtres. Toutes  CCS  fleurs  ont  l’odeur  de  celles 
du  Cbevrej'eMlt  , fit  portent  fur  un  embryon  de 
graine.  Les  feuilles  cette  Plante  ont  d’abord  un 
goût  d’herbe  aflèz  fade , nuis  on  y trouve  enfui- 
tc  de  l’acrimonie. 

Nous  allâmes  chez  le  neglicrbey  lui  baifer  la 
vefte,  fit  demander  la  coniinuction  de  fa  protec- 
tion. 11  eut  la  bonté  de  nous  faire  remercier  des 
foins  que  nous  avions  pris  de  fa  famé  , fit  de 
toute  fa  maifon.  Il  nous  prévint  fur  les  Lettres 
de  recommandation  lîue  nous  fouhaiiions  pour 
le  Pacha  de  Cars  ; fit  nous  fit  encore  expédier 
une  patente  fort  avaiitagcufc  où  il  fc  louoit  de 
nôtre  capacité  en  fait  de  Médecine  , fit  dans  la- 
quelle il  rendoit  de  bons  témoignages  de  nôtre 
conduite. 

* Nous  panimes  d’Erzeron  le  S.  Juillet  pour 
Tefiis,  fi:  nous  nous  rendîmes  â village 

au  Nord-Eft  i trois  heures  de  la  ville.  Nôtre  Ca- 
ravane compofée  de  Marchands  , dont  les  uns 
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alloicnt  à Cars  fit  à Teflis  , les  autres  à Erivan, 
quelques -uns  à Gangcl  , n’éioit  qu’environ  de 
deux  cens  hommes  armez  de  lances  fit  de  fabres- 
quelques-uns  avoient  des  fulils  de  des  pillolcts. 
La  campagite  d’Erzeron  jufqucs  à moitié  chemin 
d’ElzcImic  ell  fort  fcche;  les  collines  font  pelées. 
On  entre  enfuitc  dans  une  plaine  fermée  à droit 
fit  à gauche  par  des  éminences  ou  il  y avoit  encore 
allez  de  m iges.  11  en  tomba  beaucoup  aux  en- 
virons d’Etzcroii  la  nuit  du  fécond  au  troiliéine 
Juillet. 

Le  7.  Juillet  nous  partîmes  à trois  heures  fit 
demi  aptes  minuit , fit  nous  campâmes  fur  les 
dix  heures  auprès  d’un  village  appcilé  üadijoÂüM, 
après  Cl)  avoir  laillé  un  autre  en  arriére  , dont 
j’ai  oublié  le  nom.  On  ne  voit  aucun  arbre  dans 
tout  ce  quartier  lequel  d’ailleurs  cil  plat  , bien 
cultivé  , fit  arrol'é  avec  autant  de  foin  que  la 
campagne  d’Erzeron.  Sans  ceiic  précaution  la 
moitié  des  bleds  feroient  rôtis  : neanmoins  cela 
paroît  allez  étrange  , car  de  ces  mêmes  champs 
qu’on  dl  obligé  d’arrofer,  on  découvre  la  neige 
fur  les  collines  voiliiics.  Au  contraiic  dans  les 
lies  de  l’Atchipcl  , où  il  fait  des  chaleurs  à cal- 
ciner la  terre  & où  il  ne  pleut  que  pendant  l’Hi- 
ver , les  bleds  font  les  plus  beaux  du  monde. 
Cela  montre  bien  que  toutes  les  terres  n’ont  pat 
le  mfime  fuc  tioutricier.  Celles  de  l’.-lrchipel  font 
comme  les  Chameaux  , elles  boivent  pour  long- 
temps. Peut-être  que  l’eau  cil  plus  nccciraitc  à 
celles  d’Armcnie , pour  dillbudie  le  fel  follile 
dont  elles  font  imprégnées  , lequel  dttriiiroit  la 
tinUre  des  racines  fi  ks  petits  grumeaux  n'étoient 
bien  fondus  par  un  liquide  ptoportioimc  ; aulli  y 
laboure-i-on  profondément.  Quoique  ces  terres 
ne  foient  pas  fortes  ou  attelc  trois  ou  quatre  pai- 
res de  bœufs  ou  de  bufles  â une  charrue  , fie  c’dl 
fans  doute  afin  de  bien  mê-lcr  la  terre  avec  le  fcl 
follîlc  qui  rdleroit  en  trop  gr.mdc  quantité  fur 
la  furface  fit  btûleroit  les  plantes.  Au  contraire 
dans  la  Camar^e  d’Arles  , qui  ell  cette  Ile  fi 
fertile  que  le  Rhône  enferme  auddfous  de  la 
ville  , on  ne  fait  qu’éflcurer  la  terre  en  labourant 
pour  ne  pas  la  mêler  avec  le  fcl  marin  qui  dl 
auddTous.  Avec  celte  précatuion  la  Ciinarguc 
où  il  n’y  a qu’un  demi  pied  de  bonne  terre  ell 
le  pays  le  plus  fertile  de  la  Pros  ence , fit  les'  Ef- 
pagtiols  le  nommèrent  CeM.irca  par  excellence 
dans  le  temps  que  les  Conitcs  de  Earcclone  en 
étoicnt  les  maîtres.  Cûiuarej  lignifie  chez  eux  un 
champ  qui  produit  abondamment.  Ainrt  le  mot 
de  Camargue  ne  vient  pas  du  Camp  de  Marins , 
comme  l’on  prétend  , c.ir  ce  Général  Romain 
n’y  a jamais  campé.  Le  grand  folié  qu’il  fit  faire 
pour  fortifier  fon  camp  fit  pour  y faire  voiturer 
les  munitions  qu'il  tiroit  de  la  Mediterranée  , fe 
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troa»oit  1 fuivam  Plutarque  , entre  le  Rh6:ie  & 
Marfeille.  On  découvre  encore  les  traces  de  cet 
ouvrage  du  côté  de  Fat  village  auprès  du  Marti- 
Ittet  qui  a retenu  le  nom  de  la  tajfe  ae  Alariut, 

& non  pas  celui  des  Phatieat  peuples  d’Afic  au- 
delliis  de  Smjrne  , qui  s’établirent  à Marfeille 
pendant  les  guerres  des  Pcrfe$& dcsGrecs.  Mille 
pardons , Moufeigneur,  dccettc  digrelfion  ; nous 
fommes  fi  accoûiumez  à nous  écarter  en  lierbori- 
fant, qu’il  ii’cft  pas  furprenant  que  je  m’égare  quel- 
quefois dans  les  lettres  que  vous  m'avoi  permis  de 
vous  écrire. 

Je  reviens  à nôtre  Caravane.  Elle  partit  le  8. 
Juillet  fur  les  neuf  heures  du  matin,  & marcha 
jufques  à une  heure  après  midi  à traversée  gran- 
des campagnes  peu  cultivées  , mais  excellentes  à 
ce  qu’on  nous  dit.  Nous  y obfcrvâmes  de  fort  , 
belles  Plantes,  comme  nous  avions  fait  le  jour 
précèdent  ; mais  voila  tout  , car  on  n’y  voit  ni 
ville  ni  villages,  pas  même  la  moindre  broifaille. 
On  drelTa  nos  tentes  auprès  d’un  ruilfeau  qui  fait 
moudre  un  moulin,  je  ne  fçii  â quel  ufage  ; car 
nous  ne  recoiurimes  pas  une  aine  pendant  toute 
la  journée. 

La  route  du  9.  Juillet  fut  bien  plus  agréable. 
Quoiqu’on  nous  eût  fait  partir  à trois  heures  du 
matin  , noos  nous  retirâmes  fur  les  dix  heures 
après  avoir  patfé  par  des  montagnes  peu  élevées, 
fur  lefquclles  on  voit  des  Pins  de  la  mémeefpe- 
ce  que  ceux  de  nôtre  montagne  de  Tarare.  Ce 
changement  de  décoration  ne  lailTe  pas  de  réjouïr 
en  voyageant  : Il  n’y  a rien  de  plus  ennuyeux 
que  de  marcher  dans  ces  grandes  plaines  où  l’on  1 
ne  voit  qoe  la  terre  & le  ciel,  6c  funs  les  Plantes  j 
qu’on  y trouve  j’aimerois  mieux  être  fur  mer , 1 
je  veux  dire  pendant  le  calme  ; car  j’avouë  tout 
naturellement  que  dans  la  boarrafque  on  donne-  ' 
roit  tout  ce  qu’on  a au  monde  pour  fc  pouvoir  I 
tranfporter  dans  la  plaine  la  plus  eniiuyculc.  On  | 
campa  ce  jour-là  à Carolantalefi  village  que  l’on  j 
peut  appcller  en  François  la  Tour  eie  Coralau.  \ 
Nôtre  moilfon  fut  alTcx  belle  ; & comme  l’éru-  ' 
dition  me  manque  ici,  car  je  ne  fçai  ce  que  c'ctl  ! 
que  CaroUu  ni  fa  Tour  , vous  me  pcrmitrrc?.  de  : 
vous  envoyer  la  defeription  d’une  i’Iaiite  qui  fait  ' 
encore  aujourd’hui  les  délices  de  Mr.  le  Premier  | 
Médecin.  Elle  a fort  bien  levé,  bien  fleuri  8e  bien  1 
graillé  ddJis  le  Jardin  du  Roi.  Il  y a même  appa- 
rence qu’elle  y durera  long-temps. 

C’cll  une  OntielliJ'er  , pour  parler  Botanique, 
dont  la  racine  pique  en  fond  jufqucs  à un  pied  , 
8t  demi , grolfe  au  collet  comme  le  bras  , parta-  ! 
gée  en  quelques  autres  racines  de  la  grtUfeur  du  : 
pouce  , peu  chevelues  , couvertes  d’une  écorce 
hrune  , pleine  de  lait  acre  & fort  amer.  Les 
feuilles  d’enbas  qui  ont  environ  trois  pieds  de  lar- 
ge fur  autant  de  long,  font  découpées  li  menu, 
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qu’on  ne  fçauroit  mieux  les  comparer  qu’à  celles 
d’une  autre  efpece  de  ce  genre  que  Ahrifatt  a 
nommée  Caehryt  femine  faHgafa  , levi  , follît  Fe- 
rulaeeii.  Il  ftmble  même  que  la  cotrparaifon 
cloche  un  peu  , car  il  n’y  a point  d’efpecc  de 
Ferule  qui  ait  les  feuilles  (i  menues  , & j’aurois 
mieux  fait  , fans  fuivre  l’exemple  de  Morifon , 
de  comparer  les  feuilles  de  celle  dont  je  parle,  à 
celles  du  Feaoitit.  Les  tiges  de  nôtre  plante  s’éle» 
vent  à q. pieds  , groifes comme  le  pouce,  fermes, 
dures  , droites  , foliées  , couvertes  d’une  fleur 
femblabic  à celle  des  Pranet  fraie het  , lilfes  , ca- 
nclées,  noueufes  , garnies  aux  nœuds  de  deux 
ou  trois  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  les  ■ 
autres  ; & des  ailfellis  de  celles-ci  nailfcnt  vers 
le  haut  trois  ou  quatre  branches  , lefquetlcs  for- 
ment une  plante  allez  arrondie.  Les  extremitex 
de  CCS  branches  font  chargées  d’ombelles  ou  bou- 
quets de  demi  pied  de  diamètre  , compofez  de 
rayons  inégaux  qui  foûrienncnt  d’autres  bou- 
quets plus  petits  & comme  fphctiqiics , terminez 
par  des  fleurs  jaunes  à 5.6.  ou  y.  feuilles , lon- 
gues d’une  ligne  (c  demi , avec  la  pointe  tournée 
en  dcdaits  , ce  qui  les  fait  patoîtrecomme  échati- 
crées.  Les  étamines  & les  fommets  font  de  mê- 
me couleur.  Le  calice  qui  d’abord  n’a  que  deux 
lignes  de  long,  grolîît  à vûc  d’œil  à mefure  que 
les  fleurs  fe  palTcnt , & devient  eiifuitc  un  fruit 
long  o’environ  10.  lignes  fur  6.  lignes  de  large, 
compofé  de  deux  partiel  arrondies  fur  le  dos  , 
garnies  dans  leur  longueur  de  petites  ailes  ou 
feuillets  membraneux  6c  blancs  comme  le  fruit 
du  Lafi-rpitimm.  Il  faut  pourtant  rapporter  nôtre 
Plante  au  genre  de  Caebryt  , parce  que  les  par- 
liès  de  fon  fruit  font  fpongieufes  , épailTes  de 
trois  lignes  6t  remplies  d’une  graine  plus  grofle 
qu’un  grain  d’orge.  Les  feuilles  de  cette  Plante 
font  un  pen  aromatiques  , mais  très  acres  & très- 
amer  es. 

Le  10.  Juillet  nous  partîmes  à ;.  heures  après 
minuit , & marchâme'  jufqu’aptès  midi  par  des 
motitagnrs  agréables  6c  bien  fournies  de  Pins. 
A la  vérité  nous  n’étions  pas  trop  attentifs  à les 
conlidércr;  car  nous  découvrions  de  temps  eu 
temps  quelques  pelotons  de  voleurs  armez  de 
lances  6t  de  fabres.  lis  n’oferent  pourtant  nous 
attaquer,  parce  qu’ils  nous  crurent  les  pins  forts; 
cependant  ils  fe  troinpoient  très-fort  , 6:  ils  au- 
roient  eû  bon  marché  de  nous  s’ils  s’étoient  ap- 
prochez. Nous  avions  allez  de  Pures  dans  nôtre 
Caravane,  mais  les  Arméniens  , à cc  que  nous 
apprîmes  par  nos  Droginans , commençoient  à 
parler  entre  eux  d’accommodement,  h li  les  vo- 
leurs ne  s’étoiLiit  pis  écartez  , on  n’anroit  pas 
inanqué  de  leur  envoyer  un  Député  pour  traiter 
de  la  rançon.  Nous  n’en  tûmes  p.is  quittes  pour 
cette  allanite.  Nos  marenaud,  ciuivnt  que  ces 
Q volcufs 
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Tolears  éttnl  1 noi  ttoufTes  , nous  leurs  avions  faire  des  filions  plus  profonds  qu’i  l’ordinaire- 
dérobd  une  marche  : fi  la  chofe  étoit  ainli  clic  L’expérience  fans  doute  leur  a appris  qu’il  falloir 
a’étoit  paflee  fort  innocemment  de  nôtre  part , creuler  bien  avant , foit  pour  mêler  la  terre  fu> 
car  aucun  de  nous  n’avoit  penfé  à les  trompert  pcrficielle  qui  cft  trop  feche  , avec  celle  de 
hcurcufcmcnt  nous  n’entendîmes  plus  parler  | dellbus  qui  l’cfi  moins  , foit  pour  garentir  les 
d’eux.  Nousdefeendimes  le  lendemain  , des  intm-  graines  des  grandes  gelées  , car  fans  cela  ils  ne 
t'jgncs  fur  les  dix  heures  pour  entrer  dans  une  1 prendroient  pas  tant  de  peine  fc  ne  feroient  pas 
alfdz  belle  plaine  où  nous  cainpimcs  à Chttâc  1 tant  de  dépenfe  inutilement.  Nous  en  demandi- 
méchant  vilKagc  fur  un  ruilfeau  qui  tomtje  de  ! mes  plufieurs  fois  la  raifon  â nos  conducècurs , 
quelques  collines  où  l'herbe  ne  taifuit  que  de  qui  fc  contentèrent  de  nous  dire  que  c’étoit  la 
naître.  A peine  trouroit-on  i taire  paître  les  mode  du -pays.  On  ne  voit  aucun  arbre  parmi 
chevaux  dans  les  meilleurs  fonds.-  Les  chemins  y ces  champs  , mais  feulement  quelques  Pins  que 
fo.it  bordel  de  cette  belle  efpecc  ü'Eibtum  à l’on  traîne  fur  les  grands  chemins  pour  les  cou- 
•fleur  rouge , -que  Ctuftus  , le  plus  grand  oafer-  duire  dans  les  villes  & les  villages  , en  y attelant 
vateur  de  Plantes  de  fon  temps  , avoit  découver-  autant  de  Bœuls  qu’il  en  faut  pour  les  tranfpor- 
tc  en  Hongiic.  Les  tiges  nailfent  trois  ou  quatre  ter.  Cela  ne  nous  furprenoit  pas.  Ün  ne  rcncou- 
cnfemblc  , hautes  d’un  pied  de  demi  ou  deux  i tre  autre  chofe  en  Arnicuie  que  des  Bœufs  ou 
épaill'es  de  trois  lignes,  vert -pâle  , piquées  de  des  Bulles  attelez  ou  chargez  à dos  comme  des 
rouge  brun  , calTantes  , herlifécs  de  poils  blancs,  mulets.  Les  Pins  cependant , de  l’aveu  des  gens 
garnies  de  feuilles  longues  de  demi  pied  & larges  du  pays , commencent  à devenir  fort  clair  fè- 
fculement  de  demi  pouce  , de  la  même  couleur  mcz , & l’on  en  découvre  peu  qui  lèvent  de  grai- 
& tilTùre  que  celles  de  VEcbmm  cQmtnun  ^ mais  ne.  Je  ne  fçai  comment  ils  feront  quaud  on  aura, 

beaucoup  plus  hcrill'ées  des  deux  côtez.  Kllcs  di-  coupé  tous  les  grands  arbres  , car  ils  ne  fçauroient 

minuent  yufqucs  en  haut  ; & de  leurs  aiflciles,  bâtir  fans  ce  fccours  ; je  ne  dis  pas  les  incillcu- 
prefque  depuis  la  moitié  de  la  tigejufqaesà  Pcx-  l rcs  maifons  où  l’on  n’eniployc  les  poutres  que  pour 
trémité,  nailfent  des  brins  longs  d’un  pouce  & j foûicuir  les  couverts  ; jc  parle  des  chaumières 
demi  combez  en  queue  de  Scorpion  , fur  les-  qui  font  les  maifons  les  plus  communes  ,.  dont 

quelles  s’appuyent  deux  rangs  de  fleurs  hautes  ! les  quatre  murailles  font  fabriquées  avec  des  Pins 

de  8.  ou  9-  lignes,  rétrécies  en  manière  de  tuyau  | rangez  par  la  pointe  , à angles  droits  , les  uns 

recourbé,  évafé  & découpé  en  cinq  parties  ar-  : fur  les  autres  jufques  au  couvert,  & arrêtez  dans, 

roudles  , dont  les  inferieures  font  plus  courtes  les  C!)ins  avec  des  chevilles  de  bois.  Nous  ne 
que  la  fuperieure.  Ces  fleurs  font  rouges  couleur  trouva  nés  .aucune  Plante  nouvelle  ce  jour-là , fit 
de  Garence  & fans  feu.  Les  étamines,  qui  dé-  ^ nous  tûmes  un  peu  allarmez  de  voir  parmi  qucl- 
bordent  de  trois  côtez,  font  un  peu  plus  éclatait-  ; ques  Plantes  rares  qne  nous  asioiis  obfcrvécs  plus 
les,  mais  leurs  fnmmcts  font  foncez.  Le  calice  | d’une  fois  , des  ^Mauves  ordinaires,  du  P/.j»- 
eft  d’environ  demi  pouce , dé-toupé  en  cinq  pir-  j tain  , de  la  Pariétaire  , & fur-tout  du 
lies  fort  étroites  & fort  velues.  Le  piliile  cil  à q.  ' tlaae,  du  P'elar  & de  cette  Plante  que  l’on  vend 
embryons , Icfqocls  dans  la  fuite  dcvienncnl  au-  i Paris  pour  le  cours  de  ventre  , fous  le  nom  de 
tant  de  graines  longues  d’une  ligne  & demi  , Tbahtrm.  Nous  croyions  être  revenus  en  Huro- 
brunes , de  la  figure  de  la  tête  d’une  vipere.  pe,  cependant  nous  arrivâmes  infcniibicmcnt  à 

Le  11.  Juillet  on  partit  furies  quatre  heures  Cars  après  une  marche  de  fept  heures, 

du  matin  , A nous  marcliâmcs  jufques  à midi  C an  ci\  la  dernicrc  place  de  la  Turquie  fur  la 

dans  une  des  plus  belles  plaines  qu’on  puiiTc  voir,  fronücrc  de  Ptrfe,  que  les  Turcs  ne  connoilfent 

La  terre  , quoique  noire  & grall'e  , n’y  produit  que  fous  le  nom  d'ylgem.  Je  me  trouvai  einbar- 
p.is  beaucoup , parce  qu’il  y gèle  la  nuit , & nous  ralfé  un  jour  chez  le  Beglierbcy  , qui  me  fit  de- 
truuvions  fouvent  de  U glace  autour  des  fontai-  mander  ce  que  l’on  difoit  en  France  de  l’Empe- 
iics  avant  le  lever  du  l>>leil.  Quelque  chaud  qu'il  rcur  d’Agctn  ? Heurculcincnt  il  me  fouvint  o’a- 
y falfc  le  jour  , le  froid  de  la  nuit  retarde  fu-  voir  lû  dans  Cornuti  que  le  Lilac  Je  Ptrfe  s’ap- 

rieufement  les  plantes  : les  bleds  n'avoient  pas  pelloit  Agent  LHac , & cela  me  fit  comprendre 

plus  d’uii  pied  de  haut , A I«  autres  Plantes  n’é-  (\\x' Agent  devoir  lignifier  la  Perfe.  Pour  revenir 

toient  pas  plus  avancées  qu'elles  le  font  à la  fin  à Cars,  la  ville  efl  bâtie  fur  une  côte  expofée  au 

d’.\vril  aux  environs  de  Paris.  Lamai.iére  delà-  ,Sud-Sud-Ell.  L’enceinte  en  cil  prefquc  quatrée 
bourer  ces  terres  cil  encore  plus  futprenantc,  & un  peu  plus  grande  que  la  moitié  de  celle  d’Er- 
car  on  attache  jufques  à dix  ou  douze  paires  de  zeron.  Le  Château  de  Cars  cli  tort  efearpé  fur 
Bœufs  à une  charrue.  Chaque  paire  de  Bœuls  a un  rocher  tout  au  haut  de  la  ville.  11  paroît  allez 
fon  p'.illilinn  , & le  la'uourcur  poulie  encore  le  bien  eniretcnu  , mais  il  n’cll  défendu  que  par 
foc  avec  le  pied;  tous  leurs  cfiotis  auoutilfem  à de  vieilles  tours.  Le  relie  de  la  place cü  comme 

une 
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^ne  cfpeec  de  théâtre  , in  derrière  duquel  tl  y a i 
une  vallée  profonde,  & efearpée  de  tous  cf)tcï  & 
pir  où  pafle  la  rivicre.  Cette  rivière  ne  va  pas  i 
trzeron  , comme  l’a  crû  Saiifon  , au  contraire 
elle  vient  de  cette  grande  plaine  par  où  l’on  ar- 
rive d’Iiraeron  i Cars  ■ & tombe  de  ces  monta- 
gnes où  nous  rencontrâmes  des  voleurs  pour  la 
première  fois.  Après  avoir  ferpenté  dans  cette 
Plaine  elle  vient  fe  rendre  â Cars  , où  elle  for- 
me une  Ile  en  palfant  fous  un  pont  de  pierre,  & 
fuit  la  vallée  qui  eft  derrière  le  Château.  Non 
feulement  elle  y fait  moudre  plufîeurs  moulins, 
mais  elle  en  arrofe  les  jardins  & les  champs.  En- 
fin elle  fe  joint  â la  rivière  d’/^r/ni^/ , laquelle 
ne  coule  pas  loin  de  là;  de  ces  deux  rivières  join- 
tes enfemble  fous  le  nom  d’Arpagi  , fervent  de 
frontière  aux  deux  Empires  avant  de  tomber  dans 
V/Intxe  , que  les  Turcs  de  les  Perfans  appellent 
rirtii.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Sanfon  , c’efl 
que  r.\raxc,  comme  l’on  verra  dans  la  fuite,  a 
fa  fourec  dans  la  même  moritagive  que  l’Euphra- 
te. Cet  .'âuuur  a litué  Cars  au  coiiSuant  des  deux 
branches  imaginaires  de  l’Euphrate  , lelqucll-.s, 
félon  lui,  forment  une  rivière  coniidéiablc  qui 


( paflê  â Erieron.  Il  faut  attribuer  cea  fautes  aux 
mauvais  mémoires  qu’on  loi  a fournis  , car 
Sanfon  étoit  un  excellent  homme  , qui  le  pre- 
mier a fait  les  meilleures  Cartes  qui  ayent  paru  ea 
France. 

Non  feulement  Cars  c(l  une  ville  dangereuft 
pour  les  voleurs,  mais  les  Officiers  Turcs  y font 
ordinairement  de  grandes  avanies  aux  étrangers, 
de  en  tirent  tout  ce  qu’ils  peuvent.  Nous  deman- 
dâmes â falucr  le  Pacha,  à l’occafion  des  extor- 
lions  dont  on  nous  menaqoit.  Son  Chiaïa  cher 
qui  l’on  nous  conduiiit  d’abord  malgré  nous, 
nous  fit  dire -fort  civilement  que  toutes  nos  Pa- 
tentes ne  fervoient  de  rien  , de  qu’aflbrément  il 
ne  nous  feroit  pas  permis  de  palier  dans  le  pays 
d’.'âgem.  Cependant  nous  lui  avions  fait  voir  un 
Commandement  de  la  Porte  de  un  Palfcport  dti 
Ueglierbcy  d’Erreron  , fous  le  département  du- 
quel cil  le  Pacha  de  (’ars.  Voici  l’aiialyfc  que 
le  Chiaïa  fit  de  nos  Pièces.  Pour  le  Commande- 
ment de  la  Porte,  dit-il  , c’ell  la  Pa<emc  la  plus 
vénérable  qui  l'oit  au  monde  , de  il  ne  cefi'oit  de 
lu  porter  i fon  front  , mais  la  ville  de  C.irs  n’y 
cil  pas  memionnéc.  Je  répondis  qu’il  u'etoit  pal 
t.)  2 poi'- 
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polTible  de  mettre  fur  une  feuille  de  papier  les  ( en  Turquie  cioicnt  condaitinei  au  feu,  & que- 
noms  des  principilts  villes  de  leur  Empire.  Le  les  plushomidics  gens  de  la  Caravane  dtoient  prers 
Partepon  du  Deglierbcy  d’Erzeron  porte  , dit-il,  j à déclarer  que  fous  prctcïtc  de  chercher  des  Plan- 
que vous  viendrez  ici  , mais  il  ne  marque  pas  | tes  , nous  obfervions  la  lituation  & les  in-urailles 
que  vous  palferez  plus  avant.  Comme  j’eii  aviris  | des  villes  , que  nous  en  prenions  le  Plan  , que 
tait  faire  une  traJudion  à Erzeroii  , je  fappliay  nous  nous  informions  avee  foin  des  troupes  qui  s’y 
le  Chiaïa  de  le  relire  , proielLtnt  que  le  Ueglicr-  j trouyoicm  , que  nous  voulions  Içavoir  d'où  ve- 
bey  nous  avoir  fait  allûrer  , que  fur  fan  Palfe-  i noient  les  moindres  rivières  , que  tout  cela  mc- 
port  on  ne  feroit  aucune  diificulté  de  nous  laillcr  | ritolc  punition.  Ainli  parloir  celui  qui  paroillirit 
palier  de  Cars  d.tiis  le  Gurgidan  qui  appartient  à i être  le  plus  méchant  des  deux  ; l’autre  qui  fem- 
l’Empereur  d’Agcm  , & que  c’ctoit  là  iiAirc  vc-  j bluit  plus  doux,  difoit  qu’il  n’y  avoii  pas  d’appa- 
ritablc  delfciu.  Aptes  quelques  contellations  fur  i rencc  que  nous  fuflions  venus  de  fi  loin  pour  n’a- 
cc  Palfcport  , nous  lui  fîmes  dite  que  nous  fe-  maifer  que  du  foin.  Na>us  nous  rctr,anchions  mu- 
rions bien  ailes  de  baifer  la  velie  du  Pacha  ■ & ^ jours  fur  les  brans  témoignages  que  le  Beglicrbey 
de  lui  prefemer  la  lettre  du  Beglicrbey.  Il  répon-  i d’Erzeron  portoit  de  nous  dans  fa  lettre.  11$  répon- 
dit qu’il  fe  chargeoit  de  cette  lettre,  mais  qu’af-  i doienc  qu’on  n’en  pouvoir  p.is  faire  la  lecture, 
furément  le  Pacha  ne  no-as  lailferoit  pas  fortir  I que  le  Cadi  ne  fût  venu  de  la  campagne  où  il  de- 
des  terres  du  Grand  Seigneur  ; qu’il  alloit  s’cii  1 voit  rerter  encore  un  jour  ou  deux.  Nous  nous 
éclaircir  fur  l’heure.  En  effet  il  nous  quitta  brui-  ) féparlmcs  allez  froideinciit  là-dclfus. 
quement  pour  palfer  , à ce  qu’on  nous  dit , dans  Heureufement  en  nous  promenant  par  la  ville, 
l’appartement  du  Pacha.  nous  rencon  tri  mes  un  Aga  du  beglicrbey  d’Erze- 

Après  avoir  attendu  fort  long-temps  , on  nous  ron  , qui  ne  laifoit  que  d’arriver  fit  qui  nous  re- 
avertit que  nous  courions  rifque  de  coucher  dans  connut  d’abord  , parce  qu’il  nous  avoir  vcû  trai- 
ta rue  fi  nous  ne  gagnions  vite  le  fauxboiirg  ou  ter  des  malades  dans  le  Palais.  Après  les  preniie- 

étoit  nAtrc  Caravatifcrai.  Quoique  les  l'urcs  fit  rcs  civilitez  , nous  lui  contâmes  l’embarras  où 

les  Perfans  vivent  dans  une  paix  aulîi  tranquille  nous  étions.  Surpris  de  nôtre  avanturc  , il  alla 

qu’on  la  puilTe  fouhaitter  , ils  ne  lailfcnt  pas  de  chez  le  Chiaïa  du  Pacha , fit  lui  témoigna  en  nô- 

fermer  les  portes  de  leur  ville  lorfquc  le  folcil  tre  prcfcncc  qu’on  n’avoit  pas  raifon  de  nous  rc- 

Ic  couche.  Avant  que  de  fortir  de  chez  U- Chiaïa  , full-r  le  pallligc  ; que  le  beglicrbey  Coprogli  , à 

je  fis  prier  par  nôtre  Interprète  , un  de  les  valets  qui  nous  avions  été  recommandez  â Conllantino- 

de  lui  dire  , que  nous  éiions  obligez  de  nous  re-  pie  par  l’Amballadeur  de  l’Empereur  de  France, 

tirer  à caufe  de  la  nuit  , mais  que  nous  ferlons  . nous  hoimoroitde  faprotcélion  ; que  nous  avions 

ravis  d’apprendre  nôtre  dcltiiiée  avant  que  de  cû  l'honneur  de  l’accompagner  de  Coiifianiino- 

lôrtir,  Il  nous  lit  fçavoir  que  le  Pacha  fon  Mai-  pie  â Erzeron  , qu’il  s’étoit  bien  trouvé  de  nos 

tre,  après  avoir  lû  fit  examiné  la  lettre  du  Ueg-  confeils  fit  de  nos  remedes.  qu’eiifin  on  nedeveit 

lierbey  , ne  pouvoir  fc  difpenfer  de  nous  lailfer  pas  recevoir  de  cette  manière  des  gens  qui  étoient 

palfer  ; mais  qu’on  feroit  alfcmblcr  le  lendemain  li  bien  reconnnandez  de  fa  part.  Il  nous  fit  figne 

le  Moufti,  lejanilîiire  Aga,  le  Cadi , fit  les  plus  de  nous  retirer  , fit  nous  fit  affûter  par  fon  valet 

apparent  de  la  ville  pour  en  faire  la  Icâurc  ; que  que  nous  fe-riont  faiisfaiis  dans  pcuidc  temps.  Nous 

fans  cette  précaution  le  Pacha  pouroit  bien  per-  entrâmes  dans  un  caffé  pour  attendre  la  décifion 
dre  fa  tête,  li  on  venoit  à fçavoir  â Conllanti-  deccuc  gr-aiidcaffaire.  Un  moment  après,  k-s  mc- 
noplc  qu’il  n’eût  pas  fait  arrêter  trois  Francs  , mes  Chiodars  du  Chiaïa  , qui  nous  avoient  irai-, 
qui  peut-être  étoient  des  cfpioiis  du  Grand  Duc  tez  d’cfpions  du  Grand  Duc  de  Alofcovic,  fit  qui 
de  Molcovic.  Toutes  ces  cérémonies  nous  cha-  étoient,  à ce  que  je  crois  , nos  cfpions , car  ils 

grinoient  fort  : nous  appréhendions  qu’elles  ne  nous  gardoient  â veue  , vinrent  nous  annoncer 

trainaffem  en  longueur  , fit  que  de  difficulté  en  avec  une  joyc  feinte  fit  dans  le  dellein  de  tirer 

diiTicuité  on  ne  laiffât  patiir  nôtre  Caravane  fans  quclqu’argent  de  nous , que  tous  les  paffâges  de 

nous  ; ainli  nous  foupâmes  alfez  trillement.  Deux  l’Empire  étoient  ouverts  pour  nous  ; niais  qu’alfu- 

Emillâires  du  Chiaïa  curent  la  bonté  le  lendemain  réinent  on  nous  auroit  arrêtez  fans  la  lettre  du 

au  matin  de  nous  cveiller  à la  pointe  du  jour , fit  beglicrbey  d’Erzeron , pu  qu’au  moins  on  nous  ari- 
de nous  dire  fans  façon  que  l’on  venoit  de  décou-  roit  fait  payer  une  grolfc  avanie  , comme  il  arri- 

vrir  que  nous- étions  des  cfpions  ; que  le  Pacha  ve  â tous  ceux  qui  palicnt  de  Turquie  en  Perfe, 

n’en  étoit  pas  encore  informé , fit  qu’ainfi  la  chofe  Dans  ce  temps-Iâ  nôtre  Aga  libérateur  fortit  , fie 

n’étoit  pas  fans  reniedc , mais  que  nous  pouvions  nous  vint  prendre  pour  nous  préfenter  au  Chiaïa  , 

compter  que  les  avis  venoient  de  bonne  part,  qui  nous  fit  donner  â fumer  fit  â boire  du  caffé.  Il 

Comme  nous  ne  p.iroiffions  gucres  allarmcz  de  nous  all'ûra  que  nous  pouvions  partir  quand  il 

leurs  diûouts.,  ils  nous  allcuiéreut  que  les  clpious  nous  plaicuit  ; qu’en  coiifidéraiiou  du  beglicrbey 

d’Et- 
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dTricron,  il  nous  faifoit  grâce  de  deux  <îcu$  que 
lui  doivent  toutes  les  b£ics  de  foinine  qui  paflent 
par  là  : & comme  on  lui  fit  faire  rdflexion  que 
nous  n’étions  pas  Marchands  , mais  Médecins,  il 
mit  fur  fon  marché  que  nous  guéririons  avant 
partir  , un  Aga  de  fes  amis  qui  avoir  une  fillule 
au  fondement.  Comme  il  parloir  fi  gravement  & 
que  nous  ne  voulions  pins  tomber  dans  fes  filets, 
apres  l’avoir  fait  remercier  de  fes  honnétetez , je 
lui  fis  dire  que  nous  prendrions  foin  de  fon  ami  , 
& que  nous  lui  donnerions  tous  les  fecourspofll- 
bles  pendant  que  nous  ferions  à Cars;  mais  qu'u- 
ne filiuleau  fondement  ne  pouvoir  être  gucrie  que 
par  l’operation  ,&  que  malheurcufcment  nous  n’a- 
vions pas  les  iniiruments  ndcelfaircs  pour  la  faire. 

Nous  nous  retirâmes  à nAtre  Camp  beaucoup 
plus  fatisfaits  que  le  jour  precedent.  Pendant  qiie 
nous  étions  à table,  un  des  valets  del’Agad’Èr- 
zeron  vint  nous  réprefenter  que  fon  maître  nous 
avoir  rendu  un fetvice fort  confidérable;  qu’il  n’é- 
zigeoit  aucune  reconnoilfancc de  nous,  mais  que 
nous  fçavions  trop  bien  le  monde  pour  ne  pas  lui 
faire  quelque  prefent.  Nous  en  fûmes  quittes  pour 
trente  fols  pour  le  valet , & pour  deux  oques  de 
caffé  que  noos  envoyâmes  à fon  maître,  trop  heu- 
reux d'en  fortir  à libon  marché.  De  peur  qu’on 
ne  vint  encore  nous  faire  quelque  nouveau  com- 
pliment, nous  primes  le  parti  de  noos  tenir  à la 
campagne  à chercher  des  Plantes  jufques  au  dé- 
part de  la  Caravane;  ainfi  les  Turcs  pillent  toû- 
jours  & principalement  fur  leurs  frontières  ; mais 
il  faut  dire  à leur  louange  qu’ordinairement  ilsfe 
contentent  de  ce  qu’on  leur  donne. 

On  peut  douter  avec  raifoti  , fi  Cars  n’efl  pas 
l'ancienne  ville  que  Ptolomée  marque  parmi  cel- 
les qui  font  dans  les  montagnes  de  la  petite  Ar- 
ménie. La  reficmblancc  des  nomsefi  allez  favora- 
ble , & il  ne  faut  pas  s’embarralTer  fi  cet  Auteur  la 
place  dans  la  petite  Arménie.  Outre  quecepour- 
roit  être  une  faute  d’inadvertance,  les  divifions  de 
l’Armenie  ont  changé  fi  fouvent , qu’il  y a beau- 
coup  de  confufion  parmi  les  Auteurs  qui  parlent 
de  ce  pays.  On  pourroit  aufli  foupçonner  que  Cars 
foit  la  Place  que  Ptolomée  appelle  Chitjalt  qu’il 
place  dans  la  grande  Arménie,  fi  ce  Géographe 
ne  la  marquoit  le  long  de  l’Euphrate.  Tout  cela 
pourroit  avoit  trompé  San  fon  ; mais  il  efi  certain 
que  Cars  efi  bien  loin  de  cette  rivière,  & je  par- 
donnerois  plûiôt  à ceux  qui  ont  propofé  comme 
un  doute,  fi  Cars  ne  feroit  pas  la  ville  de  A'/ro- 
p«/xtque  Pompée  fit  bâtir  dans  le  lieu  où  il  avoit 
battu  Mithridate  , puifquc  cette  ville  fe  trouvoit 
entre  l’Euphrate  & l’Araie.  Cedren  & Curopalate 
nomment  Cais,  Carfe  , Leunclaw  Carftum.  Ce 
dernier  alfûrc  qu'en  1 579.  Muftapha  Pacha  com- 
mandant l’armée  de  Sultan  Mourat  contre  les  Per- 
fçs  & les  Géorgiens , fortifia  Cars  & lapourveut  des 
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munitions  nécelfaircs.  On  en  pourroit  faire 
une  des  plus  fortes  Places  du  Levant. 

Le  12.  A le  1^.  Juillet  la  Caravane  y féjourna 
pour  payer  les  droits  de  la  Douanne.  Nous  en  par- 
tîmes le  lendemain  à une  heure  aptes  minuit, 
parce  que  nos  plus  gros  Marchands  qui  n’ai  oient 
déclaré  qu’une  partie  de  l’argent  qu’ils  failbient 
voiturer  en  Perfe , voulurent  éviter  , par  leur  di- 
ligence, les  nouvelles  recherches  que  les  Officiers 
en  auroient  pù  faire.  Ils  montèrent  donc  à cheval 
dès  qu’ils  furent  expédiez  ■ & nous  traverfâme* 
une  grande  plaine  pendant  toute  la  nuit , quelque 
obfcure  qu’elle  fût.  On  campa  fur  les  neuf  heu- 
res du  matinaupresde  flarfaergros  village,  dont 
le  Château  à moitié  démoli  paroit  avoir  été  bien 
bâti  dans  fon  temps.  On  ne  découvrit  prefqucque 
des  Plantes  ordinaires  , & furtout  beaucoup  de 
Gtliium  jaune,  & du  Gramem  fpartetim  , pemna. 
mm  CB.  On  defeendit  fur  le  midi  dans  une  afièz 
belle  vallée  à demi  lieue  de  Barguet.  Parmi  quel- 
ques Plantes  rares  nous  y obfervâmes  une  cfpece 
de  Bettiat  aflez  linguliere  , dont  la  graine  a levé 
& multiplié  dans  le  Jardin  du  Roi.  Elle  fc  difiin- 
gue  principalement  par  la  longueur  des  feuiller 
longues  de  demi  pied  fur  un  pouce  de  largeur  , 
que  la  culture  n’a  point  changées.  Il  y a long- 
temps que  cette  Plante  efi  connue  en  France, 
puilque  Mr.  le  Premier  Médecin  en  a trouvé  la 
figure  parmi  les  Planches  que  Mr.  Je  la  Breji 
fon  grand  oncle  & Intendant  du  Jardin  du  Rot, 
avoit  fait  graver.  C’efi  dommage  que  ces  Plan- 
ches n’ayent  pas  paru  dans  leur  temps  ; elles  font 
aufli  grandes  que  celles  du  Jardin  d’/HJleJ  & 
beaucoup  mieux  gravées.  Mr.  le  Premier  Méde- 
cin qui  les  a recouvrées  depuis  peu , nous  fait  ef- 
perer  de  les  donner  au  public. 

Je  ne  fçai  par  quelle  defiinée  la  plûpart  det 
grands  ouvrages  de  Botanique  qui  ont  été  faits 
en  France  dans  le  fiécle  palfé  & qui  auroient  fkit 
beaucoup  d’honneur  au  Royaume,  n’ont  point 
encore  paru.  Mr.  Kiekcr  Je  BelUval  Chancelier 
de  l’L’uiverfiic  de  Montpellier  avoit  décrit  & fait 
graver  une  infinité  de  Plantes  rares  qui  naillènt 
dans  les  Alpes  & dans  les  Pyrénées,  & que  l’on, 
donne  tous  les  jours  comme  des  Plantes  incon- 
nues. Il  paroît  par  les  Planches  qui  font  entre 
les  mains  de  fes  héritiers  , que  les  Banhias  n’a- 
voient  rien  découvert  de  fi  beau  dans  ce  temps- 
là.  L’ouvrage  du  P.  Barriltier  efi  enfeveli  dans  • 
le  fond  de  la  Bibliothèque  des  Dominicains  de  la 
rué  S.  Honoré  Cet  homme  infatigable  après  avoir 
parcouru  toute  l’Elpagne  & toute  l’Italie,  &dé- 
penfé  beaucoup  à faire  graver  ce  qu’il  avoit  dé- 
couvert de  plus  rate  , mourut  à Paris  fans  avoir 
rien  mis  au  jour.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que 
ce  beau  Recueil  foit  jamais  publié.  11  enfera  de  mê- 
me, Monfeigneur, de  celui  du  P.  Minime, 

Qi-  L 


126-  V O Y 

fi  vous  n’en  favorifcï  l’éduivm  ; cependant  il 
faut  dire-à  la  louange  de  ce  Here,  qu’il  a lui  fcul 
dderit  de  dciTind  plus  de  Plantes d’ Amérique  , que 
n’ont  fait  tous  cnfemWe  ceux  qui  fe  font  mdlei 
d’en  parler.  11  ell  bien  aifd  de  faire  des  livres  de 
Plantes  en  décrivant  & donnant  les  figures  de  cel- 
les que  l'on  cultive  dans  un  jardin,  & dont  on  a 
reçû  les  graines  ou  les  racines  par  dillercns  cor- 
<refpondans  ; mais  le  P.  Plumier  avoir  fait  quatre  ! 
voyages  en  Amérique  , & il  mourut  à Cadis 
dans  le  temps  qu’il  devoit  en  p.irtir,  par  vos  or*  I 
dres,  pour  aller  au  Pérou.  Pour  moi  je  me  flatte, 
Monfeigneur,  quevousme  continuercî Phonneur 
de  vôtre  protection , & que  vous  voudrez  bien  faire 
«aver  tant  de  belles  Plantes  que  j’ai  obfcrvécs 
>dans  mes  voyages. 

Voilà  une  de  ces  fortes  de  digreffions  qu’il  n’efi 
permis  de  faire  que  dans  des  lettres  ; le^cnrc 
épifiolairc  foutfre  tout  & il  convient  parfaite- 
ment aux  voyageurs  qui  ne  fauroient  s’empêcher 
de  s’égarer  quelquefois  dans  une  longue  route. 
Me  voici  de  retour  à la  Caravane.  Le  ij.  Juil- 
let nous  partîmes  à quatre  heures  du  matin  , & 
pafltmes  par  des  plaines  a(Tci  bien  cultivées  , en- 
trecoupées de  quelques  collines  agréables  où  les 
bleds  étoient  bien  plus  avancez  que  du  côté  d’Er- 
leron.  On  y cultive  beaucoup  de  Lin,  fur- tout 
auprès  des  villages  qui  font  alTez  frequens.  Sur 
les  fept  heures  du  matin  nous  palllmes  à guai 
■une  petite  rivière  confidérable  qui  va  fc  déchar- 
er,  à ce  qu’on  nous  dit,  dans  l’Arpagi.  Lagran- 
e Caravane  nous  quitta  à une  lieue  de  là  pour 
aller  à Gangel , & nous  fûmes  fort  confternez  de 
nous  voir  réduits  .à  la  fçulc  compagnie  de  trois 
Marchands  qui  venoient  àTeflis.  Un  AgaTurc 
campé  fur  le  chemin  envoya  deux  garoes  pour 
nous  reconnoîtie  ; mais  comme  ils  ne  fçavoicnt 

fas  lire,  ils  ne  firent  que  jetter  les  yeux  fur  nos 
afleports , & nous  demandèrent  pour  leur  peine 
quelques  Truites  que  nos  Drogmani  avoiem  pê- 
chées. 11$  firent  payer  dix  âpres  par  charge  à nos 
Alarchands , & fc  firent  donner  chacun  une  pièce 
de  favon  pour  fc  razer. 

Nous  découvrîmes  ce  jour-Ià,  à mon  gré  , la 
.plus  belle  Plante  que  le  Levant  produife.  C’eft 
une  efpccc  à'EUphuHt  à grande  fleur  , dont  la 
trompe  cil  courbée  en  bas. 

Sa  racine  qui  ell  longue  d’environ  deux  ou 
trois  ponces  , n’a  qu’une  ligne  Si  demi  d‘épa»t, 
dure,  roufiàtre,  chevelue,  & jette  une  tige  hau- 
te d-a  neuf  ou  dix  pouces,  qnarréc  , purpurine 
vers  le  tus  , légèrement  velue  , accompagnée  de 
feuilles  oppofées  en  croix  deux  à deux  les  unes 
avec  les  autres , longues  d’un  pouce  à ij.  lignes 
fur  9.  ou  lo.  lignes  de  large,  fcmblabics  à celles 
de  la  PtJicHUin,  jaunes  , velues  fur  les  bords 
cccuelcca  « véuées.  De  icuis  aiilcllcs  fiux  ouc 
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fleur  de  chaque  côté , rétrécie  en  tuyau  par  derriè- 
re, verdâtre,  long  feulement  d’une  ligne  & demi 
ou  deux.  Ce  tuyau  S"évafecnfuiteen  deux  lèvres  , 
dont  la  fuperieure  ell  dilatée  d’abord  en  deux  cf- 
pcccs  d’oreilles  allez  arrondies  , d’entre  Icfquelles 
fort  une  trompe  ou  tuyau  courbe  long  de  neuf 
lignes,  épais  d'une  ligne,  terminé  par  une  lèvre 
ovale  d’une  ligne  & demi  de  dinmetre  , frifée, 
bordée  de  petits  poils,  au  delà  de  laquelle  débor- 
de le  filet  du  pillile.  La  lèvre  inferieure  etl  lon- 
gue & large  d’un  pouce  , chantournée  & décou- 
pée en  trois  parties  , dont  celles  des  côtez  font 
comme  deux  grandes  oreilles.  La  partie  inferieu- 
re dl  recoupée  en  trois  pièces.  Celles  des  côtex 
font  arrondies  aufiî , mais  celle  du  milieu  ii’efl 
qu’un  i^etil  bec  fort  pointu.  Toute  cette  fleur  ell 
jaune  couleur  de  fafran  , hormis  le  bas  de  la  lè- 
vre fuperieure  qui  elt  blanchâtre.  Les  étamines 
font  fort  courtes  & cachées  fous  les  ailes  de  U 
lèvre  fuperieure.  Leurs  fommets  ont  deux  lignes 
de  long  fur  une  ligne  de  large,  applatis,  jaunc- 
pàle.  La  lèvre  fuperieure  réprefente  la  trompe 
d’un  Eléphant  qui  la  courbe  pour  porter  quelque 
chofe  dans  fa  bouche  , au  lieu  que  dans  les  au- 
tres cfpeces  de  ce  genre  qui  font  préfentement 
cotinués  , cette  lèvre  ell  relevée.  Le  calice  eft 
d’une  feule  pièce  , long  de  trois  lignes  , légère- 
ment velu,  la  lèvre  Uipérieure  en  eft  obtufe, 
échancrée.  L’inferieure  cil  fendue  plus  profondé- 
I ment  en  deux  pièces.  Chaque  fleur  eft  attachée 
1 à un  pedicole  long  de  demi  pouce  & fort  délié. 

I Le  piftilc  qui  eft  un  bouton  un  peu  ovale , n’a 
j qu’une  ligne  de  long  & déviant  un  fruit  de  demi 
I pouce  de  long,  prefque  quarté  à coins  arrondis  , 

: vert-pàlc,  membraneux  , épais  d’environ  deux 
lignes  & demi,  partagé  dans  fa  longueur  en  deux 
loges  lefqucllas  s’ouvrent  par  les  cotez  & renfer- 
ment des  graines  longues  d’une  ligne  & demi  ou 
I deux  , épaififes  d’une  ligne  , canelécs  dans  leur 
I longueur  , & de  la  forme  d’un  petit  rein. 

I Le  i6.  Juilkt  nous  partîmes  à quatre  heures 

!du  matin  & campâmes  fut  les  huit  heures  dans 
une  belle  & grande  prairie  où  nos  tentes  furent 
dreü’ées  pour  la  première  fois  fur  les  terres  du 
Roi  de  Fcrfc.  Nous  n’avions  couché  qu’à  une 
heure  feulement  de  la  frontière . laquelle  fe 
I prend  au  haut  d’une  colline  à la  defeente  de  la- 
j quelle  commence  la  Géorgie  Pcrlîcnne  , ou  le 
' pays  que  les  Perfans  appellent  le  Gurgijlj» , c’eft 
! à dire,  la  Tem  des  Géorgiens,  car  Ta» eft  un  an- 
cien mot  Celte  qui  lignine  un  pays  , & ce  mot 
s’ell  confervé  partout  l’Orient  ,'où  l’on  dit  le 
Curdiflan  , rindefla»  , &c.  pour  exprimer  la 
I Terre  des  Ctirdes,  celle  des  Indiens,  &C.  Nous 
découvrîmes  d’abord  plulicurs  villages  aftci  con- 
fiJérables  ; mais  toute  cette  belle  campagne  ne 
j.produii  pas  un  l'eul  arbre,  & l’on  eft  obligé  de 

biû- 
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brûler  de  la  bonze  'de  vache.  Les  boeufs  y font 
très-fre<)ucns,  & on  lei  y dlevc  autant  pour  cet 
ufage , que  pour  en  manger  la  chair.  On  en  at- 
telé jufques  à 14..  ou  it.  paires  à une  charrue 
pour  labourer  la  terre.  Chaque  paire  a (bn  hom- 
me qui  la  conduit,  monté  comme  un  poliillon; 
tous  ces  pollillons  qui  crient  à chaque  pas  com-  j 
me  les  niatcl  >ts  qui  font  une  manœuvre  , for- 
ment enfembte  un  charivari  épouvantable.  Nous 
étions  faits  à ce  maiiegé  depuis  Erzeron.  Cen’eil 
pas  apparemment  de  ces  terres  de  Géorgie  dont 
parle  Strabon,  que  l’on  effleuroit  feulement  avec 
une  charrue  de  bois  , bien  loin  d’y  employer  le  ; 
fier.  _ _ 1 

C’tfl  un  esccllcnt  pays  que  la  Géorgie.  Dès  | 
qu’on  efl  fur  les  terres  du  Koi  de  Perfe,  on  vient  ! 
vous  prefenter  toutes  fortes  de  provillons  , pain , 1 
vin,  poules,  cochons  . agneaux,  moutons.  On  ! 
s’adrede  fur  tout  aux  Francs  avecun  vifage  riant,  j 
au  lieu  qu’en  Turquie  on  ne  voit  que  des  gens  | 
lcrieux  qui  vous  meforent  gravemem  depuis  les 
pieds  jufques  à la  tête.  _Cc  qui  nous  furprit  le 
plus  , c’eli  que  les  Géorgiens  méprifenl  l’argent 
& ne  veulent  pas  vendre  leurs  denrées.  Iis  ne  les  | 
donnent  pas  non  plus  , mais  ils  les  troquent  pour  [ 
des  braifclets  , des  bagues , des  coliers  de  verre,  1 
de  petits  couteaux,  des  aiguilles  ou  des  épingles.  [ 
Les  filles  fe  crnycnt  plus  belles  quand  clics  ont 
cinq  ou  (ix  coliers  pendus  au  coi , qui  leur  tom- 
bent fur  la  gorge  ; elles  en  ont  aufii  les  oreilles 
garnies  , cependant  tout  cela  (ait  un  allez' vilain 
étalage.  Nous  dépliâmes  donc  nôtre  mercerie  fur 
le  garou  ; & comme  nous  étions  avertis  de  leurs 
manières  , nous  avions  employé  dix  écus  à Erie- 
ron  en  rocailles  , comme  ils  difent , c’cll  à-dire 
en  émaux  de  Venife  qui  font  tous  fcmblabics  à | 
ceux  de  Nevers.  Ces  rocailles  nous  produifircm 
le  centuple , mais  il  ne  faut  pas  trop  s’en  charger, 
car  on  ne  s’en  detfait  que  par  troc  , & cts  trocs 
ne  fe  font  que  pour  des  chofes  nécelTaircs  à la 
vie,  & pendant  deux  journées  feulement  ; com- 
me fi  les  anciennes  manières  des  Géorgiens  ne 
s'étoient  confervées  que  dans  cette  contrée.  Ces 
gens- là,  comme  dit  Strabon  , font  plus  grands 
& plus  beaux  une  les  autres  hommes,  mais  leurs 
mœurs  font  très- (impies  Ils  ne  fe  fervent  d’aucu- 
ne monuoyc,  d’aucun  poids  , d’aucune  n.cfnrc , 
à peine  fçavent-ils  compter  au-deià  de  cent.  Tout 
fe  fait  chez  eux  par  échange.  Nous  confiâmes 
donc  nôtre  petit  tréfnr  à ces  bonnes  gens  ; ils 
prirent  ce  qui  leur  plût  , mais  alfarémcnt  ils 
ii'abuférent  pas  de  la  ctmfiancc  que  nous  avions 
en  eux.  Ils  nous  donnoient  une  poule  grolTc  com- 
me un  dindon  , pour  un  colier  de  lix  blancs , & 
une  grande  mefure  de  vin  pour  des  brallelcts  de 
dix-huit  deniers,  l.es  cochoi's  s’y  promenoient  en 
toute  liberté  , au  lieu  qu’en  Turquie  ou  lescbalTc 


comme  des  animaux  immondes;  on  dit  qu’ils  font 
beaucoup  meilleurs  dans  la  Géorgie  qu’aillcurs , 
mais  je  crois  que  c'ell  parce  que  la  plûpart  des 
voyageurs  , qui  ont  ordinairement  beaucoupd’ap- 
petît,  trouvent  tout  excelleiît;  en  eflet  les  j.im- 
bons  nous  parurent  un  mets  nouveau  , car 
nous  n’en  avions  point  mangé  dépuis  que  nous 
avions  quitté  r,\rchip-l.  Les  Géorgiens  traitent 
les  Turcs  d’ignorans  & de  ridicules  fur  l’ufage 
des  cochons  ; les  Turcs  au  contraire  appellent 
les  Perfans  fiUfmatijurt , h les  Géorgiens  Infidè- 
les , parce  qu’ils  maugeiu  fans  fcrupulc  la  chair  de 
ces  animaux. 

A l’égard  des  Géorgiennes  , elles  ne  nous  fur- 
pr'rent  p.is,  parce  que  nous  nous  attendions  à voir’ 
des  beautez  parfaites  , fuivant  ce  qu’on  en  dit  dans 
le  monde.  Les  femmes  avec  qui  nous  troquâmes 
nos  émaux  , n’avoient  tien  de  defagtéable  , & el- 
les anroient  pû  pafllT  tout  au  plus  pour  de  belles 
perfonnes , en  comparai fon  des  Cordes  que  nous 
avions  vcucs  vers  les  fources  l’Euphrate.  Nos 
Géorgiennes  avoient  pourtant  üM’airde  fanté  qui 
faifoit  plaifir,  mais  après  tout  clics  n'étoient  ni  (î 
belles  ni  fi  bien  taites  qu’on  le  dit.  Leur  teint  ell 
fo'ivcnt  parfumé  à la  vapeur  des  bouyes  de  vache, 
celles  qui  font  dans  les  villes  n’ont  rien  d’extraor- 
dinaire non  plus  , ainfi  je  crois  qu’il  m’ell  permis 
de  m’inferire  en  faux  contre  les  deferiptions  que 
la  plufpart  des  voyageurs  en  ont  faites.  Nous  en 
fîmes  convenir  les  Cipucins  de  Teiüx  , qui  con- 
noilfent  mieux  le  pays  que  les  étrangers  , & qui 
n’ont  jamais  pû  perfuader  à ces  femmes  de  fe  defa- 
hiifcr  du  vilain  fard  dont  cllcscouvrcnt  leur  vifage 
pour  conferver  les  anciennes  coûtumes  du  pays. 
On  nous  affûta  qu’on  enlevoit  les  plus  'dcIIcs  fil- 
les dès  l’âge  de  iix  ou  fept  anspourlcs  tranfponcrà 
Hifpaham  , ou  en  Turquie;  les  parens  & les  meil- 
leurs amis  de  la  maifon  fe  mêlent  fouvent  de  ce 
commerce.  Pour  éviter  cet  inconvénient  , on  les 
marie  à 7.  ou  8.  ans,  ou  bien  on  les  enferme  dans 
des  couvents;  ainfi  les  lorgnettes  que  nous  avions 
apportées  de  Paris  nous  furent  tout -à- fait  inuti- 
I les,  Ût  l’onavoit  apparemment  enlevé  depuis  peu 
I ce  qu’il  y avoit  déplus  joli  dans  Icpavs.  Voici  le 
portrait  d’une  Géorgienne  qui  nous  parât  alfez 
gracîeufe.  De  tout  temps  , pour  ainfi  dire  , on 
a enlevé  ce  qu’il  y avoit  debetlts  perfonnes  dans 
le  pays.  Zonarc  remarque  qu’on  y prenoitpar  or- 
dre du  Roi  les  beaux  gardons  pour  les  faire  Eu- 
r.uqnes  & les  vendre  enfuite  aux  Grecs;  mais  pour 
appaifer  les  fédilions  il  en  coutoit  Ibuvcm  la  vie 
aux  pères. 

1 Ce  qu’il  y a de  plus  édifiant  fur  la  froni’erc  de 
Géorgie  , c’elf  qu'on  ne  demande  rien  aux  éiraii- 
1 gers.  On  peut  entrer  & forlir  quand  ni  veut  des 
; terres  du  Roi  de  Perfe  , fins  demander  permif- 
I liou  à qui  que  ce  fuit.  Les  Marchands  de  nôtre 
’ Cara- 
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Cararine  , qui  avolt  un  peu  grofli  en  chemin  , 
nous  afTOroient  que  non  feulement  on  traitoit  ref- 
;peôueufcmcnt  les  Francs,  mais  qu’on  les regar* 
doit  avec  crainte  & vénération  quand  ils  avoieiu 
des  chapeau*  & des  jurte-au-corps  ; au  lieu  qu’on 
les  lapidetoit  en  Turquie  s’ils  marchoient  en  pa- 
reil équipage.  On  n’exige  que  de*  droit*  fort  mo- 
diques fur  Ica  marchandifes  qui  entrent  en  Perfe. 
Nous  partîmes  , fur  cette  frontière,  la  riviered’Ar- 
pagi , laquelle  vient  de  Cars,  ou  pourmieux  di- 
re dans  laquelle  fc  jette  la  riviere  de  Cars , com- 
me on  l’a  dit  ci  • devant.  L’Arpagi  va  fc  rendre 
dans  l'Araxe  , l'Arazefe  joint  au  Kur  ,&  la  Mer 
Cafpienne  reçoit  toutes  ces  difl'erentes  eaux.  L’Ar- 
pagi  palfe  pour  une  des  rivières  des  plu*  poîrtbn- 
neufes  du  pays  ; quelques-uns  prétendent  qu’elle 
ftrt  defrontierc  au*  deux  Empires  : mais  ce  n’eft 
pas  à nous  à en  décider , en  tout  cas  il  ne  s’agit  que 
d’un  quart  de  lieue  de  terrein. 

On  monta  i cheval  le  17.  Juillet  à trois  heu- 
res ft  demi  du  matin , & l’on  campa  fur  les  dix 
heures  dans  une  grande  plaine  , après  avoir  pallï 
(ur  des  montagnes  artex  hautes  , où  le  froid  fc 
daifoit  ientir  rigourcolènaent.  Tout  le  pays  crt 


herbu  , mais  les  arbres  en  font  bannis  déport 
long-temps.  • Parmi  les  Plantes  que  nous  y obfcr- 
vâmes,  on  découvrit  une  cfpcce  d’yfr«»/r  fembla- 
ble  â celui  que  l'on  appelle  Turloup.  Les  tiges 
de  celle  dont  nous  parlons  forment  une  pyramide 
de  fleurs  , haute  d’environ  un  pied  & demi.  Cha- 
que fleur  crt  blanche.  Le  cafque  qui  a 15.  lignes 
de  haut,  crt  arrondi  par  le  bout  & large  de  trois  li- 
gnes. Les  croflTes  font  purpurines.  On  voit  , fur 

Quelques  pieds,  des  fleurs  qui  tirent  furlcblauc- 
àle. 

Le  i8.  Juillet  nous  partîmes  î quatre  heures 
& demi , St  nous  marchlmcs  jufques  à midi.  Le 
changement  de*  payfages  nous  furprit  fi  agréable- 
ment , que  nous  crûmes  être  ariivet  dans  un  nou- 
veau monde.  Ce  n’étoit  que  Bois  de  haute  futaye 
entremélet  de  taillis , parmi  lefquels  s’élevoient 
des  Chfnes  , des  Hétes  , des  Ormeaux  , des 
Tilleuls,  des  Erables,  des  Frênes  , des  Charmes 
i grande  & petite  feuille.  On  y diflinguoit  des 
Epines  blanches  , des  Sureaux  & des  Icbics. 
Les  Noifetiers , les  Poiriers,  les  Pruniers,  les 
Pommiers,  le*  Framboiliers  & les  FTaifieri  n’y 
étoient  pas  raies.  Qui  fe  feroit  attendu  ù voir  de 

fi 
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fi  bellei  ch  )fcs  ? On  moiflbnnoit  le  bled  dani  le 
fofldde  lairallde  où  nous cainplmes.  Nouscom- 
mençames  à voir  des  vignes  ccjour-là  , mais  quoi- 
que le  vin  ne  fût  pas  bon , on  pouvoir  le  regar- 
der comme  du  Nedar  en  comparaifon  de  celui 
que  l'on  boit  à Eneron.  Le  paylage  du  lendemain 
ne  fût  pas  moins  agrdable  , car  depuis  crois  heu- 
res du  matin  jufques  à dix  , nous  marchâmes  dans 
une  valide  qui,  quoiqu'dcroice  & efcarpde  , dtoit 
ndanmoins  charmante  par  fa  verdure  & par  Tes 
difierens  poimi  de  veue.  Les  habitations  font  dans 
le  fond  ou  i mi-cAce , les  bois  en  occupent  les 
hauteurs , tout  le  refie  efi  rempli  de  vignobles  & 
de  vergers  naturelt  , où  les  Noyers , les  Abrico- 
tiers , les  Pdchers  , les  Pruniers , les  Poiriers  (t  les 
Pommiers  viennent  d’euz-mdmes.  Si  cette  valide 
n’efi  pas  celle  que  Procope  dderit , entre  le  pays 
des  Txans  & la  Perfe-armenie  , on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  foit  un  de  ces  quartiers  de  la 
Géorgie  où , fuivant  Strabon  , abondent  toutes 
fortes  de  fruits  que  la  terrey  produit  fans  cultu- 
re. On  n’y  donne  aucune  façon , dit  cet  Auteur , â 
la  vigne,  fi  ce  n’efi  qu’on  la  caille  tous  les  cinq  ans. 
Apres  avoir  pafiTd  le  pays  desTians,  fuivant  Pro- 
cope , on  entre  dans  une  valide  profonde  , efear- 
pde , qui  efi  des  appartenances  du  Mont  Cauca- 
fe,  bien  peuplde  , où  l’on  mange  de  toutes  les 
fortes  de  fruits  que  l'on  peut  fouhaiter  en  autom- 
ne. Elle  efi  pleine  de  vignes  & fe  termine,  après 
trois  journées  de  chemin  , par  la  Perfe-armeoic. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efi  que  nous  n’deions  pas 
éloigner,  du  Mont-Caucafe.  Les  montagnes  qui 
s'étendent  depuis  Cars  jufques  âTeflis  & vers  la 
Mer  Calbienne  font  proprement  les  Monts  Mof- 
chiques  des' Anciens,  lefquels  , fuivant  Strabon, 
occupent  l’Arinenie  jufques  cher  les  Iberiens  & 
les  Albanois.  Quoiqu’il  en  foit , cene  belle  val- 
lée dont  on  vient  de  parler  , finit  par  une  grande 
plaine  afiTer  bien  cultivée  où  pafieune rivière  con- 
fiddrable  qui  defeend  des  montagnes,  & qui  fuivant 
ce  qu’on  nous  dit , va  du  c6té  de  Teflis  fe  jetter 
dans  le  Kur.  On  peut  propofer  comme  un  doute  , 
fi  ce  n’eft  pas  la  riviere  que  Strabon  appelle  /fr«- 
/*/.  Tous  le  paysefi  fertile  en  belles  Plantes.  Voi- 
ci une  elpece  de  Ctffidéi  que  fa  ficor  jaune  & lès 
feuilles  découpées  , comme  U Gtrm*nirit , dif- 
linguent  de  toutes  les  efpcces  de  ce  genre. 

oa  racine  qui  cil  rouiHtre  , dure,  ligneufe, 
relevée  quelquefois  en  mauidre  du  tubercule  fit 
garnie  de  fibres  chevelues,  poulfe  des  tiges  cour- 
bées  fur  terre , puis  redtcfiecs  , Icfquellcs  fe  mul- 
tiplient facilement  par  des  bouquets  de  fibres  dans 
les  endroits  où  clics  s’appuyent  fur  terre.  Ces  ti- 
ges font  hautes  d'environ  huit  ponces , branchucs 
dès  le  bas , cpailfcs  d’une  ligne , dûtes , toufi'ucs , 
accompagnées  de  feuilles  deux  â deux,  longues  de 
huit  on  neuf  lignes  fut  quatre  ou  cinq  pouces  de 
. Ton.  II. 


large,  vert-brun,  mais  blanches  en  dedans  , dé- 
coupées comme  celles  de  U Gtrmtndrèe  , foûte- 
niics  par  une  queue  de  ttois  ou  quatre  lignes  de 
long.  Elles  diminuent  jufques  vers  la  fommitd; 
& CCS  fominitet  fe  termiuciit  en  dpi  long  d’un 
pouce  & demi,  garni  de  feuilles  vert-pâle,  lon- 
gues de  fept  ou  huit  lignes  , pointues  , ferrées , 
mais  point  ou  peu  crendes.  Des  aiflciles  de  ces 
tcuilics  nailTcnt  des  fleurs  jaunes  hautes  d’environ 
»J.  lignes,  rétrécies  en  tuyau  coudé  tout  au  bas, 
lequel  n’a  qu’une  ligne  de  diamètre,  mais  evardca 
enfuite  & découpées  en  deux  levres . La  fuperieu- 
re  cil  un  cafque  haut  de  4.  lignes  , garni  de  deux 
petites  ailes  jaune-veidâtre  j la  levre  inferieure 
efi  jaune  aufli  , longue  de  trois  lignes , échan- 
crée,  & qui  approche  en  quelque  manière  de  la 
figure  d’un  cœur.  Le  calice  n’a  que  deux  lignes 
de  haut  , partagé  en  deux  levres , dont  la  plus 
élevée  reprefente  une  toque , an  fond  de  laquelle 
efi  un  piflilc  â 4.  embryons  funnomé  par  un  filet 
courbe , allongé  & partagé  dans  le  cafque  de  la 
fleur.  Toute  la  plante  efi  amere-  Elle  aime  la 
terre  graflè  & le  chaud.  On  l’éleve  facilement 
an  Jardin  du  Roi  & dans  les  Jardins  de  Hollande 
où  je  l’ai  communiquée  â nos  amis. 

Nous  marchâmes  toute  la  nuit  dn’ao.  Juillet  & 
n’arrivâmes  â Teflis  que  fur  le  midi , apres  nous 
être  repofex  pendant  une  heure  , i trois  milles 
de  la  ville  fur  une  montagne  aflèz  agréable.  Les 
voituriers  partent  ordinairement  pendant  la  nuit 
pour  éviter  les  courriers  des  Princes  Perûns , lef- 
quels pour  achever  leurs  conrfes  font  CHpofTcfiion 
de  prendre  les  chevaux  qu’ils  trouvent  fur  les 
grands  chemins , n’épargnant  que  ceux  des  Francs; 
car  ils  croiroient  violer  le  droit  d’hofpitalité  s’ils 
les  traiioient  de  même  que  les  gens  du  pays.  Com- 
me il  n’y  a point  de  pnfiei  établies,  & que  ces 
courriers  font  ccnfei  courir  pour  affaires  de  cou- 
fequencc,  on  ne  trouve  pas  mauvaisqu’ilsfc  fer- 
vent des  chevaux. ‘des  particuliers  | de  manière  que 
les  couiriers  demontex  font  obligez  de  s’en  aller 
à pied  jufques  à ce  qu'ils  ayent  ratrappé  leur  mon- 
ture. Cette  mode  efi* un  peu  incivile  , mais 
c’eft  l'ufagc  , & il  fetoit  dangereux  de  s'y  op- 
pofer. 

Aprèi  avoir  paifé  par  des  pays  affez  plats  , oa 
s’engage  dans  des  défilez  efearpez  en  approchant 
de  Teflis.  Cutte  ville  cftfurla  pente  d’une  mon- 
tagne toute  pelée,  dans  une  vallée  aifez  étroite  â 
cinq  fournées  de  la  Mer  Cafpienne  , & i fix  de  la 
Mer  Noire  , quoique  les  Caravanes  en  comptent 
le  double.  'Tejii!  ou  7ifi'n  cft  aujourd’hui  la  capi- 
tale de  la  Géorgie  , connue  par  les  Anciens  fous 
les  noms  d’/âm'r  & A'  AIOmu,  Pline  & Pomponius 
Mêla  font  mention  des  peuples  appeliez  Grergi, 
Peut-être  que  la  Géorgie  en  a retenu  le  nom , 
peut-êue  aufli  que  les  Grecs  les  appclloicnt  Gt»r- 
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fi,  comme  qnî  diroit  de  i?»/  Liihnreiirs.  Les 
Ibericns  , comme  nous  Tupprciid  Dion  C-iflins, 
hnbitoiciit  les  terres  qui  font  cn-dc>;a  & en  deli 
du  fleuve  Kur  . voifins  par  conrdqucnt  des  Ar- 
méniens du  côtÉ  du  Couchant , & des  Albanois 
du  côté  du  Levant  ; car  ceux-ci  occupoient  les 
terres  qui  font  audeli  du  Kur  jufqnes  à la  Mer 
Cafpicnne.  Ces  Iberiens  , peuples  fort  aguerris , 
fc  déclarèrent  contre  Lucullus  pour  foûttnir  Mi- 
ihridate  flt  Tigrane  fou  gendre.  Plutarque  re- 
marque qu’ils  n’avoient  jamais  ét<5  foûmis  , ni 
aux  Medes , ni  aux  Perfes  , ni  mdiiie  au  grand 
Alexandre;  ndanmoins  ils  furent  battus  par  Pom- 
pée qui  s’avança  jufques  à trois  journées  de  la 
Mer  Cafpicnne  , mais  il  ne  pût  la  voir  , quelque 
envie  qu’il  en  eût , i caufe  que  tout  le  pays  droit 
couvert  de  Serpensdont  les  morfures  étoient  mor- 
telles. Artoccs  qui  regiioit  alors  chez  les  Iberiens , 
tâcha  d’amufer  Pompée  fous  prétexte  de  rechercher 
fon  amitié  ; mais  Pompée  entra  dans  fes  terres, 
A s’en  vint  â Acropolis  où  le  Roi  tenoit  fa 
Cour.  Artoccs  fnrpris  & épouvanté  s’enfuit  au 
delà  du  Kur  & brûla  le  Pont.  Tout  fe  fuûmit 
aux  Romains  , qui  par  là  fe  rendirent  les  maîtres 
d’une  des  principales  gorges  du  Mont  Caucafe. 
Pompée  y laiiTa  des  guarnifons  & acheva  de  foû- 
metirc  le  pays  qui  ell  le  long  du  Kur.  Ne  peut- 
on  pas  conjeiâurcr  que  Te/Lr  ell  l’ancienne  ville 
d’/érr»^ei/;V  capitale  de  l’Jbêric  fur  le  fleuve  Kur? 
Le  nom  & la  (ituation  de  cette  ville  favorifent 
tout-à-fait  cette  peiiféc. 

Pompée  fans  vouloir  écoftter  aucunes  propo- 
fîtions  de  paix  , pourfuivit  & vanquit  Artoccs. 
C’eft  apparemment  de  ce  combat  dont  parle  Plu- 
tarque dans  la  vie  de  cet  illulirc  Romain,  où  il 
aflûre  qu’il  relia  neuf  mille  Iberiens  fur  la  pla- 
ce , & que  l’on  fit  plus  de  dix  mille  prifonniers. 
C’ell  audi  ce  même  Arroces  qui  , pour  obtenir 
la  paix,  envoya  à Pompée  fon  lit , fa  table  & la 
folle  de  fon  cheval.  Quoique  toutes  ces  pièces 
fùlfent  d’or.  Pompée  qui  ne  voulut  écoûter  au- 
cun accommodement  qu’il  n’eût  reçû  le  fila  du 
Roi  pour  ôtage  , ordonné  aux  Quelieurs  de  l'ar- 
mée de  les  mettre  dans  le  Tréfor  publie.  Appieti 
appelle  Artncui  le  Roi  d’iberie  ; Eutropc  Àr- 
thitce , & Scitus  Ruffus  le  nomme  Arfacc.  Ca- 
nidius  CralUis  Lieutenant  de  M.  Antoine  rendit 
recommandable  le  nom  de  ce  Général  dans  le 
Mont  Caucafe  , pour  me  fervir  des  termes  de 
Plutarque.  Canidius  entra  dans  PIberic  par  le 
même  endroit  que  Pompée.  Suivant  Dion  il  fub- 
jugua  Pharnabaie  Roi  d’iberic  , & Zoberc  Roi 
d’.\lbanie;  le  même  Hilloriec  rapporte  que  l’Em- 
pereur Claude  rendit  l’ibcrie  à un  de  fes  Roys 
ippellé  Mithridatc.  Ce  nom  a été  commun  à 
plulîcurs  Roys  du  Pont  , du  Bofphorc  Cimme- 
ricn  , de  d’ibctic.  Mithridatc  donc  nous  parlons 
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futdépolfcdé  & tué  par  fon  frcrc  Phar.ifitiane  ; 
mais  tous  ces  changemeus  nous  imcrdlèm  peu. 
Celui  qu’on  y fit  fous  le  grand  Conllamin  mérite 
qu’on  y fafle  plus  d’attention. 

Dieu  permit  que  les  Iberiens,  que  nous  con- 
noijfons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Géorgiens, 
fud’ent  éclairez  de  la  vraye  Foi  par  le  minillcrc 
d’une  cfclavc  Chrétienne.  Elle  les  convertit  par 
fes  miracles,  & guérit  leur  Roi  d’une  furtblioa 
qui  lui  furvint  aux  yeux  dans  le  temps  qu’il  chaf- 
loit.  Socrate  ajoûie  que  les  nouveaux  Convertis 
denundérent  des  Evêques  à Conflantiii  pour  fe 
faire  initruirc  ; & Procope  aUûre  que  c’etoient 
les  meilleurs  Chrétiens  de  leur  temps.  Gyrgcne, 
un  de  leurs  Rois  , preflé  par  Cavade  , Roi  de 
Perfe,  de  fe  conformer  à la  Religion  , implora 
le  recours  de  l’Empereur  Julliii  qui  avoir  fucce- 
' dé  à Anallafc  , de  cette  afl'aire  alluma  la  guerre 
entre  les  deux  Empires.  Un  autre  de  leurs  Rois, 
nommé  Zanabarze  , vint  à Conflantinople  du 
temps  de  Juflinien  pour  s’y  faire  baptifer  avec 
fa  femme . fes  enfans  , & plulîcurs  Seigneurs  de 
fa  Cour.  L’Empereur  lui  donna  de  grandes  mar- 
ques d’eflime  A d’amitié. 

A prefent  tout  cil  bien  changé.  Le  Prince  de 
Géorgie  , qui  proprement  n’cll  que  le  Gouver- 
neur du  pays , doit  être  Mahometan , car  le  Roi 
de  Perfe  ne  donne  point  ce  Gouvernement  à ntt 
Seigneur  d’une  Religion  differente  de  la  ficnne. 
Le  Prince  de  Teflis  s'appelloic  Heracléo  , dans 
le  temps  que  nous  v étions,  il  étoit  du  Rite  Grec, 
mais  on  l’obligea  de  fe  faire  circoncire.  On  dit 
que  ce  malheureux^profelfoit  les  deux  Religions], 
car  il  alloic  à la  Mofquée  , A venoit  à la  Melle 
chez  les  Capucins  où  il  beuvoie  à la  famé  de  Sa 
Sainteté.  C’étoit  le  Prince  du  monde  le  plus  in- 
condant  A le  plus  indéterminé  ; on  lui  faifoit 
changer  de  fentimenc  plufieurs  fois  tout  de  fuite 
fur  les  affaires  les  plus  claires  : en  voici  un  exem- 
ple à l’égard  d’un  fcclerat , qui  fuivant  le  juge- 
ment de  tout  le  monde  mériioit  plus  que  la  mort, 
s’il  ell  poffible  d'Atcr  aux  hommes  quelque  chofe 
de  plus  précieux  que  la  vie.  Un  Seigneur  vint 
lui  réprefemer  l’énormité  des  crimes  de  cet  hom- 
me ; le  Prince  ordonna  fur  le  champ  qu'on  lui 
coupât  la  maiu  dont  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  les 
autres  ; mais  une  Dame  ayant  imploré  fa  clémen- 
ce, l’aflûra  que  les  enfans  de  ce  malheureux  mout- 
roient  de  faim  fi  le  pere  perdoit  la  main  qui  ga- 
gnoit  leur  vie;  l’ordre  fut  révoqué  d’abord.  Un 
Courtifan  fit  connoître  après  cela  au  Prince,  que 
pour  le  bien  public  cet  homme  meritoit  la  mort. 
Qu’on  l’éxccute  donc , dit  Hcraclée.  La  femme 
du  criminel  vintenfuite  fejetler  à fes  pieds;  qu’on 
fufpende  l’éxecution,  dit -il.  Après  que  cette 
femme  fe  fat  retirée  , un  Favori  du  Prince  lui 
réprefenta  qu’on  perdroit  le  relpeâ  qu’on  lui  de- 
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voit , s’il  pardonnoit  de  fcmblabîes  crimes  ; qu’on 
IcpuiiilU-,  s’e'cria-t-il.  Pour  lors  le  bourreau  le 
prit  au  mot  & coupa  la  main  au  criminel  ; mais 
le  Prince  , à la  folHcituîion  d’un  autre  Fasori  à 
qui  les  parens  du  fcelcrat  avoient  fait  quelque  , 
prefent  , priva  le  bourreau  de  deux  villes  qu’il  ] 
pofledtiit , parce  qu’il  n’avoir  pas  attendu  ù der- 
nière volonté.  Les  bourreaux  en  Cîeorftic  font 
fort  riches,  & Us  gens  de  qualité  y exercent  cet- 
te charge  ; bien  loin  qu’elle  foit  réputée  intime , 
comme  dans  tout  le  relie  du  monde,  c’efl  un  titre 
gli'rieui  en  ce  pays-là  pour  les  familles.  Un  s’y  | 
vante  d'avoir  cù  plulieurs  bourreaux  parmi  fes  an-  i 
cêtres  , & ils  fe  fondent  fur  le  principe  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  beau  que  d’éiccutcr  la  JuÜicc,  fans  la- 
quelle on  ne  fçauroit  vivre  en  fûreté.  Voilà  une 
maxime  bien  dîguc  des  Géorgiens. 

La  Géorgie  cil  un  pays  fort  tranquille  au- 
jourd’hui , mais  elle  a fervi  plulieurs  fois  de 
théâtre  à la  guerre  entre  les  Turcs  & les  Perfes.  j 
Mullapha  Pacha  qui  commandait  l’armée  de 
Sultan  Mourat , prit  Tettis  en  1578.  11  mit  tout 
le  pays  à feu  & à fang  , & fit  pall'er  à Conllanti- 
iiople  les  deux  fils  de  la  Reine  de  Georgie  , dont 
l’un  fe  fit  Mahomctaii  , & l’autre  mourut  Chté- 
ticn.  Les  Pet  fes  cependant  vinrent  au  fccours 
des  Géorgiens  , & il  relia  dans  une  bataille  foi- 
xantc  & dix  mille  Turcs  fur  la  place.  La  guerre 
s’y  ralluma  encore  en  1583  mais  les  Turcs  y 
furent  loûjuuts  battus.  Mr.  Chardin  décrit  fort 
au  long  par  quels  éveiicmcns  la  Georgie  eli  paf- 
fée  lous  la  domination  des  Perfes  , un  peut  le  ■ 
confultcr  là-dcflus,  car  cet  Auteur  paroit  fort 
exiél  ; mais  je  le  trouve  trtip  prévenu  eu  faveur 
des  Géorgiennes. 

Le  Prince  de  Georgie  a plus  de  lîx  cens  Ta- 
niiiHs  de  tente  , fuivant  la  manière  de  compter 
du  pays  j un  Toman  vaut  12.  ccus  & demi  Ko-  j 
mains  qui  font  18.  Aflaxis  ou  , ce  | 

font  des  cens  que  l’on  frappe  en  Hollande  pour  I 
le  Levant.  Les  Orientaux  les  nomment  ,1J}anis , ' 
à caute  de  la  figure  du  Lion  qu’ils  appellent  j 
4//  M.  Cette  inonnoyc  cil  connue  en  Egypte  fous  . 
le  nom  d'/UoMfuel.  Les  revenus  du  Prince  con- 
finent en  une  penfion  de  joo.  Tomans  que  le 
Roi  lui  feit,  & en  ce  qu’il  retire  ou  de  la  Douan- 
ncdeTcflis  ou  des  entrées  de  l’Eau  de  vieéc  des 
Melons;  le  tout  va  à près  de  500.  Tomans,  fans 
compter  ce  qu’il  exige  fous  prétexte  de  régaler 
les  Grands  qui  patient  par  Teflis.  Le  pays  lui 
fournit  des  moutons , de  la  cire,  du  beurre  & du 
vin.  Pour  les  moutons  il  en  retire  un  pat  au  de 
chaque  feu  , ce  qui  fait  le  nombre  de  40.  mille 
moutons  ; car  quoiqu'il  y ait  (ixixantc  mille  feux 
en  Georgie  , on  ne  nourrit  des  troupeaux  que 
dans  quarante  mille  maifons.  A l’égard  du  vin, 
on  en  donne  quatre  mille  fonuncs  au  Prince  ; 
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une  fomme  pcfe  quirantc  Datmant  , le  Eatinaii 
ell  de  fix  oques. 

Les  SejiiiDS  de  Venife , qui  ont  cours  par  tout 
rOrient  , valent  dans  ’refiis  fix  Àhagis  chacun 
& trois  Cinnuris  ou  Sains.  Le  Scqiîi  1 vaut  fept 
livres  dix  fols  monnoye  de  France , aiuli  l'Abagi 
vaut  environ  vingt  &.  deux  fols  ; quatre  Chaou- 
ris  font  un  Abagi.  ('ette  inonnoyc  femble  avoir 
retenu  le  nom  de  ces  anciens  y aiples  d’Ibetie 
qu’on  appcllo  t Abafgiots.  Il  efl  vrai  qu’on  écrit 
AùaJJi,  quoiqu’on  prononce , c’cll-à-dijc , 
n.oimoyc  frappée  au  nom  du  Km  Abis.  Ainfi  le 
Chaouti  revient  à 5.  fols  6.  deniers;  Ub  LjJicit 
vaut  demi  Abagi  ou  deux  Chaouris  , c'cll-à-dirc, 
1 1.  fols.  Un  Chaouri  ou  Sain  vaut  10.  Afprts  de 
cuivre  ou  Cark-juis,  dont  40.  font  un  Abagi.  En- 
fin une  Pialire  saut  dix  Chaouris  de  demi. 

Les  Géorgiens  & les  Arméniens  payent  la  Ca- 
pitation au  Koi  de  Perfe  fur  le  pied  de  lîx  Aba- 
^s  par  tête.  Cette  Capitation  cil  atfermée  30J. 
Tomans.  On  prefente  au  Roi  en  hommage  qua- 
tre Faucons  tous  les  ans  , lept  efclaves  tous  les 
trois  ans  , A vingt  • quatre  charges  de  vin  ; mais 
on  ne  laillc  pas  de  lui  eu  envoyer  beaucoup  pluj  ; 
outre  cela  laplûpart  des  belles  filles  du  p.iys  font 
dellinées  pour  fou  Serrail.  Les  Géorgiens  font 
grands  yvrr.gncs  & boivent  plus  d'eau  de  vie  que 
de  vin  ; les  femmes  pouli'ent  cette  débauche  plus 
loin  que  Us  hommes,  on  peut  juger  par  là  fi  c.lcs 
font  ctuelks.  C’ell  peut-être  cet  excès  d’yvrogtic- 
ric  qui  a gâté  le  beau  fang  de  Géorgie  , car  rien 
ne  contribue  plus  à faire  de  beaux  itifans,  que  la 
vie  réglée  , & c’ell  pour  cette  raifon  que  le  faii^ 
cil  furt  beau  en  Turquie.  Un  y voit  peu  de  boi- 
teux & peu  d’efirnpiex  , fur-tout  dans  Us  pays 
qui  font  ut)  peu  avant  dans  les  terres  où  les  l in  .es 
ne  féjournent  pas  ; car  on  accule  ces  derniers 
d’incominence  par  tout  où  ils  en  trouvent  l’oc- 
cafion. 

La  débauche  cil  grande  dans  Teflis  parmi  les 
Chrétiens  ; il  cil  vrai  qu’ils  ne  font  Cbrêtictis  que 
de  nom  : d’ailleurs  les  Mahometans  & les  juifs 
n’y  vivent  pas  plus  rcpuüércmeiit.  Le  vin  cil  la 
fourcc  de  tous  ces  dclordrcs;  il  faudroit  par  poli- 
tique en  défendre  l’ufage  à ceux  qui  fe  portent 
bien  , & ne  le  permettre  qu’aux  malades.  Char- 
din a remarqué  avec  raifon,  qu’il  y a peu  de  pays 
où  l’on  boive  tant  de  vin  qu’en  Géorgie;  pauvres 
& riches  tout  le  monde  en  prend  avec  excès  ; ces 
débauches  leur  font  fupporter  plus  dcuccment  le 
joug  des  Seigneurs  qui  les  traitent  avec  tyiaimie. 
Kon  feulement  ils  les  font  travailler  à coups  de 
bâton  & enlèvent  leurs  ciifans  pour  les  vctidic  à 
leurs  vüifins , quand  ils  ont  bcfoiii  d’argent  ; mais 
I ils  prétendent  avoir  droit  de  vie  & de  mort  lur 
j leurs  ftiicts.  Le  vin  giis  de  Géorgie  efl  allez  bon  ; 
celui  que  l’on  fournit  à la  Cour  de  Ftrfc  efl  un 
K t viu 
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vin  ronge  qui  approche  de  celui  de  Côte -rôtie , 
suit  il  eft  encore  plus  fumeux  & plui  violent. 
Les  vignei  naiffent  en  ce  pays-là  autour  des  ar- 
bres , & grimpent  audefliis  comme  en  Piémont 
4c  en  ploficuts  endroits  de  Catalogne.  Les  Ma- 
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hometans  boivent  du  vin  , ou  s’en  palTent  fuivant 
le  goût  du  Roi.  Si  le  Prince  ne  l’aime  point  il 
leur  cli  défendu  d’en  boire  ; mais  ils  fouflreiit 
impatiemment,  en  ce  dernier  cas,  d’etre  oblige! 
de  s’accommoder  au  goftt  de  la  Cour. 


Tefîis  eft  une  ville  aflêi  grande  & bien  peuplée, 
les  mai  tons  font  baifes,  mal  éclairées,  & bâties 
ordinairement  de  boue  & de  briques  ; c’eft  encore 
bien  pis  dans  le  relie  de  la  Province  où  elles  ne 
répondent  plus  à la  peinture  queStrabon  en  a fai- 
te. La  fhtt  grauJ*  partie  Je  Fll/eriey  dit -il,  eft 
àie»  haiitee  : e»  y veit  Je  gras  y Jet  mai- 

font  (otex  ertei  Je  triques  ; rarebiteSare  e»  eft  bien 
enumJui  , Je  mime  que  telle  Jet  EJifieej  publici 
tÿ  Jet  Plates.  Aujourd’hui  les  murailles  de  Te- 
flis  ne  font  gueres  plus  hautes  que  celles  de  noS 
jardins,  & les  rues  font  mal  pavées.  La  Citadel- 
le etl  au  haut  de  la  ville  dans  une  belle  ûtuation , 
mais  l’enceinte  qui  en  etl  prcfque  ruinée  , n’etl 
défendue  que  par  de  mauvaifes  Tours.  Toute  la 
garnifon  conbfle  en  quelques  malheureux  arti- 
fans  Mahometans  qui  font  paye!  pour  en  Élire  la 
garde.  11$  y logent  avec  leurs  Éimillcs,  & ils  ne 
li,*avcnt  gueres  manier  les  armes.  Ce  lieu  fert 
li'alilc  à des  inalbeutcux  chargez  de  dettes  , ou 


pourfuivîs  pour  crimes.  La  Place  d’.-trmes  qui  eft 
au  devant,  eft  belle,  rpacieufe,  & fert  de  mar- 
ché , on  y vend  les  meilleures  denrées  du  pays. 
Quand  on  vient  d'HIÉpaham  à Teflis,  il  Éitit  en- 
trer par  la  Ciudellc;  aipli  le  Prince  de  Géorgie, 
qui  , fuivant  la  coûtume  de  Perfe,  doit  aller  re- 
cevoir les  prefens  & les  ordres  du  Roi  hors  de 
la  ville , fc  trouve  obligé  de  pafter  au  havre  de 
cette  Citadelle  où  le  Gouverneur  pourroit  l’arré- 
ter  aifément  s'il  en  avoir  reçû  l’ordre. 

La  ville  s’étend  du  Midi  au  Nord.  La  Citadelle 
eft  au  milieu.  On  en  pourroit  faire  une  Place 
cunlidérable  , car  la  côte  de  la  montagne  fur  la- 
quelle elle  cil  lituée,  eft  fort  afearpée,  & le  fleu- 
ve ICur  qui  pall'e  tout  au  long  n’eft  pas  guéable.  , 
L’enceinte  d-  la  ville  regne  fur  cette  côte  & fait 
une  efpcce  de  quarré , dont  les  côtez  defeendent 
jufqucs  au  fond  de  la  vallée  ; mais  la  moitié  des 
murailles  font  ruinées  & ne  valent  pas  ctlles  dn 
liois  de  Vincennes , quoiqu’en  dife  Âir.  Chardin, 
t Le 
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Le  Palais  du  Prince , qui  efl  au  delTous  de  la  Ci- 
tadelle f efl  fort  ancien  & afl'ez  bien  ordonne 
pour  le  pays.  Les  Jardins,  les  Volières,  le  Che- 
nil , la  t'auconnerie,  la  Place  & le  Bazar  qui  font 
au  devant,  méritent  qu’on  y jette  les  yeui.  On 
nous  fit  entrer  dans  on  nouveau  falon  allez  agréa- 
ble, quoiqu'il  ne  foit  que  de  bois.  11  ell  pered  de 
tous  côtez  & fermépar  de  grands  carreaux  de  ver- 
te bleu , jaune , grildelin , &c.  On  y a mis  quel- 
ques glaces  de  Venife,  mais  petites,  & qui  n’ap- 
prochent pas  de  la  beauté  de  celles  de  Paris.  Le 
plafond  ed  i companimens  de  cuir  doré.  On 
nous  alîSra  que  l’appartement  des  femmes  étoit 
encore  plus  beau  ; je  ne  fçai  par  quelle  avanture 
la  clef  s’en  trouva  égarée  , cependant  on  paroif- 
■ foit  avoir  bonne  envie  de  nous  le  faire  voir.  La 
Cour  éioit  i la  campagne  dans  ce  temps  • U.  Le 
Prince  ne  fc  portoit  pas  trop  bien  , à ce  qu’on 
difoit , & ce  tut  une  des  principales  raifons  qui 
nous  obligea  à partir  de  Tellis  , de  peur  qu’il  ne 
lui  prît  envie  de  nous  retenir  auprès  de  lui  pour 
prendre  foin  de  fa  famé , comme  cela  arrive  quel- 
quefois dans  le  Levant. 

Du  Palais  nous  allâmes  voir  les  Bains  qui  n’en 
font  pas  éloignez.  Ce  font  de  belles  fourccs  dont 
la  chaleur  elf  fupportabic  â peu  près  comme  celle 
des  eaux  d’Elija  auprès  d’Etzeron.  Dans  les  Bains 
de  Teflis  il  y a de  l’eau  tiède  & de  la  froide  , ou- 
tre la  chaude.  Ces  Bains  font  bien  entretenus  & 
font  prefque  tout  le  divertillément  des  Bourgeois 
de  la  ville.  Leur  plus  grand  commerce  ell  en  lour- 
fures  que  l’on  envoyé  en  Perfe  ou  à Erzeron  pour 
Conllantinople.  La  Soye  du  pays , de  mime  que 
celles  de  Schamaki  & de  Gangcl  , ne  palTciu 
point  par  Teflis , pour  éviter  les  droits  eiccflifs 
qu’on  y feroit  payer.  Les  Arméniens  vont  l’a- 
cheter fur  les  lieux  & la  font  porter  à Smyrne  ou 
aux  autres  Echelles  de  la  Mediterranée , pour  la 
vendre  aux  Francs.  On  envoyé  tous  les  ans  plus 
de  deux  mille  charges  de  Chameaux,  des  environs 
de  Teflis  & du  relie  de  la  Géorgie  , i Erzeron 
de  la  racine  appclléc  Buia,  D’Erzeron  elle  palTe 
dans  le  Diurbequis  où  l’on  l’employe  à teindre 
des  toiles  que  l'on  y fabrique  pour  la  Pologne. 
La  Géorgie  fournit  aulfi  beaucoup  de  la  meme 
racine  pour  l’indollan  où  l’on  fait  les  plus  belles 
toiles  peintes.  Mous  ne  manquâmes  pas  de  nous 
•lier  promener  au  Bazar  de  Teflis  dans  lequel 
on  voit  toutes  fortes  de  fruits  , & fur- tout  des 

Prunes  , fit  d’excellentes  Poires  Je  Bon  Chrétien 
J’Eté.  Nous  alhimes  auflî  nous  promener  â la 
maifon  de  campagne  du  Prince  , qui  ell  dans  le 
fauxbourg  par  où  on  arrive  de  Turquie.  Cette 
maifon  ell  dillinguée  par  une  ellrapade  qui  ell 
•u  devant  de  la  porte  ; les  Jardins  y font  beau- 
coup mieux  plantez  fit  mieux  ordonnez  que  ceux 
de  Turquie.  C’ell  dans  ces  Jardins  que  nous  vî- 
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mes  avec  admiration  cette  belle  cfpcce  de  Perfi- 
caire  à fcnilles  de  Tabac  , dont  j’ai  donné  la  fi- 
gure fit  la  defeription  dans  nn  volume  de  V//if 
tvire  de  P Academie  Royale  des  Sciences.  Mr.  Coin- 
meliii  en  a fait  mention  dans  fon  Iraité  des  Plan- 
tes Rares,  Comme  la  graine  n’éioit  pas  meure 
pour  lors,  nous  priâmes  un  Capucin  Italien  qui 
avoît  fini  fa  Million  â 'l’etiis , & qui  devoir  s’ên 
revenir  par  Smyrne  , d’en  umall'er  dans  le  temps  ; 
ce  Pere  l’a  communiquée,  comme  nous,  aux  cu- 
rieux de  Hollande  fit  d’Angleterre.  Nous  en  trou- 
vâmes aulfi  dans  les  Jardins  des  Moines  des  Trais 
Eglifes. 

La  maifon  du  Grand  Vilîr  ell  la  plus  belle  de 
la  ville.  A peine  étoit-cllc  achevée  quand  nous 
arrivâmes  â Teflis.  Les  appartemens  font  en  en- 
filade , mais  bas , à la  mode  du  pays  , avec  des 
frizes  de  fleurs  qui  font  d’un  allez  mauvais  goût, 
de  même  que  les  tableaux  d’Hilloirc  , dont  les 
figures  font  mal  dellinees , mal  colorées,  élt  en- 
core plus  mal  groupées.  Les  Perfans,  quoique 
Mahometans  , fe  fervent  de  tableaux  , fit  l’on 
peint  â frefquc  dans  Teflis  fur  le  plâtre  caché 
d’une  maniéré  qui  n’cll  pas  défigréable.  Le  plâ- 
tre y ell  fort  commun  , aulfi -bien  que  le  bois 
quoiqu’on  y brûle  ordinairement  de  la  btjuze  de 
vache.  On  croit  qu’il  y a environ  vingt  mille 
âmes  dans  la  ville,  fçavoir  quatorze  mille  Armé- 
niens, trois  mille  Mahometans  > deux  mille  Georr 
iena  fit,  cinq  cens  Catholiques  Romains.  Ces 
erniers  font  des  Arméniens  convertis,  ennemis 
déclarez  des  autres  Arméniens;  les  Capucins  Ita- 
liens n’ont  jamais  pù  les  réconcilier  enfcmblc. 

Nous  logeâmes  chez  ces  bons  Peres  qui  font 
fort  aimez  en  Géorgie  où  ils  font  les  Medccinsdes 
corps  fit  des  âmes.  Ils  n’y  manquent  pas  d’occu- 
pation , car  ils  ne  font  que  trois  , c’cll-à-dire 
deux  Peres  fit  un  Frère.  La  Congrégation  de  là 
PropJFanda  ne  leur  donne  prefentement  que  45. 
écus  Romains  par  tête,  qui  valent  cent  livres  de 
FVancc  ; mais  on  leur  permet  d’exercer  la  Méde- 
cine, laquelle  on  fuppofe  qu'ils  favent,  quoique 
pourtant  ils  n’en  ayent  que  de  très-Icgers  princi- 
pes. Si  le  malade  meurt,  ou  s'il  ne  guérit  pas,  les 
Medecini  ne  font  point  payez  ; s'il  guérit  , ce 
qui  arrive  par  hazard,  on  envoyé  du  vin  an  Cou- 
vent , des  vaches  , des  tfclavcs , des  moutons , 
ficc.  Leur  Couvent  cil  joli  ; ils  y reçoivent  pref- 
que tous  les  Francs  qui  psllcnt  par  Teflis  , fit 
leur  hofpice  appartient  aux  P.  Capucins  de  la 
Romagne.  Le  Supérieur  de  là  Maifon  prend  la 
^alité  de  Prcfel  des  Miffians  de  Géorgie.  Les 
Theatins  qui  étoient  dans  la  Colchide  ou  Meti- 
grclie  recevoient  de  la  même  Congrégation  cent 
écus  par  tfite  , fit  ils  étoient  devenus  Seigneurs 
d’une  ville.  Il  n’y  a plus  à prelcut  qu’un  feul  de 
leurs  Peres  qui  y falic  fa  télidcucc,  les  autres  fc 
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font  rctiicï.  Le  Patr'^rchc  on  Mïtropolitain  des 
Géorgiens  rccoiinoit  le  F;uri.irche  d’Alexandrie, 

& tous  les  deux  cisnvicnr.cnt  que  le  Pjpe  cft  le 
premier  Patriarche  du  monde.  Quand  celui  des 
Géorgiens  vient  chez  les  Capucins  , il  boit  à la 
famé  du  Pape;  nuis  il  ne  veut  pas  lercconnoî- 
irc  autrement.  Le  Roi  de Perfe  nommelc Patriar- 
che de  Georgiefaas  éxiget  aucun  prefent  ni  argent. 
Celui  des  Arméniens  au  contraire  qui  fc  tient  à 
Erivan , dépenfe  plus  de  vingt  mille  écusenpre- 
fens  pour  obtenir  fa  Homination  , & fournit  cha- 
que aniide  toute  la  cire  qui  fe  brûle  dans  le  Pa- 
lais du  Roi.  Ce  Patriarche  cil  fort  inépril'd  à la 
Cour  , de  même  que  les  Arméniens  ; on  les  re- 
garde comme  un  troupeau  d’cfclaves  qui  ne  Içan- 
roient  s’aguerrir  ni  le  révolter. 

Le  Roi  de  Perle  c(l  obligé  de  faire  en  Géorgie 
beaucoup  plus  de  dépenfe  , qu’il  n’en  retire  de 
profit.  Pour  maintenir  dans  fes  intérêts  les  Sei- 
gneurs Géorgiens,  qui  font  les  maîtres  du  pays  , 
& qui  pourroicm  fc  donner  aux  Turcs  , il  les 
gratifie  de  grolfes  penfions.  Les  Turcs  les  rcce- 
vroieiit  i bras  ouverts  , & les  Géorgiens  qui  font 
gens  bien-faits  & propres  pour  les  armes,  ont  ^ 
d’ailleurs  affez  de  penchant  d changer  de  maître. 
Avant  que  la  Cour  de  Perfe  fût  informée  de  leur 
foulcvement , ils  pourroient  non  feulement  s’u- 
nir arec  les  Turcs,  mais  encore  avec  les  Tartarcs 
& les  Curd.’s.  Il  y a dans  la  Géorgie  une  douzai- 
ne de  familles  confidérables  qui  vivent  en  bonne 
intelligence  , par  rapport  à leurs  intérêts  com- 
muns. Elles  font  divifées  en  plullcurs  branches , 
les  unes  ont  deux  cens  feux  , les  autres  depuis 
cinq  cens,  jufques  à mille,  deux  mille,  Améme 
il  s’en  trouve  qui  polfedcnt  jufques  àfcptouhuit 
mille  feux.  Ces  feux  font  autant  de  maifons  qui 
compofent  les  villages  , A chaque  feu  paye  la 
dixme  i foii  Seigneur.  Chaque  feu  f.nirnit  un 
homme  pendant  la  guerre  ; mais  les  foldats  ne 
font  obligez  de  marcher  que  pendant  di.x  jours, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  porter  des  provifions  que 
pour  ce  tcmps-!à  , & ils  fc  retirent  quand  clics 
viennent  à manquer , fuppofé  qu’on  n’a  pas  pour- 
vu à leur  entretien. 

Chacun  peut  faire  de  la  poudre  dans  Teflis 
pour  fon  ufage;  on  y apporte  le  fouffre  du  Gan- 
gel  , & le  i.ittc  fe  tire  des  montagnes  voilincs  de 
Tefiis.  Le  fcl  foffilcdl  très-commun  fur  le  che- 
min d’Erivan.  L’h-uile  d’ÜÜve  y cil  fort  chcre  ; 
on  n’y  mange  & on  n’y  brûle  que  de  l’huile  de 
Lin  f toutes  les  campagnes  font  couvertes  de 
cette  Plante , mais  on  ne  la  cultive  que  pour  la 
graine,  car  oiVjetie  la  tige  fans  la  battre  pour  la 
filer;  quelle  perte?  on  en  feroit  les  plus  belles 
toiles  du  monde  ; peut-être  autli  que  ces  toiles 
feroient  grand  tort  à leur  commerce  de  toiles  de 
cotoa.  Le  Kur  porte  la  fertilité  par  toutes  ces 


: campagnes , il  palTe  au  milieu  de  la  Géorgie , & 

' fi  fourcc  vient  du  .Mont  Caucafe.  Strabon  en  a 
bien  connu  le  cours.  Ce  fut-li  que  les  Rois  d’I- 
berie  & d’Albanie  , comme  dit  Appicn , fe  mi- 
rent en  cmbüfcade  avec  foixantc  & dix  mille 
hommes  pour  arrêter  les  progrès  de  Pompée; mais 
ce  Général  relia  un  Hiver  entier  fur  fes bords,  & 
tailla  en  pièces  les  Albanois  qui  ofércm  le  pafler 
en  fa  prcfcncc.  Ce  fleuve  en  reçoit  pluficurs  au- 
tres, outre  l’Araïc  qui  c(l  le  plus  grand  de  tous; 
enfuitc  il  fejette  dans  la  Mer  Cafpicnne  par  dou- 
ze cinbouchûres  toutes  navigables.  Plutarque  dou- 
te li  le  Kur  fc  mêle  avec  l’Araxe,  mais  fans  rap- 
porter ici  le  fentimcnt  des  anciens  Géographes , 
Ü!c.irius  qui  avoir  été  fur  les  lieux,  nousctialTÛ- 
rc  dans  fon  (^tyagt  de  Mofervie , de  Ttrtarie  ijf  de 
Perfe. 

Pour  finir  ma  lettre, Monfeigneurjc  n’ai  plus  qu’à 
vous  entretenir  de  ce  que  j’ai  appris , furies  lieux, 
touchant  la  Religion  des  Géorgiens,  fuppofé  qu’on 
doive  leur  faire  l’honneur  de  dire  qu’ils  en  ont 
une.  L’ignorance  & la  fnpcrfliiion  régnent  li  fort 
parmi  eux  , que  les  Arméniens  n’en  fçavcnt  pas 
plus  que  les  Grecs,  & les  Grecs  font  auffî  igno- 
rans  que  les  Mahoinctans.  Ceux  qu’on  y appelle 
Chrétiens  , font  confiller  toute  Icut  Religion  à 
bien  jeûner,  & fur-tout  à obfcrvcr  le  grand  Ca- 
rême fl  rigoureufcmciit , que  les  Religieux  de  U 
Trappe  auroient  peine  à y réliller.  Cependant 
non  feulement  pour  l’exemple , mais  encore  pour 
éviter  le  fcandale,  il  faut  que  les  pauvres  Capu- 
cins Italiens  jeûnent  fans  ncceflité  aufli  fouvent 
& auQî  féverement  que  Ict  gens  du  pays.  Les 
Géorgiens  font  fi  foperlliticux , qu’ils  fc  feroient 
baptifer  une  fécondé  fois  s'ils  avoient  rompu 
leurs  jeûnes.  Outre  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  i 
ils  ont  leur  petit  Evangile  qui  court  en  manu- 
fcric  chez  eux  , & qui  ne  contient  que  des  extra- 
vagances I par  exemple  , que  Jefas-Chrift  drant 
enfant  npfrit  le  métier  de  Teinturier  , Çÿ  ejit'e'tunt 
enninnndd pir  un  Seigneur  ponr  aller  en  (ommifftou, 
il  tarda  trop  à venir  ; furqaei  te  Seigneur  l'impa- 
tientant alla  chez,  fon  maître  pour  eu  apprendre  des 
nouvelles.  Jefus  - Chrijl  étant  arrivé  quelque  temps 
après , fut  frappé  par  cet  homme  , mais  le,  bâ- 
ton dont  il  s'é/oit  fervi  , fleurit  fur  le  champ  tÿ 
ce  miracle  fut  U caufe  de  la  converfion  de  ce  Sei- 
gneur , &c. 

Quand  un  Géorgien  vient  à mourir  , s’il  ne 
laifTc  pas  beaucoup  d’argent  , comme  c’efi  l’or- 
dinaire, les  heritiers  font  enlever  deux  ou  trois 
enfans  de  leurs  vaflaux,  & les  vendentaui  Maho- 
metans , pour  payer  l’Evêque  Grec  àquion  don- 
, ne  jufques  à cent  écus  pour  une  Melle  de  mort. 
Le  CathoUcos  ou  l’Evêquc  Arménien  met  fur  la 
poitrine  des  morts  de  fon  Rite  , une  lettre  , par 
laquelle  il  piie  S,  Pierre  de  leur  ouvrir  la  porte 
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du  Paradis:  enfuite  on  les  met  dans  le  fuairc.  Les 
Mahometans  en  font  autant  pour  Mahomet.  Quand 
une  perfitnnc  de  conli.'lération  cil  malade  , on 
confultc  les  devins  Géorgiens,  Arméniens , Ma- 
hoinetans  ; ces  malheureux  allQrent  ordinairement 
qu’un  tel  Saint  ou  qu’un  tel  Prophète  cil  en  co- 
lore; que  pour  l’.appaifer  & pour  guérir  le  malade  , 
il  faut  dgorger  un  mouton  & faire  pluüeurs  croix 
avec  le  fang  de  cet  animal  ; apres  la  ceremonie 
on  en  mange  la  viande  , foit  que  le  malade  guc- 
ridê  ou  non.  Les  Mahometans  ont  recours  aux 
Saints  Géorgiens,  les  Géorgiens  aux  Saints  Armé- 
niens, & quelquefois  les  Arméniens  aux  Prophè- 
tes Mahometans;  mais  ils  font  tous  d’intelligence 
pour  faire  des  frais  aux  malades , & fuivant  l’in- 
clination ou  la  dévotion  desparens , ils  choilllTent 
leurs  Saints. 

Les  femmes  & les  filles  font  mieux  inilruites 
de  leurs  fupcrilitions,  que  les  hommes.  On  éle- 
vé la  plûpart  des  Georgiernesdans  des  Monaiic- 
res  où  elles  apprennent!  lire  & ! écrire.  Elles  y 
font  reçûës  Novices,  enfuite  ProfelTes  , après- 
quoi  elles  font  les  fonâions  Auriales , comme 
de  baptifer  & d’appliquer  les  faintes  huiles.  Leur 
Religion  cil  proprement  un  mélange  de  la  Greque 
& de  r Arménienne,  11  y a quelques  femmes  Ma- 
hometanes  dans  Teflis  qui  font  Catholiques  en 
lêcret,  & celles-Ia  font  meilleures  Catholiques 
que  les  Géorgiennes , parce  qu’elles  font  bien  in- 
ftruites.  La  fille  du  Vifir,dans  le  temps  que  nous 
y étions;  la  femme  du  Médecin  du  Prince  & quel- 
ques autres,  à ce  que  nous  afTûrerent  les  Capu- 
cins , avoient  été  baptifées  en  fecret.  Cet  Reli- 
gieux les  confefTent  & leur  donnent  la  commu- 
nion en  les  vifitant  chn  elles,  fous  prétexte  de 
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I leur  , donner  des  remèdes  pour  des  maladies  fup- 
pofecs  , & clics  viennent  quclquetbis  dans  leur 
Kghfc  où  elles  fe  tiennent  debout  fans  nfer  don- 
I ner  aucune  marque  de  leur  foi.  Dans  l.a  dernière 
révolte  du  Prince  George  , qui  fit  foulcvcr  tout 
le  pays  contre  le  Roi  de  Perte  , il  y a environ 
vingt  ans,  les  foldats  étoient  logez  chez  les  bour- 
geois de  Tefiit  , & n.tmc  dans  les  Eglife»  Gre- 
ques  & Arméniennes  ;.  m.ais  on  porta  toûjfeurs 
beaucoup  de  refpcd  à l’Eglife  Latine  , où  les 
Mahometans  même  demandoient  par  grâce  de 
pouvoir  entrer. 

II  y a cinq  Eglifcs  Greqnes  dans  Teilis  , qua- 
tre dans  la  ville,  & une  dans  le  faujbourg  , fept 
Eglifes  Arméniennes,  deux  Mofquécs  dans  la  Ci- 
tadelle, & une  troifiènie  qui  ell  abandonnée.  L* 
Métropole  des  Arméniens  s’appelle  Sion  , elle  ell 
au  delà  du  Kurfurnn  rocher  efearpe  , le  bâtiment 
en  efl  très-folidc,  tout  de  pierre  de  taille,  termi- 
né par  un  dfimequi  fait  honneur  à la  Ville.  Le 
Tihiltl/ , c’efl  ainfi  qu’on  appelle  l’Evéque  d* 
Teilis,  a fon  logement  tout  auprès.  Non  feule- 
ment les  Eglifcs  des  Chrétiens  ont  des  cloches, 
mais  même  des  clochers  fur  la  pointe  defquels 
la  croix  triomphe.  C’ell  une  grande  merveille 
dans  le  Levant.  An  contraire  les  Mutzint  ou 
Chantres  Mahometans , n’oferoient  annoncer  les 
heures  de  leurs  prières  dans  les  minarets  des  Mof- 
quées  de  la  Citadelle  , car  le  peuple  les  lapide- 
roit.  L’Eglife  des  Capucins  cil  petite,  mais  elle 
ne  laiflera  pas  d’étre  alTez  jolie  quand  elle  fera 
finie. 

J’ay  l’honneur  d’étre  avec  un  profond  re- 
fpcfl , &c. 
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FOrAGE  DES  TROIS  EGLISES.  DESCRIPTION  DU  MONT  A- 
RARAT,  ET  NOTRE  RETOUR  A ERSERON. 

M ONSEIGNEUR, 

II  y a trop  long-temps  que  nous  nous  prome-  I que  je  vais  en  dire  , conviendront  que  s’il  eft 
nons  dans  le  Paradis  Tcrreltre,  pour  ne  pas  vous  polTible  de  marquer  aujourd’hui  l’endroit  où 
rendre  compte  de  nos  découvertes.  C’ell  un  ) Adam  & Eve  ont  pris  naiffance,  c’efl  certaine- 
avantage  que  nous  vous  devons  , fit  qui  mérité  i ment  le  pays  où  nous  fummes , ou  du  moins  ce- 
plus  que  des  rcmercimens  ordinaires  ; mais  il  lui  d’où  nous  venons. 

fisudroit  vous  rendre  de  nouvelles  aâions  degra-  A la  vérité  s’il  faut  expliquer  à la  lettre  • Pen- 
ces dans  toutes  les  Lettres  que  j*ai  l’honneur  de  ' droit  où  Moyfe  parle  de  la  fituation  du  Paradis 
vous  écrire  , fi  vous  ne  me  l’aviez  exprefiTcment  Terrrelle , on  n’a  rien  propofé  qui  paroifl'e  d’a- 
défendu.  Pardonnez -moi  donc  , je  vous fupplie,  : bord  plus  naturel  que  le  fyfleme  de  Mr.  Huet 
pour  cette  fois  en  faveur  du  Paradis  Tcrreftre.  ! ancien  Eréque  d’Avranche  , l’un  des  plus  fa- 
J’efpcre  que  ceux  qui  liront  avec  attention  ce  i vans  boouncs  de  ce  liécle.  Moyfe  aMre  que  de 
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cc  lieu  de  ddlices  fortoit  un  Fleuve  qui  fc  parta- 
ceoit  eu  quatre  canauï  , l’Eufrate  , le  Tigre,  le 
Phifoa  & le  Gehou.  Où  irouvera-t-on  eiiAneuii 
pareil  fltuve  , li  cc  n'ell  celui  des  Arabes,  c’ell 
ù dire  l’Eutraie  joint  au  Tigre  , & partage  en 
quatre  grands  canaux  qui  fe  dégorgent  dans  le 
Sein  Perlique  ? Il  l'enible  donc  que  Mr.  Huet  a 
fatijfait  cmiercinent  à la  lettre  , en  plaçant  le 
Paradis  Tcrrellrc  dans  cc  lieu-là  ; ncanranins  fon 
ryfleme  ne  fçauroit  fe  foûtenir,  puifqu’il  paroit 
par  les  • (ieograplies  & les  Hiltoriens  Grecs  & 
Latins , que  non  feulement  l’Eufratc  & le  Tigre 
couloient  ancienncinent  dans  des  lits  fcparei  ; 
mais  qu'on  s'avila  de  faire  un  canal  de  commu- 
nication entre  ces  deux  rivières , & qu’enfuire  , 
par  ordre  des  Rois  de  Idabylnne,  d'Alexandre  le 
Grand  , & même  de  Trajan  & de  Sevcrc  , on  en 
tira  pluticurs  canaux  pour  faciliter  le  commerce , 
die  rendre  les  campagnes  plus  fertiles.  En  forte 
que  l'on  ne  fçauroit  douter  que  les  branches  du 
fleuve  des  Arabes  ne  foient  l'ouvrage  des  hom- 
mes : & par  confdqucnt  il  faut  convenir  qu'elles 
n’ctoiunt  pas  dans  le  Paradis  Tcrreflre. 

Lis  Commentateurs  de  la  Genefe,  ceux  m£- 
tnes  qui  font  les  plus  attachez  à la  lettre,  préten- 
dent que  pour  déligner  le  Paradis  Terrellre.,  il 
n’cld  pas  nécelTairc  de  trouver  un  fleuve  qui  fe 
partage  en  quatre  canaux  ; parce  que  cela  peut 
être  changé  depuis  le  Déluge  ; ils  croyent  qu’il 
fuffit  de  montrer  les  fources  des  rivières  nom- 
mées par  Moyfe  , fçavoir  l’Eufrate  , le  Tigre  • 
le  Phifon  & le  Gehon.  Dans  ce  fcns-lâ  on  ne 
fauroit  difeonvenir  que  ce  Paradis  ne  foit  fur  le 
chemin  d'Erzeron  à Tefiis  , fuppofé  qu'on  puifle 
prendre  le  Phafe  pour  le  Phifon,  & l’Araxepour 
le  Gehon  , comme  ils  n'en  doutent  pas.  Àinfî 
pour  ne  pas  éloigner  le  Paradis  Terrellre  des 
fources  de  ces  quatre  rivières  , il  faut  néceflai- 
-rcment  le  placer  dans  cet  belles  vallées  de  Geor- 
ge, d’où  l’on  apporte  tontes  fortes  de  fruits  â 
£rzeron,&  defqucllcs  nous  avons  parlé  dans  nô- 
tre dernière  Lettre  ; on  s’il  ell  permis  de  regar- 
der le  Paradis  Terrellre  comme  un  pays  d'une 
grande  étendue  « lequel  a confervé  nnepaniede 
Srs  beautez  , malgré  le  Déluge  & les  change- 
ment qui  font  arrivez  fur  la  terre  depuis  ce 
temps  - là  ; je  ne  vois  pas  de  plut  bel  endroit , 
pour  déligner  cc  lieu  merveilleux  , que  la  cam- 
pagne des  7r»(V  Eglifis  éloignée  d’environ 
vingt  lieues  de  France  des  fources  de  l’Eufratc 
ti  de  PAraxe,  & de  prefque  autant  de  celles  du 
Phafe.  Pour  en  déterminer  la  circonférence,  il 
faut  au  moins  l’étcndre  jufques  aux  fources  de 
cet  rivières.  Voilà  pourquoi  le  Paradis  Tcrreftre 
comprencMt  rancieonc  Medie  & une  partie  de 
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l’Armcnic  & de  l’Ibcrie.  Si  l’on  trouve  cct  erjja- 
ce  trop  étendu  , on  peut  le  réduire  à une  partie 
de  ribcrie  & de  l'Armenic  , c'ell-à-dire  , depuis 
Erieioii  jufques  à Teflis,  car  il  cil  hors  de  doute 
que  la  plaine  d’Erzeron  , qui  ell  aux  fources  de 
l’Euftatc  & de  l’Araxc  , devoir  y être  comprife. 
Par  rapport  à la  Paleltiue , ou  quelques-uns  ont 
place  le  Paradis  Terrellre,  il  me  Icmble  que  c’cll 
en  vain  qu’on  voudroit  faire  quatre  grandes  ri- 
vières do  fleuve  Jourdain,  qui,  pour  ainli  dire, 
n’cll  qu’un  ruilfcau  cette  contrée  d’ailleurs  ell 
feche  & pierreufe.  Nos  Sçivaiii  en  jugeront 
comme  il  leur  plaira  ; pour  moi  qui  n’ai  pas  v4 
de  plus  beau  pays  que  les  environs  des  Trois 
Eglifes,  je  me  fens  fort  difpofé  à croire  qu’ Adam 
& Eve  y ont  été  créez. 

Nous  partîmes  donc  pour  cc  beau  lieu  le  i6. 
Juillet,  mais  nous  ne  campâmes  qu’à  quatre  heu- 
res de  Teflis,  afin  de  joindre  une  Caravane  de- 
llinéepour  les  Trois  Eglifes.  Ellcs’alTembla  dan» 
une  grande  plaine  où  finit  la  vallée  de  Teflis. 
Cette  plaine  ell  agréable  par  fes  vergers  & par 
fei  jardins.  Le  fleuvedcKur  latraverfe,  &coule 
du  Nord-Nord-Ell , au  Sud-Sud-Ell;  le  chemin 
que  nous  tenions  avoir  à peu  près  la  même  direc- 
tion. La  plûpartdcs  Marchands  de  laCaravane  fi- 
rent provilion  , autour  de  nôtre  camp  , de  cer- 
tains rofeaux  fort  déliez  & fort  propres  pour 
écrire  à leur  manière.  C’cll  une  efpcce  de 
qui  ne  croît  que  de  la  hauteur  d’un  homme  & 
dont  les  tiges  n’ont  que  trois  ou  quatre  liràe» 
d’épaiffeur  , folides  d’un  nœud  à l’autre,  c’eft-à- 
dire  remplies  d’un  bois  mouëlleux  & blanchâtre. 
Les  feuilles  qui  ont  un  pied  & demi  de  long  for 
huit  ou  neuf  lignes  de  large , enveloppent  le» 
nœuds  de  ces  tiges  par  une  gaine  velue  , car  le 
relie  ell  lifle,  vert -gai,  plié  en  goutiére  à fond 
blanc.  La  panniculc  ou  le  bouquet  des  fleur» 
n’étoit  pas  encore  bien  épanouï,  mah  blanchâ- 
tre , foveui , femblible  à celui  des  autres  ro- 
feaox.  Les  gens  du  pays  taillent  les  tiges  de  ces 
rofeaux  pour  écrire  , mais  les  traits  qu’ils  en  for- 
ment font  très-grolïïerf  , & n’approchent  pas  ^ 
la  beauté  des  caraâeics  que  nous  faifoos  avec 
nos  plumes. 

Le  27.  Juillet  on  partit  for  les  onze  heures 
du  foir,  & nous  marchâmes  jufques  à lîi  heure» 
du  malin  dans  des  plaines  marécageufet  ; mais 
nous  perdîmes  dsns  la  nuit  nôtre  riviere  , & 
nous  fûmes  fi  fon  déforiemez  , que  le  jour  pa- 
rut, que  nous  ne  fçQmcs  de  ouel  côté  elle  s’étoit 
jcitéc-  Cependant  elle  doit  fe  tourner  infenfiblc- 
ment  vers  l’Orient  pour  aller  fc  rendre  à la  Mer 
Cifpicnne  ; & l’Araxe  qui  va  joindre  le  Kur  ea 
doit  faite  de  même;  mais  il  faut  que  ce  foit  loin 
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d’F.rivan  , poifqae  dans  toute  nôtre  tome,  nous 
n’avons  plus  vû  ni  entendu  parler  du  Kur.  On  fc 
repof*  ce  jour-là  jufqucs  à huit  heures , & l'on 
ne  marcha  que  jufqucs  à environ  midi  fit  demi, 
pour  s’arrêter  à Siaiebapri  village  où  il  y a un 
alfci  beau  pont  de  pierre  , de  une  cfpecc  de  Fort 
abandonné.  Nous  en  partîmes  fur  les  deux  heures 
pour  aller  camper  dans  des  montagnes  allez  her- 
bues , où  nous  fûmes  furpris  do  trouver  des  Plan- 
tes les  plus  communes  , parmi  quelques  autres 
allez  finguliércs.  Qui  ell-cc  qui  fc  feroit  atten- 
du de  voir  des  Ortict  , de  X'EcLiire  , & du  Jileli- 
lo!  fur  le  chemin  du  Paradis  Terreftre.  Il  y eu 
a pottrtant  , auffi-bien  que  de  YOri^am  co>nm:i» , 
!i  des  .Muttver  arjiuaires.  Le  DitLune  klanc  cil 
panaitement  beau  à l’entrée  de  ces  montagnes, 
où  l’on  fciuoit  une  fraîcheur  qui  faifoii  grand 
plaifir. 

Nous  ne  fûmes  gueres  plus  hcure'JX  en  Plan- 
tes, le  lendemain  28.  Juillet , & je  commençai 
à douter  fi  nous  allions  vers  le  Paradis  Tcrrellrc, 
ou  (i  tioùs  lui  tournions  le  dos  ; car  enfin  après 
avoir  tnarchc,  depuis  deux  heures  apres  minuit 
ji'fques  à fept  heures  du  matin  , dans  des  monta- 
gtics  couvertes  de  bots  & de  pâturages,  nous  ne 
troutàmcs  fur  les  grands  chemins  que  du  ùUtUt, 
du  HL'rubt  noir  {y  bltnc  , de  la  ParJ/ine , de  la 
tetite  Ctntaurrr  , du  Plantain  , fans  répéter  les 
Orties  & les  Mauves  du  jour  précèdent.  Comme 
l’ennui  ne  donne  pas  beaucoup  d’.ippetit  ; que 
d’ailleurs  toute  matière  d’érudition  nous  m.in- 
quoit  , & que  nous  avions  lien  d’apprehender , 
de  ne"  voir  dans  nôtre  prétendu  Paradis  Terrtllre, 
que  les  ronces  & 1rs  chardons  que  le  Seigneur  y 
avoir  lait  naître  après  la  chûte  du  premier  Hom- 
me , nous  aurions  fort  |nial  ptillé  nôtre  temps 
fins  une  cfpecc  admirable  de  Ciàaulette  dont  la 
'{leur  fent  le  Jiror«.v  en  Urme.  Ses  feuilles  & fes 
racines  qui  ont  Podeur  de  la  Cwonte  iT Ejpaj^ne  , 
nous  firent  trouver  plus  de  goût  aux  provilions 
qui  nous  relloicnt. 

La  racine  de  celte  Plante  cil  prcfque  ronde, 
ufTcz  douce  , & d’une  odeur  qui  participe  de 
celle  de  l’ail  St  de  l’oignon  ^ Les  cayeux  qui  l’ac- 
compagnent forment  une  tète  d’un  pouce  de  dia- 
mètre. La  tige  s’élève  à deux  pieds  & demi, 
épailfc  de  deux  ou  trois  lignes  , foüde  , lilfe, 
couverte  d’une  Heur  ou  poufliére  fcmblable  à 
celle  des  Prunes  fraîches , & garnie  de  quelques 
feuilles  d’un  pied  éc  demi  de  long  , creufts  & 
larges  de  trois  lignes.  Cétte  tige  ell  terminée  par 
une  tète  arrondie  , d’un  pouce  fi  demi  de  dia- 
mètre, dont  les  fleurs  qui  font  foûtenucs  par  des 
pédicules  de  quatre  lignes  de  longueur  , font  à 
(il  feuilles  de  deux  lignes  de  long  , relevées  fur 
le  dos,  luifantes,  rouge -brun,  plus  clair  fur  les 
bor.is.  Du  milieu  de  cts  feuilles  furtem  autant 
Tom.  II. 
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d’étann’ncs  purpurines  qui  les  furp.t{îênt  d’une  li- 
gne , & qui  font  chargées  de  fommeis  de  meme 
couleur.  Lcpillile  ell  a trois  coins,  vtrdàtre,  éc 
devient  un  fruit  femhl.iblc  à ceux  des  autres  ef- 
pcces  d’Orjsow  , c’cll- à-dire  , à trois  loges;  mais 
il  n’étoit  pas  alfez  avancé  fur  la  plante  dont  nous 
parlons  , pour  pouvoir  être  décrit. 

On  partit  à minuit  le  19.  Juillet  , ôt  nous 
paflàmcs  par  des  montagnes  alfez  rudes  , où  il  y a 
des  forets,  comme  nous  le  reconnûmes  à la  poin- 
te du  jour  , remplies  de  Saisines  aufli  hautes  que 
des  Peupliers.  Elles  difi'crent  de  refpccc  que  l’on 
a décrite  dans  la  dixiéme  Lettre,  en  ce  que  fes 
feuilles  qui  font  de  la  tilTutc  des  feuilles  de  Cy- 
près , ne  font  pas  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
trts  , mais  écartées  fur  Its  eûtez  , & dilpofées 
trois  à trois  comme  par  étages.  Les  écailles  de 
cts  feuilles  font  longues  d’une  ligne  & demi,  ter- 
minées parmi  piquant,  vert- gai  en  delTuS,  farî- 
neufes  & jaunâtres  en  dell’ous.  ^Ces  arbres  étoient 
tous  chargez  de  fruits  verts,  d’un  demi  pouce  de 
diamètre. 

Nous  campâmes  ce  même  matin  depuis  fept 
heures  du  matin  jufques  à onze  heures.  Enfnite 
l’on  marcha  l’après  midi  jufq’Jcs  à une  heure  de 
demi  , pour  s’arrêter  à Üilijant  village  d'alfcz 
belle  apparence.  Des  gardes  pollez  fur  le  grand 
chemin  , préiendoiciu  que  palfant  de  Géorgie 
dans  le  pays  de  Cofac  , qui  etl  une  petite  contrée 
entre  la  Géorgie  & r.\rnienic , nous  devions  p.a- 
yer  un  Sequin  pat  tête  ; mais  comme  nous  Iça- 
vions  que  Us  Petfans  étoient  de  bonnes  gens  , 
nous  commençâmes  à faire  les  méchans,  & à por- 
ter nos  mains  fur  nos  fabres.  En  effet  à force  de 
crier  & de  parler  une  langue  qu’ils  n’entendoient 
pas  , comme  nous  n’emendions  pas  non  plus  la 
leur,  ils  non  laillércnt  en  repos.  Tant  il  ell  vrai 
que  par  tout  pays  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit, 
& qui  font  en  plus  grand  nombre  , ont  loÛjours 
raifon.  Cependant  comme  les  plus  dillinguez  du 
lien  , qui  s’étoient  alfcmblez  au  bruit , curent 
afluré  nos  voituriers  que  les  gens  à cheval  qui 
pallènt  par  là  payent  ordinairement  un  .Ûbagi  par 
tète,  nous  le  donnâmes  volontiers;  après-quoi 
les  gardes  nous  firent  plus  d’exeufes  & plus  de 
remcrcimens  que  nous  n'en  méritions.  On  nous 
apprit  que  ces  fortes  de  droits  étoient  dcilinez 
pour  la  garde  des  chemins  , & que  cela  fc  pratil 
mtoit  dans  plufieurs  Provinces  de  Perle  où  les 
Gouverneurs  payent  des  gens  pour  la  fûreté  pu- 
blique : le  Roi  ne  leur  permettant  de  faire  exi- 
ger ces  droûs  , qu’à  condition  qu’ils  feront  rc- 
Iponfables  des  marchandifes  volées.  Les  habitans 
du  Cofac  p.ilfent  pour  fiers  & fc  font  dtfeenrire 
de  ces  Cofaques  qui  habitent  dans  les  monta- 
gnes, au  Nord  de  la  Mer  Ca(J>ienne.  Les  bour- 
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de  nous  , nou«  firent  demander  pourquoi  nous 
n’avions  pas  des  habits  ù ta  franque,  èc  des  clu- 
peauT.  Nous  leur  répondtincs  que  nous  venions 
de  Turquie  où  l’on  cil  fort  mal  reçu  avec  un  pa- 
reil Équipage.  Cela  les  fit  tire.  On  nous  prefen- 
ta  d’alfei  bon  vin , & nous  coniinuimcs  nôtre 
route  encore  pendant  une  heure  audclà  du  villa- 
ge , pour  aller  camper  jufqucs  au  haut  d’une 
montagne  couverte  de  Cbinis  , à'Ormeatix , de 
Frtnes  , de  Sariiers,  & de  Cbarmei  à granJei  & 
à petite!  femilet- 

Nous  nous  flattions  de  pafifer  la  nuit  dans  un 
gtte  aulTi  agréable  , mais  nos  voituriers  nous  en 
firent  partir  à onie  heures  du  foir , fltnoos  firent 
traverfer  , pendant  une  nuit  très- fonibrc  , des 
montagnes  afireufes.  Dans  la  faifon  des  neiges 
peu  de  gens  rifqucnt  cette  route.  Pour  moi  jc 
m’abandonnai  entièrement  à la  conduite  de  mon 
cheval  , & je  m’cti  trouvai  beaucoup  mieux  que 
fi  j’avois  voulu  le  conduire.  Un  automate  qui 
fuit  naturellement  les.loii  de  la  Mécanique  , fe 
tire  bien  mieux  d'atfairc , dans  ces  occalions , que 
le  plus  habile  Mécanicien  qui  voudroit  mettre  en 
ufage  les  règles  qu'il  a apprifos  dans  fou  cabinet, 
fût-il  de  l’Academie  Royale  des  Sciences.  Enfin 
nous  nous  trouvSmcs  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin , le  îo.  Juillet  , dans  une  plaine  auprès  de 
Carake/tt,  chétif  village  fur  un  petit  puilfcau.  Là 
nous  fûmes  les  maîtres  i nôtre  tour  , comme  la 
railbn  le  demandait , & nous  obligelmes  nos 
voituriers  à s’arrêter  pour  avoir  le  plaifir  de  dor- 
mir : mais  bon  Dieu  que  ce  plaifir  fut  court  le 
démon  de  la  Botanique  qui  nous  agitoit  nous 
éveilla  bien-tôt  ; nous  nous  repentîmes  pourtant 
d’étre  reftex , car  nous  ne  fîmes  pas  grand  butin 
dans  celte  plaine.  Le  fleuve  Zeiipii  qui  vient  du 
lac  d'Eiivan  & qui  va  pafler  par  cette  ville  , y 
ferp  nte;  mais  il  n’cft  pas  conhdérabîc. 

Nous  partîmes  le  31.  Juillet  à cinq  heures  du 
matin,  pour  traverfer  des  montagnes afle?, agréa- 
bles, quoique  fans  arbres  : auflî  commençâmes- 
nous  à fentir  la  fumée  des  bouzes  de  vaches  en 
approchant  de  Bifui , & cette  odeur  nous  in- 
commoda fort  dans  un  Couvent  de  Moines  Ar- 
méniens où  nous  dinâ.nes.  Leur  cour  efl  toute  i 
pleine  de  celte  belle  erpcccde  Crejprn  queZano-  , 
ni  a prit,  fans  raifon  , pour  la  prcmicre  elpccc 
de  7'hUfpi  de  Dlofcoridc.  Ces  bons  Religieux 
nous  reçurent  fort  honnêtement , mais  nous  ne 
trouvâmes  pas  chez  eux  tes  mêmes  agrémens  que 
chex  les  Moines  Grecs.  Les  Arméniens  font  plus 
graves , & d’ailleurs  nous  n'avions  pas  le  mot  i 
dire  ch'.'i  eux  , au  lieu  que  nous  barragouîîiions 
quelque  peu  le  Grec  vulgaire  chex  les  Caloyert, 
dont  la  vivacité  cfi  tout-à-fait  réjouïirantc.  Le 
Couvent  de  üifni  cfi  le  mieux  bâti  que  nous  ayons 
vû  dans  toas  ces  quartiers  , il  cfi  folide  , & de 


bonnes  pierres  de  taille.  Les  ruines  qui  font  aux 
environs , marquent  qu’il  y avoir  autrefois  une 
ville  confiderable  , & quoique  le  village  foit  pe- 
tit , nous  l’aurions  pris  pour  Artaxate  , n’éioit 
qu’il  eft  fur  le  fleuve  Zet^ni.  Pour  le  Mnnaficic 
on  le  croit  de  fept  ou  huit  cens  ans  de  fondation. 
Nous  en  partîmes  â midi , & pailâmes  fur  une 
autre  montagne  pour  nous  retirer  encore  dans 
un  Monaficrc  d’Armeniens  à Tagor/ir  village  plus 
Mtit  que  Bifni , à l’entrée  delà  grande  plaine  des 
Trois  Egtifes , où  nous  prétendions  trouver  le 
Paradis  Terreflre. 

_ On  partit  â trois  heures  le  lendemain  au  ma- 
tin, dans  l’impatience  de  voir  jee  fameux  bourg 
que  les  Arméniens  vifiient  avec  plus  de  dévotion 
que  les  Romipetei  ne  viliioient  Rome  dans  le 
temps  de  Rabelais.  Les  Trois  Eglifes  ncfontqu’i 
fil  heures  de  chemin  d’Yagovat.  Les  Arméniens 
appellent  ce  bourg  Itcbmiadziu  , c’eft  à dire  U 
dejctKte  du  Fils  unique  , à ce  qu’on  nous  dit  , 
parce  qu’ils  croyent  que  le  Seigneur  apparut  à Saint 
Grégoire  en  ce  licu-lâ.  Nous  n’en  doutâmes  pas; 
car  nous  n’entendions  pas  un  fcul  mot  d’Arme- 
nicn  vulgaire  ni  littéral.  Quoique  nous  ne  fiif- 
fions  pas  fort  avancez  dans  la  cümioilfancc  de  la 
langue  T urque  , comme  pourtant  nous  fçavions 
compter  juf.)ues  à dix  , nous  comprîmes  facile- 
ment que  uicb  que  (ignifie  treit  joint  â klijfe' , 
mot  corrompu  . d’£cf/ç/ia,  devoir  lignifier  7V«// 
E^Ufet , & c’eft  le  nom  que  les  Turcs  yontdon- 
né  ; mais  ils  dévoient  plûîôt  avoir  .appellé  cc 
bourg  les  Quatre  Eglifes,  pnifqu’ily  en  a quatre 
qui  paroifient  bâties  depuis  long- temps.  Les  Ca- 
ravanes y féjournent  pour  faire  leurs  dévotions,  - 
c'ed  à dire  pour  s’y  confelTer  , communier , & 
pour  recevoir  la  bcnediâioii  du  Patiiarche.  Cc 
Couvent  c!l  compofé  de  quatre  corps  de  logis 
bâtis  en  manière  de  cloîtres , difpofez  fur  un 
quarré  fort  long,  comme  il  efl  ici  gravé.  Les  cel- 
lules des  Religieux  & les  chambres  que  l’on  don- 
ne aux  étrangers,  font  toutes  de  même  figure, 
terminées  par  un  petit  dôme  en  forme  de  calotte, 
dans  la  longueur  de  ces  quatre  cloîtres.  Ainli 
cette  maifon  doit  être  régardée  comme  un  grand 
Caravanferai  où  les  Moines  ont  leur  logement. 
L’appartement  du  Patriarche , qui  cil  â droite 
en  entrant  dans  la  cour  , cil  un  corps  de  logis 
plus  élevé  & de  plus  belle  apparence  que  les  au- 
tres. Les  Jardins  en  font  agréables  , bien  entre- 
tenus ; & généralement  parlant  les  Pcrians  font 
bien  plus  habiles  Jardi.'icrs  que  les  Turcs.  Eu 
Perfe  ou  plante  les  arbres  en  alligncmcnt  ; ou 
ordonne  alTez-bien  les  Parterres  ; les  comparti- 
mens  font  d’un  bon  goût  , & les  plantes  y font 
difpofées  ôt  efpacées  avec  propreté;  au  lieu  que 
tout  cil  en  confufion  chez  les  Turcs.  L’cnccints 
des  Jardius  du  Paxtiarchc  , de  même  que  la  plu- 
part 
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pirt  des  inaifons  da  bourg  , n’ert  que  de  bouc  fc* 
chde  au  foleil , & coupée  c.'i  grands  & gros  quar- 
tiers que  l’on  pofe  les  uns  fur  les  autres , & (^ue 
l’on  joint  enfemble  avec  de  la  terre  détrempce , 
au  lieu  de  mortier.  Les  murailles  des  Parcs  au- 
tour de  Madrid  font  de  même  matière  { les  Efpa- 
gnols  appellent  Ttpiasen  pièces  de  terre  cuites, 
ou  pour  mieux  dire,  feebées  au  foleil. 

L’Eglife  Patriarchale  elt  bitie  au  milieu  de  la 
grande  cour , & dédiée  à Smut  Grtgttre  Pltlumi- 
mttrmr  , qui  en  fut  le  premier  Patriarche  , du 
temps  de  Tiridate  Roi  d’ Arménie,  fout  le  grand 
Conflantin.  Les  Arméniens  croyent  que  le  Palais 
de  ce  Roi  étoit  à la  place  du  Couvent,  & que 
Jefus-Chrill  fc  manifcita  à Saint  Grégoire  dans 
l’endroit  où  eù  l’Eglife.  Ils  y confervent  un  bras 
de  ce  Saint,  un  doigt  de  Saint  Pierre , deux  doigts 
de  Saint  Jean  Baptille , une  cAte  de  Saint  Jac- 
ques. C’cll  un  bâtiment  trcs-lolide  (t  de  belles 
pierres  de  taille;  les  piliers  en  font  fort  épais , de 
même  que  les  voûtes  ; mais  tout  l’édifice  cil  ob- 
feur  & mal  percé  , terminé  en  dedans  par  trois 
Chapelles,  dont  la  feule  du  milieu  cil  ornée  d’un 
autel  ; les  autres  fervent  de  SacriHie  & de  Tré- 
for.  Ces  deux  pièces  font  remplies  de  riches  or- 
nemeus  d’Eglilcs  & de  belle  vaiflclle.  Les  Armé- 
niens qui  ne  fe  piquent  de  magnificence  quedans 
les  Eglifes  , n’ont  rien  épargné  pour  enrichir  cel- 
le-d.  On  y voit  les  plus  riches  étoffes  qui  fc  faf- 
fent  en  Europe.  Les  vafes  Cicrex  , les  lampes, 
les  chandeliers  font  d’argent  , d’or  ou  de  ver- 
meil. Le  pavé  de  la  nef  & celui  du  presbitere 
font  couverts  de  beaux  tapis.  Le  presbytère,  ou 
le  tour  de  l’autel  , cil  tapilTé  communément  de 
Damas  , de  velours  ou  de  brocard.  Cela  n’cllpas 
furprenant , car  les  Marchands  Arméniens  qui 
commercent  en  Europe  & qui  font  de  gros  gains, 
fout  des  prefens  magnifiques  dans  celte  Eglifcj 
mais  il  cil  furprenant  que  les  Perfans  y founrent 
tant  de  lichcires.  Les  Turcs  au  contraire  ne  per- 
mettruient  pas  aux  Grecs  d’avoir  un  chandelier 
d’argent  dans  leurs  Eglifes  ; rien  n'ell  plus  pau- 
vre que  celle  du  Patriarche  de  Ct^nllanlinople. 
Les  Moines  des  Trois  Eglifes  fc  font  honneur  de 
montrer  les  richcllcs  qu’ils  ont  reçûcs  de  Rome, 
& font  des  fouris  moqueurs  quand  on  leur  parle 
de  la  réiinioo.  Puficurs  Papes  leur  ont  envoyé  des 
Chapelles  entières  d’argent , fan»  qu’elles  ayent 
encore  rien  opéré.  Les  Patriarches  jufquec  ici 
ont  amufé  les  Miflionnaires;  il  n’ell  pas  mal  aifé 
de  tromper  les  gens  qui  font  de  bonne  foi.  La 
réunion  de»  Religions  elt  un  miracle  que  le  Sei- 
gneur opérera  lorfqu’il  le  jugera  i propos,  C'dt 
du  Ciel  qu’il  faut  attendre  la  véritable  coiiverlion 
de»  Schifmaliqucs  , dont  le  nombre  ell  infini- 
ment plus  grand  que  celui  des  Arméniens  Ro- 
oiaios.  Cet  nulheateux  Schifinaiiqucs  , par  leur 
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crédit  & par  leur  argent , feroient  dépofer  un  Pa- 
triarche qui  donneroit  les  mains  à la  réiinion. 
La  haine  qu’ils  ont  pour  les  Latins  paroît  irré- 
conciliable : enfin  Ibit  par  envie  , foit  par  inté- 
rêt , les  Prêtres  Schifmariques  Arméniens  ou 
Grecs  veulent  commander  aMblumênt  chez  eux, 
& les  Patriarches  font  obligez  de  leur  céder  , de 
peur  que  la  populace  ne  fc  foulcve, 

L’Architeuc  qui  a donné  le  delTcin  de  l'Eglifc 
Patriarchale  étoit  un  fort  habile  Maître,  fuivant 
je  ne  fçai  quelle  tradition  de»  Arméniens  , qui 
prétendent  que  ce  fut  jefus  -Chrill  lui -même  qui 
en  traça  le  Plan  en  prefence  de  Saint  Grégoire  ; 
& qui  lui  ordonna  du  l’exccuter.  Au  lieu  decra- 
yon  , â ce  qu’ils  difent  , Jefus  - Chrill  fc  fervit 
d’un  rayon  de  lumière  , au  centre  duquel  Saitic 
Grégoire  faifoit  fa  prictc  far  une  grande  pierre 
quarréc,  d’environ  trois  pieds  de  diamètre  , que 
l’on  montre  encote  aujourd'hui  au  milieu  de  l’E- 
glifc.  Si  cela  ell , le  Seigneur  y employa  un  ordre 
d’architcdurc  allez  lingulicr,  car  les  dûmes  & les 
clochers  font  en  pavillon  d’éntoanoir  tcuvcrft,3c 
terminez  par  une  croix. 

Les  deux  autres  Eglifes  font  hors  du  Monalle- 
rc,  mais  elles  tombent  en  ruine,  & l'on  n’y  fait 
plus  le  fervice  depuis  long-temps.  Celle  de  S,iin~ 
tt  Caitmt  ell  â droite  du  Couvent,  fuppofé  qu’on 
y entre  par  la  grande  porte,  & non  par  celle 
des  Rcfcàoires.  L’autre  Eglife  qui  ell  à gauch« 
& bien  plus  éloignée  de  lamaifon  , porte  le  nom 
de  Suinte  Repfimt.  On  prétend  chez  les  Armé- 
nien» que  Cniant  & Rtpfimt  étoient  deux  V'ier- 
ges  Romaines  qui  furent  martyrifées  fur  Icsiieax 
où  font  bides  leurs  Eglifes.  On  fait  mérnedef- 
cendreiViiMe  Caiane  , de  je  ne  fçai  quelle  fa- 
mille de  Cnint-  Ils  font  plus  emb.trralfez  à trou- 
ver la  généalogie  de  dont  le  nom  n’ell 

pas  Romain  ; cependant  on  lit  dans  leur  Chro- 
nique • que  c’e'toieni  dcui  Princcllês  Romaines-, 
qui  vinrent  en  Levant  pour  voir  Saint  Grégoire, 
niais  Tiridate  Roi  d’Armenie  ayaiK  trouvé  ccl» 
fort  mauvais  , fit  defeendre  Caiane  dans  un  puis 
plein  de  ferpens  , ne  doutant  pa»  qu’elle  n’y  mou- 
rût dans  peu  de  temps  : neanmoins  la  Sainte  n’en 
fot  pas  blcITéc  y les  ferpens  y périrent , & Cai.ine 
y vécut  en  bonne  fanté  pendant  quarante  ans. 
Comment  accorder  tout  cela  avec  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire  ? carilsajoûientque  le  Roi  Tiridate  en  étant 
devenu  amoureux  , & ne  pouvant  pas  la  fléchir, 
non  plus  qu’aucune  de  frs  compagnes  qui  étoient 
de  belles  perfonnes , & que  la Chronique  mccjul- 
ques  au  nombre  de  quaiamc  , leur  fit  foutirir  à 
toutes  le  martyre. 

A l’^ard  de  la  campagne  qui  ell  autour  des 
Trois  Eglifes,  elle  ell  tout -1 -fait  admirable  , & 
je  n’en  connois  point  qui  donne  une  plus  belle 
idée  du  Paradis  Tcrrcllre.  On  n’y  voit  que  ruif- 
S « leaux 
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fcaitï  qui  la  rendent'cxtrinicment  fertile , & je 
cloute  qu’il  y ait  un  pais  fur  la  terre  ou  r<in  re- 
cuv'ille  autant  de  denrdes  tout  à la  fois.  Outre 
la  g'andc  quantité  de  tomes  fortes  de  grains 
qu'on  en  retire  , on  y trouve  des  champs  d’une 
étendue  prodigieufe , tout  couverts  de  tabac.  Ce 
feroit  une  plallanie  quellion  d propofer  en  Bota- 
nique ; lavoir  li  cette  plante  était  dans  le  Para- 
dis Terrcflrc,  car  clic  fait  en  ce  monde  les  dé- 
lices de  bien  des  gens  qni  ne  fauroient  fe  palier 
d’en  faire  un  continuel  ufage  ; cependant  origi- 
nairement clic  vient  d’Ameriquï  ; mais  elle  fe 
porte  aulTi  bien  en  Afic  que  dans  fon  propre  pays. 
Le  relie  de  la  campagne  des  Trois  Eglifcs  dl  plein 
de  Ris,  de  Coton  , de  Lin  , de  Melon  , dePaf- 
téques , & de  beaux  vignoolcs.  Il  n'y  manque 
que  des  Oliviers,  & je  ne  fçai  où  la  Colombe 
qui  fortit  de  l’Arche  fut  chercher  un  rameau 
d’Olivier,  fuppofé  que  l'Arche  fe  foit  arrêtée  fnr 
le  Mont  Ararat,’ou  fur  quelque  autre  montagne 
d' Arménie;  car  on  ne  voit  pas  de  ces  fortes  d'ar- 
bres aux  environs , ou  il  faut  que  l’efpccc  s’en 
foit  perdue  ; cependant  les  Oliviers  font  des  ar- 
bres immortels,  üii  cultive  aufli  beaucoup  de 
Ricinus  autour  du  Monallcre  , pour  en  tirer  de 
l'huile  à brûler;  celle  de  Lin  cil  employée  pour 
la  cuilinc.  C’dl  peur-éire  pour  cette  raifon  que 
le  Picurdic  dl  aflex  rare  en  Arménie  , quoique 
le  climat  y fait  inégal,  & par  conféquent  propre 
ü produire  cette  maladie.  Gefiicr  remarque  que 
l’huile  de  Lin,  beué  â la  place  de  celle  d’aman- 
des douces  , dl  un  excellent  remede  pour  la 
Plcnrclic. 

A l’égard  des  Melons , il  n’y  en  a pas  d;  meil- 
leurs dans  tout  le  Levant  qoeceux  des  Trois  Egli- 
fcs & des  environs.  Pour  trente  fols  nous  en  lai- 
fions  charger  un  de  nos  chevaux  • & parmi  ce 
grand  nombre  il  s’cii  trouvoit  quelques-uns  fort 
fupericurs  à ceux  que  l’on  mange  à Paris:  mais  ce 
qu’il  y a d’admirable,  c’dl  qu’ils Icngrailfent  , & 
qu'ils  ne  font  jamais  aucun  mal  , plus  nous  en 
mangions  , & mieux  nous  nous  portions.  Ceux 
qu’on  appelle  MeUat  d" cam  ou  Pujiéjnts , dans  la 
plusfortechaleurdu  jour,  font  comme  à 1a glace, 
quoique  cnuchcï  fur  terre  an  milieu  des  champs 
où  la  terre  dl  très-chaude.  On  ne  les  cultivepas 
dans  des  lieux  aquatiques , comme  on  le  croit  en 
cc  pays-ci  ; mais  on  les  appelle  Melons  d'eau,  par- 
ce que  leur  chair  ne  fc  lond  pas  feulement  à la 
bouche,  mais  qu’elle  répand  une  fi  grande  quan- 
tité d’eau  qu’on  en  perd  la  moitié  , fur-tout  quand 
on  mord  dans  le  fruit , comme  font  les  gens  du 
pays,  qui  les  pèlent  A les  mangent  ordinairement 
comme  des  pommes.  Nos  Poires  de  Bturr/Sc  la 
jMonille  UHcir  font  feches  en  comparaifon  de  ces 
Melons.  Ce  feroieiit  les  fruit»  les  plus  délicirnx 
du  muiiJe  s'ils  avoient  autant  d’odeur  & dégoût 


j que  les  autres  Melons.  La  chair  des  Melons  d’eau 
I devient  plus  ferme  dans  leur  parfiiic  maturité  , 

I 6i  à proprement  parier  ne  fc  fond  pas , mais  celle 
eau  délicieufequi  cil  renfermée  dans  les  ccllulesdc 
la  chair  , fe  vuide  fi  abondamment , comme  par 
I autant  de  petites  fourccs  , que  bien  fouvent  les- 
' Orientaux  préfèrent  ce  fruit|aux  meilleurs  Me- 
; Ions.  Les  Arméniens  appellent  Carpous  les  Me- 
; Ions  d’eau , mais  ils  ont  pris  ce  nom  des  Grecs  qui 
, le  donnent  à tous  les  fruits , & Carpotn  dans  ce 
fcns-lâ  veut  dire  un  fruit  ptirexcelUnce.  On  éle- 
vé les  meilleurs  Melons  d’eau  dans  ces  terres  fi- 
lées qui  font  entre  les  Trois  Eglife»  & r,\ras. 
Après  les  pluyes  on  voit  le  fel  marin  tout  criilal- 
lilé  dans  les  champs,  & qui  craque  meme  fous  les 
pied.‘.  A trois  ou  quatre  lieues  des  Trois  Eglifes 
fur  le  chemin  de  Teflis  , il  y des  carrières  de 
fel  foinic,  Icfquclles,  fans  être  épuifées  ,en  fourni- 
loient  fuffiûmment  à toute  la  Berfc.  On  y coupe 
le  fel  en  gros  quartiers  comme  on  rail  le  les  pierres 
dans  nos  carrières , & l’on  charge  deux  de  ces 
I quartiers  fur  chaque  Bufle.  On  trouve  quelquefois 
I des  troupes  de  ces  animaux  qui  fe  fuivent  iùr  les 
I grands  chemins , & qui  ne  portent  point  d’autre 
t nurchaiidife , car  en  Levant  on  compte'lcs  Bulles 
I parmi  les  fcé;es  de  fomme.  Les  Orientaux  s’imagi- 
nent que  le  fel  croît  dans  les  carrières  ,<5t  que  les 
j endroits  où  l’on  en  a coupé  depuis  long-temps  fc 
rcmplilTent  peu  à peu  : mais  qui  ell-  cc  qui  a fait 
ces  obfervaiions  avec  cxaélitnde.’  on  m’ciidit  de 
même  à Cardum  en  Efpagnc,  où  fe  trouvent  les 
plus  belle»  carrières  ou  mines  de  fcl  qni  foientdaiis 
le  relie  du  monde.  Cette  montagne  n’dl  qu'un 
bloc  de  fcl  qui  paroit  comme  une  roche  d’argent 
dans  le  temps  que  le  fulcil  éclaire  les  endroits  qui 
ne  font  pas  couverts  de  terre.  Ceux  qui  travail- 
lent dans  les  carrières  de  marbre  font  Jdans  la  me- 
me prévention,  A croyent,  plûlôt  par  tradition 
que  par  lionne»  raifons , que  les  pierres  croillcot 
véritablement  par  un  principe  intérieur , comme 
les  Truffes  A les  Champignons  : ainü  le  préjugé 
touchaut  la  végétation  des  foflîlcs  ell  bien  plus 
étendu  qu’on  ne  s’imagine,  mais  ce  n’efl  pa»  fur 
cc  préjugé  qu’il  en  faut  juger,  c’cll  fur  des  ob- 
fcrvaiions  bien  vérifiées. 

Nous  faifions  aflci bonne chcre  dans  le  Moiiaf- 
lerc  des  Trois  Eglifcs  où  nous  étions  logea  à nôtre 
aife:  comme  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’étran- 
gers , nous  avions  autant  de  chambres  que  nous 
en  voulions.  Les  Religieux , qui  font  la  plûpart 
Fertahiets  , c’cll  à à'ncüoéleurs,  boivent  à la  gla- 
ce. A nous  cil  faifoient  donner  fuflîfamn’cnt , 
mais  ils  n’ont  pas  de  fccretpour  chalfer  les  confins 
de  leur  Couvent.  Nous  étions  obligez  la  nuit  de 
quitter  nos  chambres  A de  faire  porter  nos  raate- 
lats  dans  le  Cloître  ou  autour  de  l’Eglifc,  fur  un 
paré  degrands  carreaux  bien cntrctCBUs.  Les  cou- 
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DU  LEVANT.  Lettre  XIX.  1 

fins  y (ftoieiit  moins  incommodes  que  dans  les  i Cependant  ccitc  momanne  li  fameufe  n’cA  qu’à 
lieux  couverts  , mais  cela  n’empêchoit  pas  qu'iU  deux  petites  journées  duMimanere,  & nous  con- 
iie  ruçairem  licaucoup  de  nôtre  laiig;  nous  avions  I nûaus  bien  dans  b fuite  qu'il  n’dlpas  polliblc  de 
tous  les  matins  le  vifage  couvert  de  boutons,!  s’y  engager,  par  la  railbn  qu’elle  c(l  toute  décou- 
malgré  toutes  nos  précautions.  Les  parterres  qui  ‘ verte,  & que  l’on  ne  l’auroit  montir  que  jufques  à 
font  fur  la  gauche  de  l’Eglifc  font  tort  agréables,  la  neige.  Ce  u'cll  pas  une  grande  merveille,  quoi- 
Les  ÀmarjHthcs  Sl  les  Ocitletj  en  font  les  prin-  qu’en  difent  les  Religieux  , de  ne  pouvoir  pas  en 
cipaui  ornemens  ; mais  ces  fleurs  n’ont  rien  de  atteindre  le  fommet,  puifqu’il  e(l  prefque  à moi- 
fmgulicr  ni  qui  mérité  qu'on  en  porte  les  graines  tié  couvert  de  neige  glacée  depuis  le  déluge.  Ces 
en  ce  p.i)S-:i , au  contraire  les  curieux  de  l’crfe  bonnes  gens  croyctit , comme  un  article  de  foi 
s’accommoderoient  bcaucojp  mieux  des  efpeces  que  l’Arche  s’y  arrêta.  S’il  cil  vrai  que  ce  foit  là 
qu’on  élevé  en  Europe.  Nous  ne  cueillîmes  dans  | plus  haute  montage  d’Arnienie  , fuivant  Icjuge- 
Ics  parterres  du  Couvent  que  la  graine  de  cette  ment  des  gens  du  pays,  il  cft  très-certain  atifïï  que 
belle  efpecc  de  Perjîcaire  dont  les  feuilles  font  aulli  c’eft  la  plus  chargée  de  neige.  Ce  qui  fait  paroître 
grandes  que  celles  du  Tabac  , & que  nous  avions  l’Araral  plus  élevé  , c’cA  qu’il  cA  planté  fcul  en 
obfervécs  à Teflis  dans  le  Jardin  du  Prince.  Voici  forme  de  pain  de  fucrc  au  milieu  d’une  des  plus 
la  defeription  d’une  belle  cfpcce  de  Lepidium  à grandes  plaines  que  l’on  puilfc  voir.  11  ne  faut  pas 
feuilles  de Crcflôn  frife,  qui  croît  dans  les  champs  même  juger  de  fa  hautctir  par  la  quantité  des  nei- 
entre  le  MonaAcrc  & la  rivière  d’ Aras.  1 ges  qui  le  couvrent,  puifquc  la  neige  fc  confer- 

La  racine  pique  en  fond,  longue  d’un  pied,  vedans  le  plus  fort  de  l’Eté  fur  les  moindres  col- 
groffe  comme  le  petit  doigt , dure , ligneufe,  blan-  Unes  d’Armenie.  Quand  on  demande  aux  Moines 
che,  peu  chevelue,  & produit  une  tige  haute  de  | Arméniens  , s’ils  n’ont  pas  des  reliques  de  l’Ar- 
deux  ou  trois  pieds,  alfex  branchuc  , vert -gai,  i che,  ils  répondent  fagement  qu’elle  cA  encore 
accompagnée  en  bas  de  feuilles  longues  de  quatre  cnfevclic  dans  les  fondrières  des  neiges  du  Mont 
pouces , fur  deux  pouces  de  large  , tout-à-fait  Ararat. 

fcmbbblcs  à celles  du  CrtJJo»  friz.d , un  peu  plus  N'eus  allâmes  le  8.  Août  à Erivan  ville  conA- 
charnuës,  liAes  des  deux  côtex,  vert-gai,  décou-  dér.abic  éc  Capitale  de  l’Armcnic  Pcrficnne  , i 
pés  en  groffes  pièces  jufqucs  à la  côte  , laquelle  trois  heures  de  chemin  des  Trois  Eglifes.  Ce  n’é* 

commence  par  une  queue  afTcx  longue.  La  der-  toit  pat  feulement  dans  le  deilcin  de  voir  la  Pla- 

nicrc  pièce  eA  plus  grande  que  les  autres,  arron-  ce,  mais  auAÎ  pour  prier  le  Patriarche  de  nous 

die  & frizée  de  même  que  celles  qui  font  fur  le  faire  donner  des  voituriers  pour  le  Mont  Ararat 

relie  de  la  queue,  Icfqucllcs  font  quelquefois  in-  fuivant  le  coiifeil  des  Religieux  des  Trois  Eglifes* 
cifées  plus  profondément.  Les  feuilles  qui  naiAcnt  & certainement  nous  n’en  aurions  pas  trouvé  fans 
le  long  des  tiges  font  cncorcdécoupécs  plus  menu,  un  ordre  de  fa  part.  La  ville  d’Erivan  cA  remplie 
De  leurs  ainfclles  naiAènt  des  branches  aAl-z  éten-  de  vignes  & de  jardins,  bîtic  fur  une  colline  qui 
dues  fur  les  côlci , garnies  de  bouquets  de  feuilles  cA  au  bout  de  la  plaine  ; les  maifons  mêmes  s’éten- 
dont  la  plûpart  ne  font  pas  découpées , alfez  fem-  dent  dans  une  des  plus  belles  vallées  de  Perfe,  & 
blables  à celles  de  Vlberis  commun.  Les  branches  dont  les  prairies  font  entremêlées  d’arbres  fruitiers 
font  fubdivifees  en  plutieurs  brins  tous  chargez  j A de  vignobles.  Les  bourgeois  d’Erivan  font  aflèz 
de  fleurs  blanches.  Chaque  fleur  cA  i qu.itrc  | Amples  pour  croire  que  leurs  vignes  font  encore 
feuilles  longues  d’une  ligne  & demie,  arrondies  à j de  l’cfpcce  de  celle  que  Noé  y planta.  Quoiqu’il 
la  pointe  & fort  pointues  à leur  nailfancc.  Le  ca-  en  foit , elles  produifent  de  fort  bon  vin , & cela 
lice  eA  à quatre  feuilles  atifli  , le  piAilc  qui  cA  fait  mieux  leur  éloge  , que  A on  les  faifoit  def- 
long  de  demi  ligne,  coupé  en  fer  de  pique,  devient  cendre  de  celles  du  bon  Patriarche.  La  vallée  cA 
on  fruit  de  même  formc,plat,&  partagé  en  deux  atrofée  par  de  belles  fourccs,  & les  maifons  de 
loges  dans  fa  longueur.  Chaque  loge  renferme  campagne  y font  prefque  aulîi  nombreufes  qu’aux 
une  graine  ronlTc,  tirant  fur  le  brun,  longue  de  environs  de  Marfcillc.  Il  n’y  a que  le  haut  des  col- 
demi  ligne  , aplatie.  Toute  la  plante  a le  goût  lincs  qui  deshonore  le  pays  p.ir  fa  fcchercAc,  mais 

& l’acretc  du  Ùrefon  ÀleHoh.  la  vigne  y feroit  des  merveilles  s'il  y avoir  alfez 

Pendant  nôtre  féjour  aux  Trois  Eglifes,  nous  de  monde  pour  la  cultiver.  Les  meilleures  terres 
fîmes  chercher,  mais  inutilement , des  voitoriers  font  couvertes  de  grains  , de  Coton  & de  Ris 
pour  nous  conduire  au  Mont /friwtf/.  Perfonne  ne  ce  dernier  eA  principalement  defliné  pour  Erzc-I 
voulut  être  de  laparticj  les  voituriers  étrangers  ron.  L<s  maifons  d’Erivan  ne  font  qn’à  un  étage 
ne  veulent  pas  , à ce  qu’ils  difent,  s’aller  perdre  en  terraATe,  bâties  de  boue  & de  torchis  à la  ma- 

dans  les  neiges;  ceux  du  pays  étoient  employez  niérc  des  autres  villes  de  Perfe.  Chaque  niaifcin 

pour  les  Caravanes,  & ne  vouloicnt  pas  aller  fa  cA  enfermée  dans  une  enceinte  ifoice  , quarréc, 
liguer  Ifcur»  chevaux  dans  un  endroit  A aflVcux.  angulcufe  ou  airondie  , haute  d’environ  une  toi- 

S 3 fr. 


I 


f 


T O Y A G E 


143 

fc.  L;s  m'araillM  de  la  ville  , quoiqu’à  double 
rempart  en  pluliears  endroits  , n“ont  guercs  plus 
de  deut  toifej  d’dlevation  , & ne  font  deftenducs 
que  pir  de  méchants  raveiins  arrondis,  épais  de 
do  quatre  ou  cinq  pieds.  Toutes  ces  pièces,  de 
môme  que  les  miraillcs  , font  de  bouc  fcchée  au 
folcil,  fans  être  terralfécs.  Les  murailles  du  Châ- 
teau qui  e(l  au  haut  de  la  ville  , ne  valent 
eucre  mieui  , quoiqu’elles  foient  â triple  rang. 
ïyC  Château  qui  ell  prcfque  ovale  , renferme  plus 
de  huit  cens  inaifons  occupées  par  des  Mahome- 
tans  ; car  les  Arméniens  qui  y travaillent  pendant 
le  jour,  viennent  coucher  à la  ville.  On  nousalfû- 
ra  que  la  garnifon  de  ce  Château  ctoit  de  2500. 
hommes,  la  plûpart  gens  de  métier.  La  Place  cil 
imprenable  du  cité  du  Nord,  mais  c’cll  l’ouvra- 
ge de  la  nature , qui  au  lieu  de  remparts  de  bouë , 
l’a  munie  d’un  précipice  etfiroyablc  , an  fond  du- 
quel palfe  la  riviere.  Les  portes  du  Château  font 
garnies  de  tôle.  Les  farraliiies  & les  corps  de  gar- 
de paroilTent  alfez  bien  entendus.  L’ancienne  vil- 
le étoit  peut-^re  plus  forte  , mais  elle  fut  détrui-  1 
te  pendant  les  guerres  des  Turcs  dt  des  Perfans.  ] 
Mr,  Tavernicr  affîre  qu’elle  fut  livrée  â Sultan 
Mourat  par  trahifon , & que  les  T urcs  y lailfercnt  1 
TÎngt-deui  mille  hommes  de  garnifon.  Cependant  ' 
Cha-Sefi  Roi  de  Perfe  l’emporta  de  vive  force  : > 
Il  fut  le  premier  â l’alTaut , Sc  les  vingt  - deux  ! 
mille  Turcs  qui  n’avoient  pa«  voulu  fe  rendre,  I 
Rirent  taillet  en  pièces.  Mourat  fe  vengea  en  Prin-  | 
ce  barbare  dans  Babylone  f il  fit  palTer  au  fil 
de  l'épée  tous  les  Perfans  qui  s’y  trouvèrent, 
quoiqu'il  leur  eût  promis  la  vie  par  la  capi- 
tulation. 

Du  cAté  du  Midi  fur  une  butte  , â mille  pas 
environ  de  la  Citadelle,  cft  le  petit  Fort  de 
ebytttla  revôtu  d'une  double  murailic  ; mais  ces 
fortes  d’ouvrages  craignent  plus  la  pluye  que  le 
canon.  Quetchycala  rcilémblc  â ces  forts  de  terre 
grafft  que  l'on  eonllruit  quelquefois  à Paris  pour 
niire  exercer  les  Académilles.  Les  canoniercs  de 
aoutes  les  fortifications  d’Erivan  fontd’unc  llruâu- 
reaffei  fingulicre;  elles  avancent  hors  de  la  mu- 
raille en  manière  de  mafque;  d’un  pied  & demi  de 
ftillie*  & font  terminées  en  capuchon  ou  en  groin 
de  cochon , ce  qui  met  tout-â-fait  â couvert  la  tôic 
du  foldat  qui  eft  commandé  pour  tirer.  Cela  n’elf 
pas  trop  mal  imaginé  pour  les  poltrons  ; mais  aufll 
ils  ne  fauroieni  découvrir  les  ennemis  que  auand 
ils  font  â portée, ôt  qu’ils  viennent  fe  placer  juflc- 
ment  où  il  faut  pour  fe  faire  tuer  , car  fi  les  afiie- 
gn  attendent  qu’ils  foient  arrivez  au  pied  des  mu- 
railles, ils  ne  peuvent  plus  tirer  fur  eux. 

Mr.  Chardin  qui  a mieux  connu  Erivan  & les 
environs  , qu’aucun  de  nos  voyageurs  , en  dé- 
crit cxaâement  les  rivières.  Le  Zea^ui  coule 
au  Nwd-Ouelt , & le  QKeKriauUc  au  Sud-Oucll , 


formé  par  40.  fontiitirt  , co  mine  l’exprime  fnn 
nom  Le  Z.'ilgni  vient  du  Lac  d’Erivan  à deux 
journées  & demi  de  la  ville  ; mais  je  ne  fçai  pas 
fi  c’eft  le  Tiiémc  Zrngui  dont  j’ai  parlé  ci-devant. 
Le  Lac  qui  ell  pofond  & de  a y.  licuës  de  tour, 
cil  rempli  de  Carpes  & de  Truites  excellentes, 
dont  les  Religieux  , qui  font  dans  un  Monallc- 
rc  bâti  fur  l’Ilc  qui  ell  au  milieu  du  Lac,  ne  pro- 
fitent gucrci , car  il  ne  leur  cil  permis  d’en  man- 
ger que  quatre  fois  l'année,  & ils  ne  peuvent  par- 
ler entre  eux  que  ces  jours  - là.  Pendaiu  le  relie 
de  l'année  ils  gardent  un  lilence  perpétuel,  & ne 
mangent  que  les  herbes  de  leur  Jardin  , telles  que 
la  nature  les  leur  prépare,  c’cll-à-dire , fans  huile 
ni  fcl.  Ces  pauvres  Moines  font  comme  autant  de 
Tantales  qui  voyc  t â quatre  doigts  de  leur  bou- 
che d'excellcns  fiuits  fans  y pouvoir  toucher.  Ce- 
pendant l’ambition  ii’ell  pas  tout-â-fait  bannie  de 
ce  lieu;  le  Supérieur  ne  le  contente  pas  de  pren- 
dre le  titre  d’.Archcvéque , il  prend  auffi  celui  de 
Patriarche  , & 11  le  difputc  môme  au  Patriarche 
des  Trois  Eglifet. 

On  pafle  le  Zengui  à Erivan  fur  un  pont  de 
trois  arches  , fous  Icfquelles  011  a pratiqué  de« 
chambres  où  le  Kan , qui  cil  le  Gouverneur  du 
pays  , vient  quelquefois  fe  rafraîchir  pendant  les 
grandes  chaleurt.  Ce  Kan  tire  tous  les  ans  plus 
de  vingt  mille  Tomans  de  la  Province  , c’cll-i- 
■dire,  plus  de  neuf  cens  mille  livres  monnoye  de 
France,  fans  compter  ce  qu'il  gagne  fur  la  paye 
des  troupes  dcAinées  pour  garder  la  firomicre.  Il 
cA  obligé  de  donner  avis  â la  Cour  , de  toutes 
les  Caravanes  & de  tous  les  Ambafladeurs  qui 
palfent.  A l’égard  des  AmbafTadeurs , la  Perfe  eft 
le  feul  pays  que  je  connoifll-,  où  ils  foient  entre- 
tenus aux  dépens  du  Prince;  rien,  cerne  fem- 
ble,  ne  fait  tant  d’honnenr  à un  grand  Roi.  Dès 
qu’un  Ambalfadeur  ou  un  (impie  Envoyé  a fait 
voir  anx  Gouverneurs  des  Provinces  les  Lettres 
dont  il  eA  chargé  pour  le  Roi  de  Perfe  , 011  lui 
donne  le  7a/«,  c’cA-à-dirc,  fa  fubliAance  jour- 
nalière. Tant  de  livres  de  viande , de  pain  , de 
beurre , de  ris , de  uii  certain  nombre  de  chevaux 
& de  chameaux. 

On  fait  bonne  chere  à Erivan.  Les  perdrix  y 
font  communes  , & les  fruits  y viennent  en  abon- 
dance. Le  vin  y eA  merveilleux  ; mais  les  vignes 
donnent  beaucoup  de  peine  â cultiver  , car  le 
froid  & les  gelées  obligent  les  vignerons , non 
feulement  â chauffer  les  feps  , mais  â les  enterrer 
au  commencement  de  l’hiver,  pour  ne  les  dé- 
couvrir qu’au  printemps.  Quoique  la  ville  foit 
mal  bâtie  , elle  ne  laifle  pas  d’avoir  certains  beaux 
endroits.  Le  Palais  du  Gouverneur,  qui  ell  dans 
la  Fortcrellè  , cA  confidérable  par  fa  grandeur  & 
par  la  diliribuiton  de  fes  appartemens.  Le  Mei~ 
dtx»  ou  U grande  Place  cil  quarrcc  , & u’a  gus- 
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rcs  moins  de  400.  pas  de  diamètre.  Les  arbres  y 
Ibnc  aulll  beaux  qu’à  Lyon  d.ans  la  Place  de  Btl- 
Itconr.  Le  B.aiar , qui  ell  le  lieu  où  fc  vendent  les 
inarchaiidifes , n’cfl  (>as  dcraf;rdable.  Les  Bains 
& les  Caravanferais  ont  aufli  leurs  beautez , fur 
tout  le  Caravanferai  neuf  qui  cfi  du  c6té  de  la 
Forterefle.  Il  femblc  qu’on  entre  d’abord  dans 
une  Foire  , car  on  pafTc  par  une  );alerie  où  l’on 
vend  toutes  fortes  d’dtoftcs 

Les  Eglifes  des  Chrétiens  font  petites  éc  àdemi 
enterrées.  Celles  de  l’Evéchc  , & l’autre  que  l’on 
appelle  Cxreriy»/ , ont  été  bâties  , dit*on,  du 
temps  des  derniers  Rois  d'Armenie.  On  voit  du 
côté  de  l’Evéché  une  vieille  Tour  d’une  ftruâurc 
aflez  lînguliere,  elle  auroit  quelque  rapport  » à 
la  Lanterne  de  DiogeneSt  filon  architeâure  n’é- 
toit  dans  le  goût  Oriental.  Elle  cfi  à pans , & Ic 
dôme  qui  la  termine  a quelque  chofe  de  plus 
agréable,  mais  les  gens  du  pays  ne  favent  à quel 
ufage  elle  a fervi  , ni  dans  quel  temps  elle  a été 
bâtie.  Les  Mofquées  de  la  ville  n’ont  riende  par- 
ticulier. Mr.  Chardin  allûre  que  les  T urcs  prirent 
Erivan  en  i)8a.  & qu’ils  y bâtirent  laFortcref- 
lè;  que  les  Perfans  l’ayant  reprife  en  1604.  la 
mirent  en  état  de  réfilter  au  canon,  qu’elle  foulint 
un  fiege  de  quatre  mois  en  léi  y.  que  les  Turcs 
furent  obligez  de  le  lever  , qu'ils  n’emporterent 
la  place  qu’apres  la  mortd'Abas  le  Grand  , qu’en- 
lln  les  Perfans  l’ayant  teptife  en  i6}f.  ils  en  font 
demeurez  les  maîtres  depuis  ce  temps-là. 

Après  nous  être  promenez  dans  la  ville,  nous 
allâmes  voir  le  Patriarche  des  Arméniens,  qui  lo- 
ge dans  un  ancien  Monafiere  hors  de  la  ville,  mais 
il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  foit  aufli  - bien  logé 
qu’aux  Trois  Eglifes.  Ce  Patriarche  qui  s’appelle 
NabatUd , étoic  un  bon  vieillard  allez  rougeau, 
qui  par  humilité,  ou  pour  être  plus  à fon  aife  , 
n’avoit  fur  fon  corps  qu’une  mauvaife  foutanede 
toile  bleue.  Nous  luibaifàmes  les  mains  à la  mode 
du  pays,  êe  cette  cérémonie  lui  fit  gtaqd  plaifir, 
à ce  que  noua  dirent  nos  Interprètes  , car  il  y a 
bien  des  Francs  qui  ne  lui  font  pas  le  même  hon- 
neur , mais  nous  lui  aurions  baifé  les  piedspouc 
peu  qu’il  eût  témoigné  le  fouhairer,  attendu  le 
befoin  que  nous  avions  de  fon  crédit.  Par  rccon- 
noilfance  il  nous  fit  fervir  une  colaiion  , à la  vérité 
très-frugale.  Ou  vit  paroître,  fur  un  cabaret  de 
bois  , un  plat  de  noix  au  milieu  de  deux  afiiei- 
rcs  , fur  l'une  dcfquclles  il  y avoir  des  prunes 
& Air  l’autre  des  railins.  On  ne  nous  prefentani 
pain  , ni  fouafle  , ni  bifeuir.  Nous  mangeâmes 
une  prune  & bûmes  chacun  un  coup  à la  fanté 
du  Prélat,  c'éioit  d’excellent  vin  rofé  ; mais  com 
ment  reboirc  fins  pain  i nos  Interprètes  qui 
étoient  dans  le  Vcflibule  curent  l’cfprit  de  s’en 
faire  donner,  fans  ofer  pourtant  nous  en  prefeii- 


ter,  nous  aurions  exeufé  volontiers  pour  le  coup 
leur  incivilité,  ils  entrèrent  après  l.a  colation  , & 
nous  Hnics  prier  pour  lors  le  Maître  delamaifon 
de  nous  faire  donner  pour  nôtre  argent  de  bons 
chevaux  & des  guides  qui  pûficnt  nous  conduire 
an  Mont  Ararat.  Quelle dtvotion  aviz-voxt y dit-il, 
peur  le  Mont  Machl  c’eft  le  nom  que  les  Armé- 
niens donnent  à cette  Montagne;  les  Tnres  l’ap- 
pellent A^rida.  Nous  repondîmes  , -far»  iroai- 
vans  fl  près  d'un  Heu  eeleire  , fur  /ryare/  oh  croyoà 
que  P Arche  de  Noê  t'étoit  arrêtée , nous  ferions  mal 
refis  dans  noire  pays  Ji  nous  nous  relirions  fans  le 
roir,  / ’ons  aurez  de  ta  peine  , dit  le  Patriarche  , 
d'aller  juj^ues  aux  neiges  i i^fpource  qui  ejl  de  P Ar- 
che , Dieu  n'a  jamais  fait  la  grâce  de  la  faire  voir 
à perfoutte  qu'a  un  faint  Religieux  de  nôtre  Ordre, 
f au  aorés  cinquante  ans  de  jeines  Çj*  de  prières  y 
fut  miractfleufement  Iranfporté  ; mais  le  froid  le 
pénétra  fi  fort , qu’il  en  mourut  à fou  retour.  Nô- 
tre Interprète  le  fit  rireen  lui  répliquant  de  nôtre 
part  , qu' après  avoir  jeûné  prié  la  moitié  de  nôtre 

vie  , nous  demanderions  à Dieu  la  grâce  de  voir 
le  Paradis  plutôt  que  les  déiris  de  la  mafon  de 
AV.  On  nous  raconta  aux  Trois  Eglifes  , qu’un 
de  leurs  Religieux  nommé  Jaques  , qui  fût  en- 
fuite  Evêque  àcNifibe,  réfolutdc  monter  aufom- 
met  de  la  Montagne  ou  de  périr  en  chemin  , trop 
heureux  d’avoir  tenté  de  découvrit  les  reliqnca- 
de  l'Arche  ; qu'il  exécuta  fon  defifein  avec  beau- 
coup de  peine,  car  quelques  efforts  qn’il  fît  pour 
y monter , il  fe  tronvoit  toûjours , après  fon  ré- 
veil , dans  un  certain  endroit  à peu  près  vers  le 
milieu  de  la  hauteur:  que  ce  bon  homme  connut 
bien,  après  quelques  jours-,  qu’il  tenteroit  inu- 
tilement d’aller  plus  loin,  & que  dans  fon  afflic- 
tion un  Ange  lui  apparut  êt  lui  apporta  le  bout 
d’Une  planche  de  l’Arche.  Jaques  tenml  au  Cou- 
vent chargé  d’un  fi  précieux  fardeau  , mais  avant 
que  de  partir  l’Ange  lui  déclara  que  Dieu  ne  vou- 
loir pas  que  les  hommes  allallènt  mettre  en  pièces 
un  vaiffean  qui  avoir  fervi  d’afilcà  tant  decreatu- 
rcs.'  C’efi  ainfi  que,  par  de  femblablcs contes, 
les  Arméniens  amufent  les  étrangers.  . 

Le  Patriarche  nous  fit  demander  fi  noos  avions 
vû  le  Pape  , & trouva  fort  mauvais  quand  nous 
répondîmes  , que  ce  ne  feroit  que  pour  nôtre  re- 
tour. Comment  , dit-il  , vous  t e»<*  de  fi  loin  pour 
me  voir , vous  n'avez  pas  vû  •oitro  Patriar- 
che 1 Nous  n’ofàmcs  pas  lui  direque  noos  n’étions 
venus  en  Arménie  que  pour  chctchcr  des  Plantes. 
Que  vous  fcrnlle  , continua-t-il  , de  mon  Eilife 
dltchmiadzinl  en  avez-vout  dauffi  belles  en  Frau' 
f<?  Nous  lui  répondîmes  que  chaque poyt avoit fes 
manières  de  bâtir  : que  nos  Eglifes  étoient  dans  un 
goût  fort  djfcrent  , kfi  que  nous  n'avions  reconnu 
t'babileté  des  ouvriers  que  dans  les  chandeliers , 
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hs  hmptt  y l(  rcjle  de  fa  vaiffelîe.  Ces  pièces  nV- 
toient  certainement  pas  de  tabriiiue  d Arménie. 
Pendant  que  ce  vénérable  Prélat  , que  l’on  au- 
roit  pris  en  ce  pays-ci  pour  un  btjn  Maître  d'Eco- 
le de  campagne,  donnoît  les  ordres  , nous  dernan- 
dimes  A voir  fa  Ciiappelle,  & nous  mîmes  trois 
écus  dans  le  baüin  pour  payer  la  cotation  ; on 
fait  CCS  fortes  de  charitei  , plûtôt  pM  bienféau- 
cc  que  par  dévotion.  Ün  nous  oiirit  encore  à 
boire  i nôtre  retour  , ce  que  nous  refuûmes 
d’abord  , ne  voyant  point  venir  de  pain  ; mais  il 
fallut  boire  pour  remercier  le.  Patriarche  qui  bût 
suffi  à nôtre  fanté  ; tout  cela  fe  pallà  fort  agréa- 
blement. Après  les  complimcns  ordinaires  , il 
nous  donna  un  homme  de  fa  maifon  , avec  une 
Lettre  de  recommandation  pour  les  Religieux  qui 
font  fur  la  route  du  Mont  Ararat  ; ainli  nous  al- 
lâmes coucher  ce  jour-là  à deux  heures  d Erivan  ■ 
dans  un  Couvent  d’Armeniens  au  village  de 
Kacauevil.  Nous  y bûmes  d’excellent  vin  clairet 
tirant  fur  l’orangé  & auffi  bon  que  Celui  de  Can-  j 
die  : mais  de  peur  que  Je  pain  ne  manquât , nous  1 
fîmes  dire  par  nos  Interprètes  , que  nous  ferions  ] 
les  chofes  honnêtement.  Cette  promelfe  eut  tout  ! 
le  fucccs  que  nous  pouvions  attendre  ; nous  fû-  | 
mes  bien  traitez,  auffi  leur  tinmes-nous  parole  le  | 

lendemain  avant  que  de  partir.  ^ 1 

La  Campagne  de  Nocqucvit  elt  admirable  , 
toutes  fortes  de  biens  y abondent , & 1 on  y mé- 
prife  des  Melons  que  l’on  ellimcroit  fort  à Paris. 
On  ne  bâtit  dans  tous  ces  quartiers -là  qu'avec 
des  quarreaux  de  bouc  cuite  au  foleil  , faute  de 

Nous  partîmes  à quatre  heures  du  matin  le  9. 
Août , avec  des  vifages  défigurez  par  les  piqueu-  , 
rcs  des  coulins  qui  nous  taifuient  une  cruelle  gucr-  I 
te  pendant  la  nuit  depuis  quelques  jours.  Nous 
continuâmes  nôtre  route  par  une  grande  & belle 
plaine  qui  conduit  au  Mont  Ararat.  On  fe  retira 
fur  les  huit  heures  du  matin  à Corvirap  ou  Couer- 
virab  qui  en  langue  Arménienne  fignitic , à ce  qu’on 
dit,  rErlife  du  Puts.  Corvirap  ell  un  autre  Mo- 
naP.ere  d’Armeniens  dont  l’Eglifc  cil  bâtie  fur  un 
Puits,  où  ils  alfûrent  que  S.iiiu  Grégoire  tut  jetté 
.&  nourri  miraculcufemcnt , comme  Daniel  dans 
la  Folfc  aux  Lions.  Le  Monailcrc  paroit  comme 
un  petit  Fort  fur  le  haut  d’une  colline  qui  domine 
fur  toute  la  Plaine  , & c’eft  de  cette  hauteur  que 
nous  commcnç.imes  à voir  la  rivière  d’-f/<rr  fi 
connue  autrefois  fous  le  nom  A'Araxet  ; elle  paf- 
fc  à quatre  lieues  du  Mont  Ararat.  Nous  fûmes 
obligez  de  nous  repofer  & de  nous  rafraîchir  dans 
ce  Monafterc,  car  nous  pallions  de  cruelles  nuits 
à caufedes  coulins , & le  )Our  les  chaleurs  ctoient 
infupportablcs.  Ce  genre  de  vieduroit  cependant 
depuis  Teflis  ; mais  nous  tûmes  tout  confolcz  de 
aios  fatigues  à la  veue  derAraxt  & du  Mom  Atarat. 


De  Corvirap  on  découvre  dilliiiflcment  les  deux 
lominets  de  cette  tàmcufe  Montagne.  Le  petit, 
qui  cil  le  plus  pointu' , n’étoit  point  couvert 
de  nei.ge  , mais  le  grand  eu  étoit  furieufement 
chargé.  Voici  les  Plantes  que  nous  déctivSincs 
dans  ce  Monallerc  , pendant  que  nos  voituriers 
fc  repofoient. 

Carihms  Orienlalii  Cojii  horteufts  folio,  Coroll. 
Ittjlit.  Kei  herb.  pag,  it. 

La  racine  de  cette  plante  eP  longue  d’environ 
un  pied,  dure,  ligneufe , blanche  , grollè  au  coict 
comme  le  petit  doigt , garnie  de  plulicurs  tibresi 
& couverte  d’une  écorce  rouflâtrc  ; elle  poulie 
une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds , braiichuc 
dès  fa  nailfance,  dure,  ferme, iblaiichâtre  , épaille 
de  deux  pouces,  accompagnée  de  feuilles  longues 
d’environ  trois  pouces  fur  un  pouce  6c  demi  de 
large , dentées  légèrement  fur  les  bords , fcmbla- 
bles  à celles  de  cette  cfpccc  de  7‘aieai/ie  qu’on  ap- 
pelle le  Coa  , ce  qui  me  paroït  un  mot  corrompu 
de  Ctifhit  ly/rteafii.  Les  feuilles  d'i  Ciatdoa  que 
l’on  décrit,  diminuent  jufqucs  au  haut  de  laplan- 
tc  & perdent  leur  denture  , mais  clics  finufent 
par  une  efpecc  de  piquant  molaPè.  Dclcartail- 
fclles  niitlcnt  des  branches  tout  le  long  des  tiges, 
& chacune  de  ces  branches  fc  termine  par  une 
Peur  jaune.  Les  feuilles  qui  font  le  long  des  bran- 
ches font  menues,  & quelquefois  déliées  comme 
des  Plcts.  Le  calice  des  Peurs  cP  haut  de  8.  ou  9. 
lignes , fur  prcfque  autant  d’épaillcur.  C'ep  une 
poire  compoféc  de  plulicurs  écailles  blanchâtres, 
pointues  , fermes,  piquantes , & quelquefois  pur- 
purines à leur  citreniiié.  Les  piquant.s  qui  font 
fur  le  bord  font  plus  molaliès  À difpofcz  en  ma- 
nière de  cil.  Chaque  Peur  ell  à Pturons  jaunes  qui 
ne  débordent  que  de  cinq  ou  lii  lignes,  décou- 
pez en  autant  de  pointes  menues , du  milieu  def- 
qucllcs  s’élève  une  gaine  furmontcc  par  un  filet 
très-delié.  Les  Peuror.s  portent  fur  des  embrions 
de  graines  , longs  d’environ  deux  lignes  fur  une 
ligne  de  large  , chargez  d’une  aigrette  blanche. 
Ceux  qui  n'avortent  pas,  deviennent  des  femen- 
ces  longues  de  trois  lignes.  Les  Peurs  n’ont 
point  d'odeut  fcnliblc , mais  les  feuilles  font  ttès- 
amercs. 

Nous  eûmes  le  plaifir  ce  jour -là  de  faire  un 
nouveau  genre  de  plante  , & nous  lui  impofà- 
mes  le  nom  d’un  des  plus  favaas  hommes  de  ce 
fieclc  , également  ePiirié  par  fa  niodePie,  & par 
la  pûteté  de  fes  mœurs.  C'eP  celui  de  Mr.  D*~ 
dart  de  l’ Academie  Royale  des  Sciences,  Méde- 
cin de  S.  A.  S.  Madame  la  Princcirc  dcConii  la 
Douairière. 

Cette  pl.antc  pouffe  des  tiges  d’un  pied  & demi  de 
haut,  droites,  fermes, lillcs,  Iigiicufe5,vcrt-gai,épaif- 
fes  de  deux  lignes,  branchucs  dès  Icbas,  arrondies  en 
buiffijit  6c  garnies  de  feuilles  longues  d’une  pouce  çu 
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quinte  lighcs  fur  déni  ou  trois  lignesdc  large,  un 
peu  charnues,  dentées  fur  les  bords,  principale- 
ment vers  le  bas  de  la  plante , car  enfuitc  clics  font 
plus  étroites  & moins  crénelées  i il  y en  a même 
qui  font  auf.i  menues  que  celles  de  la  Lmaire 
cammtene.  Lehautdes  branches  cil  garni  de  fleurs 
dans  les  ailTelles  des  feuilles.  Chique  fleur  eit  un 
mafque  violet  foncé,  long  de  huit  ou  neuf  lignes, 
dont  la  derniere  eft  un  tuyau  d'une  ligne  de  dia- 
mètre, évafé  en  deux  levres  ; la  fuperieureeft  un 
cucillcron  renverfé  loiig  d’une  ligne  & demi , 
fendu  en  deux  pièces  allez  pointues  ; l’intericure 
cil  longue  de  trois  lignes,  allez  arrondie  , mais 
découpée  en  trois  parties  , dont  celle  du  milieu 
ell  la  plus  petite  & la  plus  pointue  ; cette  levre  cil 
relevée  vers  le  milieu,  de  quelques  poils  blancs  & 
duvetez.  Lecalice  ell  un  godet  lilfe  , hantdedeux 
lignes , découpé  en  cinq  pointes  ; il  poulie  un  pif- 
tilc  iphérique  de  près  d'une  ligne  de  diamètre, 
lequel  s'infére  dans  le  tuyau  de  la  fleur , comme 
par  gomphofe  , furmonté  par  un  filet  allez  me- 
nu , & devient  dans  la  fuite  une  coque  fphériqué 
de  trois  lignes  de  diamètre  , terminée  en  pointe. 
Cette  coque  ellroullître,  dure,  partagée  en  deux 
loges  par  une  cloifon  mitoyenne , dont  les  deux 
parois  font  garnis  d’un  placenta  charnu  , creufé 
de  quelques  fofles  , lefquelles  reçoivent  des  grai- 
nes brunes  & menues. 

On  ne  voit  dans  toutes  les  plaines  le  long  de 
l’Aras,quc  de  la  RegliJ^c&  de  la  CnfeMe.L»  Reglille 
rellemble  tout-i-fait  a l'ordinaire  , li  ce  n’ell  que 
Tes  goulTcs  font  plus  longues  & toutes  herillees  de 
piquants.  Pour  la  Cufcute , elle  embralle  li  fort 
les  tiges  de  la  Reglillê,  qu’elle  femble  ne  faire 
que  le  même  corps  avec  elle.  Quand  on  l’en  dé- 
tache on  s’aperçoit  de  quelques  tubercules  épais 
d'environ  demi  ligne  , qui  font  comme  autant 
de  petits  clous  ou  de  chevilles  qui  entrent  dans 
les  tigesde  la  PlantcàlaquelleclleslbntatMchées. 
Ces  tiges  ont  une  ligne  d'épailleur  & quelquefois 
davantage.  Nous  les  prîmes  d’abord  pour  des  tiges 
de  quelque  efpcce  de  Litxrom^  dont  les  feuilles 
étoiem  pallées.  On  ne  fçautoit  mieux  comparer 
les  lèuillcs  de  la  Cufcute  , qu’à  ces  cordes  de 
boyau  qui  font  grolTcs  comme  de  lafifcelle;  mais 
elles  font  fermes  , difficiles  à caller , ameres , peu 
aromatiques  , vert-pale,  divifées en plufieurs bran- 
ches tortillées  far  les  plantes  voilines  dont  elles 
fucent  le  fuc  nourricier,  lequel  s'imbibe  dans  les 
tubercules  dont  on  vient  de  parler.  Ces  tuber- 
cules font  ordinairement  pofez  obliquement  dans 
l’imcrvalle  d’une  ligne  l'un  de  l’autre;  mais  auffii 
en  des  endroits  dirterents  ne  trouve-t-on  point  de 
racine  à cette  Plante,  non-plus  qu’aux  autres  eC- 
peces  du  même  genre,  lorfquc  les  tubcrculei  font 
en  état  de  dillribuer  le  fuc  nourricier.  Ses  fleurs 
iiaillent  par  bouquets  en  inaDréce  de  tête  grU-dc 
Tox.  II, 
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lin  lavé,  haute  de  deux  lignes  , du  diamètre  d’u- 
ne ligne  & demi.  Ce  font  des  godets  découpez 
en  cinq  pointes  obtufes,  percez  dans  le  fond,  & 
qui  reçoivent  dans  cet  endroit  le  piltile  que  leur 
fournit  un  calice  haut  de  deux  lignes , découpé 
en  cinq  p.artics.  Ce  pillilc  devient  un  fruit  fem- 
blablc  à celui  du  grand  Lizeron  blanc , long  de 
quatre  lignes  fur  trois  lignes  de  diamètre  , mem- 
braneux, vert-pile,  puis  toullltre  , terminé  par 
une  petite  pointe,  « compofé  de  deux  pièces, 
dont  la  fupcricure  ell  une  cfpecede  calote:  il  ren- 
ferme ordinairement  quatre  graines  aufli  grollea 
que  celles  do  Lizeron  dont  on  vient  de  parler. 
Ces  graines  font  arrondies  fur  le  dos , anguleufet 
de  l’autre  côté  , longues  d’une  ligne  & demi  , 
épailfei  d’une  ligne  à comme  féparées  en  deux 
lobes  par  une  membrane  très-menue  , échancrées 
en  bas  & attachées  i un  placenta  Ipongicux  de 
gluant. 

Ces  graines  ne  font  autre  chofe  que  des  veflie* 
membraneufes,  dans  chacune  dcfquelles  fe  trou- 
ve pliée  en  fpirale  ou  limaçon,  une  jeune  plante 
de  Cufcute.  Cettejeune  plante  ell  un  cordon  vert- 
gai  , long  de  demi  pouce  , épais  d’un  quart  de 
ligne  dans  fon  commencement  , mais  qui  dimi- 
nue jufques  à la  fin,  attaché  par  Ibn  bout  le  plus 
épais  à on  placenta  fpongieux  de  gluant  , lequel 
en  en  partie  dans  la  capfule  , de  en  partie  dans 
le  calice.  Peut-être  que  le  Créateur  a voulu  , pat 
l’exemple  de  cette  Plante  , nous  faire  connoure 
que  les  embrions  des  plantes  étoient  renfermex 
comme  en  miniature  dans  les  germes  de  leurs  fe- 
meners  ; diqu’ainli  lesgraiues  étoient  comme  au- 
tant de  vclcics  où  la  jeune  plante  toute  formée 
n’attendoit , pour  fc  rendre  fenfible  , qu’on  peu 
de  fuc  nourricier  qui  en  fît  gonflcrlesparties.il 
y a de  grands  exemples  dans  la  nature  qui  nous 
feroient  connoître  la  llruèlure  des  chofes  les  plus 
cachées , fi  nous  y faifions  allez  d’attention.  Mr, 
Malpighi  avoil  un  talent  merveilleux  pour  profiter 
de  ces  fortes  d’obfervations , ce  n’ell  en  eflfet  que  fur 
plufieurs  obfervations  qu’il  faut  établir  des  fylle- 
mes.  Par  exemple  on  obferve  dans  le  mois  d’Oc- 
lobre  au  fond  de  l’oignon  des  T uHpes , une  Tuli- 
pe entière , fur  la  tige  de  laquelle  , qui  n’a  pas 
encore  trois  lignes  de  haut,  on  découvre  déjà  la 
fleur  qui  ne  doit  paroltre  que  dans  le  irroisd’Avril 
fuivant  ; on  compte  les  lix  feuilles  de  cette  fleur, 
les  étamines  , les  fommcis,  le  pillile  ou  le  jeune 
Irait,  les  capfulcs  Aies  femenccs  qu’elles  renfer- 
ment. Qui  ne  croiroit  après  cela  que  toutes  ces 
parties  étoient  renfermées  dans  un  efpace  encore 
fdus  petit  , qui  u’a  pû  fc  rendre  vifibic  qu’  à mc- 
fare  que  le  fuc  nourricier  en  a dilaté  les  inoiodret 
parties  ? 

Les  Oifeaux  que’nons  voyions  dans  Ces  Itelles 
Plaines  qui  s’étenient  jufques  à la  rivière  , nous' 
T auroient 
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aoroîcnt  pem-itrc  fourni  quelques  obfervations 
utiles  pour  l' Anatomie,  fi  nous  eulîionseil  un  l'u- 
lil  pour  les  tuer.  On  y voit  dcselpeccs  de  licr^,a  | 
qui  n’ont  p.iS  le  cotps  plus  gros  qu’un  pigeon , dt 
qui  ont  les  jambes  d’un  pied  dt  demi  de  haut.  Les 
yfitrettet  n’y  font  pas  rares  , mois  rien  n’appro-  ' 
chc  de  la  beautd  d'un  Uileau  merveilleux  dont  je 
garde  la  ddpouillc  dans  mon  Cabinet , & dont  j’ai 
vû  la  tigure  dans  les  livres  des  üifeaux  que  l’on 
peint  pour  le  Roi.  Il  ell  gros  comme  un  Cor- 
Lau  , fes  ailes  font  noires  , les  plumes  du  dos 
violettes  vêts  le  croupion,  celles  qui  s’étendent 
depuis  cette  partie  jufques  au  col,  font  très- poin- 
tue» à leur  extrémité  , & d’un  vert  admirable  do- 
té 5t  luifaut  ; celles  du  col  jufques  vers  le  milieu 
font  d’un  couleur-de-feu  éclatant  ; les  autres  qui 
couvrent  le  relie  du  col  & toute  la  léie  , fout 
d’un  vert  éblouïifant.  Enfin  la  tête  cil  relevée  d’u- 
ne houppe  du  même  vert,  haute  d’environ  quatre 
pouces  , dont  les  plus  longues  plumes  font  com- 
rne  des  palettes  à long  manche.  Le  bec  de  cet  oi- 
feau  ell  brun  , femblable  à celui  d’un  corbeau. 
Ün  pourtoit  avec  plus  de  raifon  lui  donner  le  nom 
de  A*r  Jei  Corhtéux , qu’à  celui  qu’on  a apporté 
du  Mexique  à Vctfaillcs,  puifque  l’Oilcau  d’.\- 
merique,  quelqu’admiranlc  qu’il  foit , n'a  tien  de 
commun  avec  nos  Corbeaux  ordinaires. 

Je  ne  Icaurois  me  confoler  d’avon  palTc  par 
Corvirap  uns  avoir  été  à /iriU<bar.  Ce  n’ell  qu’à 
Paris  que  j’ai  appris  par  la  ledure  du  b'oyngt  de 
Mr.  Chardim,  qu’Ardachat,  luivant  la  tradition 
des  Arméniens  , étoit  le  relie  de  l’anciemie  ville 
i'jfruueate.  Le! gem  du  pays,  dit  ce  Auteur,  ap- 
prlleul  cette  ville  Ardachat,  du  nom  d' /Irtaxerxei , 
Æ$it  let  Orientaux  nomment  Ardecliicr.  Ils  ajj'n’ 
rent  qu'on  voit  parmi  fes  mines  , celles  dss  Palais 
de  Iiridate,  qui  fut  bâti  il  y a 1300.  ans.  Ils  di- 
fient  de  plus  , qu'sly  a une  face  da  Palau  qui  n'ejl 
qu'à  demi  minée  } qn  >l  y refte  quatre  rangs  Je  Co- 
hmnes  de  marbre  nair  j que  ces  Coiomnes  entourent 
mue  grande  piece  de  marbre  ouvragé , I3  quelles 
font  fi  grojfes  que  trots  hommes  ne  les  peuvent  pas 
ambrafj'er..  Cet  amas  de  ruines  s'appelle  TiÜ-tK- 
dat,  ceft-à-dsre,  le  Thtônc  de  Tiridatc.^ 

Tavernier  marque  aulîi  les  ruines  d Artaxatc 
tntre  Erivan  A le  Mont  Ararat  j mais  il  n’en  dit 
pien  davantage.  La  fituation  d Artaxatc  ell  li  bien 
décrite  dans  Sitabon  , qu’on  ne  f^auroit  s’y  trom- 
per en  examinant  le  cours  de  l’Araxe.  Artaxatc , 
dit  ce  Prince  des  Géographes  anciens , fut  batte 
fur  le  deffetn  qu'Anniial  en  donna  an  Roi  Arjaxes 
qui  en  fit  la  Capitale  de  l' Arménie.  La  ville  ejl 
Jiinée  , continiic-t  il  , dans  un  contour  que  la  ri- 
vière iTAraxe  fait  eu  forme  tU  pemnfule  , fi  bien  que 
r.eneeinte  de  cette  riviere  lui  tient  heu  de  muraille, 
hormis  dont  l'endroit  on  efl  l'iflhme  ; mais  cet  Iftb- 
ttu  ejl.  fermé  par  nu  rempart  éf  par  un  bon  fojfé. 
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La  campagne  det  environs  s'appelle  le  Champ  Ar- 
taxene. 

Cette  defeription  de  Sirabon  augmente  mon 
chagiin  , car  nous  aurions  vérifié  li  Ardachat  cil 
dans  une  pcuinfalc  > où  nous  l’aurions  peut-être 
trouvé  plus  haut  ou  plus  bas  j mais  nos  guides 
nous  voyoient  li  atiacnez  à la  recherche  des  plan- 
tes, qu’ils  ne  croyoient  pas  que  nous  pcnfallîons  à 
autre  chufe.  C^ui  eft-ce  qui  fe  pourroit  imaginer 
aulTi  qu'Annioal  lût  venu  des  côtes  d’Afrique 
jufques  à l’Araxe  pour  fervir  d’Ingenicur  à un 
Roi  d’Armeiiie  ? Plutarque  le  ceriinc  pourtant  ; 

& dit  que  ce  tàmcux  Alifiquaiii  , après  la  défaite  , 
d’Amiochus  par  Scipiou  l’.\liatiquc  , s’enfuit  en 
Arménie,  ou  il  donna  mille  bons  avis  à Artaxes, 
entre  autres  celui  de  bâtir  Artaxatc  dans  la  litua- 
tioii  la  plus  avantageufe  de  fon  Royaume.  Lucul- 
lus  feignit  de  vouloir  alliéger  cette  Place  , afin 
d’attirer  au  combat  Tigrane  fon  fucccircur  ; mais 
le  Rtvi  d’Armenic  vint  fc  camper  fur  le  fleuve 
Arjamias  pour  en  difputcr  le  paÛage  aux  Ro-' 
mains  : fuivant  cette  remarque  , Arfamias  ne 
I fçauroit  être  que  la  riviere  A' Erivan.  Les  Armé- 
niens furent  battus  à ce  palTage  & dans  une  fécon- 
dé rencontre  après  le  pall'age.  Nôtre  ilillurien  af- 
(Ûre  que  Lucullus  jugea  à propos  de  monter  vers 
l'Ibctic;  ainfi  Artaxatc  ne  fut  pas  pril'e.  Pompée 
qui  eut  le  commandement  de  l'armée,  après  lui, 
prclfa  fi  fort  Tigrane  qu'il  l’obligea  de  lui  remet- 
tre fa  Capitale  fans  coup  ferir.  Corbulon  General 
des  Romains,  fous  l’Empereur  Néron , contraignit 
le  Roi  Tiridaïc  de  lu*  ceder  Artaxatc  ; mais  bien 
loin  de  l’épargner,  comme  avoit  fait  Pornpée,  il 
la  fit  entièrement  déduire.  Cependant  Tiridate 
vint  à Rome  & fit  fa  paix  avec  l’Empereur  , qui 
non  feulement  lui  remit  le  Diadème  fur  la  têtC| 
mais  lui  permit  encore  d’emtnener  de  Rome  des 
ouvriers  pour  rétablir  Artaxatc,  que  le  Roi  d’Ar- 
ménie , par  reconnoill'auce  ■ appella  Neronia  du 
nom  de  fon  bicnfaiôcur.  Il  efl  furprenant  qu  au- 
cun des  Auteurs  qui  parlent  de  cette  Place  , ne 
nous  ait  dit  le  nom  que  portoit  alors  le  Mont 
Ararat,  fur  lequel  nous  allons  m-  nter. 

Le  10.  d’Août  nous  partîmes  de  Corvirap  , & 
marchâmes  jufques  à 7.  heures  pour  trouver  le 
gué  de  l’Aras  qui  ne  palfe  qu’à  une  lieue  du  Mo- 
I nartere.  Quelque  rapide  que  foit  cette  rivière,  le 
gué  en  ell  fi  large  A fi  étendu  qu'un  de  nos  gui- 
des rifqua  de  le  palfer  fur  un  âne  ; à la  vérité  il 
eut  atfei  de  peine  à s’en  tirer.  On  arriva  lut  les 
onze  heures  au  pied  de  la  tnontagne,  A nous  dî- 
nâmes, fuivant  la  coutume  du  pays,  dans  l’E- 
glifc  d’un  Couvent  au  village  à’Aconrlon  ; ce 
Couvent , qui  ell  ruiné , s’appelloit  autrefois  Ara~ 
xil  vane  , c'efl  à-dire  , le  Monaflere  des  Apôtres. 
Toute  la  plaine  au  delà  de  l’Aras  cfi  remplie  de 
belles  Plantes.  Nous  y en  obfervàmes  une  d'un 
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genre  bien  fingUier,  à laquelle  je  donnai  le  nom 
de  PolyjfiMoiJes , parce  qu’elle  a beaucoup  de  rap- 
port à V Lj>hedrti  1 qu'on  1 nomnide  autrefois  Pt- 
lygunum  Aiaritimttm. 

C’el)  un  arbulte  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
long  , toit  toudu  & fort  étendu  fur  les  côtez  , fuit 
tronc  cil  tortu,  dur  , calfant  , épais  comnre  le 
bras  , couvert  d’une  écorce  roullâtrc , divife  en 
branches  tortues  auffi  , fubdivifees  en  rameaux 
d’ori  nailTent,  au  lieu  de  feuilles,  des  brins  cilin- 
driques  épais  de  demi  ligne  vert-de-mer  > longs 
d’un  pouce  ou  15.  lignes,  compofez  deplutieurs 
pièces  articulées  bout  i bout , li  fcinblables  aux 
feuilles  de  VLfbedra  , qu’il  n’ell  pas  poffible  de 
les  dîllinguer  lans  voir  les  tteurs.  Des  articulations 
de  ces  brins  il  en  fort  d’autres  qui  font  articulez 
de  meme,  &cesdernicrs  pouffent  dans  leur  lon- 
gueur quelques  fleurs  de  trois  lignes  de  diamètre. 
Ce  font  des  baffins  découpez  en  cinq  parties  juf- 
ques  vers  le  centre  , vert-pilc  dans  le  milieu,  fit 
blancs  dans  le  relie.  Du  tond  de  chaque  baffin 
fort  un  pillile  long  d’une  ligne  & demi  , angu- 
leux , relevé  de  petites  arf tes  & entouré  d’eta- 
inines  blanches  dont  les  fommets  font  purpurins. 
Chaque  fleur  ell  foutenuc  par  un  pédicule  tres- 
délié  & fort  court.  Le  pillile  devient  un  fruit  long 
d'environ  demi  pouce  , épais  de  quatre  lignes  , 
de  figure  conique,  canelé  profondément  dans  fa 
longueur.  Les  canclûres  font  quelquefois  droi- 
tes, quelquefois  fpiralcs.  Leurs  aiétei  font  ter- 
minées par  des  ailes  découpées  en  franges,  très- 
menues.  Quand  on  coupe  le  fruit  en  travers  on 
en  découvre  la  partie  moelleufe,  laquel le cft  blan- 
che & angulaire.  Les  fleurs  ont  l’odeur  de  celles  du 
TilUmt.  ne  fc  flétrilTent  que  tard,  & relient  à la 
bafe  du  fruit  comme  une  efpcce  de  rofette.  Les 
feuilles  ont  un  goût  d’herbe  mais  (liptique. 

Nous  commenqimes  à monter  ce  jour-là  le 
Mont  Ararat  fur  les  deux  heures  apres  midi  ^ mais 
ce, ne  fut  pas  fans  peine.  Il  faut  grimper  dans 
des  fables  mouvant  où  l’on  ne  voit  que  quelques 
pii-'di  de  Gem/vre&.  à’ EpÊHe  df  beuc.  Celte  Mon- 
tagne qui  relie  entre  le  Sud  & le  Sud-Sud-Ell  des 
T rois  Eglifes,  ell  un  des  plut  trilles  & des  plus  defa- 
greablcs  afpcéts  qu’il  y ait  fur  la  terre.  On  n’y  trou- 
ve ni  arbres  ni  arbrillèaux  , encore  moins  des  Cou- 
vents des  Religieux  Arméniens  ou  Francs.  Mr. 
Struys  nous  aurost  fait  plaiâr  de  nous  apprendre 
où  logent  les  Anachorettes  dont  il  parle , car  les 
gens  du  pays  ne  fe  fouviennent  pas  d’avoir  ourdi- 
re  qu’il  y ait  jamais  eû  dans  cette  Montagne, ni 
Moines  Arméniens,  ni  Carmes;  tout  les  Mona- 
fteres  font  dans  la  Plaine,  je  ne  croi  pas  que  la 
place  fût  tenable  autre  part,  pnifque  tout  le  ter- 
rein  de  l’Ararat  cil  mouvant  ou  couvert  de  neige. 
11  femble  même  que  cette  Montagne  le  coiifoin- 
mc  tous  les  jours. 


Du  haut  du  grand  abîme  , qui  ell  une  ravine 
épouvemable , s’il  y en  eut  jamais  , & qui  répond 
au  village  d’où  nous  étions  partis  , fe  détachent 
à tous  inomcns  des  rochers  qui  font  un  bruit  ef- 
froyable & Ces  rochers  font  de  pierres  noirâtres 
& fort  dures.  11  n’y  a d’animaux  vivans  « qu'au 
bas  de  la  Montagne  & vers  le  milieu  ; ceux  qui 
occupent  la  première  région,  font depauvres  ber- 
gers (St  des  troupeaux  galeux  , parmi  lefquels  ou 
voit  quelques  perdrix  ; ceux  de  la  féconde  région 
font  des  'l'igrcs  & des  Corneilles.  Tout  le  relie 
de  la  Montagne , ou  pour  mieux  dire  la  moitié 
de  lu  Montagne  , cil  couverte  de  neige  depuis  que 
l’Arche  s'y  arrêta,  & ces  neiges  font  cachées  lu 
moitié  de  l’année  fous  des  nuages  tort  épais.  Let 
Tigres  que  nous  appcrceûmcs  ne  laillerent  pas 
; de  nous  faire  peur , quoiqu’ils  fulTent  i plus  de  100. 
I pas  de  nous,  & qu’on  nous  allûiit  qu’ils  ne  ve- 
I noient  pas  ordinairement  infulicr  les  palTans , il* 

] cherchoient  à boire  , & n’avoient  fans  doute  pa* 

: faim  ce  j.  mr-là.  Nous  noos  prollcrnâmes  pourtant 
I dans  le  fable  & les  lailfâmcs  palfcr  fort  rcfpeducu- 
I fement.  On'  en  tué  quelquefois  à coups  de  fulil, 
j mais  la  principale  chafle  fc  fait  avec  des  traque- 
’ nards  ou  pièges,  par  le  moyen  defqucis  on  prend 
! Us  jeunes  Tigres  que  l’on  apprivoife  , & que  l'on 
I niene  promener  enfuite  dans  les  principales  ville* 
de  Peifc 

Ce  qu'il  y a de  plu»  incommode  dans  cette 
Montagne,  c’cll  que  toutes  les  neiges  fondues  ne 
fe  dégorgent  dans  l’abime  que  par  une  infinité  de 
foorccs  où  l’on  ne  fauroit  atteindre  , & qui  font 
aufli  laies  que  l’eau  des  torrent  dans  les  plu* 
grands  orages.  Toutcsces  fourccsforment  leruif* 
l'eau  qui  vient  palier  à Aconriou  , & qui  ne  s’é- 
claircit jam.us.  On  y boit  de  la  boue  pendant  tou- 
te l'année,  mais  nous  trouvions  cette  boue  plus 
déiieieufe  que  le  meilleur  vin  ,elie  ell  perpétuelle- 
ment à la  glace,  & n’a  point  de  goût  limoneux. 
Malgré  l’étonnemettt  où  cette  effroyable  folitudo 
nous  avoir  jettez  , nous  ne  lailTions  pas  de  chcr- 
I chet  ces  Monafleres  prétendus  , & de  demander 
s’il  n’y  avoir  pas  des  Religieux  reclus  dans  quel- 
ques cavernes  ? L’idée  qu’on  a d.sns  le  pays  que 
l’Arche  s’y  arrêta,  & la  vénération  que  tous  les 
Arméniens  ont  pour  cette  Montagne  , ont  fait 
j préfumer  à bien  des  gens  qu'elle  devoir  étrerem- 
I plie  de  Solitaires,  & Struys  n’cll  pas  le  feul  qui 
l’ait  publié;  cependant  on  nou*  afl'ùra  qu'il  n’y 
svoit  qu’un  petit  Couvent  abandonné  , au  pied 
de  l’abîme,  où  l’on  envoynit  d’Acourlou  tous  les 
ans  un  Moine  pour  recueillir  quelques  facs  de 
Blé  que  proJuifrnt  les  terres  des  enviions.  Nous 
! fûmes  obligez  d’y  aller  le  lendemain  pour  boire , 

; car  nous  confommàmcs  bicn-iAt  l’eau  dont  nos 
i Guides  avoient  fait  provillon  , fur  les  bons  avi* 

I des  Bergers.  Ces  Bergers  y font  plus  dévots 
1 T Z qu’uil- 


148  V O 

qu'ailleurs,  & même  toa)  les  Arméniens  baifent 
)a  terre  dès  qu’ils  decourrent  l'Ararat  ; & ré- 
citent quelques  prières  api  es  avoir  tait  le  ligne 
de  la  croix. 

Nous  cainpimet  ce  joor-U  tout  près  des  caba- 
nes des  Bergers , ce  font  de  méchantes  huttes  qu’ils 
IranfporCem  en  ditferens  endroits  , fuivant  le  be- 
foin  , car  ils  n’y  fçauroient  relier  que  pendant  le 
beau  temps  Ces  pauvres  Bergers  qui  n’avoient 
jamais  vil  de  Fxancs,  & fur  tout  de  Francs  Her- 
ktTijits  , avoient  pret^ue  autant  de  peur  de  nous , 
que  nous  en  avions  eu  des  Tigres  , neanmoins  il 
&llut  que  ces  bonnes  gens  fc  tainiliarifalTentavec 
nous  , & nous  commençâmes  à leur  donner , 
pour  marque  de  n&tre  amitié  , quelques  talfes 
de  bon  vin.  Dans  toutes  les  montagnes  du  mon- 
de on  gagne  les  Bergers  par  cette  liqueur  qu'ils 
eliiment  iutiniment  plus  que  le  laie  dont  ils  fe 
nourrilfent.  Ils  fe  trouva  deux  malades  parmi  eux 
qui  faifüieni  des  clforts  inutiles  pour  vomir;  nous 
les  fecourûmes  fur  le  champ,  & cela  nous  attira 
la  confiance  de  leurs  camarades. 

Comme  nous  allions  toftj.rurs à iiAtre  but,  qui 
droit  de  prendre  langue  fit  de  nous  inllruire  des 
particularité!  de  cette  Montagne  , nous  leur  It- 
mes  propofer  plulieuri  queltions  ; mais  tout  bien 
confideré,  ils  nous  confeillcrent  de  nous  en  re- 
tourner, plûtôt  que  d’ofer  entreprendre  de  mon- 
ter jufques  à la  neige.  Ils  nous  averiircnt  qu'il  n'y 
avoir  aucune  fontaine  dans  U montagne , excepté 
le  ruilTeau  & l'abîme  , où  l’on  ne  pouvoir  aller 
boire  qu’auprèa  du  Couvent  abandonné  dont 
envient  de  parler,  & qu’ainlî,  un  jour  ne  fuffi- 
roit  'pas  pour  aller  jufques  â la  neige , & pour 
defeendre  an  fond  de  l’abîme.  Qu’il  faudroit 
pouvoir  faite  comme  les  Chameaux  , c’cfl  à dire 
boire  le  matin  pour  toute  la  journée,  n’étant  pas 
poQîble  de  porter  de  l’eau  en  grimpant  fut  une 
montagne  auffi  affreufe  , où  ils  s’égaroient  eux- 
mémes  aflei  fouvent.  Que  nous  pouvions  juger 
de  la  mifere  du  pays,  par  la  nccefCté  où  ils  étoient 
de  creufer  la  terre  de  temps  en  temps  pour  trou- 
ver une  fourcc  qui  leur  fournît  de  l’eau  pour  eux 
& pour  leurs  troupeaux.  Que  pour  des  Plantes  il 
étoit  très-inutile  d’aller  plus  loin  , parce  que  nous 
ne  trouvions  au  deflus  de  nos  têtes  que  des  ro- 
chers entalTc!  les  uns  fur  les  autres.  Enfin  qu’il 
y avoir  de  la  folie  i-vouloir  faire  cette  coorfe; 
que  les  jambes  nous  manqueroieiu  , & que  pour 
eux  ils  ne  nous  y accompagneroicut  pas  pour  cour 
l’or  du  Roi  de  Perfe. 

Nous  obfervimcs  ce  jour-là  d’aflc!  belles  Plan- 
tes : mais  nous  nous  attendions  à bien  d’autres 
chofes  pour  le  lendemain  , quoiqu'on  dilicnt  les 
Bergers.  Qui  dl-ce  qui  au  fcul  nom  du  Mont  Ararat 
ne  s’y  feroit  pas  attendu  ? Qui  cll-ce  qui  ne  fe 
litroit  pas  imaginé  dp  uoiivci  des  Plantes  les  plus 
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extraordinaires  fur  une  Montagne  qui  fervît , pour 
ainli  dite  , d’efcalier  à Nué  pour  defeendre  du 
ciel  en  terre  avec  le  refie  de  toutes  les  créatures? 
Cependant  nous  eûmes  le  chagrin  de  voir  fur  cet- 
te route  le  CetoHs/ler  ^olio  rotKnd»  / B.  LaCa- 
tteris , tctrulta  C B.  h' Hieracimn  frmict’ 
fmm  , aHgu/}ifolium  , majui  C B.  La  Jacaliita , Sene- 
ciuMii  folio.  Lie  fraifirr  ,\'OrpiM , l'Euphruifc , dt  je 
ne  Içai  combien  de  plantes  les  plus  communes, 
mêlées  parmi  d’autres  beaucoup  plus  rares  que 
nous  avions  déjà  vcucs  en  plulicurs  endroits. 
£n  voici  deux  qui  nous  parurent  toutes  nou- 
velles. 

Ls'cknit  Orieatalis  ,mâxima,  Buglofft  filu)  H»dmU' 
/«  Coroll.  Init.  ReiHcrbar.2;. 

La  racine  de  cette  Piaille  efi  longue  d’un  pied 
êt  Uemi , blanchâtre  , partagée  en  grolfes  fibres  af- 
fei  chevelues  , grofie  au  collet  comme  le  pouce, 
divifée  en  plulicurs  têtes  d’où  naiflciit  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds , droites  , fermes  , épailfes 
de  quatre  lignes  , creufes , vert -pâle,  velues, 
gluames , garnies  de  feuilles  deux  â deux  , longues 
d’environ  cinq  pouces  fur  un  pouce  de  large, 
frmblables  à celles  de  UBnghJJe,  ondées,  frilées 
fur  les  bords,  relevées  en  dcilbus  d’une  côte  af- 
fc!  grofie,  laquelle  fournit  plulicurs  vaillèaux  re> 
pandus  dans  la  longueur  des  feu  Iles.  Elles  dimi- 
iiuenr  conlîdérablemcnt  vers  le  milieu  de  la  tige, 
êr  de  leurs  aifi'ellcs  naififent  de  chaque  côté  des 
branches  ou  brins  partagez  ordinairement  en  trois 
pédicules,  dont  chacun  foulicnt  une  fleur,  ainff 
toutes  CCS  fleurs  paroîlfent  difpofécs  comme  par 
étage.  Chaque  fleur  ell  â cinq  feuilles  blanches, 
longues  d’environ  deux  pouces  , larges  vers  le 
haut  de  demi  pouce  , échancrées  profondément  ê: 
terminées  en  bas  par  une  queue  verdâtre.  Du  mi- 
lieu de  ces  feuilles  fort  une  toufl'e  d’étamines  de 
même  couleur,  menues , mais  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  feuilles,  êt  chargées  de  fommets  cé- 
ladon. Le  calice  ell  un  tuyau  d’un  pouce  de  louig 
fur  trois  lignes  de  large,  blanchâtre,  rayé  de  vert, 
découpé  en  pointes,  du  fond  duquel  fort  un  pifii- 
Ic  de  quatre  lignes  de  long  fur  une  ligne  d’épaif- 
feur,  vert- pâle,  furmomé  de  trois  filets  blancs 
auflTi  longs  que  les  étaminea. 

GtHno  Orientale , CymioUrix  folio  molli  ^gldiro, 
flore magioe alio.CoToU.  Inll.  Rci  Herb.  i8 

Cette  belle  efpece  de  Geum  fort  des  fentesdes 
rocher»  les  plus  efearpez.  Sa  racine  ell  fibreufe  , 
blanchâtre,  longue  de  4.  ou  y.  pouces  , chevelue. 
Ses  feuilles  nailfent  en  foule,  fi  femblables  icel- 
les de  \i  Cymiolaria  ordinaire  qu’elles  impofent: 
Cependant  ellesfont  plus  fermes.  La  plûpartont 
9.  ou  10.  lignes  de  largeur,  fur  7.  ou  8.  lignes 
de  long,  découpées  âgrofics  crenelures  en  arca- 
de gotique,  Inifantes  & foûtenuèspar  une  queue 
d'un  pouce  ou  deux  pouces  le  demi  de  long.  Les 
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tî)çe»  font  haatM  d’un  cmpin  , & n’ont  gueres  1 d’étre  mangci  des  Tigres.  Dès  qu’il  fut  jour,  de 
plus  d’un  tiers  de  ligne  d’cpals  , fuiblcs , cou-  | peur  de  mourir  de  foit  pendant  le  telle  de  lajour- 
chdes  prefquc  fur  les  rochers  • puis  relevées  , ac-  i lice,  bous  cominençinics  par  boire  beaucoup,  & 
compagnées  de  peu  de  feuilles  dont  les  creiiclu-  j nous  nous  donnâmes  une  efpece  de  quellion  vo- 
res  font  plus  pointues  que  celles  des  feuilles  d'en  { lomaire.  Les  liergets  , qui  n’éioicnt  plus  lî  fa- 
bas.  Le  haut  de  la  tige  & des  branches , ell  velu  j roucr.es  tioient  de  tout  leur  cœur  , & nous  pre- 
& chargé  de  Heurs  à cinq  feuilles  longues  de  de-  | noient  pour  des  gens  qui  cherchions  i nous  per- 
ini  pouce,  larges  à leur  extrémité  d'environ  j.  j dre.  Neaiitmoins  après  cette  précaution  il  fadlut. 
lignes  , blanciies  , veinées  de  vert  â leur  bafe.  I diner,  & ce  fut  un  pareil  fupplicc  pour  nous  de 
Les  étamines  qui  s’élèvent  du  milieu  de  ces  feuil  i manger  fans  faim  , que  d’avoir  bû  fans  foif 
les  (ont  blanches  , & n’ont  gueres  plus  de  deux  ! mais  c’éioit  une  ncceiliié  abfoluc  , car  outre 
lignes  de  long  , chargées  de  fommets  verdâtres  qu’il  n’y  avoir  point  de  gîte  eu  chemin  , bien 
& menus.  Le  calice  ell  découpé  jufqiics  au  centre  ^ loin  de  fe  charger  de  proviiions,  on  a de  la  pei- 
en  cinq  parties  étroites  & velues.  Le  pillilc  ell  i ne  à porter  même  fes  habits  dans  des  lieux  auQl 
vert  - pâle  , alict  arrondi  par  le  bas  & de  la  figure  feabreux.  Nous  ordonnâmes  doue  â deux  denos 
d’une aiguiere  à deux  oecs  , comme  celui  des  ef-  ^ Guides  d’aller  nous  attendre  avec  nos  chevaux, 
peces  du  même  genre.  Il  devient  une  capfulc  de  au  Couvent  abandonné  qui  eft  au  bas  de  l’abî- 
même  forme,  membraneufe  , brune  , divifée  en  [ me  , il  faut  le  défigner  ainli  , pour  le  dillin- 
deux  loges,  hautes  de  trois  lignes,  dans  chacune  guer  de  celui  d’.\courlou  qui  clt  aufli  aban- 
defquellcs  il  y a un  placenta  fpongieux  , chargé  donné  , & qui  ne  feti  plus  que  de  retraite  aux 
de  femcnces  menues  êt  noirâtres.  Les  feuilles  de  voyageurs. 

cette  Plante  ontuugoût  d’herbe  tant  foit  peu  fa-  Nous  commençâmes  après  cela  à marcher  vers 
lé.  Les  fleurs  font  fans  odeur.  Les  racines  font  la  première  barre  de  rochers  avec  une  bouteille 

douceâtres  & puis  iliptiques.  j d’eau  que  nous  portions  tour  à tour  pour  nous 

Après  avoir  mis  nôtre  Journal  au  net  , nous  ' foulagei  , mais  quoique  nos  ventres  tulTcot  de- 
tinmes  confeil  â table  nous  trois,  pour  délibérer  venus  des  cruches,  elles  furent  a fcc  deux  heu- 
fur  la  route  que  nous  devions  prendre  le  lende-  res  après  , d’ailleurs  l’eau  battue  dans  une  bou-- 
main.  Nous  ne  courions  certainement  aucun  tif-  teille  cil  une  fort  défagtéable  boillbn  : toute  nôtre 
que  d’étre  entendus,  car  nous  parlioni François,  cfpcrance  fut  donc  d'aller  manger  de  la  neige 
& qui  ell-ccqui  peut  fe  vanter  dans  le  Mont  Ara-  pour  nous  dcfaltercr.  Le  plailit  qu’il  y a en  hcr* 
rat  d’entendre  cette  Langue,  p.is  même  Noé  s’il  borifant,  c’ell  que  fous  prétexte  de  chercher  des. 
J revenoit  avec  fon  Arche  ? D’un  autre  côté  Plantes,  on  fait  autant  de  détours  que  l’on  veut,- 

nous  examinions  les  raifonsdes  Bergers , Icfquel-  ainfi  on  fe  lallc  moins  que  li  par  honneur  il  fal- 

Ics  nousparoilToicnt  très-pertinentes  , & fur  tout  loit  monter  en  ligne  droite  ; d’ailleurs  on  s’amufe 
l’infurmontablc  diflflculté  de  ne  pouvoir  boire  agréablement  , fur-tout  quand  on  découvre  des 
que  le  foir;  car  nous  comptions  pour  rien  celle  Plantes  nouvelles.  Nous  ne  trouvions  pourtant  pas 

d’efcilader  une  Montagne  auflî  alfreufe.  Quel  trop  de  nouveautex  , mais  l’clperancc  d'uncbelle 

chagrin,  dilions-nous  , d’étre  venus  de  fi  loin  , moiffon  nous  faifoit  avancer  vigoureufcmcni.  II 
d’être  monte!  au  quart  de  la  Montagne,  de  n’a-  faut  avouer  que  la  vûc  cil  bien  trompée  quand 
voir  trouvé  que  trois  ou  quatre  Plantes  rares , un  mefure  une  montagne  de  bas  en  haut  , for- 
& de  s’en  retourner  fans  aller  plus  avant?  Nous  tout  quand  il  faut  palier  des  fables  auflî  fâcheux 
fîmes  entrer  nos  Guides  dans  le  confeil  : ces  bon-  que  les  Syrtes  d’Afrique.  On  ne  fçauroit  placer  le 
nés  gens  qui  ne  vouloicnt  pas  s’eipofer  à mourir  pied  ferme  dans  ceux  du  Mont  Ararat , & l’on 
de  foif,&  qui  n’avoient  pas  la  curiofité  de  mefu-  perd  , en  bonne  Philique  ,bien  plus  de  mouvement 
rer,  au.t  dépens  de  leurs  jambes,  la  hauteur  de  quclorfqu’on  marche  fur  un  terrein  fulide.  Quel 
la  Montagne,  furent  d’abord  du  fentiment  des  cadeau  pour  des  gens  qui  n’avoient  que  de  l’eau 
Bergers,  & enfuite  ils  conclurent  qu’onpouvoit  dans  le  ventre,  d’enfoncer  juf|ucs  à la  cheville 
aller  jufques  â de  certains  rochers  qui  avoieut  dans  le  fable  ? En  plulieurs  endroits  nous  étions 
plus  de  faillie  que  les  autres  , & que  l’on  revien-  oblige!  de  defeendre  au  lieu  de  monter  , A pour, 
droit  coucher  au  même  gîte  où  noos  étions.  Cet  continuer  nôtre  route  il  fallut  fouvent  fedétourner 
expédient  nous  parut  tort  raifonnable  : on  fe  à droit  ou  à gauche  ; . fi  nous  trouvions  de  la  pelou- 
coucha  lâ-delfus  , mais  comment  dormir  dans  fe  , elle  limoit  li  fort  nos  bottines  , qu’elles  glif. 
l'inquiétude  ou  nous  étions  ? Pendant  la  nuit  fuient  comme  du  verre,  & malgré  nous  il  falloit 

l’amour  des  Plantes  l’emporta  fur  toutes  les  au-  nous  arrêter.  Ce  temps  - là  n’étoit  pourtant  pai 

tres  difficulté!  , nous  conclûmes  tous  trois  fépa-  tout-à-fait  perdu,  car  nous  l’employions  à rendre 
rément,  qu’il  étoii  de  nôtre  honneur  d’aller  vili-  l’eau  que  nous  avions  beue:  mais  à la  vérité  noos, 

ter  la  Moucague  jufques  aux  neiges , au  haxatd  fûmes  deux  ou  trois  fois  fut  le  point  d’abandoui 

' T î.  Ber 
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ncr  la  partie,  je  croîs  que  nous  anriotss  micus  fait  : , 
pourquoi  lutter  contre  un  fable  li  terrible  & cnn*  ; 
tre  une  peloufe  li  courte  que  1rs  moutons  les  plus  | 
atfimez  n’y  fç.mroient  broutter?  cependant  le  cha-  I 
grill  de  n’avoir  pas  tout  vû  nous  auroit  trop  in-  [ 
quictei  dans  la  fuite,  & nous  aurions  toûjourscrû  ’ 
d’avoir  manqué  les  plus  beaux  endroits.  11  cft  na-  ; 
tnrel  de  fe  flatter , dans  ces  fortes  de  recherches  , ; 
& de  croire  qu’il  ne  faut  qu’un  bon  moment  l 
pour  découvrir  quelque  choie  d’extraordinaire  & 1 
qui  dédommage  de  tout  le  temps  perdu.  D’ailleurs  i 
cette  neige  qui  le  prefentoit  toûjours  devant  nos 
yeux , te  qui  foinbloit  s’approcher  , quoiqu’elle 
«n  fût  très- éloignée,  avoir  de  grands  artraits  pour 
nous,  & nous  fifcinoit  continuellement  lesycui, 
plus  noos  en  approchions , moins  cependant  nous 
découvrions  de  Plantes. 

Pour  éviter  les  fables  qui  nous  fatiguoient  hor- 
riblement, nous  thimes  droit  vers  de  grands  ro- 
chers entiflex  les  uns  fur  les  autres , comme  fi  l’on 
avoir  mis  OJpt  fur  Pehoii , pour  parler  le  langage 
d’Ovide.  On  palfe  au  dclfous  comme  au  travers  des 
cavernes  ,&  l’on  y cft  à l’abri  des  injures  du  tems  , 
excepté  du  froid  ; noos  nous  en  apperçûmes  bien, 
mais  ce  froid  adoucit  un  peu  l’alteratiou  où  nous 
étions.  Il  fallut  en  déloger  bien-tût  , de  peur  d'y 
gagner  laplcurefic;  nous  rombimes  enfuitedansun 
chemin  très-fatiguant  ic’étoient  des  pierres  fcmbla- 
bles  aux  moilons  que  l’on  employé  à Paris  pour 
la  maçonnerie,  & nous  étions  contraints  de  fau 
■ter  d’un  pavé  fur  l’autre.  Cet  exercice  nous  pa- 
roiflbit  très  • incommode , & nous  ne  pouvions 
nous  empêcher  de  rire  de  nous  voir  obliger  à 
faire  un  fi  mauvais  manège;  mais  franchement 
on  ne  rioit  que  du  bout  des  dents.  N'en  pouvant 
pins  je  commençai  le  premier.^  me  repofer  , ce- 
la fcTvit  de  prétexte  à la  compagnie  pour  en  faire 
autant. 

Comme  U converfation  fe  renoue  quand  on  cft 
aflis , l’un  parloir  des  Tigres  qui  fe  promenoient 
fort  tranquillement  , ou  qui  fc  jouoient  i une 
diftance  alfex  raifonnable  de  nous.  Un  autre  fe 
plaigndit  que  fes  eaux  nepa/foient  pas  , & qu’il  ne 
pouvoir  plus  rcfpircr.  Pour  moi  je  n’ai  jamais  tant 
appréhendé  que  quelque  vailTeau  limphatique  ne 
fe  callût  dans  mon  corps.  Enfin  parmi  tous  ces 
petits  contes  avec  lefqnels  nous  tâchions  de  nous 
amufer , & qui  fembloicnt  nous  donner  de  nou- 
velles forces,  nous  arrivâmes  fur  le  midi  dans  un 
endroit  plus  réjoui'llant , car  il  nous  fcmbloit  que 
nous  allions  prendre  la  neige  avec  les  dents.  Nô- 
tre joyc  ne  fut  pas  longue  , c’étoît  une  crête  de 
rocher  qui  nous  déroboit  la  veuc  d’un  terrein 
éloigné  de  la  neige , de  plus  de  deux  heures  de 
chemin  , & ce  terrein  nous  parut  d’un  nouveau 
genre  de  pavé.  Cen’éfoient  p.is  dcpctitscailloux, 
mais  de  ces  petits  éclats  de  pierres  que  U gelée 
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fait  brifer  S:  dont  l.t  vivc-afete  coupe  comme  cel- 
le de  la  pierre  à fufil.  Nos  Guides  difoient  qu’ils 
éinient  iiuds  pjcds,  fit  que  nous  ferions bicn-tôt  de 
mime,  qu’il  fe  faifoit  tard  , fi;  que  nous  nousper- 
drions  indubitablement  pendant  la  nuit,  ou  qu’au 
moins  nous  nous  cafterions  le  col  dans  les  tene- 
bres  , !i  mieux  n’aimions  nous  repofer  pour  fer- 
vir  de  pâture  aux  Tigres  qui  font  ordinairement 
leurs  grands  coups  pcnd.mt  la  nuit.  Tout  cela 
nous  paroilfoit  allex  vrai  - feniblable  , cependant 
nos  bottines  n’étoient  pas  encore  trop  mal -trai- 
tées. Apres  avoir  jétté  les  yeux  fur  nos  montres, 
qui  étoient  fort  bien  réglées,  nousaftûrâmes nos 
Guide!  que  nous  ne  palferions  pas  au  delà  d’un 
tas  de  neige  que  nous  leur  montrâmes,  ficquine 
paroilfoit  gucrcs  plus  grand  qu’un  gâteau  ; mais 
quand  nous  y fûmes  atrive-z  nous  y en  trouvâmci 
plus  qu’il  n'en  falloir  pour  nous  rafraîchir  , car  le 
tas  avoir  plus  de  jo.  pas  de  diainctre  Chacun  en 
mangea  tant  & fi  peu  qu’il  voulut,  fit  d’un  com- 
mun confentement  il  fut  réfiilu  qu’on  n’iroit  pas 
plus  loin.  Cette  neige  avoir  plus  de  quatre  pieds 
d’épailTeur;  & comme  elle  étoit  toute  criftalilée, 
nous  en  pilâmes  un  gros  morceau  dont  nous  rem- 
plîmes nôtre  bouteille.  On  ne  fçauroit  croire 
combien  la  neige  fortifie  quand  on  la  mange. 
Quelque  temps  après  on  font  dans  l’cftomac  une 
chaleur  pareille  i celle  que  l’on  fent  dans  les 
mains  , quand  on  l’y  a tenue  un  demi  quart 
d’heure  , fit  bien  loin  d'avoir  des  tranchées , 
comme  la  plufpatt  des  gens  fe  l’imaginent  , on 
en  a le  ventre  tout  confolé.  Nous  defeendtmes 
donc  avec  une  vigueur  admirable  , ravis  d’avoir 
accompli  nôtre  vœu  , & de  n’avoir  plus  rien  i 
faire  que  de  nous  retirer  au  Monaftere. 

Gomme  un  bonheur  cft  ordinairement  fuivi 
de  quelqu’.iutrc,  je  nefçai  comment  j’apperçeûs 
une  petite  verdure  qui  brilloit  parmi  ces  dAris 
de  pierres.  Nous  y courûmes  tous  comme  à un 
j tréfor  , fit  certainement  la  découverte  nous  fit 
plaifir.  C’éioit  une  efpece  admirable  de  Ferowi- 
I que  à feuille  de  Tetephium  , â laquelle  nous  ne 
: nous  attendions  pas  , car  nous  ne  penfions  plus 
j qu’à  nôtre  retraite  ■ fit  nôtre  vigueur  prétendue’ 
' ne  fut  pas  de  longue  durée.  Nous  retombâmes 
dans  des  fables  qui  couvroient  le  dos  de  l’abîme 
& qui  étoient  pour  le  moins  aulli  fâcheux  que  les 
1 premiers.  Quand  nous  voulions  gliftcr , nous 
J nous  y enterrions  jufqu’â  la  moitié  du  corps, 
' outre  que  nous  n’allions  pas  le  bon  chemin  , 
[ parce  qu’il  falloit  tourner  fur  la  gauche  pour  ve- 
nir fur  les  bords  de  l’alâmc  que  nom  fouhaitions 
I de  voir  de  plus  près.  C’eft  une  effroyable  veuc 
que  celle  de  cet  abîme , fit  David  avoir  bien  rai- 
fon  de  dire  que  ces  fortes  de  lieux  montroient  la 
grandeur  du  .Seigneur.  On  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  frémir  quaud  ou  le  décuuvroit  , & U 
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ttte  tournoie  pour  peu  qu'on  voulût  en  éliminer 
Je*  horrible*  précipices.  Les  cris  ri'mie  iiitiiiité 
de  Corneille*  qui  volent  inccirminiem  de  l’un  i 
l'autre  côté,  ont  quelque  cnolo  d’etfrayant.  On 
n’a  qu’i  s’Iinagincr  une  des  plus  haute*  Alnnti- 
giies  du  monde  , qui  n’ouVre  ion  fein  que  pour 
faire  voir  le  fpctlaclc  le  plus  atfreni  qu’on  puillc 
fe  réprefenter.  Tous  ces  précipices  font  taille"! 
i plomb  , & les  cxtrémitei  en  Ibnt  hériflees  & 
noirâtres  comme  s’il  en  fortoii  quelque  fumée 
qui  les  lalît,  il  n’en  fort  pourtant  que  des  torrens 
de  boue.  Sur  les  lix  heures  apres  midi  nous  nous 
trouvâmes  très  épuifez , & nous  ne  pouvions  pas 
mettre  un  pied  devant  l’autre,  mais  il  fallut  faire 
de  néceflité  vertu  , & mériter  les  noms  de 
tyrs  de  la  Bitaïujue. 

Nous  nous  aperccûmes  d’un  endroit  couvert  de 
peloufe , dont  la  pente  paroilfoit  propre  à favori- 
fer  nôtre  defeente,  c'ell  à-dire,  le  chemin  qu’avoir 
tenu  Noé  pour  aller  au  bas  de  la  Montagne. 
Nous  y courûmes  avec  cmprelTement , on  s’y  rc- 
pofa  ; on  y trouva  même  plus  de  Plantes  qu’on 
n’avoit  fait  pendant  toute  la  journée  ; & ce  qui 
nous  6t  plaiiir  , c'ell  que  nos  Cuides  nous  firent 
voir  de  là  , quoique  de  fort  loin  , le  Monailere 
OÙ  nous  devions  aller  nous  défalterer.  Je  lailfe  à 
deviner  de  rouelle  voiture  Noé  fe  fervit  pour  def 
cendre  , lu!  qui  pouvoir  monter  fur  tant  de  for- 
tes d’animaux , puifqu'il  les  avoit  tous  à fa  fuite. 
Nous  nous  laillàmes  glilTcr  fur  le  dus  pendant  plus 
d’une  heure  fur  ce  tapis  vert  ; nous  avancions  che- 
min fort  agréablement,  & nous  allions  plus  vite 
de  cette  façon  - là  que  fi  nous  avions  voulu  nous 
fervir  de  nos  jambes.  La  nuit  & la  foif  nous  fer- 
voient  comme  d’éperons  pour  nous  foire  hâter. 
On  continua  donc  à gliller  autant  que  le  terrein 
Je  permit  ; Sc  quand  nous  rencontrions  des  cail- 
loux qui  meurtrilloient  nos  épaules  , nous  glif- 
fio-ts  fur  le  ventre,  ou  nous  marchions  à reculons 
à quatre  pattes.  Peu  à peu  nous  nous  rendîmes 
au  Monailere , mais  fi  étourdis  de  coups  & fi  fa- 
tiguez de  CCS  alleûres  , que  nous  ne  pouvions 
remuer  ni  bras  ni  jambes.  Nous  trouvâmes  afi'ez 
bonne  compagnie  dans  ce  Monailere  , dont  les 
portes  font  ouvertes  à tout  le  moiide  , foute  de 
battans  pour  les  fermer.  C’étoient  des  gens  du 
village  qui  s'y  étoient  venus  promener  | ils  éioient 
fur  leur  départ  & malheureufemeni  pour  noos  ils 
n’avoient  ni  eau  ni  vin.  Il  fallut  donc  envoyer 
au  ruiflTeau  , mais  nous  n’avions  pour  tout  ullen- 
cile  que  nôtre  bouteille  de  cuir  qui  ne  tenoit 
qu’environ  deux  pintes.  Quel  fupplicc  pour  ce- 
lui de  nos  Guides  fur  qui  le  fort  tomba  pour  l’al- 
ler remplir  ? Il  eut  à la  vérité  le  plailir  de  boire  le 
premier,  mais  perfonne  ne  le  lui  envia  , car  il  le 
paya  bien  cher,  la  defeente  du  Monaftere  au  ruif- 
Icau  étant  de  près  d'un  quart  de  lieue  perpendicu- 


laire & le  chemin  fort  hetilfé.  Qn  peut  juger  de  là 
fi  le  retour  devoir  être  agréable.  Il  faut  demi  heu- 
re de  temps  pour  ce  voyage  , & la  première  bou- 
teille fut  prcfquc  bcûc  d'un  trait  ; cette  eau  nous 
parut  du  nccfar  ; il  fallut  donc  attendre  encore  de- 
mi heure  pour  en  avoir  autant  ; Quelle  inifere  ! 
Nous  montâmes  à cheval  pendant  la  nuit  pour 
aller  au  village  chercher  du  pain  ôt  du  vin , car 
après  ce  manège  nous  avions  le  ventre  allez  vuî- 
de;  nous  n’y  arrivâmes  que  fur  le  minuit , & ce- 
lui qui  gardoii  la  clef  de  l’Eglife  où  nous  devions 
foüpcr  6t  coucher,  dormoit  tout  à fon  aife  à l’au- 
tre bout  du  village.  On  fut  trop  heureux  . à cet- 
te heurc-lâ  , de  pouvoir  trouver  du  pain  & du  vin. 
.\prc5  ce  léger  repas  nous  ne  lailtâme.  pas  de 
dormir  d’un  profond  fommeil  , fona  rêve  , fans 
inquiétude  , fans  iiidigcltion  , & même  fous  fen- 
tir  les  piquenres  des  coulins. 

Le  lendemain  i*.  Août  noos  partîmes  d’Acour- 
lou  i lix  heures  du  matin  , pour  retourner  aux 
Trois  Eglifes , où  nous  n’arrivâmes  que  le  ij. 
aptes  avoir  palfé  l’Araxe  à gué  ; ce  qui  nous  fit 
perdre  bien  du  temps  , car  cette  rivière  eft  connue 
pour  indocile  depuis  le  liécled’Auguile;  die  eft 
trop  rapide  pour  fuuflrir  des  Ponts  , & autrefois 
elle  a renverfé  ceux  que  les  Martres  du  monde  y 
avoient  fait  conftruirc.  Cet  Araxe,  far  les  bords 
duquel  on  a vû  les  plus  fameux  Conquerans  de 
l’antiquité,  Xerxés,  Alexandre,  Lucullus,  Pom- 
pée, Mithridate,  Antoine  ; cet  Araxe, dis-je,  fé- 
paroit  l’Arménie  du  pays  des  Medes  , ainli  les- 
Trois  Eglifes  vSc  Erivan  fe  trouvent  dans  laMedie. 
Les  anciens  Auteurs  font  venir,  avec  raifon, cet- 
te livierc  de  ces  fomeufes  Montagnes  où  l’Eu- 
phrate a Tes  fources , c.nr  nous  la  trouvâmes  â Af- 
fancalé  proche  q’Erzeron  d’où  l’Euphrate  n’eft  pas 
éloigné,  comme  nous  l’avons  remarquéplus  haut.' 
Les  Géographes  qui  difent  que  l’Arixe  coule  du 
Mont  Ararat  , fe  trompent  fort  ; ilt  ont  pris  le 
ruiffeau  d’Acuurlou  pour  l’Aras  , lequel  cil  plus 
la^e  entre  le  Mont  Ararat  & Erivan  , que  la 
Seine  ne  l'ell  à Paris. 

Le  14.  Août  nous  féjournâme*  ani  Trois  Egli- 
fes pour  y attendre  lix  chevaux  que  nous  avions- 
envoyé  chercher  à Erivan  , dans  le  deflèindcnous 
en  retourner  â Car*  Nous  eûmes  le  chagrin  de 
partir  fans  compagnie,  car  toutes  les  Caravanes 
qui  étoient  aux  Trois  Eglifes  alloicnt  â Tauris, 
& quclqn’honnétes  gens  que  foient  les  Perfans, 
BOUS  appréhendions  fort  leurs  frontières  , & fur 
tout  le  voilinage  de  Cari.  Il  tomba  ce  jour-là  tant 
de  neige  fur  le  Mont  Arsrat,  que  fon  petit  fom- 
met  en  étoit  tout  blanc.  Nous  rendîmes  grâces 
au  Seigneur  d’en  être  revenus,  car  peut-être  que 
nous  nous  fêtions  perdus,  ou  que  nous  ferions'' 
morts  de  faim  fur  cette  Montagne.  On  partit  le 
Icadcmain  â fix  heures  do  matin , nous  inar- 

châ-  - 
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.chimes  jafqaes  à midi  dins  une  plaine  fort  Kcbe,  ! 
couverte  de  dirteteiitcs  elpcecs  de  Soucie  , d Jif  - ] 
mala,  de  cette  efpcce  de  l‘tarmica  que  Zanotii  a • 
orife  pour  la  première  efpecc  ^’Àunme  de  Diof- 
coridc.  L'Alh^[>  Maurtrum  de  Rauwolf,  quUour- 
mit  la  Manne  de  Perle  , ï’y  trouve  par  tout.  J en 
ai  donné  ci-devantj  la  delcription.  On  campa  ce 
jour  là  fur  le  bord  d'unruiilcau  auprès  d’un  villaKc 
Wez  agréable  par  la  verdure  qui  croit  aux  en- 
virons Nous  n’y  reliâmes  qu’enviton  une  heure, 

& laiüànt  toujours  le  Mont  Ararat  à main  gauche, 
nous  tirions  Vas  le  couchant  pour  venir  à Cars. 
On  continua  de  marcher  lufqucsà  hx  heures  aptes 
midi , maii  ce  fut  dans  des  plaines  remplies  de 
cailloux  & de  rochers. 

Il  me  femble  que  le  pays  que  Procope  appelle 
Dh  'oios,  ne  devoir  pas  être  éloigné  du  Mont  Ara- 
rat  C’eft  une  Province,  dit-il,  non  Iculemciit 
fertile  mais  très-commode  par  U bonté  de  fon 
climat  & de  fes  eaux,  éloignée  de  JhtMufoits 
de  huit  journées.  Ou  n’y  voit  que  de  grandes  plai- 
nes où  l’on  a bâti  des  villages  aller,  près  les  uns 
des  autres,  habitez  par  des  Faaeurs  qui  s y font 
établis  pour  facilita  le  commerce  des  marchaudi- 
fes  de  la  Géorgie , de  la  Perfe,  des  Jades  & de 
J’Europe . lefquelles  on  y traiifpotte  comme  dans  i 
le  centre  du  négoce.  Le  Patriarche  des  Chréuens  | 
qui  font  dans  ce  pays-là,  citappellé  Cathohqut,  ; 
parce  qu’il  ell  généralement  reconnu  pour  le  Chef 
de  leur  Religion.  Il  paioit  par  là  que  le  commer- 
ce des  tnarchandifes  de  Perfe  & des  Indes  n cil  pas 
nouveau.  Peut-être  que  ce  üubias  étoit  la  plaine 
des  Trois  Eglifes , & que  les  Romains  s’y  rcndoieut 
•vee  leurs  marchandifes , comme  à la  plus  cé- 
lébré Foire  du  monde.  Il  ii’y  a pas  de  lieu  plus 
propre  pour  fervir  d’entrepôt  commun  aux  na- 
tions d’Europe  & d’Alie.  , . . 

Le  i6.  Août  nous  partîmes  à trois  heures  du 
matin  , lâns  efeorte  ni  Caravane.  Nos  voituriers 
nous  firent  marcher  jufques  à fept  heures  dans  des 
campagnes  féches , pierreufes,  incultes  & toit  dcl- 
agréables.  Nous  moiiiimcs  à cheval  fu  le  midi, 
& partîmes  par  Cubavt»  qui  crt  le  dernier  village 
de  Perfe.  La  peur  commença  à s’emparer  de  nous 
fur  cette  fromiac,  mais  je  ne  m’attendois  pas  au 
malheur  qui  devoir  m’arriver  au  partage  de  la  ri- 
vière ÿÂrfajo  ou  li' Arpafou.  Il  s’y  noyc  quelqu  un 
tous  les  ans,  à ce  qu’on  dit,  & je  courus  grand 
xifque  d’être  du  nombre  de  ceux  qui  payent  ce 
tribut î non  feulement  légué  ell  dangereux  parla 
profondeur , mais  outre  cela  la  rivicte  charne  de 
temps  en  temps  de  gros  quartiers  de  pierres  qui 
roulent  des  montagnes,  & que  l’on  ne  fçaurüitdé 
couvrir  au  fond  ûc  l’eau.  Les  chevaux  ue  içau- 
roient  placer  leurs  pieds  fûrcineut  dans  ce  fond  ; 
ils  s’abbatteiit  fouveut  & le  calfcnt  les  jaiirncs, 
^aud  elles  Je  tiouvent  engagées  parmi  ces  pic.- 
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rcs.  Nous  marchions  tous  de  file  deux  à deux  , 
mon  cheval  qui  fuivoit  l'on  rang,  après  s'êtrcab- 
baliu  d’abord,  le  releva hcureufemeiu  fans  fe  bief- 
fer;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peur  de  ma  part.  Je 
m’abandonnai  alors  à fa  fage  conduite,  ou  plutôt 
à ma  bonne  fortune,  & je  le  laillai  aller  comme  i! 
voulut,  le  piquant  avec  le  talon  de  la  bottine , dont 
le  fer,  qui  cil  en  demi  cercle , cxccdc  tant  foit  peu  , 
car  on  ne  coiinoit  put  les  éperons  dans  le  Levant. 
Ma  pauvre  bête  qui  s’enfonça  une  féconde  fois 
dans  un  trou,  n’avoit  que  la  tête  hors  d:  l'eau,  & 
ne  fortit  de  là  qu’aptès  de  grands  crtbrts,  pendant 
Icfqucis  je  fai  lois  de  très-mauvais  fang.  Les  cris, 
pour  ne  pas  dire  les  hurlemcns  de  nos  voituriers, 
augmeiKoient  ma  peur  bien  loir,  de  ladiflipa; 
je  n’entendois  ni  ne  comprenois  rien  de  tout  cc 
qu’ils  vüuloiciu  me  dire,  & mes  camarades  ne 
pouvoient  pas  me  fccourir.  Mais  mon  heure  n’é- 
toit  pas  encore  venue  ; le  Seigneur  vouloir  que 
je  revinlTc  herborifer  en  France,  & j’en  fus  quitte 
pour  lailfer  un  peu  fecher  mon  habit  & mes  papiers 
que  je  portois  dans  mon  fein,  fuivani  la  mode  du 
pays,  car  nous  avions  lailfé  nôtre  bagage  à Erxe- 
ron,  & nous  marchions  fort  à la  légère. 

I Cette  leflive  étoit  d'autant  plus  incommode, 

I que  nous  n’ofâmes  pas  entrer  dans  le  village  de 
I ChoMt-huc  (itué  furies  terres  des  Turcs.  Nos  voi- 
turiers qui  éioient  d’Erivan,  & qui  apprehen- 
doient  qu’on  leur  fît  payer  la  Capitation  en  Tur- 
quie, quoique  Us  Perfans  n’exigent  rien  des  Turcs 
qui  viennent  fur  leurs  terres;  ces  voituriers,  dis- 
I je,  voulurent  s'arrêter  fur  le  bord  d’un  ruilTcau 
I à un  quart  de  lieue  de  cc  village.  L’air  de  ce  ruif- 
feau  nem'échaurt'oit  gucre,  & contribuoit  encore 
moins  à fécher  mes  habits.  11  fallut  donc  palTer 
1a  nuit  fins  feu  ni  viande  chaude,  nous  n’avions 
pas  même  du  vin  de  relie.  Pour  co'mble  de  dif- 
graces , le  demi  bain  que  j’ avois  pris  malgré  moi, 
m’avoit  caufé  une  indifpnliiion  qui  m’obligea  de 
me  leva  plus  fouvent  qucje  u’aurois  voulu.  Nous 
nous  ferions  pourtant  confolci  de  tous  ces  mal- 
heurs , fiuii  homme  du  pays,  je  ne  fçsi  de  quel- 
le religion,  ne  s’étoit  avifé  de  nous  rendre  une 
vifite  alfcz  chagrinante  , quelque  foin  que  nos 
voituriers  euireiii  pris  pour  fe  cacher.  Ce  fut,  à 
cc  qu’il  difoir,  pour  nous  avertir  charitablemenC 
que  nous  n’étions  pas  là  en  feûretc  ; que  nous  fe- 
■ rions  trop  heureux  , li  l’on  ne  venoit  pas  nous  dé- 
ponJler  pendant  la  nuit;  qu’il  ne  répondoit  pas 
de  nos  vies  ; que  nous  devions  nous  retirer  an 
village  dont  \q  Sont- Bacbi  étoit  ennemi  juré  des 
voleurs  , m.ais  qu’il  ne  pouvoir  pas  répondre  de 
ceux  de  la  campagne , entre  les  maihs  defquels 
nous  tomberions  peut-être  le  lendemain  fur  la 
route  de  Cars.  Nous  fîmes  dire  ans  voituriers  de 
fvilcr  nos  chevaux  pour  nous  retirer  au  village  , 
I où  non  lèujaneutûüus  ferions  en  feùr«é,  mais 
i ca 
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en  lien  propre  à fechcr  mes  habits  ; ces  malheu- 
reux, quelques  iiillances  qu’on  pût  faire,  ne  vou- 
lurent jamais  le  lever  , & traitèrent  letlomieur 
d'avis  de  vilionnairc.  Inutilement  nous  emportâ- 
mes nous  ; ils  ne  .s'en  èmeûrent  point  ; les  cinq 
deusde  Capitation  leur  tenoient  plus  au  cœur  que 
nos  vies.  J'eus  beau  les  taire  alleûrcr  que  je  paye- 
rois  pour  eux  , l'eppofè  que  le  Sous-Uachi  les 
voulût  exiger  , ils  crurent  que  c’ètoit  un  leurre 
de  ma  part  pour  les  engager  à partir.  Il  y en  eut 
un,  qui  pour  faire  le  bon  valet,  apporta  une 
bralfée  de  brolTailles  , qu’il  avoir  amalfèts  avec 
allcï  de  peine  , & qu’il  avoir  delünèes  à fecher 
mes  hardes  ; mais  le  donneur  d’avis , dont  nous 
admirions  la  charité,  ne  jugea  pas  â propos  qu’on 
l’allumât,  de  peur  de  nous  faire  découvrir  à quel- 
ques malhonnêtes  gens  qui  auroient  pû  faire  leur 
ronde  ; il  alTcûra  même  , que  li  le  bous  - Dachi 
avoir  été  averti  du  parti  que  nous  avions  pris  ; qu’il 
nous  auroit  oblige!  d’aller  coucher  au  vill.agej 
qu’il  faloit  que  nous  fuirions  chargez  de  tous  le* 
diamants  du  Royaume  de  Golconde  pour  fuir  le 
monde  avec  tant  de  précaution.  Tout  cela  ncton-  i 
cha  pas  nos  Perfans;  ils  ne  (ongeoient  qn’i  leur 
Capitation  , mais  nôus  en  fûmes  bien  vengez  le 
lendemain,  quand  on  les  failit  au  colet  aux  por- 
tes de  Cars,  & qu'on  les  obligea  de  payer. 

Ils  curetK  beau  fc  renommer  du  Roi  de  Perfe, 
& faire  valoir  les  bons  traitements  que  les  fujets 
du  Grand  Seigneur  recevoient  dans  leur  pays. 
Les  Turcs  de  Cars  ont  l’amedurc;  il  fallut  payer 
cinq  écus  par  tête,  & prendre  un  billet  deC«r«rê 
qui  leur  tint  lieu  de  quitancc , pour  ne  pas  payer 
i une  fécondé  fois.  Ils  furent  iltez  fors  de  nous  pro- 

I pofer  de  les  indemnifer  de  ce  tribut  , parccque 

c’étoit  pour  nôtre  fcrvice  qu’on  leur  failoit  cette 
avanie;  nous  répondîmes  que  nous  n'avions  pas 
mit  cette  claufc  dans  nôtre  marché  , mais  que 
pourtant  nous  aurions  volontiers  donné  cet  argent  i 
s’ils  nous  avoient  fait  coucher  dans  le  village  & 

I non  pas  en  plaine  campagne  à la  merci  des  vo- 

i leurs  it  des  loups. 

! A la  vérité  nous  paflâines  une  cruelle  nuit  près 

de  ce  ruillèau.  plie  nous  parut  encore  plus  lon- 
gue après  la  retraite  du  donneur  d’avis;  car  enfin 
ce  bon  homme , voyant  que  fa  rhétorique  ne  fer- 
voit  de  rien  , fe  retira.  Nous  ne  fçaviotis  s’il 
droit  venu  pour  nous  reconiioîtrc , & pour  aver- 
tir fes  amis  que  nous  avions  une  charge  de  mar- 
char.difes  outre  nôtre  bagage.  Cependant  ce  qui 
paroilToit  marchandife  n'étoit  que  nôtre  Retueit 
de  PloMtes  feehei  enfermées  dans  deux  cottfes  à la 
Turque.  Le  donneur  d’avis  n’avoit  pas  laillé  de 
les  foupefer  en  nous  faifant  fes  remontrances  , & 
fl  en  avoir  admiré  la  légèreté.  Pour  parler  tout 
naturellement,  jc  crois  que  néitrc  air  de  pauvreté 
nous  fauva,  car  tout  nôtre  bagigc  tic  valoir  pas 
Part.  II. 
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la  peine  qu’on  auroit  prife  de  venir  du  village 
pour  l’enlever.  Neanmoins  comme  les  nuits  font 
froides  en  Levant  , Ôc  que  ccllc-lâ  me  paroilfoit 
encore  plus  froide  à moi  qu’à  .aucun  de  la  com- 
pagnie, parccque  mes  habits  n’étoient  pas  enco- 
( re  bien  fecs  , j’étois  dans  une  étrange  pcrpicx'fé. 

I Le  chemin  que  nous  avions  à faire  jufques  à Cars 
augmentoit  mou  inquiétude  ; on  ne  parloit  q^e  de 
I brigands  , & nous  n’avions  point  de  lettre  pour 
j prendre  de  l’argent  à Cars , en  cas  qu’on  nous 
I eût  dépouillez. 

I Nous  eûmes  aufll  le  chagrin  d’être  venus  i 
Chout-louc  fans  voir  les  ruines  d’Rmcavjc  ou 
Rmcariit , c'cll-à-dirc  . la  ville  d'/tni  qui  cft  le 
nom  de  JC  ne  fçai  quel  Roi  d’.\rmcnie.  Ces  rui- 
nes font  fur  les  terres  de  Perfe  à demi  lieue  du 
chemin  que  nous  avions  tenu  ; mais  nos  voituriers 
ne  s’avilcrent  de  nous  en  parler  que  lorfquc  nous 
fûmes  arrivez  au  gîte.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
rien  de  curieux  à voir  dans  ces  ruines  pour  des 
voyageurs  ; il  n’y  a que  les  débris  des  villes  grec- 
ques qui  méritent  d’être  vcûs  , parce  qu’on  y 
trouve  loûjours  quelques  rcûcs  d’infcriptions 
Icfquelles  bien  fuuvcnc  font  d'un  grand  fecourî 
pour  débrouiller  l'ancienne  Géographie. 

Nous  partîmes  donc  le  17.  Août  à quatre  heu- 
res du  matin  > & nous  marchâmes  jufques  à fept 
heures  fans  rencontrer  ni  voleurs  , ni  honnêtes 
gens.  La  clarté  du  jour  nous  encouragea,  & com- 
me la  peur  de  me  noyer  in’avoit  laiilc  une  incom- 
modité qui  m'obligeoit  à defeendre  allez  Ibuvent 
de  cheval  , je  propofii  à la  compagnie  de  nous 
repofer.  La  campagne  étoit  agréable,  on  y éten- 
dit la  nappe,  & les  relies  de  nos  provifions  y fu- 
rent confommez.  Après  ce  repas  nous  continuâ- 
mes nôtre  route  dans  un  pays  plat  , réjouillant 
& bien  cultivé.  On  découvre  trois  ou  quatre 
villages  alfez  confidérabics,  & l’on  fent  bien  que 
l’on  approche  d’une  des  meilleures  villes  du  pays. 
Nous  trouvâmes  des  pâturages  charmans  au  pied 
d'une  colline  fort  agréable,  & les  Bergers,  qui 
n’étoient  pas  éloignez  du  grand  chemin  , avoient 
la  Phylionoinic  o’étre  de  bcinnes  gens. 

Nous  arrivâmes  à Cars  fur  les  quatre  heures  & 
nous  y féjournâiiHS  jufques  au  12.  Août  pour 
attendre  compagnie.  Un  gros  parti  de  Curdes 
s’étoit  aviféde  venir  camper  dans  les  montagnes 
à deux  journées  de  Cars , fur  la  route  d’Erteron  ; 

& comme  nous  n’avions  plus  d’Evêque  Arménien 
qui  pût  intercéder  pour  nous,  nous  ciûmcs qu’il 
y auroit  de  l’imprudence  de  riiquer  le  pallàge  fans 
Caravane.  En  attendant  qu’il  »’cn  prcfentât  quel- 
qu’une I nous  vimes  plulieurs  malades  avec  fuc- 
cès , an  moins  par  rapport  à leur  fanté;  car  tou- 
tes nos  tKîics  ne  nous  procuroient  que  quelques 
plats  de  fruits , ou  quelques  pintes  de  lait.  Les  en- 
virons de  Cars  font  propres  pour  hctboiifcr  , & 

V nous 
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nous  nous  promenions  en  liberté  à la  faveur  des 
amis  que  nous  nous  y étions  faits  en  venant  d'Er- 
tcroii.  L'Aga  qui  avoir  une  fitlule  au  fondement , 
quoiqu’il  n’eût  relfcnti  aucun  foulagemeiit  de  nos 
remede»,  vint  pourtant  nous  en  remercier  & nous 
protelta  qu’il  ne  permcitroit  pas  que  nous  partif- 
(ions  fans  bonne  efeorte.  Un  autre  Seigneur  que 
n 'US  avions  fort  foulagé  des  hémorroïdes  dont  il 
étoit  cruellement  tourmenté  , voulut  lui- même 
nous  accompagner  aveettois  ou  quarte  pcrfinincs 
de  fa  inailbn  lufqucs  i ce  qu’il  nous  crût  hors  de 
danger  j tant  il  cil  vrai  qu’il  y a d’honnétes  gens 
p .r  tout , & qu’une  boëtc  de  remedes  bien  choilis, 
bien  préparez  , & donnez  à propos  , itl  un  ex- 
cédent pafTcport.  11  n’y  a point  de  lieu  fur  la  ter- 
re où  l’on  nefe  farte  de  bons  amis  avec  le  llcours 
de  la  Médecine  ; le  plus  grand  Jurifconfultc  de 
France  parteroit  pour  un  pcribmiagc  fort  inutile 
en  A lie,  en  Atfrique,  & en  Atmcnie  ; les  plus 
profonds  & les  plus  iclez  Théologiens  n’y  fetoient 
pas  de  grands  progrès  li  le  Seigneur  ne  touchoit 
efTicaccment  le  cœur  des  intislellcs;  mais  com- 
me  on  fuit  la  mort  par  mut  pavs,  on  y recherche 
& on  y révire  les  Médecins.  Le  plus  grand  éloge 
qu’on  puirtc  faire  dvs  gens  de  nôtre  profertion, 
c’ert  de  convenir  qu’ils  font  néedTaires , car  le 
Seigneur  n’.a  établi  la  Médecine  que  pour  le  (oula- 
gement  du  genre  humain.  Je  vous  prie,  Monlci- 
gneur,  de  me  pardonner  cette  petite  digreifion  en 
faveur  de  mon  métier. 

Voici  la  defeription  de  quelques  belles  Plantes 
qui  nailfent  autour  de  (’ars. 

CampaKnU  ürimtalis  , foliorut»  crenh  amfl.'o- 
rwH$  crifpis  , /iotf  pstnh  fHV£>erulco^  Uorull. 
Inft.  Rei  Herb.  j. 

La  racine  de  cette  Plante  qui  cfl  enfoncée  dans 
Ici  fentes  des  rochers  a près  d’un  pied  de  long, 
elle  eft  grortè  comme  le  pouce  au  collet,  partagée 
enplurteurs  têtes  allez  chirmics,  divifées  engtof- 
fes  fibres  alfez  chevelues  , blanches  en  dedans , 
mais  tirant  for  le  jaunâtre  vers  le  coeur.  L'écorce 
en  ell  brune  & roullâtre.  Les  tiges  hautes  d'un 
pied  & demi  ou  deux  , fortent  en  bottes  Icpt  ou 
huit  cnferrbîe,  cpailfes  d’environ  deux  ou  trois 
lignes,  fermes,  pleines  de  moelle  blanche,  lilfcs , 
vert  pâle,  garnies  en  bas  de  feuilles  ailcz  fermes, 
longues  de  quatre  pouces  en  comptant  leur  queue. 
Elles  font  allez  fcmblables  à celles  de  VOnie,  lil- 
fes  , vert-gai  , crénelées  profondément  â grolles 
crencinres  poinuiës  & inégales  , recoupées  , fri- 
fées,  & niême  partagées  vers  le  bas  en  quelques  piè- 
ces memiës  üt  inégales.  Ces  feuilles  diminuent  le 
long  de  la  tige  , & perdent  lout-à-fait  leur  queue 
vers  le  haut , où  elles  rclTemhlem  aux  feuilles  de 
Jarre,  mais  elles  confervent  toû|ours  leur 
frifire  De  leurs  airtcllis  naifleut  , dès  le  bas, 
des  Heurs  attachées  à des  pédicules  fort  courts, 
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évafées  en  bartin  de  plus  d’un  ponce  de  diamètre 
fut  un  demi  pouce  de  hauteur,  & découpées  en 
cinq  parties.  Du  fond  de  ce  bartin  fortent  autant 
d’étamines  chargées  de  foinmeis  jaunes.  Le  pillile 
cil  aulli  long  que  les  fleurs  , & terminé  par  une 
cfpecc d’ancre,  à trois  crampons.  Le  calice  cil  une 
autre  cfpece  de  badin  d’environ  cinq  lignes  de 
haut,  vert -pâle,  fendu  en  cinq  pointes.  Quand 
cette  Plante  a été  oroutée,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  autour  de  Cars , clic  pouflTc  des  branches  dès 
le  bas.  Nous  en  avons  vû  des  pieds  dont  les  fleurs 
étoient  lort  blanches,  & d’autres  fur  lefquels  clics 
écoient  bleuâtre  -.  Les  feuilles  font  d’on  goût  d'her- 
bc  allez  fort.  La  racine  crt  fort  douceâtre , les 
fleurs  fans  odeur.  Toute  la  Plante  rend  un  lait 
allez  doux  , mais  qui  a l'odeur  de  VOptnm. 

FrrtiU  Oririualit  , Caehryas  fv/io  cÿ  facir. 
Coroll.  Inrt.  Rci  Hcrb.  22. 

Sa  racine  cil  groUè  comme  le  bras  , longue  de 
deux  pieds  ôt  demi  , branchuc  , peu  chevelue, 
blanche , couverte  d’une  écorce  jaunâtre  & qui 
rend  du  lait  de  la  même  couleur.  La  tige  s’élève 
lufques  â trois  pieds  > épaillc  de  demi  pouce  , 
lilfc  , ferme  , rougeâtre  , pleine  de  moëlle  blan- 
che , garnie  de  feuilles  fcmblables  à celles  do  Fe~ 
Mokil,  longues  d’un  pied  & demi  ou  deux,  dont 
la  côte  fc  divife  & fe  fubdivife  en  brins  aulïi  me- 
nus que  ceux  des  feuilles  de  la  Cachryt  , FrrnU 
foho,  (emme  fjiMfof)  Uvi  de  iVlorifoii,  à laquelle 
cette  Plante  relLinble  fi  fort  qu’on  fc  tromperoit 
Il  on  n’en  voyoit  pas  les  ftmcnccs.  Les  feuilles 
qui  accompagnent  les  tiges  font  beaucoup  plus 
courtes  & plus  éloignées  les  unes  des  autres.  El- 
les commencent  par  une  étamine  longue  de  trois 
pouces,  large  de  deux,  lilTe,  roullâtre,  termi- 
née par  une  feuille  d'environ  deux  pouces  de  long, 
découpée  aufli  menu  que  les  autres.  Au-delà  de 
la  moitié  de  la  tige  , nailfent  plufieors  branches 
des  airtcllcs  des  feuilU-s  ; ces  branches  n'ont  gucrcs 
plus  d’un  empan  de  long,  fie  foutiennent  des  om- 
belles chargées  de  fleurs  jaunes  compiafécs  de- 
puis cinq  jnfqucs  à fept  ou  huit  feuilles,  longues 
de  demi  ligne.  Pour  ics  graines , elles  font  tout- 
à fait  fcmblables  â celles  de  la  Femle  ÜrJtuajre , 
longues  d’environ  demi  pouce  fur  deux  lignes  fie 
demi  de  large  , minces  vers  les  bords  , roufiâ- 
très , légcrcment  rayées  fut  le  dos , ametes  fie  hui- 
Icufes. 

Lychmit  Orintalii , Bnplevri  falis.  Coroll.  IiiH. 
Rei  Hcrb.  14. 

La  tige  de  cette  Plante  crt  haute  de  trois  pieds; 
épaillc  de  deux  lignes  , dure  , ferme  , droiie  , 
noueulc  , lilfc  , couverte  d’une  poufliere  blan- 
che comme  celle  qui  ell  fur  la  tige  des  Oeiilrit, 
accompagnée  en  bas  de  feuilles  longues  de  quatre 
pouces  fur  quatre  lignes  de  large  , vert  de-mer , 
pointues  , fcmblables  à celles  du  Baplevmm  an- 
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imJlifoUitm  HeriarhrHm  L>h,  relcTées  d’un  cô- 
td,  car  d’ailleurs  clics  ne  font  pas  veindes.  Celles 
qui  font  aux  picmicts  nœuds  de  la  tige  funt  les 
plus  langues,  irsais  elles  n’out  que  quatre  ou  cinq 
ligues  de  largeur  ; les  autres  devienneut  plus 
étroites  ; les  dctiiicres  renemblcnt  à celles  des 
Oeillets.  De  leurs  ailiclles,  tout  le  long  de  la  tige 
depuis  la  moitié  en  haut,  iiaiflcnt  des  branches 
longues  de  demi  pied,  dont  les  feuilles  font  ttès- 
menuës  , & ces  branches  fomicnnent  chacune 
trois  ou  quatre  fleurs  , dont  le  calice  cil  un  tuyau 
long  d’un  pouce  ou  de  quinze  lignes , épais  d'une 
ligr.c  vers  le  bas  , & de  deux  lignes  vers  le  haut 
ou  il  ell  découpé  en  cinq  pointes , vert-de-mer 
& liflc.  Du  fond  du  tuyau  fartent  cinq  feuilles 
qui  débordent  de  demi  pouce,  échancrées  en  deux 
parties  allez  ariondks,  blanches  en  dclTus  , mais 
vert -jaunâtre  en  uell'ous  , relevées  chacune  de 
deux  appendices  bUncs  qui  fervent  à former  la 
couronne  de  la  fleur  Les  étamines  font  blanches 
chargées  de  fommets  jaunâtres.  Le  pilule  qui  ell 
vert-pâle  , oblong  , furmonté  de  deux  houppes 
blanches  , devient  un  fruit  long  feulement  ue  dc- 
ini  pouce  fit  de  trois  lignes  de  diamètre  , il  porte 
fur  un  pédicule  de  trois  lignes  de  haut.  Ce  truie 
cil  une  coque  dure,  ovale,  roullâ.re,  qui  s'ou- 
vre par  la  pointe  en  cinq  ou  lîx  parties  , & lailfc 
échapper  des  fcmcnces  griiâtres  allez  fl-mblablcs 
à celles  de  U Juf.juiame.  Toute  la  Plante  cil  fa- 
veur d'herbe  alTcz  mucilagiiicufc. 

Le  23.  Août  nous  partimes  de  Cars  avec  une 
petite  Caravane  deftiuée  pour  cfcorler  une  voi- 
ture d’argent  que  le  CarOeti-Biuhi  ou  le  Recevenr 
de  U Capitation  eiivoyoii  à Erzeron.  C'étoient 
tous  gens  choilis  , bien  armez  , fit  déterminez  â 
fe  bien  battre  : au  lieu  que  les  Caravanes  des 
Marchauds  font  compofées  de  gens  qui  épargnent 
leur  peau,  comme  Pou  dit,  fit  qui  aiment  mieux 
être  rançonnez  que  d’en  venir  aux  mains.  Tout 
bien  conlideré  , ce  parti  leur  convient  mieux,  un 
Marchand  gagne  loûjours  beaucoup  , quand  il 
Ctuve  fa  vie  fit  fes  marchandilés  pour  une  poignée 
d’écus.  Kous  ne  marchâmes  que  quatre  heures 
ce  joor-lâ , fit  nous  canmlmcs  auprès  de  Benictia- 
met  village  dans  une  allez  grande  Plaine  ou  nous 
trouvâmes  une  nouvelle  efeorte  de  Turcs  , gens 
bien  faits  fit  bien  réfolus. 

Le  14.  Août  le  Carachi  - Baehi  qui  avoir  un  . 
Commandement  du  Pacha  de  Cars  pour  prendre 
dans  les  villages  de  la  route  amant  de  gens  qu’il 
jugeroit  à propos  pour  alfûrcr  le  traiifport  de  fon 
argent  , fit  venir  des  montagnes  environ  trente 
perfonnes  bien  armées  qui  ne  îalirv.rem  pas  de 
trous  faire  plailîr  , car  le  bruit  coutoii  que  les 
Curdes  vouloicnt  cule'.  tr  le  tiefor.  Cette  tiuu- 
vcllc  efeorte  lut  relevée  le  letidcmaiii  par  une  au- 
tre bande  aullî  forte.  Une  Caravane  de  foixaiue 


Turcs  ne  craint  pat  deux  cent  Ctirdet  ; ceux-ci 
n’ont  que  des  lances  , fit  nos  T urcs  avoicnc  de 
bon  fiifils  fit  des  pillolets.  On  ne  partit  ce  jrtur  là 
que  fur  les  neuf  heures  pour  aller  coucher  â Ke- 
iez  village  fitué  dans  la  même  Plaine  â (rois  heu- 
res de  dillancc.  Nous  eûmes  une  recrue  de  fept 
ou  huit  pcrfoiiiies  qui  conduifoient  du  Ris  à Er- 
zeton  ; mais  ce  n’éioit  pas  gens  â fortifier  nôtre 
troupe. 

On  ne  fit  que  quatre  lieues  le  lendemain  ; nous 
marchâmes  toute  la  nuit  au  clair  de  la  lune  par 
des  montagnes  dont  les  défilez  fout  dangereux , 
fit  où  Ion  peu  de  gens  auroient  pù  facilement  nous 
arrêter;  mais  les  tçncbrcs  favoriférem  nôtre iiiir- 
che,  tandis  que  les  Curdes  dormoient  à leur  aife. 
On  fe  repofa  le  16.  jufques  à neuf  heures  du  ma- 
tin , fie  l’on  palîa  feulement  fur  une  des  plus  h,iu- 
tcs  montagnes  du  pays  couverte  dcBins,  de  /*?*• 
plier/  noirs,  & du  Trrs/ihles.  Comme  nous  appré- 
hendions quelque  cmbutcadc  , on  détacha  des 
Turcs  pour  aller  rcconnoUrc  Us  pall'ages , fit  ces 
batteurs  d'cllradc  amenèrent  au  Carachi  • Batti 
quatre  payfans  qui  l’alleurérent  que  les  vol.uix 
étoicut  reliez  en  arrière,  & que  nous  leurs  avions 
dérobé  une  grande  marche.  A cette  nouvelle  ou 
campa  fur  les  trois  heures  après  midi  tout  près 
d’une  petite  rivière  ou  nous  avions  déjà  campé  en 
allant  â Cars,  le  long  de  laquelle  nous  trouvâmes 
une  belle  dpccc  de  f'aleriane  , dont  les  racines 
f>M)t  tout-à-fait  lèmblables  à celles  de  la  /grande 
Valériane  des  Jardins,  aulli  grollès  fie  auâi  aro- 
matiques. Les  feuilles  en  font  plus  étroites;  mais 
comme  la  grande  Valériane  ne  fe  trouve  pas,  que 
je  faehc  , en  campagne,  je  crois  que  ce  n’ell  au-' 
tre  chofe  que  celle-ci  qui  ell  cultivée  dans  les  Jar« 
dins  depuis  quelques  licclcs. 

Le  27.  Août  nous  marchâmes  près  de  lïx  heu- 
res . fit  nous  retirâmes  à Lavander  village  peu 
conlidcrablc.  Le  18.  après  une  route  aulli  lon- 
gue , on  arriva  aux  bains  d' Ajfanealé  bâtis  allez 
proprement  fur  le  boid  de  l’Araxe , â une  petite 
journée  d'Eizeron.  Ils  font  chauds  & fort  fréquen- 
tez. L’Araxe  qui  tombe  des  monragnes  où  font  lc« 
fources  de  l’Euphrate  , n’cll  pas  conlîdérablc  à 
AlTancalé,  dont  la  Plaine  ell  plus  fertile  que  celle 
d’Erzeron  & produit  de  iiKilIcur  froment.  Géné- 
ralement parlant  tous  les  bleds  font  bas  en  Ar- 
ménie , fie  la  plûpart  ne  font  que  quadrupler, 
furiout  auprès  d’Erzeron  j mais  aulfi  il  y en  a une 
li  grande  quantité  , qu’elle  fuppléc  au  relie.  Si 
l’on  n’avoit  pas  la  commodité  d’arrofer  les  terres , 
elles  feroicm  prcfquc  lletilcs. 

Au  niiiieu  de  la  Plaine  d' AlTancalé  s’élève  une 
toebe  hortiblcment  efearpée  , fur  laquelle  on  a 
bâti  U viilc  fit  une  fortcretlè  qui  ineuacc  tous  les 
environs , ik  <ju  Ton  -Appréhendé  phas  la  Taminc 
que  le  canon.  Il  u’y  a pa_»  plus  de  trois  cens  hom- 
V B lucx 
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me*  de  garnifon,  qooiqQ’il  en  fal!û:  plus  de  quin- 
te cens  pour  la  deffciiJrc.  Les  murailles  font  com- 
me en  limaçon  tout  autour  de  la  roche  , rian- 
quées  fur  des  tours  quarrdes  , dont  le  canon  en 
emp^chcroit  les  approches  s’il  dtoit  bien  fcr*i,car 
CCS  tours  ne  font  pas  plus  élevées  que  Ici  murail- 
les , & paroi HTent  comme  des  plateformes.  Les 
folfez  n’oMt  guercs  plus  de  deux  toiles  de  largeur, 
& encore  moins  de  profondeur , creufez  dans  un 
toc  très-dur.  Si  cette  Place  étoit  fi»r  la  frontière, 
on  la  rendroit  imprenable  i peu  de  frais.  Les  tnar- 
chandifes  que  l’on  conduit  d'Ktïeron  à Erivan 
par  AiTancalé  , d'.nveiit  demi  pialire  par  c:i.trge, 
füit  de  cheval  ou  de  chameau  , quoique  l.i  dié'c- 
tciicedcs  poids  foit  fort  grande.  Celles  qui  vien- 
nent d’Erivan  i Erteron  ne  payent  que  la  moitié 
des  droits.  Nos  Plantes  feches  ne  payoient  rien 
du  tout  ; les  Turcs  & les  Perlant  ne  font  pas  cas 
de  cette  marchandife  , que  nous  ellimions  pour- 
tant plus  que  la  plus  belle  foyc  du  Levant. 

Le  chemin  d’AlTancalé  k Erzeron  ell  fort  beau. 
Nous  le  fîmes  en  fis  heures  de  temps,  & nous 
courûmes  le  même  jour  cmbralfcr  Mr.  Prtfttt  I 
Confut  de  la  nation  Angloife , iiAtrc  bon  ami,  qui 
avoir  bien  voulu  être  le  dépolitaire  de  nos  ha; des , 
de  nôtre  argent,  Ôt  de  nos  Plantes  lechc».  Nous 
alllmes  le  lendemain  rendre  nos  rcfpefSs  au  Bc- 
glierbcy  Cuperli  nôtre  protcéfeur  , qui  nous  fit 
mille  qucltions  fur  ce  que  nous  ations  vû  dans 
nôtre  route  , & fur  tout  touchant  la  diftcrence 
que  BOUS  trouvions  entre  la  Turquie  & la  Perfe. 
Après  l’avoir  remercié  de  fa  recommandation  pour 
le  Pacha  de  Cars  , nous  lui  contâmes  une  partie 
de  nos  avantures;  nous  nous  !ou.î;ii(s  fort  du  bon 
naturel  des  Perfaiis,  & du  bon  accueil  qu’ils  fai- 
foient  aux  Francs.  Il  nous  dit  entre  autres  choies, 
que  le  Patriarche  des  Trois  Eglii’es  étoit  un  hin 
marchami  d’UmU , faifant  allafiun  au  procez  qu’il 
a avec  le  Patriarche  Arménien  de  Jerufalem, 
pour  le  débit  de  l’Huile  facréc  que  l’on  employé 
dans  l’adininiftrationdcs  Sacreraens  parmi  les  Ar- 
méniens. 

Noos  allâmes  vifiter  la  campagne  après  nous 
être  délalfcz  dans  la  ville,  & ne  manquâmes  pas 
de  parcourir  la  belle  vallée  des  40.  Mouhui  où 
uous  avions  laifl'é  trop  de  Plantes  r.arcs  en  Heur, 
pour  oublier  d’en  aller  amaflèr  les  graines.  Nous 
pailames  dans  le  Haémc  dellcin  le  prentter  Septem- 
bre au  AUnafltre  Rouie  des  Arméniens,  d’où  nous 
mo.ttântcs  encore  vers  les  fourccs  de  l’Euphrate 
pour  continuer  nôtre  moilfon.  Les  Curdes , grâ- 
ces à Dieu  , avoient  évacué  ces  Montagnes,  ainli 
nôtre  fécond:  récolte  fut  faite  avec  plus  de  tran- 
quillité que  la  première.  Cette  récolte  c-mlilloit 
plu»  en  graines  de  pl.antcs  que  nous  avions  déjà 
venés  , qu’en  nouvelles  découvertes  ; mais  ces 
geaiaes  o'étuLeut  pas  le  mtaiudrc  truie  de  .nôtre 
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voyage.  C’eft  par  leur  moyen  que  les  Plantes 
d’ Arménie  fe  font  répandues  dans  le  Jardin  du 
Roi  , & dans  les  plus  célébrés  jardins  de  l'Euro- 
pe , aux  Intcndans  defqucis  nous  en  avons  com- 
muniqué une  bonne  partie.  Nous  nous  amulions 
de  cette  manière  autour  d’Erzeron  , tantôt  d’un 
côté  , tantôt  de  l’autre  , & nous  ne  lailfions  pas 
de  glaner  utilement.  Voici  la  defcripiion  d’une 
très-belle  cfpcce  à' Armutje  , dont  pcrlonnc  , je 
crois  , n’a  fait  encore  aucune  mention.  Elle  fe 
trouve  dans  le  Cimetière  des  Arméniens,  A dans 
quelques  endroits  autour  de  la  ville  où  elle 
ne  fleurit  qu’en  automne. 

La  racine  de  cette  plante  cft  longue  d’environ 
un  pied  , dure  , ligneule , grolfc  comme  le  petit 
doigt,  garnie  de  fibres  chevelues,  blanche  en  de- 
dans , couverte  d’une  écorce  touffâtre.  Les  tiges 
nailfcnt  en  bottes  , hautes  d’environ  deux  pieds, 
droites,  fermes  , lifles  , vert-pâle,  rougeâtres  en 
quelques  endroits , callàntcs , accompagnées  de 
feuilles  tout-à-fait  fcmblables  â celles  de  la  7«- 
natfie  , mais  infipidcs  & fan*  odeur;  les  phis  gran- 
des ont  environ  trois  pouces  de  long  fur  deux 
pouces  de  largeur,  vert-brun,  lilfcs,  découpées 
profondément  jufqucs  à la  côte , it  recoupées  à 
dents  très- menues  ; elles  diminuent  jufqucs  au 
bout  fans  changer  de  figure.  De  leurs  ailîèllcs 
nailicnt  des  branches  longues  feulement  de  demi 
pied  , fubdivifées  en  plulieurs  brins  tous  chargez 
de  fleurs  fort  ferrées  A relevées  en  haut  ; ce  font 
des  boutons  fcmblables  â ceux  de  VArmolJi  com- 
mune , compofez  de  quelques  demi- fleurons  fort 
menus  & purpurins  , renfermez  dans  un  calice 
à petites  écailles  vert-foncé.  Chaque  fleuron  por- 
te fur  un  einbrion  de  graine  , lequel  devient  une 
femence  très-menue  , roullâtre,  longue  de  demi 
ligne.  On  ne  découvre  point  de  faveur  ni  d’o- 
deur dans  cette  Plante  , clic  aime  la  terre  gralfc, 
fraîche  , humide. 

Au  Sud-Efi  d’Erzeron  cfl  la  vallée  de  Caraeala 
qui  cft  toute  remplie  de  belles  Plantes.  Nous  y 
obfervâmcs  entre  autres  choies  le  vrai  Napel  J/- 
«»/>/,  comme  le  reprefeme  la  figure  que  Clu- 
fius  en  a donnée.  La  CnrycphytUla  apuatica  , uu- 
taute  fltre  C B.  n’y  ert  pas  rare.  Rien  ne  nous  fai- 
foit  plus  de  plaifir  que  de  voir  de  temps  eu  temps 
des  Plantes  des  Alpes  & des  Pyrénées. 

En  attendant  le  départ  de  la  Caravane  de  Ti- 
cae  , dont  nous  devions  profiter  pour  aller  â 
Smyrne,  nous  allions  caufer  dans  le»  Caravanfe- 
rais  pour  apprendre  des  nouvelles.  Nous  y trou- 
vâincs  une  troupe  de  ces  gens  qui  vont  chercher 
les  Drogues  en  Perfe  & dans  le  Mogol  pour  les 
apporter  en  Turquie.  Ils  nous  alfeûrérent  que 
c’eil  principalement  à Mâchât  ville  de  Perfe,  où 
ceux  du  p.iys  font  leurs  principaux  magafins;^ 
mais  tout  cela  ne  nous  inllruifoit  gueres  , car 
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cfiiK  qui  remplifTcnt  les  magalins,  & ceux  mêmes 
qui  vont  encore  plus  loin  chercher  les  Drogues 
l'ur  les  lieux  & dans  les  villages  où  les  payfans  les 
«pportcni  de  U campagne , ne  font  guère  mieux 
informez.  Je  ne  vois  rien  de  li  difficile  que  de 
faire  une  bonne  Hi/hirt  dis  Dragues  , c’efl-à-di- 
rc,  de  décrite  non  feulement  tout  ce  qui  compofo 
la  muiicrc  mcdccinale  , mais  encore  de  faire  la 
defeription  des  Planies,  des  Animaux  & des  Mi- 
néraux d’où  l’on  les  tire.  Non  feulement  il  fau- 
droit  aller  en  Perle  , mais  auffi  dans  le  Mogof 
qui  e(l  le  plus  riche  Empire  du  monde,  & où  l’on 
reçoit  par/aiicment  bien  les  étrangers  , fur  tout 
ceux  qui  font  riches  en  efpcccs  d’or  & d'argent. 
Tout  s’y  achette  argent  comptant , & il  n’ell  f^r- 
mis  d’en  fiiirc  fortir  que  les  marchandifes , ainfi 
toutes  les  monnoyes  étrangères  relient  dans  le 
pays,  où  elles  font  converties  en  celles  du  Prin- 
ce : mais  quelle  peine  n’auroit-on  pas  quand  on 
feroit  dans  ce  Royaume,  (i  l’on  vouloir  s’éclair- 
cir p.ar  foi  même  de  ce  qui  concerne  la  connoiflàn- 
ce  des  Drogues?  On  fe  ttouveroit  onligé  de  fc 
iranfporter  for  les  lieux  où  elles  naifl'ent  , pour 
décrire  les  Plantes  qui  les  produifent  ; dt  i com- 
bien de  maladies  ne  s’expofetoit-on  pas  ? La  vie 
d’un  homme  fuffitoit  à peine  pour  obferver  cel- 
les que  l’Alïe  produit,  il  faudroit  d’ailleurs  par- 
courir la  Perfi  , le  Magot , les  lies  de  Ceylass, 
Ssimasra,  'Tentât e , & JC  ne  fçai  combien  d’autres 
contrées  où  Pem  ne  ttouveroit  pas  les  mêmes  fa- 
cilitez que  chez  le  Mogol.  La  feule  Rhubarbe 
demanderoit  un  voyage  i la  Chine  ou  en  Tar- 
tarie.  Enfuite  il  faudroit  defeendre  en  Arabie  ; 
en  Egypte , en  Ethiopie.  Je  ne  parle  p.is  des 
Drogues  qui  ne  fe  trouvent  qu’en  Amérique, 
& qui  ne  font  pas  moins  pretieufes  que  celles 
que  nous  fuurnilicnt  les  autres  p.irties  du  mon- 
de. En  allant  en  Amérique  il  faudroit  relâcher 
dans  les  lies  Canaries  pour  décrire  le  Satfg  de 
Dragon. 

Après  cela  je  ne  fuis  pas  furpris  fi  ceux  qui  fc 
mêlent  d’écrire  l’Hilloire  des  Drogues  , font 
tant  de  bcveucs  ; fit  moi  le  premier.  On  ne 
rapporte  que  des  faits  incertains  fie  des  deferip- 
tions  imparfaites.  Il  elt  encore  plus  honteux 
pour  nous  de  ne  pas  connoître  celles  qui  fe 
préparent  en  France.  Où  trouve-t-on  des  re- 
lations exaflcs  du  yermiiloM  , du  Toarnefo! , 
du  ('"ert-de-gris  , de  la  Poix , de  la  Terebenstne , 
du  iapin  , de  la  Meltz,e  , de  l’rigane  , de  nos 
Pitritlt! 


N T.  Lettre  XIX. 

I En  caufant  dans  les  Caravanferais  d’Erzeron  , 
nous  apjpritnes  par  les  ('atavaniers  de  H'ait , 
ville  de  Turquie  fur  la  frontière  de  Peife  à huit 
journées  d’Erzeron , que  l’on  amulfoit  avec  foin 
la  terre  qui  cil  fur  les  grands  chemins  par  où 
pallent  les  Caravanes  de  Chameaux.  On  leffive 
cette  terre  fit  l’on  en  tire  tous  les  ans  plus  de 
cent  quintaux  de  Nitre  , que  l’tm  débite  prin- 
cipalement dans  le  Curdijla»  pour  faite  de  là 
poudre.  On  nous  all'ùra  que  la  terre  des 
chimps  votlins  des  clicinins  de  \Van  , no 
donnoit  point  de  Nitre.  Il  faut  cependant 
qu’elle  contienne  quelque  chofe  de  propre  i de- 
venir Nitre  par  le  mélange  de  l’urine  des  Cha- 
meaux. 

La  poudre  i canon  ne  vaut  pas  quinze  fols 
l’oquc  à Erzeron  , aufli  n’cll-clle  bonne  que 
pour  charger  , il  en  faut  de  plus  fine  pour 
amorcer.  Tout  le  inonde  y charge  à cartou- 
che , fit  rien  n’ell  mieux  imaginé  pour  tirer 
promptement  avec  nos  fufils.  Ceux  que  Mr.  de 
U Chanmete  vient  d’inventer  , valent  incompa- 
rablement mieux  , fie  donnent  la  fuperiorité  du 
feu  à ceux  qui  s’en  fervent.  On  n’a  jamais 
porté  les  armes  au  point  de  perfeélion  ou  Mr. 
de  la  Chaumetc  les  a mifes.  Les  Gibecières 
dont  on  fe  fert  en  Levant , font  compofécî  de 
tuyaux  de  canne  alfemblez  ordinairement  â dou- 
blc  rang  , allez  femblables  aux  anciennes  Huttes 
de  Pan  , ou  pour  me  fervir  d’une  comparat- 
fon  plus  intelligible  , aux  fiflets  de  ces  Chau- 
dronniers ambulans  qui  vont  chercher  de  l’ou- 
vrage de  Province  en  Province.  La  Gibecière 
des  Orientaux  ell  légère  , courbe  , fit  s’accom- 
mode aifément  fur  le  côté.  Ses  tuyaux  font 
hauts  de  quatre  ou  cinq  pouces  , fit  couverts- 
d’une  peau  alfez  propre  } chaque  tuyau  contient 
fa  charge  , fit  cette  charge  elt  on  tuyau  de  pa- 
pier rempli  de  la  quantité  de  poudre  & de 
plomb  necelfairc  pour  tirer  un  coup.  Quand  ou 
veut  charger  un  fufil  , on  tire  un  de  ces  tuyaux 
dé  la  Gibecicre  4 avec  un  coup  de  dent  on  ouvre 
le  papier  du  côté  où  cil  la  poudre  , on  la  vuide 
en  même  temps  dans  le  canon  du  fufil  , fie  on 
lailfe  couler  le  plomb  qui  cil  enfermé  dans  le 
relie  du  tuyau  de  papier.  La  charge  cil  faite 
avec  un  coup  de  baguette  que  l’on  donne  pat 
dclfus  , & le  même  papier  , qui  renfermoit  la  pou- 
dre fit  le  plomb  , fert  de  bourre- 
J'ai  l’honneur  d’être  avec  un  jirofond  rcfpeâ, 
fitc. 


V 3.  LET- 
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LETTREXX. 

DES  MOEURS,  DE  LA  RELIGION,  ET  DU  CO  MMERCE  DES 

ARMENIENS. 

M ONSEIGNEUR, 


Comms  nous  tîcrivions  tous  les  foirs,  pendant  ] 
le  fejour  que  nous  fîmes  à Hucron,  ce  que  nous  j 
apprenions  pendant  la  journdc  eu  nous  emrctc*  I 
liant  avec  les  Arméniens  & principalement  dans 
le  Couvent  où  nous  logions  -,  il  le  trouva  à la 
fin  que  nos  remarques  jointes  à celles  que  nous 
avions  faites  dans  les  autres  Couvens  & fur  nos 
differentes  routes , me  fournirent  alTez  de  matiè- 
re pour  vous  adrelfcr  une  Lettre  touchant  le  ! 
génie,  les  mœurs , la  Religion  ,& le  commerce  de 
cette Xation.  Je  vous  prie  donc,  Monleigneur , de 
■vouloir  agréer  le  fruit  de  nos  convcrfatlons. 

Les  Arméniens  font  les  meilleures  gens  du 
monde,  honnêtes,  polis,  pleins  de  bons  fens  & 
de  probité.  Je  les  ellimerois  heureux  de  ne  la- 
voir pas  manier  les  armes , s’il  n’étoit  néccITai- 
re  , de  ta  manière  dont  les  hommes  font  faits, 
de  s’en  fervir  quelquefois  pour  éviter  leur  cruau- 
té. , Quoiqu’il  en  foit  les  Arméniens  nefe  mêlent 
que  de  leur  commerce,  & s'y  appliquent  avec  tou- 
te rutteiuion  dont  ils  font  capables.  Non  feule- 
ment ils  font  les  maîtres  du  commerce  du  Le- 
vant , mais  Us  ont  beaucoup  de  part  i celui  des 
plus  grandes  villes  de  l’Europe.  On  les  voit  ve- 
nir du  fond  de  la  Perfe  jufqu'i  Livourne.  Il  n'y 
a pas  long-temps  qu’ils  étoient  établit  à Mar- 
fcillc.  Combien  en  trouve-t-on  en  Hollande  & 
en  Angleterre  ? Ils  paifent  chei  le  Mogol  , i 
Siam  , a Java,  aux  Philippines,  & danstout  l’O- 
rient , excepté  à la  Céline. 

Le  centre  des  March.mds  Arméniens  n’eft  pas 
en  Arménie  , mais  à Julfa  célébré  fauxbourg 
d’Hifpah.nn,  que  tous  les  voyageurs  ont  décrit. 
Ce  fauxbourg  qui  mérite  bien  le  nom  de  ville, 
pulfqu'îl  renferme  plus  de  trente  mille  habitant  , 
cft  une  Colonie  d'.\rmeiiicns  que  le  plus  grand 
Roi  de  Perfe  Cha-AhiM,  premier  du  nom  , éta- 
blit d’abord  dans  Hifpaham  , & que  l’on  tranf- 
porta  peu  de  temps  après  au  delà  de  la  rivière  de 
’ZtnJeroii , pour  les  feparer  des  Mahoinetans  qui 
tes  meprifoient  à c.iule  de  leur  religion.  On  pré- 
tend que  ce  changement  fe  fit  fous  le  petit  Cha- 
Ahbas  ; d’amres  allurent  qu’il  cil  plus  ancien. 
Il  eli  ccriain  du  moins  que  le  premier  auteur  de 
la  Colonie  ell  le  grand  Cha-Abbas  contemporain 
de  Henri  IV.  à qui  il  envoya  le  P.  Julie  Ca- 
pacin  en  qualité  d’AinhalKideur  ; nuis  il  n’arriva 
qu  après  U mon  du  Roi.  Ciia-Aubas  ttavailla 


e(Tic.accmcnt  à deux  chofes  pour  le  bien  de  foa 
Royaume  : il  le  mit  à couvert  des  infultes  des 
Turcs,  & il  l’enrichit  beaucoup  par  rétabliflcment 
du  commerce.  Pour  empêcher  les  T lires  , que 
les  Petlàns  appellent  OfmmJtHs , de  pénétrer  avant 
dans  fes  Etats , il  crut  qu'il  étoit  nécefl'aire  de 
leur  ôter  le  moyeu  d’entretenir  de  grandes  armées 
fur  fes  Frontières,  & comme  l’Arménie  cil  une 
des  principales,  fur  laquelle  les  Turcs  fe  jenoient 
ordinairement,  il  la  dépeupla  autant  qu’il  le  ju- 
gea néccllaire  à fun  dctléin.  Le  fort  tomba 
fur  la  ville  de  Julfâ  la  plus  grande  & la  plus 
puillàme  du  pays  , dont  les  ruines  fe  voyent  en- 
core fur  l’Araxe  , entre  Erivan  & Tautis.  Les 
habitans  de  Julfa  eurent  ordre  de  palTer  à Hif- 
paliam,  & depuis  ce  temps-là,  cette  ville  qu’ils 
abandonnèrent  s’appelle  VAitcieitiit  Julfa.  Les 
peuples  de  Naefivan  & des  environs  d’Érivan  fu- 
rent difperfcz  en  dirtVrens  endroits  du  Royau- 
me. On  allfire  que  ce  Prince  fît  paU'er  plus  de 
vingt  mille  familles  d’Armeniensdans  la  feule  Pro- 
vincedcC«(/a»,d’où  viennent  les  plus  belles  foyes 
de  Perle. 

Comme  Cha- ALbas  n’ivoit  d’autre  vue  que 
d’enrichir  fes  Etats , Se.  qu’il  étoit  convaincu  qu’il 
ne  le  pouvoit  faire  que  par  le  commerce,  il  jeu» 
les  yeux  fur  la  foyc , comme  la  marchandife  la 
plus  pretieufe  , & fur  les  Arméniens  , comme 

?cns  les  plus  propres  pour  la  débiter  j très -mal 
àtisfait  d’ailleurs  du  peu  d'application  de  fes  au- 
tres fujets  & de  leur  peu  de  génie  pour  le  com- 
merce. La  frugalité  des  Arméniens,  leur  œco- 
nomie,  leur  bonne  foi,  leur  vigueur  pour  ciiire- 
prendre  , & pour  fouienir  de  grands  voy^es  , lui 
parurent  des  talens  propres  pour  fou  dcHan.  La 
Religion  Oitêiiennc  qui  leur  faciliroit  la  com- 
munication avec  toutes  les  nations  de  l’Europe, 
lui  parut  encore  une  difpofition  alTea  favorable 
pour  parvenir  à fes  fins.  En  un  mot,  de  la- 
boureurs qu’étoient  les  .Arméniens , il  en  fit  des 
marchands,  & ces  tnarchands  font  devenus  les 
plus  célébrés  conimerçans  de  la  Terre. 

C’elt  ainli  que  ce  Prince,  dont  le  génie  étoit 
fort  étendu  pour  les  atiaircs  de  la  guerre  & ptiur 
j la  poliri.iUc  , fçôt  profiter  des  talens  de  fes  peu- 
ples & des  marc.aandills  du  cri  de  fort  Royau- 
me. Pour  bien  fotider  le  commerce  il  confia  aux 
Arm.niiens  de  Jefa  la  Nsaz'e/le  , une  certaine 
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fatuité  de  balles  de  foye  pour  faire  voiturcr  p .r 
Caravanes  dans  les  pays  dirangers  ; & fur  tout 
en  Europe  , à condition  qu’ils  les  accompagne- 
roieiit  eux-mdmes  , & qu’à  leur  retour  ils  paye- 
roient  les  balles  au  prix  qui  auroit  dtd  arrête  , 
avant  leur  départ,  par  des  perfonnes  judicieufes. 
Pour  les  encourager  à poull’cr  ce  conimcrcc  , il 
leur  remit  tout  ce  qu’ils  pouvoient  gagner  au 
delà  du  prix  qui  auroit  été  fixe.  Le  fuccès  répon- 
dit aux  cfperances  du  Prince  & des  Marchands. 
Quoique  la  foye  foit  encore  aujourd’hui  la  meil- 
leur marchandife  de  Perfe  , elle  étoit  encore 
bien  plus  recherchée  dans  ce  temps- l.à.  Il  ii’yavoit 
prefque  pas  de  Meuriers  en  Europe  ; par  contre 
l’or  & l'argent  qui  étoient  alors  fo.'t  rares  en  Per- 
fe, commencèrent  à y briller  par  le  retour  des 
Caravanes , de  même  que  celles  d’aujourd’hui 
font  la  richclTc  de  ce  Royaume.  Les  Arméniens, 
à leur  retour  , fe  chargèrent  aufli  de  draps  d’An- 
gleterre & de  Hollande,  de  BrtKards  , de  Gla- 
ces de  Veuife,  de  Cochenille  , de  Montres  ,& 
de  tout  ce  qu’ils  jugèrent  propre  pour  leur  pays 
Oc  pour  les  Indes.  Peut  - on  voir  un  plus  bel  éta- 
blillêment?  A combien  de  Manufactures  n’a  t-il 
pas  donné  naiffance  en  Europe  &en  Afie?  Ahbas 
le  Grand  fit  changer  de  face  à toute  la  terre  ; 
taures  les  marchandifes  d'Urient  furent  connuéa 
en  Occident  , & celle»  d’Occideut  fervirtnt  de 
nouvelle  décoration  à l’Orient. 

Julfa  la  Nouvelle  s’étendit  bien-iftt  fur  la  ri- 
vière de  Zenderou.  Il  p.trut  par  la  magnificence 
de  les  maifoni  & par  la  beauté  de  l'es  jaidins . que 
les  habitans  avoient  pii»  le  goût  des  meilleures 
ville»  d’Europe.  On  voit  aujourd’hui  au  centre 
de  la  Perfe  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les 
pays  on  ces  Marchands  ont  étendu  leurs  corref- 
pondanccs.  Le  Roi  ne  s’en  mêle  plus  ; les  bour- 
geois de  Julfa,  par  le  moyen  de  leurs  Procureurs 
ou  Agens , foutiennent  cc  grand  commerce  , & 
font  diilrihuer  dans  le  relie  du  monde  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  en  Orient.  Cis  Procu- 
reurs font  des  Arméniens  qui  le  chargent  , mo- 
yennant un  certain  profit  , d’accompagner  les 
marchandifes  en  Caravane , & de  les  débiter 
au  plus  grand  avaniage  de  ceux  qui  les  leur 
confient. 

Ces  Arméniens,  foit  qu'ils  travaillent  pour  eux 
ou  pour  les  M.archands  de  Julfa  , font  infatiga- 
bles dans  les  voyages  , & méprifent  les  rigueurs 
des  raifont.  Nous  en  avons  val  plnlicurs  A des 
plus  riches  , p.ifl'cr  de  grandes  livittes  à pied 
ayant  l’eaii  jufqucs  au  col , pour  relever  Us  che- 
vaux qui  s’étoicnr  abhatus  , & fauver  leurs  balles 
de  foyc  ou  celles  de  leurs  amis  ; car  les  voitu- 
riers Turcs  ne  s’cmbarrallciit  pss  dis  marchan- 
difes qu’i's  conduifint,  & ne  répondent  de  rien. 
Les  Atmeoiens  daus  les  palinges  des  tivicics 
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efeortent  leurs  chevaux  , & rien  ri’ell  plus  édi- 
fiant que  de  voir  avec  quelle  chaiiiO  ils  le  recou- 
rent entre  eux  & même  Us  autres  nations  , pen- 
dant les  Caravanes  Ces  bonnes  gens  ne  fe  dé- 
rangent guère  dans  leurs  matiiétes  ; loûjonrs 
égaux  , ils  fuyent  les  étrangers  qui  font  trop  lur- 
bu  ens , autant  qu’ils  elliment  ceux  qui  font  pa- 
cifiques ; ils  Ils  logent  volontiers  avec  eux  dt 
leur  donnent  à manger  avec  plailîr.  Quand  nous 
foulagions  quelqu'un  de  leurs  malades , toute 
la  Caravane  nous  en  rcmcrcioir.  Lers  qu’ils 
font  avertis  qu’une  Caravane  doit  palfcr  , ilv 
vont  un  jour  ou  deux  au  devant  de  leurs  confrè- 
res leur  porter  des  raffaichiUomcns  & fur  tout 
du  meilleur  vin  .-nou  feulement  ils  en  oii'rciit  aux 
francs  , mais  ils  les  obligent  même  par  leurs 
honnêtetez  d’en  boire  à leur  famé.  On  les  ac- 
eufe  mal  à propos  d’aimer  trop  le  vin,  il  ne  nom 
a jamais  paru  qu’ils  en  abufallcnt  : au  contraire 
il  faut  convenir  que  de  tous  les  voyageurs , Ici 
Arméniens  font  Us  plus  fobres  , les  plus  œco- 
nomes  . les  moins  glorieux.  S’ils  portent  , en 
furiant  de  chez  eux,  des  provilions  pour  les -plus 
grands  voyages  , ils  en  rapportent  fouveot  on» 
bonne  partie  ; il  cil  vrai  que  ces  provilions  ne 
leur  Coûtent  rien  à yoiturer  ; car  ordinairement 
quand  on  loué  lix  chamaux  , on  en  donne  ua 
ftptième  fur  le  marché  pour  porter  le  bagage  , 
les  ullenciles,  ks  hardes.  Les provifions dont  les 
Arméniens  fc  chargent  chez  eux  , font  de  I* 
farine  , du  bifeuit,  des  viandes  fumées , du  beur- 
re fondu,  du  vin  , de  l'eau  de  vie  , des  fruits 
l'ccs. 

Qnand  ils  féjournent  dans  les  villes , ils  fe 
mettent  par  chambrées  & vivent  à peu  de  frais. 
Ils  ne  vont  jamais  fans  filets  ; ils  pvlchent  fur  les 
routes  , & ils  nous  ont  fait  l'ouvent  manger  d’ex- 
ccllens  poifi'ons.  Ils  troquent  fur  les  chemins  des 
épiceries  pour  de  la  viande  fraîche  , ou  pour  d’au- 
tre» denrées  qui  leur  conviennent.  En  Aiîc  ils 
débitent  la  quinquaillerie  de  Venife  , de  Fran- 
ce, d’Allemagne.  Les  petits  miroirs,  les  ba- 
gues, les  colliers,  les  émaux  , les  petits  cou- 
teaux, les  cifeaux  , les  épingles,  les  éguilles'lont 
plus  recherchez  dan»  les  villages  que  la  bonne 
monnoyc.  En  Europe  ils  portent  dumufc&des 
épiceries.  Quelques  fatigues  qu’ils  ayer.t  , ilsob- 
fervent  les  jeûnes  de  l’Eglife  comme  s’ils  étoient 
en  repos  dans  une  bonne  ville,  A ne  conncillcnt 
pas  de  difpenfcs , rrême  peiidaiit  leurs  maladies. 
La  feule  chofe  qu’on  peut  reprocher  aux  Aime- 
niens  , en  fait  de-  commerce  , c’ed  que  loifqne 
leurs  affaires  tournent  mal  dans  le»  pays  étrangers 
OU  ils  négocient , ils  ne  retournèrent  plus  chez 
eux;  i's  oi.t  beau  dire  que-  c’ell  paicc qu’ils  n’ont 
pas  lefrontdcfc  montrer  après  une  banqueroute, 
ccpeiidaut  leurs  creancieis  n'eil  fi,'auruient  tirer 
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aucune  raifon  ; mais  d'un  autre  cAté  il  faut  leur 
rendre  jollice  , les  banqueroutes  font  ttcs  rarcs 
parmi  eux. 

Les  Marchands  de  Julfa  ont  fait  un  Traité 
avec  le  Grand  Duc  de  Motcovic  pour  faite  palier 
dans  fes  Etats  toutes  les  marchandifes  qu’ils 
trouveront  à propos  , ét  ptmr  cela  il  n’ell  permis 
à r.ucu'1  Marchand  d’Europe  , de  quelque  nation 
qu'il  foit , d'avancer  plus  avant  qu’à  Ajlracan 
ville  puiHante  que  les  Mofeovites  podedem  depuis 
l’an  i{(4.  Elle  cit  litucc  au  delà  de  la  Mer  Caf- 

£iennc  üir  les  frontières  de  l’Alie  & de  l’Europe. 

ic  Grand  Duefavorife  < autant  qu’il  peut , cc  coin- 
incrcc  J ceux  de  Julfa  payent  la  douinne  de  tout 
ce  qu’ils  font  entrer  en  Mofcovic  , mais  ils  ne 
payent  rien  des  matchaiidifes  qu’ils  font  pitlfer 
de  Mofeovie  en  Perle.  Voici  le  chemin  qu’ils 
tiennent  pour  aller  & venir.  D'Hirpahamil»  font 
porter  leurs  marchandifes  à Tauris , à Schamakee 
& à Nofava  Port  fur  la  Mer  Cafpienne  à trois 
journées  de  Schamakée.  On  embarque  à Nofava 
la  foyc  & les  autres  marchandifes  de  Perfe  & du 
Mogol  pour  les  fairepalfcr  à Allracan.  D'Allracan 
on  les  tranfporte  par  terre  à Mofeou  , & delà  à 
Archangel  qui  cft  le  dernier  Port  de  Mofcovic 
fur  l’Occan  Septentrional.  Les  Anglois  & les 
Hollandois  y font  un  j>rand  commerce  ; on  y em- 
barque les  niarchandilcs  pour  Stokholm  , & delà 
par  le  Détroit  d'Elfeneur  ou  lestait  palier  en  Hol- 
lande & eu  .Vngletcrrc. 

Frédéric  Duede  Holllcin , comme  dît  Olearius, 
fit  bâtir  la  ville  de  Frederi<llad  dans  lcDjché  de 
Holllcin  .pour  y établir  un  commerce  de  foye 

Elus  coulidérablc  que  tous  ceux  qui  fe  font  en 
bropc.  Pour  cct  ctfer  il  réfolut  d'entretenir  cor- 
refpmidancc  avec  le  Roi  de  Perfe  afin  d’en  faci- 
liter le  tranfport  par  terre  ; m.ris  cela  ne  fc  pou- 
vant faire  fans  la  permillioii  du  Grand  Duc  de 
Mofcovic,  il  jugea  àpropos  en  l’année  1635.  de 
lui  envoyer  une  AmbalKidc  folcinnclle , à laquel- 
le il  nomma  Cruftus  l’un  de  les  Confeillers  d'E- 
ut , & bru^MM  Àlarchand  d’Hambourg  ; ce  der- 
nier par  fou  mauvais  procédé  joint  aux  dangers 
qu’il  y avoir  àclliiycr  en  pall'ant  chez  les  Tartaret 
du  D.igcllhan  , fut  caufe  que  l’établillcmcnt  des 
foyes  échoua  ; convaincu  enfuite  de  malvcrfa- 
trons  , il  fut  condamné  à mort  & exécuté  à Got- 
torp  le  s May  1640.  Les  Hollandois  qui  ont 
voulu  depuis  cc  temps- là  fc  rendre  les  maîtres 
des  foyes  de  Perfe  qui  viennent  à .Vllracran  , 
font  obligez  d’en  prendre  une  certaine  quantité 
tous  les  ans  , cc  qui  t'.iit  qu’ils  g.igncnt  peu  fur 
certe  march.mJile,  parce  que  les  Arméniens  leur 
font  prendre  la  bonne  & la  mauvaife  fans  dillinc- 
lion.  Mr.  Picfc<)t  nous  atl'ùra  que  les  .Vnglois 
thargeoient  beaucoup  de  marchandifes  d’Alie  à 
Archangel  , S:  qu'ils  y irouvoient  les  mcdieuis 
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Caviar!  qu’on  paiffe  mingcr.  Celui  que  l’on  ven< 
en  Turquie  vient  de  la  Mer  Noire  , il  cil  mal- 
propre & enfermé  dans  des  outres  : au  contraire 
le  Caviar  delà  Mer  Cafpienne  ell  fait  avec  beau- 
coup  de  foin,  & on  renquaillcproprcmcnt.  Nous 
mangeâmes  chez  Mr.  Prefeot  des  œufs  d’Eltur- 
geons  qui  avoient  été  faicz  aux  environs  de  la 
Mer  Cafpienne,  de  des  Caviars  faicz  dans  les  mê- 
mes endroits  , Icfquels  nous  ttouvàmcs  cxccl- 
Icns  i Its  SauclU'ons  faits  à Marfcille  ne  font  pas 
meilleurs. 

Nous  ne  pouvions  nous  cmpéchcrdc  rire  dans 
les  Caravanferais  d’Erzeron , en  voyant  faire  les 
marchez  parmi  les  Arméniens.  On  commence, 
de  meme  que  chez  les  Turcs,  à mettre  de  l’ar- 
gent fur  la  table  , après  cela  011  chicane  autant 
qu’on  peut  , en  ajoutant  une  pièce  fur  l'autre  j 
cette  chicane  ne  fc  Lit  pas  fins  bruit.  Nous 
croyions  , à les  cnreudre  parler  , qu’ils  éioient 
prêts  à fe  couper  la  gorge  ; mais  il  ne  s’agit  de 
rien  moins  entre  eux.  Après  s’éirc  poulfez  & re- 
poulTcz  avec  violence,  les  Courretiers  ou  Entre- 
metteurs du  marché , ferrent  avec  tant  de  force 
les  mains  de  celui  qui  veut  vendre  , qu'ils  le  font 
crier  & ne  le  quittent  pas  qu'il  n’ait  confcnii  que 
l’acheteur  ne  payera  qu’une  certaine  fomrae,  en- 
fuite  chacun  rit  de  fon  cAté.  Ils  prétendent , avec 
raifon,  que  la  veuë  de  l’argeut  fait  plûlAt  con- 
clurrc  les  marchez. 

A l’égard  de  la  Religion , tout  le  monde  fçait 
que  les  Arméniens  fout  Chrétiens , & ce  feroient 
de  très-bons  Chrétiens  fans  le  fchifmcqui  les  fé- 
parc  de  nous.  On  les  aceufe  d’étre  Eutychiens , 
c’ell  à dire  de  ne  rcconnoicrc  qu’une  nature  en  Je- 
fus-Chrill  , on  pour  mieux  dire  deux  natures  11 
bien  confondues  , que  quoiqu’ils  admettent  les 
proprietci  de  chacune  en  particulier , ils  ne  veu- 
lent pourtant  entendre  parler  que  d’une  feule  na- 
ture- Leurs  plus  habiles  Evfqucs  prétendent  fe 
laver  de  cette  herefic  , & faûu'emient  que  toute 
l’erreur  vient  de  la  difette  de  leur  langue,  laquel- 
le manquant  de  termes  propres  , fait  qu’ils  con- 
fondent fouvent  le  mm  de  nature,  avec  celui  de 
perfonne.  Lorfqu'ils  parlent  de  VUuioti  hypofla- 
tiqMt , ils  croyent  la  prouver  aflez  en  confcllant 
que  jcfus  Chritl  dans  l’incarnation  cil  Dieu  par- 
fait & homme rparfait,  fans  mélange,  fans  chan- 
gement , & fans  confullon.  La  vcriié  dl  qu’il* 
ne  •’cxpliqucn:  pas  tous  également , & que  la  p!û- 
part  ont  grande  vcticraiion  pour  deux  fameux 
Eutychiens  Diojitrt  fit  liarfiima.  Quand  on  leur 
reproch-:  qu'ils  excommunièrent  les  Fcrcs  du 
Concile  de  Calcédoine  pour  avoir  condamné  les 
premiers  do  cc' hcretiqu.s  : ils  avouciS  que  quoi- 
qu’il paroillé  ridicule  d’excotmnunicr  les  morts, 
la  coûtumes'en  ctoit  introduite  parmi  eux  pour 
fe  vapger  des  Grecs  , qui  dans  toutes  leurs  têtes 
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excommunient  l'Eglife  Arménienne  ; que  pour 
eux  ils  ii’avoicnt  pas  delTein  d'excommunier  pré- 
cifdinciu  les  Pères  du  Concile  de  Calcédoine 
qui  avoient  condamné  Diofeore  Patriarche  d’A-  j 
lexandric  fans  trop  examiner  Tes  raiibns  : mais 
que  leur  intention  ctoit  d’excommunier  les  EvÆ-  I 
quet  Grecs  d'aujourd’hui  , comme  tucccllcurs  j 
des  Prélats  de  la  plus  tameulc  allcmblée  qui  lé  | 
foit  jamais  tenue  en  Grece  ; que  les  Pères  Grecs  | 
avoient  l'ait  une  grande  injuliiee  à Diofeore  de  : 
confondre  les  lémimens  avec  ceux  d'Eutyches  , I 
puifque  Diofeore  avoit  toûjours  foiitenu  que  le  j 
Verbe  Incarné  étoit  Dicn  parfait  fie  homme  par- 
fait. Da  Iburce  de  l'inimitié  irréconciliable  des 
Armciiicns  fie  des  Grecs  vient  depuis  ce  Conci- 
le; fit  cette  inimitié  ell  fi  grande,  quefiun  Grec 
entre  dans  une  Eglife  Arménienne,  ou  un  Armé- 
nien dans  une  Eglilé  Grecque,  les  uns  fie  les  au- 
tres la  croyeut  profanée  fit  la  bénilleut  de  nou- 
veau. 

Quand  on  veut  apptofondir  leurs  croyances , 
on  trouve  qu’il  y a bien  des  articles  de  fchifme 
qu’il  ne  faut  pas  attribuer  à l’Eglife  Arménien- 
ne, mais  à des  particuliers;  par  exemple  il  n’cll 
pas  vrai  qu’ils  excommunient  trois  fois  l’année 
l'Eglife  Latine;  les  bonnes  gens  n’y  penfent  pas, 
fie  l’on  ne  trouve  point  cette  pratique  dans  leurs 
Rituels  , quoiqu’il  ne  foit  que  trop  vrai  que 
certains  phrenéiiques  Evfiques  ou  ytriabitts  dé- 
clarez contre  l’Eglife  Latine  , Payent  pratiqué 
ou  le  pratiquent  encore,  cardans  une  Eglilé  mal 
réglée  , fouvent  chacun  fait  comme  il  reniead. 
Le  Patriarche  üxjiietji  ennemi  juré  des  Latins, 
a peut-être  ajouté  i cette  excommunication  le 
nom  du  Pape  Saint  Leon  parce  qu’il  avoit  con- 
firmé la  condamnation  de  Diolcorc.  Quelque 
ellime  qu’ils  ayent  pour  le  grand  Doéleur  , 
yilieiiafi  , ce  feroil  leur  faire  tort  que  d’at- 
tribuer i toute  l’Eglife  Arménienne  les  inju- 
res que  ce  fanatique  a vomi  contre  l’Eglife 
Romaine. 

11  n’y  a que  les  plus  fols  on  les  plus  ignorans 
des  Arméniens  qui  croyent  le  petit  Evangile. 
Ce  petit  Evangile  ell  un  livre  rempli  de  fables  fit 
d’extravagances  touchant  l’cufance  de  nôtre  Sei- 
gneur ; par  exemple  que  la  f 'ierge  r»  étau:  eii- 
teiittt , Salom/  fafxttr  l' accu  fa  de  s'être  ahandme-  i 
née  à qaeliju' un  \ U f'terj^e  lui  dit  alors  qu'elle  n'a~ 
Voit  qu’à  mettre  U main  fur  Jon  ventre , fÿ  quelle 
eonnoîtroit  tien  le  fruit  qu'elle  per  toit.  Saloméy 
ayant  appliqué  fa  main  , il  en  Jortit  un  feu  qui  ta 
confuma  jujqu'a  la  moitié  du  bras.  Elle  reconnu!  fa 
Jaute  îÿ  relira  fa  main  Cîf  fon  bras  parfaitement 
guéris , après  Us  avoir  applique^,  fur  U mime  eu- 
droit  par  ordre  de  la  l'ierge.  Us  prétendent  que 
U Fils  Je  Dieu  fe  feroit  fait  tort  de  paffer  par  te 
lem  d'une  femme  , qu’il  nenfitqneleJemLUnt  , b' 
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I que  tes  fuiCs  firent  mettre  quelqu'un  a Ja  plaee} 
j ils  ont  tiré  des  Mahometani  cette  dcriiicre  rê- 
verie. Ils  difent  aufli  que  fefus-Chrifi  étant  à 
I l’éeole  pour  apprendre  f rlrmenien  , ne  voulut  ja- 
mais proHoueer  la  première  lettre  de  leur  alphabet., 
que  U maître  ne  lui  eût  dit  la  raifon  pourquoi  elle 
réprefente  une  Al  renverfée  ; ce  bon  homme  qui 
ne  cunnoillbit  pas  l’Enfant  Jefus  , lui  donna  un 
Ibuflet.  lié  bien,  dit  Jefus  fans  s’émouvoir 
que  vont  ne  le  fpavez  pas  je  vais  vous  t'apprendre  , 
cette  lettre  réprefente  la  Trinité  par  fe  s trois  jam- 
bes. Le  maître  d’école  admira  fa  fcience  & le 
rendit  àfaMcrc,  avouant  qu’il  étoit  plus  habile 
que  lui.  Mr.  Thevenot  qui  rapporte  aulli  ce  con- 
te . airûre  qu’il  y a un  manuferit  Arménien  dana 
la  Bibliothèque  du  Roi  où  l’hilloire  & les  inven- 
teurs de  leurs  caraâercs  font  expliqurrz  , mais  il 
n’en  fait  remonter  l’invention  qu’à  environ  400. 
ans  ; ils  fe  fervoient  auparavant  de  caraâercs 
Grecs. 

Les  Arméniens  content  que  'Jefus-Cbrifl  étant 
à la  ehajfe  avet  Saint  Bartbelemi  fÿ  Saint  Thadée, 
il  tua  cinq  perdrix  le  long  de  P riras  , lyj  qu'une 
infinité  de  monde  vint  autour  de  lui  pour  t'entendre 
prêcher  , mais  que  ta  nuit  étant  furvenuê  , lei 
deux  Apôtres  P avertirent  qu'il  falloit  renvoyer  ces 
gens.  Jefus  leur  répondit  : <\\l'aprêt  avoir  donné 
à leurs  âmes  la  pâture  necejfaire  it  fallait  prentire 
foin  de  leurs  corps  , Isf  que  pour  cela  Us  x avoient 
qu'à  faire  bouillir  les  cinq  perdrix  avec  une  oque  de 
ris.  Tout  le  monde  en  fut  raflàlié,  fit  comme  il 
ne  faifoit  pas  clair,  chacun  crût  qu’on  lui  avoit 
fervi  une  perdrix  entière.  Le  Roi  d’Armcnie  qui 
aimoit  fort  la  chalTé  en  fut  très-fachc,  & ordonna 
qu’on  tît  mourir  les  Apôtres  fit  leur  maître.  Jefus 
lé  fauva  dans  l’Arche  fur  les  hauteurs  du  Mont 
Macis  ; mais  Saint  Barthelemi  fie  Saint  Thadée 
payèrent  pour  lui. 

La  plus  plaifantc  hilloire  qu’ils  racontent,  ell 
celle  de  Judas;  ce  malheureux  ce  qu’ils  difenr, 
fe  repentant  d'avoir  trahi  Jôn  Alaitre  , crut  qu'il 
n’y  avait  pas  de  meilleur  expédient  pour  fanver  fon 
ame , que  de  fe  pendre  îÿ  cP aller  aux  Limbes  ai 
il  favoit  bien  que  "Jefus  - Chrijl  devait  dcfceujre 
pour  délivrer  tes  .imes  i m.tis  te  diable  qui  le  voulait 
mener  en  Enfer  lui  joua  un  tour  de  fon  métier',  il 
le  fontint  par  les  pieds  , tout  Vendu  qu'H  était , juf- 
qu'à  te  que  Jefus  - Chrijl  eût  fait  ja  vifite  dont  les 
Limbes  , après  quoi  it  le  taifid  ebeoir  Pentraîna 

à tous  les  diables.  Les  Géorgiens  font  mille  con- 
tes aulïï  ridicules , tirez  de  leur  petit  Evangile. 
Je  crois  que  ces  deux  ouvrages  font  fabriquez  de 
la  meme  main. 

Quoique  les  Arméniens  ne  veuillent  pas  en- 
tenurc  parler  du  Eiugaioiic  , ils  ne  laiflint  pas 
I de  prier  fur  les  tombeaux  , & de  faire  dire  des 
Mell'es  pour  les  moits  ; cVll  peut-être  l’avarice 
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de  leurs  PrCtres,  qui  , ayant  aboli  leurs  dogmes, 
ont  fait  continuer  l’ufagc  d’une  chofe  ites-lucra- 
tive.  Selon  la  plûpart  de  ces  Prêtres  , il  n y a 
prêfcntcment  ni  Paradis  ni  Enfer  ; ils  croyent  que 
l’Enfer  fut  détruit  après  que  Jefus-Chrilt  en  eut 
enlevé  les  âmes  des  Saints , aulli  - bien  que  celles 
des  damnez.  Par  rapport  à la  création  des  aines, 
ils  font  du  fcmiinciit  d’Origenc  , làns  fçavoir 
qu’il  y ait  cû  un  Origcnc  dans  le  inonde  , car 
ils  s’imaginent  que  toutes  les  âmes  ont  été  créées 
au  commencement  du  inonde.^  Il  Y a des  Mil- 
lénaires parmi  eus  fans  conuoître  Papiai  ni  St. 
Itenée.  Ils  croyent  qu’aptes  le  Jugement  unl- 
vcrfcl  Jefus-Chrill  reliera  pendant  mille  ans  fur 
la  terre  avec  les  préJcliincz  pour  les  faire  ;ouir 
de  1a  béatitude.  La  plûpart  des  lîoéteurs  Ar- 
méniens font  pourtant  duicutiment,  que  les  aines 
attendent  le  Jugement  univerfcl  dans  un  endroit 
qu’ils  placent  entre  le  Ciel  & la  Terre  , où  elles 
le  flattent  de  jouir  un  jour  de  la  gloire,  quoiqu’el- 
les foîcnt  dans  la  crainte  d’étte  condamnées  à un 
fupplice  éternel.  _ . 

Saint  Nicon  qui  éioit  de  la  petite  ,\rmenic , a 
qui  avoir  paifé  quelques  aimées  de  fa  vie  â faire 
des  Miflions  dans  la  Grande  Arménie  pendant 
le  I.  fiéclc  , nous  a laillc  un  Traité  eu  Grec 
touchant  Us  Erreurs  des  Armettiens  ; l’otiçinal  cil 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  & Mr.  Cotielicr 
en  a donne  une  verlion  Latine.  S.  Nicon  rap- 
porte des  chofes  fort  lingulicrcs  fur  la  croyance 
de  ces  peuples  , de  ne  les  aceufe  pas  feulement 
d’étre  difciplcsd’Eotyches  , deDiofcorc,  de  Pier- 
re l’Armenien  , & de  Mamacunez  , mais  aulli 
d’être  dans  l’herelie  des  Monothclitcs.  Il  raconte 
quelques-unes  des  fables  qui  font  encore  partie 
de  leur  petit  Evangile. 

Cependant  ces  peuples  ont  de  grandes  grâces 
à rendre  au  Seigneur  qui  leur  envoya  deuxac  fes 
Apiitres  peu  de  temps  apres  fa  paflion.  Baronius 
allûrc  que  S.  Barthclemi  & S.  Thadée  foud'ri- 
rent  le  martyre  en  Arménie  44.  ans  après  ta  mort 
de  Jefus-Chrill,  en  récompeiife  de  la  toi  qu’ils 
y avoient  annoncée.  Malheureufrment  elle  n’y 
lit  pas  de  grands  progrès  ; car  Eufebe  nous  ap- 
prend qu’un  faint  Evêque  appelle  Alersszaae  y 
fema  le  bon  grain  fous  l’Empire  de  Dece  , & 
Dieu  répandit  tant  de  benediclions  lur  ces  peu- 
ples , qu’on  ne  voyoit  que  des  Chrétiens  p.ar- 
mi  eux  fous  Dioclétien.  Maximicn  fe  mit  en  itte 
de  les  détruire,  mais  les  Arméniens  prirent  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leur  toi  } & ce  fut, 
comme  dit  Eufebe  , la  première  guerre  qu  on 
eût  entreprife  pour  la  Religion.  Enfin  Dieu  acheva 
d'ouvrir  les  yeux  à ces  peuples  par  le  miuillere 
de  S.  Grégoire  Ÿ lÜMimstitseur  Arménien  de  naif- 
fance , mais  élevé  à Ccfaréc  en  Cappadocc  où  il 
avait  été  facté  par  S.  Léonce.  S.  Grégoire  revenu 


dans  fon  pays  fiius  l'Empire  du  grand  Conflan- 
tin  , convertit  Tyridaie  Roi  d’ Arménie  par  un 
miracle  éclatant  , & ce  Prince  qui  l’avoit  d'a- 
bord fait  maltraiter , en  fut  fi  touché  , qu’il 
obligea  par  un  Edit  tous  fts  fujets  à cinbraflcr  le 
Chriilianifmc.  Le  Saint  acheva  par  fa  doélriuc  , 
par  fon  eseinpic,  & par  fes  miracles  , ce  que  le 
Roi  ne  pouvoir  qu’ordouucr.  Une  efclavc  qui 
fe  fit  Chrétienne  à Conllantinoplc  en  même 
temps  , ne  contribua  pas  peu  par  fes  miracles 
i la  propagation  du  Chriltianifme  dans  le  même 
pays. 

II  ne  faut  pas  confondre  S.  Grégoire  I’///*»«'- 
aaseser  premier  Patriarche  des  Arméniens , avec 
un  autre  Saint  du  même  pays  & du  même  nom  , 
qui  dans  le  x.  ficelé  vint  mourir  en  France,  re- 
clus dans  une  folitude  auprès  de  Pluviers  en 
Bcauce  dans  te  Diuccfc  d’üricans.  Il  pallà  fept 
ans  dans  cet  hcrinitagc , jeûnant  à la  mode  de 
fon  pays , c'efl-à-dirc  d’un  manière  que  les  Chré- 
tiens d’Occident  ne  fçauroieiu  prcfque  imiter. 
Il  ne  mangeoit  rien  du  tout  les  Lundi  , Mercre- 
di , Vendredi  & Samedi  : & même  s’il  rompoit 
fon  jeûne  les  Mardi  & Vendredi  après  le  foleil 
couché, -c’etoit  pour  manger  trois  onces  de  pain 
d’orge,  quelques  herbes  crues  , une  poignée  de 
lentilles  trempées  dans  de  l’eau  & germées  au  fo- 
Icil  ; les  jours  de  Fêtes  & de  Dimanebe,  ilfcnour- 
riilbit  un  peu  mieux  , mais  il  ne  mangeoit  jamais 
de  viande. 

Le  Clergé  d’Arménie  ell  compofé  du  Patriar- 
che, des  Archevêques  , des  Evêques  , des  fUr- 
I taüiets  ou  Doâeurs  , des  Prêtres  Séculiers  , & 

1 des  Moines.  Le  Patriarche  porte  le  nom  de 
j CasboUcos  depuis  fort  long-tems  ; car  Procope 
j remarque  que  les  Arméniens  ont  emprunté  ce 
j terme  des  Grecs.  Les  Arméniens  ont  plufu-ursPa- 
I triarches  aujourd’hui  fur  Ici  terres  du  RoidePer- 
1 fe,  5t  fur  celles  du  Grand  Seigneur.  Outre  ce- 
1 lui  à’Itchmsjdziit  qui  cil  le  plus  célébré  de  tons  , 
! on  compte  en  Perfe  celui  de  ù'ci.wwairt'  proche  la 
I Mer  Cafpicnne  , & celui  de  AW/tra»  tjue  les 
i Arméniens  Catholiques  Romains  rcconnoilTent 
J pour  Patriarche  après  le  Pape.  En  Turquie  il 
1 y a deux  Prélats  qui  fe  font  eriger  en  Pacriatches 
i par  le  Grand  Viiir , qui  donneroit  ce  titre  à 
j tous  les  Prélats  s’ils  vouloicnt  l’acheter  comme 
: font  l’Evêque  de  Cu  proche  de  Tarje  en  Cilicie, 

! & l’Evêque  Arménien  de  Jerufalein  , Icfqucis 
l à force  de  prefens  reçoivent  icur  milfion  & leur 
I authoriié  de  la  Porte.  Les  Arméniens  ont  enco- 
re un  autre  Patriarche  à CamissUc  en  Pologne  , 
; car  le  Pere  Pidoss , Parilien  Religieux  Theaiin  & 
Miflîonnairc  Apollolique,  ménagea  fi  bien  les  cf- 
prits  des  Arméniens  de  Pologne , & fur  tout  ce- 
lui de  leur  Archevêque , qu’il  les  ramena  à leur 
mere  l'Eglife  Romaine  en  it66.  On  purgea 
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leurs  livres  de  toutes  les  erreurs  qui  féparent  les 
fchilmatiques  d’avec  nous.  Ce  Patriarche  recon- 
nut le  Pape  pour  Chef  de  U véritable  Eglife  , & 
porta  le  Saint  Sacrement  dans  les  rues  à la  Pro- 
celfion  générale  que  l'on  lit  pour  en  remercier 
Dieu  plus  fülemncllement. 

Le  Patriarche  d'itchmiadrin  eft  le  plus  riche  ; 
de  tous  dans  nii  fens;  car  on  alTilre  qu’il  après  I 
de  lix  cens  mille  écus  de  revenu.  Tons  les  Ar-  I 
meniens  qui  le  rcconnoilTent  & qui  paflent  l’âge 
de  ly.  ans,  lui  payent  cinq  fids  par  an.  Les  ! 
aifez  lui  donnent  jufqucs  à trois  ou  quatre  écus. 
Cependant  il  eli  pauvre  dans  un  autre  lens , & \ 
véritablement  pauvre  , puifqu’i!  efi  obligé  de  > 
payer  la  Capitation  pour  retenir  dans  fun  trou-  I 
peau  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  fatisfaire 
a ce  tribut.  Souvent  il  y conlbmme  fes  revenus  I 
& y ajoute  de  fes  épargnes.  Les  Archevêques  ■ 
& Évêques  lui  envoyent  tous  les  ans  l’état  des 
pauvres  familles  de  leurs  diocefes  , Icfquelles  on 
menace  de  faire  vendre  ou  de  leur  faire  changer  : 
de  Religion  faute  de  payement  de  la  Capitation. 
Ce  Patriarche  eft  vêtu  aufll  ümplcment  que  les 
antres  Prêtres;  il  vit  très-frugalement  & n’a  qu’un 
petit  nombre  de  domelliques  , mais  c’efl  un 
Prélat  des  plus  conlidérables  do  monde  par  l’au- 
ihorité  qu’il  a for  fa  nation  , laquelle  tremble 
fous  lui  à la  moindre  menace  d’excommunication. 
On  alTeûre  qu’il  y a quatre-vingt  mille  villages  ! 
qui  le  rcconnoiircnt.  Pour  fe  maintenir  en  pla- 
ce , combien  ne  donne-t-il  pas  au  Gouverneur 
d’Erivan  & aux  pulllanccs  de  la  Cour  i II  faut  être 
bien  elclave  de  l’ambition  pour  acheter  de  fem- 
blables  polies. 

C’étoit  autrefois  le  fcul  Patriarche  parmi  les 
Arméniens  qui  eût  le  pouvoir  de  faire  le  S.  Chri- 
mt  ou  Mieran  , du  Grec  J\Iyrou  , compofitioii 
liquide  ou  huile  parfumée.  Il  en  fournilfoit  tous 
les  Etats  de  Perfe  & de  Turquie  i les  Grecs  mê- 
mes l’achetoicnt  avec  vénération  , & l’on  difoit 
communément  que  des  Trois  Eglifes  il  fortuit 
une  fontaine  d’huile  facréc,  laquelle  arrolbit 
tout  l’Orient.  Le  Patriarche  l’envoyoit  aux  Ar- 
chevêques éc  aux  Evêques  Arméniens  , pour  le 
répandre  & pour  l’employer  dans  le  Baptême  & 
dans  l’Exttcmc  Onétion  : mais  depuis  plus  de  40. 
ans  Jacob  l^ertal/Ut  & Evêque  Arménien  qui 
faifoit  la  réfidence  à Jcrufalem  , s’avilâ  de  s’éri- 
ger en  Patriarche  fous  le  bon  plaiiir  du  Grand 
Vilir,  & rcfufa  de  prendre  le  Af/Vr-i»  du  Patriar- 
che des  Trois  Eglifes.  Comme  l’huile  cil  à bon 
marche  dans  la  Palciline  , k que  ccttc'  liqueur 
* ne  fc  corrompt  pas  , i!  en  fit  plus  qu’il  ii’cn  fal- 
loit  pour  oindre  , pendant  prtlficurs  années , 
tous  les  Arméniens  qui  font  en  Turquie.  Voilà 
le  fujet  d’un  grand  Schifme  parmi  eux.  Les 
Pattiarclics  s’excommuuiérau  réciproquement  ; 


celui  des  Trois  Eglifes  forma  un  grand  procès 
à la  Porte  contre  celui  de  Jcrufalem.  Les  Turcs 
qui  font  trop  habiles  pour  vouloir  décider  la 
qucllion  , fe  contentent  de  recevoir  les  prefens 
que  leur  font  les  parties  à mcfurc  qu’elles  re- 
viennent à la  charge  ; en  attendant  chacun  débile 
foi!  huile  comme  il  peut. 

Ils  la  préparent  depuis  les  Vefprcs  du  Diman- 
che des  Rameaux  , jufques  à la  Meflc  du  Jeudi 
Saint,  laquelle  ce  jour-là  fe  célébré  fur  le  grand 
vaillcau  où  l’on  confetve  cette  liqueur.  On  n’em- 
ployc  ni  bois  ni  charbon  ordinaire  pour  faire 
bouillir  la  chaudière  où  on  la  prépare , & cette 
chaudière  rit  plus  grande  que  la  marmite  des  Inva- 
lides. Ün  la  fait  bouillir  avec  des  bois  bénits,  & 
même  avec  tout  ce  qui  a fervi  aux  Eglifes,  vieil- 
les images,  orncmer.i  ufei  , livret  déchirei  & 
trop  gras  ; tout  ell  refervé  pour  ccttc  cérémonie. 
Ce  feu  ne  doit  pas  feiitir  trop  bon  ; mais  l’huile 
cft  parfumée  par  des  herbes  & par  des  drogues 
odoriférantes  que  l’on  y mêle.  Ce  ne  font  pas  de 
petits  Clercs  qui  travaillent  à celte  mervcillcufe 
compofiiion  ; c’eft  le  Patriarche  lui-même  , vêtu 
pomiticalcmcnt  & aflillé  .au  moins  de  trois  Pré- 
lats en  habits  Pontificaux  , qui  récitent  tous  cn- 
fcmble  des  prières  pendant  toute  la  cérémonie. 
Le  peuple  en  cil  plus  frappé  que  de  la  préfcncc 
réelle  de  Jefus-Chrift  ; tant  il  eft  vrai  que  les 
hommes  ne  font  fufeeptibles  que  des  chofes  fen- 
libles  ! 

Il  n'y  a rien  à dire  en  p.articulicr  des  Archevê- 
ques & des  Evêques  Arméniens  , (i  ce  n’ell  qu’il 
y en  a plufieurs  qui  font  fans  Diocefe  & oui  lo- 
gent dans  des  Monallcres  dont  ils  font  Abbez. 
fous  CCS  Prélats  font  fubordonnez  au  Patriar- 
che, comme  dans  les  autres  Eglifes  Chrétiennes. 
Il  fernit  à fouhaiter  feulement  qu’ils  s'acquiiaf- 
fent  de  leurs  devoirs  ; mais  ils  n’ont  aucun  xéle 
•5t  font  plonge*  dans  une  ignorance  pitoy.ablc  ; 
aufli  les  conliJcrc  t-on  bien  fouvent  moins  que 
les  Vcrtablets.  Quelquefois  ils  font  Evêques  & 
Vertabiets  tout  cnlcmblei  c’e(l-à-dirc.  Evêques  & 
Dücleurs.  Ces  Vettabieis  qui  font  tant  de  bruit 
parmi  les  .Arméniens,  ne  font  pas  véritablement 
de  grands  Doèfcurs  ; mais  ce  font  le?  plus  ha- 
biles gens  du  pays , ou  du  moins  ils  p-iHent  pour 
tels.  Pour  être  receû  à ce  degré  (i  emiiieiit  il  ne 
faut  pas  avoir  étudié  la  Théologie  pendant  lon- 
gues années;  il  fuffil  de  fçavoir  la  langue  .Armé- 
nienne littérale,  h d’apprendre  par  ca-ur  quelque 
fermon  de  leur  grand  Maître  Gregnire  Àttxajî, 
dont  toute  l’éloquence  brilloit  dans  les  bhifphé- 
mes  qu’il  vomifl'oit  contre  l’Eglife  Romaine.  La 
Langue  littérale  cil  c’icî  eux  la  Langue  des  Si,a- 
vans,  & l’on  prétend  qu’elle  n’a  aucun  rapport 
avec  les  autres  Langues  Orientales  ; c’ell  ce  qui 
la  rend  fi  difiicile.  On  alicûrc  qu’elle  ell  fort  ex- 
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prcflîve  & ftirichie  de  tous  les  termes  de  h Reli- 
gion , des  Sciences  & de*  Arts,  ce  qui  montre 
que  les  Arméniens  diuient  autrefois  bien  plus  ha- 
biles qu'ils  jie  font  aujourd’hui.  Entin  c'ell  un 
grand  mérité  chci  eux  d’cmciidie  cette  langue  ; 
elle  ne  fe  trouve  que  dans  leurs  meilleurs  manu- 
ferits.  Les  Vertabicts  font  fjcrci,  mais  ilsdifent 
rarement  la  Melle  , & font  proprement  deflinez 
pour  la  prédication.  Leurs  fermons  roulent  fur 
des  paraboles  mal  imaginces  , fur  des  palTagcs 
de  l’Ecriture  mal  entendus  & mal  expliquez,  & 
fur  quelques  hiiloires  vrayes  ou  faulfes  qu’ils  fça- 
vent  par  tradition  ; cependant  ils  les  prononcent 
avec  t^aucoup  de  graviid  , & ces  difeours  leur 
donnent  prefque  autant  d’authoriié  qu’au  Patriar- 
che ; ils  ufurpent  fur  tout  celle  d’excommunier. 
Après  s’ètrc  exercez  dans  quelques  villttges  , un 
ancien  Vertabiet  les  reçoit  Doéleurs  avec  beau- 
coup de  cérémonies,  & leur  met  entre  les  mains 
le  bâton  palloral.  La  cérémonie  ne  fe  pâlie  pas 
fans  Simonie  , car  le  degré  de  Doèleur  étant 
regardé  parmi  eux  comme  un  Ordre  facré  , 
ils  ne  font  aucun  fcrupule  de  le  vendre  de  même 
que  les  autres  Ordres.  Ces  Ooéteurs  ont  le  pri- 
rilcgc  d’éirc  alfis  cnî  prêchant  & de  tenir  le  b.â- 
ton  palloral;  au  lieu  que  les  Evêques  qui  ne  font 
pas  Dütleurs  prêchent  debout.  Les  Vertabicts 
vivent  de  la  quête  que  l’on  fait  pour  eux  après 
le  fermon  , & cette  quête  cil  considérable  , fur 
tout  djns  les  lieux  où  les  Caravanes  le  repofent. 
Ces  Prédicateurs  gardent  le  cclib.it  & jeûnent  fort 
rigoureufement  les  trois  quarts  de  l'année,  car  ils 
ne  mangent  alors  ni  oeufs , ni  poiifon  i ni  laita- 
ge. Quoiqu’ils  parlent  dans  leur  fernioiis  , moi- 
tié langue  littérale  & moitié  langue  vulgaire  , ils 
ne  laillènt  pas  fouvenc  de  prêcher  en  langue  vul- 
gaire pour  mieux  fc  faire  entendre  : mais  la  Mcf- 
fc  , le  chant  de  l’Eglilc  , la  vie  des  Saints,  les 
paroles  dont  on  fe  fert  pour  l’adminlllratiou  des 
Sacrcmens,  font  en  langue  littérale. 

Los  Curez  & les  Prêires  feculiers  fc  marient 
de  même  que  les  Papas  Grecs  , êz  ne  fçauroient 
palTcr  â de  fécondés  noces  ; auffi  choiliirent-ils 
des  (îlks  dont  le  teint  promette  une  longue  vie 
& une  forte  famé.  Ils  travaillent  tous  à quelque 
métier  pour  gagner  leur  vie  & pour  entretenir 
leur  famille,  & cela  les  occupe  li  fort  qu'à  peine 
fçavcnt-ils  faire  les  fonâions  Ecciciialliques. 
Pour  approcher  de  l’autel  plus  purement,  ils  font 
obligez  decoucherdans  t’Eglifc  la  veille  des  jours 
qu’ils  doivent  celehrer. 

Les  Religieux  Arméniens  font  ou  Schifmatl- 
qu.s  ou  Catholiques.  Les  Schifmatiques  fuivent 
la  Réglé  de  Saint  Balilc  ; les  Catholiques  celle 
de  Saint  Dominique.  Leur  Provincial  ell  nom- 
mé par  le  Général  des  Dominicains  qui  fc  tient  â 
Rome.  Euviton  l’an  1310.  le  P.  Btrthtlemi 
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Dominicain  réunît  beaucoup  d’Armeniens  i 
l’Eglifc  Romaine  que  le  Pape  Jean  XXII.  gou* 
vernoit  alors  , & ce  grand  Millîonaire  y établit 
plulieurs  Couvents  de  fon  Ordre;  il  y en  a enco- 
re quelques  uns  dans  la  Province  de  Neefiv*» 
entre  Tauris  & Erivaii.  Mr.  Tavernier  en  a 
compté  jufques  à dix  , autour  de  la  ville  dcNac- 
livaii  & de  l’ancienne  Julfa  qui  ii'cn  c(l  qu'à  une 
journée  , tous  ces  Monallcres  Ibnt  gouvernez  par 
des  Dominicains  Arméniens.  Pour  former  de 
bons  fujets  on  envoyé  de  temps  en  temps  à Rome 
de  jeunes  enfans  de  cette  nation  que  l’on  élevé 
dans  les  Sciences  & dans  l’efprit  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique.  Chaque  Monallere  ell  dans  un 
bourg  , êâ  l’on  compte  dans  ce  quartier -li  en- 
viron fil  mille  Catholiques.  Leur  Archevêque, 
qui  prend  le  titre  de  Patriarche  , va  fc  faire  con- 
firmer à Rome  après  fon  élcâion , & Pon  fuit  dans 
fon  Diocefe  le  Rite  Romain  en  toutes  chofes, 
excepté  la  Mclfe  & POeScc  que  l’on  chante  en 
Arménien , afin  que  le  peuple  l’entende.  Ce  pe- 
tit troupeau  vit  ùiutement  , il  cil  bien  inllruit, 
ê(  il  n’y  a pas  de  meilleurs  Chrétiens  dans  tout 
l'Orient. 

Les  Arméniens  Schifmatiques  font  afièz  à 
plaindre  , ils  jeûnent  comme  les  Religieux  de  la 
frappe,  & tout  cela  ne  leur  fervira  de  rien  s’ils 
ne  fc  rangent  du  bon  parti.  Ils  font  maigre  deux 
jours  de  la  femaine  , le  Mercredi  êlt  le  Vendredi, 
& ils  ne  mangent  ni  poiflbn  , ni  œufs  ni  hui- 
le , ni  laitage.  Les  Carêmes  des  Grecs  font  des 
temps  de  bonne  chcre,  en  comparaifon  de  ceux 
des  Arméniens;  outre  leur  longueur  extraordinai- 
re , il  ne  leur  ell  permis  dans  ce  temps-là  que  de 
manger  des  racines,  & même  il  leur  cil  dette. idu 
d’en  manger  autant  qu’il  faut  pour  fatisfaire  leur 
appétit.  L’ufage  dts  coquillages,  de  l’huile, 
du  vin  leur  cil  interdit,  excepté  le  Samedi  Saint; 
ils  reprennent  ce  jour -là  le  beurre,  le  froma- 
c & les  œufs.  Le  jour  de  Pâques  ils  mangent 
c la  viande , mais  feulement  de  celle  dont  on 
a tué  les  animaux  ce  jour-  là  , & non  pas  le» 
jours  prcccdcns.  Pendant  le  grand  Carême  ils 
ne  mangent  du  poilTon  & n’entendem  la  Melle 
que  le  Dimanche.  Elle  fc  dit  à midi , & ils  la 
nomment  la  Mcjfe  kajfe  , parce  que  l’on  tire  un 
grand  rideau  devant  l’autel,  & que  le  Prêtre, que 
l’on  ne  voit  pas,  ne  prononce  tout  haut  quel'i,'- 
■van^iU  & le  Credo.  Les  fiddles  ne  communient 
que  le  jeudi  Saint  à la  Melle  qui  ne  fe  dit  qu’à 
midi;  mais  celle  du  .Samedi  Saint  fc  ccicbrc  à 
cinq  ou  fil  heures  du  foir  , & l’on  donne  auffi 
l.i  Communion.  Enfuitc  l'on  rompt  le  Carême, 
comme  l’on  vierit  de  dire,  en  mangeant  du  poif- 
fon  , du  beurre  ou  de  l’huile.  Outre  le  grand 
Carême,  ils  en  ont  quatre  autres  de  huit  jours 
chacun  pendant  le  relie  de  l’année  ; ils  font  inlli- 
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nez  pour  fe  préparer  aox  quatre  grandes  t'dtcs  de 
Noël  , de  \'^f(etijio»  , de  \'Ànrsûiic'utiii»  , & de 
Saint  George.  Ces  Carêmes  font  aulli  rigoureux 
UC  le  grand  , il  ne  faut  parler  pour-tors  , ni 
'œufs  , ni  de  poilfon  , pas  même  d’huile  ou  de 
beurre  ; it  y en  a qui  ne  prennent  aucune  nour- 
riture pendant  trois  jours  de  fuite. 

Les  Arméniens  ont  fept  Sacremens  comme 
nous  , le  Baptême,  la  Confirmation , la  Péniten- 
ce, V Eneharijlie  , VExtrême-üilion , l'Ordre 
Mariage. 

Le  Baptême  chez  eux  fe  fait  par  immerlion 
comme  chez  les  Grecs , & le  Prêtre  prononce  les 
memes  paroles.  Je  te  haptife  an  nom  du  Pere  , du 
Fth  dn  Saint  Efprit  : il  plonge  trois  fois  l’enfant 
dans  l’eau  en  mémoire  de  la  Sainte  Trinité. 
Quoique  nos  MifTionnaires  les  ayent  defabufez 
de  répéter  les  mêmes  paroles  à chaque  immer- 
fion  , il  y a encore  beaucoup  de  Prêtres  qui  le 
font  par  pure  ignorance.  Pendant  que  le  Curé  ré- 
cité quelques  prières  de  fon  Rituel , il  fait  un  cor- 
don moitié  de  coton  blanc  , & moitié  de  foye 
rouge  , dont  il  a lui -même  tordu  les  fils  fé- 
parement.  Après  l’avoir  paffé  au  col  de  l’enfant, 
il  fàiqies  onâions  avec  le  St.  Chrême,  au  front , 
au  menton,  i l’ellomac,  aux  ailfelles,  aux  mains 
& aux  pieds , en  faifant  le  ligne  de  la  croix  fur 
chacune  de  ces  parties.  La  cérémonie  du  cordon 
fc  fait  , difent-ils,  en  mémoire  du  fang  & de  l'eau 
qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrill  lorfqit’il  re- 
cent le  coup  de  Lance  fur  la  Croix.  On  ne  baptife 
que  le  Dimanche  , à moins  que  l’enfant  ne  fhit 
en  danger  de  mort,  & le  Prêtre  impofe  toûjours 
le  nom  du  Saint  du  jour,  ou  de  celui  duquel  on 
doit  faire  la  fête  le  lendemain , fuppnfé  qu’il  n’y 
ait  point  de  Saint  particulier  le  jour  du  baptême. 
La  fage- femme  porte  l’enfant  à l’Eglife;  mais 
«’cft  le  Parrain  qui  le  rapporte  chez  la  Merc  au 
fon  des  tambours,  dts  trompettes , & des  autres 
inlirumens  du  pays.  La  Merc  fc  pollernepour  re- 
cevoir Ibn  en^nt,  & le  Parrain  dans  ce  temps-la 
baife  le  dcfiiis  de  la  tête  de  la  Merc  ; enfuite  on 
fc  met  à table  avec  les  parens , les  amis  , & le 
Clergé.  Il  faut  que  le  Clergé  foit  de  la  fête,  parce 
que  les  Arméniens  croyent  qu’il  n’y  a que  les  Prê- 
tres qui  puilfcnt  baptilcr  valablement  dans  quel- 
que rencontre  que  ce  foit.  J’ai  même  ouï  dire 
qu’il  y avoir  des  Prêtres  qui  baptifoicni  les  enfans 
morts  , & je  n’ai  pas  de  peine  à le  croire,  puif- 
qu’ils  ne  donnent  l’Extrême-Onclion  qu’aux  tré- 
pallcz. 

Les  Baptêmes  qui  fe  font  le  jour  de  Noël  font 
les  plus  magnifiques,  & l’on  renvoyé  àcejour-li 
les  enfans  dont  la  lànté  permet  qu’on  ditfere  la 
cérémonie.  Les  fêtes  les  plus  célébrés  fe  font  prin- 
cipalement dans  les  lieux  où  il  y a quelque  étang 
ou  quelque  riviere.Un  drcBè  pour  cela  un  petit  au- 
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tel  fur  un  bateau  fout  couvert  de  beaux  tapis  j le 
Clergé  s’y  rend  dès  que  le  folcil  fckve  , accom- 
pagné des  parens  , des  amis  & des  voifins  pour 
qui  l’on  prépare  des  bateaux  ornez  de  même.  Quel- 
que rude  que  foit  ht  faifon , après  les  prières  ordi- 
naires , le  Prêtre  plonge  l’-cnfant  trois  fois  dans 
l’eau  , & lui  fait  les  onctions.  Les  peres  n’en  font 
pas  quittes  à bon  marché,  car  la  fête  fe  pallc  en 
fcfiins  & en  préfens  ; aufli  y a-t-il  beaucoup  de 
pures  qui  n’attendent  pas  la  fête  de  Kccl  , <Sc 
qui  fuppofent  que  leur  enfant  cil  mourant.  F.ti 
eiîét  quelle  folie  de  s’incommoder  fans  néceflî- 
té?  Les  Gouverneurs  des  Provinces  s’y  trouvent 
fouvent  , le  Roi  même  vient  quelquefois  à 
Julfa  pour  voir  ces  firtcs  de  fêtes  : H faut  alors 
faire  beaucoup  de  préfens  , outre  les  fedins  & 
les  colations.  Les  femmes  accouchées  ne  vont  à 
l’Eglife  que  40.  jours  après  leur  accouche- 
ment , elles  obllrvent  plulicurs  fuperftitions  Ju- 
daïques. 

Il  paroîf  par  ce  que  l’on  vient  de  dire  , que  les 
Arméniens  eonférent  deux  Sacremens  à la  fois, 
le  Baptême  & la  Confirmation  , puifqu’ils  don- 
nent te  Saint  Chrême  aux  enfans.  Ils  croyenc 
que  tous  les  Prêtres  peuvent  adminiflrer  ce  Sa- 
crement , mais  ils  Ibnt  pctfuadcz  qu’il  n’y  a que 
le  Patriarche  qui  puirtc  benir  le  Saint  Chrême. 

Pour  la  Communion  , les  Prêtres  donnent 
aux  fidelles  un  morceau  de  l’Hoftic  confacrée 
& trempée  dans  le  vin  confacté;  mais  il  ert  fean- 
daleux  qu’ils  communient  les  enfans  à l’Jge  de 
deux  ou  trois  mois  entre  les  bras  de  leurs  me- 
res , parce  qu’ils  rcietunt  le  plus  fouvent  les  ef- 
pccts  confacrées.  Les  Prêtres  Arméniens  confa- 
crent  avec  du  pain  fans  levain  , & font  eux- 
mêmes  les  hollics  la  veille  du  jour  qu’ils  doi- 
vent confacrer  ; elles  font  femblablcs  aux  nôtres 
fi  ce  n’dl  qu’elles  ont  trois  ou  quatre  fois  plus 
d’épailfeur.  Avant  que  de  commencer  la  Mclfe 
le  Prêtre  prend  foin  de  mettre  l’holiie  fur  une 
patène,  & le  vin  tout  pur  dans  un  ctlice.  Jefus- 
Chrill,  difent-  ils  , fit  la  Ctne  avec  le  vin  , êt 
réferva  l’eau  pour  le  Baptême.  Le  Prêtre  couvre 
les  efpcces  d’un  grand  voile  & les  enfertne  dans 
une  armoire  près  de  l’autel  du  côté  de  l’Evangi- 
le. A l’Offertoire  il  va  prendre  le  calice  & la 
patene  en  cérémonie , c'ell  è dire  fuivi  des  Dia- 
cres & des  Soufdiacres  , dont  quelques  uns  por- 
tent des  flambeaux,  & les  autres  des  plaques  de 
cuivre  attachées  à des  bâtons  allez  longs  , & 
garnies  de  clochettes  qu’ils  font  rouler  d’une  ma- 
nière alTez  harmonieufe.  Le  Prêtre  précédé  des 
cncenfoirs  & au  milieu  des  flambeaux  & de  ces 
inflrumcns  de  mufique , porte  les  efpcces  en  pro- 
ceffion  autour  du  fantlu-irc.  C’ell  alors  que  le 
peuple  mal  inilruit  fe  prollcrne  A adore  les  cfpe- 
ces  non  cotifacrécs.  La;  Clergé  cttcorc  plus  cou* 
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piWc  chante  à genoux  un  Cantique  qui  commen- 
ce , le  Corps  ds!  Seigneur  e!ï  prefent  iLvuist  nous. 
Il  Icmbic  que  les  Arméniens  ayent  pris  cette 
abominable  coutume  lUs  Grecs  : car  les  Grecs  , 
comme  nous  l'avons  remarqué  , par  une  igno- 
rance inexculablc  adorent  aulfi  les  cfpeces  avant 
la  confecration.  Leur  erreur  vient  de  ce  qu'au- 
trefois  ils  croyoiciit  qa’il  n’etoit  permis  de  célé- 
brer que  le  Jeudi  Saint,  & conlaeroicnt  cejour- 
là  autant  d’hofties  qu’il  en  falloir  pour  tous  les 
jours  de  l’année;  on  les  gardoit  dans  une  armoire 
a côté  de  l’Evangile,  & le  peuple  avoir  raifoti 
de  les  adorer  quand  le  l’rétre  les  portoit  de  cet- 
te armoire  à l’autel.  Apres  cette  petite  procdlion 
le  Prêtre  met  les  cfpeces  fur  l’autel  , &c.  pronon- 
ce les  paroles  lacramc.itelles  ; fe  tournant  vers 
le  peuple  qui  fc  ptofterne,  baife  la  terre  de  frappe 
fa  poitrine;  il  leur  montre  l'hoilie  & le  calice,  en 
dilant  , foiVi  U Corps  y te  Sang  de  Jtfus  • Cbri/1 
aui  a ^sé doHuJ pour  nous.  II  fe  tourne  cnfuitc  vers 
l’autel  & communie  en  mangeant  l'hortie  trem- 
pée dans  le  vin.  Quand  il  donne  la  communion 
aux  fidellcs  , il  répété  trois  fois  les  paroles  fui- 
vantes  pour  en  mieux  faire  fentir  l’énergie  : Je 
trois  fermement  que  eeci  ejl  le  Corps  le  Sang  du 
Fils  de  Dieu  qui  ôte  tes  peehez  du  monde  , ^ qui 
non  feulement  eft  mon  propre  falut  , mais  teins  de 
tout  les  hommes.  Le  peuple  répète  tout  bas  ces 
paroles  mor  pour  mor. 

Malgré  cette  fainte  précaution  les  Arméniens 
Schifmatiques  ne  paroilfent  guercs  pénétrez  de  la 
grandeur  de  cet  adorable  millerc.  Ils  fe  préfen- 
tent  la  plûpart  à la  Ommunion  fans  prépara- 
tion , & on  la  donne  aux  enfans  de  ij.  ou  i6. 
ans  • fans  ConfelTion  , quo'qu’i  cet  âge  ils  ne 
foient  pas  li  innocens  que  les  peuples  le  fuppo- 
fent.  Les  Arméniens  communient  rarement  à 
la  campagne  , pareeque  fouvent  le  peuple  n’a 
pas  de  quoi  faire  dire  la  Mcllè  , & les  Prêtres 
leur  perfuadeiit  qu’une  .Melle  mal  payée  n’a  pas 
grande  vertu. 

Nos  Millionnaires  fc  font  admirer  par  leur 
Science  , par  leur  zélé  de  par  leur  gcncrolité; 
mais  les  Scliifmatiqucs  détruifent  , par  leur  ar- 
gent, ce  que  ces  hommes  Apolioliques  édicent 
de  plus  folide.  Lrs  Milfions  les  plus  ticurilfantes 
tomberont  à la  fin  fi  Dieu  ne  change  le  cœur  des 
Scliifmatiqucs.  Ces  malheureux  qui  n’apprehen- 
dent  rien  tant  que  les  faims  progrès  de  nos 
l’rêtrcs  , iniercnent  des  puilianccs  de  l’Etat , & 
ne  ccifent  de  leur  répréfemer  combien  il  feroir 
dangereux  de  fouiirir  que  les  Latins  fe  inulti- 
plialfcnt  chez  eux  ; que  ces  gens  inalinicntiomiez 
pour  le  gouvcrnenicnt  font  dévouez  au  P.ipe  êc 
aux  Piinccs  Chrétiens  ; qu’il  faut  les  regarder 
comme  autant  d’efpions , qui  fous  prétexte  de 
Rt.igiein  sienneat  pour  reconnoiireles  forces  du 
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pays  ; qu’ils  n’infpircnt  i ceux  de  leur  Rite  que 
l’cfprit  de  Icdition  & de  révolte  ; que  les  plus 
puiifans  Princes  d’Europe  ne  s'intctelictoient 
pas  pour  eux  s’ils  ne  s’en  fervoient  comme  d'au- 
tant d'Emiilàires  propres  à étendre  un  jour  leurs 
conquêtes.  Toutes  ces  fauifes  taifons  appuyées 
de  force  fequins , font  ouvrir  les  yeux  aux  Ala- 
hoinctans  ; & malgré  toutes  les  recommanda- 
, rions  du  monde  , on  oblige  les  Miflionnaires  i 
le  retirer.  Neanmoins  ces  Apôtres  ne  fe  rebu- 
tent point  ; on  voit  tous  les  jours  en  Levant  de 
I nouveaux  Capucins  , des  Dominicains  , des 
I Carmes,  des  jefuites,  des  Prêtres  des  MilEon* 

^ étrangères  de  Paris.  Ils  iiilltuifeut  ceux  qui  fe 
[ ptéfentent,  ils  baptifent,  ils  ramènent  au  bercail 
I les  brebis  égarées  , ils  ouvrent  les  portes  du  Ciel 
aux  Elus. 

Quel  dommage  que  les  Arméniens  n’ouvretlt 
pas  les  yeux  , car  d’ailleurs  ils  font  d’un  brrn  na- 
turel & portez  à la  dévotion  ! Leurs  Eglifes  font 
d’une  grande  propreté  depuis  tm’ils  ont  vû  les 
nôtres  ; il  n’y  a dans  chaque  Ëglife  qu’un  feul 
autel  placé  au  fond  de  la  nef  dans  le  fanâuaire , 
où  l’on  monte  par  cinq  ou  lix  marches.  Ils  font 
des  dépenfes  conlidérablcs  pour  orner  ce  fanâuat- 
re.  Il  n’ell  permis  à aucun  fcculier,  de  quelque 
qualité  qu’il  foit  , d’y  entrer.  On  voit  bien  par 
les  richell'es  de  ce  lieu  , que  les  Arméniens 
manient  plus  d’écus  , que  les  Grecs  de  doubles. 
La  mifereparoit  chez  les  Grecs  dans  ce  qu’ils  ont 
de  plus  facré , i peine  ont  ils  deux  petites  bou- 
gies pour  dire  la  MelTe.  Chez  les  Arméniens  , 
au  contraire  , on  voit  de  belles  illuminations  & 
I de  grolfcs  torches;  leur  chant  ell  bien  plus  agréa- 
ble auffi  , & la  limphonie  des  fonnettes  attachées 
j à l’inlirument  dont  on  a parlé,  & dont  ou  donne 
I ici  la  figure,  infpire  je  ne  fçai  quoi  qui  attendrit 
le  cœur  ; on  en  joué  à l’Evangile  & quand  oa 
tranfporte  les  cfpcces. 

Les  Arméniens  n’apportent  pas  plus  de  prépa- 
ration pour  la  Confefiion  que  pour  la  Commu- 
nion ; on  peut  même  dite,  fans  calomnie,  que 
la  plupart  de  leurs  CuntélTions  font  autant  de 
lacrileges.  Les  Prêtres  ignorent  l’elfenticl  de  ce 
[ Sacrement , & les  penitens  qui  font  de  grands 
pécheurs  auffi-bien  que  nous,  ne  fçavent  pas 
dillingucr  le  péché  de  ce  qui  ne  l’ell  pas.  Malhcu- 
reufement  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  pas 
I capables  de  faire  un  bon  aôe  de  contrition.  Les 
î déclarations  des  pechez  font  vagues  & indétermi- 
; nées;  fans  inlillcr  même  fur  ceux  qu’ils  ont  corn- 
I mis,  quelques-uns  en  difent  trois  fois  plus  qu’ils 
n’en  ont  fait  , & récitent  par  cœur  une  lirtc  de 
I crimes  cnortr.es  , qui  a été  compofée  autrefois 
; pour  fetvir  de  modèle  â faire  leur  examen.  S’ils 
I le  confelfent  d’avoir  volé  ou  tué  , bien  fonvent 
I les  Conlellèuts  répondent  que  Dieu  cil  tout  plein 
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de  mifericorde  ; mais  il  n’y  a point  avec  eux  de  1 h fleur  de  la  jcuncfle,  i ci-.cval  ctj  à pied  , les 
rcmiilioii  pour  avoir  rompu  le  jeûne  , «u  pour  accompagnent  à l’Efilife  au  fon  des  indrumens, 
avoir  mangddu  beurre  le  Mercredi  ou  le  Vendre-  en  proceliion  le  cierge  à la  main  & l'ms  contû- 
di  ; car  leurs  Prêtres  qui  font  conlillcr  la  Religion  lion.  On  met  pied  à terre  i la  porte  de  l’Eglifc, 
à faire  de  grandes  abiHnenccs  , leur  impofent  & les  fiancez  vont  jufqu’aux  marches  du  fanitiiai- 
des  pénitences  effroyables  pour  ces  fortes  de  fau-  re  tenant  toûjours  la  ceinture  par  les  brjuts.  Là 
tes  J ils  ordonnent  aulli  quelquefois  des  mois  en-  ils  s'approchent  de  front  , & le  Prêtre  leur  ayant 
tiers  de  pénitence  à ceux  qui  s’aceufent  d’.a-  mis  la  Biulc  fur  la  tête , leur  demande  s'ils  veulent 
Voir  funiê , d’avoir  tuê  un  chat , une  fouris  , un  bien  fe  prendre  pour  miu  i & pour  femme  ; ils 
oifeau.  inclinent  la  tête  pour  marquer  leur  confente- 

Ce  feroit  ici  l’endroit  de  parler  de  l’Extrême-  ment.  Le  Prêtre  prononce  alors  les  paroles  fa- 
Onftion  des  Arméniens  , puifqu’ils  la  comptent  cramcmellcs  ^ il  fait  la  cérémonie  des  anneaux 
ptrmi  les  Sacrcracns  ; mais  je  ne  vois  rien  de  plus  j & dit  la  Mcflc.  On  fe  retire  enfuite  chez  l’épou- 
«bfurdc  que  leur  pratique  , car  ils  ne  la  donnent  i fêe  , dans  le  même  ordre  qu’on  étoit  venu.  Le 
qu’aptes  la  mort,  & même  ce  n’cft  ordinairement  j mari  fe  couche  le  premier  , aptes  avoir  été  dé- 
qu’.iux  perfonnes  facrées , les  autres  en  font  tout-  t chaulfé  par  fa  femme  qui  cil  chargée  du  foin 
à-fait  exclus.  ' d'éteindre  la  chandelle  , & qui  ne  quitte  fon 

ils  ont  des  réglés  particulières  pour  le  Maria-  voile  que  pour  entrer  dans  le  lit.  V'oilà  com- 
ge. Un  homme  veuf  ne  peut  époufer  qu’une  fem-  ment  fe  font  les  Mariages  , & les  cérémonies 
me,  & l’on  ne  fçauroit  chez  eux  contraScr  un  qu’übfervcm  les  jeunes  mat  ices  en  Arménie, 
troifiéme  Mariage  j ce  feroit  vivre  dans  la  for- 
nication. De  même  une  femme  veuve  ne  peut  Et  cette  Qbfcurit^  qui  tache  leur  ardeur 

pas  époufer  un  garçon.  Il  n’y  a pas  grand  mal  Setal/le  mettre  à couzert  leur  boute  leur  fudeuri 

jufque  là,  peut-être  même  que  les  Mariages  fe- 

roient  mieux  aflbrtis  que  dans  les  autres  Rcli-  Cependant  cela  s’appelle  en  bon  François  , acbe- 
gions  , fi  les  partiel  fe  coniioiffoient  avant  que  fer  chat  eu  poche,  ün  dit  qu’il  y a des  Atme- 
de  s’unir  ; mais  on  ne  fçnit  ce  que  c’efi  que  de  niens  qui  ne  counoîtroient  pas  leurs  femmes  s’ils 
Élire  l’amour  chez  eux.  Les  Mariages  fe  font  les  trouvoient  couchées  avec  un  autre  homme, 
félon  la  volonté  des  meres  qui  ne  coiifultent  or-  Tous  les  foirs  elles  éteignent  la  chandelle 
dinairement  que  lents  maris.  Après  qu’on  cfl  avant  que  de  fe  dévoiler  , & la  plûpart  ne  dé- 
convenu des  articles  , la  mere  du  garçon  vient  couvrent  point  leur  vifige  pendant  le  jour, 
au  logis  de  la  fille  , accompagnée  d’un  Prêtre  & Un  Arménien  qui  révient  d’un  grand  voyage 
de  deux  vieilles  femmes.  Elle  préfente  à la  future  n’cft  jws  alfcûré  s’il  trouvera  la  même  femme 
une  bague  de  la  part  de  fon  fils.  Le  garçon  fe  dans  fon  lit  , ou  fi  quclqu’autre  femme  , pour 
montre  en  meme  temps  tenant  fa  gravité  du  ' profiter  de  les  biens  , aura  pris  la  place  de  la 
mieux  qu’il  peut  , car  il  n’ell  pas  permis  de  ri-  ) defunte. 

re  à la  première  entreveuë  ; il  ell  vrai  que  cette  I Quand  les  filles  ont  perdu  leur  mere  avant 
entreveue  cil  fort  indirtërente  , puifque  la  belle  j que  de  fe  marier  , c’ell  ordinairement  la  plus 
ou  la  laide  ne  montre  pas  même  le  blanc  des  proche  parente  qui  prend  le  foin  de  leur  maria- 
yeux,  tant  clic  ell  voilée.  On  prefente  à boire  ge.  Quelquefois  les  mères  accordent  leurs  en- 
au  Curé  qui  fait  les  fiançailles.  Ce  n’ell  pas  la  j fans  à l’âge  de  deux  ou  trois  ans  j il  y a même 
coutume  de  publier  des  banca.  La  veille  des  nô-  des  mères  qui  pendant  leur  ^rolfeire  conviennent 
CCS  le  fiancé  envoie  des  habits  , & quelques  heu-  cnfemblc  de  marier  les  entans  qu’elles  portent, 

rcs  apres  il  vient  recevoir  chez  là  fiancée  le  pre-  fuppofé  que  l'un  foit  garçon  & l’autre  fille  ; c’ell 

fent  qu’elle  veut  lui  faire.  Le  lendemain  on  mon-  la  plus  grande  marque  d’amitié  que  les  honnê- 
te à cheval  & l’on  n’oublie  rien  pour  en  avoir  tes  gens  le  puillèiit  donner.  On  les  accorde 

des  plus  beaux.  Le  fiancé  fonant  de  la  maifon  de  ! dès  qu’ils  font  nez  , & depuis  les  accordailles 
fa  future  , marche  le  premier  la  tête  couverte  ' jufqucs  à la  confomm.ation  du  mariage,  le  gar- 

d’un  raifeau  d’or  ou  d’argent , ou  d'un  voile  de  ! çon  envoyé  tous  les  ans  , le  jour  de  Pâques , 

gaze  incarnat  , fuivant  fa  qualité  ; ce  voile  ou  i un  habit  à fa  matircHc.  Je  ne  parle  pas  des  fcf- 

ce  raifeau  defeend  jufqn’à  la  moitié  du  corps.  Il  j tins  ni  des  réjouVIlànces  de  la  nôcc;  la  fête  du- 

tient  de  la  main  droite  le  bout  d’une  ceinture,  re  trois  jours,  & les  hommes  ne  font  point  mê- 
dont  la  fiancée  qui  le  fuit  à cheval  , couverte  lez  avec  les  femmes.  On  dit  qu'on  boit  bcau- 
d'un  voile  blanc  , tient  l’autre  bout  ; ce  voile  ' coup  de  part  d’autre  t ces  bonnes  Dames  le  dc- 
tombe  jufqucs  fur  les  jambes  du  cheval.  Deux  voilent  entre  clics,  difent  de  bons  mots,  & fur- 
hommes  marchent  à côté  du  cheval  de  la  fiancée  tout  n’ép.irgncnt  pas  les  liqueurs, 
pour  en  tenii  les  lêucs.  Les  parcus  , les  amis,  _ Les  Arnicnicns  ne  font  pas  beaucoup  de' 
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cdremoiiie»  aujourd’hui  pour  les  Ordres  fa- 1 cet  aiticlc  , mais  ils  ne  pcurent  plus  dire  la  Mef- 
crci  i celui  qui  fc  ddtine  à l’Etat  Ecclefiaili-  fc  quand  ils  dpoufent  une  fcconde  femme , com- 
que  , fe  ptefeme  au  Curé  , aceompagnd  de  fon  me  li  leur  caraâere  étoit  etiâcd  par  le  fécond 
pera  & de  fa  mere  qui  authorifent  la  déclara-  mariage.  Les  nouveaux  Prêtres  font  obligea  de 
tioii  que  leur  fils  fait  de  vouloir  fc  confacrer  relier  un  an  dans  l’Eglife  pour  ne  s’occuper  que 
à Dieu.  Le  Curd  bien  informé  de  fon  dclTcin  , du  fcrvicc  Divin  : apiès  lequel  temps  la  pluf- 
fans  fe  mettre  en  peine  de  loi  réprefenter  la  part  couchent  dans  i’Eglife  la  veille  du  jour 
pefantcur  du  fardeau  dont  il  va  fe  charger  , qu’ils  doivent  célébrer  ; quelques-uns  y relient 
fans  l’cthortcr  à demander  à Dieu  les  grâces  cinq  jours  fans  venir  chei  eux  , & ne  mangent 
néccirairos  pour  perfeverer  dans  un  état  fi  que  des  œufs  durs  > & du  ris  cuit  à l’eau  & au 
faim  , fms  lui  ordonner  de  pratiquer  les  vertus  fcl.  Les  Evêques  ne  mangent  de  la  viande  & 
inféparables  de  ce  minillcre  , fc  contente  de  du  poilfoii  que  quatre  fois  l’année.  Les  Arche- 
lui  mettre  une  chape  fur  le  dos  en  récitant  vêques  ne  vivent  que  de  légumes.  Comme  ils 
quelques  Oraifons.  Voilà  Ia  première  céremo-  font  coiififlcr  la  perfréiion  de  la  Religion  dans 
nie.  On  la  tépete  fis  fois  , d’année  en  année  , les  jeûnes  & dans  les  abliincnces  , ils  les  augmen- 
fans  garder  aucune  règle  pour  le  temps  qui  fc  ! tent  à mefure  qu’ils  font  élevez  en  dignité  ; fur 
trouve  entre  deux  ; mais  lorfque  l’EccIefialii-  I ce  pied -là  les  Patriarches  devroient  quart  fclaif- 
que  a atteint  l’îgc  de  i8,  ans,  il  peut  fc  faire  fer  mourir  de  faim.  Nos  Milfionaires  fontobli- 
facrer;  ces  impolitiuns  de  la  Chape  , accompa-  gea  d’entrer  un  peu  dans  leurs  manières  , car 
gnées  de  quelques  Oraifons  particulières,  ne  fer-  on  ne  peut  mériter  leur  eüimc  que  par  dcsjc'ûnes 
vant  que  pour  les  autres  Ordres  , qui  font  la  outrez. 

Clericaturc,  le  Sonfdiaconat  & le  Diaconat.  En  Les  Prélats  ne  font  de l’Eau-benite  qu’une  fois 
attendant  fi  le  Prêtre  veut  fc  marier  , comme  l’année,  & ils  appellent  cette  cérémonie /r  Bsp- 

cela  fc  pratique  toûjoors  chez  eux  après  la  qua-  terne  de  U Croix , parce  que  le  jour  de  VEphipbM- 
triéme  cérémonie  on  lui  fait  époufer  la  fille  qu'il  nie  ils  plongent  une  croix  dans  l’eau  après  avoir 
fouhaite.  Après  l’impofition  de  la  Chape  , il  récité  pluficurs  oraifons  ; & après  que  l’Eau-be- 
s’adérefic  à un  Evêque  ou  à un  Archevêquequi  nite  cil  faite,  ch-acun  remplit  fon  pot  & l’cm- 
le  revêtit  de  tous  les  habits  facerdotaux.  Cette  porte  chez  foi  ; les  Prêtres  , & fur  tout  les  Pré- 
céremonie  coûte  plus  que  les  autres , car  il  faut  lats  , retirent  de  cette  cérémonie  un  profit  ttès- 
payer  plus  cher  à mefure  qu’on  avance  dans  les  confidérablc. 

Ordres.  Autrefois  les  Prêtres  Arméniens  ne  pou-  J'ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  refpcû, 
voient  pas  fe  remarier  après  la  mort  de  leurs  fem-  &c.  i 

Wiesj  ils  ne  fe  font  pas  tout- à-fait  relâchez  fur 

LETTRE  XXI. 

VOYAGE  DE  YOCAT  ET  D'ANGORA. 

Monseigneur, 

Nous  commençâmes  à tourner  tout  de  bon  le  mais  fi  fecs  & fi  brûlez  qu'on  n’y  trouvoit  ni  plan- 
dos  au  Levant  le  n.  Septembre  , & quoique  tes  ni  graines.  Nênrc  Caravane  n’étoit  que  d’en- 
nous  fufiions  au  fond  de  U Natolic  , il  nous  fem-  viron  joo.  petfonnes  , prefquc  tous  Armcnieni 
bloit  que  nous  voyions  les  pointes  des  clochers  qui  conduifoient  des  foyes  à Tocat , à Smyrne 
de  France  , dès  que  nous  eûmes  pris  le  prti  & à Conftaniinople.  On  partit  le  15.  à cinq  hen- 
dc  nous  approcher  de  l.r  Mediterranée.  Nous  res  & demi,  & l'on  campa  vers  le  midi  fur  cette 
n’allâmes  pourtant  ce  jour-là  qu’à  un  mille  d’Er-  branche  de  l’Euphrate  qui  parte  par  la  plaine 
leron  avec  une  partie  de  la  Caravane  qui  s’af-  d’Erzeron  fous  le  pontd’Èlija.  Nous  l’avions  toû- 
fcmbloit  pour  Tor.rz,  A nous  partîmes  le  Icndc-  jours  côtoyée  à gauche,  mais  la  campagne  nous 
main  13.  Septemute  pour  les  Bains  d'Ehja  où  le  parut  bien  plus  rude  que  celle  du  jour  précèdent; 
relie  des  Marchands  s’étoicm  rendus.  Ces  eaux  ce  ne  font  que  rochers  qui  déterminent  l’Euphra- 
nous  p.arurcnt  plus  chaudes  que  celles  d’Alftnca-  te  à couler  vers  le  couchant.  Les  bords  de  cette 
lé,  & que  celles  des  environs  du  grand  Mon.irtc-  rivière  font  couverts  d’une  belle  efpcce  d'Efime~ 
te  d’Erzeron.  rinette  , plus  haute  que  la  nôtre  , & que  l’on 

Le  iq.  Septembre  nous  marchâmes  depuis  3.  diliinguc  par  fon  fruit.  C’eft  une  grappe  à fepe 
heuradu  matin  jufqucsà  iixidi  par  des  pays  plats,  ou  huit  grains  ciliudtiqucs,  longs  d’environ  4.  li- 
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§nes  fut  deux  lignes  d’dpais  , noirs  , couverts 
'une  fleur  femblable  à celle  des  prunes  fraîches, 
pleins  d’un  fuc  violet  moins  aigre  & beaucoup 
plus  agrdable  que  celui  de  Epine-vinette.  L’ar- 
brifllau  dont  noos  parlons , a les  feuilles  longues 
d’environ  deux  pouces  fur  près  de  10.  lignes  de 
largeur  , aigrelettes  & dentées.  Le  bois  en  ell 
jaune  , e.arni  d’épines  dures  , quelques-unes  (im- 
pies I & les  autres  i deux  ou  trois  piquans. 
Cette  plante  a levé  de  graine  dans  le  Jardin  du 
Roi. 

Le  16.  Septembre  on  marcha  depuis  quatre 
heures  dtdeini  du  matin  julques  à une  heure  après 
midi  , dans  une  vallée  étroite  , defagréable,  in- 
culte , où  l’on  ne  trouve  qu’un  feul  Caravanfe- 
rai  , & où  l’Euphrate  qui  coule  to^oura  vers 
rOucIl  fait  plulieurs  détours.  Nous  fûmes  obli- 
gez de  pafll-r  deux  fois  cette  rivière  , ayant  ap- 
pris par  une  Caravane  compofée  de  14.  Chameaux, 

3u’il  y avoit  beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin 
e Tocat.  A cette  nouvelle  nous  nous  raifem- 
blimes  pour  tenir  Confeil , & il  fut  décidé  qu’on 
tâcheroit  de  faire  la  meilleure  contenance  qu’il  fe- 
lolt  polTible.  ün  ne  manqua  pas  de  mettre  dans 
le  centre  de  la  marche  tous  les  chevaux  chargez 
de  foyes  ■ & nous  nous  trouvions  tantôt  parmi 
eux  , & tantôt  à l’arricre-gardc.  On  arriva  fur 
les  1 1.  heures  a l’entrée  d'une  vallée  encore  plus 
étroite  , de  tandis  que  nous  nous  retranchions 
fur  la  pente  de  la  colline  à la  veuc  de  ce  coupe- 
gorge  , on  détacha  trois  fufcliers  pour  aller  re- 
connoltre  le  palfage,  heureufement  ils  rapportè- 
rent qu’ils  n’avoient  vû  que  trois  ou  quatre  ca- 
valiers armez  qui  fe  rctiroient  dans  les  monta- 
gnes; ainli  nous  palUmes  le  défilé  fans  dire  mot 
& le  plus  promptement  que  nous  pûmes,  C’dl 
dans  cet  endroit- là  que  l’Euphrate  fait  un  coude 
conlîdérable  vers  le  Midi  pour  s’approcher  de 
l’autre  de  fes  branches,  laquelle  pafl'e  à AAimaia- 
etntnm.  Nous  continuâmes  nôtre  route  vers  le 
Sad-Oucfi , & fûmes  obligez  de  camper  à demi 
heure  du  défilé,  prefque  à mi-côte  d'une  monta- 
gne aflez  rude,  dans  une  folitude  alfrcufeoù  l’on 
ne  voit  ni  village  ni  Caravanferai  ; on  eut  même 
aflez  de  peine  a trouver  des  bouzes  de  vaches 
pour  faire  bouillir  la  marmite. 

Le  17-  Septembre  nôtre  route  fut  courte  , 
mais  fort  incommode  ; on  palla  fur  une  mon- 
tagne toute  pelée  , au  pied  de  laquelle  on  entre 
dans  une  vallée  bien  cultivée  , ou  nous  campâmes 
après  4.  heures  de  marche  , auprès  de  Carubuu- 
lac  village  aflez  joli.  Nous  fûmes  joints  ce  jour- 
lâ  par  une  Caravane  de  Marchands  de  fove,  aufll 
forte  que  la  nôtre  ; elle  étoit  partie  d’ferzeron 
deux  jours  après  nous  , m.tis  elle  avoir  fait  plus 
de  diligence,  fur  le  bruit  qui  couroit  qu’un  Pa- 
cha Man  foui  s'étoit  mis  à la  tête  des  voleurs.  Cette 
T O M.  1 1. 


I recrue  lions  fit  plaifir  & nous  partîmes  tous  en- 
I femble  de  Caraboulac  fur  les  j henres  du  matin 
I pour  venir  à Acpnunar  autre  village  où  nous  ar- 
rivâmes à une  heure  après  midi.  La  route  feroit 
aflez  commode  n’etoit  qu’il  Jaut  pafl'tr  par  une 
montagne  fort  élevée  & toute  découverte. 

Le  18.  Septembre  on  partit  à 4 heures  du 
malin  pour  n’aller  pourtant  pas  bien  loin  , car 
nous  campâmes  fur  les  8.  heures  & trois  quarts 
auprès  d’un  ruiflêau  qui  coule  vers  l’Oucfl.  h 
efl  vrai  qne  nous  p.-lÜmes  fur  une  montagne  cou- 
verte de  Pins,  dont  la  defeente  efl  fort  rude,  te 
qui  conduit  dai.s  une  vallée  étroite  & tortue  , 
fur  la  gauche  de  laquelle  on  voit  le  relie  d’un 
vieux  Aqueduc  à arcades  arrondies  qui  pa- 
role aflez  ancien.  Nous  paflûmes  ce  même  jour 
la  rivière  qui  va  fe  jetier  dans  la  Mer  Noire 
â Vatiza  ; cette  rivicre  vient  du  Midi  ; au  lieu 
que  dans  nos  Cartes  on  la  fait  couler  du  côté 
del’Efl. 

Le  19.  Septembre  on  continua  de  marcher 
au  Nord-Ouefl,  dans  une  autre  vallée  fort  étroi- 
te ; après  quoi  nous  entrâmes  dans  une  aflez 
belle  plaine  à l'Ouefl,  où  coule  un  agréable  ruif- 
feau  fur  le  bord  duquel  efl  le  village  de  Sukmé. 
Un  peu  en  deçà  de  ce  village  , à droite  du  grand 
chemin  , fc  voyeiit  deux  morceaux  de  colonnes 
antiques  fur  le  plus  petit  defqucis  il  y a des  ca- 
raderes  grecs  fort  anciens  , que  la  peur  des  vo- 
leurs nous  empêcha  d'examiner  ; (n.,  d’aillcuri 
l’infcripiion  nous  en  parut  très-ufée.  Peut-être 
qu'elle  fait  memion  du  nom  de  quelque  ancien- 
ne ville  fur  les  ruines  de  laquelle  Sukmé  a été 
bâti.  Après  une  route  de  cinq  heures  & demi 
on  campa  auprès  d’un  autre  village  appel  lé  Ker- 
meri. 

La  marche  du  zo.  Septembre  fut  de  7.  heures; 
& nous  nous  arrêtâmes  à autre  village 
bâti  de  même  que  Kcrmeri,  c’ell  à-dirc  fort  pau- 
vrement. A la  defeente  de  la  moni.igne  & â 
l’entrée  d’un  coupe-gorge  , on  découvrit  cinq  ou 
fix  voleurs  à cheval  , qui  fc  retirèrent , fur  ccque 
nous  les  menacions  de  tirer  fur  eux.  On  mit  pied 
â terre  en  tenant  le  fufil  , les  piilolets  , le  fabre 
ou  la  lance  à la  main  ; car  nous  avions  dans 
nôtre  troupe  des  gens  armez  de  toutes  cesdifleren- 
tes  pièces,  mais  il  yen  aVnit  peu  qui  fuflent  bien 
réfolus  de  s’en  fervir  ; pour  moi  j’avoue  franche- 
ment que  JC  ne  me  femois  pas  l’aine  guerrière  ce 
jour-!à.  Les  balles  de  foyc  étoient  au  milieu  de 
la  marche  , & les  Cavaliers  les  plus  Icfles  s’é- 
toient  part.igcz  â h tête  êt  à la  queue.  Quelques 
voleurs  parurent  à un  quart  de  lieue  de  lâ  fur  les 
hauteurs  voilincs  ; cependant  nous  ne  laillâincs 
pas  d’entier  dans  une  petite  plaine  terminée  par 
en  vallon,  â l’entrée  ouqucl  s’étoient  poliez  15. 
ou  îo.  de  ces  voleurs  , qui  nous  voyans  vtiiir  eii 
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bon  ordre , jugèrent  à fropoî  de  fe  retirer.  Ces 
nulheureui  font  des  iiiom2i;;iards  qui  volent 
quan.d  iU  fe  trouvent  Ks  plus  forts,  & qui  n’ont 
pas  l’efptit  de  s’er.iv.'.dre  ui  de  bien  faire  leurs 
p.irtics.  n eli  ce:  tain  que  s’ils  nous  avoient  atta- 
quez avec  fermetd , ils  auroient  enlevé  la  moi- 
tié des  baltes  de  fuye.  Quelques  voleurs  de  nuit 
qui  fe  mêlèrent  avec  nous  fur  le  matin  , dans  le 
temps  qu’on  cbargeoit  les  balles  , turent  bien 
plus  habiles  , c.ir  ils  détouriiérenl  deux  mulets 
avec  leur  charge  , & l’on  n’en  entenJù  plus  par- 
ler. L-'S  montaqncs  par  où  nous  palUmes  font 
couvertes  de  taillis  de  Charmes,  parmi  kfquels 
on  voit  des  iket  , de  la  Sujiue  (t  du  Gcniivrc. 
Les  Melons  d’eau  fmt  txc-l!vns  d.ins  tous 
ces  quariiers-là  -,  les  meilleurs  ont  la  ch.iir  rouge 
pile  ; & les  gr.iines  rouqc-brun  tirant  fur  le  noir  ; 
les  autres  oiit  la  chair  jauniirc  & la  graine  noi- 
re; les  moins  fucrez  ont  la  chair  blanche. 

Le  11.  Septembre  trois  partîmes  à {.  heures 
du  m.itin,  5c  pilfiinvs  fur  la  plus  haute,  la  plus 
rude  & le  plus  cunuyeufe  imrntaqne  du  pays  , 
toùiours  fur  nos  gardes  de  peur  des  voleurs.  La 
vcûe  d’une  infinité  de  Plantes  rares  nons  confo- 
loit  de  nos  atlarmcs  ; ces  Platites  nadknt  parmi 
le  Ch‘-He  , le  Saftlf  , 1 .'//v/rrr , 

le  Tamuns  , les  Pr.u  , l’£p;»e  - xiaau  d fruit 


nttr.  , 

Le  11.  Septembre  nous  ne  dccouvnmcs  de- 
puis 5.  heures  du  matin  jnlques  à midi , que  des 
roches  fort  efearpées  , toutes  de  marbre  blanc  , 
ou  de  jafpc  rouge  & blanc  , parmi  Urquclles 
conle  avec  rapidité,  du  Levant  *u  Loucnaiit , la 
rivière  de  Curmili.  Nous  ciimes  pour  gîte  un 
mauvais  Cuavanferai , ou  plûtôt  une  grange  dans 
laquelle  nous  trouvlmes  une  bairqucite  haute  de 
trois  pieds , fur  quoi  chacun  étendit  fon  équipa- 
ge. Les  Turcs  ne  portent  qu’un  tapis  pour  tout 
meuble  de  nuit.  Ce  lieu  n’étoit  éclairé  que  par 
des  ouvertures  plus  petites  que  les  fenêtres  des 
chambres  des  Capucins.  Nous  fûmes  heureux 
de  trouver  cette  retraite  , car  outre  qu’il  plût 
prefque  tout  !t  jour  , il  tomba  aulTi  de  la  grêle 
pendant  toute  la  nuit.  Nous  obfcrvîmcs  ce  jour- 
là  des  /ImauJifri  fauvaget  qui  font  beaucoup  plus 
petits  que  V /I  timJier  commun  , mais'lcors  bran- 
ches ne  font  pas  terminées  par  un  piquant  com- 
me celles  de  I’.\mandier  fauvage  qui  naît  en 
Candie.  Les  feuilles  de  l’efpccc  dont  nous  par- 
lons , n’ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large 
fur  un  pouce  5t  demi  de  long  , 5t  loiit  de  mune 
couleur  & de  même  tifiure  que  cellca  de  nos 
Amandiers.  Le  fruit  du  fauvage  ert  à peine  de  8. 
ou  ')■  lignes  de  long  fur  7.  ou  8.  lignes  de  large, 
mais  il  cil  très-dur.  Le  noyau  cil  moins  amer 
que  celui  de  nos  amandes  ameres  , de  fent  le 
*'>|3u  du  fruit  du  l’êchcr.  Qu  voit  auûà  dans 


AGE 

CCS  quartiets-li  une  cfpcce  de  Micocoulier  qui  me 
parut  fort  remarquable. 

Cet  arbre  ne  vient  guère  plus  haut  qu’un  Pru- 
nier, mais  il  cil  plus  touffu  ; fes  branches  ont 
le  bois  olanc  avec  l’écorcc  vert-brun  ; fes  feuilles 
font  plus  roides  dt  plus  fermes  que  celles  de  iiA- 
ire  Micocoulier  , plus  petites  , plus  épailTcs , moins 
pointues,  longues  ordinairement  d’un  pouce  dt  de- 
mi , aflez  fcmblables  à celles  du  Pommier , 
mais  de  la  tiifure  de  celles  du  Micocoulier  ; el- 
les font  vert-brun  en  delfus , vert  blanchâtre  en 
deffous  > de  faveur  d’herbe  , dentées  fur  les 
bords  , de  l’une  des  oreilles  de  leur  bafe  dl  plus 
petite  de  plus  balfe  que  l’autre.  Les  fruits  naif- 
fent  dans  les  aillêlles  de  fes  feuilles,  longs  de  4. 
lignes  prefque  ovales  , jaunes,  cicans  fur  le  brun 
quand  ils  font  bien  meurs.  Leur  chair  eff  jau- 
nâtre, douce,  mais  fliptiquê,  le  noyau  efl  verd 
dt  renferme  une  graine  moclleufc  comme l’efpe- 
ce  commune. 

I Le  iq.  Septembre  nôtre  marche  fut  de  8.  heu» 

I rcs  dt  demi  ; on  trouva  à la  fortie  du  Caravanfe- 
rai  une  montagne  fort  haute  , fort  rude  de  toute  pe- 
: lée{  mais  nous  entrâmes enliiiie  dans  une  grande 
de  belle  Plaine  où  nous  campâmes  auprès  d'un  vil- 
i l'.ige  appcilé  Cartanos.  Le  14.  nous  partîmes  à 
heures  du  matin  de  la  plaine  de  Curcanos , & 

I pallâmes  fur  une  montagne  dt  dans  des  vallées 
1 fort  rudes  où  coule , i droite  du  chemin  , une 
I rivière  toute  rouge  par  la  grande  quantité  de  Bol 
j qu’elle  détrempe.  Èllc  ferpeiite  par  des  défilez 
I fort  dangereux  où  à peine  des  bêtes  de  fo.mmc  peu- 
vent paflTer  les  unes  après  les  autres.  Ces  défi- 
1 lez  nous  conduifirent  enfin  au  pied  d’autres  mon- 
I tagnes  tomes  herifleei  de  pointes  , fur  la  plus 
i haute  dcfquelles  ell  bâtie  la  ville  de  Cbonac  ou 
Coakifar,  petite  Place  difpolïe  en  amphithéâ- 
tre , de  terminée  par  un  vieux  château.  La  ri- 
vière , qui  paroît  toute  fangUntc,  pallè  au  bas 
de  la  montagne  dt  rend  le  paflâge  encore  plus  af- 
freux. Les  environs  font  horriblement  efearpez, 
mais  on  change  tout  d’un  coup  de  (ïiuation  , car 
pall'é  Chonac  on  cmte  dans  une  des  plus  belles 
vallées  d’Alie  , remplie  de  vignobles  de  de  ver- 
gers.* Ce  changement  auquel  on  ne  s'attend  pas 
naturellement  , fait  un  contrarie  fort  agréable 
qui  dure  jufqu'à  Agimbrat  ou  r^imourai  peti- 
te ville  â une  heure  dt  demi  de  Chonac,  Agim- 
beat  efl  fur  une  montagne  fcinblable  à un  pâté 
écrafé , au  pied  duquel  patlè  la  même  riviere. 
Un  rocher  s’élève  à côté  je  la  ville  , fur  lequel 
cil  un  ancien  château  rui  .c  qui  gardoit  ancienne- 
ment ce  paffage  de  la  la  vallée.  Nous  ne  vîmes  que 
de  belles  Plantes  pendant  toute  cette  journéC| 
les  vignobles  font  mêlez  de  Pêchers  ,1  d’Abrico- 
iiers,  dt  de  Pruniers.  Nôtre  gîte  fut  très -agréa- 
ble , c’cll  un  beau  Caravanferai  au  pied  de  la  ri- 
vière , 


DigitiZ6d  by  Joogle 


t 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  LEVANT.  Lettre  XXL 


viere  , i dnnble  rwf  comme  la  grande  Sale  do 
Palais  à Paris  , la  vouic  e(l  de  pierre  de  taille , 
& les  arcades  font  bien  cintrées  ; mais  ce  bâti- 
ment qui  cil  d'une  beauté  furprenante  pour  le 
pays  , n'cll  éclairé  que  par  des  lucarnes  , & fnn 
y loge  fur  une  banquette  qui  régné  tout  autour  de 
chaque  nef.  Pour  nous  qui  aiinions  le  frais , nous 
aliâines  coucher  dans  la  cour  ou  nous  ne  laifiions 
pas  dc^nous  rclfentir  encore  des  grandes  chaleurs 
delà  journée;  mais  nous  tûmes  obligez  d’aban- 
donner nûtre  gîte  une  heure  avant  le  jour , & de 
venir  rcfpircr  l'air  infcâé  du  foufle  de  tous  les 
chevaux  des  mulets  de  la  Caravane  , car  le 
froid  noi'i  avoir  engourdis  , & malheureufement 
nous  n'avions  pour  toute  boilfon  que  de  l'<  au  i 
la  glace.  Comme  il  n’y  a que  des  Turcs  dans  le 
pavs  , ils  vendent  leur  vin  en  gros  aux  Arme- 
niu'.s,  & après  que  la  vente  elt  laite  un  y mour- 
roit  faute  d’en  trouver  la  valeur  d’un  demi  fep- 
ticr  ; nous  nous  en  c mfolâmes  en  mangeant  des 
railins  , quoi  u’ils  tullént  mol.dtes  fc  trop  doux. 
On  nous  dit  que  ces  vignes  étoieni  de  peu  d’ap- 
parence & de  peu  de  rapport. 

Le  25  Sépteii  bre  nous  l'uivîmrs  la  même  val- 
lée depuis  5.  heures  du  inaiiu  jul'qu’a  8.  la  riviè- 


re rouge  couloir  à nôtre  droite , mais  nous  la 
quittâmes  â un  village  qui  occupe  prciqnc  tout 
le  fond  de  la  vaire\‘  ; -eetr»  mtere  tire  vers  le 
Nord  & va  fe  jetter,  à ce  qu’on  nous  dit,  dans 
quelqu’une  de  celles  qui  fe  dégorgent  dans  la 
lilcr  Noire.  C’ell  dequoi  nous  ne  nt  us  embarraf- 
lions  pas  beaucoup  , parccquc  les  Marchands  des 
Caravanes  ne  donnent  pas  do  grands  celaircilie- 
mens  fur  ces  fortes  de  matières  ; mais  nous  étions 
fort  inquiétés  de  li,avoir  quel  chemin  nous  pren* 
drions,  parce  qu'on  ne  voyoit  , quelque  part 
que  l’on  lettât  la  venë  , eue  l’ouverture  par  où 
la  rivière  s’échapc.  Nos  Arméniens, nous  n.oii- 
ttérent  bientôt  la  route,  & la  têt  J - la  Carava- 
ne cuininenç.t  â monter  fur  la  plus  hn.ue  nion- 
lagne  que  nous  eullions  encore  palfée  depuis 
Erzeron.  On  y voit  beaucoup  de  C/<'nes  & de 
TirfX  . mais  la  defeente  c:i  itt  aliVetlle  , dt  l’oii 
campa  d.iiis  une  efpece  d’aiûinc  uu  pied  de  quel- 
ques autres  montagnes  nn  pat  moins  élevées. 

Ces  monta,ms  pro  !'.;if;i  r ec  belles  cfpcccs 
d'/izarolier  , il  y en  a q 'i  l.mi  avili  gr.)S  MC 
des  Ciiciies.  Leur  tronc  a l’écoi  ce  g',  rléc  &•  gri- 
fiire  , les  branches  touHués  & étendues  f r le'S 
côtez.  Les  feutUes  fout  dii'poiées  pat  bouquets, 
Y S loa- 
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longues  de  deux  pouces  & demi  fiic  ij.  lignes 
de  large,  vert -pile,  luifaiitcs  , Itfgcreii.cnt  ve- 
lues des  deux  cûtei  i ddeoupdes  ordinaircineiic 

.en  trois  parties  jufqaes  vers  la  côte,  & ces  parties 
font  deiudes  fort  proprement  fur  les  bords , aflea 
fembllblcs  i celles  dt  la  'lanjifit  } la  partie  qui 
termine  les  feuilles  cil  encore  recoupde  en  trois 
parties.  Les  fruits  nailfent  deux  ou  trois  enfem- 
blc  au  bout  des  jeunes  jets  , de  rcllqinblcnt  à de 
petites  Sommes  d’un  pouce  de  diamètre  , arron- 
dies en  cinq  coins  en  c6tc  de  Melon  , légère- 
ment velus,  vert-pale  tirant  fur  le  jaune,  avec 
un  nombril  relevé  de  y.  feuilles  longues  de  4. 
lignes , larges  d’une  ligne  it  demi , dt  dcntdes  de 
mdme  que  les  feuilles  de  l’arbre  : 011  voit  mê- 
me quelquefois  une  ou  deux  de  ceS  feuilles  Ibrtir 
de  la  ciiair  du  fruit  ou  de  fon  pedicale.  Ce  fruir, 
quoi  qu’agréable  , ne  l'cll  pas  auuiit  que  \'Az,a- 
roU , nuis  je  crois  qu’il  feroit  excellent  s’il  étoit 
cullisé.  Non  feulement  les  Arméniens  en  man- 
gèrent tant  qu’ils  purent , mais  ils  en  remplitem 
leurs  befaccs.  Ijc  centre  de  ce  fruit  efl  occupé 
par  cinq  olfelets  longs  de  quatre  lignes  • arrondis 
fur  le  dos , un  peu  aplatis  fur  les  cfttc/. , aigus  du 
coté  qui  regarde  le  centre  du  fruit  , trè-  - durs  & 
remplis  d’une  moelle  islauchc.  Cet  arbre  n'a  point 
dapiquaus  , fc$  feuilles  font  fades  & d’un  goût 
inucilagineux. 

■jg^Les  autres  efpcccs  à'jlzarnlitr  ont  le  fruit 
i-iflibge  A Tie  different  entre  elles  que  p-.ir  la  grof- 
feur  de  Icuis  fruits  , dont  quelques-uns  ont  un 
pouce  de  diamètre  , & les  autres  n’ont  que  7. 
ou  8.  lignes  d’épiifleur.  Ces  fortes  d’arbres  qui 
ne  font  pas  plus  hauts  que  nos  Pruniers  ont  le 
tronc  gros  comme  la  cuilTc , couvert  d’une  écor- 
ce grifître  & comme  getfée.  Les  branches  en 
font  touftucs  , terminées  par  des  piquans  fermes, 
noiriires  & luifans.  Les  feuilles  nailfent  par  bou- 
quets, fcmblablcs  à celles  de  l’Aiarolier,  lon- 
gues d’un  pouce  & demi,  vcrt-pûlc  , velues, 
cotonneufes  des  deux  c6tci , découpées  eu  trois 
parties  , dont  celle  du  milieu  cil  refendue  en 
trois,  & celle  des  côtez  recoupée  en  deux.  Les 
fruits  nailfent  4.  ou  j.  enfemblc,  relevez  de  cinq 
coin»  arrondis,  rouges,  velus,  avec  un  nombril 
garni  de  cinq  fcuillt»  pointues  . ils  font  aigrelets 
êc  plus  agtéaWes  que  celui  de  l’cfpccc  prCeedcnic  t 
leur  ch.iir  eft  jaunitre  & renferme  cinq  olfelets 
fort  durs  remplis  d'une  moelle  blanche. 

Le  26  Septembre  nous  partîmes  fur  les  cinq 
heures  , & noos  ne  nous  arrêtâmes  qu’à  midi  ; ce 
ne  fut  pas  fans  nous  ennuyer , car  on  marche  toû- 
|ours  dans  la  même  vallée  qui  , pour  ainii  dire, 
cil  à ondes  & de  laquelle  on  croit  fortir  à tout 
ntoment  , quoiqu’elle  falfe  tant  de  tours  & de 
détours  , que  nous  y campâmes  encore  ce  jour-là 
fur  le  bord  d’une  tiviete.  Ün  voit , fut  ce  chemin  y 
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des  Tombeaux  de  pierre  bîtis  à la  Torque  fant 
mortier.  On  nous  alTeûra  qu’on  y avoir  enterré 
de  pauvres  Marchands  aifairmcz , car  cette  route 
étoit  autrefois  une  des  plus  dangereufes  de  l’Ana- 
tolie, préfentement  les  gens  du  Pays  qui  de  temp» 
en  temps  dévalifcnt  quelques  petites  Caravanes, 

I tirent  fur  les  voleurs  étrangers  & les  ont  prefque 
tous  dilllpez  ; ils  ont  pour  maxime  que  chacun 
doit  voler  fut  fes  terres  , ainli  l’on  rifqucroit 
beaucoup  d’y  palfcr  fans  bonne  cfcortc  ; d’ail- 
leurs le  pays  cil  fort  agréable  , & j’ai  oublie  de 
dire  que  depuis  Erzeron  nous  avions  veû  une  in- 
finité de  perdrix  fur  les  chemins. 

Outre  le  Cbisêe  eontmrtu  & celui  qui  porte  la 
yelaaede  , on  en  voit  de  plulicurs  autres  cfpeces 
dans  cette  vallée  , & fur  tout  de  celle  dont  les 
feuilles  ont  3.  ou  4.  pouces  de  long  fur  deux  pou- 
ces de  l.arge,  découpées  prefque  jufqu’à  la  côte, 
d’une  manière  qui  approche  alfcz  des  découpures 
icV Acanthe.  Lacôtcell  vert  - pâle  & commence 
par  une  queue  longue  de  7.  ou  8.  lig^ncs  , mais 
les  feuilles  font  liiles  & vert-brun  en  dcUüs,  blan- 
châtres en  deflc)us , leurs  découpures  font  quel* 
quefois  incifées  en  trois  parties  à la  pointe.  Les 
^ands  naini-nt  ordinairement  deux  à deux  par 
plufieurs  paires  , entaflèz  les  uns  fur  les  autres 
& attachez  faut  pédicule  contre  les  branches. 
Chaque  gland  ell  long  de  15.  lignes  , fur  8.  011 
9.  lignes  de  diamètre , & déborde  de  moitié  hors 
de  la  calotte  , arrondi  êt  terminé  p.ir  un  petit 
bec.  La  calotte  a ij.  ou  16.  lignes  de  diamètre, 
haute  d’environ  un  pouce,  garnie  de  filets  en  ma- 
nière de  perruque  , longs  de  demi  pouce , Air 
tout  vers  les  bords  , rccoquilicz  les  uns  en  haut 
les  autres  en  bas , comme  frife-z , épais  de  demi 
ligne  à leur  bafe  , mais  qui  diminuent  jufqucs 
au  bout.  On  trouve  fur  les  mêmes  pieds  quel- 
ques glands  plus  courts  & prefque  ronds.  Les 
feuilles  de  cet  arbre  font  d’un  goût  fade  êt  muci- 
lagineux. 

Nôtre  route  du  s8.  Septembre  fut  de  8.  à 9. 
heures,  prefque  toûjouri  dans  la  même  vallée, 
laquelle  après  s’être  élargie  & rétrécie  en  plu- 
licurs  endroits  , s’ouvre  enfin  en  une  efpece  de 
plaine  inculte  où  nous  obfervlmei  les  mêmes 
I cfpeces  de  Ciluet.  La  rivière  jufqucs-là  couloir 
! toiljours  à nôtre  gauche  , nous  la  p-jlBmcs  à gué 
^ à une  heure  du  gîte,  & la  lailUmes  à droite  dans 
la  même  plaine.  Une  partie  de  la  Caravane  alla 
coucher  ce  jour-là  à Tocat.  On  nous  fit  camper 
auprès  d'un  village  appcllé  Almous  au  milieu  des 
Chênes  à grandes  & à petites  feuilles.  Parmi 
plulieurt  Plantes  rares  nous  y obfcrvimcs  U 
Sau^e  à faucilles  larges  cÿ  fri  f/es  , le  Geui/vre  i 
fruit  rouge  , le  Fufaiu,  \’ Aulne,  le  CorueuiUier , 
\e  Terebiuthe  commu» , lesMelilot,  \il  Pimpreuellc , 
la  Chscor/e  ftuvage , li  Sarriette,  V Atniroifte ,\a 
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Fomgtre  femelU  & Je  ne  fçai  combfcn  de  plantet 
fort  communes  ; mais  rien  ne  nous  ât  pius  de 
plaillr  que  cette  belle  efpecedc  ’fhapfie  àont  Rau- 
volf  a doiind  la  figure  Tous  le  nom  de  Gm^iaium 
Diofcoridis.  En  voici  la  defcripiion. 

Sa  racine  n’a  qu'une  ligne  d’épais,  blanchltrc, 
longue  de  trois  ou  quatre  pouces,  garnie  de  quel- 
ques fibres.  La  lige  de  la  plupart  des  pieds  que 
nous  trouvâmes  dans  les  champs , n’avoit  gucrcs 
plus  d'un  empan  de  haut  , tortue  , épailfe  d’une 
ligne  , accompagnée  de  feuilles  femblables  à 
celles  i\i  Scandix  Cretiea  mixor  C.  B.  longues  de 
2.  ou  J.  pouces , lefqucllcs  enveloppent  la  tige 
par  une  cfpcce  de  gaine  de  demi  pouce  de  long. 
Les  ombelles  font  larges  d’un  pouce  & demi,  en- 
tourez à la  baie  de  cinq  feuilles  découpées  de 
meme  que  les  autres  , longues  feulement  de  fept 
oa  huit  lignes,  pliées  en  goutiére  à leur  naillàn- 
cc.  Chaque  rayon  ell  encore  termine  par  deux 
feuilles  femblables  qui  accompagnent  les  fleurs  ; 
elles  écoient  pafl'ées  aufli-bien  que  les  graines  que 
nous  amallàmcs  â terre  en  quamilé.  Ces  graines 
font  ovales  & plattes. 

Le  z8.  Septembre  nous  montâmes  à cheval  â 
une  heure  après  minuit  , & arrivâmes  à Tocat 
fur  les  10.  heures.  Après  avoir  pallé  par  des  val- 
lées fort  étroites  & couvertes  de  Chênes , nous 
retrouvâmes  n6tre  riviere  & la  palBmes  encore 
deux  fois  , elle  s’appelle  Tafrulu  & le  jette  dans 
l'Iris  des  anciens  , que  les  Turcs  n.)mmcnl  C«- 
JalmM.  Enfin  on  entre  tlans  une  vallée  pius  gran- 
de & plus  belle  que  les  autres , laquelle  conduit  â 
Tocat  ; mais  cette  ville  ne  parott  que  lors  qu’on 
ell  arrivé  aux  portes,  car  elle  cil  lituée  dans  un 
recoin  au  milieu  de  grandes  montagnes  de  mar- 
bre. Ce  recoin  eft  bien  cultivé  & rempli  de  vi- 
gnobles & de  jardins  qui  produifent  d’cxccllens 
fruits  ; le  vin  en  feroit  merveilleux  s’il  étoit 
moins  violent. 

La  ville  de  Tocat  eft  beaucoup  plus  grande  & 
plus  agréable  qu’Erzeron.  Les  mailons  font 
mieux  bâties  & la  plupart  â deux  étages  ; elles 
occupent  non  feulement  le  terrein  qui  eft  entre 
des  collines  fort  efearpées  , mais  encore  la  crou- 
pe de  ces  mêmes  collines  en  maniéte  d’amphi- 
theatre,  en  forte  qu’il  n'y  a pas  de  ville  au  mon- 
de dont  la  fituatinn  foit  plus  lingulierc.  On  n’a 
pas  même  négligé  deux  roches  de  marbre  qui  font 
aflfreufes  , heriftées,  & taillées  â plomb  , car  oo 
voit  un  vieux  château  fur  chacune.  Les  rues  de 
Tocat  font  alfez  bien  pavées , ce  qui  eft  rare  dans 
le  Levant.  Je  crois  que  c’eft  la  neccITité  qui  a 
obligé  les  bourgeois  à les  faire  paver  , de  peur 
que  les  eaux  des  pluves , dans  le  temps  des  ora- 
ges, ne  découvrilfent  les  fondemens  de  leurs  mai- 
fons  & ne  ûftent  des  ravins  dans  les  rués.  Les 
collines  fur  lufquclles  U ville  eft  bâtie  , fournil- 
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lent  tant  de  fources  que  chaque  maifon  a fa  fon- 
taine. Malgré  cette  grande  quantité  d’eau  on  ne 
pût  pas  éteindre  le  feu  qui  confuma  , quelque 
temps  avant  nôtre  arrivée,  la  plus  belle  partie  de 
la  ville  de  des  fauxbourgs.  Plulieurs  Marchands 
en  furent  ruinez  , car  leurs  magalins  étoient 
pleins  dans  ce  temps-là;  mais  on  commençoit  i 
la  rebâtir  , dt  l’on  efperoit  que  les.  marques  de 
l’incendie  n’y  paroîtroient  bientôt  plus.  On 
trouve  allez  de  bois  dt  dp  matériaux  autout  de  U 
ville. 

Il  y a dans  Tocat  un  Cadi , un  Vaivode,  un 
Janilfairc  Aga  , avec  environ  mille  JanilTaires  de 
quelques  Spahis.  On  y compte  vingt  mille  fa- 
milles Turques  , quatre  mille  familles  d’Arme- 
niens  , trois  ou  quatre  cens  familles  de  Grecs, 
douze  Mofquées  à minaret' , une  infinité  de  cha- 
pelles Turques.  Les  Arméniens  y ont  fept  Egli- 
lès,  les  Grecs  n’ont  qu’une  méchante  Chapelle 
quoiqu’ils  fe  vantent  qu’elle  a été  bâtie  par  l’Em- 
pereur Juftinien.  Elle  ell  gouvernée  par  un  Mé- 
tropolitain dépendant  de  l’Archevêque  de  A7r- 
/bra,  ou  pour  mieux  dire,  de  NeocarJUrta  ancien- 
ne ville  prefque  ruinée  , à deux  journées  de 
Tocat. 

Nicfara  cil  encore  la  Métropole  de  Cappado. 
ce,  de  l’on  n’oubliera  jamais  que  dans  le  troi- 
liémc  fieclc  elle  a cû  pour  Pallcut  Saint  Grc^oirc 
7ianmatMrj^c  , ou  /f  faifrar  de  Miracles.  I^igcr 
dt  quelques  autres  Géographes  n'ont  pas  cû  rai- 
fon  de  confondre  cette  ville  avec  Tocat.  L'Ar- 
chevéque  de  Nicfara  a la  cinquième  place  parmi 
les  Prélats  qui  font  fons  le  Patriarche  de  Conlian- 
tinople. 

Outres  les  foyes  qui  font  alfez  confidérables, 
on  confomme  â Tocat  , tous  les  ans  ,8-  ou  lo, 
clurges  de  celles  de  Perfe,  Toutes  ces  foyes  s’em- 
ployent  en  petites  étoffes  , en  foye  â coudre, 
ou  â faire  des  boutons.  Ce  Commerce  eft  alfez 
bon  } mais  le  grand  uegoce  de  Tocat  eft  en  vaif- 
fclle  de  cuivre  , comme  Marmites  , Talfcs, 
Fanaux  , Chandeliers  , que  l’on  travaille  fort 
proprement  de  que  l’on  envoyé  enfuitc  â Conf- 
tantinoplc  dt  en  Egypte.  Les  ouvriers  de  Tocat 
tirent  leur  cuivre  des  mines  de  Gnmifcana  , qui 
font  à trois  journées  de  Trebifonde,  &dc  celle  de 
Caftamboul  qui  font  encore  plus  abondantes  , â 
dix  journées  t^c  Tocat  du  côté  d’.âtigora.  On 
préparé  encore  â Tocat  beaucoup  de  peaux  de 
maroquin  jaune,  que  l’on  porte  par  terre  à Sam- 
fon  fur  la  \kr  Noire  , dt  de  là  à Calas  port  de 
Valachic.  ün  y en  porte  aulli  beaucoup  de  rou- 
ges, mais  les  Marchands  de  Tocat  les  tirent  du 
uiaricc  de  de  la  Caramanie.  On  nous  .alfuta  qu’on 
teignoit  les  peaux  jaunes  avec  le  Fnjht  , de  les 
touges  avec  la  Garance.  Les  toiles  peintes  de 
Tocat  ne  font  pas  ii  belles  que  celles  de  Perfe, 

Y i mais 


Digitiz  -J  )y  C.t  >Lj^lti 


VOYAGE 


*74 

mais  les  ^Tofi:ovi^:s  h !es  Tartarcs  de  la  Crimée 
s’cii  contciucm.  Il  en  pall'e  même  en  1- rance,  ôe 
ce  foin  celles  que  nous  appelions  7oi/«  Jh  Lt- 
tue;.  Tocat  & Anialia  en  fournilVent  plus  que 
tou;  le  relie  du  pays. 

Il  faut  regarder  l'ocat  comme  le  centre  du  com- 
incrcc  de  l’Alie  mineure.  Les  Caravanes  de 
Dtisr'.'tqmr  y viennent  en  dix-huit  jours  ; un  hom- 
me à cheval  fait  le  chemin  en  douze.  Celles  de  j 
Tocat  à Synope  mettent-  fix  jours;  les  gens  de 
pied  y vont  en  quatre  jours.  De  Tocat  à l’ruffe 
les  Caravanes  cmployem  vingt  jours  , les  gens  à 
chcv;il  y arrivent  en  quinze.  Celles  qui  vont  en 
droiture  de  Tocat  à Smyrne,  fans  palfer  pat  An- 
goi<  ni  par  PrulTe , font  vingt-fept  jours  en  chemin 
avec  des  mulets,  & quarante  jours  avec  dca  cha- 
meaux , mais  elle»  rifqucnt  d'ètrc  maltraitées  par 
les  voleurs.  Une  partie  de  nôtre  Caravane  partit 
pour  Prulfe,  & l’autre  pour  .\ngora,  dans  le  def- 
l'ein  d’aller  à Smyrne  & d'éviter  les  voleurs.  Nos 
Arméniens  nous  allêûrércnt  qu'ils  gagnoient  beau- 
coup plus  à taire  voituter  leur  foye  i Smyrne  , 
car  ils  ne  l’avoient  achetée  à Gangcl  fur  la  fron- 
tière de  Perfe  , qu'à  raifon  de  vingt  ccus  le  Uat- 
man  ; en  forte  que  vendant  le  même  poids  à Smyr- 
ne, fur  le  pied  de  trente  ccus , ils  gagnoient  trois 
écus  fur  chaque  li.it  inan  , déduélion  faite  de  tous 
les  frais  qu’ils  loin  obligez  de  faTC  pendant  leur 
route.  Ce  gain  cil  trcs-confidérabU- , parce  qu’un 
Batman  ne  pefe  que  6.  Oques , c’cll-à-dirc,  iS. 
livres  tz.  onces;  & la  charge  d’un  cheval  étant 
du  poids  de  6oo.  livres  , <5c  celle  d’un  chameau 
de  looo.  il  y a , tout  bien  fupputé  , loo.  écus  à 
gagner  fur  chaque  charge  de  cheval , & 500.  li-  , 
vres  fur  celle  d’un  chameau  Les  Marchands  qui 
font  conduire  dix  charges  de  foyes  gagnent  donc  I 
mille  écus  p.ar  cheval  , & cinq  mille  livres  par  ' 
cha  mcaii , fins  Cüm;->ter  le  profit  qu’ils  font  fur  les 
marchaiidifcs  dont  ils  fe  chargent  au  retour. 

Tocat  dépend  du  gouvernement  de  Sivst  où 
U y a un  Pacha  & un  Jaiitllâire  Aga.  Les  Grecs 
de  cette  Province  payent  quatre  mille  billets  de 
Capitation,  Sivas  , fui  vaut  leur  tradition  , cil 
l’ancienne  ville  de  Seia/h  , que  Pline  dt  Ptolo- 
méc  placent  dans  la  Cappadocc.  Cette  ville  ii'cll 
qu’a  deux  journées  de  l'ocat  vers  le  Midi,  & 
jimafi*  , autre  ancienne  ville,  cil  à trois  journées 
de  Tocat  vers  le  Nord-Oucllj  mw's  ces  deux  vil- 
les, quoi  qu'anciennes,  font  ûien  plus  petites  que 
Tocat.  Sivas  cil  peu  de  chofe  aujourd'hui,  & ne 
feroit  prcfquc  pas  connue  fi  le  Pacha  n’y  faifoit  fa 
rélidcnce.  Ducas  qui  a éctit  \'Hi/ieire  B\z^ntiue 
depuis  Jean  Paleologue  jufjucs  à Mahomet  11. 
alftâre  que  Bajazet  priiSivascn  i;94.  Tainerlaii 
l’alTiégca  peu  de  temps  après  , & d’une  manière  li 
(inguliere  , que  nos  Ingénieurs  ne  fecouc  pas  ll- 
xitez  d’en  appicndre  te  détail. 


Tamcrlan  fit  creufer  les  fonicmens  des  murail- 
les de  la  Place  , & les  fit  foûtciiir  par  des  piecea 
de  bois  a mefurc  qu’on  en  tiroii  les  pierres.  Les 
ouvriers  paflbient  par  de»  foûterreins  dont  l’ou- 
verture étoit  à plus  d’un  mille  de  la  ville  , fana 
que  les  habitans  en  euflènt  aucun  foupçon.  Lorf- 
que  l'ouvrage  fut  fini,  il  les  fit  fommer  de  le  t ,i- 
dre.  Ces  pauvres  allicgcz  qui  ne  fçavuieiit  pas  le 
rifquc  qu’ils  couroient  , parce  qu’ils  ne  voyoient 
pas  leurs  murjilles  cndoninugécs  , crurent  qu’ilx 
pouvoient  fe  detfendre  encore  quelque  temps  , 
mais  ils  furent  oicn  étonnez  de  les  voir  tomber 
tout  d’un  coup  , aptes  qu'on  eût  mis  le  feu  aux 
pièces  de  bois  qui  les  foûtenoient.  On  entra  dani 
la  ville  , éf  le  carnage  fût  épouvemablc  ; ceux 
qui  en  éciiapércnt  , périrent  par  un  fuplicc  incon- 
nu jufqucs  à ce  temps-là.  On  les  garrota  de  tel- 
le forte  , que  la  tête  fe  trouvant  engagée  entre 
les  cuillcs  , ^e  nez  répondoit  à leur  rondement: 
dans  cette  .attitude  on  les  jettoit  pir  douzaine 
dans  des  folles  qu’on  couvroit  de  planches  , ôc 
enfuite  de  terre  pour  les  lailfer  mourir  à petit 
feu.  La  ville  fut  razée  , & l’on  ne  l’a  pas  ré- 
tablie depuis  , quoiqu’elle  ait  confervé  fa  di- 
gnité. 

Il  y auroit  de  belles  chofes  à dire  fur  ÀmaJU, 
mais  ce  n’cll  pas  ici  rendroit , j'ajoùte  feulement 
I que  Strabon  le  plus  fameux  de  tous  les  Geogra- 
I fhes  anciens,  quoi-qu’Originaire  de  Crète,  étoit 
natif  de  c«tc  ville  Je  ne  fçai  pas  s’il  a parlé  de 
Tocat.  tout  les  Grecs  de  la  ville  à qui  nous  ca 
demandâmes  l’ancien  nom  , nous  aireûrereat 
qu’elle  s'appciloit  autrefois  Emdoxi»  ou  Eut»- 
chia  : ne  feroit-ce  point  la  ville  d'Eudoxiatu 

que  Ptolomée  marque  dans  la  Galactc  Pont!» 
que  ? Paul  Jove  appelle  Tocat  Tahenda^  appa- 
remment qu’il  a crû  que  c’étoit  la  ville  que  ce 
Geogt.iphc  appelle  'Tcbexda,  On  trouvertMi  peot- 
I erre  le  véritable  nom  de  Tocat  fur  quclquet-unea 
des  Infcriptions  qui  font  , à ce  qu’on  nous  dit, 
dans  le  Château  ; mats  les  T urcs  nous  en  rcfufé- 
rent  rentrée.  On  venoit  de  taxer  les  Arméniens 
Catoliques  de  cette  ville  , enfuite  d’une  grande 
perfécution  qui  s’étoit  excitée  contre  eux  à Con- 
llaniinuplc  ; aiitli  l’on  regardoit  par  toute  l’Afre 
les  Francs  de  bien  plus  mauvais  oeil  qu’on  n’t 
coutume  de  faire. 

Après  la  fiinglante  bataille  d’.\tigora  où  Bajazet 
Alt  fait  prifonnitr  par  Tam  rlan  , Sultan  Maho- 
met qui  après  l’interrcgne  & la  mort  de  tous  les 
fr.T-5  , régna  pailiulcmem  fous  le  nom  de  Ma- 
homet 1.  ce  Sultan  , dis -je,  qui  étoit  un  des 
fils  de  Bajazet , p.alla  à l’âge  de  1 5.  ans , le  fabre 
à la  main  , avec  le  peu  de  troupes  qu’il  pût 
ramaflèr,  au  travers  des  Tartarcs  qui  occupoitru 
tout  le  pays  , & vint  fe  retirer  à Tocat  dont  il 
jouïiToii  avant  le  malheur  de  fou  pcrc  qui  l’avoit 
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prife  quelque  temps  auparavant;  aiiili  cette  ville  pu  confcqueiit  allungé  leur  marclie  de  d.  jours 
fe  trouva  la  capitale  de  l’Empire  des  Turcs  ; & pour  dviter  la  Douane  de  TcÜis  où  l’on  l'ait  pa- 

Maliomet  1.  ayant  défait  fon  frere  Mufa  ou  yer  des  droits  trcs-coiifidérablcs.  Ils  conduilbiciit 

Aloyfe , tit  mettre  dans  la  prifon  de  Tocat  , ap>  j 7J.  chevaus  ou  mulets  chargez  de  150.  baies 

pcWee  U gri/Jfe  Cor  Je , Mahemct  Bay  & Jacob  Bay  ; de  foye  , qui  pefbicnt  chacune  i5.  Batmans.  Sor- 

qui  étoieiit  engagez  dans  le  parti  de  Ion  frere.  I tant  dcTocat  on  entre  dans  une  bellcplaine  ou 


paroit  par-Iâ  que  cette  ville  ne  tontba  pas  pour 
lors  en  la  puifl'ance  de  Tamerlan  , mais  que  ce 
fut  fous  Mahomet  II.  Jufuf-Zes  Begue  , Gé- 
néral des  troupes  de  Uzum-Callàn  Roi  des  Par- 
thes,  ravagea  cette  grande  ville  , dit  Leunclaw, 
& vint  tondre  fur  la*  Caramanie.  Sultan  Multa- 
pha,  fils  de  Mahomet  le  deffit  en  147}.  & l’en- 
voya ptifonnier  à fon  perc  qui  étoit  à ConÜanti- 
Dople. 

Nous  cherchâmes  inutilement  compagnie  pour’ 
aller  à Cefar/e  de  Cappadoce.  Cette  ville  n’ell  qu’à 
fis  journées  de  Tocat,  & n’a  pas  changé  de  nom, 
puifquc  les  Grecs  l’appellent  Kefaria  depuis  le 
temps  de  Tibere  qui  en  fit  changer  les  anciens 
noms  d’Euztiia  & de  Mazaca.  Cefatée  eut  l'a- 
vantage d’avoir  pour  Pallear  le  Grand  S.  Balile  , 
& fon  Archevêque  occupe  aujourd’hui  le  premier 
rang  parmi  les  Prélats  qui  font  fournis  au  Patriar- 
che de  Conflantinople.  On  nous  alfûra  qu’il  y 
avoir  des  inferiptionsâ  Cefarée  qui  fiifoient  men- 
tion de  S.  Baille  , mais  nous  ne  pûmes  pas  nous 
écarter  de  la  campagne  de  Tocat.  Cette  cam- 
pagne produit  de  fort  belles  Plantes  , & fur  tout 
des  végétations  de  pierres  qui  font  d'une  beauté 
furprenante.  On  trouve  des  merveilles  en  callànt 
des  cailloux , & des  morceaux  de  roches  creufes 
revêtues  de  crillallifations  tout-à-fait  ravilfantcs. 
J’en  ai  dans  mon  Cabinet  qui  font  femblables  à 
l’écorce  de  citron  confite  , quelques  - unes  ref- 
femblcnt  fi  fort  â la  nacre  de  perle,  qu’on  les 
prendroit  pour  ces  mêmes  coquilles  pétrifiées  ; il 
y en  a de  couleur  d’or  , qui  ne  ditferent  que  par 
leur  dureté , de  la  confiture  qu’on  fait  avec  l’é- 
corce d’orange  coupée  en  filets. 

La  riviere  qui  pall’e  par  Tocat  n’ell  pas  Vins 
ou  le  Cûfatmac  , comme  les  Géographes  le  fup- 
polent,  c’cll  le  Tojaalu  qui  palTè  aufl:  à Ncoce- 
iarée  , & c’cll  fans  doute  le  Loup  , dont  Pline 
a fait  mention  , & qui  va  fe  jetter  dans  l’Iris. 
Cette  riviere  fait  de  grands  ravages  dans  le  temps 
des  pluyes  , & lorfquc  les  neiges  fondent.  On 
nous  alTùra  qu’il  y avoir  trois  rivierea  qui  s’unif- 
foient  versAmafia,  \cCoMleifar-fiu  , ou  ta  riviere 
de  CboMac.  le  TofaulM  ■ ou  celle  deTocatfi.  \eCa- 
felmac  ; cette  dernière  retient  fon  nom  jufques  à 
la  mer. 

Nous  partîmes  de  Tocat  pour  Angora  le  lo. 
Oélobre  1701.  avec  une  Caravane  compofée  de 
nouveaux  venus,  &de  celle  que  nous  avions  fui- 
vic  jufques  à Tocat.  Ces  nouveaux  venus  avoient 
mis  24.  jours  à venir  de  Gangcl  àEizerun,  & 


! la  riviere  lcrpentc  : c’cll  peut-etre  la  piaiiie  que 
I Paul  Jove  appelle  les  Champs  des  Ùyes  , où 
I fe  donna  la  bataille  entre  les  troupes  de  Ma- 
I honiet.  II.  & celles  d'Uium -Caffan  Roi  de 
I Perfir. 

Après  quatre  heures  de  marche  on  campa  au- 
près du  village  d’/lgara,  dans  le  cimetière  duquel 
fe  voyent  quelques  morceaux  de  colomnes  & de 
corniches  anciennes  de  marbre  blanc  & d’un  beau 
profil  , mais  fans  inferiptions.  Toutes  les  mon- 
tagnes des  enviions  font  de  marbre  comme  cel- 
les de  Tocat.  Pour  ce  qui  dl  du  Bol  , je  nedou- 
tc'pas  qu’il  n’y  foit  fort  commun  , car  il  y a des 
endroits  cfcarpci  & taillez  à plomb  qui  fontd’utx 
rouge  vif  , femblablc  à celui  des  roches  , dont 
parle  Paul  Jove,  dans  les  cavernes  dcfquelles  fc 
retira  Tcchcllis  fameux  Mahometan  , difciple 
d'Hardual  grand  Interprête  de  .la  Loi  , pour  y 
vaquer  non  feulement  à la  méditation  & â la  priè- 
re ; mais  auflî  pour  éviter  les  perfécutions  de 
ceux  qui  s’oppufuieiit  à la  dodrinc  de  foa 
Maître, 

Le  II.  Oélobre  nous  continuâmes  nAtre  rou- 
te dans  la  plaine  de  Tocat  , laquelle  fe  rétrécit 
à lix  milles  en  deçàdcTurcal , & s’élargit  enfui- 
tc  à mefure  qu’on  en  approche.  Tureal  e(l  une 
belle  Bourgade  à 15.  milles  d’Agara,  litoce  au- 
tour & fur  la  pente  d’une  colline  cfçarpée , (épa- 
tée des  autres  , terminée  par  un  vieux  château, 
& mouillée  au  pied  par  la  riviere  de  Tocat.  Tout 
ce  quartier  efl  plein  de  beaux  vignobles  , les 
champs  y font  bien  cultivez  , les  villages  fre- 
quens  , & les  bouts  de  colomnes  antiques  alTes 
communs  dans  les  cimetières } ce  qui  marque  bien 
que  le  pays  étoit  autrefois  peuplé  par  des  gens 
aifez.  Pafl'é  Tocat  onn’cnicnd  plut  parler  de  Cur- 
des , mais  bien  de  'Turcmans  ■ c'cll  â dire  d’une 
autre  efpece  de  voleurs  encore  plus  dangereux  , 
en  ce  que  les  Curdes  dorment  la  nuit,  & que  les 
rurcmaris  volent  jour  êc  nuit.  Nous  campâmes 
pourtant  fans  crainte  dans  la  plaine  â une  demi 
lieue  au-defibus  de  Tureal.  On  entra  le  Icn- 
niain  dans  une  vallée  afiTcz  étroite  , bornée  par 
une  mont.'igne  conlidérable  d’où  l’on  defeend 
dans  une  autre  vallée  étranglée  & tortue  où 
nôtre  Caravane  s’ariéta.  Tout  le  pays  ell  agréa- 
ble A couvert  de  bois  , mais  les  Pins  & les  Chê- 
nes y font  plus  petits  qu’allleurs.  La  riviere  de 
Tocat  tire  vers  le  Nord  â Tureal  , &va  fe  jetter 
dans  le  Cafalmac  vert  Anialia.  Nous  la  laiïïamcf 
à droite  pour  fuivre  h route  d’Angcra  , & ne 

irouvâ- 
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trouvime»  rien  de  confidériblc  pendant  le  relie  I 
du  chemin  |ufqucs  à la  ville.  On  entendoit  chan- 
ter les  perdrij  , & le  gibier  de  toutes  les  cipcees 
J cil  très -abondant  , de  mime  que  dans  tout  | 
le  relie  de  la  Natolic. 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  Chines  ! 
& des  Pins  pendant  ncul'hcuies  de  marche.  Tan-  ! 
tôt  ce  font  de  petites  vallées  , & tantôt  des 
montagnes  d’une  hauteur  conlidérable.  On  n’y  I 
voit  qu'une  plaine  aü'ea  jolie  où  cH  le  village  de 
CeJtr  fur  une  petite  rivière  du  mime  nom.  Paf- 
fé  le  village  ce  ne  font  plus  que  lochers  efcarpei 
i droite  & à gauche , garnis  de  quelques  bouquets 
de  bois. 

Le  14.  Oâobre  le  payfage  fut  le  mime  que 
celui  du  jour  precedent,  mais  la  marche  ne  fut 
que  d’environ  f.  heures.  On  campa  dans  une  plai- 
ne alTei  agréable  auprès  du  village  d’L'war-f’ar.fra. 
Tous  les  Tithymalcs  éttnent  couvcrtsd’unepetlre 
efpcce  de  Buttiitum  fort  |olie  , longue  feulement 
d’un  pouce  , fur  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , 
prcfque  ciiindriquc  , grifàtre , tournée  en  vis  à neuf 
pas,  it  terminée  par  une  pointe  obtufe.  La  bouche 
de  cette  coquille  ell  plus  remarquable  que  tout  le 
relie  , car  elle  ell  tournée  1 droite  , longue  de 
deux  lignes  & demi , pointue  en  bas  , arrondie 
s^s  le  haut  & garnie  de  deux  ou  trois  dents,  j 
Cette  coquille  cil  commune  dans  les  Illcsder,\r- 
chipel , & Columna  en  a fait  graver  une  qui  ref- 
fctnble  fort  à celle  dont  nous  parlons.  Quoiqu’il 
ne  paroilTe  pat  extraordinaire  qu’une  coquille  ait 
ht  bouche  tournée  à droite  ou  à gauche,  cepen- 
dant il  cil  certain  que  l’Auteur  de  la  nature  a fait 
6 peu  de  coquilles  avec  la  bouche  & les  pas  du 
limaçon  tourner  i droite  , que  les  curieux  Us 
recherchent  avec  foin.  Parmi  tant  d’efpeces  de 
BMtemum  qui  font  dans  mon  Cabinet  , il  n’y  en 
a que  trois  ou  quatre  dont  la  bouche  & les  pas 
de  la  vis  (oient  tournci  dans  ce  fcns-ll;  fçavoir 
la  petite  dont  nous  parlons  , une  autre  efpcce 
d’environ  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  d’é- 
pais , jaune- luil'ant  , ou  marbrée  pat  bandes 
obliques  fauves  & jaunâtres  avec  le  tour  de  la 
bouche  blanc.  La  plus  conlidérable  ell  toute  fau- 
ve, haute  de  cinq  pouces  fur  deux  pouces  d'é-  j 
pailfeur  avec  la  bouche  fans  rebord  ; au  lieu  que 
les  autres  ont  la  btruchc  rrlevéc  d'un  rebord  , & 
que  leur  limaçon  cil  à hait  ou  neuf  pas.  j 

Le  i<.  (Jttobre  on  marcha  dans  des  defiler  | 
horribles  qui  aboutillcnt  à une  plaine  allez  belle.  , 
Après  huit  heures  démarché  on  campa  au  dellbus  j 
de  SikJ.  Le  lendemain  nous  fîmes  drdfcr  nos 
tentes  auprès  de  Tekf  autre  village  à 4.  heures  du  I 
premier  & dans  la  meme  plaine.  Tout  le  pays  eil  | 
riant  & bien  cultivé.  Les  Poiriers  fiuvagcs  y 
font  couverts  de  Guy  , & j'obfervai  fur  leurs 
uoncs  , quelque  dure  qu’eu  fût  l’écotcc  , ia  pic- 
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micre  germination  de  leurs  graines,  que  je  cher- 
chois  depuis  long- temps  & que  jen’avois  pascû 
uccalîon  de  voir  en  France,  où  cette  plante  cil 
lî  commune.  Ces  graines,  qui  ont  la  dgured’uu 
coeur,  éiuient  hors  de  leurs  coeffes,  & s’étoient 
attachées  par  leur  glu  fur|les  troncs  & fur  les 
branches  de  ces  arbres  , dans  le  temps  que  les 
vents  ou  quciqu’autre  caufe  les  failbit  tomber. 
Chaque  graine  étoit  couchée  fur  le  côté  , de  telle 
forte  que  la  pointe  de  la  radicale  commençoif  i 
fe  planter  dans  l’écorce , tandis  que  les  yeux  de 
la  même  graine  fc  dévcloppoient  & germoient. 
Tout  cela  me  conlïrina  dans  la  penlée  que  j’ai 
propofée  touchant  la  multiplication  du  Guy  dans 
mon  liifloirc  det  Plautts  qui  uailTtul  aux  euviroui 
de  Paris. 

Lamarche  du  17.  Oclobre  fut  d’ctiviron dou- 
te heures.  Nous  ne  pallâmet  ce  jour-Iâ  que  par 
de  petites  vallées  couvertes  de  Chênes  & de  Pins. 
Le  Icndeinain  la  décoration  fut  bien  diiTercnte, 
car  nous  marchâmes  pendant  ncufheures  dans  un 
pays  alfcr  plat,  peu  cultivé,  fans  bois , ni  brof- 
faillcs , & relevé  de  quelques  buttes  remplies  de 
fcl  follîle.  Ce  fel  qui  fc  crillallife  dans  les  fonds 
où  l’eau  de  la  pluye  croupit,  alfaifoimclc  fuc  de 
la  terre  , & lui  fait  produire  des  plantes  qui  ai- 
ment le  bord  de  la  mer , comme  font  les  efpcccs 
de  Soude  & de  Limouium.  J’ai  remarqué  la  même  " 
chofe  fur  la  mont.igne  de  Cardonne  , lituée  fur 
les  frontières  de  Catalogne  & d’Aragon  , laquelle 
n’ell  qu’un  cflroyablc  bloc  de  fcl. 

Le  ip.  Odlobrc  nous  quittâmes  le  pays  (âlé 
pour  rentrer  dans  des  vallées  & des  plaines  cou- 
vertes de  plulieurs  fortes  de  Chênes.  On  campa 
j tout  près  du  village  de  BeglaiTe  après  fept  heures 
I de  marche.  La  route  du  lendemain  fut  de  ta. 

I heures  dans  des  plaines  entrecoupées  de  buttes 
I garnies  de  bois  de  Chênes  , qui  ont  les  feuilles 
(cmblabics  aux  nôtres  , quoiqu'ils  ne  montent 
i guère  plus  haut  que  ceux  de  nos  taillis.  Nous 
I paflâmes  ce  jour-là  à gué  la  rivière  d’/fa^/  ou  le 
' Cajilrimac  des  Turcs  , qu’une  montagne  toute 
oppofée  au  grand  chemin  oblige  de  prendre  foa 
I cours  vers  le  Nord.  Le  Calîlrimac  n’ell  pas  pro- 
fond , mais  il  nous  parut  aulli  largeque  laSeine 
à Paris,  & l’on  nous  aflùra  qu’il  ncpairoû  qu’i 
une  journée  de  Cedirée.  Du  haut  de  la  montagne 
nous  tombâmes,  pour  ainlidirc,  dans  un  horri- 
ble fond,  ic  nous  nous  arrêtâmes  an  village  de 
Courbaga.  Dclâjufqucs  à deux  lieues  d’Angor* 
le  pijs  ell  rude  & defagréable.  Nous  arrivâmes 
dans  cctic  célébré  ville  le  22.  (Jâobrc , aprcsqoa* 
tre  heures  de  marche,  par  une  vallée  allêz-bicD  cul* 
rivée  en  quelques  endroits. 

“ Augura  ou  Auguri  , comme  prononcent  quel- 
ques-uns, éc  que  les  Turcs  appellent  Eugour , 
uous  réjouit  plus  qu’aucune  autre  ville  du  Levant. 

Nous 
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Noirs  nous  imaginions  que  le  fang  de  Ces  braVes 
Gaulois  qui  occupoient  auirefnis  les  environs  de 
Touloufe  & le  pays  qui  cft  entre  les  Cevenes  & 
les  Pyrendes , couloit  encore  dans  les  veines  des 
habicans  de  cette  place.  Ces  gdnereux  Gaulois 
trop  reflerreï  dans  leurs  terres  , par  rapport  à leur 
courage  , partirent  au  nombre  de  trente  mille 
hommes  pour  aller  faire  des  conquêtes  dans  le 
Levant , fous  la  Conduite  de  plulîeurs  Chefs  dont 
JBrraaar  étoit  le  principal.  Tandis  que  ce  Gcnd- 
ral  ravageoit  la  Grece  & qu’il  pilloit  le  Temple 
de  Delphes  où  il  y avoir  des  richenès  imn^n- 
fes,  vingt  mille  hommes  de  cette  armée  paflif- 
rent  dans  la  Thrace  avec  qui  ('appel- 

loit  fans  doute  Leomtrix  comme  Gaulois,  & que 
je  nommerois  volontiers  Lt»ntr  pour  m’accom- 
moder à nôtre  Langue.  On  en  peut  direde  mê- 
me de  l’autre  Chet  qu'  le  fuivit  : les  Auteurs 
Latins  l’appellent  Lutarint  du  mot  Lutmrix , le- 
quel répond  bien  mieux  à nos  andennes  termi- 
naifons  gauloifes. 

Ces  deux  Chefs  fournirent  tout  le  pays  jufques 
i Byzance,  & defeendirent  fur  l’Hellcfpont.  Ra- 
vis de  ne  trouver  l’Alie  féparée  de  l’Europe  que 
par  un  bras  de  mer  , ils  députércut  à Antipater, 
Tom.  11, 


: qui  comfnandoit  fur  la  côte  d’Alîe,  & quiport- 
I voit  s’oppofer  à leur  pall'agc.  Comme  la  chofe 
I trainoit  , & qu’apparemment  Antipater  ne  croyoit 
pas  pouvoir  s’accommoder  de  tels  hôtes  , les 
deux  Rois  le  fépartrem.  Leonorius  retourna  à By- 
zance. Lutarius  reçut  quelque)  temps  après  une 
Ambalfade  de  Macédoniens , députez  par  Anti- 
pater fur  deux  vailleaux  & trois  chaloupes,  i’en- 
dant  qu’ils  obfcrvüicnt  les  troupes  Gauloifes , Lu- 
tariut  ne  perdit  pas  de  temps  , & les  fit  palier 
jour  & nuit  en  Afic  fur  ces  bâtimens.  Leonorius 
ne  tarda  pas  d’entrer  en  Dithynie  avec  les  liennes, 
invité  par  le  Roi  Nicomede  , qui  fe  fervit  fort 
utilement  de  ces  deux  corps  de  Gaulois  pout 
combattre  Zipœtes  , qui  occupoit  une  partie  de 
fes  Etats. 

Les  Gaulois  jettérent  la  terreur  par  toute  l’A- 
lîe  , jufques  vers  le  Mont  Taurus,  comme  nous 
l'apprend  Tite-  Live  que  je  fuis  pas  à pas  dans 
cette  expédition.  Des  vingt  mille  Gaulois  qui 
étoient  partis  de  Grèce,  il  n’en  redoit  pourtant 
gueres  plus  de  la  moitié,  mas  tout  cedoitàleur 
valeur  , ils  mirent  tout  le  pays  1 contribution. 
Enfin  comme  il  y avoit  trois  fortes  de  Gaulois 
parmi  eux,  ils  partagèrent  leurs  conquêtesde  telle 
^ lotte, 
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furtc  , que  les  uns  s'arrêtèrent  fur  les  côtes  de 
ri  Icllefpont , les  autres  luliilêrent  l’üolirteet  Ÿio- 
iiie  ; it  les  plus  fameux  , qu’on  appel  luit  les 
TeJhftj'd,  pénétrant  plus  avant  s’étendirent  juf- 
que  au  Fleuve  llalys.i  une  (ouriiée  d'Angora 
qui  cil  l’ancienne  ville  d’Ancyre.  Ce  Fleuve  eft 
reprefenté  lut  une  Medaillede  Geta,  fuus  lafor- 
inc  d’un  vieillard  à demi  couché,  tenant  un  ro- 
feau  de  la  main  droite.  Aiiili  nos  Tuuloufaius 
occupèrent  la  grande  Phrygiejufqncs  i la  Cappa- 
doce  & i la  Paphlagonie , fit  tout  le  pays  où  ils  l’é- 
tablirent fut  nommé  Galatie  ou  Galh  Crett  , 
Citmme  qui  diroit  U Grèce  Jti  Ganhts,  Straboil 
allure  qu’ils  diviférent  leurs  conquêtes  en  quatre 
parties  , que  chacune  avoit  fon  Roi  & fes  Offi- 
ciers de  Jullicc  & de  Guerre  ; & fur  tout  qu’ils 
n’avoient  pas  oublié  de  rendre  la  jullice  au  mi- 
lieu des  bois  de  Chênes,  fuivatit  la  coûtume  de 
leurs  ancêtres  ; il  ne  manquoit  |»s  de  ces  fortes 
d’arbres  autour  d’Ancyre.Pliticfait  mention  deplu- 
flcurs  peuples  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Gau- 
lois ,&  qui  peut-être  portoient  les  noms  de  leurs 
Chefs  , il  y a apparence  que  c’étoient  plûtôt  de 
gros  Regimens  de  la  même  nation. 

Memnon  rapporte  que  les  Ganhii  Trocmieiis 
bitirent  la  ville  d’Ancyre  , mais  je  crois  que  le 
paflage  de  cet  Auteur  ell  corrompu  dans  l’extrait 
que  Photius  en  a laifiôS  ; car  outre  qu’ils  s’etoient 
établis  fur  les  côtes  de  la  Phrygie , Pline  dit  pré- 
cifemrnt  qn’Ancyrc  étoit  l’ouvrage  des  Teélofa- 
gcs.  L’infeription  fuivante  qui  fe  lit  fur  une  co- 
lomhc  enchaUée  dans  la  muraille  de  cette  VÎTÎc  , 
entre  la  porte  dcSmytne  & celle  de  Conllantino- 
pic  , ne  fait  mention  que  des  Teâofoges,  & leur 
fait  beaucoup  d’honneur. 

U BOTAH  KAI  O AH-  Seneitus  popklilfjue 
M0£  ZEBaZTH-  Setéflemorum 
sav  TtKTOEV  TeâofeguiH 

rasETluHEEM  bomorenit 


M KOlCKHIO.S 

AAtSANAroS  TOH 
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virum  hokoraiîleiH 
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parlé  d’Ancyrc  que  comme  d’un  Chîteau  desGau- 
Ims  , lui  qui  vlvoK  fudt  Augùfle  , auquel  dh  avoit 
coniacré  au  milieu  d’Ancyre  ce  bel  édifice  de 
marbre  donc  on  parlera  plut  bas.  Apparemment 
que  Strabon  n’étoit  pa,  content  des  Gaulois , qui 
peut-être  avoient  maltraité  les  habitansd'.\mafia. 
Fice-Live  rend  plut  de  jullice  à Ancyre,  & l’ap- 
pelle une  l^iUe  ilheflre. 

De  tous  les  Rois  d’Alie  , Attalus  fut  le  fcul 
qui  s’oppofa  vigoureulèmcnt  aux  entreprifes  des 
Gaulois  , de  qui  eut  t’avantage  de  les  battre , 
mais  ris  fe  foutinrent  puiffamment  jufques  i la 
defiaite  d’Antiochus  par  Scipion.  Les  Gaulois 
compofuient  la  meilleure  partie  des  troupes  de  > 
ce  Prince  , fe  fc  llattoient  même  que  les  Ro- 
mains ne  penétreroient  pas  jufques  dans  leurs 
terres;  mais  le  ConfuI  Manlius  , fous  prétexte 
qu’ils  avoient  affilié  Antiochus  , leur  déclara  la 
guerre  , & les  défit  au  Mont  Ôlynnpc.  Il  pcocy 
tra  jufques  1 .Ancyre  qu'il  piit , felpn  Zonare,. 
êt  les  obligea  d'accepter  la  Paix  aux. conditions 

?|u'il  voulut.  Le<  quatre  Proviuccs.de  Galatie 
urctii  réduites  à trois , comme  dit  Sitabon , cn- 
fuite  i deux  , puis  1 un  fcul  Royaume  ; dont  De- 
jntarus  fut  pourvefl  par  les  Romains,  fon  fils 
Amyncat  lui  fucceda.  Enfin  Lclius  Marcus  ûib- 
I jugua  la  Galatie  fous  Augufte  ; elle  fut  réduite 
1 en  Province . & Pylemenc  fils  d’.Amyntas  en  fut 
I dépouillé.  Le  nom  de  Pylemeiie , étoit  fi  commun 
' aux  Rois  de  Paphlagonie , que  cette  Province 
avoit  été  appelléc  Pytemexie.  Ainfi  finit  l’Empi- 
re des  Galatcs  qui  avoient  rendu  tributaires  juf- 
qurs  aux  Rois  de  Syrie;  ces  Gâtâtes  fans  lefquelt 
les  Rois  d'Alie  ne  pouvoient  pas  faire  la  guerre, 

* de  qui  confervoient  la  Majcilé  des  Rois  , pour  me 
i fetvir  des  termes  de  Juilin. 

1 L’Empereur  Augullc  avoit  fans  doute  embelli 
! Ancyre , puifque  Tzeizei  Peu  appelle  le  fonda- 
I teur  y & ce  fut  apparamment  par  reconnoilfatice 
‘ que  les  habitans  lui  confacrérent  le  plus  grand 
monument  qui  foit  encore  en  Alîe.  Vous  juge- 
rez , Monfeigneur , de  la  beauté  de  cet  édifice  pat 
le  dciTcin  que  vous  m’avez  ordonné  d’eu  faire  grar 
veg  II  étoit  tout  de  marbre  blanc  i grosquartiers, 
dtTcs  encoigneures  du  Veftibule  qui  fubfi (le  en- 
core, font  alternativement  d’une  feule  piece  i 
angle  rentrant  en  manière  d’équerre  , dont  les 
côiez  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long.  Ces  pier- 
res d’ailleurs  font  attachées  cnfcmble  par  des 


D’aillturs  quand  Manlius  ConfuI  Romain  eut 
déliait  une  partie  des  Gaulois  au  Mont  Olympe, 
il  vint  attaquer  les  Tcflofagcs  5 Ancyre.  Il  y a 
apparence  que  ces  Tcflofagcs  ii’avoient  fan  que 
rétablir  cette  ville,  puifque  long-temps  avant  leur 
venue  en  Alîe,  Alexandre  le  Grand  y avoit  don- 
né audiance  aux  Députez  de  Paphlagonie. 
futpcciujit  que  Sitabon  i^ui  étoit  d’Aiualia  , u ait 


crampons  de  cuivre  , comme  il  paroîi  par  les 
trous  où  ils  étoient  enchalTez  ; les  maîtreflêi 
murailles  ont  encore  jo.  ou  ,5.  pieds  de  haut. 
Pour  la  faç.idc  elle  cil  entièrement  détruite  , il 
ne  rrftc  plus  que  la  porte  par  où  l’on  emroit  du 
Vettibule  dans  la  maifon.  Cette  porte  qui  eft 
quarréc,  a a*,  pieda  de  haut  fut  9.  pieds  1.  pou- 
ces de  largeur  , de  fes  raoiitans  qui  font  cha- 
cun 
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cnn  d’une  feule  piece  , font  épais  de  i.  pieds 
pouces.  C’cft  i côté  de  cette  porte  qui  cft  toute 
chargée  d’ornemcns,  que  l’on  grava  il  y a plusde 
dh-Upt  cens  ans  , la  vie  d’Auguac  en  beau  la- 
tin , & en  beaux  caraâeres.  L’infeription  cil  à 
trois  colnmnes  i droite  & à gauche  ; mais  outre 
les  lettres  effacées  , tout  ell  plein  degrands  trous 
femblables  1 ceux  qu’auroient  pû  Ikirc  des  bou- 
lets de  canon  J & ces  trous  que  les  Payfansont 
fait  pour  arracher  les  crampons , ont  emporté 
la  moitié  des  caraâercs.  Les  paremens  de  pier- 
res font  des  quarrez  barlongs  fort  propres  , & 
d’un  pouce  de  faillie.  Sans  compter  le  Vellibu- 
1e  , cet  édifice  eil  dans  oeuvre  de  y a.  pieds  de 
long,  fur  36.  pieds  & demi  de  large.  Il  y relie 
encore  trois  fenêtres  griliées , de  marbre  i grands 
carreaux  femblables  i ceux  de  nos  fenêtres.  Je 
ne  fçai  pas  de  quelle  matière  ces  carreaux  étoient 
garnis  , C c’étoit  de  pierre  tranfparente  ou  de 
verre. 

On  voit  dans  l’cnccînte  de  cet  édifice  les  ruines 
d’une  pauvre  Eglife  de  Chrétiens  , auprès  de 
deux  ou  trois  méchantes  maifons  ; & de  quel- 
ques efeuries  i vaches.  Voili  à quoi  fe  réduit  le 
monument  d’Ancyre  , lequel  n’étoit  pas  un  Tem- 
ple d’Augullc , mais  une  malfun  publique  ou 
le  PrytM/e  où  le  faifoient  les  repas  lors  des 
grandes  fêtes  des  jeux  publics  que  l’on  celcbroit 
fouvent  dans  cette  ville  , comme  il  paroît  par 
les  Médailles  de  Néron , de  Caracalla  , de  Dcce, 
de  Valerien  le  vieux  , de  Gallien  & de  » Salo- 
nine.  Les  legendes  marquent  les  jeux  aufquels 
on  s’excrqoit. 

On  découvriroit  peut-être  quelque  chofe  de 
plus  particulier  tnnehant  cet  édifice,  fi  l'un  pou- 
voit  déchifrer  plufieurs  inferiptions  grecques  que 
l’on  avoir  gravées  fur  les  murailles  en  dehors  , 
car  ce  bitiment  étoit  fans  doute  ifolé.  On  trou- 
ve préfentement  ces  Inferiptions  dans  les  chemi- 
nées de  quelques  maifons  de  particuliers  , où  el- 
les font  couvertes  de  fuye , ces  maifons  font  adof- 
fées  à la  maîtrellê  muraille  i droite. 

L’infeription  dont  nous  avons  parlé  ci -devint, 
où  la  vie  d’Augulle  ell  décrite  , fe  trouve  dans 
le  Mtatmerntum  Àneyranum  Groaavii  , un  la 
peut  voir  auflî  dans  Grmter.  Leunclaw  la  reçût 
de  b Clufiai , qui  outre  la  grande  connoiflance 
qu’il  avoit  des  Plantes , polfedoit  bien  auffi  l’An- 
tiquité ; fit  Faullus  Verantius  qui  communiqua 
ce  précieux  morceau  à Clulius , l'avoil  reçu  de 
fon  oncle  Antoine  Verantius  Evêque  d’Agria  fit 
AmbalTadcur  de  Ferdinand  11.  à la  Porte.  Ce 


• nVOrA  , Tythia.  CfrTHPÏIA,  So'nia, 

ACXAHnmA  , Ardtpia.  lOMlA  , lilkmia. 

A Cfaarlcf  de  rEclüfe. 

« Mcdaille  de  Catacalla  , doni  la  Icjendt  cd  A N- 
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Prélat  la  fit  tranferire  en  paffant  par  Angora, 
ouibeqne  la  fit  copier , fit  croit  que  la  maifoii, 
dont  on  a parlé,  étoit  on  Prétoire,  plûtôt  qu’une 
mailon  dellinée  pour  les  Feftins  pendant  Ittieui 
publics.  ^ 


Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  montre  allez 
quAncyrc  étoit  une  des  plus  illullres  villes  du 
Lievant.  Ses  habitans  étoient  les  principaux  Cala- 
is que  Saint  Paul  honora  d’une  de  les  Lettres 
fit  les  Conciles  qu’on  y a tenus  ne  la  rendent 
pas  moins  recommandable  parmi  les  Chrétiens, 
que  les  autres  aftions  qui  s’y  font  palfécs.  Il 
paroïc  par  les  Médailles d’Ancyrc,  qu’cllcfe  fbo- 
tint  avec  honneur  Ibus  les  Fmpereurs  Romains. 
Il  y en  a de  frappées  aux  têtes  de  Néron  , de 
Tucius  \ crus  , de  Commode  , de  e Caracalla, 
de  Gcta,  dcDccc,  de  Valerien,  de  Gallien,  de 
Salonine.  Ancyre  prit  le  nom  ÿAntoniniane  co 
rcconnoilTancc  dis  bienfaits  dont  Antonin  Cara- 
calla  1 avoit  comblée.  Elle  fut  déclarée  Métro- 
pole , c’ell-à  dire  Capitale  de  Galatie  fous  Né- 
ron , fit  n’a  jamais  quitté  ce  titre.  Il  en  ell  fait 
mention  fur  une  Médaille  d’Antinoüs , de  Jules 
Saturnin  l’un  de  fes  Gouverneurs.  Il  ell  nommé 
dans  1 Infcription  fuivantc  qui  cil  fur  un  marbre 
enclavé  dans  les  murailles  do  cette  ville.  Grutet 
la  rapporte  ainli: 


APAGHI  TTXHt 
H MHTPonOAiS 
lOr.MON 
TATOPStlNOM 
TO.N  HrtMONA. 


Mctropolrs 

y$ilium 

Satmrninam 

Duetm. 


Le  nom  de  Métropole  fe  trouve  auffi  fur  un 
tombeau  dans  le  Cimetière  des  Chrétiens  hors  de 
la  ville. 


A «OTAOTIO-i  POT 
ZTIXON  AIMIAIA 
KON  nPSXB  ZEBA.. 
THS^TPArnATON  H BOT 
AH  KaI  AHMOSTHi:  MH- 
TPOaOAEQï;  AritT- 
PA2  ton  EATrn.N 
ETEPTETHN  sniMB 
AOTMESOY 
TPBBtOY  AAESA'SAPOT. 

Z 2 


Luclum  Fulvium 
Rujhcmm  Æ.miliaHjim 
Lcgatwne  funttam 
ter  PrùeoafriL  m 
StHUtui  Poputufqut 
metropoUos  /iacyr.r 
Beuefaélorem 
Carjme  7“rehi» 
Alexeaidro. 


TQHEISIANHC  AnKTPAÏ  MHTPO.  Ccll  Un  Efeu- 
lape  debout  appuyé  fur  un  taton  , amour  duquel  cll 
tortillé  un  lerucnt. 
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La  faîvame  eft  gravée  far  on  picJdbl  qui  fert 
d’auge  dans  le  Caravaoferai  ou  nous  logions. 

Ali  HAla  MErAAO  lATAnrAI  kaitoie  ets- 
KAIQIS  0EOIE  TOVS  EQrHPAS  A.OïHOtr 
CTS  ïHEr  TUE  TQV  ATTOKPATOPOK  EOPM 
riAE  KAI  NEIEHE  HAÏ  AlONIOT  AlAMüSHE  M 
ATPHAIOT  aNTQSEINOÏ  haï  m.  ATPU- 
Aloï  HOMMOAOI  K.AI  TOI  ÏIMUANT02 
AITON  OlltOI  HAI  IllEP  SOTSHE  HAl 
AUMOI  THE  MHTPOnOAEnS  ATHTPAï- 
AnOAAQMOS  AnOAAaslOI. 

7«t.;  Soli  maga»  Sârapiài  ÿ tjKfJcn 
'/empli  Dûs  i J'ervatara  Dsuf euros 
Pro  falute  Imperatorum 
Ks  vUîoria  perenuîSetc 
Jil.  Aurehs  Àalouiui  C5*  *1^-  'lArf- 
lû  CommoJi  cjr  fro  univerfa 
ipjorum  ûomo  C5"  /'Ttf  SenMU 
Populoque  melropslei’s  slueyrx  » 

ÀpolUuius  ApolLoiSH  t. 

On  trouve  celle  - ci  fur  les  murailles  d’une 
Tour  quanéc  entre  la  porte  des  Jardins  & U porte 
d’Effet. 


Caresc\toea>h 
Steerdotum  priucipem  , 
ex  rtgiius  orsam  ■ 
filium  Metropoleos  ^ 
Vxorem  Julii 
Se  vers 

CrxeoruM  primi. 


XAPAITAAIAN 
APXI6PUAN 
AnOrONON  BA- 
siAEnS  f tTA- 
TRPA  THI  MHIPO. 
TiOAsaï  rrNAv 
KA  lOIAlOT  2E 
OTHPOr  TOT  nPll- 
TOT  TON  EAAH- 
KOK  » THEPPA. 


» La  légende  d’une  Médaille  du  vieux  Valerien 
marque  qu’.\ncyre  étoit  deux  fois  Neocorc.  Ejle 
reçut  cette  dignité  pour  la  première  fois  fous  Ci- 
racalla  & pour  la  fécondé  fois  fous  Vaterien  le 
vieux.  Le  revers  de  cette  Médaille  réprefente  trois 
Urnes,  de  chacune  defquclles  fortent  deux  palmes. 

Ou  appcllüit  A’roewm  , chez  les  Grecs  , ceux 
qui  prenoient  le  loin  des  Temples  comrnuns  à 
tiMlte  une  Province  & dans  lefquels  on  s’alkin- 
bloit  à PoccaGon  des  jeux  publics.  La  Charge  de 
Ncocote  répondoit  à peu-près  à celle  de  Jvhrgitil- 
lier  ; mais  comme  dans  la  fuite  on  s’avifa  de  déi- 
Ger  les  Empereurs  , les  villes  qui  demandèrent 
qu'il  leur  fût  permi»  de  leur  drclfer  des  Temples, 
aquireiit  aulfi  le  nom  de  Neocorcs.  . „ . . 

La  liiuation  d’.\ncyre  , au  milieu  de  1 AJie 
Mineure,  l'a  fouvciit  «poCc  à de  grands  rava- 

. AVKtPaC  MHT.  B.  N. 
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ges.  Elle  fut  prife  par  lesPerfés  en  6ii  du  temps 
d'Hcraclius,  & ruinée  en  iioi,  par  cette  etfro- 
yable  armée  b de  Normands  ou  de  Lombards  , 
comme  veut  Mr.  du  c Gange;  & commandée  par 
Tzitas  fit  par  le  Comte  de  St.  Gilles  , qni  tut 
enfuite  connu  fous  le  nom  de  Raimond  Comte 
de  Touloufeôt  de  Provence,  du  temps  que  Bau- 
donrn  frere  de  Godefroi  de  Bouillon  fut  élûRoi 
de  Jerufalcm.  Cette  armée,  qui  étoit  de  cent 
mille  hommes  d’infanterie  & de  cinquante  mille 
hommes  de  cavalerie  , après  l’expediiion  d’An- 
gora  paflà  le  fleuve  Halys  ; mais  elle  fut  ft  bien 
b.utué  par  les  Mahometans  , que  les  Généraux 
eurent  de  la  peine  à fe  retirer  â Conliantinople 
auprès  d’Alexis  Comncnc. 

Les  Tartarcs  fe  rendirent  les  maîtresd'Ancy- 
re  en  u}9-  Elle  fut  enfuite  le  premier  liege  des 
Othoimns  , car  Orthogul  pere  du  fameux  Olho- 
man  vint  s’y  établir,  & non  feulement  les  fuc- 
ceffeurs  s’emparèrent  de  laGalatic;  mais  encore 
de  la  Cjppaduce  & de  la  Pamphilic.  Angora  fut 
funcllc  aux  Othomaiis  , & la  bataille  que  Ta- 
tncrlan  y remporta  fur  Bajaiet , faillit  à détruire 
leur  Empire.  Bajazer  le  plus  fler  des  hommes, 
trop  plein  de  conGancepoor  lui-méme,  abandon- 
na fon  camp  pour  aller  fe  divertir  à la  chaflê. 
Tamcrlan  dont  les  troupes  cotnmcnçoicnr  à man- 
quer d’eau  , proflta  de  cette  faute  & s'étant  ren- 
du maître  de  la  petite  rivière  qui  enuioit  entre 
les  deux  armée»,  obligea  troi»  jours  aptes  Ba- 
jazet  d’en  venir  aux  mains  , pour  ne  pas  laidèr 
périr  fon  armée  de  foif  ; cette  armée  fut  tail- 
lée en  pièces,  & le  Sultan  fait  prifoimier  le  7. 
Août  1401.  Après  la  retraite  de  Taiiierlai>,  les 
enfans  de  Bajazet  fe  cantonnèrent  où  ils  pû- 
rent.  Mahomet  s’artèûra  de  la  Galatie  que  ion 
frere  Efes  lui  difputoit;  il  fe  fervit  de  T emirtc, 
ancien  Capitaine  qui  avoit  fervi  fous  Bajazet  ; & 
Tcmirtc  battit  Efcs  è Angora  & lui  ht  couper 
la  tétc. 

Angora  préfeiucment  eft  une  des  meilleures 
villes  d’.Anatolic , & montre  par  tout  des  mar- 
ques de  fon  ancienne  tnagniGcence.  On  ne  voit 
d.ms  les  rues  que  colomncs  & vieux  marbres, 
parmi  lefquels  on  dillingue  une  cfpece  de  Por- 
phyre rougeâtre  piqué  de  blanc,  femblableà  celui 
qui  cil  aux  Pennes  proche  de  Marfcille.  On  trou- 
ve  aulTi  à Angora  quelques  morceaux  de  Jafpe 
rouge  & blanc  i grolfes  taches  , approchant  de 
celui  de  Languedoc.  La  plupart  des  colomncs 
font  liftes  & cilindriques  , quelques-unes  canclées 
en  fpire,  les  plus  Gngulieres  font  ovales,  ornées 
d’une  plate-bande  par  devant  & par  derrière, 
laquelle  règne  auftà  tout  le  long  du  piédcftal  & 
du  chapiteau.  Ellcsmeparuteient  allez  belles  pour 

les 

( Nota  in  At«iail. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


yîm.  JZ.  A^  j^. 


• -i/ncifnnej  Ccùnnej  emj'!cfVfs  Jun<  A /jie»  Vin^ure. 


Digitized  by  Google 


DU  LEVA 

Ici  faire  graver  ; il  me  fembic  qu'aucun  Archi- 
teâc  n'a  parM  de  cet  ordre.  Il  n’y  a rien  de  fi  fur- 
prenant  que  le  perron  de  la  porte  d’une  Mof- 
ude  ; il  efi  de  14.  degrei  compofez  uniquement 
e bafes  de  colomnes  de  marbre,  pofées  les  unes 
fur  les  autres.  Quoique  les  raaifons  prefente- 
ment  ne  foient  que  de  bouc,  on  ne  lai.Tcpasd’y 
voir  de  fort  belles  pièces  de  marbre. 

Les  murailles  de  la  ville  font  bailês  & termi- 
nées par  de  médians  créneaux  ; mais  on  y a em- 
ployé indifféremment , colomnes  , architraves  , 
chapiteaux  , bafes  & autres  morceaux  antiques 
entremêlez  avec  de  la  maçonnerie  , principale- 
ment aux  tours  & aux  portes  lefquelles  , malgré 
cela  , n’en  font  pas  plus  belles  j car  les  tours  font 
quarrées  & les  portes  toutes  limples.  Quoiqu’on 
ait  engagé  dans  ces  murailles  beaucoup  de  mor- 
ceaux de  marbre  du  côté  où  font  les  Infcriptions, 
on  ne  lailTe  pas  d’en  lire  plulieurs  qui  font  la  plû- 
Mtt  Grecques , quelques-unes  Latines,  Arabes  ou 
Turques.  L’Inferipiion  fuivante  efi  tout  auprès 
de  quelques  Lions  de  marbre  fort  défigurez  , i 
la  porte  de  Kcfaria, 


KAirS  nAFOABlTA  vûutr. 


Au  deflbus  de  ces  paroles  il  y a une  tête  en  bas- 
telief,  où  l’on  ne  connoitpius  rien;  maisaudef- 
fous  il  y a les  paroles  fuivantes. 


N T.  Lemire  XXI.  ,§i 

Nous  lûmes  au  delà  de  la  Tour  , où  l’on  palTc 
pour  aller  à la  Forte  d'ElTct , fur  une  colomne 
enchafl'ée  dans  la  muraille  , les  mots  fuivans. 

I M P.  C Æ Sv 

ET  I M P R O.... 

G A L L I E N Ô 


Le  reffe  efl  écrit  fur  la  partie  de  la  colomne 
qui  cil  engagée  dans  la  muraille. 

Il  nous  refie  trois  Médailles  frappées  â la  tête 
de  cet  Empereur , & à la  légende  d'Ancyre , cù. 
cette  villff  cil  traitée  de  Métropole.  Le  revers 
de  la  première  reprefeme  trois  Urnes  avec  des 
palmes.  Celui  de  la  fécondé  , une  Louve  que 
Romulus  & Remus  tetent.  Sur  la  troiliéme , eft 
la  figure  d’Apollon  debout  & tout  nud , tenant 
j de  la  main  droite  une  colomne  qui  foûtient  fa 
; lyre.  On  en  voit  une  quatrième  chez  le  Roi 
au  même  revers  que  la  première  ; mais  la  légen- 
de exprime  que  la  ville  eft  Ncocore  pour  la  fé- 
condé fois. 

Les  trois  Lions  qui  font  à la  porte  de  Smyr- 
ne  font  aflêz  beaux.  On  lit  fur  un  bout  d’ar- 
chitrave calfée  , laquelle  fert  de  linteau  i la 
porte  , cette  ligne  imparfaite  écrite  en  gros  ca- 
raâercs. 


MAPXE.VAOC 

CTfATONEIKH 

r.vTKrTATHr 

TN....MSHMHC 

XAPIN 


Marcetlut 
Stratonicc 
DuUijlJînue 
CoHju^i  memoria 
camfa 


....bazto  etxebei  ïrnr..,. 

Voici  quelques  autres  infetiptrons  qui  fone 
fut  les  ir.êincs  murailles  entre  la  porte  de  Siuyr- 
nc  & celle  de  Coiiftautinople. 


A la  porte  des  Jardins  on  lit  l’Infeription  qui 


fuit.  I 


Sur  un  piédefial. 


AFAeHI  Ttxhi 

totneitopianon  , EniTPonoN  ton  eyti* 
UN  HMoM  £ni  AOT.U1N 
TON  AlKAlON.  KAt  XEMhOH  K AIAIOs 
ArMXiAAOX  TON  EATTOT  «IAOK  KAl 
ETE. 

’ïitrititirianum  curaturtm  Dimi^ 

nerum  Moftrorum 

}K[lum  y Ulmflrtm.  C.  Ælint 
ÀgeJiUms  amicHtn  fnnm  {ÿ 
bemtfitum. 

H PMV  fru«. 


6EOIÏ  XATAxeONI- 
OII  KAi  KAniTONl 
nAIIKPATOtl 
ANAn  rF.NNAin 
KAt  AtAeo  nor 
Baiox  aaeasox 

ATTOT  KAI  OAII 
XPATHX  KaI  mh- 
NOAoroi  Tioi 
ATTOT  nEPTiNH 
a MNHMH  EIXA. 


Dis  Manibks 
Ks  Capitovi 
Paficratii  F. 
Firo  gfuer^h 
frobo  P«- 
btius  frater 
rjuj  iif  Pafi- 
csates  y Me- 
koJoras  fini 
tjus .... 
fiIemori<c  gratitt. 


Sur 
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Sar  an  mtr*  pi^dcHal  ornd  d'un  fcfton. 

D.  M. 

VENTIDIA  CAR 
PILLA 

V I X I T A N N I S 
XXXIII  M VIII 
D VI 

T LIUIVS  CARPVS 

PATER  El 

DIONYSIVS  VXORI  CARISSIMÆ 


Sut  les  mêmes  murailles  du  c6té  de  la  ville. 


L’Infcription  qui  fait  mention  de  Julien  l’A- 
pollat  eli  fur  une  pierre  maçonnée  & plâtrée  J 
les  caraderes  en  font  mal  formez , 


DOMINO  TOTIVS  ORBIS 
JVLIANO  AVGVSTO 
EX  OCEANO  BRI 
TANNICO  a VIS  PER 
BARBARAS  GhNTES 
S TRACE  RESISTENTI 
VM  PATEFACTIS.... 


AlOTEIMOC  AI- 
OTEIMO  EAt  AO- 
TATIO  lAlOIC 
rOSETSl  MSK- 
IIHC  XATIN. 


Dietimm  Dio- 
tim»  (ÿ  Lotttit 

frtpriis 
fareatikus 
mtmarit  gratis. 


Dans  le  même  endroit  fur  une  pierre  en- 
chafFfe. 

evtychvs 

N E R E I 
C A E S A R I S 
A U G 

S E R.  Vie. 

F I L l O. 


Le  Chheau  d’ Angora  eft  à triple  enceinte, 
& fet  murailles  loin  à gros  quartiers  de  mar- 
bre blanc  & d’une  pierre  oui  approche  du 
porphyre.  On  nous  permit  d’entrer  par  tout, 
& l’on  nous  conduilit  dans  la  première  encein- 
te i une  Eglife  Arménienne  bitic  , i ce  que 
Ton  prétend  , fous  le  nom  de  /a  Croix  depuis 
laoo.  ans.  Elle  dl  fort  petite  & fort  obfcurc  , 
éclairée  en  partie  par  une  fenêtre  , qui  ne  re- 
çoit le  jour  qu’au  travers  d’une  piece  quar- 
rée  de  marbre  femblablc  à de  Talbaftre  poli 
& luifant  comme  du  T aie , mais  il  ell  terne  en 
dedans  & la  lumière  qui  pall'e  au  travers  cfl 
fenfiblemcnt  rougeitte  & tire  fur  la  cornaline. 
Le  foleil  ne  donnnit  pas  deffiis  quand  nous  l’ob- 
fetvâmes  ; c’dl  peut-être  du  mithtc  Jphmgite  de 
Pline.  Toute  cette  première  enceinte  cft  pleine 
de  piédcllaux  êt  d’Infcriptiona  ; où  cft-ce  qu’il 
n'y  e t a pas  dans  Angora?  Un  habile  Antiquaire 
V irouveroit  à tranlcrire  pendant  un  au.  V'oici 
éclles  que  nous  copiâmes. 


Apparemment  qu’elle  fut  fiûte  dans  le  temps 
que  cet  Empereur  féjourna  â Ancyre. 


Sur  un  piédellal  dans  Penceinte  d’une  Mofquée 
du  même  Château. 


TA*ON  TON 
ENSA  HAHII- 
ON  an  MON  AO 
MA  ETETS  KA- 
TA  rHI  KAATAlA  M 
KAl  AESAZ  AOH 
NWS  rATErrATn 
KAI  ♦I.STATn  aTKO 
rENOMKNn  ITM- 
BIO  MNHVHÎ 
ZAVIN. 


Sepukhrum  btc 
îÿ  aram  Jimul 
exfitavit  in  terra 
Claudia,  Dtxas 
item  vocata, 

Athemioni  dnlcijfimt 
£3*  amatihjfimo 
Caftoque  coujugi , 
memortx  taupt. 


Sur  un  piédcftal  dans  Penceinte  de  Château. 


AnOAAfiNIOC  ETTT- 

xot  xaataia  ioiu 
AITTH  ZrMBin  A- 
rAOH  TON  BOMON 
XAt  THN  OCTOOH- 

khn  mnhmhc  xa- 
FiN  ANEcra- 
CEN. 


Apvlloniul  Euty~ 
chit  F.  Claudia  ju- 
litta  coujugi  opti- 
mx  houe  aram 
îÿ  hoc  mouumeu- 
tam  memoria  caufa 
pofuit. 


Sur 


a Pour  VUS. 
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Sur  un  autre  piéddlal  dans  le  m£mc  Château. 


N T Lettre  XX/,  183 

Sur  trois  difiôccotes  pierres  4a  m£me  blûnent. 


AFXHZANIA 
K.AI  AZTTNO- 
MH£  ANTAKAt 
lEF  AXAMENON 
AIX  «EAX  AHMK> 
TFOX  TIMHSEN 
TA  EN  EKKAHXI- 
AIX  noAAAK 
«TAH  ENATH 
lEFA  BOTAAIA 
TON  EATTHX 
EÏEFrETHN. 


D.  M. 

C..  rVL.  CANDIDO 
P.P.  LEG.  XVII.  GEM. 
HEREDES  EX  TES 
TAMENTO  FECE 
RVNT. 


AOtKIOX 
XEFHNLA  XrNNa 
ANEXTHXA  MHH 
MHI  XaFIN 
AI  ETTTXITB. 


■ Lueittt 
StrtMt  omjmj’i 
erexiy  memori* 
\gratia  : profpert 
:^tC. 


Sur  une  pierre  d’un  ancien  bâtiment  que  les 
Turcs  appellent  Mejercfail. 

D.  M. 

Qi  AQVILjO  LVCIO 
LEG  11  AUG 
SEVERIA  MAPTINV  • 

LA  CONIVNX.  ET 
AQVILIA  SEVERINA 
FILIA  ET  HERES 
F.  C. 


Dans  la  chambre  d’un  particulier  qui  loge  dans 
cette  mailbn , fur  une  pierre  derrière  la  porte  ; 


C.  Longino  Paie 
lino  G.  LoMgi- 
MMi  Sagaris , ÿ 
G L»Mgi»uj, 
CtoHManus , 

P a/ri , me- 
memorite  caiifa. 


r.  AONTEINa  HAT- 
AEINO  r AONTEI- 
NOX  XAPAFIX  KAI 
r AONPEINOX 
E.AATAIANOX 
nATFI  MNH- 
MHX  XAFIN. 


Dans  le  même  bâtiment  fur  une  pierre  de  la 
muraille. 

Flai'U  Saii-  «AAOTIO  XABEI- 

MO  gettere  Nie»  NO  TENEI  NEIKO 

mciitnfi,  titia  MHAEIH  errATHF 
CifpMm(fMpple,pofKit)  THN  XTHAHN 
tnemorix  camfa.  MNEIAX  XAFIN. 

OXAN  A EXKTAHTO  QmÎ  expilaverh 
MUhAa  AaXEI  EIX  Sepultéritm  daUt 

TON  OIXKON  T ®. 

mtUt  qmngenta. 


» F«r  Of  l'Af. 


D.  M. 

• C.  S E C V N D I 
N I O I V L I A N O 
E Q V I T I LEG 
XîGl.  PR.  P.P.  an 
N XXXV.  STIP.  XV 
C.  SERANIVS  VE 
CTIVS  SECVNDVS 
HE-RES  ET  CONLEGA 
T.  C. 

Ç'Tietidre  des  Chrétiens  cft  inépuilàble  en 
infeüpriQas  Grecques  & Latines  ; mais  la  plû- 
part  lont  des  Epitaphes  de  pctlbnncs  pour  leP- 
quelles  on  ne  s’interellè  plus. 


Sur  un  Tombeau. 

D.  M. 

A S T 1 O A V G 
L I B.  TA  R. 
VENNONIA  AETETE 
CONIVGI 

PIENTISSIMO  FECIT. 


Sur  un  autre  Tombeau. 


f^alcns  Sau- 
ba/Mj proprix  ma- 
tri  home  iront 
erexerMMt  mtmorix 
caxja. 


OTAAHC  KAI  XAN. 
BATOX  • THE  AIA  MH- 
TFI  bAECTHcAN  TON 
BOMON  MNUMHC 
XAFIN. 


Sur  un  autre  Tombeau. 

C ivr  SENECIO 
N E M : VE 
PROC  PROV: GA 
lat.  item  VICEPRAE 
SIDIS  EIVSD  PROV 
ET  PONTI 
ZENO  AVe  CVB 
TABVLAR 

PROV:  EIVSD:  PRÆPO 
SITO  INCOMPARABILI. 

Hors 

k /*Mf  Mirvr«r. 


Digitized  by  Google 


i84 

Hors  la  ville  aatotir  du  Couvent 


V O Y A G 

de  Sainte  Ma- 


E 


tic  des  Arméniens , parmi  de  beaux  marbres  anti- 
ques, des  colomnes,architrâves,.baf«,çlwP'*““* 
qui  font  auprès  de  la  petite  rivière  de  Cbitoiiboiijoii, 
te  voyent  plufieurs  liifcriptions  , dont  la  plus  re- 
marquable ell  celle  de  M.  Aurele. 

IM  P.  CAESARI 
M.  AVRELLIO 
ANTONINO.  IN 
VICTO.  AVGVSTO 
PIO  FELICI 
A E L.  L Y C 1 N V S.  VI. 

DEVOTISSIMVS 

nvmini  eivs. 

Peut-être  même  que  le  Bufte  oui 
eft  celui  de  cet  Empereur.  C’ell  un  Bulic  de 
front , de  deux  pieds  de  haut  fur  vingt  pouces 
de  largeur  ; nuis  il  cft  fort  maltraité.  Le 
cft  gris  veiné  de  blanc  , de  même  que  le  piédci- 
tal  qui  le  foutenoit. 

Voici  une  Inlcription  qui  fe  trouve  fur  un  an- 
tre picdéllal , couché  fur  un  tombeau  auprès  du 
Couvent. 


r.  ArA  «>AAOriANOK 
ïoTAmiuoN  Air  r.. 
AATAPXHN  TON  A 
FNOTATON  XAl  AI 
XAIOTATON 
•AAOTIANOZ 
ETTTXHr 

TON  rATKÏTATON 

DATPONA 

AIETTTXI. 


Gainm  Æüion  FUviMm» 
SnlficiHS  bis  Galas- 
arshcH  ct^iJftmHm 
^ jujiiffimHm 
FlavioMMs 

EttSschts 

✓ 

DukiffimusH 
fatrassKm. 

Ces  deux  Epitaphes  modernes  font  dans  le  mê- 
me Cimetiere. 

HIC  lACET  INTERRATVS 
D lOANNES  ROOS  , 
SCOTVS  QVl O BUT  IN  AN 
GORA  DIE  li.  IVNll  ANNO 
DOM  INI  M.  DC.  LXVIM. 
ÆTATIS  SVÆ  XXXV. 
ANNüRVM 

HODIE  MlHl:  CRAS  TlBl. 
HICIACET 

S M V E L F A R R I NTO  N 
A N G L V S.  A C 1 D W A L L I 
FARRINGTON  M ER CA 
T O R 1 S L O N D 1 N E N .S  1 S. 
FlLlVS;  OBDORMIVIT 
IN  CHRISTO,  ANNa 
ÆTATIS  XXIII. 
SALVTIS  MDCLX. 


Vous  trouvcrcT  ici  , Monfeieneur  , le  denëiii; 
d’une  colomne  aflex  jolie  qui  eit.drelléc  prés  du 
monument  d’Augufte  , dont  j’ai  eu  l’hoSncur  de 
vous  entretenir.  Cette  colomne  dl  à i y.  on  1 6. 
tambours  de  marbre  blanc,  hauts  d’environ  lo. 
pouces  , la  baie  & le  chapiteau  font  de  meme 
pierre.  Ce  chapiteau,  qui  cil  quarré,  cil  orné  i 
chaque  coin  d’une  feuille  d’ Acanthe,  & d’une  cfpc- 
cc  d^éeuffon  entre  deux  , dont  les  omemens  font 
cftacci.  On  n’y  uouve  aucune  inferiptiou.  Le» 

Tûtes. 
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Tores  appellent  cette'  colomtne  le  Minéret  Jes 
filles,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu’elle  foutenoit 
le  Tombeau  d’une  fille. 

Le  Pacha  d’Angora  jouît  de  jo.  ou  J5.  bourfes 
de  revenu.  Les  Janifiaires  y font  commandez  par 
un  Sardar;  mais  il  n’y  en  a qu’environtrois  cens. 
On  compte  dans  cette  ville  quarante  mille  âmes 
parmi  les  Turcs  , quatre  ou  cinq  mille  Armé- 
niens, & fis  cens  Grecs.  Les  Arméniens  y ont 
feptèglifeSifans  compter  leMonallerc  deSte.  Ma- 
rie. Les  Grecs  n’ont  qu’une  Eglife  dans  la  ville, 
& une  dans  le  Chiceau. 


A N T.  Lettre  XXI.  185 

Aagora  e(l  à quatre  grandes  Journdes  de  la  Mer 
Noire  par  le  plus  court  chemin.  La  Caravane 
d’Angora  i Smyrne  met  ao.  jours , & l’ancienne 
ville  de  Ctty^um,  â qui  les  Turcs  ont  confervd 
le  nom  de  Cateiye  , eh  i moitié  chemin.  Les  Ca- 
ravanes vont  d’Angora  à Prufe  dans  dix  jours  < 
d’Angora  à Kefarie  en  huit  ■ d’Angora  i Sinope 
en  dix , d’Angora  à Ifmith  , ou  l’ancienne  Nico- 
medie  en  neuf  jours:  enfin  d’ Angora  à AÜkmboul 
en  douze  ou  treize  jours. 

On  nourrit  les  plus  belles  Chèvres  du  monde 
dans  la  campagne  d’ Angora.  Elles  ébloailTeot  pat 


leur  blancheur  , & leur  poil  qui  eA-aniTi  fin  que 
la  foye  , frifé  naturellement  par  treflês  de  huit 
ou  neuf  pouces  de  long,  eft  la  matière  déplu* 
fleurs  belles  ctofiés , & fur  tout  du  Camelot  ; mais 
on  ne  permet  gucres  de  tranfporter  cette  toifon 
lâns  la  filer,  parce  que  les  gens  du  pays  y ga- 
nent  leur  vie.  il  femble  que  Strabon  ait  parlé 
e ces  belles  Chrevres.  Âmx  etevirœss deUrivieTe 
Hatys , dit-il , ete  moserrit  des  moutons  dont  la  laine 
tjl  fort  dpaijft  {ÿ  fort  douce  ; Çÿ  de  pins  il  y a des 
Chevres  fui  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs.  Quoiqu’il 
en  foit  , ces  belles  Chevres  d’aujourd’hui  ne  fe 
voyent  qu’à  quatre  ou  cinq  journées  d’Angora  & 
To.vr.  II. 


de  Beibafar  ; leurs  portées  dégénèrent  quand  ou 
les  tranfporte  plus  loin.  Le  fil  de  Chevre  fevend 
depuis  4.  livres  jufques  à 12.  ou  15.  livres  l’O- 
que;  il  y eh  a même  de  20.  ou  25.  Cens  l’Oque, 
mais  ce  dernier  eft  deftiné  uniquement  pour  le  ' 
Camelot  que  l’on  fait  pour  le  Serrail  du  Grand 
Seigneur.  LeS  Ouvriers  d’Angora  employent  le  fil 
de  Chevre  tout  pur  dans  leurs  Camelots,  au  lieu 
qu’à  Bruxelles,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon  , on 
eft  obligé  d’y  mêler  du  fil  de  laine.  En  Angle- 
terre on  mêle  cette  toifon  dans  les  Perruques  , 
mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  filée  : elle  fait  la 
richefle  d’Angora,  tous  les  bourgeois  s’appliquent 
A a d 
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à cecoiTHBCTC».  On  tntifon  de  préférer  le  poil  de  On  monta  i chevni  for  1er  (îiheoresda  mitîri 
Chrevre  d’ Angora  , à celui  de  Congiia  , qui  cil  pour  arriver  le  7.  Novembre  à une  heure  Bt 
l’ancienne  ville  à'icommn  où  Cicéron  fit  atlêm'  demi  , proche  le  village  de  Kah^ , dani  un  Kan 
hier  l’armée  Romaine;  car  les  Chèvres  de  Cou-  fans  banquette  , ou  pour  mieux  dire,  dans  une 
gna  font  toutes  ou  brunes  ou  noires.  I grande  écurie.  La  campagne  commence  i s 6- 

Le  a.  Novembre  nous panîmes  d’ Angora  pour  ' lever  en  montagnes  couvertes  de  Pins  ÂdeChé- 
Prufe  ou  Brearj/è,  comme  difeiu  les  Francs  , ac-  nés  que  l’on  ne  coupe  jamais  1 &qui  neanmoins 
cumpagnei  feulement  d’un  voiturier  Turc  & d’un  j ne  font  gueres  plus  hauts  que  nos  taillis,  tant 
valet  Grec  qui  n'emendoit  pas  le  l'  ranc , ainli  | les  terres  y font  maigres  & ingrates.  Le  8.  nous 
nous  fûmes  obligez  de  nous  fervir  nons- mêmes,  couchâmes  à Céraf’tmotis  apres  une  traite  de  dix 
On  ne  marcha  ce  jonr-là  que  pendant  quatre  heu-  I heures,  au  travers  d’une  des  plus  belles  plaines 
rcs  , dans  un  beau  pays  plat  & bien  cultivé.  Nons  ' d’Aüc,  inculte  pourtant,  fans  arbres  , affez  fe» 
couchâmes  à Soufeus  méchant  village  où  nous  che  , quoique  marécageufe  en  quelques  endroits 
joignîmes  quelques  perfonnes  de  Kefarie  qui  al-  & entrecoupée  de  collines  affez  baffes.  Les  vieux 
lüicm  à Prufe.  Le  j.  Novembre  on  tnarcha  pen-  marbres,  qui  font  dans  les  Cimetières,  marquent 
daiit  fept  heures  , dans  de  belles  plaines  relevées  ; bien  qu’il  y avoir  là  anciennement  quelque  fa- 
d’uiie  feule  colline  , eu  dci;à  à.'A$ai  ville  alfez  j meufe  ville,  mais  comment  en  découvrir  lenom 
jolie,  dans  un  fond  dont  les  Jardins  font  agréa,  j fuppofé  qu’il  fc  puiffe  trouver  encore  dans  qucl- 
Bks  (5c  où  il  ne  manque  pas  de  vieux  marbres.  Le  que  Infcripiion  ? On  ne  s’y  repofe  nulle  part  & 
lendemain  nous  arrivâmes  à Beibazar  aptes  neuf  ; les  voituriers  ne  fongent  qu’à  éviter  les  vo- 
beuKS  de  marche.  leurs. 

lÎ£iùjz.ar  elà  une  petite  ville  bâtie  fur  trois  col-  Le  9.  Novembre  nous  pourfuivîmes  notre 
Unes  à peu  près  égales,  dans  une  vallée  allez  re-  I route  pendant  fept  heures  dans  la  même  plaine.  î 
fertee.  Les  maifons  font  à deux  étages  , couver-  | On  y découvreplulicurs  villages,  dont  les  champs 
tes  allez  proprement  avec  des  planches  ; mais  il  j fimt  arrofez  par  une  petite  rivière  qui  ferpen-  * 
faut  toûjours  monter  ou  defcciidrc.  Le  ruilfcau  ■ te  agréablement.  On  s’arrêta  a Alonnptalat  dans 
de  Beibazar  fe  jette  dans  VAiaki  après  avoir  fait  un  mauvais  Kan  ,au  lieu  d’aller , comme  nous  le 
moudre  quelques  moulins  & porté  la  fertilité  I fouhaiiions  , à Eikijfar  (\n\  eft  à une  lieue  delà, 
dans  plulîeurs  campagnes  partagées  en  fruitiers  , Tous  les  lieux  que  les  Turcs  appellent  EikilTar 
& ea  potagers.  C’ell  de  là  que  viennent  ces.^x-  : font  remarquables  par  leur  antiquité  , de  même 
ccllentes  poires  que  l’on  vend  à ConlIantîiièNe,  que  ceux  que  les  Grecs  nomment  Palcocaftron 
fous  le  nom  de  Poirt  d'Ang,ira  ; mais  c1iet,foiU  car  ces  deux  mots  lignifient  un  vieux  Château. 
fort  tardives  & nous  u’eûmes  pas  le  plaifir  d’en  ' On  nous  alTûra  qn’Eskillàr  étoit  u.ic  alfez  bonne 
goûter.  Tout  ce  quartier  cû  fec  & pelé,  eicbpté'  VHJc  rcmplfe  de  vieux  nvirbres  : elle  ell  à gau- 
le s fruitiers.  Les  Chèvres  n’y  btouttent  que  des  che  du  grand  chemin  de  Prufe  ; ne  feroit  - ce 
brins  d’herbes,  & c’eû  peut-être,  comme  retnar-  , point  la  célébré  Pefftnunte  ? La  marche  du  10. 
que  Busbeque,  ce  qui  contribue  à eonferver  la  ' Novembre  fut  de  iz.  heures  , parmi  de  belles 
jb.'auré  de  leur  toifon  , qui  fe  perd  quand  elles  plaines  bordées  de  petits  bois.  Nous  fûmes  lo- 
ehangent  de  climat  & de  pâturage.  Les  Bergers  gez  agréablement  à BuutJnue  dans  un  Caravan- 
de  Beibazar  & d’ Angora  les  pciencm  fouvent , , ferai  couvert  de  plomb  , de  même  {que  le  dâme 
18c  les  lavent  dans  les  ruilfeaux.  Ce  pays  me  fait  I de  la  Mofquéc.  Les  Cimetières  n’ymanqnent  pas 
tfemveoir  de  U .Terre  fam  boit , dont  parle  TItc-  | de  coloinncs , & l’on  ne  voit  que  vieux  marbres 
Live  , lamelle  ne  devoit  p.as  être  éloignée  de  dans  le  village , mais  fitnS  Infcrîptions.  La  mar- 
Beibazar,  puifque  le  fleuve  Saiigaris  y rouloit  Pes  che  du  11.  Novembre  fût  pareille  a celledujour 
eaux  ; on  n'y  brûloit  que  de  la  bovze  de  vâche , precedent , on  fc  relira  à Kourfouuou  dans  un  aP* 
comme  l’on  fait  en  plulîeurs  endroits  del’.Mîc.  fez  beau  Caravanferai  au  delà  d’une  petite  rivierc} 
Nous  partîmes  de  Beibazar  le  <.  Novembre  fur  c’efb  un  pays  de  bois  & fur  tout  de  Chênes.  Le 
les  neuf  heures  du  matin  , 8c  nous  retirâmes  vers  is.  Novembre  on  arriva!  à Aefiu,  qui  lignifie  une- 
Us  quatre  heures  du  foir  dans  un  vieux  bâtiment  Eau  hLiuche..  C’efl  un  village,  à cinq  heures  de 
anaiidunaé  iSc  fans  couvert , cependant  la  cam-  Prufe  , dans  une  plaine  bien  cultivée  8c  bien 
paguc  cil  belle  8c  bien  cultivée,  quoique  relevée  j peuplée  ; après  laquelle  on  ne  trouve  que  des 
di  buttes  allez  efearpées.  On  y palfe  la  rivicte  bois  de  Chênes  grands  fiepetits  de  differemes elpc- 
d’Aiala  dans  un  gué  profond  , us  eaux  inondent  ces.  Nous  lailllmes  tout  ce  jour-lâ  le  Mont 
les  terres  quand  on  veut,  mais  c’ell  pour  y éle-  Olympe  à nôtre  gauche.  C’ell  une  horrible  chiî- 
ver  de  très-bon  ris.  Elle  vafejcttcr  danslaMer  ne  de  montagnes  , fur  le  fommet  dcfqQeIles  il 
Noire , & nous  avions  déjà  campé  à fou  embou-  ne  paroilfoit  encore  que  de  la  vieille  neige  & en 
chùiucu  allant  à l'iriiironcie.  fort  grande  quantité- 
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Il  y a long-temps , Monfeigneur,  qncje  n’ai  cû 
l’honneur  de  vous  parler  Botanique,  quoique  nous 
ayions  vû  de  très -belles  Plantes  depuis  Tocai, 
méldes  avec  la  plûpart  de  celles  que  nous  avions 
obfervdcs  en  Arménie  , & avec  plulicurs  autres 

ui  ne  font  pas  rares  en  Europe.  En  approchant 

U Mont  Olympe  on  ne  voit  que  des  Chênes , 
des  Pins , du  Thym  de  Crete  , du  Cille  â Lada- 
iium  , d’une  autre  belle  efpcce  de  Cille  , que 
J.Bauhin  a nommé  » Cijie  de  Crete  i larges  femil- 
les  , lequel  non  feulement  vient  à la  campagne 
de  Montpellier,  mais  i l’Abbaye  de  Fontfrede, 
& dans  tout  le  RoulCIlon.  C.  Bauhin  remarque 
avec  raifon  , que  Bclon  l’a  obfervé  fur  le  Mont 
Olympe,  mais  Bauhin  l’a  confondu  avec  le  Cille 
à I^danum  , dont  Bclon  & Profper  Alpin  ont 
fait  mention.  L’Aune  , l’Ieble,  le  Cornouiller 
mile  & femelle  , la  Digitale  à fleur  ferruginée , 
lePiflenlit,  la  Chicorée,  le  petit  Houx,  1a  Ron- 
ce font  communes  aux  environs  du  MontOlym- 
pe  : mais  combien  d’autres  chofes  rares  n’y  a-t-il 
pas.>  il  ftnt  les  teftrver  pour  VHiJloire  des  Ptase- 
tesda  Levatet,  i laquelle  j’efperc  travailler  quel- 
que jour. 

Nous  arrivâmes  enfin  i Prufe  , apres  cinq 
heures  de  marche  dans  des  déliiez  couverts  de 
bois  , lefquels  vont  aboutir  auflj  i cette  belle 
plaine  qui  ell  an  Nord  du  Mont  Olympe.  On 
commence  à y voir  des  Plantes  & des  Châtai- 
gniers aufli  hauts  que  les  Sapins  qui  font  fur  la 
montagne.  A la  vérité  les  Landes  fout  un  peu 
gâtées  par  les  pierres  que  les  eaux  charrient  j 
mais  à mefurc  qu’on  approche  de  Prufe  , les 
champs  font  couverts  de  Meuriers  & de  vigno- 
bles. La  plûpart  des  Meuriers  font  bas  A com- 
me plantez  par  pepinieres.  Les  plus  grands  font 
ferrez  les  uns  près  des  autres , & forment  de  pe- 
tites forêts  entrecoupées  par  de  grandes  broflail- 
les  , parmi  Icfquellcs  naît  une  efpece  A'Afocia , 
laquelle  non  feulement  fe  tonille  fur  les  hayes, 
mais  qui  grimpe  auffi  fur  les  plus  grands  arbres. 
En  arrivant  â Prufe,  du  cftté  d’Angora , on  ne 
découvre  qu’une  partie  de  la  ville  , au  travers 
des  futayes.  Le  plus  bel  endroit  de  cette  place , 
qui  eft  le  quartier  du  Serrai! , ne  paroît  pas  ; c’cll- 
^urquoi  j’ai  l’honneur  de  vous  en  envoyer  deux 
Plans  differens.  Le  premier  a été  deflîné  au 
Nord -Ell  for  le  chemin  d’Angora  , & l’autre 
du  côté  des  Bains  au  Nord-Nord-Oaell. 

Prs^e,  capitale  de  l’ancienne  Bithynie,  ell  la 
plus  grande  & la  plus  magnifique  ville  d’Alie. 
Cette  Place  s’étend  do  Couchant  au  Levant  au 
pied  des  premières  collines  do  Mont  Olympe, 
dont  la  verdare  cil  admirable.  Ces  collines  font, 
pour  ainfi  dire  , aut.int  de  degrez  pour  aller  lur 
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celte  fameufe  montagn?.  Du  côté  du  Nord  la 
ville  fe  trouve  à l’entrcc  d’une  grande  A belle 
plaine  où  l’on  ne  voit  que  Meuriers  A arbres 
fruitiers.  I|  femblo  que  Prufe  ait  éié  faite  exprès 
pour  les  1 urcs , car  le  Mont  Olympe  lui  fournit 
tant  de  fources  , que  chaque  maifon  a fes  fon- 
taines ; A je  n’ai  |K>int  vû  de  ville  qui  en  ait  au- 
tant, li  ce  n'ell  Grenade  en  Efpagne.  La  plus 
conlidérablc  des  fources  de  Prufe  , ell  au  Sud- 
Ouell  auprès  d’une  petite  Mofquée.  Cette  four- 
ce  qui  fournit  de  l’eau  , de  la  grofleur  du  corps 
d’un  homme  , coule  dans  un  canal  de  marbne  A 
va  fe  dillribuer  dans  la  ville.  On  aflûrc  qu’on  y 
compte  plus  de  trois  cens  Minarets.  Les  Mof- 
quées  font  ttès-bcllcs  , la  plûpart  font  couvertes 
de  plomb  , embellies  de  dômes  , de  même  que 
les  Caravanferais.  Au  delà  de  la  tue  des  Juifs  , 
à main  gauche  en  allant  aux  Bains , ell  une  Mof- 
quée Royale , dans  la  cour  de  laquelle  font  les 
Maufolées  de  quelques  Sultans  , dans  des  cha- 
pelles folidement  bâties  A feparées  les  unes  des 
autres.  Nous  ne  trouvâmes  perfonne  allei  inf- 
truit  pour  nous  apprendre  les  noms  de  ces  Sul- 
tans. On  peut  confulier  Leunclaw  qui  a fait 
un  fort  beau  Traite  h des  Tombeaux  des  Sul- 
tans. 

e Le  nouveau  Scrrail  ell  fur  une  colline  efear- 
pée  dans  le  même  quartier  ; c’ell  l’ouvrage  de 
Mahomet  I V.  car  le  vieux  Serrail  fut  bâti  du 
temps  d’Amurat  ou  Mourat  I.  Les  Caravanferais 
de  la  ville  font  beaux  A commodes.  Le  Bezellcin 
cil  une  grande  maifon  bien  bâtie  où  font  plu- 
lîeurs  magazins  A boutiques  femblables  â celles 
du  Palais  de  Paris  , A l’on  y trouve  toutes  les 
marchandifes  du  Levant  , outre  celles  que  l’on 
travaille  dans  cette  ville.  Non  feulement  on  y 
confomme  la  foye  du  Pays  , qui  pafle  pour  la 
plus  belle  foye  de  Turquie  , mais  encore  celle 
de  Petfc,  qui  n’ell  ni  lî  chere  ui  fi  elliméc.  La 
foye  de  Prufe  vaut  jufques  â tq.  ou  1$.  piallres 
l’Oque  A demi.  Toutes  ces  foyes  y font  bien  em- 
ployées , car  il  faut  convenir  que  les  meilleurs 
Ouvriers  de  T urqiiic  font  â Prufe  , A qu’ils  exé- 
cutent admirablement  les  delTcins  de  TapilTcrics 
qu’on  y envoyé  de  France  ou  d’Italie. 

La  ville  d’ailleurs  ell  agréable  , bien  pavée, 
propre  , fur  tout  dans  le  quartier  du  Bazar.  On 
y boit  d’alfez  bon  vin  à trois  parats  TOque.  Le 
pain  A le  fel  y font  â fort  bon  mardaé.  La  vian- 
de de  boucherie  y cil  bonne.  On  y iitange  d’ex- 
ccllentcs  Truites  A de  bons  Barbeaux.  Les  Car- 
pes y font  d’une  grandeur  A d’une  beauté  fur- 
prenante  , mais  fades  A niollain-s  à quelque  fau- 
ce  qu’on  les  mette.  En  venant  d’Angora  à Prufe 
j on  palfe  un  beau  ruiffeau , fur  un  pont  allèz  bien 
A a a bâti; 
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bîtî,  ce  raiflcan  couje  enfiiite  dans  des  valides  de 
Chfiies,  du  câ:d  du  Midi.  ]c  crois  que  c’ell  le 
L00P.T  qui  va  palFcr  vers  Moniania.  il  V » dix 
ou  doute  mille  familk-s  de  Turcs  dans  Prufe  , 
Icfquellcs  font  plus  de  quarante  mille  ames , à 
ne  compter  que  quatre  pcrfonnei  par  famille. 
0.1  y compte  quatre  cens  cafés  ou  famille»  de 
Juifs,  cinq  cens  cales  d’Arme!iicns,&  trois  cens 
familles  de  Grecs.  Neanmoins  celte  ville  ne  nous 
parut  pas  fort  peupide  , & fon  enceinte  n’a  pas 
plus  de  trois  milles  de  tour.  Les  murailles  font 
a m.iitîé  ruinées  & n’ont  jim  lis  été  belles,  quoi- 
que fortifiées  par  des  Tours  quirrées.  On  n’y 
remarque  ni  vieux  marbres  ni  Infcriptions.  On 
ne  voit  mé  ne  que  peu  de  marques  d’antiquité 
dans  la  ville  , parce  qu'elle  a été  repaie  plu- 
lîcurs  fois.  Sa  lituation  n’cft  pas  li  avaiitagcufe 
qu’elle  paroît  , puifqu’ellc  ell  dominée  par  des 
collines  d i cAté  du  Mont  Olympe.  Il  n’eft  per- 
mis qu'aux  Mnfulmana  de  loger  dans  la  ville, 
l^es  fanxbourgs  qui  lont  incomparablement  plus 
grands,  plus  beaux.  & mieux  peuple/.,  font  rem- 
plis de  Juifs  , d’ .Arménien»  & de  Grecs.  Les 
Platanes  y font  d’une  beauté  furprename  5t  font 
«n  pai’fagc  admirable,  entremêlez  avec  des  mai- 
Ibiis  dont  les  tcrrafTcs  ont  une  vûc  tout-d  fait 
charmante. 

Les  Tombeaux  d’Orcaii , de  fa  femme  & de 
fes  cnfins.  font  dans  une  Eqlîfe  Grecque  cou- 
verte en  Mofquée,  qui  n’elt  ni  grande  ni  belle. 
A l’cmrée  font  deux  grofTcs  colomncs  de  mar- 
bre, & tout  au  fond  miatre)  petites  qui  ferment 
fe  Chœur,  auquel  les  Turcs  n’ont  pas  wuché  ; 
ainlî  leurs  b.ifes  ne  font  pas  à la  place  de  leurs 
chapitaux,  ni  les  chapitaux  i la  place  des  bafes  , 
comme  Mrs.  Spon  & Whelcr  l’ont  écrit. 
Ce  Chœur,  quoique  revêtu  de  marbre  , n'a  ja- 
mais été  beau  ; la  pierre  cft  d'un  blanc  falc  , 
ibinbre , & jafp^e  en  quelques  endroits.  Le  Sanc- 
tuaire y fublifte  encore  avec  un  perron  à quatre 
marrhes.  On  fait  voir  aux  étrangers , dans  le 
Vcrtibule  de  la  Mofquée.  le  prétendu  Tambour 
d’Orcan , lequel  cfl  trois  foi»  plus  grand  que  les 
Tambours  ordinaires.  Quand  on  le  remue  il  fait 
beaucoup  de  bruit  , par  le  moyen  de  quelques 
boules  de  bois  ou  d'autre  matière  qui  le  font  re- 
Cinncr,  au  grand  étonnement  des  gens  du  pays. 
Le  Chapelet  de-  ce  .Sultan  ell  aufîî  dans  le  mê- 
me lieu  , fes  grains  en  font  de  jay  & gros  comme 
des  noix,  il  relie  encore  à la  porte  de  cette  Mof- 
quCe  une  pièce  de  marbre  fur  laquelle  on  lifoit 
autrefois  une  inferiptioa  Grecque , car  pour  au- 
jourd’hui on  n’y  coniioît  plus  rien.  Outre  les 
Mofquécs  dont  j’ai  parlé,  il  y a dans  Prufe  plu- 
licurs  Colleges  d’Inflitution  Royale,  où  les  Eco- 
liers font  nourris  6c  in'lruits  gratuitement  dans  la 
Langue.  Aiabc  & daus  U coimoiilkace  de  l'Alco- 
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ran.  On  les  dillingne  par  la  fefTe  blanche  de  fcurç 
Turbans  , laquelle  forme  de»  nœuds  gros  comme 
le  poing,  difpofezcn  étoiles  On  garde  dans  une 
Chapelle  Turque,  auprès  de  la  ville,  une  ancien- 
ne épée  fort  large,  que  l’on  prétend  être  l’épée 
de  Roland.  La  Chapelle  cil  fur  une  éminence 
du  côté  du  Sud-Ouefl. 

Il  y a un  Pacha  dansPrnffc,  un  Janllfaire  Aga 
qui  commande  environ  250.  JanifTaires  , & uti 
Monla  ou  grand  Cadi  qui  cil  le  plus  puillant  Of- 
ficier de  la  ville.  Dans  le  tem»  que  nous  v étions, 
c’étoit  le  fils  du  Moufii  de  Conllaniinople  qui 
occupoif  cette  place,  & même  il  avoir  la  furvi- 
vance  de  la  charge  de  Moufii,  qui  cft  une  chofe 
fans  exemple  en  Purquie  il  fijivit  peu  de  tem» 
après  le  fort  de  fou  perc;  non  feulement  le  fil» 
fut  dépouillé  de  fes  biens  & honneurs , mais  mis 
à mort  dans  le  tem»  que  le  pere  fut  traîné  fur  une 
claye  à Andrinople. 

Les  Arménien»  n’ont  qu’une  Eglife  dans  Pra- 
fe.  Les  Grecs  en  ont  trois.  Les  J.iifs  y ont  qua- 
tre Sinagogucs.  Nous  fûmes  furpris  , en  nous 
promenant  dans-  cette  ville , d’y  entendre  parler 
aufli  bon  Efpagnol  que  dans  Madrid.  Les  Juifs 
à qui  je  m’adrclfai  , m’aü'ûrercnt  qu'ils  avoient 
toûjours  confervé  leur  langue  naturelle  , depoi» 
que  leurs  pères  s’étoient  retirez  de  Grenade  en 
Alic.  Il  eft  vrai  qu’ils  choitirent  la  ville  du 
monde,  qui  par  fa  fituaiion  & par  fes  fontaines, 
reftcmblc  le  plus  à Grenade , comme  je  l’ai  dit 
ci-devant. 

Le  ï I.  Novembre  nous  partîmes  d fept  heures 
du  matin  pour  aller  voir  le  Mont  Olympe,  dont 
la  m nuée  cil  alfcz  douce  : mais  aptes  trois  heu- 
res de  marche  à cheval  , non»  ne  trouvâmes  que 
de»  Sapins  & de  la  neige  ; deforte  que  , fur  le» 
onze  heures,  nims  fûmes  obligez  de  nous  arrê- 
ter près  d’un  petit  lac  dans  un  lieu  fort  éle- 
vé. Pour  aller  de  lâ  au  fommet  de  la  montagne 
qui  cft  une  des  plus  grandes  d’Alic,  Afcmblablc 
aux  Alpes  & aux  Pyrenée»,  il  faudroic  que  les 
neiges  fulH-nt  fondue»,  & marcher  encore  pen- 
dant toute  une  journée.  La  Ciifon  ne  nous  per- 
mit pas  d’y  voir  les  Plantes  les  plus  curieofes. 
Les  Hêtres  , les  Charmes,  les  Trembles,  les 
Noifetiers  n’y  font  pas  rares.  Les  Sapins  ne  dif- 
ferent point  des  nôtres  , car  nous  en  examîni- 
nie.s  les  feuilles  & les  fruits  avec  eiaâitudc.  Après 
tout  nous  ne  fûmes  pas  trop  contens  de  nôtre- 
herborifation  , quoique  nous  y euflions  remar- 
qué quelques  Plantes  fingulicres  , parmi  beau- 
coup d’autres  qui  font  communes  fur  les  mon- 
tagnes d’Europe.  Ceft  près  de  ce  Mo  t Olym- 
pe , que  nos  pauvres  Gaulois  furent  défaits  par 
Manlius  qui,  fous  prétexte  qu’il»  avoient  fuivi 
le  parti  d’Amiochus  , voulut  fevanger  fur  eux  des 
I maux  que  leurs  pères  avoiem  faits  en  Italie. 

Le. 
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Le  lï.  Novembre  nous  iI1âme<  voir  1e«  nou- 
veaux Bains  de  CapUza,  au  Nord-Nord-Oueft  à 
un  mille  de  la  ville  & à main  droite  du  chemin 
de  Moütania.  Les  Turcs  les  appellent  Jaiti- 
Captiz,»,  c’cll  à dire  Nonveaux  Bains.  Ce  font 
deux  bâiimens  tout  près  l'un  de  l'autre  , dont  le 
plus  grand  ell  magnitique  , relevé  de  quatre 
grands  dômes  couverts  de  plomb  , percei  com 
me  en  écumoire  , s'il  m'ell  permis  de  me  fervir 
de  cette  comparaifon  ; & tous  les  trous  de  ces 
dômes  font  ferme?  par  des  cloches  de  verre  f.m- 
blables  i celles  dont  les  Jardiniers  fe  fervent  pour 
couvrir  les  Melons.  Toutes  les  fales  de  ce  Bain 
font  pavées  de  marbre.  La  première  cil  fort  gran- 
de & comme  partagée  en  deux  par  une  arcade 
gothique.  Le  milieu  de  cette  Sale  elt  occupé  par 
une  belle  fontaine  i plulieurs  tuyaux  d'eau  l'roi- 
dc,  & le  tour  des  murailles  cil  relevé  d'uneban- 
quette  de  deux  pieds  , couverte  de  nattes  , fur 
Icfquclles  on  quitte  fes  habits.  droite  font  les 
Salons  où  l’on  fe  baigne  , éclaire?,  par  des  dô- 
mes percez  de  mime  que  les  grands.  On  tempé- 
ré dans  CCS  appartemens  les  fources  d’eau  chau- 
de avec  celles  d’eau  froide.  Le  refervoir  de  mar- 
bre où  l’on  fe  baigne , ôc  où  l’on  nage  (i  l’on  veut, 
e(l  dans  la  derniere  Sale.  On  fume  dans  cette 
maifon  , & l’on  y boit  du  CaS'é  & du  Sorbcc; 
ce  dernier  n'eH  que  de  l’eau  ù la  glace  ■ dans  la- 
quelle on  délaye  quelques  cueillcrécs  dcRailiné. 
Ce  Bain  n’ell  defliné  que  pour  les  hommes  , les 
femmes  fe  baignent  dans  l’autre  ; mais  il  n’ell 
pas  (i  beau  , les  dômes  en  font  petits  êc  couverts 
de  ces  tuiles  creufes  , qu’on  appelle  àesFejuieres 
ù Paris. 

Les  fources  d’eaO  chaude  coulent  fur  le  che- 
min qui  ell  entre  les  deux  Bains.  Leur  chaleur  cil 
Il  grande, que  le  aufs  y deviennent  mollets  dtins 
dix  ou  douze  minutes,  àtout-à-fait  durs  en  moins 
de  vingt;  ainli  l’on  n’y  fi;aurnit  fouffrir  le  boutdn 
doigt.  L’eau  qui  ell  douce  , ou  plûtôt  fade  , fent  | 
on  peu  la  teinture  du  cuivre  ; elle  fume  conti-  i 
nuellement.  Les  parois  des  canaux  font  couleur 
de  rouille,  & la  vapeur  de  ces  eaux  fent  les  oeufs 
eouvis.  Ces  Bains  font  for  une  colline  qui  fe  perd 
dans  la  grande  plaine  de  Proie.  Sur  la  meme 
croupe  entre  le  chemin  de  Montania  & deSmyr- 
ne  , il  y a deux  autres  Bains  dont  l’un  ell  nommé 
Cxciurtli,  i caufe  que  les  eaux  fentent  le  fou- 
Ire.  a C’ell  Ruilom  Pacha,  gendre  de  SolymanlI. 
qui  en  a fait  faire  le  bitiment. 

A deux  milles  de  Prufe  , & d un  mille  des 
Bains  nouveaux,  fur  le  chemin  qui  va  de  Smyr- 
ne  à la  ville  de  Ccekirg/ , font  les  anciens  Bains 
deCapliia,  que  les  Turcs  appellent 
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Le-Doâeur  Mare  Antoine  Cersi  nous  y accom- 
pagna de  nous  lit  remarquer  que  dans  ce  village 
il  ^ avoir  un  bel  Imaret  ; c’ell  fans  doute  celui 
qui  fut  fondé  par  b Mourat  I.  Les  eaux  du  vieux 
Cnpiiza  font  fort  chaudes  , & quoique  le  blti- 
ment  fuit  à peu  près  comme  celui  des  nouveaux 
Bains , & par  confequent  peu  ancien  ; il  y a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  font  les  eaux  chau- 
des Royales  dont  fe  fervoient  les  Gtecs  , du  terni 
nue  leur  Empire  florilluit  , & dont  e Conflantin 
& d Etienne  de  Byzance  ont  fait  mention.  Ma^ 
homet  I.  les  fit  rétablir  & mettre  dans  l’état  oâ 
elles  font.  Outre  ce  graqd  Bain  , il  y adans  le 
même  village  un  autre  Bain  plus  petit,  que  les 
Turcs  fréquentent  auflî  & où  ils  fe  font  donner 
la  douche.  Les  eaux  de  tous  ces  Bains  , tant 
vieux  que  nouveaux  , blanchilîent  l'huile  de Tac'' 
tre  , & ne  font  rien  avec  le  papier  bleu. 

Noos  connûmes  deux  Herborillcs  à Prufe,  l’un 
Rinir  & l’autre  Arménien,  qui  palfoient  pour  de 
grands  Doéteurs.  Ils  nous  fournirentdes  racines 
du  véritable  Ellébore  noir  des  anciens  , autant 
que  nous  voulûmes  pour  en  faire  l’extrait.  C’eft 
la  même  efpece  que  celle  des  Anticyres  & des 
côtes  de  la  Mer  Noire.  Cette  Plante  que  les 
Turcs  appellent  Z/pUmJ  & qui  cfl  très-commune 
au  pied  du  Mont  Olympe,  a pour  racine  un 
trognon  , gros  comme  le  pouce , couché  en  tra- 
vers, long  de  trois  ou  quatre  pouces  , dur  , lig- 
neux , divifé  en  quelques  racines  plus  menues  & 
tortues.  Toutes  ces  parties  pouffent  des  jeti  de 
deux  ou  trois  pouces  de  long,  terminez  par  des 
œilletons  ou  des  bourgeons  rougeitres;  mais  Ift 
trognon  & les  fiindivifions  font  noirâtres  en  de- 
hors, & blanchâtres  en  dedans.  Les  fibres  qui 
les  accompagnctit  font  touffues , longues  de  huit 
ou  dix  pouces  groflès  depuis  une  ligne  juf- 
ques  à deux  , peu  ou  point  du  tout  chevelues. 
Les  plus  vieilles  font  noirâtres  en  dedans,  d’au- 
tres brunes;  les  nouvelles  font  blanches;  les  unes 
& les  autres  ont  la  chair  caffante,  fans  acreté  ni 
odeur,  & font  traverfées d’un  nerf ronfUtre.  El- 
les fentent.  comme  le  lard  quand  elles  bouillent 
dans  l’eau. 

De  a 5.  livres  de  ces  racines  , nous  en  tirlmet 
deux  livres  & demi  d’extrait , brun  , très-amer  & 
réiineux.  Il  purge  étant  pris  feol  depuis  vingt- 
grains  jufjQcs  à demi  gros.  Trois  Arméniens  i 
qui  nous  en  donnâmes , fe  plaignirent  tous  d’a- 
voir été  fatiguez  par  des  naufccs  , des  tiraille- 
mens  d'entrailles  , d’une  iniprcfiion  de  fou  , ôc 
d’acrcté  dans  l’cllomac  , lé  long  de  l’cfophage 
dans  la  gorge  & au  fondement  ; de  crampes  , de 
mouvemcni  coiivulfjfs  , joints  à des  élancemcus 
A a î violent  ■ 
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vioîens  dans  la  tête  j qui  venoient  comme  par 
fufdes  , & qui  fe  reiiouvdioient  quelques  jours 
après.  Ainfl  nous  commençâmes  par  rabbaiire  la 
moitié  de  l’cllimeque  nous  avions  pour  ce  grand 
remede.  A l’égard  des  racines  , il  faut  en  ufer 
comme  de  celles  de  nôtre  Ellébore  . les  faire 
bouillir  i la  quantité  d'un  »os  , ou  d’un  gros  & 
demi  dans  du  lait , les  laiuer  infafer  pendant  la 
nuit  ; faire  chauffer  le  lait  le  lendemain  au  matin 
& le  palTer  par  un  linge. 

Lea  Turcs  attribuent  de  grandes  vertus  à cette 
Plante  , mais  nous  ne  pûmes  les  apprendre.  Le 
Sr.  Antoine  Cerci  qui  a pratiqué  long -terni  la 
Medecine  i Conflautinople,  à Cutaye  & à Prn- 
fe , nous  afi'ûra  qu’il  ne  s'en  fervoit  plus , à 
caufe  des  accidens  qu'elle  c.-iufc  aux  malades.  Il 
nous  apprit  qu’on  amaffoit  de  la  Gomme  Adra- 
gant , i Caraijfar  , ou  Chittiut  - noir  , i quatre 
journées  de  Prufe.  Quoiqu’il  foit  homme  d'ef- 
ptit , il  n'a  point  de  goût  pour  l’antiquité  : il  fe 
moqooit  de  nous  quand  nous  parlions  de  la  belle 
Grèce  dt  nous  renvoyoit  à Nicée  & d Cutaye. 
Nicü  n'efl  qu’à  une  journée  de  Prufe  , mais  au 
delà  d’une  montagne  fi  occupée  par  les  voleurs  , 
qu’on  n’ofe  y pafler  fans  une  bonne  efeorte. 
Cnttye  n’efl  qu’à  trois  journées  de  Prufe.  On 
aceufoit  le  Pacha  qui  y commandoit  , de  s’en- 
tendre avec  les  voleurs  & d’en  tirer  une  rétri- 
bution confidérable.  Les  Caravanes  mettent  cinq 
jours  de  Cutaye  à Prufe  ; c’eft  leur  chemin  pour 
venir  de  SataUi  ou  Atuli*  ancienne  ville  de  Ca- 
ramanie.  On  va  de  Prufe  à Mtmama  dans  qua- 
tre heures , & de  Montania  à Conllaïuinople  par 
eau  dans  une  matinée  ; ainfi  il  ne  faut  qu’une 
journée  pour  aller  de  Prufe  à Conflantinople. 
Les  gens  à cheval  mettent  trois  jours  pour  aller 
de  Prufe  à Sentari.  Le  Mont  Olympe  s’appelle 
en  Turc  Anatalai-dag.  Les  Grecs  l’ont  autrefois 
■ommé  , U det  Catayers , à caufe  qu’il 

y avoir  pluh'eurs  folitaires  qui  s’y  éioient  retirei. 

Le  nom  de  Prufe  & fa  ûiuation  au  pied  du 
Mont  Olympe,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
cette  ville  ne  foit  l’ancienne  tifîTra  bâtie  par 
Annibal  , s’il  faut  s’en  reporter  à Pline  , ou 
plûtôt  par  Prulîas  Roi  de  Bithynie  qui  fit  la  guer- 
re à Croefus  & à Cyrus , comme  l’allilrent  Stra- 
bnn  & fin  Singe  Etienne  de  Bytancc.  Elle  feroit 
même  plus  ancienne , s’il  ell  vrai  qu’Ajax  s’y 
foit  percé  la  poitrine  avec  fon  épée  , comme  il 
ell  réprefcnié  fur  une  Médaille  de  Caracalla.  Il 
«Il  furprenant  que  Tite-Live  qui  a fi  bien  décrit 
les  environs  du  Mont  Olympe,  où  les  Gaulois 
forent  défaits  par  Manlius  , n’ait  point  parlé  de 
cette  Place.  Après  que  Lucullus  eut  batu  Mitiiri- 
datc  à Cyziquc  . Triariusvint  aflîégcr  Proie  «St 
U prit.  Li  s Médailles  de  cette  ville , frapées  aux 
tètes  des  Empereurs  Komalns  , muutrcut  bien 
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j qu’elle  leur  fut  attachée  fidèlement.  Les  Empe- 
' rcurs  Grecs  ne  la  pofiedérent  pas  fi  tranquillc- 
j ment.  Les  M ihometaiis  la  pillèrent  & la  ruinè- 
rent fous  Alexis  Comiicne.  L’Empereur  Andro- 
nic  Comneue , à ^ce  que  dit  Nicctai , la  fit  facca- 
[ ger  à l’occafion  d’une  révolte  qui  s’y  étoit  excitée, 
( Après  laprifcdeConllantiiiopIc  ^r  le  Comte  dé 
1 Flandres , Théodore  Lafearis , Dcfpotc  de  Ro- 
I manie  , s’empara  de  Prufe  â l’aide  du  Sultan 
d'Iconium,  fous  prétexte  de  conferver  les  places 
d’Afic  à fon  beau-pere  Alexis  Comnene,  firiiom- 
mé  Aiidronic.  Prufe  fut  afliegéc  par  Bein  de  Bra- 
cheui  qui  avoir  mis  en  fuite  les  troupes  de  Théo- 
dore Lafearis.  Les  Citoyens  firent  une  fi  belle  ré- 
fillancc  , que  les  Latins  furent  contraints  d’aban- 
donner le  fiége  , & la  Place  refia  à Lafearis  par 
la  Paix  qu’il  fit  en  1x14.  avec  Henri  II.  Empereur 
de  Conllantinople  & frère  de  Baudouin. 

Prufe  fut  le  fécond  fiége  de  l’Empire  Othoman 
en  Alie  , car  il  faut  convenir  qu’Angora  fut  la 
première  Place  où  les  Turcs  s’établirent  5 ils  fe 
rendirent  les  maîtres  de  Prufe  par  famine  & 
par  la  négligence  des  Empereurs  Grecs.  Cet  il- 
lullre  Othoman , que  l’on  |«ut  comparer  aux 
plus  grands  Héros  de  l’antiquité  , fit  bloquer  la 
ville  par  deux  Forts  qui  l’empécherent  de  rece- 
voir aucunes  provifions.  L’un  étoit  aux  vieux 
' Bains  de  Caplixa  avec  une  forte  garnifon  de  gens 
I choifis , commandez  par  fon  trere  Aâcmur  grand 
homme  de  guerre.  L’autre  qui  étoit  fur  une  de* 
collines  du  Mont  Olympe, qui divifoient  la  ville 
fenommoit  le  Fort  de  Balaiamfinc;  il  étoit  com- 
mande wr  un  Officier  général  de  grande  réputa- 
tion. Comme  Prufe  s'affamoit  tous  les  jours 
Othoman  que  U goutte  attachoit  dans  fon  lit’ 
ordonna  à fon  fils  Orcan  d’en  faire  le  fiége.  D'au- 
tres all'ûrcnt  qu'il  s’y  trouva  en  perfonne.  * Quoi- 
qu’il  en  foit  , Berofes  Gouverneur  de  Ig  Place 
capitula  le  plus  honorablement  qu’il  pût  en  1327! 
Calvifius  rapporte  la  prife  de  Pruft  en  ijxtf.  ^ 
Après  la  défiûte  de  Bajazet  , Tamcrian  vint  à 
Prula  où  il  troova  les  ihrefors  que  cet  Empe- 
reur y iToit  amaflez,  & dont  il  avoir  dépouillé 
les  Princes  voifins.  On  y mefuroit , à ce  que  dit 
Ducas  , les  Pierres  précieufes  A les  Perles  par 
boilfeaux.  Mais  quand  Tamcrian  fut  defeenda 
du  côté  de  Dabylone,  le  Sultan  Mahomet,  fila 
de  B.ijazet  qui  régna  dans  la  fuite  fous  le  nom 
de  Mahomet  I.  prit  polfcffion  de  Prufe  , quoi- 
i.'u’il  eût  établi  le  fiége  de  fes  Erats  à Tocat. 
lù-bcg,  un  de  fes  frères,  fe  prefenta  devant  là 
ville,  mais  les  h ibitans  l’abandonnèrent  pour  fe 
retirer  dans  le  Château  , & s’y  défendirent  avec 
t.ant  de  fermeté  , qu’Ifa-beg  ne  pouvant  l’empor- 
ter, fit  brûler  & rater  la  ville.  Elle  fut  rétablie 
quelque  teins  après  par  Mahomet  qui  battit  les 
troupes  de  fou  frère.  Il  fcmblc  que  cette  Place 

étoit 
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^toît  deftînrfe  i fervir  de  jouet  aux  Othomans. 
Solyman  qui  écoit  un  autre  (ils  de  Bajazet  , fe 
faifît  du  Château  de  Prufe  par  une  fau(Te  lettre 

Siu’il  fit  donner  au  Gouverneur  , de  la  part  de 
on  frere  Sultan  Mahomet , par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  de  remettre  ce  Château  à Solyman; 
maia  Mahomet  le  recouvra  par  le  moyen  du  mê- 
me Gouverneur  , qui  par  un  remords  de  con- 
feience  de  s'être  laiud  tromper , la  fil  pafTcr  entre 
les  mains  de  fon  premier  maître  , dans  le  tems 
que  Solyman  fut  obligé  de  palfer  en  Europe  pour 
aller  défendre  fes  Etats  qu’un  autre  de  Tes  frères 
avoir  envahis  ; & par  un  malheur  bien  extraordi- 
naire cette  Place  qui  ne  s’attendoit  pas  â châti- 
er de  maître  , fe  vit  encore  expoféc  aux  infultes 
e Caraman,  Sultan  d’Iconium  , qui  la  prit  & 
la  pilla  en  1413.  II  fit  déterrer  les  os  de  Bajazet 
dcles  fit  brûler,  pour  fe  vangerdece  que  cet  Em- 
pereur avoir  fait  couper  la  tête  à fon  pere.  Leun- 
claw  ajoute,  qucCaramanfitbrûlcrPruIêeni4i  j. 
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Aptes  la  mort  de  Mahomet  I.  fon  fils  Mourat 
ou  Amurat  II.  qui  fe  tenoit  â Amifia,  vint  à 
Prufe  pour  fe  faire  déclarer  Empereur.  On  lit 
dans  les  Annales  Jtj  SnltMij  , qu’il  y eût  un  fî 
grand  incendie  i Prufe  en  1490.  que  les  if.  Ré- 
gions en  furent  confumées  ; & c’eft  j>ar  lâ  que 
nous  apprîmes  que  la  ville  étoit  diviléc  en  pln- 
(îeurs  Régions.  Ziiiine  cet  illufire  Prince  Otho- 
tnaii , fils  de  Mahomet  I I.  difputani  l’Empire  i 
fon  frere  Bajazet  , faifit  la  ville  de  Prufe  pour 
s’aflUrerde  l’Anatolie  ; mais  ayant  été  battu  deux 
fois  par  Acomathe  Général  de  Bajazet  , il  fut 
I obligé  de  fe  retirer  chez  le  Grand  Maître  de  Rho- 
des. C'eil  ce  même  Zizime  qui  vint  en  Italie 
chez  le  Pape  Innocent  IV.  &qui  mourut  â Ter- 
racine  , en  accompagnant  le  Roi  Charles  VIII. 
dans  fon  voyage  de  Naples, 
pai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  rclpeû. 


LETTRE  XXII. 
FOrAQE  DE  SMTRNE  ET  D'EPHESE, 

Monseigneur, 


Dans  l’incertitude  où  nous  étions , Il  noos  au- 
rions meilleur  marché  des  voleurs  qui  font  fur 
le  grand  chemin  de  Conibintinople  , ou  de  ceux 
qui  courent  fur  la  route  de  Smyrne,  nous  pré- 
férâmes le  voyage  de  ceit*  dernicre  ville , dans 
fefpcrance  non  feulement  de  trouver  des  Plantes 
plus  rares  que  nous  n’avions  fait  fur  le  canal 
de  la  Mer  Noire;  mais  encore  pour  nous  appro- 
cher de  la  Syrie  dont  nous  avions  delleia  de  voir 
les  côtes. 

Nous  partîmes  donc  le  8.  Décembre  de  Prufe 
pour  Smyrne,  & couchâmes  â Tartali,  village  â 
trois  heures  & demi  de  marche.  On  pafle  par 
Cechirg/  où  font  les  vieux  Bains  de  Capliza,  êt 
de  11  fur  le  pont  do  Ltitftr  ou  Merapli  petite  ri- 
vière qui  tombe  du  Mont  Olympe  , dt'qui  va  fe 
jetter  dans  la  mer  près  de  Les  Trui- 

tes du  Loufer  font  excellentes,  êt  tout  ce  payseft 
beau  & bien  cultivé.  A gauche  régné  une  chaî- 
ne' de  collines,  fur  laquelle  efi  Phifidar  bourga- 
de confidérable  habitée  par  des  Grecs , qui  pour 
avoir  le  plaifir  d’être  feuls  chez  eux , fans  mé- 
lartge  d’aucuns  Turcs, Ipayent  double  Capitation, 
&’ne  voyent  qu'une  fois  l’année  un  Cadi  am- 
bulant. 

Le  9.  Décembre  après  une  marche  de  9.  heu- 
res , on  commença  à découvrir  le  lac  ÜAktuiUa- 
ans’qu!  a xy.  millet  de  tour  , & fept  on  huit  mil- 


les de  largeur  en  quelques  endroits , entrecoupé 
de  plolieurs  Ifles  & de  quelques  Peninfules  p 
c’eft  proprement  le  grand  égoût  du  M<mt  Ohm- 
pe.  La  plus  grande  de  cet  Kles  a trois  raflles 
de  arcoiiference  & s’appelle  Aiouillonm  de  mê- 
me que  le  village,  qui  eft  fan»  doute  l’ancienne 
ville  d'ApoUoitia  , puifqoe  c’eil  de  ce  Lac  que 
foK  la  riviere  de  Rhymdacus  qui  va  pafler  â 
Lopt^i  ou  Louiat.  Caragat  cil  encore  un  village 
de  Grecs  dans  une  autre  lile  du  même  Lac  j, 
mais  il  s’eft  mêlé  quelques  Turcs  parmi  eux. 
Les  uns  & les’autrcs  paiTent  d’une  Ifle à l’autre  fur 
des  Caïques  à voile  , pour  les  aller  cultiver. 
Les  Carpes  de  ce  Lac  pefent  12,  on  ly.  livres; 
mais  nous  ne  les  trouvâmes  pas  meilleures  que 
celles  que  nous  avions  mangées  â Prulè.  Ce  Lac 
s’appelloit  anciennement  Stagaum  Artynia.  Le 
Rhyniacus  fe  iiommoit  Lycas , & peut-être 
que  Lopadi  petite  ville  à une  lieue  au  def- 
fous  , ell  la  ville  de  MtttllopoUs  dont  Pline 
a fait  mention  ; mais  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  MettUopoIh  de  Strabon.  Sui- 
vant cet  Autheur  le  Lac  à' Aao/dlltna  s’appelloit 
ApoUoaiatls  , & la  ville  qui  s’y  trouvoit,  por- 
tnit  le  nom  à'ApoUoaia.  La  Médaille  de  Sef- 
time  Severc,  dont  le  revers  reprefente  un  vaif- 
feau  à la  voile  , marque  bien  que  les  habi- 
taus  s’addonnoient  fort  à la  navigation  , êlt  que 
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U Ville  deroit  être  confiJdrablc.  Celle  de  M. 
Aurelc  , au  revers  de  laquelle  fe  voit  le  Rhym- 
daim  à longue  barbe  , couché  & appuyé  fur 
fon  urne  , tenant  un  rofeau  de  la  main  gau- 
che & poufilmt  de  la  droite  un  bateau  , fait  en- 
tendre que  cette  rivière  ctoit  navigable  dans  ce 
tems-Ià. 

Mr.  Vaillant  allure  qu’il  a vQ  la  ville  d’/#p- 
pMsniit , & la  place  fur  une  colline  , au  pied 
de  laquelle  coule  le  RhynstacKs  i 15.  milles  de 
la  mer  ; mais  fans  doute  que  ce  fçavant  hom- 
me prit  L^ptdi  pour  Âpp^UomiM  , laquelle  ne 
fçauroit  être  que  le  village  à' Abouillotia.  Apol- 
Ion  étoit  faiK  doute  révéré  dans  cette  ville,  car 
outre  qu’elle  en  portoit  le  nom  , ce  Dieu  ctt 
réprefenté  fur  une  Médaille  de  M.  Aurele  de- 
bout devant  un  trepié  , autour  duquel  cil  tor- 
tillé un  ferpent  ; Apollon  y eH  couronné  par 
Diane  chafferefl'e.  La  Médaille  de  Lucius  \'e- 
rus  reprefente  auffi  un  Apollon  debout  , le  bras 
auche  appuyé  fur  une  colomne  & tenant  une 
ranche  de  laurier  de  la  main  droite.  Le  mê- 
me culte  paroît  fur  une  Médaille  de  Caracal- 
la , où  Apollon  cft  debout  au  milieu  de  quatre 
colomnes  du  frOntifpice  de  fon  Temple.  Le 
même  type  eft  fur  la  Médaille  de  Gordien  Pie. 
La  ville  à'ApolIoHÎa  étoit  encore  conlidérable 
fous  l’Empereur  Alexis  Comnene  ; Anne  fa  fille 
rapporte  qu'elle  fut  , comme  Prufe  , pillée  par 
les  Turcs. 

On  laifle  toù|ours  le  Lac  d'Abouillona  à gau- 
che pour  aller  a Lopadi  où  nous  couchimes  ce 

iour-Ü,  après  avoir  traverfé  une  belle  plaine. 
ji  rivière  fort  du  Lac  , environ  deux  milles 
audcllus  de  la  ville  ; tuais  elle  e(l  profonde  & 
.porte  bateau  , quoique  depuis  long-tcms  per- 
fonne  11c  prenne  foin  de  la  nettoyer.  On  la 
pâlie  i Lopadi  fur  un  pont  de  bois  , à la  gau- 
che duquel  font  les  ruines  d’an  ancien  Pont  de 
pierre  qui  paroît  avoir  été  bien  bîti.  Lopadi 
que  les  Turcs  appellent  Utkiat , les  Ptancs  Ltu- 
bat,  & les  Grecs  L«p4Ji</it,  n'a  qu’environ  aoo. 
inaifoivs  d’aflci  mauvaife  apparence  ; cepeudam 
ce  lieu  a été  confiderable  fous  les  Empereurs 
Grecs.  Ses  murailles,  qui  font  prefque  ruinées , 
ctüicnt  defiendués  par  des  tours  , les  unes  rou- 
des  , les  autres  pentagones  , quelques  - unes 
triangulaires  ; reuccinte  de  la  Place  cft  pref- 
que quarrée.  On  y voit  des  morceaux  de  mar- 
bre antique  , des  colomnes  , des  chapiteaux  , 
des  bas-reliefs  & des  architraves , mais  le  tout 
brixé  & très-maltraité.  Le  Caravan  ferai  où  nous 
logeâmes  étoit  fort  fale  & fort  mal  bki  , quoi- 
qu’il y ait  quelques  vieux  chapiteaux  & quel- 
ques bafes  de  marbre. 

L’Empereur  Jean  Comnene  qui  p.irviiit  à 
l'Empire  en  1118  , fit  bâtir  le  Cnâceau  de 
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Loobat  dans  le  tems  qu’il  alloit  combatreleS 
Petfes  ; il  e(l  prcfqoc  tout  démoli  préfente- 
ment.  Nicctas  allùrc  que  ce  même  Empereur 
avoir  fait  bâtir  la  ville  de  Lnpadion  lorfqu'il 
voulut  aller  reprendre  Caflaitcone  fur  les  côtes  de 
la  Mer  Noire.  Tout  cela  fepeut  aifément  conci- 
lier , en  difant  que  Jean  Comnene  avoit  fait 
bâtir  le  Château  dans  un  de  fes  voyages,  & les 
murailles  de  la  ville  dans  l’aBtrc  ; car  il  eft 
certain  que  cette  ville  cil  encore  plus  ancien- 
ne, piiifqu’e-lle  fut  pillée  par  les  Mahometatis 
fous  rEniix-reur  Andronîc  Comnene  qui  regnoit 
en  1081.  Les  relies  des  marbres  qui  s'y  trou- 
vent, marquent  encore  qu'elle  e(l  plus  ancien- 
ne que  les  Comnenes  , â moins  qu’on  ne  les 
ait  fait  venir  par  eau  , des  ruines  à'ÀpelloKia. 
En  efl'et  , il  y a quelque  apparence  que  les  ha- 
bitans  de  cette  ville,  pour  la  commodité  de  leur 
commerce,  s’étoient  infcnfibicmcm  tranfpor- 
tei  à Pendroit  où  cfi  Loobat,  & qu’ils  l’avoient 
appcilée  ApoUtma  , après  avoir  abandonné  l’an- 
cienne ApaUonid  qui  ell  dans  la  plus  grande 
Illc  dont  on  vient  de  parler  ; car  Anne  Com- 
nenc  rapporte  , que  fous  Alexis  Comnene, 
Hclian  fameux  Général  Mahometan  , s’étant 
faili  de  Cyiique  iSt  d’Apollonia , l’Empereur  j 
envoya  Euphorbene  Alexandre  pour  l’en  chau 
fer.  Alexandre  fc  rendit  le  maître  d’Apollonia, 
en  forte  qu'Hclian  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  le  Château  { mais  le  fecours  ayant  paru , 
les  Chrétiens  levèrent  le  fiége  , & comme  il« 
vouloient  fc  retirer  par  la  mer,  Helian  qui  étoit 
le  maître  du  pont  , les  enfertru  dans  la  riviere 
& les  tailla  en  pièces,  üpus  qui  commandoît 
l’armée  , après  la  défaite  d’Euphorbene  , répara 
cette  perte  4 non  feulcmciK  il  reprit  Apollonia, 
mais  il  obligea  Helian  de  le  rendre  , A;  le  fit 
p.illcr  â Conllantinople  où  il  fe  fit  Chrétien  avec 
deux  de  fes  plus  fameux  Généraux.  11  fembleque 
cela  prouve  que  Lopadi  avoir  pris  le  nom  d'A- 
pollodia  dans  ce  icms-là. 

Andronic  Comnene  envoya  une  armée  â Lo- 
padi pour  ramener  â leur  devoir  les  habitant 
qui  , à l’exemple  de  ceux  de  Nicée  & de  Pru- 
tc  , avoient  abandonné  fon  parti.  Après  la  pri- 
fe  de  Conllantinople  par  le  Comte  de  Flandres  , 
Pierre  de  Bracheux  mit  en  fuite  les  troupes  de 
Théodore  Lafearis  , â qui  Lopadi  refla  par  la 
paix  qu’il  fit  avec  Henri , fucceffeur  de  Bau- 
douin Comte  de  Flandres  fit  premier  Empereur 
Latin  d’Orient. 

Après  que  le  grand  Othoman  eût  défait  le 
Gouverneur  de  Prufe  , fit  les  Princes  voifins 
qui  s’éto'rnt  liguez  pour  arrêter  le  court  de  fes 
conquêtei,  il  pourfuivit  le  Prince  de  Teck  juf- 
ques  à U tête  du  pont  de  Lopadi,  fit  fit  dire 
au  Gouverneur  de  la  Place  , que  s'il  ne  lui  en- 
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Toyoii  fop  ctinciiii  <fj;orgc , il  paflTeroit  le  pont 
Ci  mettroit  tom  à l'eu  & à fang.  Le  üouver- 
ticur  répondit  qu'il  le  fatisferoit , pourveu  qu’il 
Jurât  que  ni  lui  ni  fes  fuccell’eurs  ne  pairtroiciu 
jamais  le  pont.  En  cfllt  , depuis  ce  tcms-là  les 
Olhomans  ont  toujours  paflé  cetie  rivière  en 
bateau,  üthonian  lit  hacher  eu  morceaux  le 
Prince  de  Tec  à la  vue  de  la  Citadelle  , Ci  fc 
faifit  de  la  Place.  Lopadi  efl  aulTi  t'ameux  dans 
i’IJifloirt  Turque  par  la  défaite  de  Mullapha , que 
le  Khyndacus  l’cll  dans  VHiJlairt  Rtmtsne  par 
celle  de  Mithridate. 

Ce  (îénéia!  qui  venoit  d’étre  battu  à Cyii- 
que,  ayant  appris  que  Lucullus  alHcgcoit  un  Châ- 
teau en  Bithynie  , y pallâ  avec  la  cavalerie  & le 
relie  de  Ion  infanterie,  dans  le  dclltin  de  le  lur- 
prendre;  mais  Lucullus  averti  de  fa  marche  le 
lu'ptit  lui-même  malgré  la  neige  & la  rigueur  de 
la  laiton.  Il  le  battit  à la  rivière  de  Rhyndacus, 
fc  lit  un  fi  grand  carnage  de  l'es  troupes , que 
les  femme»  d’Apollonia  fortirent  de  leur  ville 
pour  dépouiller  les  morts  & pour  piller  le  baga- 
c.  Appien  qui  convient  de  cette  victoire  , a ou- 
lié  la  plûpart  des  circonfianccs  dont  Plutarque 
nous  a inflruits. 

A l’égard  de  la  bataille  qu’Amurat  rempor- 
ta fur  Ion  Oncle  Mullapha  , les  Auteurs  larap- 
portent  diverfement.  Ducas  & Leuiiclaw  pré-  | 
tendent  qu’Amurat  fit  mettre  à bas  le  pont  de  , 
Lopadi , pour  empêcher  fon  Oncle  de  venir  i 
lui.  Nous  en  avons  vil  les  telles  , & depuis  ce 
tcms-là  on  a fait  le  pont  de  bois  fur  lequel  on 
palfc  pour  aller  à la  ville.  Mullapha  fe  voyant 
•baudonné  de  fes  allier.  , ne  fongea  qu’à  palier 
en  Europe.  Calcondyle  afl'ûre  qu’Ainurat  tujet- 
ter  un  pont  fur  la  rivière.  On  peut  lire  Lcuit-  j 
claw  fur  les  autres  particulaiitex  de  l'aciion,car 
îl  prétend  qu’il  y eût  un  faiiglant  combat  ,&  que 
Mullapha  fut  l’agrcfieur. 

Mr.  Spon  n’a  pas  lû  raifon  de  prendre  le  Lac 
de  Lopadi  pour  le  Lac  yljhiHiai  . non  plu»  que 
d’all'ûrcr  que  ta  rivière  de  Lopadi  fe  jette  dans 
le  Gtanique.  Le  Lac  /Ijlanius  ell  le  Lac  de  Ni- 
céc , que  les  Grecs  appellent  Kixac*  , & les 
Turcs  Ifmich.  .VIr.  Tavernier  dit  , que  ce  Lac 
fe  nomme  Chab.wjriùal , à caufe  de  la  ville  de 
Ciaiaiigi  qui  cil  fur  iVs  bords  . à 5.  ou  6 mil- 
les de  Niccc.  Strabon  place  le  Lac  Afcaoîas  prés 
de  cette  ville.  Four  ce  qui  cil  du  Granique  , il 
ell  alTci  éloigné  de  Lopadi  , comme  nous  l'al- 
lons voir  , & l’on  rcconnoît  l’embouchure  du 
Rb^ndatHs  par  une  111c  que  ks  anciens  ont  notn- 
ince  Besbicos. 

On  féjourna  à Lopadi  le  lendemain  10.  Dé- 
cembre , parce  que  cinq  Marchands  Juifs  de 
Proie,  qui  avoicm  le  même  voiturier  que  nous, 
avoient  mis  dans  leur  marché  qu’on  fc 
Tom.  11. 
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repoferoit  le  jour  du  Sabbat  5 ainC  nous  quit- 
tâmes la  grande  Caravane,  & nous  ne  nous  in  u- 
vâmes  plus  que  fix  perfonnes  avec  des  fulils  , 
fçavoir  nous  irois,  deux  voituriers,  & ks  Juif» 
qui  tous ' enfeinble  n’avoieni  qu’un  méchant  mouf- 
queton  à rouet  , plein  de  crallê  , & qu’on  ne 
pouvoir  pas  ch.argcr  faute  de  baguette.  Ces  bon- 
nes gens  r.pprehcndoient  fi  fort  les  Turcs  , qu’ils  le 
cachoicm  du  plus  loin  qu’ils  en  appercevrient  ; 
quand  ils  ne  pouvoient  pas  fe  cach-;r,  ils  quit- 
toier.t  leurs  Turbans  à feife  blanche.  Nous  avions 
pris  des  Turhans  blancs  à Angora,  afin  dcn'etrc 
pas  connus  pour  Francs  par  k»  voleur»  , qui  les 
dépouillent  impitoyablement.  Nous  en  rencon- 
trâmes pourtant  cinq  , armez  de  lances , entre 
Prufe  & Lopadi  ; mais  tout  11-  palfi  honnêtement 
de  leur  paît. 

Le  lendemain  1 1.  Décembre  nous  continuâ- 
mes nôire  route  dans  la  Miehahtie , laquelle 
fait  une  partie  de  la  A'//7e  des  anciens , & mar- 
I châmes  jufqucs  fur  les  deux  heures  dans  une 
! grande  plaine , bien  cultivée  , relevée  de  qucl- 
! ques  collines  couvertes  de  bois  ; mais  on  ne  voit 
fur  le  chemin  que  StjueticKi  méchant  village  â 
droite.  On  laillo  à gauche  un  puits  à balculc 
[ pour  la  commodité  des  palTans.  Enfuitc  on  paf- 
1 fe  une  pelite  rivière  qui  va  fe  jetlcr  dans  le  Gra- 
nique : après  quoi  nous  noos  trouvâmes  fur  le 
bord  de  cette  rivière.  Ce  Granique  , dont  on 
n’oubliera  jamais  le  nom  tant  qu’on  parlera 
d’.-àlexandre.  coule  du  Sud-Ell  au  Nord  , fc  cn- 
j fuite  vers  le  Nord-Üuell  av.-rnt  que  de  tomber 
j dans  la  mer;  fes  bord»  font  fort  élevez  du  cêté 
[ qui  regarde  le  Couchant.  Ainfi  les  troupes  de 
Darius  avoient  un  grand  avantage  , fi  elles  en 
avoient  fqù  profiler.  Celte  rivière  fi  fameufe 
par  la  première  oataillc  que  le  plus  grand  Capi- 
taine de  l’antiquité  gagna  fur  fes  bords  , s'ap- 
I pelle  à prefent  S<,ufjMgbirli , qui  ell  le  nom  d’un 
village  ou  elle  palfc  ; & Scu/itigbirli  veut  dire  /e 
t'ilUge  d(t  Bafifs  d'eau.  Nous  pallàmes  le  Gra- 
I nique  fur  un  pont  de  bois  qui  ne  nous  parut  pas 
( trop  fût.  Les  CaravanfcraisdcSoufoughirli  font  de 
I vilaines  écuries  dont  la  banquette,  qui  n’a  que 
: deux  pieds  de  haut , n’cil  large  qu’autaiit  qu’il  le 
[ faut  pour  fc  coucher  en  travers  , mal  pavée  êc 
; pleine  d’ordures , avec  de  méchanies  cheminées 
â cinq  ou  fix  pieds  les  unes  des  autres.  On  voit 
i pourtant  quelques  colomncs  & quelques  vieux 
I marbres  dans  le  village  , mais  fans  inferiptions. 

I ÙdfHas  eajlas  , & Vdf^hodet jaune  font  communs 
; fur  les  bords  du  Granique.  Mr.  Wnelcr  a pris 
I cette  efpcce  d’Afphodelc  pour  celle  qui  a les 
' feuilles  fillulcufcs;  mais  je  ne  comprens  pas  com- 
' ment  il  entend  qu’Alciandrc  tencoiura  l’année 
I de  Darius  fur  le  Granique  en  deçadu  Mont  Tau- 
rus  proche  i’Fuphtaic. 
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Le  li.  Dcocinbre  nous  partîmes  i quatre  , 
heures  & demi  du  matin  , & n'atrivâmes  qu'a- 
près  douic  heures  de  marche  à Ali»Jro^oia  md- 
cham  villaRu  fur  qui  on  ne  jetteroit  pas  les  yeux 
s il  n’y  avoir  quelques  vieux  marbres  î Icscoloin-  | 
nés  du  Caravanferai  où  nous  lojjciines  quelque  i 
antiques  qu’elles  fuient  , ne  font  que  déstoBiesi 
& fuivant  les  apparences  elles  relieront  loiiB-tems 
en  cet  dtat. 

Ces  relies  d’antiquitez  ont  fait  conjeclurer  â | 
Mr.  Spon , que  lûnairugaia  pourroit  bien  être  la  ' 
ville  do  AI/iadrapDlis  dont  Pline  a fait  mention. 
Pour  aller  de  Soafoughirli  à Mandragoia,  on  tra- 
verfe  une  montasne  que  Mr.  Wlieler  a prife 
pour  le  Mf)Ht  'ThanHj  ; &.  nous  ne  pûmes  ddeou- 
vrir  les  inafurcs  de  cette  ancienne  Citadelle,  que 
l’on  prétend  qu’ Alexandre  fit  bâtir  après  la  ba- 
taille du  Granique,  parce  que  noos  partîmes  avant 
le  jour.  Le  Mont  Timnus  ii’ctl  pas  fort  haut  , 
mais  il  cfi  fort  étendu,  & fes  côteaux  font  cou- 
verts de  petilf  Cbiaes , de  Centts  d'Ejpagat , & 
AJrachae,  La  Porte  de  Fer  efi  uii  méchant  Ca- 
ravanferai abandonné,  dans  une  de  fes  vallées,  1 
fur  un  luilfcau  qui  coule  vers  le  Levant  ; heu- 
rcufemeni  nous  paflâmes  tous  ces  déliiez  dans 
une  faifon  où  les  voleurs  ne  fçauroient  tenir  la 


campagne. 

Le  iJ.  Décembre  après  une  route  de  dix 
heures  , par  des  défilez  remplis  de  Cheaes . de 
Pial  , & de  Pbillyrea  , que  l’on  brûle  fouveni 
pour  multiplier  les  pâturages  , nous  couchâmes 
a Couroutoatgi  , & nous  trouvâmes  à moitié  che- 
min de  Mandragoia  le  village  de  T'eboamlekeebi. 
On  ne  voit  que  nids  de  Cigognes  fur  les  Cara- 
vauferais  de  Ia  route  ; ces  nids  font  comme  de 
grands  paniers  creiifez  en  badin  , tidîis  coiUÙ- 
fément  de  branches  d’arbres.  Les  Cigognes  ne 
manquent  pas  d'y  revenir  tous  les  ans  faire  leurs 
petits  , ôt  les  gens  du  pays  , bien  loin  de  les 
chalièr,  ont  ces  Oyfeaux  en  fi  grande  vénéra- 
tion , qu’ils  n’oferoient  toucher  à leurs  nids. 
Un  étranger  feroit  mal  reçu  s'il  s’avifoit  de  tirer 
delfus. 

Pour  ce  qui  ed  du  ruilfcau  qui  palfc  à une 
promenade  de  Mandragoii  , i que  Mr.  Spon 
prit  pour  le  Granique,  c’ell  le  Funrtiffar  qui  dc- 
feend  du  Mont  Timnus,  & qui  pourroit  bien  être 
le  CaicMi  des  anciens.  Nous  mangeâmes  ce  jour- 
lâ  , pour  la  première  fois,  do  fruit  d'AJrachae iCC 
fruit  ed  clairfcmé  fur  des  grappes  branchucs  & 
purpurines,  prcfquc  ovale,  long  de  demi  pouce  , 
ch.igriné  à grains  applatis,  au  lieu  que  ceux  de 
VArmufier  font  à grains  pointus.  Celui  de  l’A- 
drachne  finit  par  un  périt  bec  noirâtre,  long  de 
demi  ligne  , la  chair  en  cft  rougeâtre  tirant  fur 
l’orangé  , jiuiiâirc  en  dedans  , plus  ou  moins 
agréable  au  goût  , fuivant  que  tes  fruits  font 
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conditionnez  ; ils  me  parurent  plus  âpres  qui  ceux 
de  l’Arbonfier,  cependant  ils  font  de  même  (iruc- 
ture,  divifez  en  cinq  loges  , remplies  chacune 
d’un  placenta  charnu , chargé  de  graines  longues 
d’une  ligne,  brunes,  pointues  par  les  deux  bouts, 
un  peu  courbes  & coimne  triangulaires  dans  leur 
longueur;  ce  font  des  pépins  dont  la  chair  cU 
blanchâtre. 

h'Ongaa  que  Mr.  Whclcr  marque  dans  le 
Mont  Sypilut , cil  fort  commun  dans  tous  ces 
quartiers-li  , de  même  que  la  Soage  de  CjaMe 
ce  Clufius  , le  Tbym  de  Crete  des  ai'tiens,  le 
Tereiiatbe , F Echiaophtra  de  Colmnna  , VJjler 
tomeatofus  t Ferbafci  folio  , la  f'aleriaaa  taicrojd 
lmp.  & plulicuts  autres  belles  Plantes. 

Le  iq.  Décembre  ntaos  ne  marchâmes  qu’en- 
viron  fis  heures,  & palPimes  fur  une  autre  mon- 
tagne moins  élevée  & moins  rude  , étendue  & 
entrecoupée  de  plolicurs  vallons  pleins  de  Chê- 
nes grands  & petits  , entremêlez  de  quelques 
Piai  de  Tarare  , de  Phillyrea  , d’Adraehae  , de 
Tereiiathej.  Nous  arrivâmes  à Daskelamiai  , 
bourgade  alLz  jolie  où  nous  mangeâmes  de 
i bians  Melons  d’hyver  , auflî  longs  que  ceux  de 
1 Fera  en  Efpagne  ; mais  leur  chair  cB  blanche, 

* point  vineufe  , quoique  d’ailleurs  alfei  agréa- 
i ble.  On  parte  déni  ruifleaui  avant  que  d’arriver 
I â Baskelambai  ; ce  lieu  cil  fiitié  dans  une  plaine 
> bien  cultivée , & l’on  y l'ait  un  grand  commerce 

• de  Coton. 

Le  15.  Décembre  nous  continuâmes  de  mar- 
cher dans  la  plaine  de  Baskelambai  où  parte  une 
' petite  rivicre.  On  monte  enfuitc  fur  une  mon- 
tagne affez  plate  , & l’on  entre  dans  la  grande 
plaine  de  lialamoat  où  l’on  cultive  beaucoup  de 
Coton.  Balamom  fut  nôtre  gîte  après  une  mar- 
I chc  de  Imit  heures.  C'eft  un  alfez  beau  lieu  fur 
I un  ruiffeau  qui  va  vers  le  Sud-Oucll.  Oa  voit 
plufieurs  colomnts  brifées  dans  cette  plaine  , & 
i les  deux  Caravaiiferais  deBalamont,  qui  ne  font 
î féparez  entre  eu.v  que  p.ar  une  grande  cour  , fout 
pleins  de  colomiics  de  marbre  & de  Granit  qui 
en  foûticnnent  les  poutres  ; on  y a même  en- 
tarte  des  boata  de  colomnes,  entremêlez  de  cha- 
piteaux & de  bafes  , ce  qui  fait  un  très-mau- 
I vais  cifet.  Nous  découvrîmes  dans  ce  village  un 
chapiteau  fi  bien  travaillé,  que  je  n’ai  pû  in’em- 
I pêcher  de  le  faire  graver.  Les  collines  qui  font 
I à droite  & â gauche  laifl'enc  entre  elles  de  belles 
plaines  femées  de  Coton.  Ackijfar  ou  l’ancicn- 
nc  Tbyatire  , qui  crt  une  des  fept  F.giifes  de  l’A- 
pocalypfe  , ert  â gauche  du  chemin  de  Balamont. 
Kircagaa  ert  une  grande  montagne  à une  heure 
êc  demi  de  Baskelambai , où  il  y a une  autre 
ville  d’Ackirtar.  Las  Turcs  donnent  aifément  les 
noms  d'AckijJ'ar  ou  de  Karaijfar , c’ell  - à - dire 
j de  Cbâteaa  blanc  oU  de  CbâtesH  noir  ; cFEskiJfar 
I ou 
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ou  de  JeuiJfar , ChJten»  vieux  ou  Château  ueuf,  ' 
fuivaiit  leur  caprice. 

Le  i6.  Décembre  nous  inarchlmes  depuis  , 
trois  heures  du  inaiiu  jufqu'à  midi  , dans  un  | 
pays  alleï  plat  , terminé  par  cette  grande  plaine  | 
de  Magnclîc  , btirnéc  au  Sud  par  le  Moût  S)pi- 
lus,  & cette  montagne  , quoique  fort  étendue 
de  l'Ell  à rOucil  , nous  parut  beaucoup  moins 
haute  que  le  Mont  Olympe.  Le  plus  haut'  foin-  ■ 
met  do  Sypilus  relie  au  Sud  - EU  de  iMagnelic , , 
& cette  ville  n'ell  gucre  plus  grande  que  la  moi- 
tié de  Prufe.  Ces  deux  villes  ne  fc  relLmbletit 
que  par  leur  lltuatiun  ; car  on  ne  voit  ni  bel- 
les Eglifes  ni  beaux  Caravanferais  dans  Magnc- 
fie , ét  l'on  n’y  fait  commerce  qu’en  Coton.  i 
La  plûpart  de  fes  habitans  font  Mahomcians. 
Les  Juifs  qui  y font  en  plus  grand  nombre  que  [ 
les  Grecs  ni  les  Arméniens  , y ont  trois  Syna-  j 
gogues.  La  Citadelle  ell  li  négligée  qu'elle  tom- 
be en  ruine,  de  même  que  le  Serrail,  dont  tout 
rornement  conlille  en  quelques  vieux  Cyprès,  i 
La  verdure  ell  incompablement  plus  belle  aux  | 
environs  de  Prufe  , & le  Mont  Sypilns  n’ell  pas 
comparable  au  Mont  Olympe  ; mai»  aufl:  la  ri- 
vière tX'Hermus  , qui  nous  parut  beaucoup  plus  i 
grande  que  le  Granique,  cli  d’un  grand  orne-  ' 
ment  à tout  le  pays.  Cette  rivière  en  reçoit  deux 
autres  , dont  l’une  vient  du  Nord,  & l’autre  de 
PEU.  Elle  palpe  à demi  lieue  de  Magnelie  fous  ’ 
un  pont  de  bois  , fouienu  par  des  piles  de  pier- 
re. Après  avoir  traverfe  la  plaine  du  Nord  - Nord-  | 
£11  vers  le  Sud  , elle  fait  un  grand  coude  avant 
que  de  venir  au  pont  ; h tirant  fur  le  Couchant 
va  fe  jetter  dans  la  i\lcr  entre  Smyrneit  Phocéc, 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  Strabon  j au  lieu  : 
que  tous  nos  Géographes  la  font  dégorger  dans  ' 
le  fond  du  golphe  de  Smyrnc  , en  deçà  de  la  I 
plaine  de  Meuimeu.  Celte  rivière  forme  i fon  | 
cmoouchûrc  de  gran,is  bancs  de  faole  , à Poe-  : 
calion  defqucls  les  vailltaux  qui  entrent  dans  la  I 
baye  de  Smyrnc  font  obligea  de  ranger  la  cAte  ' 
At  de  venir  palPer  à la  vue  du  Château  de  la 
Marine.  I 

On  pafPe  les  Marais  qui  font  entre  PHcrmus 
& Magnelie  fur  une  belle  leitée  d’un  quart  de  I 
lieue  de  long  , dans  laquelle  on  a employé  quan-  j 
tité  de  marbres  & de  jafpes  antiques  ; il  y en 
a quelques-uns  dans  les  murailles  de  la  ville  , 
mais  nous  n’y  découvrîmes  aucune  Infciiption. 
La  plaine  de  Magnelie  , quoique  d’une  beauté 
furprenantc  , cil  prefque  toute  couverte  de  'ta- 
maris , & n’ell  bien  cultivée  eyue  du  côté  du 
Levant  : ta  f.rtilité  en  cil  marquée  par  une  Mé- 
daille du  Cabmel  du  Roi  t d'un  côté  c’elt  la  tête 
de  Domitu  , lèniine  de  Domiticn  , de  Pauirc 
un  fleuve  couché  , lequel  de  la  main  droite  tient 
un  ramtau  éc  de  la  gauche  une  corne  d’abon- 


dance. Patin  en  a donne  une  d’un  feinblabic 
type  ; aulPi  Strabon  remarquc-i  il  que  PlJcrmus 
cil  un  de  ces  fleuves  qui  engrailPem  les  terres  par 
leur  limon. 

ün  ne  brûic  dans  cette  ville  que  du  bois  d’A- 
dtachne  que  le  Mont  Sypilus  fournit.  Les  Mar- 
clands  Juifs  de  nôtre  Caravane  nous  obligèrent 
d’y  féjourner  le  17.  Décembre  ; & pour  nous 
dédommager  du  tems  perdu  , nous  firent  trou- 
ver d’excellent  vin  cher,  leurs  confrères  , à huit 
parais  les  mille  dragmes  , comme  ils  parlent  ; 
ces  mille  dragmes  pefent  deux  Oques  , c’cll-i- 
dire  cinq  livres;  Le  froid  étoit  rude , & la 
Tramontane  foutlloic  cruellement  ,mais  il  ne  gela 
pas. 

Nous  nous  amurames  ce  jour-lâ  à herborifer 
fur  le  Mont  Sypilus  qui  cil  tout  efearpé  du  côté 
du  Nord  , & parmi  des  toutl'esde  Lovrier/ -ro/cr 
& à'ÂJrachue  nous  trouvâmes  dans  les  précipices 
quelques  plantes  rares  que  nous  avions  vCcs  en 
Candie  fur  tout  la  Jatea. 

La  Dccll'e  SypHeue  avoir  pris  fon  nom  de  cet- 
te montagne,  ou  pour  mieux  dire  Cyée/r  la  mè- 
re des  Dieux , avoir  été  nommée  Sypiicne  , par- 
ce qu’on  la  reveroit  d’une  manière  particulière 
dans  le  Mont  Sypilus  ; ainli  il  n’ell  pas  liirpre- 
nant  qu'on  voye  tant  de  Médailles  de  Magndie, 
fur  le  revers  dcfquelles  cette  Dcellè  cil  répre- 
fentée  , tantôt  fur  le  froniifpicc  d’un  Temple  a 
quatre  colomncs,  tantôt  dans  un  char.  On  ju- 
roit  même  , dans  les  aftiiircs  les  plus  importan- 
tes, par  la  Dcclfe  du  Mont  Sypilus,  comme  il 
paroii  par  ce  précieux  marbre  d’Oxford  mi  cil 
gravée  la  ligue  de  Smyrne  & de  Magnelie  fur 
le  Mcandre  , en  faveur  du  Roi  Seleucus  Ce/li- 

HliUS. 

Du  haut  du  Mont  Sypilus  , la  plaine  paroîc 
admirable  At  l’on  découvre  avec  plailir  tout  le 
cours  de  la  rivière.  Tantôt  nous  nous  reprefen- 
tions  ces  grandes  armées  d'.^gelil3us  & de  Tif- 
fipherne  , tantôt  celles  de  Scipion  & d’Antio- 
chus  , qui  difputoient  l’Empire  d’Alîe  dans  ces 
valies  campagnes.  Paufanias  alllàre  qu’Agcliiaiis 
battit  l’armée  des  Perfes  le  long  de  l’Hcrmus  ; 
& Diodore  de  Sicile  repportc  , que  ce  fameux 
Général  des  Lacedeinoniens  , defeenJant  du 
Mont  Sypilns  , alla  ravager  tous  les  environs 
de  Sardes.  Xeiiophon  prétend  que  la  bataille  fe 
donna  le  long  du  Padole  , lequel  fc  jette  dans 
l'Hermus. 

A l’égard  de  la  bataille  de  Scipion  Ac  d’An- 
tiochns  , elle  fe  donna  entre  Magnelie  Ac  la  ri- 
vière d’Hermus  , que  Tite-Livc  At  Appi^n  ap- 
I pelleni  le  FUave  de  l‘!:r\gie.  (ictte  grande  ac- 
tion qui  donna  une  li  haute  idée  de  la  vertu 
I Romaine  en  Alic  , fe  pallâ  fur  le  chemin  de  Ma- 
! giiclic  à Thyatirc  , dont  les  ruines  font  à Ackil- 
I Ob  a far 
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far  o«  Chittdu  bUnc.  Sclpion  avoir  fait  avan-  j 
ccr  l'es  troupes  de  ce  côté  là;  mais  comme  il  ap-  | 
prit  qu’Aiiiiochus  dtoit  venu  camper  avaïua^eu-  | 
femeiu  autour  de  Magnelic  , il  tit  palier  la  ri-  i 
vicrc  àlüu  armde,&  uoligea  les  eiiHcmis  de  ft>r-  j 
tir  de  leurs  rctraiidiemeiis,  (i  de  combattre,  üti  | 
voyoit  , dit  KIorus  , dans  l’année  de  ce  Roi , | 
des  Elephans  d’uiic  grandeur  épouvantable  , qui  ' 
brilloieiit  par  l'or  , l'argctu , l’ivoire  & la  pour-  j 
pre  dont  ils  étoient  couverts.  Cette  bataille,  qui  j 
fut  la  première  que  les  Romains  gagneient  en 
Afic  , leur  allûra  le  paysjufqucs  aux  guerres  de 
Mithridatc. 

Après  la  ptife  de  Conllantinople  par  le  Com- 
te de  Flandres  , 7'’*"*  ÜKfai  , gendre  & 

fuceefleur  de  Théodore  Lafearis , établit  le  liè- 
ge de  fon  Empire  à Magnelie,  & y régna  pen- 
dant }?.  ans.  Les  Turcs  s’en  rendirent  les  maî- 
tres fous  Uajaiet;  mais  Tamerlaii  qui  le  tit  pri- 
fonnter  à la  fameufe  bataille  d’Angora  , après 
avoir  pillé  Prufe  & les  villes  des  environs  , vint 
à Magnelic  & y fit  iraafpottcr  toutes  les  richef- 
fes  des  villes  de  Lydie. 

La  guerre  de  Sicile  étant  finie  entre  le  Comte 
de  Valois  & Fridcric  Roi  de  Sicile,  fils  de  Pier- 
re d’Arragon  , les  Catalans  , qui  avoieni  fervi 
fous  Fridcric  , palTérent  dans  les  troupes  d'An- 
dronic  Empereur  de  Conllantinople  , qui  étoit 
en  guerre  avec  les  Turcs.  Roger  de  F’ior,  Vice- 
Amiral  de  Sicile  , vint  en  Allé  à la  tête  des 
troupes  Catalanes  , & battit  les  Mahometans  eu 
1304.  & 1505.  mais  les  defordres  h Ica  violen- 
ces que  les  Catalans  commettoient  contre  les 
Grecs  , ayant  oblige  ceux  de  Magnelic  , fou- 
tenus  d’Aialiotc  leur  Gouverneur  , de  fe  foule- 
ver  contre  la  gamifon  Catalane  & de  l’égor- 
ger ; Roger  qui  y avoir  laillé  fes  thréfors  , 
vint  mettre  le  liège  devant  la  Place  , laquelle 
fe  dcifeiidit  fi  bien  , qu’il  fut  contraint  de  fc 
retirer. 

Amurat  II.  choilit  Magnefie  pour  y paflTer  en 
repos  te  relie  de  les  jours  , après  avoir  mis  fur 
le  Throne  des  Otbomans  fon  fils  Mahomet  II. 
neanmoins  les  guerres  que  le  Roi  de  Hongrie 
& Jean  Hunniade  lui  fufeiterent  en  Europe, 
l’obligèrent  de  quitter  fa  foliiudc  , car  fou  fils 
étoit  trop  jeune  pour  foûtenir  un  fi  grand  far- 
deau. Amurat  palTa  le  canal  de  la  Mer  Noire  à 
Neocallron  , vint  à Andriiioplc,  & marcha  c(>n- 
tre  les  Princes  Chrétiens  ; le  Roi  d’Hongrie  fut 
tué,  Hunniade  mis  en  fuite. 

Aptes  cette  fignalèc  viiEloirc  , les  Vilirs  par 
leurs  inilances  obtinrent  que  le  Sultan  repren- 
droit  le  foin  des  affaires  . & Mahomet  fe  relira 
à Magnelic.  Les  Turcs  firent  des  environs  de 
Cette  Place  une  petite  Province  , dont  Magnelie 
étoit  la  capitale  de  où  Corcut  fils  de  Dajaxet  11. 
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a régné.  Le  Grand  Solyman  II.  fit  auffi  fa  rè- 
lidence  à Magnelie  jufques  i la  mort  de  fon  pere. 
Sultan  Sclim  s’en  rendit  le  maître  & en  challa  un 
autre  Corcut  Prince  Othoman.  Il  n’v  a point 
de  Pacha  dans  Magnelic  , mais  un  & 

un  Sardar  y commandent.  Les  Grecs  y lotit  pau- 
vres (L  n’y  ont  qu’une  Eglife. 

Le  18  Décembre  nous  moniîmes  encore  fur 
le  Mont  Sypilus  pour  aller  à Smyrne.  Le  che- 
min cil  rude  & la  montagne  fort  efearpée  : aullJ 
Plutarque  dit  qu’elle  s’appelloit  la  MontugKe  de 
la  Fondre  , parce  qu’il  y tonnoit  plus  fouvent 
que  fur  les  autres  qui  font  aux  environs  ; & 
c’ell  apparemment  pour  cela  qu’on  a frappé  à 
Magnelie  des  Médailles  de  M Aurclc,  du  vieux 
Philippe,  d’Hercimia.  & d’Etrufciila  , dont  les 
revers  rèprelèntent  Jupiter  armé  de  fa  foudre. 
.'\prcs  huit  heures  de  marche  nous  arrivâmes  à 
Smyrne.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun  fur  cet- 
te route  que  VAdrachne-,  on  en  chauti'e  les  fours, 
on  en  couvre  même  le  haut  des  ' murailles  des 
jardins  & des  vignes  , pour  les  garentir  de  la 
pluye. 

Smyrne  cil  la  plus  belle -porte  par  où  l’on 
puilfü  entrer  en  Levant  ; bâtie  au  fond  d'une 
baye  capable  de  contenir  la  plus  grande  armée 
navale  du  monde.  Des  Sept  Eglifes  de  l’Apo- 
calypfe,  c’ell  la  feule  qui  fubfide  avec  honneur; 
elle  doit  cet  avantage  à Saint  Pnlycarpe  , à qui 
Saint  Jean  , qui  l’avoit  formé  dans  l’Epifcopat, 
écrivit  par  ordre  du  Seigneur  : Soyez,  fiddie  jnf- 
ques  i U mort  , je  t v«/  donnerai  U conronne  de 
vie.  Les  autres  villes  que  S.  Jean  avertit  par 
ordre  du  Seigneur  , font  ou  de  miferables  vil- 
lages, ou  d’autres  tout -à -fait  ruiner,.  Cette  il- 
lullrc  ville  de  Sardes  , fi  renommée  par  les 
guerres  des  Perfes  & des  Grecs  5 Pergamc  ca- 
pitale d’un  beau  Royaume  ; Ephefe  qui  fc  glo- 
rifioit  d’être  la  Métropole  de  toute  l’Alic  ; ces 
trois  célébrés  villes  font  de  petites  bourgades  bâ- 
ties de  boue  & de  vieux  marbres.  Thyatiic,  Phi- 
ladelphie, Laodicéc , ne  font  connues  que  par 
quelques  relies  d’Infcriptious  où  il  cil  fait  men- 
tion de  leurs  noms. 

Smyrne  ell  une  des  plus  grandes  & des  plus 
riches  villes  du  Levant.  La  bonté  de  fon  Port, 
fi  nêccil'aire  pour  le  commerce,  l’aconfervéc  Sr 
fait  rebâtir  plulieurs  fois  , après  avoir  été  reii- 
verfée  par  les  trcinblcmens  de  terre.  C’cll  com- 
me le  rendex-vous  des  Marchands  des  quatre 
parties  du  monde  , & l’entrepôt  des  marchan- 
difes  qu'ellps  poduifent.  Un  compte  quinte 
mille  1 urcs  dans  cette  ville  , dix  mille  Grecs  , 
dix-huit  cens  Juifs  , deux  cens  Arméniens  , au- 
tant de  F rancs.  Les  Turcs  y ont  dix-neuf  Mof- 
uées  , les  Grecs  deux  Eglifes  , les  Juifs  huit 
ynago^es  , les  Arméniens  uuc  Eglife  , & les 

La- 
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Latîni  trois  Convens  de  Religieux.  L’Evfque 
Latin  n’a  que  cent  ccus  Romains  de  rente  ; ce- 
lui des  Grecs  a mille  cinq  cens  piafires.  Quoi- 
que celui  des  Arméniens  ne  fublille  que  par  les 
aumAnes  de  fa  nation  , il  cil  le  mieux  partage' 
de  tous  les  Prélats  Chrétiens.  On  amalfe  ces 
aumônes  les  Fêtes  & les  Dimanches  , & on 
afl'ârc  qu'elles  moment  à fix  ou  fept  bourfes 
par  an. 

La  (îtuation  de  Smyrne  eft  admirable.  La  ville 
s’étend  tout  le  long  de  la  marine  , au  pied  d’u- 
Be  colline  qui  domine  le  Port.  Les  rues  y font 
mieux  percées  , mieux  pavées  & les  mai font 
mieux  bâties  que  dans  les  autres  villes  de  terre 
ferme.  La  rue  des  Francs,  qui  cil  le  plus  bel 
endroit  de  Smyrne  , règne  tout  le  long  du  Port. 
On  peut  dire  que  c’ert  un  des  plus  riches  maga- 
lins  du  monde  ; auffi  la  ville  cil  placée  com- 
me au  centre  du  commerce  du  Levant  , à huit 
journées  de  Conllantinople  par  terre,  & à 400. 
milles  par  eau,  â as. journées  d’.Mep  par  Carava- 
ne», à fix  journées  de  Cogna,  â fept  de  Cutaye, 
& à llx  Journées  de  Satalie. 

Il  n’y  a point  de  Pacha  dans  Smyrne  , mais 
feulement  on  Sardar  qui  commande  deux  mille 
Janififaires  logez  dans  la  ville  ou  aux  environs. 
La  Juftice  y cil  adminifirée  par  un  Cadi.  La  Na- 
tion Françoife  étoit  compofée  en  1702.  d’envi- 
ton  30.  Marchands  bien  établis , fans  compter 
plufieurs  autres  François  qui  y faifoient  un  com- 
merce moins  conlidérable.  La  Nation  Angloifc  y 
étoit  nombreufe  anllt  , & leur  négoce  étoit  Ro- 
nflant. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  â Smyrne  , la 
Nation  Hollandoifc  n’étoit  compofée  que  de  18. 
ou  ao.  Marchands  bien  établis  A fort  cflimcz.  I 
Il  n’y  avoit  que  deux  Génois  , qui  negocioient  I 
fous  la  Bannière  de  France.  Il  y rélidoit  un  Con- 
ful  de  Venîfe  , quoiqu’il  n’y  eût  aucun  Mar- 
chand de  cette  nation.  C'étoit  le  Sîgnor  Lupaz- 
*»/*  vénérable  vieillard  de  118.  ans  , qui  fe  van- 
toit  d’être  dans  le  troifieme  liéclc  de  fa  vie, 
puifqu’il  étoit  ne  fur  la  fin  de  1 500.  & nous  le 
regardions  comme  le  Doyen  du  genre  humain. 

Il  étoit  d’une  taille  moyenne  & quarréc  ; il  mou- 
rut quelque-terris  aptes.  On  aflûroit  qu’il  avoit 
eû  près  de  enfaiis  de  cinq  femmes  qu’il  avoit 
époufées  , fan»  coniprer  fc»  niaîtrcflès  & fes  ef- 
clavcs , car  le  bon  homme  étoit  de  complcxion 
amoureufe.  Ce  qu'il  y a de  plus  certain  , c’ell 
que  le  plus  vieux  de  lès  garçons  cil  mort  avant 
lui , âgé  de  8 y.  ans,  & la  plus  jeune  de  fes  filles 
n’en  avoit  que  feize  pour  lors. 

Les  Caravanes  de  Perfe  ne  cclTcnt  diarriver  i 
Smyrne  , depuis  la  ^'oull'aints  jufques  en  May 
& Juin.  On  y porte  quelquefois  jufques  â deux 
milles  balles  de  foyc  par  an  , fans  compter  les 
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drogues  & les  toiles.  Nos  l'ranço's  y portent 
de  la  Cochenille,  de  l’Indigo,  de  ta  Salfcpatcil- 
le , du  bois  de  Brclil  & de  Campech , du  Verd  de 
Gris  , des  Amandes  , du  Tartre  , du  Poivre, 
de  la  Cattelle,  du  Girolle,  du  Gingembre,  de 
la  Mufeade.  Les  Dr^s  de  Languedoc,  les  Ser- 
ges de  Beauvais,  les  (Jadis  de  Nil'mes,  les  Pin- 
chiiiats , les  Satins  de  Florence,  le  Papier,  l’F- 
lain  fin  , le  bon  Acier  & les  Emaux  de  Nevers 
y font  de  bonne  débite.  Avant  que  nôtre  com- 
merce y fût  bicti  établi  , les  Marchands  des  au- 
tres nations  nous  appelloicnt  Alercaxti  di  Dar- 
reiti  , parce  que  nous  fourniflions  , de  même 
qu’aujourd’hui  , prefquc  tous  les  bonnets  & les 
calotcs  de  laines.  Nous  y portions  aufli  de  la 
Fayancc  ; mais  la  plus  grande  quantité  e(l  en- 
voyée d’Ancone.  On  ellimc  à Smyrne  les  Foui- 
nes de  France  , A fur  tout  celles  du  Dauphiné, 
dont  on  fc  fert  pour  les  fourrures.  Une  four- 
rure de  verte  s’y  vend  depuis  50.  jufques  à 80. 
écusj  on  mêle  les  plut  foncées  en  couleur,  avec 
le  S^rntur  qui  ell  la  Marte  Ziieime  ou  la  FcHine 
de  Mefee-vie.  On  employé  beaucoup  plus  de  ce» 
peaux  de  Fouines  qui  viennent  pat  la  Sicile,  qu« 
de  celle»  de  France  , mais  elles  y font  moins 
cheres  , parce  que  celles  de  France  partent  fur  le 
pied  des  r ouïncs  d’Armenie  A de  Géorgie. 

Outre  les  foyes  de  Petfe  A le  fil  de  chevre 
d’Angora  A de  Beibazar  , qui  font  les  plus  ri- 
ches marchandifes  du  Levant  , nos  Marchands 
tirent  de  Smyrne  le  Coton  filé  on  Caragacb,  le 
Coton  en  rame,  les  Laines  fine»,  les  Laines  bâ- 
tardes, A celles  de  Metelin,  les  Noix  de  Gale, 
la  Cire,  la  Scamonée,  la  Rhubarbe  , l’Opium, 
l’Aloe  , laTutic,  le  Galbanum  , la  Gomme  Ara- 
bique , la  Gomme  Adragant  , la  Gomme  Am- 
moniac, \it  SemeH  centra.  l’FJncens,  la  Zedoa- 
tia,  A des  Tapis  grands  A communs. 

Tout  le  commerce  fe  fait  par  l’entremifc  des 
Juifs  , A on  ne  fçauroit  tien  vendre  ni  acheter 
qui  ne  ^rtc  par  leurs  main».  On  a beau  les  trai- 
ter de  ChijoKs  A de  malheureux  , rien  ne  fc  meut 
que  par  leurs  organes.  Il  faut  leur  rendre  ju- 
rtice,  ils  ont  plus  d’habileté  que  les  autres  Mar- 
chands ; ils  vivent  d’ailleurs  à Smyrne  d’une 
maniéré  aflez  aifée,  A ils  y font  une  dcpciilè 
fort  honorable,  ce  qui  paroît  très  - extraordinai- 
re parmi  ur.c  nation  qui  n’étudie  que  l’art  de  le- 
ziner.  Le»  Marchands  étrangers  vivent  entr’eux 
avec  beaucoup  de  politefle  , A ils  ne  manquent 
â aucune  vifite  de  cérémonie  ou  de  bienféancc. 
Les  Tuic»  paroüTcnt  rarement  dans  la  tué  des 
F'tancs,  qui  ell  de  toute  la  longueur  de  la  ville. 
Il  femble  , quand  on  ell  dans  cette  rue  , que 
l’on  foit  en  pleine  Chiêiienié  ; on  n’y  parle 
qu’italien  , François  , Anglois  , Hollandoi». 
Tout  le  monde  fc  découvre  en  fc  faluar.t.  On 
î y voit 
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y voit  des  Capucins  ; des  Jcfniics  , des  Reco-  1 thequc  j nous  alllme*  nous  promener  du  côté 
IMS.  Li  laiij'uc  Provençale  y biillc  fur  toutes  j du  Château  de  la  Marine  avec  le  Chancelier  de 
les  autres , parce  qu’il  y a beaucoup  plus  de  Pro-  | U nation  , & quelques  - uns  de  fes  amis  bien  ar- 
vençaux  que  d’autres  nations.  On  chante  publi-  i met  , de  mcnic  que  leurs  valets  ; cette  pté- 
qucinem  dans  les  Eglifes  , on  pfalmoJie  , on  caution  cft  nécelTiire  quand  il  y a des  vailfeaux 
ptCchc  , on  y fait  le  fetvicc  Divin  fans  aucun  J de  Barbarie  aux  environs  de  Smyrnc  ; car  les 
trouble;  mais  d’un  autre  cAtd  on  n’y  garde  pas  ] fuldats  de  les  matelots  qui  courent  les  côtes  , 
affea  de  mefures  avec  les  Maliometans  , car  les  ; tirent  fur  les  chalfcurs  dès  qu’ils  voyent  qu’ils 
Cabarets  y font  ouverts  â toutes  les  heures  du  i ont  déchargé  leurs  fufili  fur  quelque  pièce  de 
jour  & de  la  nuit.  On  y joue,  on  y tait  bon-  j gibier. 

Bc  chcre,  on  y danfc  â la  Françoife,  à la  Grec-  1 Le  Château  de  la  Marine,  dont  j’ai  Thon» 
que,  à la  Turque.  Ce  quartier  feroit  très-beau  i ncur  de  vous  envoyer  le  Plan , cU  un  Fort  quar- 
s’il  y avoir  un  Quai  far  le  Port , mais  la  mer  ' ré , dont  ks  côtei  ont  environ  cent  pas  de  long  ; 
vient  battre  jufqucs  au  derrière  des  maifons , & Hanqué  de  quatre  mauvais  baltions  , & défen- 
Ics  batteaux  cutrent  > pour  ainli  dire  , dans  les  du  par  une  Tour  quarrée  qui  en  occupe  le  mi- 
maîaiins.  i l eu  ; l’cnccinte  en  cil  balle  & crcnclée  ; l’ar- 

Mr.  Royer  nôtre  ConfuI  foûtient  très -digne-  tillctie  qui  tft  fans  atfùt  , dl  auliî  gruU'c  que 
ment  l’honneur  de  fa  nation  ; il  cil  dans  un  pe-  ; celle  des  Châteaux  des  Dardanelles.  Cette  Fla- 
tit  Palais  où  les  honnêtes  gens  font  reçûs  fort  j ce  cil  entourée  de  matais  pratiquablcs  & pleins 
agréablement  ; il  cil  avec  cela  fort  bien  fait  , I de  Beccalfincs.  Après  avoir  palié  une  petite  fo- 
fçavant,  habile,  bienfaifant , fur- tout  très -ap-  têt  d'Oliviers  , on  trouve,  au  pied  d’une  des 
pliqué  à tout  ce  qui  regarde  l’honneur  & l’a-  | collines  dont  la  rade  cil  bordée , des  Bains 
vantage  des  François.  Comme  il  avoir  cû  la  [ d’eau  chaude  prcfquc  abandunnex.  Peut  - être 
complaifance  de  nous  loger  chex  lui  , nous  nous  que  cc  font  ceux  dont  Strabon  a parlé  en  fai- 
y ttouvâmes  torfquc  les  Negocians  Anglois  & faut  la  defcciption  des  lieux  qui  fe  trouvent  en 

Hollandois  vinrent  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fé-  venant  de  Claiomene  à Smyrnc:  cet  Auteur  af* 

tes.  Son  BurTei  étoit  fort  bien  garni  , car  outre  fûre  que  l’on  y rencontre  le  Temple  d’Apollon, 
les  vins  du  Pays  , il  y avoir  abondamment  de  | êe  les  eaux  chaudes.  De  l’ancien  bâtiment  des 
ceux  de  France,  d’Italie  & d’Efpagne  ; les  li-  Bains,  qui  étoit  alfez  beau',  s'il  en  faut  juger  par 

queurs , & les  ditferens  fruits  fuivam  lafaifon,  les  ruines,  il  ne  relie  aujourd’hui  qu’un  caveau 
n’y  étoient  pas  épargnez  ; voici  comment  fc  où  cil  le  refervoir  dans  lequel  fc  vuideut  deux 
paifa  la  Fête  où  nos  principaux  Marchands  étoient  tuyaux  , Pun  d’eau  chaude  , & l’autre  d'eau  froi- 

invitez  pour  foûtenir  l’honneur  de  la  nation,  de.  Ces  Bains  font  au  Sud-Ell  de  Sniyrne,  mais 

Après  les  complimens  ordinaires  , on  prefeuta  à l’eau  nous  parut  moins  chaude  que  celle  de  Mi- 

boire  â tout  le  monde  , & il  falut  faire  raifon  > lo.  Pour  le  Temple  d’Apollon  il  ne  devoir  pat 

ou  du  moins  en  faire  le  femblant  en  portant  le  être  bien  loin  de  là  , & le  Chapelain  de  Mr.  le 

verre  â la  bouche.  Mr.  le  ConfuI  fut  condamné  Confu!  d’Angleterre  m’adllra  qu’il  en  avoir  dé- 

ce  juur-lâ  â boire  â plus  de  cent  reptifes  dld’c-  couvert  les  ruines.  C’cll  un  galant  homme,  ha- 

rentes , de  toutes  fortes  de  vins.  Quand  les  An-  bile  Antiquaire  , â qui  je  communiquai  les  In- 

glois  & U s Hollandois  fe  furent  retirez  , les  Grecs,  feriptions  que  j’avois  copiées  à Angora.  Nous 

les  Arméniens  & les  Juifs  parurent  à leur  tour,  devions  à mon  retour  d’Ephefe  avoir  une  confe- 

Nos  Marchands  vont  aiifli  faire  leurs  compli-  rcnce  fur  nos  recherches , mais  il  partit  pendant 

mens  aux  Confuls  d’.\ngle:errc  & de  Hollaudc,  mon  abfence  pour  aller  joindre  Mylord  Paget  à 

chez  qui  ils  font  reçûs  à peu  près  de  la  môme  Conrtaminoplc,  & fe  retirer  ciifuite  en  Angle- 

manicre  ; c’ell-â-dirc  au  bruit  des  bouteilles  & terre,  ainli  je  n’ai  pas  appris  d’autres  nouvcllet 

des  flacons  , mais  heureufement  cc  n’cfl  pas  le  du  Temple  d’Apollon.  J’cfpcrc  que  Mr.  ùAe- 

même  jour  , parce  qu’ils  comptent  fuivaiit  le  rari  qui  ell  préfcnteinent  ConfuI  de  la  même  na- 

vieux  llylc.  Les  Coufüls  ne  fc  vilitcnt  pas  dans  tion,  nous  éclaircira  de  toutes  les  Antiquitez  de 
ces  fortes  d’occafions  ; ils  fe  contentent  de  fc  Smyrnc  & des  environs,  car  c’cll  un  très-fça- 
fairc  complimenter  réciproquement  par  leurs  lu-  vant  homme,  de  mes  bons  amis,  & tout  plein  de 
icrprêtes.  zéle  pour  la  perfeélion  des  Sciences,  il  m'a  corn- 

Après  nous  être  délalfez  pendant  quelques  muniqué  quelques  lumières  pour  la  lituation  de 

jours  chez  Mr.  Royer  , où  l’on  trouve  tout  ce  Claz.omtne  & de  fes  lllcs. 

qu’on  peut  fouhaiter  pour  fc  dédommager  de  cc  Claiomene,  que  l’on  prend  pour  le  village  de 
qu’on  a fouffcTt  dans  les  grands  voyages,  c’dl-  r<,iirla,  étoit  une  ville  illultre  du  temps  de  la 

â - dire  fort  bonne  chere , une  converfation char-  j belle  Grèce  , & elle  eût  beaucoup  de  part  à la 
miute  , toutes  les  Gazettes  & inê.ne  une  Bislio-  guerre  du  Pclopuiiiicfc.  Les  Perfes  la  jugèrent 
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fi  n<ccnâire  à Icnrs  dcflcins  , que  non  feulement 
ils  s'en  faifirent , mais  qu’ils  la  confer'érenipar 
la  fameufe  Paix  d’Antaleidas.  Augulic  cil  appelle 
fondateur  de  cette  ville,  fur  une  Médaille  du 
Cabinet  de  rElcâeür  de  Brandebourg  ; mai»  cct 
Empereur  ne  fut  que  le  rcliauratcur  de  la  Pla- 
ce. Clazomene  autrefois  tenoit  lî  bien  en  rai- 
fon  Smyrne  & tout  le  pas  s qui  ell  autour  de 
la  Baye  , que  Tiachas  , fameux  Corfaire  Ma- 
hometan  , fut  obligé  de  s’en  emparer  lorfqu’il 
s’établit  Â Smyrne  fous  l’Empereut  Alexis  Coin- 
nene. 

On  ne  fçauroit  mieux  défigner  la  fituation  de 
Clazomene  , que  par  les  llies  qui  font  à l’en- 
trée de  la  Baye  de  Smyrne,  après  avoir  doublé  le 
Cap  de  Carabouron.  Strabon  en  compte  ju  fîmes 
i huit.  Pline  ne  parle  que  de  quatre  ; elles  font 
près  de  la  côte  en  deçà  du  Château  de  la  Mari- 
ne. Les  Turcs  les  counoilfcnt  fous  le  nom  des 
Ifles  de  yoitrla. 

Paufanias  alïïlre  que  Claxomene  étoit  en  terre 
ferme,  fit  que  Ica  Ioniens  la  fortifièrent  pour  al- 
réter  les  conquêtes  des  Perles  j cependant  ils  fu- 
rent fi  épouvamex  de  leur  progrès  , après  la  pri- 
fe  de  Sardes,  qu’ils  paiferent  dans  une  des  Ides 
qui  étoit  vis-à-vis  de  la  ville  , s’y  croyant  beau- 
coup plus  en  fûreté  , parce  que  les  Perfes  n’a- 
Toient  pas  encore  de  Flotte.  Enfuitc  Alexandre 
le  Grand  en  fit  une  Peninfule  par  une  jettée  de 
2JO.  pas  de  long,  fur  laquelle  on  allnit  de  l'Ille 
i la  terre  ferme.  Pour  éviter  le  grand  fi  dange- 
fcux  tour  de  Carabouron  , ce  grand  Prince  fit 
ouvrir  une  plaine  au  travers  du  Mont  Mimns , 
laquelle  conduifoit  à Erythrée,  fameufe  ville 
ét  port  de  mer  vis-à-vis  Scio,  en  fortei  qu'ayant 
délnrquc  à Erythrée  , on  palfoit  par  ce  nouveau 
chemin  à Clatomcnc  , de  même  que  l’on  dé- 
barque aujourd’hui  à Seai'i  pour  venir  par  terre 
à Smyrne,  fans  entrer  dans  la  Baye.  Peut-être 
que  Sta^i  ell  un  nom  corrompu  de  7e»i  ; car  la 
plufpart  des  Grecs  prononcent  le  T comme  un 
S;  de  TfMs  on  a fait  Sens,  ft  puis  Stari  C’cll 
le  pays  do  bon  vin  ; nous  avons  une  nlédaillc 
d’Augufte  à la  iKende  de  cette  ville,  dont  le  re- 
vers réprefente  Bachus  debout  , vêtu  en  femme  , 
tenant  une  cruche  de  la  main  droite,  & le  Thyrfe 
de  la  gauche  ; on  a marqué  par  ftaierie  autour  de 
la  tête  d’Augnftc  , qu’il  étoit  le  fondateur  de  cet- 
te ville. 

LfCt  andens  appelloicnt  Mineat  tonte  la  chaîne 
de  montagnes  , qui  occupe  la  Peninfule  qu’ils 
nommoient  Msoamift  ou  aux  AJmIoIs  , dont 
toute  la  côte  d'Afic  cil  infeftcc.  Les  deux  princi- 
paux fommeis  de  cette  montagne  s'appellent  la 
Frira  , parce  qu’ils  parnilfent  égaux  , fit  qu’ils 
font  l’un  comte  l’autre  comme  deux  jumeaux  , 
Les  Provençaux  leur  ont  donné  le  nom  de  Ptu£os  , 
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c’efl-à-dire  ManuUa  , fuivant  l'idée  des  ancien» 
Grecs  qui  regardoietit  les  pointes  des  montagne» 
comme  des  mamelles.  Mr.  Morel  qui  a furpaiié 
les  plus  grands  Antiquaires  de  fon  temps  , par  la 
corredion  admirable  de  fes  ddlèiui  , a crû  que 
Clazomene  étoit  l’ancienne  ville  de  6’n»e>  qui 
avoit  donné  le  fiitnom  de  Crync'en  à Apollon. 
Cybele  , la  mere  des  Dieux  , étoit  fort  venetée 
à Claxomcne  fit  porltiit  le  nom  de  la  ville, com- 
me on  le  voit  fur  les  Médailles  de  Valcricn.  On 
y adoroit  aiilTl  Diane  aux  hlana  (ii'rcils , comme 
nous  l’apprenons  par  quelques  Médailles  de  Gal- 
licn.  Il  yauroit  plaifir  d’aller  fouiller  dans  le» 
ruines  de  Vourla. 

Quelques  jour»  après  nou»  allâmes  au  vieux 
Château  de  Smyrne,  fitué  fur  la  colline  qui  do- 
mine la  ville.  Les  Turcs  out  achevé  de  démo- 
lir un  des  plus  beaux  Théâtres  de  marbre  qui  fût 
en  Afie  , fit  qui  occupoit  la  croupe  de  cette 
montagne  du  côté  qui  regarde  la  fade,  lis  ont 
employé  tous  ces  marbres  à b.âtir  un  beau  Bc- 
xeliein  fit  un  grand  Caravanferai.  L’ancien  Châ- 
teau, bâti  par  Jean  Ducas , ell' au  fommet  de  cet- 
te colline;  fon  enceinte  cil  irrcgulicrc fit ferefl'ent 
du  temps  des  derniers  Empereurs  Grecs  , fous 
Icfquelson  cmployoitlcs  plus  beaux  marbres  parmi 
la  maçonnerie  des  murailles  des  villes.  On  voit 
au  devant  de  la  porte  de  ce  Ch.âceau  , un  arbre 
fameux  , parce  que  les  Grecs  prétendent  quec’cft 
un  rcjetion  du  bâton  de  Saint  Polycarpe.  Autant 
que  j'en  pus  juger,  au  commencement  de  Jan- 
vier , par  une  branche  que  j’cii  fis  couper  fit  qui 
commeiiçoit  à pcrfîrc  fes  feuilles  , c'ill  ce  Mi- 
cocmtlitr  que  nous  avions  obfetvé  depuis  peu  fur 
la  rente  de  Tocat.  A droite  fit  à côté  de  la  par- 
te, dl  enclavé  dans  la  mutaille  le  Bufie  de  la 
prétendue  Atnaî.onc.ywyrwf,  haut  d’environ  trois 
pieds;  mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  jamais  été 
fort  beau  , fit  les  Turcs  l’ont  maltraité  à coups  de 
fufils  pour  lui  caflêr  le  nei  ; ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c’cA  que  ce  Bulle  ii’a  aucun  des  attributs 
des  Amatoncs,  au  lieu  que  fur  les  Médailles  frap- 
pées à la  légende  de  cette  ville  , l’Amaxonc  qui 
en  cA  la  fondatrice  , fe  diAingue  par  Ih  hache  i 
double  tranchant  & par  fon  bouclier.  Dans  les  pre- 
miers tcmps'Ii  figure  de  cette  Heroinc  étoit  com- 
me le  fymbolc  de  la  ville  , comme  il  paroit  par 
1rs  revers  des  Médailles  que  l’on  frappoit  pour 
marquer  les  alliances  des  Smyrnécns  avec  leurs 
voilins. 

Il  n'y  a rien  dans  ce  Château  qui  mérite  d'être 
vcû:  les  Turcs  y ont  bâti  une  méchanre  Muf- 
quée.  Sur  la  porte  du  Nord,  il  y adeux  Aigles 
fort  mal  dcAlnéex  fie  une  infetiption  fi  haute 
qu’on  ne  fçauroit  la  lire.  La  Place  de  ce  Château 
étoit  occupée,  dans  le  temps  de  la  belle  Grece, 
par  une  Citadelle  fous  la  protcâion  ,de  Jupiter 
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Jcrte  OU  qui  prcfidoit  anî  lieui  élevez.  Paufa- 
iiias  aU'curc  que  le  IbiTiinct  de  la  montagne  de 
Smyrnc  , appelle'  Corypbe,  avoit  donné  le  nom 
de  Cnryph/tH  à Jupiter  qui  y avoit  un  Temple. 
Mr.  de  Camps  a un  beau  Médaillon  où  ce  Dieu  j 
Acréc  e(l  reprérente  affis , aulfi  bien  que  fur  une  ; 
Médaille  de  Vcfpalîen  où  le  même  Dieu  affis , 
tient  de  la  main  droite  une  V'idoire  & uue  Hal- 
te de  l’autre. 

Plutieurs  autres  Médailles  de  Smyrnc  fervent  ù 
nous  faire  connoître  le  rang  qu’elle  tenoit  parmi 
les  places  d’Afie.  Ses  Citoyens  fe  vantoient , dit 
Tacite  , d’étre  les  premiers  de  tous  les  peuples 
d’Alle  qui  avoient  drclfé  dans  leur  ville  un  Tem- 
ple à Rome  , fous  le  nom  de  Rome  U DecJJe , dans 
le  temps  mime  que  Carthage  fublilloit  , & qu’il 
y avoit  de  puilTans  Rois  en  Afic,  qui  ne  connoif- 
foient  pas  encore  la  valeur  des  Romains.  Smyr- 
nc fut  faite  Neocore  fous  Tibère  avec  beaucoup 
de  dillinClion  ; & les  plus  fameufes  villes  d’Afic 
ayant  demandé  la  pcrmilfion  à cet  Empereur  de 
lui  dédier  un  Temple,  Smyrnc  fut  préférée.  Elle 
devint  Neocore  des  Cefars,  aulicu  qu’Ephefe  ne 
l’étoit  encore  que  de  Diane  ; & d.ms  ce  temps  - là 
les  Empereurs  étoient  bien  plus  craints  , & par 
conféquent  plus  honorez  que  le»  Dcelfcs.  Smyr- 
nc fut  déclarée  Neocore  pour  la  féconde  fois 
Ibus  Adrien  , comme  le  marquent  les  marbres 
d’Oxford  ; enfin  elle  eût  encore  le  même  hon- 
neur & prit  le  titre  de  Première  ville  d' AJie  fous 
Caracalla  , qu’elle  confetva  fous  Julia  Msefa, 
fous  Alexandre  Severe  , fous  Julia  .Mammxa, 
fous  Gordien  Pic,  fous  Otacilla,  fous  Gallien 
ét  (bus  Saloninc. 

En  fortant  du  Chitcau  , nous  allâmes  voir  les 
reftes  du  Cirque  , qui  font  à gauche,  ün  paflê  au 
devant  d’une  Chappelle  à moitié  ruitlée , où  l’on 
montre  les  débris  du  tombeau  de  Saint  Polycarpe 
premier  Evêque  de  Smyrne  , qui  non  feulement 
eut  le  bonheur  d'être  Difciple  de  Saint  Jean  Bap- 
liflc  , -mais  qui  fut  établi  Evêque  par  les  Apôtres 
mêmes.  Après  avoir  gouverné  fon  Eglife  pendant 
long-temps,  il  fut  brillé  vif  à l’âge  de  cent  moins 
quatre  ou  cinq  ans , fous  M.  Aurele  ou  fous  An- 
tonin  Pie.  Les  actes  de  fa  vie  portent  que  cette 
faiiite  Tragédie  fe  pafTa  dans  l’Amphiteatrc  de 
Smyrnc  ; ainli  il  y a plus  d’apparence  que  ce  fut 
dans  le  Théâtre  dont  on  vient  de  parler,  que  dans 
le  Cirque  où  ni'us  allons  entrer. 

Ce  Cirque  cil  fi  fort  détruit  qu’il  n’en  reflc , 
pour  ai.ili  dire,  que  le  moule ;nn  en  a emporté 
tous  les  marbres  , mais  le  creux  a retenti  fon 
ancienne  figure.  C'cfl  une  cfpecc  de  vallée  de 
4(55  pieds  de  long,  fur  lao.  de  largeur  , dont 
le  haut  dl  terminé  en  demi  cercle,  & le  bas  ell 
ouvert  en  quarté.  Cet  endroit  préfentement  cil 
fort  agiéable  par  fa  pcloufc , car  les  eaux  n’y  crou- 


pilTeiu  point.  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  vctirible 
grandeur  du  Cirque  ou  du  (hdc  , par  les  mefurcs 
que  nous  avons  rapportées  j on  fçait  que  cet  for- 
tes de  lieux  n’avoient  ordinairement  que  laj.  pas 
de  long,  & qu’on  les  appelloit  D;We/ quand  ils 
avoient  le  double.  On  découvre  de  cette  colline 
toute  la  campagne  de  Smyrnc  qui  ell  parfaitement 
belle  , & dont  les  vins  étoient  citiincz  du  temps 
de  Straboii  ét  d’Athenéc. 

Rien  ne  donne  une  plus  belle  idée  de  la  magni- 
ficence de  l’ancienne  Smyrnc , que  la  defcriptioii 
que  Strabon  en  a lailféc.  Loif/jne  Us  Lstlietts,  dit 
cet  Auteur  , eurent  détruit  imyrue , tout  ce  ^unr- 
tier  , fendunt  environ  400.  ans  , ne  fut  peuplé  que 
par  Irourtades  ; mais  Aatigonns  la  rétablit  , y 
enfttile  Lyflmatius.  C'eji  au]ourdhni  la  plus  bette 
ville  tTAjie.  Lue  partie  ejl  bâtie  fur  la  montagne, 
mais  la  plus  grande  partie  ejl  dans  la  plaine  fnr  U 
Port , vis-.i-vis  le  Temple  de  Cybele  ÜT  du  Oynina- 
fe.  Les  rnis  fons  Us  plus  belles  qu'on  ait  pût  fairet 
tirées  à angles  droits  iA  pavées  de  belles  pierres.  Il 
y a de  grands  beaux  Portiques  , une  BiblioSeque 
publique , Ijf  un  Portique  quarré  où  ejl  la  fiatuê 
dé Ihmere  ; f*r  ceux  de  Smyrne  font  fort  jaloux  de 
ce  qu' Homère  a pris  naijjauce  parmi  eux  , Çj*  Ht 
ont  fait  frapper  uu  Médaillon  de  cuivre  qu'ili  ap- 
pellent Homerion.  La  rivière  Mêles  coule  U long 
de  fes  murailles.  Entre  Us  autres  commoditez  dit 
la  ville , il  y a un  Port  que  fou  ferme  quand  o» 
veut. 

Telle  étoit  Smyrnc  du  temps  d’Augufle,  & fui- 
vant  les  apparences  on  n’avoit  encore  bâti  ni  le 
Théâtre  ni  le  Cirque  , car  Strabon  ne  les  autoit 
pas  oubliez,  .Ainfi  Mr.  Spon  a conjeSuré  avec 
raifon,  que  le  Théâtre  fut  bâti  fous  Claude,  puif- 
qu’on  trouva  le  nom  de  cet  Empcrcur'fur  un  pié- 
dellal.  Strabon  nous  apprend  que  les  Lydiens  a- 
voient  détruit  une  ville  encore  plus  ancienne  que 
celle  qu’il  décrit,  & c’eft  de  celle  dont  parle  Hé- 
rodote, lorfqu’il  aflTârc  que  Giges  Roi  de  Lydie 
déclara  la  guerre  aux  Smyrnécns  , ée  qu’Halyat- 
tc5,fon  petit-fils , la  prit.  Elle  fut  enfuite  mal- 
traitée parles  Ioniens,  furprilc  par  ceux  de  Co- 
lophon  ; enfin  rendue  à fes  propres  Citoyens, 
mais  démembrée  de  l'Eolidc.  Mr.  Spon  écrit  que 
cette  ancienne  Smyrnc  étoit  entre  le  Qsâteau  de 
la  Mâtine  & la  viilc  d’aujourd’hui  ; il|  en  relie 
encore  quelques  ruines  fnr  le  rivage. 

Les  Romains  pour  fe  conferver  la  plus  belle 
porte  d’Alic  , ont  toûjours  traité  les  Citoyens  de 
Smyrne  fort  humainement  ; éc  ceux-ci  pour  n’ê- 
tre  p.i$  cxpoicz  aux  armes  des  Romains , les  ont 
beaucoup  ménagez  , & leur  ont  été  fidèles.  Ils 
fe  mirent  fous  leur  protcélion  pendant  la  guerre 
d’Antiochus  ; il  n’y  a qui  Cramis  ProconfuI  Ro- 
main qui  fut  malheureux  auprès  de  cette  ville. 
Noa  feulement  il  y fut  battu  par  Aiillonicus, 
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mais  pris  & mis  i mort  • fa  lite  fut  prefentee  à 
■fon  ennemi,  & fon  corps  eiifevcli  àSitiyrne.  Pcr- 
penna  vengea  biemât  les  Romains  , & fit  captif 
Atiftonicos.  Dans  les  guerres  de  Celkr&dcPom- 
pde , Smyrne  fe  déclara  pour  ce  dernier  , & lui 
fournit  des  viiflTeauï.  Après  la  mort  de  Cefar, 
Smyrne  qui  penchoit  du  côté  des  coniurex  , re- 
fufa  l’entrée  à Dolabella,&  receut  leConful  Tre- 
bonius  l’un  des  principaux  Auteurs  de  la  mort  du 
Didateur;  mais  Dolabella  l’amufa  fi  à propos, 
qu’étant  entré  la  nuit  dans  la  ville  il  s’en  faifit 
& le  fit  martyrifer  pendant  deux  jours.  Dolabella 
cependant  ne  put  pas  con ferrer  la  Place  ,Caffius 
& Brutus  s’y  alTcmblercnt  pour  y prendre  leurs 
mefures. 

On  oublia  tout  le  pafTé  quand  Augufle  fut  p.si- 
fible  polltflcur  de  l’Empire.  Tibere  honora  Smyr- 
ne  de  fa  bienveillance  & régla  les  droits  d’Alilc 
de  la  ville.  M.  Aurele  la  fit  rebitir  après  un  grand 
tremblement  de  terre.  Les  Empereurs  Grecs  qui 
l’ont  polTedée  après  les  Romains , la  perdirent  fous 
Alexis  Comnene.  Txachas  fameux  Corfairc  Ma- 
hometan  , voyant  les  affaires  de  l'Empire  fort  em- 
brouillées, fe  failit  de  Claiomcnc,  de  Smyrne  & 
de  Phocée.  L’Empereur  y envoya  fon  bcaufrerc 
Jean  Ducas  avec  une  armée  de  terre  , & Cafpax 
avec  une  flotte.  Smyrne  Te  rendit  fans  coup  fé- 
rir ; le  gouvernement  en  fut  donné  à Cafpax , qui 
revenant  à la  ville  apres  avoir  accompagné  Du- 
cas, reçût  un  coup  d’épée  de  la  main  d’un  Sarra- 
fin  ; ce  malheureux  avoir  volé  une  grolfe  fomme 
d’argent  à un  bourgeois  de  la  ville  , & voyant 
fa  condamnation  inévitable  , il  déchargea  Tarage 
fur  le  Gouverneur. 

Les  Mahometans,  fous  Michel  Paleologue  qui 
chaflfa  les  Latins  de  Conflantinople  , fe  lailirent 
de  prefque  toute  l’Anatolie.  Atin  un  de  leurs 
principaux  Généraux  prit  Smyrne,  fous  Andronic 
le  vieux.  Homur  fon  fils  lui  fucceda  ,&  comme  il 
étoit  occupé  à ravager  les  côtes  dclaPropoutide, 
les  Chevaliers  de  Rhodes  s’emparèrent  des  envi- 
rons de  Smyrne  & y bâtirent  le  Fort  Saint  Pierre. 
Homur  revint  à Smyrne,  & voulant  reconnoître 
ce  Fort  qui  n’étoit  pas  fini  , il  reçût  un  coupde 
flcche  dont  il  mourut.  Pendant  la  vie  d’Homur 
qu'on  appelloit  le  Prince  de  Smyrne  , les  Latins 
brûlèrent  fa  flotte  , & fe  failirent  de  la  ville.  Le 
Patriarche  de  Conflantinople  qui  avoit  été  fait 
par  l’élcâion  du  Pape  , ayant  jugé  à propos  de 
dire  la  Melfe  dans  la  principale  Eglife , y fut  fur- 
pris  par  les  Troupes  d’Homur  , lefquelles  ayant 
mis  les  Latins  en  fuite  , le  décollèrent  tout  re- 
vêtu de  fes  habits  Pontificaux  , & maffacrérent  la 
Nobleffe  qui  étoit  autour  de  lui.  Quelques  Hifto- 
riens  Génois  rapportent  à l’année  i}4Ô.  une  ex- 
pédition que  les  Génois  firent  fur  ces  côtes,  fous 
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I le  Doge  yij^nofi  , par  laquelle  ilsajoûterent  à leur 
I domaine  Scio , .Smyrtic  & Phocée.  Suivant  les 
j apparences  ils  ne  gardererent  pas  loug-tems  Sinyr- 
I ne  , puifque  MorbalTan  l’affiégea  par  ordre  d’Or- 
can  II.  Empereur  des  Turcs,  qui  avoit  époufé 
! une  des  filles  de  rE'mpercur  Cantaeuxene. 

Après  la  bataille  d’Àugora,  Tamerlan  aflîégea 
Smyrne  J & campa  tout  près  du  Fort  Saint  Pierre, 
que  les  Chevaliers  de  Rhodes  avoient  fait  bâtir, 
& où  la  plûpart  des  Chrétiens  d’Ephefe  s’étoient 
retirez.  Ducas  quia  fait  la  relation  de  ce  fiége, 
en  a rapporté  deux  circonlliuces  bien  lingulieres. 
I.  Que  Tamerlan  fit  combler  l'euttée  du  Port, 
en  ordonnant  à tous  fes  Ibldats  d’y  jetter  chacun 
une  pierre,  x.  Qu’il  y avoit  fait  conftruirc  une 
Tour  d’un  nouvel  ordre  d’architeflure  , compo- 
fée  en  partie  de  pierre  & de  têtes  de  morts,  ran- 
gées comme  des  pièces  de  marqueterie  , tantôt 
de  front  & tantôt  de  profil.  Après  la  retraite  des 
Tartarcs,  Smyrne  relia  à Cincites  fils  de  Carafu- 
pafi  Commandant  d'Ephefe,  &qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Smyrne  fous  Baj,axet.  Cependant  Mu- 
fulmanl’un  des  fils  de  Bajazet  , jaloux  delà  gran- 
deur de  Cincites,  paffa  en  ACe  en  t404.  dans  le 
delfein  de  l’abailler.  Cincites  fit  une  puiffante  li- 
gue avec  Caraman  Sultan  d’Iconium  , & avec 
Carmiaii  autre  Prince  Mahometan  ; mais  ils  firent 
la  Paix  fans  en  venir  aux  mains.  Cineites  n’eut 
pas  fi  bon  marché  de  Mahomet  I.  autre  fils  de  Ba- 
jazet. Mahomet  vint  alfieger  Smyrne  que  l’on 
avoit  bien  fortifiée  & bien  munie.  Cineites  fe  re- 
tira à Ephefe,  & le  Grand  Maître  de  Rhodes  fit 
travailler  avec  toute  la  diligence  poflible  à réta- 
blir le  Fort  Saint  Pierre  que  Tamerlan  avoit  fait 
rafer  ; la  ville  fe  rendit  après  dix  jours  de  liège; 
Mahomet  en  fit  démolir  les  murailles  & mettre 
à bas  uncTour  que  le  Gland  Maître  faifoit  con- 
ftruire  à l’entrée  du  Port.  Depuis  ce  tems-Ià  lec 
Turcs  font  reliez  pailibles  poflencuts  de  Smyrne* 
& ont  fait  relever  cette  Tour,  ou  pour  mieux 
dire,  ils  ont  bâti  une  efpece  de  Château â gauche 
en  entrant  dans  le  Port  des  galères , qui  clt  l’an- 
cien Port  de  la  ville. 

Nous  allâmes  nous  promener  à l’autre  extré- 
mité de  Smyrne  , tout  au  bout  de  la  rue  des 
F'rancs  , vers  les  Jardins  que  le  ruilfeau  A/e/er  ar- 
rofe.  C’en  le  plus  noble  ruilTcau  du  monde, 

, dans  la  République  des  Lettres.  Le  plus  fameux 
des  a Poètes  cfl  né  fur  fes  bords  , & comme  on 
n’en  connoiflbit  pas  le  pcrc,  il  porta  le  nom  de  ce 
ruilFau.  Uncbclle  avanturlcrc  nommée  Crilheis, 
chalfée  de  la  ville  de  Cumes  par  la  honte  de  fe 
voir  enceinte,  fe  trouvant  fans  logement  ,y  vint 
faire  fes  couches.  Son  enfant  perdit  la  vûëdans 
la  fuite  , & fut  nommé  Homere  c’ell  - à -dire  \'A- 
vengle.  Il  n’cfl  pas  néceiraire  de  dite  que  fa  mcrc 
C c époufa 
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époufa  Phanins  Maître  d’Ecole  & de  Mufique  de  | 
la  ville.  Jamais  fille  d’cfprit  n’a  manqué  de  mari. 
Non  feulement  Smytnc  glorieufe  de  la  nailTance  ] 
de  ce  grand  Poète  , lui  fit  drciTer  une  Statué'  & 
un  'Temple , mais  elle  fit  frapper  des  Médailles  à 
loB  nom.  Àmallris  & Nicéc  fes  alliées  en  firent 
de  mf-inc,  l’une  à la  léte  de  Mr.  Aurclc , & l’au- 
tre à celle  de  Commode.  Pour  le  ruilfeau  Meles  > 
quoiqu’d  peine  il  falTe  moudre  deux  moulins  • je 
vous  lailfe  à penfer  s'il  fut  oublié  fur  les  Médail- 
les; il  ell  devenu  bien  chétif,  depuis  le  tems  de 
Faufanias  qui  l’appelle  «t>  tttu  Fleuve.  Ce  ruif- 
feau  , il  la  fource  duquel  Hoinere  travailloit  dans 
une  caverne  , ell  reprefeiité  fur  une  Médaille  de 
Sabine  > fous  la  figure  d’un  vieillard  appuyé  de  la 
main  gauche  fur  une  Urne  , tenant  de  la  droite 
nue  Corne  d’abondance.  Il  ell  auffi  réprefenté 
lur  une  Médaille  de  Néron  , i la  limple  legende 
de  la  ville  , de  même  que  fur  celles  de  Tite  & 
de  Domiticn. 

A un  mille  ou  environ  au  delà  de  Meles,  fur 
le  chemin  de  Magnelîe  à gauche  au  milieu  d’un 
champ  , on  montre  encore  les  ruines  d’un  bâti- 
ment que  l’on  appelle /f  7emple  de  'Jiwms  , & que 
Mr.  Spon  foupçonnoit  être  celui  d’Homere;  mais 
depuis  le  départ  de  ce  voyageur  , on  l’a  mis  tout 
i fait  à bas  , & tout  ce  quartier  efl  rempli  de 
beaux  marbres  antiques.  A quelques  pas  de  là 
coule  une  fource  admirable  qui  fait  moudre  con- 
tinuellement fept  meules  dans  le  même  moulin. 
Quel  dommage  que  la  merc  d’Homere  ne  vînt  pas 
accoucher  auprès  d’une  fi  belle  fontaine  ! On  y 
voit  tes  débris  d’un  grand  Edifice  de  marbre  i 
nommé  !ei  Baiut  de  Diane  ; ces  débris  font  cnco- 
le  magnifiques,  mais  il  n’y  a point  d’infcriptions. 

Si  des  Bains  de  Diane  on  veut  aller  dans  les 
campagnes  de  Menemi  ; outre  qu’elles  font  fer- 
tiles en  Melons,  en  Vins,  & entoures  fortes  de 
fruits  , on  y trouve  une  terre  remplie  de  fel  fixe 
naturel  , dont  on  fe  fett  au  lieu  de  foude  pour 
fiirc  du  favon. 

Le  ay.  Janvier  nous  partîmes  de  Snwrne  pour 
Ephefe  fut  les  neuf  heures  du  matin.  En  furtant 
de  la  ville  on  entre  dans  la  voye  Militaire,  la- 
quelle ell  encore  pavée  de  grands  quartiers  de 
pierre , couper,  prefque  en  lofanges.  A trois  heu- 
res Je  Smyrne  on  palfc  un  alfei  beau  ruillèau  qui 
va  fc  rendre  dans  la  mer  ; mais  noos  en  rencon- 
trâmes un  autre  , à près  de  quatre  heures  de  là  , 
qui  peut  palTcr  pour  une  petite  rivière.  Le  pays 
cil  plat  , inculte  , couvert  en  quelques  endroits 
de  petits  bois  femblabics  à des  taillis  entremêler 
de  Pins.  Nous  bûmes  du  CalTé  fur  le  chemin  dans 
une  prairie  où  un  Turc  avoit  établi  une  échope, 
ou  petite  tnatfon  de  bois  ambulante.  Nous  arri- 
vâmes fur  les  quatre  heures  & demie  , à 7'cèeipi- 
cni  méchant  village  dans  une  grande  plaine  toute 


inculte , où  l’on  voit  les  relies  d’une  grande  & an- 
cienne muraille  de  maçonnerie  , laquelle  a fervi 
d’aqueduc,  comme  prétendent  les  gens  du  pays, 
pour  conduire  les  eaux  à Smyrne. 

De  la  plaine  de  Tcherpicui  jufqnes  à Ephefe, 
ce  n’ell  qu’une  chaîne  de  montagnes  dont  les 
bois  & les  défiler  font  pleins  de  voleurs  dans  la 
belle  faifon.  Nous  n’y  trouvâmes  que  des  Cerfs 
& des  Sangliers;  mais  nous  fûmes  furpris  agréa- 
blement de  voir  des  collines  couvertes  naturelle- 
ment de  beaux  Oliviers  , lefqucls  fans  culture 
produifent  d’cxcellcns  fruits,  & ces  fruits  fe  per- 
dent faute  de  gens  qui  les  amaflent.  En  appro- 
chant d’Ephefc  fur  la  droite,  ces  montagnei  font 
horriblement  taillées  à plomb,  êc  font  un  fpcâa- 
cle  affreux.  On  paife  le  CetyflTt  à demi  licnc  en 
deçà  d’Ephefe.  Cette  rivière,  qui  eft  fort  rapide» 
coule  fous  un  pont  bâti  de  marbres  antiques  , & 
fait  moudre  quelques  moulins.  On  entre  eofuite 
dans  la  plaine  d’£phere,c’ell  àdire,dans  un  grand 
baflin  enfermé  de  montagnes  de  tous  les  côtes, 
fi  ce  n’cll  vers  la  mer  ; le  Cayllre  ferpentc  dans 
cette  plaine  , mais  il  s’en  faut  bien  que  fes  con- 
tours ne  Oient  aulfi  frequens  que  dans  le  defifein 
que  Mr.Spoti  en  a donné  ; êc  ceux  du  Méandre 
qui  font  bien  plus  eiiHirtilles  , n’approchent  pas 
des  contours  que  la  Seine  fait  au  delTous  de  Paris  ; 
je  fuis  furpris  que  nos  Poètes  ne  les  ayent  jamai» 
décrits.  Le  Cayllre  a été  réprefenté  fur  des  Mé- 
I daillcs;  on  en  voit  aux  têtes  des  Empereurs  Com- 
mode, Septime  Severe  , Valerien  êt  Gallien. 

Nous  cherchâmes  inutilement  une  autre  riviè- 
re, dont  les  anciens  ont  parlé,  laquelle  arrofoit 
les  environs  d’Ephefe;  fans  doute  qu’elle  fe  jette 
dans  le  Cayllre,  pins  haut  que  le  Pont.  En  effet 
on  nous  alTûra  â Ephefe  que  le  Cayllre  recevoir 
une  riviere  allèx  coufidérable,  au  delà  des  monta- 
gnes du  Nord-Ell  ; ce  qui  s’accommode  fort  bien 
avec  une  Médaille  de  Septime  Severe,  fur  laquel- 
le le  Cayllre  ell  rcpreicnté  fous  la  forme  d’un 
homme  , comme  étant  un  Fleuve  qui  fc  dégorge 
dans  la  mer  ; êc  le  Kenehriot , qui  ell  la  riviere  dont 
il  s’agit,  fous  la  figure  d’une  femme,  pour  mar- 
quer qu’elle  fe  jette  dans  l'autre.  Outre  ces  drus 
figures  , la  Di.me  à flufieurt  mamtUei  cil  repré» 
fentée  d’un  côté  fur  le  même  revers , êt  de  l’au- 
tre cil  une  corne  d’abondance.  Tout  cela  marque 
la  fertilité  que  ces  deux  rivières  procuroiant  au 
terroir  d’EphcIc.  La  Seine  êt  la  Marne  qui  amè- 
nent tant  de  richeflès  â Paris,  meriicroient  bien  , 
ce  me  femble,  une  Médaille. 

C’cll  une  chofe  pitoyable  de  voir  aujourd’hui 
Ephefe,  cette  ville  autrefois  fi  illuflre  , qu’Etien- 
ne  de  Byfancc  appelle  Epiphanefiate  , réduite  à 
un  mifcrable  village  habité  par  }o.  ou  40.  famil- 
les Grecques , lesquelles  certainement , comme 
remarque  Mr.  Spuu  , ne  font  fat  cafabltt  tTenteu- 
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Jre  Ut  Lettret  q»e  S.  Ptutl  a écrites.  La  mena- 
ce du  Sei){Deur  a été  accomplie  fur  elle.  y'ôte~ 
rtù  vitre  ektmJtUer  de  f<m  lieu  , fi  vous  ne  vont  re- 
pentez. Ces  pauvres  Grecs  font  parmi  de  vieux 
marbres  & comte  un  bel  aqueduc  biii  des  ind- 
mes  pierres.  La  Citadelle,  où  les  Turcs  fe  font 
retirez,  eft  fur  un  tertre  qui  s’étendant  du  Nord 
au  Sud , domine  toute  la  plaine , c'cll  peut-être 
le  Ment  Pitn  de  Pline.  L’enceinte  de  cette  Cita- 
delle , qui  ell  fortifiée  par  pluficurs  Tours,  n‘a 
rien  de  maenifique;  mais  i quelques  pas  de  11  du 
côté  du  Midi , on  voit  les  reftes  d’une  autre  Ci- 
tadelle plus  ancienne,  beaucoup  plus  belle  & dont 
les  ouvraf;cs  étoient  revêtus  des  plus  beaux  mar- 
bres de  l’ancienne  Ephefe. 

Il  y telle  encore  une  Porté  de  fort  bon  goût, 
bâtie  des  mêmes  débris.  Je  ne  fçai  par  quelle  rai- 
fon  on  l’appelle  la  Porte  de  ta  l’erfecution.  Elle 
cil  remarquable  par  trv’sis  bas-reliefs  encadrez  fur 
fon  cintre.  Celui  qui  cil  à la  gauche  a été  le  plus 
beau  de  tous  , mais  il  ed  le  plus  maltraité.  Il  ell 
d’environ  cinq  pieds  de  long  fur  deux  pieds  A de- 
mi de  haut,  & ceprefente  une  ilacch.anale  d’en- 
fani  qui  fe  roulent  fut  des  pampres  de  vigne.  Ce- 
lui du  milieu  a un  pied  de  hauteur  plus  que  l’au- 
tre , & le  double  de  longueur.  Le  dernier  ell  pref. 
que  audi  haut  , mais  il  n’a  qu'environ  quatre  j 
pieds  de  long.  La  Porte  delà  Per/ècar/v» décline 
du  Sud  au  Sud-Sud-Eil  ; cette  Porte  étoit  dé- 
fendue par  des  ouvrages  affez  irréguliers  que  l'on 
avoit  aggrandis  fuivant  le  befoin  , comme  on  le 
connoît  par  les  ruines,  car  à mefure  qu’ils  s’é- 
boulent , ils  laifTcnt  voir  d’autres  ouvrages  de 
marbre  qui  ont  été  recouverts. 

Au  Sud  & au  pied  de  la  colline  où  cil  bâti  le 
Château,  ed  fituée  l’Eglife  de  <f.  jlea»  convertie 
en  Mofquée.  Je  ne  fçai  li  c’cll  celle  que  Julli- 
nicn  y fit  bâtir  ; mais  il  efl  certain  que  c’ed  de  ce 

?;rand  Evangelille  que  vient  le  nom  à'Atafahnë, 
bus  lequel  Ephefe  ed  connue  des  Grecs  êt  des 
Turcs.  Les  Grecs  appellent  Saint  Jean  Aie»  Seo- 
Ures  , au  lieu  i' Agios  Theeloges  , le  Saisst’Tbeolo- 
gièn  , parce  qu’ils  prononcent  le  Thêta  comme  un 
%gma , (i’Aiot  fcologos  ils  ont  fait  Atafalonê.  Le 
dehors  de  cette  Eglife  n’a  rien  d’extraordinaire. 
On  dit  qu'il  y a de  belles  colomnes  en  dedansj 
mais  outre  que  les  plus  belles  pièces  des  ruines 
d’Ephefe  ont  étéem^rtées  à Condantinople  pour 
les  Mofquées  Royales , le  Turc  qui  en  gardoit  la 
clef  étoi:  abfent  lotfque  nous  y fûmes.  On  croit 
qu’après  la  mort  de  jefus-Chtid  , S.  jean  choilit 
Ephefe  pour  y faire  la  réfidence  , & que  la  Sain- 
te Vierge  s’y  retira  aulfi.  Saint  Jean  après  la  mort 
de  Domitien  vint  reprendre  le  foin  de  l’Eglife 
d’Epheie,  & trouva  que  Saint  Timothée,  fon  pre- 
mier Evêque,  y avoit  été  martytifé. 

L’Aqueduc  qui  fubfidc  encore  aujourd’hui, 
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quoiqn’à  moitié  ruiné , eft  i l’Ed  , c’éroit  l’ou- 
vrage des  Empereurs  Grecs,  de  même  que  la  Ci- 
tadelle ruinée.  Les  piliers  qui  foutiennent  les  ar- 
cades, font  bâtis  de  très-belles  pièces  de  marbre, 
entremêlées  de  morceaux  d’architeâure,  & l’on 
y lit  des  Infcripiions  qui  parlent  des  premiers  Ce- 
fars.  Ces  piliers  fontquarrez,  plus  ou  moins  hauts 
fuivant  que  le  niveau  de  l’eau  le  demandoit  ; mais 
les  cintres  font  tous  de  brique.  Cet  Aqueduc  fer- 
voit  à conduire  â la  Citadelle  & à la  ville , Ica 
eaux  de  la  fontaine  Hatisée  , dont  a parlé  Paufa- 
nias.  Elles  fe  dillribuoient  â la  ville  par  des  tu- 
yaux de  brique  , pratiquez  dans  de  petites  tours 
qçarrées  & appuyées  contre  quelques-uns  des 
piliers.  Cette  ville  s'étendoit  principalement  da 
côté  du  Midi,  & tout  ce  quartier  u'ell  rempli  que 
dc_  ruines  ; mais  Ephefe  a été  renverfée  tant  de 
fois  qu’on  n'v  connoît  plus  rien. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inferiptions , nous  n’en 
copiâmes  aucune  , car  outre  qu'on  n'en  Içauroit 
lire  qu’une  partie , les  autres  font  fi  hautes  qu’il 
eft  impoftiole  de  les  déchifrer  , on  ne  trouve  ni 
échelles,  ni  chevalets  chez  les  Grecs. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  la  plaine  pour 
aller  reconiioîtrc  les  ruines  tic  ce  fameut  Tem- 
ple de  Diane,  qui  a paft'é  pour  une  des  mcrvcil- 
; les  du  monde.  Ce  grand  Edifice  étoit  limé  au  pied 
d’une  montagne  & à la  tête  d’un  marais.  Pline 
croit  qu’on  choilit  ce  lieu  marécageux  , comme 
moins  expofé  aux  tremblemens  de  terre  ; mais 
aullî  l’on  s’engagea  â une  dépenfe  effroyable  , car 
il  fallut  faire  des  caves  pour  vuider  les  eaux  qui 
s’écouloient  de  la  colline  , les  jetter  dans  le  ma- 
rais & de  là  dans  le  Cayftre.  Ce  font  ces  caves 
que  l'on  prend  mal  à prtmos  pour  un  labirinihe, 
on  ell  couvainçu  par  l’inlpeâion  des  lieux, qu’el- 
les n’ont  jamais  fervi  qu’a  vuider  les  eaux.  Ma 
penfée  eft  confirmée  par  Philon  de  Byzance , qui 
convient  qu’on  tut  obligé  d’y  faire  des  folfez  très- 
profonds  , & des  conduits  où  l’on  employa  une  fi 
grande  quantité  de  pierres  , qu’on  épuifa  prefque 
toutes  les  carrières  du  pays.  Pour  mieux  allùrcr 
les  fondemens  de  ces  conduits  qui  dévoient  fou- 
tenir  un  Edifice  d’un  poids  lî  effroyable  , Pline 
rapporte  qu’un  employa  quelques  couches  de  chai - 
bons  pilez  & quelques  autres  couches  de  laine.  Ce 
merveilleux  Temple  conllruit  aux  dépens  des  plus 

Poiffantes  villes  d’Afie,  deux  cens  ans  avant  que 
line  en  parlât,  avoit  42).  pieds  de  long,  fur  220. 
pieds  de  larg-.  Ony  voyoit  117.  colomnes , dont 
les  Rois  d’Afie  avoicut  fait  la  dépenfe,  & cts  co- 
lomnes  avoient  chacune  60.  pieds  de  haut.  Il  y en 
avoit  î6.  couvertes  de  bas-reliefs  , & parmi  cel- 
les-ci il  s’en  trouvoit  une  de  la  main  de  Scupas 
Sculpteur  fameux.  Cherliphron  fut  l’.^rchitcâe 
de  cet  Edifice.  Il  n’en  refte  aujourd’hui  que  quel- 
ques gros  quartiers  qui  n’ont  tien  de  fuiprcnant 
Ce  2 que 
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qoc  leur  ^paiffenr  ,la  plûpart  font  de  brique,  revê- 
tus de  marbre  , tous  percct  de  ces  trous  de  cram- 
pons des  plaques  de  bronze  dont  on  croit  qu'ils 
êtoient  ortiez.  On  ne  voit  plus , parmi  ces  débris, 
que  4.  ou  5.  cotomnes  caflées. 

Ce  n’étoit  pas  là  le  premier  Temple  que  les 
Ephelîens  avoient  drelTé  eu  l'honneur  de  Diane. 
Denys  le  Géographe  nous  apprend  que  ce  premier 
Temple  étoît  une  efpece  de  niche  d’une  beauté 
fiogulierc,  que  les  Amazones,  mattrefl'es  d’Ephe- 
fe,  avoient  fait  crenferdans  le  tronc  d’un  Ormeau, 
où  apparemment  la  figure  de  la  DécfTc  éioit  pla- 
cée. Ce  n’eft  pas  fans  doute  de  cet  ouvrage  des  A- 
mazones  qu’entend  parler  Pindare,  lorfqu’il  avan- 
ce qu’elles  firent  bâtir  le  Temple  d’Ephefe  dans 
le  temps  qu’elles  fâifoient  la  guerre  à Thefée. 
Paufanias  foutient  que  c’étoit  l’ouvrage  de  Cnefus 
& d'Epheibs  fils  de  Cyaftrc  & qu’il  étoit  célébré 
avant  lepalIiigedeKileot,  fils  de  Codrus, en  A fie. 
Cela  étant,  le  Temple  étoit  plus  ancien  que  la 
villcjcar  Strabon  croit  qu’Androclus , fils  deCo- 
drus,  bâtit  Eplicfc;  & Paufanias  parle  de  cemême 
Androclusqui  en  chalfalei  Carions. 

Le  Temple  que  ce  fou  d’Heroflrate  brûla  , le 
jour  de  la  nailTance  d’Alexandre  , n’étoit  pas  le 
meme  que  celui  qui  fubfifloit  du  temps  de  Pline, 
puifque  Alexandre  voulut  le  faire  bâtir  quand  il 
palTa  à Ephefe.  Ce  gr.ind  Prince  fit  propofer  aux 
Ephefibns,  qu’il  en  feroit  volontiers  la  dépenfc 
pourvîû  qu’on  mît  fon  nom  for  le  frontilpiee  ; 
mais  ils  répondirent  avec  beaucoup  de  politcflc; 
qn'il  nt  convtmoit  pas  i mh  Dieu  de  drejfer  des  'Tem- 
ples A d'autres  Diviuitet.  Strabon  , qui  rapporte 
ce  trait , afTûre  que  Cherfiphron  fut  bien  le  pre- 
mier Architefte  du  Temple  de  Diane  , maisqu’un  j 
antre  Architeéle  l’augmenta.  Après  l’incendie 
d’HcroIlrate , non  feulement  les  Epheliens  vendi- 
rent les  coloinnes  qui  avoient  fervi  au  premier; 
mais  tous  les  bijoux  des  Dames  de  la  ville  furent 
encor  convertis  en  argent , & cet  argent  employé 
pour  faire  un  Edifice  beaucoup  plus  beau  que  ce- 
lui qu’on  avoit  brûlé.  Cheiromocrate  en  fut  l’Ar-  ! 
chitcéle;  c’eft  loi  qui  fit  bâtir  la  ville  d’Alexan- 
drie, & qui  du  Mont  Athos  voulut  faite  la  Sta- 
tue d’Alexandre.  On  voyoit  dans  ce  Temple  des 
ouvrages  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  Grèce. 
L’autel  étoit  prcfque  tout  de  la  main  da  Praxitèle. 
Strab.m  en  parle  pour  l’avoir  veû  du  temps  d’Aogul- 
lo;&  le  droit  d'Azyle,  dit  cet  Auteur  , s’étandoii 
jufquesàizç.  pieds  aux  environs.  Mithridatc avoit 
réglé  cet  Azylc,  à un  trait  de  floche.  M.  Antoine 
dt.ubla  cct  cfpace  ,&  y ajoûta  une  partie  de  la  vil- 
le ; mais  Tibère,  pour  éviter  les  abus  qui  fecom- 
mcitoient  à l’occaliondcces fortes  de  droits,  abo- 
lit celui  d’Ephefe.  On  ne  marqua  l’Azyie  fur  les 
Médailles  de  cette  ville,  qu’après  que  l’Empereur 
Pailippe  le  vieux  y cutpalIV,  encore  ce  nefut  que 
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fur  celles  d’Otacilla,  le  revers  reprefèntoit  la  Dia- 
ne d’Ephefe  avec  fes attributs,  le  Soleil  d’uncÂté 
& la  Lutte  del'autre.  Nous  avons  une  Médaille 
de  Philippe  le  jeune  au  même  type,  mais  la  legende 
eft  differente.  Celle  qui  eft  frappée  â la  tête  d’E- 
trufcilla  réprefenie  Diane  avec  fes  attributs,  & des 
cerfs  ; la  legeude  cil  la  mêmeque  celle  de  la  Mé- 
daillé d’Otacilla.  Pour  ce  qui  ell  de  l’arrivée  de 
Philippe  à Ephefê,  elle  cil  marquée  figr  une  Mé- 
daille de  cet  Empereur,  dont  le  rêvera  eft  chargé 
d’un  vaifTcau  qui  va  à la  voile. 

Du  temps  d’Herodotc  , la  viHe  d’Ephefe  étoit 
éloignée  du  Tcmplede  Diane, mais  cet  Auteornr 
parle  pas  de  la  Statue  d'orque  l’on  y avoit  placée, 
fuivant  Xenophon.  Strabon  aftûre  que  les  Ephe- 
fiens  , par  reconnoiflance , avoient  dreffé  dans  leur 
Temple  une  Statué  d'or  à Artemidore.  Synccllequi 
affûrequeceTempIcfut  brûlé,  parle  apparemment 
d’une  incendie  particulière,  dont  on  répara  le  dom- 
mage fans  en  changer  le  deffein  ; ainfi  le  Tenipleque 
Pline  a décrit , étoit  le  même  que  celui  que  Strabon 
avoit  veû.  Ce  mêineTcmpIc  fut  dépouillé  & brûlé 
par  les  Scythes  en  2éq  Les  Goths  le  pillcretii  fous 
l’Empereur  Gallien.  Nous  avons  plofieurs  Médail- 
lea  , fur  les  revers  defquelles  ce  Temple  eft  repre  ■ 
fenté  avec  un  frontifpice  tantôt  à deux  colom- 
ncs , à quatre, à fix  & mêmcjufquct  àhuii,aux  têtes 
des  Empereurs  Domitien,  Adrien,  Antonin  Pie,  M. 
Aurclc , Luciui  Verus , Septime  Severe,  Garacalla, 
Macrin  , Elagabalc,  Alexandere Severe,  Maximin. 

Outre  les  bas-reliefs  & les  ftatués , ce  Temple- 
devait  être  orné  de  Tableaux  merveilleux,  car 
.Apelles  & Parihalius  , les  deux  plus  fiimeux 
Peintres  de  l'antiquité  , étoient  d’Epheft.  Au- 
tour des  ruines  de  ce  Temple , fc  voyent  les  dé- 
bris de  plulicurs  maifons  bâties  de  briques  , dans 
Icfquellcs  logeoient  peut-être  les  Prêtres  de  Dia- 
ne , qui  venoient  fouvent  de  bien  loin  pour  être 
honnorez  de  cette  d^nité.  On  leur  confioii  le  foin 
des  Vierges  Prétrcfles,  mais  ce  n’éioit  qu'après 
les  avoir  fait  eunuques.  Nous  avons  peu  de  villes 
dont  il  refte  autant  de  Médailles.  Les  unes  iiout' 
apprennent  qu’elle  fut  trois  fois  Neocore  des  Ce- 
fars,  & une  fois  de  Diane.  Les  autres,  qu’elle 
fut  bâtie  â l’occafion  d’un  Sanglier.  On  prouve 
par  quelques-unes  que  fes  Citoyens  fequalifioienc 
de  premiers  peuples  d’djie,  La  plufpart  de  ces  piè- 
ces reprefentent  Diane  ou  Chairerefto,  ou  a plu- 
fieurs  mamelles  , ou  parée  de  fes  attributs. 

On  ne  voit  plus  de  belles  ruines  aujourd’hui  à 
Epheft,  celles  qui  reftent  font  même  aflez  clair- 
fèmées.  Les  débris  de  quelques  Châteaux  bâtis  de 
marbre,  ne  montrent  rien  qui  foit digne  de  l'an- 
cienne ville.  J’ai  fait  graver  une  Porte  qui  eft  à 
gauche  fur  le  chemin  de  Scalanova.  Le  cintre 
qui  en  eft  beau , n’cft  pas  proportionné  aux  jam- 
bages qui  le  fouticDDcnt  , car  il  fait  plus  que  le 
> de- 
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demi  cercle;  les  frifes  fpnt  entaillée* proprement» 
& c’en  fur  ce  renedebiiimcm  qu’on  lit,  en  dedans 
4c en  dehors,  un  bout  d’Infcription  que  voici,  el- 
le en  en  caraâeret  Romains  , où  l’on  ne  com- 
prend tien. 

ACCENSO 
RENSI  ET  ASIÆ 

Les  Àfphoitles  à fleur  jaune , â tige  droite  & fins 
canclure,  brillent  parmi  pluficurs  autres  plantes 
rares. 

Le  Chlteau  qu’on  appelle  U Prifiu  de  S.  Paul , 
n’ert  pas  ancien  & n’a  jamais  été  beau.  La  Grotte 
des  fept  Dormatts  meriteroit  d’ftre  vcûë  , li  l’on 
dtoit  bien  afl'ûié  de  la  vérité  de  cette  Hirtoire.  En 
Ibrtant  des  ruines  du  Temple  , on  entre  dans  un 
vilain  marais  rempli  de  joncs  & de  rofeaux  , lequel 
fc  dégorge  dans  le  Cayllrc.  Au  delà  de  cette  rivicre 
•n  un  Lac  aiTea  bourbeux  ; peut-être  qu’il  nous  pa- 
rut tel  à caufe  des  grandes  pluyes  qui  tomboientj 
il  faut  que  ce  foit  le  Lac  de  Selittujîa  de  Strabon. 
En  allant  au  Port , on  voit  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re beaucoup  d’anciennes  ruines  & de  vieux  mar- 
bres. C’étoit  là  proprement  le  quartier  d’Ephefe 


que  Lyfimachus  avoir  fait  bJtîr,  8r  où  fè  tronvoiènr 
les  Arfenanx  dont  parle  Strabon.  On  paiTe  le  Cayf- 
tre  à quelques  pas  de  là  dantun  Bac  à corde,  pour 
aller  de  Scalanova  à Smyrne  , fans  venir  paflèr 
fur  le  Pont.  C’ell  encore  l’ancien  chemin  d’Ephe- 
fe à Smyrne,  car  c’cfl  le  plus  court,  & Strabon 
aflùre  qu’il  alloit  en  droiture  d’une  ds  ces  villet' 
à l’antre  ; c’ell  aujourd’hui  le  chemin  le  plus  dan- 
gereux. 

Quoique  la  plaine  d’Ephefe  foit  belle  , néan- 
moins la  (ituation  de  Smyrne  a quelque  chofe  de 
plus  grand  ; & la  colline  qui  en  termine  le  gol- 
phe  , cil  comme  un  theatre  delliné  pour  reprefen- 
ler  une  belle  ville  j au  lieu  qu’Ephefc  cil  dans  un 
baflln.  D’ailleurs  quoique  cette  ville  ait  été  le  liè- 
ge do  ProconfuI  Romain  , & le  rendes-vous  des 
étrangers  qui  alloicntcn  Afie,  fon  Port  n’a  jamais 
été  comparable  à celui  de  Smyrne.  Celui  d’Ephe- 
fe, à l’occalion  duquel  on  a frappé  tant  de  Mé- 
dailles , n’cft  qu’une  rade  découverte  & expofée; 
il  n’cll  plus  fréquenté  à préfeiit.  Autrefois  les  bâ- 
timens  entroient  dans  la  rivicre  , mais  la  barre 
été  depuis  comblée  de  fable. 

Rien  n’cll  li  ennuyeux  que  de  chercher  les  Fon- 
dateurs d'Ephefe  dans  les  anciens  livres.  Que  nous 
C c J,  un» 
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importe  de  £ça»oir  comment  cite  s’appelloit  du  | 
temps  de  la  guerre  de  Troye?  Ou  fi  elle  a prit  fuit  I 
nom  d'EpItefus  fils  de  Cayllre  ,ôc  de  rAinaione 
Ephefe  ? Il  n’eft  guère  plus  important  de  fçavoir 
fi  c'eft  l’ouvrage  des  Amatonet,  ou  d’Audroclus, 
un  des  fils  de  Codrus  Roi  d’ Athènes  ; cela  ne  peut 
fervir  qu'l  dclaircir  un  endroit  de  Syncelle , où  il 
cil  dit  que  ce  fut  Androitic,  au  lieu  d’Androclus, 
qui  fit  bâtir  Ephefe.  Qui  ell-ce  qui  t’embarafle  de 
fyavoir  s’il  y avoir  un  quartier  de  cette  ville  qui 
t'i^pelloit  Smyrnc;  ces  fortes  d'éruditions  ne  nous 
interelfent  plut  : mais  il  y a plaifir  de  fe  fouvenir 
que  pendant  les  guerres  des  Athéniens  & des  La- 
cédémoniens , Ephefe  avoir  la  politique  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  parti  le  plus  fort  : 
Que  le  jour  de  la  naillànce  d'Alexandre,  les  devins 
de  cette  ville  fe  prirent  tous  à crier  que  le  defiruc-  ^ 
teur  de  l’ Alie  droit  venu  au  monde  : Qu' Alexandre 
le  Grand  , fur  lequel  la  prophétie  droit  tombée , 
vintl  Ephefe  après  la  Bataille  du  Granique.dt  qu’il 

Lrdublit  la  Démocratie  : Que  la  place  tut  prife  par 
yiimachus  l'an  de  fes  fuccelfcurs  : Qu’enrtn  An- 
ligonus  l'occupa  à fou  tour , de  y failit  les  threfots 
de  Polyfpcrchon. 

Peut-on  ignorer  qn'Annibal  ne  fe  foit  abouché 
à Ephefe  avec  Antiochof,  pour  prendre  de  concert 
des  mefuret  contre  les  Romains  ? Que  le  Procon- 
ful  i^Ianlius  y palTa  l’hyver,  apres  la  detfaite  des 
Galates?  Tous  ces  dvenemens  renouvellent  les 
grandes  idées  qn'on  a de  l'HrUoite  ancienne.  Rien 
n’efi  plut  efiVoyable  que  le  mallâcre  des  Romains 
en  cette  ville  par  les  ordres  de  Mithridate.  Lucul- 
lus  fit  de  grandes  fêtes  1 Ephefe.  Pompée  de  Cicé- 
ron ne  manquèrent  pas  de  voir  cette  ccicbre  vil- 
le, Cicéron  ne  faifoit  aucun  pas  dans  la  Grèce, 
qu'il  n’y  trouvât  de  nouveaux  iùjcts  d'admiration. 
Scipion  le  beau-pcrc  de  Pompée  eut  un  peu  moins 
de  refpeélpour  Ephefe,  car  il  fe  failit  desthrefors 
du  Temple;  mais  rien  u’cft  fi  confolant  pour  les 
Chrétiens,  que  de  fuirre  S.  Paul  à Kphele.  Au- 
giille  honora  cette  Place  d’une  de  fes  vilites,  dt 
l'on  y dreffâ  des  T emplcs  1 Jules  Cefar  dt  1 la  vil- 
le de  Rome.  Ephefe  fut  rebâtie  par  les  foins  de 
Tibcre.  D'un  antre  c6té  les  Petfes  la  pillcrem 
dans  le  troiliéme  liéclc , dt  les  Scythes  ne  l’épar- 
gnéreut  pas  quelque  temps  après.  Il  y a beaucoup 
d’aparcncc  que  le  fameux  Temple  de  Diane  fut 
détruit  fous  Confiantin , enfuite  de  l'Edit  par  le- 
quel cet  Empereur  ordonna  de  renverfer  tous  les 
Temples  des  Payens 

Ephefe  étoit  une  Place  trop  confidérible  pour 
n'éire  pas  cipofée  i fon  tour  aux  ravages  des  Ma- 
hometans.  Anne  Comnene  rapporte,  que  les  In- 
fiJelles  s’étant  rendus  les  maîtres  d’Ephefe,  fous  le 
règne  de  fon  pere  Alexis,  il  y envoya  Jean  Ducas 
fon  beaupere,  qui  deffit  Tangrîpcrmc  dt  Matace 
Genctaux  des  Mahuinetaus.  La  bataille  fe  douiia 
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I dans  la  plaine  au  delTous  de  la  Citadelle;  ce  qni 

I fait  connotirc  que  la  plus  belle  partie  de  la  ville 
éioic  déjà  détruite  pout  lors.  Les  Quéciens  eurcut 
tout  l’avantage,  on  fit  deux  mille  prifonniers,  de 
le  Gouverneinent  de  la  Place  fut  donné  à Petxcas. 
Il  y a apparence  que  la  Citadelle,  dont  parle  Corn* 
neiic  , étoit  l’ancien  Château  de  marbre  aban- 
donné. Théodore  Lafearisfe  rendit  le  maître  d’E- 
phefeen  ixo6.  Les  Mahometans  y revinrent  fous 
AnJruific  Palcolugue,  qui  commença  â regneren 
iiS}.  Mahtachias,  un  de  leurs  Princes,  conquit 
toute  la  Carie,  de  Homur  fils  d'Alin  , Prince  de 
Smyrne,  lui  fucceda.  Tamcrian , après  la  bataille 
d’Augora,  ordonna  i tous  les  petits  Princes  d’A- 
naiolie  de  le  venir  joindre  â Ephefe,  de  s’occupa 
pendant  on  mois  i faire  piller  la  ville  de  les  envi- 
rons. Docai  aircûro  que  tout  fut  épuifé,  or,  argent 
bijoux  ; on  enleva  même  jufqucs  aux  habits.  Après 
le  départ  de  ce  Conquérant,  Cincites  grand  cfapi- 
taine  Turc,  fils  de  Carafupafi  qui  avoit  été  Gou- 
verneur deSmyriic  fous  Bajaxet , déclara  la  guer- 
re aux  enfiins  d’Alin,  qui  s'étoient  venus  établir 
â Ephefe.  Il  ravagea  d’abord  la  campagne  è la  tête 
de  joo.  hommes  ; enfuite  il  fe  préfenta  devant  la 
Citadelle  avec  un  plus  grand  nombre  d’autres 
Troupes,  dt  l'emporta  facilement;  mais  quelque 
temps  apres  , un  autre  fils  d’.\fin  qui  s’appelloit 
Homur,  du  même  nom  que  fon  frère,  qui  venoit 
de  mourir,  fe  joignit  i Mantachias  Prince  de  Ca- 
rie , qui  l’accompagna  à Ephefe  avec  une  armée 
de  6030.  hommes.  Carafupafi , pere  de  Cinciccs 
commandoit  dans  la  ville , où  ce  même  Cincites* 
qui  étoit  dans  Smyrnc,  n’avoit  laiflTé  que  joool 
hommes.  Malgré  la  vigoureufe  defenfe  des  Epbc» 
ficus,  les alliégeans mirent  lefouà  la  ville,  dtdanc 
deux  jours  tout  ce  qui  étoit  échappé  è la  fureur 
des  Tartircs  fut  réd.iit  en  cendres.  Carafupafi 
s’étant  retiré  dans  la  Citadelle,  cnfouliut  le  liège 
jufqucs  en  .\utomnc;  mais  ne  pouvant  être  fecou- 
ru  p.ir  fon  filr,_i»  fe  rendit  à Mantachias  qui  remit 
le  pays  d’Ephefeâ  Homur,  & fit  enfermer  dans  le 
Château  dï  Mamilus,  fur  les  côtes  de  Carie,  Ca- 
rafupali  dt  fes  principaux  Officiers.  Alors  Cineitea 
partit  de  S nyrnc  avec  une  galcre,  & fit  fçavoir  i 
fon  pere  fun  arrivée  i Mamalus.  L.s  prifunniers 
firent  tant  boire  leurs  gardes  , qu’ils  les  cnyvre- 
rent  , de  profitant  de  cette  rufe  ils  defeendirent 
avec  des  cordes  dt  fefauverent  è Smyrne.  Au  com- 
mencement de  l'hiver,  ils  entreprirent  le  ficged'E* 
p'iefe.  Homur  à ton  tour  fe  retira  dans  la  Citadel- 
le. La  ville  fut  listée  aux  Uildats;  on  y commit 
toutes  fortes  de  crimes  & de  cruautez.  Au  milieu 
de  tant  de  malheurs  , Ci.acitcs  fe  réconcilia  avec 
Homur,  de  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Ephefe 
ciifuiie  tomba  cntic  les  mains  de  Mahomet  1.  qui 
ayant  vaincu  non  feulement  tous  fc*  freres,  mais 
encore  tous  les  Princes  Mahometans  qui  l’cmbar- 
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raflbieot , refit  paifible  pofiêfleur  de  l’Empire.  De- 
puis ce  temps-litphefe  eft  rcftde  aux  Turcs; mais 
fon  commerce  a été  tranfportd  à Sœymc  & i 
Scalanova.  . 

Nous  partîmes  d Ephefe  le  *7.  Janvier  pour 
aller  voir  cette  dernicrc  place  que  les  Turcs  ap- 
pellent CoufatU  , & les  Grecs  Scalanova , nom 
Italien  que  les  Francs  lui  donnèrent  peut-iire 
après  la  deftruâiond’Ephefe.  Ce  qu’il  y a de  plai- 
fant  dans  ce  changement  de  nom , c’eft  qu’il  ré- 
pond i l'ancien  nom  delà  ville  qui  eftia  Ncafoth 
des  Milefiens.  Malgré  une  très-grande  pluye  nous  y 
arrivJmes  dans  trois  heures.  Quand  pn  eft  près  des 
mines  du  Temple  d’Ephefe  il  fiiut  tirer  droit  au 
Sud,enfuite  an  Sud-Oueft  pour  gagner  la  Marine. 
Delà  on  prend  fur  la  gauche  au  pied  des  collines, 
où  eft  la  prifon  de  S.  Paul  , lailTant  à droite  le 
marais  qui  fe  dégorge  dans  le  Cayfire.  Ce  che- 
min eft  fort  étroit  en  plufieurs  endroits,  à caufe 
de  la  rivière  qui  ferpente  & qui  vient  battre  aa 
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pied  des  montagnes,  après  quoi  elle  tire  droit  i 
la  mer.  A peine  diftingue-t -on  le  chemin  à caule 
de  la  quantité  des  Tamaric  & des  jlgiii  cafluc.  Lu 
rade  d’Ephefe  eft  terminée  dans  cet  endroit -là  , 
qui  eft  au  Sud-Ouefi  , par  un  Cap  qu’il  faut  laif- 
fer  à droite,  & fur  lequel  on  palfe pour  prendre 
le  chemin  de  Scalanova.  On  vient  enfuite  à la 
Marine  d’oà  l’on  découvre  le  Cap  de  Scalanova 
qui  avance  beaucoup  plus  dans  la  mer.  A deux 
milles  en  deçà  de  la  ville  , on  pafle  par  la  breche 
d'une  grande  mnraille,  laquelle,  à ce  qu’on  pré- 
tend , a fetvi  d’Aqneduc  pour  porter  les  eaux  à 
Ephefe , mais  il  n'y  a point  d’arcades.  On  voit 
pourtant  la  fuite  de  la  muraille  qui  approche  de  ta 
ville  en  fuivant  le  contour  des  collines.  Les  ave- 
nues de  Scalanova  font  agréables  par  leurs  vigno- 
bles. On  y fait  un  négoce  conlidérable  en  vins 
roi^cs  & blancs , & en  raifins  fecs  , on  y prépare 
aum  beaucoup  de  peaux  de  Marroquin. 

Scalanova  eft  une  allêx  jolie  ville,  bien  bltie, 
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tien  pavée  & couverte  de  tuiles  creufes  comme  les 
toits  de  nos  villes  de  Provence.  Son  enceinte  eft 
prcfque  quarrée  , & telle  que  les  Chrétiens  l’ont 
bâtie.  Il  n’y  loge  que  des  TurcsA  des  Juifs.  Les 
Grec»  & les  Arméniens  en  occupent  lus  fau- 


bourgs. On  voit  beaucoup  tfe  vieux  marbres  iaa$ 
cette  ville. 

L’Eglife  de  J.  George  desCrect  eft  dans  le  faux- 
bourg  fur  la  croupe  de  la  colline  qui  fait  le  tour 
du  Port  ; vis-à-vis  eft  l’écueil  for  lequel  on  a 
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blti  an  Chütnm  qunrré  oü  l’on  tient  une  vinttine 
de  foldats  en  garnilba.  Le  Port  de  Scalanova  ell 
un  Port  d'arméci  il  regarde  le  Ponant  dtlcMif- 
tral  : il  y «environ  mille  familles  dcTurcsdant 
cette  ville,  liü  cens  familles  de  Grecs,  diifarail- 
les  de  Juifs,  & foixame  d’ Arméniens.  Les  Grecs 
y ont  l’Eglife  de  Saint  George,  les  Juifs  uneSy- 
nagogue , Ici  Arméniens  n’y  ont  point  d’Eglife. 
Les  Moftjudcs  y font  petites.  On  n’entreiicnt  dans 
la  ville  &auxenvirons,  qu’environ  cent  Janiflai- 
rcs.  Pour  le  commerce , il  n’efl  pas  conliddrabic, 
parce  qu'il  cfl  detiendu  d’y  charger  des  raarchan- 
difes  del'linécspourSmyrne,  ainii  l’on  n’y  va  char- 
ger que  du  bld  & des  haricots.  Il  y a dans  cette 
Place  un  Cadi , un  Difdar  & un  Sardar.  On  ire 
compte  qu’une  journée  de  Scalanova  à Tj're,  au- 
tant à Gutttlijfar  ou  BeauCiâieati , qui  eft  lafa- 
meufe  Mai»efie  fur  le  Méandre , à une  journée 
& demie  des  ruines  de  Milet. 

Le  iç.  Mars  en  revenant  de  Samos,  nous  al- 
jjifi L«)«nde<naia  nous 
pamimM^^rerîvwir  à Sriiyrne,  & nous  couch’i- 
ines  ce  jour-la'à  Tourbalé  qui  efl  à lix  heures  de 
Smyrnc.  7‘ourbdt  dl  un  méchant  village  dans  le- 
quel on  voit  plulîeurs  vieux  marbres  qui  font  plai- 
fir  aux  étrangers  , car  d’ailleurs  les’  Turcs  qui  y 
habitent  font  peu  gracieux.  On  voit  encore  dans  > 
le  Caravanferai , des  colomucs  de  Gunit  ou  de  ' 


marbre  blanc.  A trois  mille  de  ToOrbald,  au  pied 
de  la  montagne  près  d’un  cimetiere,  font  lesdé- 
bris  d’une  ancienne  ville,  mais  on  n’y  trouve  rien 
qui  puilTc  en  apprendre  le  nom.  Tout  ce  quartier 
eft  plein  de  Ltêntapetahm , fit  i'Aitemtnej  fatin^ts 
foHietir  de  feu.  Nous  ne  trouv&me«  i manger  à 
Tourbalé  que  du  pain  de  Dora,  qui  eÂ  fortpe- 
fant,  fans  être  pourtant  defagréable.  Le  a 7.  nous 
arrivâmes  à Smyrne  où  nous  féjournâmes  en  at- 
tendant une  occation  pour  nous  embarquer. 

Le  jeudy  Saint  ij.  Avril  tyoï.  nous  mimes  i 
la  voile  avec  un  vent  de  Sud-Ell , fur  levailfeau 
nommé  le  SdeH  d’or , commandé  par  le  Capitaine 
Laurent  Gnerim  de  la  Cioutad  , armé  de  fix  pièces 
de  canons  de  fer , fit  de  huit  pierriers  : il  étoit  char- 
gé pour  Livourne , de  Soyc  , de  Coton , de  Fil 
de  Chèvre , fit  de  Cire.  Le  vaiilèau  étoit  d’envi- 
ron 6000.  quintaux.  Après  une  navigation  de  40. 
jours,  pendant  laquelle  nous  clfuyâmes  du  gros 
temps  fit  des  vents  aflèx  contraires  qui  nous  obli- 
gèrent de  prendre  â Malthe  des  rafraichillcmens, 
nous  arrivâmes  i Livourne  le  aj.  Mai,  fit  nous 
entrâmes  dans  le  Lazaret.  Le  17.  nous  fortîmes 
du  Lazaret  fit  nous  nous  embarquâmes  fut  une 
felouque  qui  nous  conduilit  à Marfcille  le  j.  Juin 
veille  de  la  Pentecôte,  où  nous  rendîmes  grâces 
â Dieu  de  nous  avoir  confervez  pendant  le  cours 
de  nôtre  voyage. 


Fin  du  Tome  Second. 
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So.  b. 

CbaUedtlsse , fes  ports, Tom.  II.  b.  piodige 
qui  empeRha  Conllantin  de  rétablir  cette  ville. 
66,  b. 

Camcerhosloelessslres  passtica  , defcription  de  deux 
efpcces  de  ce  genre  de  Plante , Tom.  II  99.  b. 
Chameau  , privilège  du  Chameau  porteur  de  l'Al- 
coran  à la  Meque,  Tom.  II.  ^ b. 

Chapelles , pourquoi  il.  y a un  grand  nombre  de 
Chapelles  en  Grece,  Tom.  L 4^  «. 

Chapeles  des  Turcs,  Tom.  1,  18^  b.  du  Sultan 
Orcan,  Tom.  II.  1S8.  a. 

Chapiseaux,  découverts  à Balamont.Tom.  11,1 94.^. 
Charité  àci  Mahometans.  Tom.  11.48.4. 


BLE 

Chajfs  des  Candiots,  Tom  L 36. 

Chat,  les  Chats  font  aimez  desTurcs,  dt  pour- 
quoi. Tom.  Il  4S„  b. 

Château  des  Sept  Tours,  Tom.  II.  ii.  a furie 
Bofphore,  ^ a.  2i-  b.  2î±  b.  de  la  Marine 
auprès  de  Smyrne,  i9ST~é.  de  Smyrne, 
»99.  b. 

Chaudereuuiers  d’Erzeron,  Tom.  II.  rta.  b, 

Chassmete  (M.dela)  a inventé  une  manière  de 
charger  un  futil , Tom,  Il  147.  b. 

Cbeire,  dclcription  de  cette  lûc,  Tom.  L 03.4. 

Chêise  , defcription  de  deux  efpeces  de  Chêne, 
Tom.  L iz8.  a.  Tom.  Il  17X.  b. 

Cheval,  pourquoi  la  queue  de  Cheval  ell  le  ligne 
militaire  des  üthomans,  Tom.  11.  29.  A che- 
vaux de  Turquie.  28.  a.  de  Candie,  Tom.  L 
36.  b. 

Chevres  d’ Angora,  Tom.  11.  1S4.  b.  de  Beibazar.' 
t86.  a. 

Chiaiux  du  Serrait , leurs  employa  , Tom.  II. 
28.  b. 

Chleu  , pourquoi  les  Chiens  font  bien  traitez 
desTurcs,  Tom.  H.  48;  a.  particularitez  d’un 
Chien  du  ConfuI  de  Candie,  Tom.  L 37.  b. 

Chimtli.  Voy.  Argeutiere, 

Chouac  OU  C««/ri/âr,  ville  entre  Tocat  de  Angora, 
Tom.  II.  170.  b. 

Chrême , de  quelle  maniéré  le  Saint-Chrdme  ell 
dillribué  en  Arménie,  Tom.  Il,  163.*.  en  quel 
temps  & comment  les  Patriarches  Arméniens  le 
préparent.  163.  a. 

Chrétiens  vivent  en  liberté  dans  Galata,  Tom.  II. 
7.  b. 

CÉryfopelis.  Tom.  II.  68.  b.  Voy.  Scntarl, 

Ciboulette,  defcription  d’une  efpece  de  Ciboulette 
Tom.  II.  137.  a. 

Cigognes  rcverces,  Tom  II.  194.  a. 

Cimetiere  des  Turcs,  Tom.  L 2.  “■  Tom.  II. 

C^mote,  Voy.  Argeutiere, 

Cimolêe,  terre,  ce  que  c’ell.  Tom.  L y6.  b. 

Cimon,  fon  expédition  en  Pille  de  Skyros,.Tom. 
I.  172.  b. 

Circoneijion,  croyance  des  Turcs  à l’égard  de  la 
Circoncifion,l'om.  II. 40.  a.  ceremonies  qu’ils 
y obfervent.  a. 

Cirifue  de  Smyrne,  Tom.  II.  joo.  b. 

Ci/ire  des  anciens  reprefente,  Tom.  L 123  a, 

Clazomene  ou  féourla.  hilloire  de  lituation  de  cette 
ville,  Tom.  II.  198.  b. 

CIcarque,  Tyran  d’Heraclée,  Tom.  II.  86.  b. 

Clergé  de  Pille  de  Nazie,  Tom  I.  Sz.  b. 

Cloches,  ce  qui  a été  fubllitué  à Pufage  des  Clo- 
ches dans  les  Eglilês  Grecques,  Tom.  1.4t.  eu. 

Cochon,  cet  animal  étoit  facié  chez  les  anciens 
Cretois,  Tom.  L 37.  b. 

Colleges  de  Turquie,  lom.  II.  ^ a. 
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CthnÎM,  (1<  Pere)]efuite  favant  antiquaire,  Tom. 
L a.  «■ 

CoUntHc  du  Temple  de  Junon  i Samos,  Tom.  L 
ifii.  b.  aux  trois  Serpens, Tom.  II.  ^a.  (I  c’cft 
un  Talifman.  ^b.  colomne  brâlde.  lo.  a.  co- 
loinne  hillorique.  lO-  d.  colomne  dcMarcian.  lO. 
tt.  defcription  de  la  Colomne  de  Pompée.yi.  b. 
columncs  anciennes  employées  dans  l’Aiic  mi- 
neure, iBo.  b,  de  celle  d’Angora.  184.  b. 

Ctlyva,  ce  que  c’eft,  Tom.  L fi-  <»■ 

ComnemtJ  Empereurs  de  Trebilonde,  Tom.  II. 

IPX,  a. 

Commerce,  Chambre  du  Commerce  i Marfcilte, 
Tom.  L T « de  quelle  manière  le  Com- 
merce ferait  dans  le  Levant,  y.  lu  Commerce 
de  Naiie  , Si.  L de  Smyrne  , Tom.  II. 
197- 

Commtmio»  des  Grccs,  Tom.  II.  4T  b,  les  Ar- 
méniens communient  fous  les  deux  efpcces, 
Tom.  II.  i6ç.  L 

CoHfeffiom  des  Grecs,  Tom.  L des  Armé- 

niens, Tom.  II.  ifA.  b. 

Confirmatiom  Gtici , Tom.  L b.  des  Ar- 

méniens, Tom.  II.  i6ç.  b. 

Confecration , ignorance  des  Grecs  au  fuj*t  de  U 
Confecration , Tom.  L 47- 

CtnftMHiiiKiple , defcription  « cette  ville,  Tom. 
L 179.  a.  inferiptions.  iSo.  a.  la  pelle  & les 
Leventis  la  ravagent.  i8t,  a.  pourquoi  elle  efl 
Il  peuplée.  18a.  b.  defcription  du  port,Tom.  II. 
1.  a.  du  Serrait,  a.  a.  lés  obelifqucs.  L b.  les 
colomnes.  9.  a.  les  marchez.  10.  b.  Monalle- 
res  de  Galaia  7.  a. 

Cer^etl , Chambre  du  Confcil  parmi  les  Turcs, 
Tom.  II.  30  a. 

Coafals  du  Levant,  Tom.  L y 8.  b. 

Cojaille,  cfpecc  fort  remarqi^Ic  de  Baccinam, 
Tom.  II.  176.  a.  Voy.  Lepas. 

Ctraii , en  quel  endroit  on  le  pêche,  Tom.  I.  y.  L 
il  7 en  a de  diderentes  couleurs,  y.  b.  c’ell  une 
Plante  Marine,  b. 

Cordeliers  Curez  i Gahla,  Tom.  II.  -j.  b. 

Corvirap , Monallcre  d’ Arméniens  , Tom.  II. 
»44-  a. 

Coton  de  Milo,  Tom.  L 6l.  «. 

Costa  détruit  Hcraclée,  Tom.  II.  SS>  a. 

Coarans  dans  le  Canal  de  la  Mer  noire,  TomtlI. 
6i.  b. 

Coajada,  Voy.  Scalanova. 

Craye  qui  fert  i blanchir,  Tom.  I.  rô.  b. 

Crete.  Voy.  Candie. 

Cretois,  leur  caraéierc  & leurs  mœurs,  Tom.  L 
qq.  a.  leur  habillement,  qg.  b. 

CroiUant,  pourquoi  fyinbofede  Byzance,  Tom. 
1.  186.  b 

Caivre,  mines  & vailTelIe  de  Cuivre,  Tom.  II. 
111.  b,  iiQ.  a.  173.  b. 


Caperiss,  Grands  Vilîrs,  Tom.  II.  ig.ir.caraâere 
de  Numan  Cuptrii.  2^  b.  fujet  ces  converfi- 
tions  qu’il  eut  avec  l’Auteur.  78.  b. 

Cardes,  peuples  d’Armenie , Tom.  II.  1 14.^.  iif. 
b.  defcription  de  leurs  païs.  11 6.  a. 

Car/  , friponneries  des  Curez  Grecs,  Tom.  L 
yy.  a. 

Cajcaie,  defcription  de  cette  Plante  , Tom.  II. 

lit  "• 

Cyan/es , defcription  des  Iflcs  Cyanées  , Tom.  II. 
2^  b. 

Cydonia,  en  quel  lieu  étoit  cette  ville,  Tom.  I. 
II.  b,  fon  hilloite.  ii.  i. 

Cynthe,  montagne  confacréc  à Apollon, Tom. I. 
it7.  b. 

Cypr/s  ctoiflTent  parmi  la  neige  auprès  de  la  Ca- 
née,  Tom.  L 10.  b. 


D. 


CJ^Ames  du  Serrai! , Tom.  II.  ^ 

XJ üanfe , la  Danfe  ell  la  principale  occupation 
des  Dervis,  Tom.  II.  a. 

Dardanaelles , didêtcns  noms  du  détroit  des  Dar- 
dannellcs,  Tom  L i74.  b.  defcription  & hif- 
toire  de  ce  Canal.  lyy.  a.  foiblelTe  & lituation 
des  Chltcaui.  177.  a. 

Darius,  palfage  des  Perfes  fur  le  Bofphorc,  Tom. 
H.  ^ b.  de  quel  endroit  il  confidera  le  Pont 
Euxin.  71^  a. 

Deiss,  Gardes  du  Grand  Vilîr,  Tom.  II.  zo.  a. 

Delos,  defcription  de  fes  ports,  Tom.  L 119.  a. 
fes  dillércns  noms.  1 iç.b.  hiHoiredt  defcription 
des  deux  Delos.  no.  a.  iiç.b,  antiquitez  1 11. 
a.  ancien  Tombeau  , dans  la  grande  Oclos. 
n-i-  a.  Autel  de  Bacchus  dans  la  petite  Delos. 
LU.  L. 

Denys  Roi  d’HcracIée,  Tom.  H.  ^ a. 

Dervis,  ordre  de  Religieux  Turcs , Tom.  II. 
yo.  a.  la  danfe  ell  leur  principale  occupation , 
6o.  a. 

Diacre  dtSoudiacre  Grecs,  leurs  habits,  Tom.  I. 
49.  a. 

D/one,  defcription  & hiHoire  du  Temple  de  Diane, 
Tom.  II.  zny.  b.  fes  prêtres,  ic.^.  L 

Dio^ae  le  Cinique  ell  né  à Sioope,  Tom.  11  g^.b. 
Ion  épitaphe.  94.  b. 

Divorce,  poxsr  quels  fujets  le  Devorcc  cll  en  ufige 
chez  les  Turcs,  Tom.  II.  yo,  b. 

Do(tears , comment  on  reçoit  les  Doâeurs  en 
Arménie,  Tom.  II  164-  a. 

Dodarsia  , defcription  de  cette  Plante,  Tom.  IL 
144.  b. 

Doiiman,  ce  que  c’ell,  Tom.  II.  £3.  b. 

Drogaes  qui  fe  vendent  à Maririllc,  Tom.  L fi- 
a,  difficulté  qn’il  y a d taire  unhilloire  des  Dro- 
gues, Tom.  II.  lyy.  a. 

Dd  3 ^ E. 
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/tu  , qualité*  des  Eau*  de  Milo,  Tom.  I.6i. 
fl.  ^ fl.  fuurccs  d’Eau  chaude,  Toin.  11. 
1S9.  fl.igS. 

Eau  benite  des  (irecs , Tom.  L ü t-  des  Ar- 
méniens, Tom.  11.  168.  b. 

Eau  de  vie  du  Levant , Tom.  L ^ a. 

EccUJiaflquts , ignorance  des  Ecclefjiftiques  Grecs, 
Tom.  L a- 

Echelle,  dtymologie  de  ce  mot,  & pourquoi  le 
Golfe  de  rEchelle  eft  ainli  nommi,  Tom.  IL 
7d.  b. 

Echos  extraordinaires,  Tom.  II.  2^  b, 

Ecbium  Urieutale , dcfcription  M deux  efpeccs 
i'Echium,  Tom.  II.  107  b 111.  a. 

Ecole,  dcfcription  de  l’école  d’Homere,  Tom.  L 
14^1  b. 

Ecriture!  qui  fc  trouvent  au  fond  du  Labytiiuc  de 
Candie,  Tom.  L li,  *. 

£cnrj>  du  Serrail , Tom.  II.  ^b. 

£j:/e,  pourquoi  la  Mer  Egée  tut  ainfi  nommée, 
‘Tom.  L 140.  b.  Voy.  Archipel.- 

Eglife,  état  prëTcm  de  l’Eglife  Grecque,  Tom.  L 
qy.  fl.  hiérarchie  de  cette  Eglife.  321  les  dif- 
î^ns  ordres.  22;  Prêtres  Grecs  peu- 

vent fe  marier.  40.  fl.  defeription  des  Eglifes 
de  Grece.  A.  l’entrée  en  ell  interdite  aux 
femmes  en  certains  tems.  4^  a.  defeription  de 
l’Eglife  de  Parechia  en  l’IQc  de  Paros.  2^  b. 
Eglifes  de  Gortyne,  24.  b.  de  Milo.çg.  £ de 
Naxie.  83.  a.  de  Mycone.  io8.~£  deT’eflis. 
Tom.  iCi^y.  b.  de  Prufe,  188  a. 

Elephaut,  (une  plante)  defeription  de  deux  elpe- 
ces  d’Elepham,  Tom.  11.  a.  ii6.  a. 

Ellébore  , defeription  de  l’EllcBore  noir  des  An- 
ciens, Tom.  11.  1S9.  b. 

Emeril  de  Naxie.  Tom.  L 84..  b. 

Empaler,  defeription  de  ce  lüpplice,  Tom.  L 

36.  fl. 

Empereurs , ceremonies  du  couronnement  des  Em- 
pereurs Turcs,  Tom.  L 187-  L 

Empire,  pourquoi  l’Empereur  Othoman  efl  ap- 
pellé  la  Porte  , Tom.  11.  j.  L Ion  origine. 
ai.  fl. 

Eufauts,  les  Enfants  Ibnt  fujets  à une  pelle  dans 
le  Levant,  Tom.  L ^ é.  ceremonies  de  leur 
circoncifion,  Tom.  iTTÂt.  a. 

Euftr,  croyance  des  Grecs  touchant  l’Enfer,  Tom. 
L £4- i.  des  Turcs,  Tom.  II.  îS;  b. 

Euf'jur.  Voy.  Augora. 

£/ide/e,  defeription  & hilloirc  de  cette  ville, Tom. 
11.  loa.  b.  204.  f.  du  Temple  de  Diane.  203.4. 
dû  Bas-relief  d’une  porte.  203.  a.  des  ruînes 
d’un  ancien  battiment  & de  lâ^irte  de  la  pcrlc- 
cution.  204.  b,  plaine  d’Ephefe,  20f.  b. 


Epiut  viuette,  defeription  de  cette  Plante,  Tom. 

II.  168.  b. 

Epitaphe,  dans  l’IHe  de  Delos,  Tom.  L tu. 4. 

Lrrgri.  Voy.  HcracUe. 

Erivau,  dcfcription  de  cette  ville  & de  fes  envi- 
rons, Tom.  II.  141.  4.  fes  Eglifes.  143.4,  fon 
hilloirc.  142.  «. 

£rt  22»  Capirame  Vénitien  empalé,  & pourquoi, 
Tom.  11.  ^ a. 

Erierou,  defeription  de  cette  ville  & de  fes  envi- 
rons, Tom.  II.  ni.  a.  revenus  que  le  Gou- 
vernement d’Erzeron  rend  au  Grand  Seigneur. 

Il 3.  a.  li  c’elt  la  même  que  Tbeodoltopolis, 

U5.  fl. 

Efcalier  d’une  llruélurcfinguliere,  Tom. II.  loa.a. 

£/f/ate, comment  fe  vendent  les  Efclaves  iCon- 
Bantinople,  Tom.  II.  10.  4. 

EfcuUpe  reprefemée  fur  un  Bas-relief  à Meteli- 
nous,  Tom  L ié>6.  4. 

EfleuJarl  Turc,  Efcrit,  Tom.  L 29-  4. 

EftrafaJe,  maniéré  de  donner  rEîlrapade  en  Tur- 
quie, Tom.  L 36.  fl. 

Etoffe  d’Ainorgos^imée.  Tom.  L 89.  a 

Evaugile,  ce  que  c’cit  que  le  petit  Evangile  des  " 
Arméniens,  Tom.  11,  lAi^a. 

Eucbarijlie,  croyance  des  Grecs  touchant  l’Eu- 
chariilie  , Tom.  L £4  a.  des  Arméniens,  Tom. 

II.  iffi.  4. 

Eunuques,  Tom  11.  iv  b. 

Euphrate,  defcripiionaes  fources  de  l’Euphrate, 
Tom.  11.  1 14.  a.  1 17.  fl. 

Euirope,  port  d’Eutropc  dans  le  Canal  de  la  Mer 
noire , Tom.  1 1.  Êû.  4. 

Excremeuts  des  Forçats  fervent  i fumer  le  terroir 
de  Marfcille,  Tom.  1.  6 a. 

Extrême-onâion  des  Grecs,  Toni.  1.  49.  a,  des  Ar- 
méniens , Tom.  II.  167.  fl. 

F. 

TT^go'"!  premier  Médecin  du  Roi . T om.  1. 2.  a. 

JJ  Femmes,  habits  des  femmes  de  Candie , Tom. 

L 34-fl-  de  Milo  yS.  4.  de  Myxone.  log.a. 
des  Turques,  Tom.  iLya,  a.  qualité*  de  corps 
& d’efprit  de  celle-ci  yx.  4.  leurs  intrigues,  ya. 

4.  maniéré  de  les  débarquer.  Si.a.  leurs  Voya- 
ges dans  les  Cavaranes.  loy.  4.  s’il  y a un  Paradis 
pour  elles,  Tom.  L 182.  a.  vanité  des  temmes 
de  Patmos.  169.  a.  de  Naxie.  £2.  a.  les  Gre- 
ques  prennent  leurs  beaux  habits  pour  alTiller  i 
un  convoy.  yo.a  tcndrcire  des  Lacedemonien- 
nes  pour  leurs  maris  101.  a.  les  Turcs  ont 
trois  fortes  de  femmes,  Tom.  II.  yi.  a.  por- 
trait d’une  femme  des  Curdes.  117.  a. 

Fer  , Mines  de  Fer  en  l’ifle  de  Milo,  Tom.  L 
ûâ  fl.  la  limaille  de  fer  mêlée  avec  de  l’eau 
s’c'chautTe.  60. 4. 

^ Fer. 
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firriol.  (M.  de)  Atnbaflildeur  de  France  4 la  Por- 
te ; fa  magnificence,  Tom.  L i8t.  i.  prefents 
qt’’il  fit  au  Grand  Vifir,  Tom  ii.  17.  i.  au 
Grand  Seigneur,  li.  i.  relation  de  ce  qui  fe 
palTa  a l’audiance  qu’il  eut  du  Grand  Vifir,  & 
à celle  qui dtoitprdparde pour  leGraiid  Seigneur. 
i6.  t. 

Ferula  Oriintalii ,àeCctiplioü  decettePlante.Tom. 
II. 

l'truUy  defeription  de  la  Ferule  des  anciens,  Tom. 
L 23-  ulage.  2+  “■ 

Fêta  des  Grecs,  TomrLf4.f.  des  Turcs, Tom. 
II.  4(L  «. 

fe*,  le  feu  fe  conferve  dans  la  tige  du  Naribeca, 
Tom.  L 93- 

Fignei  de  Samos,  Tom.  L tpS.  L. 

Fifmier,  trois  fortes  de  fruit  du  Figuier  fauvage, 
Tom.  L iqj.  <■  comment  ou  fait'meurir  les 
fruits  du  Figuier  domelliquc.  iqo.  L 

Flcmr,  hiftoire  de  pluficurs  F'icurs  apportées  en 
France,  Tom.  II.  i^.  a. 

faaraise  dont  l’eau  avoit  le  goût  du  vin,  Tom.L 
13p.  a.  qui  guérit  la  fievre  des  Grecs,  Totn.  II. 
p.  i. 

Fouet,  dont  on  fe  fert  pour  amalTer  le  Ladauum, 
Tom.  L a»  b. 

Foutuei  de  France  ellimdes  en  Levant,  Tom.  H, 
197.  ù. 

Foururtt  en  ufageparmi  les  Turcs, Tom. II.  P4.«. 
F'ontures  d’Etîeron.  113.  *. 

Frauee,  le  Roi  de  France  ell  fort  efiimé  des  Ma- 
hometans,  Tom.  II.  tt^.  i. 

Fruncotin  un  forte  de  perdrix  de  prairies  dans  Sa- 
mo5,  Tom.  L lût 

Fh/H  , maniéré  de  charger  les  Fufîls  en  Levant, 
Tom.  II.  tp7.  b.  nouvelle  maniéré  de  chaiger 
un  Fufil.  ibid. 


GAIata  , dtymologie  de  ce  mot,Tom.  II.fi. «• 
hiftoire  de  cefausbourg,  /W.  fa  defeription, 
2-  a.  les  Chrétiens  y vivent  en  liberté.  7.  t. 
les  mailons  y font  fouvent  confommées  par  le 
feu,  Tom.  L 181.  a. 

Galatie,  ainli  nommée  par  les  Gaulois,  Tom. II. 

178.  «.  fon  hiftoire.  ibid. 

Câlms  Turques,  Tom  II.  ^ a. 

Galtipoli,  hiftoire  de  Gallipolij’  Tom.  I.  177.  b. 
fa  fituation.  178.  a. 

Gauche , le  Gauche  eft  une  efpece  d’eftrapade, 
IamJ-36.  a. 

Cardenbe,  ceremonies  que  les  Turcs  font  étant 
à la  garde  robe.  T om.  II.  ^ b. 

Cauloii,  leurs  conquêtes  en  Afic",  Tom.  II.  177.*. 
Géographe!,  s’ils  doivent  s’appliquer  4 l’Aftrono- 
mie,  I om.  II.  a.  leur  erreur  fur  la  poliüoa 


de  Sinope.  2I1  h.  fur  le  cours  du  fleuve  Ha- 
lys.  2Î1-»- 

Ge^rapbie,  dations  Géographiques  faites  4 Naiie, 
Tom.  L 8fii  b.  4 Raciiii.  2t  ^ 22i 

à Sikino,  a.  à Policaiwo.  tco.  a.  à My- 
cone.  110.  a.  à Delos.  iio.  *.  à byra.  1x4.  b. 
à Thermie.  1 16.  b.  4 Zia.  131. a.  à Tinc.  140. 
b.  à Samos  ié8.  4 Patmos.  1 70.  a. 

Géorgie,  delcription  de  ce  pays,  Tom.  II.  Lia  a. 
fon  hiftoire.  & revenus  du  Prince.  13t.  a.  les 
gens  de  qualité  y exercent  la  Charge  de  Bour> 
reau,  ibid.  tout  s’y  fait  par  échange,  ta?,  a.  fi 
le  Paradis  terreftre  étoit  en  Géorgie,  iqp.  a.  por- 
trait des  Géorgiennes.  1 17 .~£ 

Georgieui,  leurs  moeurs,  Tom.  II.  t3t.  b.  leur 
commerce.  133.  a.  leur  Patriarche.  134.  a.  leur 
religion.  134.  L 

Géranium  Orientale , defeription  de  cette  Plante, 
Tom.  II.  b. 

Genm  defeription  de  cette  Plante, Tom, 

II.  yS.  b. 

GiugiSum  Diofeoridit,  defeription  de  cette  Plante, 
Tom.  II.  ^3-  a. 

Girapetra,  ville  de  Candie, fes  difierens  noms  & 
fon  hiftoire,  Tom.  L iS./.’.  fa  defciiption,  ibid. 

Coiffbn  a fait  un  recueil  des  Plantes  qui  nailTcnc 
dans  les  Alpes,  Tom.  L a.  a. 

Comme  adragant  du  mont  ida,  Tom.  Lu,*. 

Gortyne  , ville  de  Candie,  fon  origine,  Tom.  L 
13.  a.  defeription  de  fes  précieufes  ruines.  23.^. 
les  ports,  ifi,  a.  Infcriptions.  ^ b. 

Grabu/ei,  Cap  & Fort  de  GrabuTei.Tom.1. 31. ê. 
hiftoire  critique  de  ce  Cap.  3t.  J. 

Graines  du  Guy,  Tom.  II.  1^  a.  fi  les  Plantes 
font  renfermées  dans  leurs  graines.  14e.  b. 

Grand  Seigneur,  relation  de  ce  qui  fe  païîâ  à l’au- 
diance accordée  4 M.  de  Fcrriol  pour  le  Grand 
Seigneur,  Tom.  II.  tje. 

Cranijite,  rivière,  Tom.  II.  103.  b. 

Granit,  carrières  de  Granit,  Tom.  L n?-  b. 

Crece,  delcription  des  Eglifes  & des  Monafteres 
de  Grece,  Tom.  L b. 

Crer ,difterenceemre  lesTurcs  & lesGrecs,Tom. 
11.  y y.  a.  habits  des  Grecs,  Tom.  1. 33'ê.  des 
femmes.  181.  A.  caraâeredcs  Grecs.  34.*.  leurs 
Patriarches  & leurs  Prélats  les  rançonnent.  39.  a. 
hiérarchie  de  leur  Eglife.  32.  a.  fi  les  PreWes. 
Grecs  peuvent  fe  marier.  40.*.  leur  manière  d’ad- 
miniftrer  lesSacremens  ^^a.leurs  enterrements, 
yo.  b.  leurs  ceremonies  m la  MelTe.  46.  a.  leur 
ignorance  aufujet  delaconfecration.47.  «.leurs 
jeunes  & leur  nourriture  pendant  ces  jours  de 
jeunes.  41.*.  leurs  jours  d’abftinence.  ^ a.  ils 
bltiftênt  un  grand  nombre  de  Chapelles.  ^ a. 
ignorance  des  Ecclefiaftiques  Grecs.  37.*.  sa. a. 
ils  croyem  que  le  Diable  ranime  les  corps,  yg.». 
leur  croyance  fur  l’EucharLftie , l’Enfer,  & lePur- 

ga. 
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T7^<‘  t qualitw.  des  Eaux  de  Milo,  Tom. 

£2j  «■  ^ -»•  fourccs  d’Eau  chaude,  Tom.  II. 
iSo.  J.  198.^. 

Eau  benite  des  Grecs , Tom.  L 4^  des  Ar- 
méniens, Tom.  11.  16S.  b. 

Eau  de  vie  du  Levant,  Tom.  L ay.  a. 
Ecclefiaflijuts , ignorance  des  EcclelMiqucs  Grecs. 
Tom.  L 

Echel/r  , e'tymologic  de  ce  mot , & pourquoi  le 
Golfe  de  rEchelle  eil  ainli  nomnu! , Tom.  IL 
“d,  b. 

Ethos  extraordinaires,  Tom.  II.  24.  b. 

Etbium  Orieutalt , defcription  ^ deux  efpeccs 
d'Echium,  Tom.  II.  107  b Lü,  a. 

Etole,  defcription  de  l'école  d'riomere,  Tom  L 
146.  b. 

Etnturt!  qui  fc  trouvent  au  fond  du  Labyrintcde 
Candie,  Tom.  1.  16.  b. 

Ecurie  du  Serrail,  Tom.  II.  4.  d. 

£c*,  pourquoi  la  Mer  Egée  Tut  ainli  nommée. 

Tom.  L 140.  b.  Voy.  Archipel.- 
Eglife,  état  prëTent  de  l’Eglifc  Grecque,  Tom.  L 
■î7-  O.  hiérarchie  de  cette  Eglifc.  la  a.  fes  dif- 
terens  ordres.  32-  b.  li  les  Prêtres  Grecs  peu- 
vent fe  marier.  40.  a.  defcription  des  Eglifes 
de  Grèce.  44^  i.'^’entrée  en  eft  interdite  aux 
femmes  en  certains  tems.  44.  a.  defcription  de 
PEglife  de  Parcehia  en  rifie  de  Paros.  7^.  b. 
Eglifes  de  Gortyne,  aq.  b.  de  Milo.fo.  b.  de 
Naxie.  ^ a.  de  Mycone.  loSrTTTcT'eflis 
Tom.  lEiqf.  b.  de  Prufe  188  a. 

Elephaut,  (une  plante)  defcription  de  deux  cfpe- 
ces  d’Elephant,  Tom.  U.  a.  a. 

Ellébore  , defcription  de  l’Ellébore  noir  des  An- 
ciens, Tom.  II.  1S9.  b. 

Emeril  de  Naxie,  Tom.  L ^ b. 

Empaler , defcription  de  ccTuppIice,  Tom.  L 
V6.  a. 

Empereurs , ceremonies  du  couronnement  des  Em- 
pereurs Turcs,  Tom.  L 187.  4 
Empire,  pourquoi  l’EmperëïïF Othoman  eft  ap- 
pellé  la  Porte  , Tom.  II.  3.  b.  fon  origine, 

Eufauss,  les  Enlânts  Ibnt  fujets  â une  perte  dans 
le  Levant,  Tom.  h b,  ceremonies  de  leur 
circoncifion,  Tom.  llTqi.  a. 

Enfer,  croyance  des  Grecs  touchant  l’Enfer,  Tom. 

L î±b.  des  Turcs,  Tom.  II.  48.  b. 

Enrunr.  Voy.  Angora. 

£/ée/ë,  defcription  & hirtoirc  de  cette  ville, Tom. 

II.  lûi.  b.  ic^.  b.  du  Temple  de  Diane,  aoa.i. 
du  Bas -relief  d|unc  porte,  aca.  a.  des  Tütnpf 
d un  ancien  battimeni  & de  la^rte  de  la  perfe- 
cmion.  aoq.f.  plaine  d’Ephefe.  acy.  b. 


Plante,  Tom. 

Epybe  dans  l’Irte  de  Delos,  Tom.  L rat.#. 
Errgri.  Voy.  HcracUe.  

Emau,  ^feription  de  cette  ville  & de  fes  envi- 

^'roL'ir-6.''a  & pourquoi, 

Eirîert,»,  defcription  de  cette  ville  & de  fes  envi- 
rons, Tom.  II.  lll.  a.  revenus  que  le  Gou- 
vernement d’Eraeron  rend  au  Grand  Sdgneur 
a'  **  ^ ni^mc  que  TbeodojTopolss. 

d’une  rtruaurcfinguliere,  Tom.  II.  104  a 
EJ( lave,  comment  fe  vendent  les  Efclaves  îrSiT 
ftantmople,  Tom.  II.  10.  b. 

Efculape  r^refentée  fur  un  Bas-relief  à Meteli- 
nous,  Tom  L l6iL  L ‘vjctca 

Eflendart  Turc,  Efcrit,  Tom.  L ao-  b. 

LJlrapaJe,  maniéré  de  donner  l'EiîrâpadeenTur- 
quie,  7 om.  L 36.  a. 

Etoffe  d’Amorgos  eftimée.  Tom.  L So.  a 
Evangile,  ce  que  c’cll  que  le  petit  E^Sgile  des  ‘ 
Arméniens , Tom.  Il,  lii,  / “ 

Estehariftie , croyance  des  Grecs  touchant  l’Eu- 
charirtie  , 7 om.  L yq-a.  des  Arméniens, Tom. 

11>  tOf,  b O 

Eunujues,  7'om  II.  13.  b. 

Eupbrate,  deferiptiondes  fources  de  l’Euphrate 
1 om.  II.  114.  a.  tiy.  a.  ’ 

Eutrope,  port  d’Eutrope  dans  le  Canal  de  la  Mer 
noire,  Tom.  II.  êû.  b. 

â fumer  le  terroir 

de  Marfeille,  7 om.  1.  6 a. 

Extreme-ouahn  des  Grecs,  7Ôm.L  40. «.des Ar- 
méniens, Tom.  II.  167.  a.  “ — 

F, 

J7^g<’",  premier  Médecin  du  Roi, Tom. I 1 « 

J-  remmes,  habits  des  femmes  de  Can.üc . fom* 

L 34.«.  de  Milo  ^ b.  de  Mycone.  ioo.«* 
iL  ya  «.  qnjliirt  de  ^rps’ 


& d’elpril  de  celle<i-}a^^72î^;;rî^‘ 

b.  maniéré  de  les  débarquer.  Si.,1.  leurs  Vova 
ges  dans  les  Çavaranes.  ^i.  s’il  y a un  Paradis 
^ur  elles,  Fom.  L iSi.  «.  vanité  des  femmes 
de  Patinos.  169.  a.  de  Naxie.  ^ 4,  jes  g-~. 
ques  prennent  leurs  beaux  habits  pour  affilier  1 
un  convoy.  yo,^  tcndreire  des  Lacedemonien- 
nés  pour  leurs  maris  loi.  a.  les  7'urcs  ont 
trois  fortes  de  femmes,  Tom.  H.  yi.  4 por- 
trait d une  temme  des  Ourdes.  uy  4 ' 

Fer  , Mines  de  Fer  en  l’IHc  de  MÏÏo,’  Tom.  L 
^ «.  la  litiwille  de  fer  mcice  avec  de  l’eau 
s échauffé.  60.  b. 

Fer. 
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Ftrriol.  (M.  de)  Ambailhdenr  de  France  à la  Por- 
te : fa  magnificence,  Tom.  L iSi.  t-  prefents 
m'’il  fit  au  Grand  Vifir,  Tom.  ii.  ij.  b.  au 
Grand  Seigneur.  iS.  b.  relation  de  ce  qui  fe 
pair»  a l’audiance  qu'il  eu:  du  Grand  Vifir,  & 
i celle  qui  étoitprcpardc  pour  le  Grand  Seigneur. 
itL  é. 

ttrula  Or/>»M/ij,defci)ption  decettePlante,Tom. 
11.  iy4.-^ 

/■èrw/f , defcription  de  la  Fcrule  des  anciens,  Tom. 
L 23.  b.  fon  ulage.  a. 

fr/e/ des  Grecs,  TomrTTj^^  des  Turcs, Tom. 


II.  44 

FtM,  le  feu  fe  conferve  dans  la  tige  du  Nartbtca, 
Tom.  L 93- 

Fîgnei  de  Samos,  Tom.  L t rS.  b. 

Fifnier,  trois  fortes  de  fruit  du  Figuier  fauvage, 
Tom.  L iqj.  <».  comment  on  tait’ineu/ir  les 
fruits  du  Figuier  domelliquc.  130.  L 

Fleur,  hilloire  de  pluGcurs  Fleurs  apportées  en 
France,  Tom.  II.  i&.  a. 

Foutaint  dont  l’eau  avoir  le  goût  du  vio , T om.  L 
135-.  a.  qui  guérit  la  fievre  des  Grecs,  Tom.  II. 
y.  b. 

Fouet,  dont  on  fe  fert  pour  amalTcr  le  Ladauum, 
Tom.  L 19.  b. 

Fomnes  de  France  ellimées  en  Levant,  Tom.  II. 


197.  b. 

Foururtt  en  ufageparmi  les  Turcs, Tom. II. 
Fonrures  d’Eraeron.  1 1 3.  g. 

France,  le  Roi  de  France  cft  fort  eHimé  des  Ma- 
hometans,  Tom.  II.  113.  L 

Fraucolin  un  forte  de  perdrix  de  prairies  dans  Sa- 
mos,  Tom.  L a. 

Fufil , maniéré  de  charger  les  Fnfils  en  Levant, 
Tom.  II.  i ç-'.  b.  nouvelle  manière  de  charger 
un  Fufil.  ibid. 


G. 

GAtaia  , étymologie  de  ce  mot, Tom.  II.û.a. 
hifioire  de  cefaïubourg,  /itV.fadcfcription, 
y.  a.  les  Chrétiens  y vivent  en  liberté,  y.  F. 
les  mations  y font  fouvent  confommées  par  le 
feu , Tom.  L 181.  a.  • 

Calaiie,  ainlî  nommée  par  les  Gaulois,  Tom. II. 

178.  a.  fon  hifioire.  ibid. 

Cateres  Turqnes,  Tom  11.  ^ a. 

Gallipoli,  hifioire  de  Gallipoli,  Tom.  L r??.  b. 
fa  fituation.  178.  a. 

Gauche  , le  Ganche  efi  une  efpece  d’eftrapade, 
Tom.'l  36.  a. 

Carderobe,  ceremonies  que  les  T urcs  font  étant 
à la  garde  robe.  T om.  II.  ^ b. 

Cauloii,  leurs  conquêtes  en  AnF,  Tom.  II.  177.  a. 
Géographes,  s’ils  doivent  s’appliquer  à l’Aftrono- 
luie,  1 om,  11,  £1.  a.  leur  erreur  fur  lapofitioa 


T I E R E S. 

de  Sinope.  b.  fur  le  cours  du  fleuve  Ha- 
lys.  2£,a. 

Ge^raphie,  fiations  Géographiques  faites  i Naxie, 
Tom.  L b,  à Radia,  gt  h.  à Nio.  qj.  b. 
d Sikino.  £9,  a.  d Policatwo.  tco.  a.  à My- 
cone.  iio.  a.  d Delos.  iio.  a.  d byra.  124.  L 
d Thermie.  116.  b.  d Zia.  13t. a.  d Tine.  140. 
b.  d Samos  ié.8.  à Patmos,  1 70.  a. 

Géorgie,  delcription  de  ce  pays , l'om.  11.  i/n.  a. 
fon  hifioire.  & revenus  du  Prince.  131.  a.  les 
gens  de  qualité  y exercent  la  Charge  de  Bour- 
reau, ibid.  tout  s’y  fait  par  échange.  127.  a.  fi 
le  Paradis  terrefite  étoit  en  Géorgie,  igy.a.por- 
trait  des  Géorgiennes.  127.  b. 

Géorgiens,  leurs  mœurs,  l'om.  11.  131.  b.  leur 
commerce.  132.  a.  leur  Patriarche.  134.4.  leur 
religion.  134.  P. 

Géranium  Orientale,  dcfcriptîon  de  cette  Plante, 
Tom.  II.  y.  L 

Cenm  Or.-fwrâTf  ,defcription  de  cette  Plante,  Tom. 
11.1^8.  é. 

GingiJtum  Diofeoridit,  defetiption  de  cette  Plante, 
Tom.  11.  lyi  a. 

Girapetra,  ville  de  Candie,  fes  difierens  noms  & 
fon  hifioire,  Tom.  L iS.  />.  fa  defetiption,  ibid. 

Golffou  a fait  un  recueil  des  Plantes  qui  naifient 
dans  les  Alpes,  Tom. L a.  a. 

Gomme  adragant  du  mont  Ida,  Tom.  L zi-  a, 

Gortyne  , ville  de  Candie,  fon  origine,  Tom.  L 
23.  a.  defetiption  de  fes ptécieufes  ruines.  z\.b. 
les  poits.  16.  a,  Infcriptions.  2c.  b. 

Grabufes,  Cap  & Fort  de  GrabuTei.Tom.I.qi.é. 
hifioire  critique  de  ce  Cap.  b. 

Graines  du  Guy,  Tom.  II.  1^  a.  fi  les  Plantes 
font  renfermées  dans  leurs  graines.  I4y.  b. 

Grand  Seigneur,  relation  de  ce  qui  fe  palla  à l’au- 
diance accordée  à M.  de  Fertiol  pour  le  Grand 
Seigneur,  Tom.  II.  ty.  b. 

Grawjue,  rivicre,  Tom.  II.  103.  b. 

Granit,  carrières  de  Granit,  Tom.  L 1 17.  b. 

Grrce,  delcription  des  Eglifes  & des  Monafieres 
de  Grcce,  Tom.  L 4^  b. 

Grrf,diftéreiice entre  lesTurcs  & lesGrecs,Tom. 
11.  yy.  a.  habits  des  Grecs,  Tom.  1. 33.^.  des 
femmes.  i8i.  A.  caraâeredcs  Grecs.  34.4. leurs 
Patriarches  & leurs  Prélats  les  rançonnent.  30.4. 
hiérarchie  de  leur  Eglife,  "■  1'  Prelfres. 
Grecs  peuvent  fe  marier.  40.4.  leur  maniac  d’ad- 
minillrer  lesSacremens  4^ dJeius  enterrements, 
fo.  b.  leurs  ccremonies'«  la  MelTe.  46,  a.  leur 
ignorance  aufujet  de  laconfecration.47.  4.  leurs 
jeunes  & leur  nourriture  pendant  ces  jours  de 
Jeunes.  4a.  4.  leurs  jours  d’abfiinence.  43.  4.  ils 
bltififent  un  grand  nombre  de  Chapelles.  44.  a, 
ignorance  des  Ecclefiafiiques  Grecs.  32-4.  y g,  a. 
ils  croyent  que  le  Diable  ranime  les  corps,  74.4. 
leur  croyance  fur  l’Eucbarifiie , l’Enfer,  01  lePur- 
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gatoire.  a.  leur  minière  de  célébrer  les  Di- 
manches  a les  Feftei.  b.  comme  le  Evi- 
que  dnnn<  la  B-'nedi£liv>n.  ^ «.  comme  il  bé- 
nit les  eaux.  43.  A-  habits  dei  Papas  en  Robbe 
fourrée.  ^ ^TTeurs  habits  Sacerdotaux  4^  a. 
des  Diacres  & Soudiacrcs.  ^ a.  leur  dévotion 
envers  les  iinai;es  de  la  Vierge,  a.  îsS* 
leur  maniéré  de  pefeher  au  Trident.  ^ «.cere- 
monies gu’ils  font  le  Jour  de  la  Transfî^ration. 
■J'om.  II.  f.  a.  comment  on  doit  prononcer  le 
Grec,  a. 

Crem'jûiilët  de  Serpho  « Tom.  L 22;  “• 

Grutit  de  Antiparos,  Tom.  L 73.  a. 

Guerre,  première  Guerre  de  Religion,  Tom.  II. 
t6i-  a. 

Cundetia,  defctipiiun  de  cette  Plante,  Tom.  II. 

mS.  b. 

CaaJeUheimer  entreprend  le  Voyage  du  Levant 
ivecM.  Tournelort,  Tom.  L L h.  a. a. 

G«y,  comment  le  Guy  fe  multiplie  , Tom.  II. 
176.  a. 

Gymaafe  de  Delos,  Tom.  L 

IL 

TTjrAUt , défection  des  habits  des  Dames  de 

JrJ  Micone,  Tom  L tc<7.  a. 

Haly  Paria, Grand  Vilir,  & depuis  Viceroi 
de  Candie,  fon  hilioire,  Tom.  L i7-  a. 

Hulyt , Dcicription  de  cette  tiviere  , Tom.  11. 
9y.  a. 

Harpytt,  de  quelle  maniéré  Phinée  en  fut  délivré, 
Tom.  II. 

Htlene,  femme  de  Menelaüs  a donné  Ion  nom  i 
une  Iflc  de  l’Archipel , Tom.  L 13t.  b.  Voy. 

Macrtnifi. 

//e//e7jîo*r,  pourquoi  ainfi  nommé , Tom.  L 174. <>■ 

Heliatroùium,  defcription  de  cette  Plante,  Tom. 

L Sy.  a- 

HeracUe,  ( aujourd'hui  appelle  Eregri  ou  Pende- 
raehi,  ) ruines  de  celte  ville , Tom.  II.  ^ a. 
fon  hiuoire  & fes  forces.  8y.i.  Planiequi  croît 
auprès  de  cette  ville,  8y.  a.  Hercule  y étoit 
fort  honoré.  a. 

Hercate,  Médaillés  frappées  à l’honneur  d’Her- 
cule,  Tom.  II.  8^  b. 

Hermitages  alfrcui  de  Samos , Tom.  L 164-  <». 

Hermites  Grecs,  Tom.  L 41;  b. 

J/ermus,  riviere,  Tom.  JI.  19p.  a. 

Hera  , fes  amours  avec  Leandre,  Tom.I.  17 f -b. 

flrppadrtme  de  Conftantinoplc,  Tom.  II  S.-  a. 

Jlamere , üvintures  de  Ci  mere  en  le  mettant  au 
monde,  Tom.  II.  101.  b.  quel  dl  le  lieu  de  fa 
naidance,  ibtJ.  & Tom.  L i4d.  fon  tom- 
beau. 9J.  b. 

JEpiiaax,  de  Turquie,  Tom.  II.  42;  ‘*- 

Hiiellerie  de  Turquie,  Tom.  11.  42î  «• 


Huet,  fon  opinion  for  le  Paradis  terreftre  refbtée, 
Tom.  II.  igy  b. 

Huile,  vertus^  l’huile  de  Lentifque,  Tom.  L 


Hypeneum  Orieatale , defcription  de  Cette  Plante. 
Tom. 


J 


'Âaijfaires , leur  difcipline,  Tom.  II.  qq. 
leurs  iniblences.  ü.  a.  leur  irefor.  34^  a. 
ils  balancent  la  puilfance  du  Sultan,  u.  a. 
Jardite , le  jardin  Royal  contient  plus  de  trois 
mille  Plantes,  Tom.  11.  13. a.  Jardins  du  Grand 
Seigneur,  69.  a.  defcription  du  Jardindu  Gou- 
verneur delà  Canéc,  j om.  L 9.  b. 
P’a/;W»r,volcurs d’Armenic,  1 om.  fl.  M4  b.  & i i^,b. 
Ja/o»,  chef  dis  Argonautes,  Tom.irpt.  b.yy.'b. 
Jafpe,  carrières  de  Jafpe,  Tom.  L 141.  b.  • 
Jberiea,  hilioire  des  Iberiens , Tom,  il.  129. leur 
convcriîon.  1 30.  b. 

Icaria,  Voy.  Hiearia. 

Icheglaas,  leur  éducation,  Tom.  II.  ^ a. 

Ida,  defcription  du  mont  Ida,  en  Caiidic,  Tom. 

L Aü.  b étymologie  de  ce  mot.  al.  «. 

Jeux  des  Tares,  Tom.  H.  40.  a.  y(>.  E 

/«/aBterre  Turque,  Tom.  11  33.  ^ 

latpas , fource  dans  la  petiieüclos,  Tom.  L 

III.  b 

lajeriptieas , deGortyne,  Tom.  L 14.  b.  ^ b. 
de  la  Caverne  de  Melidoni.  30.  TT  d’Aptere. 
32.  a.  d’Antiparos.  72.  a.  74.  a.  de  Naiie.S4. 
âTde  Santorin.  içu.bTde  Delos.  1 1 3.1>.  i lô.a. 
117  a.  nS.A.  de  Conftantinople.  180.  a.d’He. 
raclée,  Tom.  II.  a.  de  Trebifonde.  1 30  a. 
d’Ancyre.  178.4.122;  b.  d’ Angora.  iSi.a.  d’E- 
phefe.  loy.  a. 
lof.  Voy.  JV/o. 

Joutis , relies  de  la  ville  connue  fous  le  nom  de 
Pelis.  Tom.  L a.  natuc  de  la  Décile  Ne- 
mefis.  rry.  b,  iufeription,  ibid.  hidoire  de  cette 
ville.  1 27.  b. 

Joxra,  dcicription  de  cette  Ifle,  Tom.  L 132,  a. 
Ijle,  quelles  font  les  llles  qui  ont  paru  dansT .Ar- 
chipel, Tom.  L toi.  a 

Jttifi , les  Marchez  pallènt  par  leurs  mains  dans 
le  Levant, Tom  Lfb.  Juifs  deSmytne, Tom. 
II.  197.  b.  lî  les  femmes  Juives  peuvent  entrer 
dans  le  Serrail.  jS,  a. 

Jalfa,  Colonie  d’Armeniens,  Tom.  II.  ifS. 
Jfaaoa,  fon  Temple  6c.  miracle  de  flatuë,  Tom. 
L liSl,  a.  fes  attributs.  163.  a.  Médaillés  od 
elle  ell  reprefentée.  163.  a. 
yuMer,  miracle  de  la  Itâtue  de  Jupiter  de  Sinope, 
Tom.  11.  9A  a. 

Ja/lier  , lesXhevaliers  de  Malte  rendent  bonne 
Jullicc  dans  l’AtchipeljTom.  L 67. comment 

om 
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on  la  rend  en  l’Ifle  de  Milo  £2:  parmi  les 

Turcs,  Tom.  11.  4.  b.^a.  abus  qu'on  y 
commet,  jt.  «. 


K. 


AEntrô,  montagne  de  Candie,  Tom.  L sS. «. 
/Crm//,  le  Kermès , croît  en  Candie  fur  les 
moutagncs  couvertes  de  neige,  Tom.  L 
19.  «. 


T Abyintbt  de  Candie,  (k  defcription . Tom. 
/ J l.  16.  M.  écricnres  qui  fe  tr  mvent  au  fond. 
16.  i li  c'elt  un  ouvrage  de  l’art  ou  de  la 
nature.  17.  a (on  hirtoire  critique,  ij.  i.  pro- 
phéties èënies  fur  fes  murailles.  iS»  a. 

Laianam , defcripiioil  de  cet  Arbrifléau , Tom.I. 

19.  b.  maniéré  d'ainalTer  le  LaJaaam.  ^ i. 
Lappa,  ce  que  c’cll,  Tom.  II.  f £.  6. 

JLazali,  où  fe  trouve  cette pierre,  fom,  II.  riç.  a. 
Lraat/rf^Ca  amours  avec  Héros,  Tom.  L i~s.b. 
Leatijifat.  defcription  de  cet  Arbre,  Tom.  L 144. 

a.  comment  il  donne  le  mallic.  i^.  à. 

Lrpai  , fortes  de  coquilles,  romJ_Q4  t.  9f . 
LttiMam,  defcription  d'une  efpece  de  LtpiOiam, 
Tom.  II.  141.  a 
Lesio!  V oy.  IVfte/ia. 

Ltthé ^ ruillea.i  de  Candie,  Tom.  L ^ b- 
Levtatii,  foldats  Turcs , Tom. I.  ihi,  b,  Tom. 
IL  33.  L 

Levrseri,  ils  font  communs  en  ACe,  & aux  en- 
virons de  Coniianiinople,  Tom,  II.  37.  a. 
LeiarJi  de  Delos , Tom.  L 119.  b. 

Lichea,  defcription  de  cette  Plante,  ! om.  LSg,*. 
Litrrt,  ufage  & defcription  du  fruit  Lierre  jaune, 
Tom  11  IJ.  <1. 

Liitiap», defcription  des  Limaçons  deMer,Tom. 

L 87-  “■ 

Lit  des  Turcs,  Tom.  II.  a. 

Livre  des  Urientaui,  combien  elle  pele,  Tom.L 

T 2-  ' 

L»y,  trois  fortes  de  loix  enfcignèes  par  Mahomet, 
"Tom.  II.  32-  <«. 

defertption  de  cette  ville, Tom.  Il  19s. a, 

(i  c’eft  l’ancienne  Apollonia, & Ion  hifloite. 

Voy.  AboaiHtra. 

Loap  Cervier,  un  béte,  Tom.  L l8f  a. 

Latailat  défait  Mi  hridate,  Tom  II.  84,  b. 

Laant’t  qui  paruli  fur  le  Cap  de  bamos,  Tom. 

L i68.  a 

Laaari  fratictfa  , defcription  de  cette  Plante, 
Tom.  I 91.  i. 

CbnfuI  de  Smvrne,  âgé  de  118.  ans, 
Tom  L lût,  >,Tom.  II.  197. <. 

7em.  II. 


Lycbatt  Orieatalit , defcription  de  cette  Plante. 
T om.  L 14S.  b.  1^  b. 

M. 

h, -noire 

« defcription  de  cette  Idc,  I om  I 13 1 4. 
Miaefie,  defcription  de  cette  ville,  foin. 
II.  121,.  a.  de  (es  env  irons,  tbid.  fon  hilloire, 
»9f-  b.  ' 

Mahamet , fa  naiflitnce  & fon  genie,  Tom.  II. 

M^ometaat,  ils  font  diviftx  en  quatre  fcacs.leut 
creance,  J om.  H.  40.  a.  Voy.  7are. 

MMJei  amenez  à l’Auieur  pour  les  guérir,  Tom. 

I.  34.  a.  .1 

Maltbf  , les  Chevalier  de  Malte  rendent  bonne 
julticc  dans  l’Archipel,  Tom.  L 67.  ^ 
Muairaclet,  ingeui  ur  de  Darius,  Tom.  Il 
AJtaae,  ce  que  c’cll  que  cette  drogue,  ToinT  L 
I 

t.  l’tmpereur  Manuel  a fait  bâtir  la  Tour 
de  Leandre,  Tom.  11.  6S  « 

Al^bre,  montagnes  de  Marbre,  Tom,  I iro.b. 
Tom.  11  yo.  a.  i_23.  a.  tje  b.  Marbre  de’ 
c ^ Zi  “•  »ill«Res  de  Candie 

(ont  bâtis  de  M,ar6re.  3J.  b bloc  de  Marbre 
enté  fur  des  pierres  ponces.  104.  a. 

Alarcbaaj,  l’AbalIadeur  de  1 rance  cil  juge  en  der- 
nier rclTort  des  Marchands  François  àConflan- 
tinople,  Tom.  11.  ao.  A.  gain  des  Marchands 
du  Levant  fur  la  fove.  174.  a. 
■^'‘'■'^‘'...‘''^‘■ription  du  Mi^hé  de  Conftantiiio- 
ple,  Tom.  11.  10  a. 

des  Turcs,  Tom.  II  yo.  i.  des Preflret 
Cjrecs.Tom.  1 ^ a.  cercm.  nies  du  Mariage  i hez 
les  Gtec$,yo.4.chez  les  Armeiiiens.Tom.  II.i67.<. 
ALr«»/, r/ o’inde  , par  qui  apportez  en  France* 
Tom.  II.  a. 

AlarfetUe,  hilloire  & éloge  de  cette  ville,  Tom. 

L 3 «.  fon  commerce,  y.  b. 

Alaftte  de  .Scio  , T om.  L ^ a.  b.  fes  ufages. 
iqy.  a.  Voy,  Lralijijae. 

Aharucardata , belles  qualité!  de  ce  Grec,  J om. 

11.  ta. 

Alaa  aUe  de  quelques  Princes  Othomans , Tom. 

L 184.  b.  de  Solyman  i)«s  «. 

AUaaite,  riviere  d’.tnatolie,  Tom.  11.  lOi.  L 
AUdaiilei  de  Girapetra , Tom.  L li  *.  de  Tra- 
jan.  qi.  L.  de  Gor  yne.  ly  a.  de  -siphaiiro.  67. 
a.  de  Nio.  a.  d’Ainorgos.  ^ a de  Nico» 
mede  P piphane.  114^  ».  de  Del  >s.  lxi,  b, 

: îrte 


des  Tenûns. 
Scio.  U3^  a 
mos.  163  a. 
de  Skyros. 


I s6.  *.  de  Myt'Iene.  149  b de 
de  Telle  dis.  lyi.  K ae  ba* 
167,  a.  de  l'ythjgorc  a. 

171  a.  de  Hylan  e TS~.  4. 


& Tom.  II.  a,.#.  d’Heraclée.  8y. b,  d’Amaltils. 

E'  Sût*, 
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8p.  «.  de  Sinope,  jj.  h.  d’Amifus.  2^  n.  de 
C^fonte.  4.  '^Ancyre.  s.  i8o.  c. 
d’Angora.  4.  d’AboUilloni.  lOi . 4.  de 
Claiomenc.  199.  a.  de  Scagi.  1 09.  *■  de  Smyr- 
ne.  200.  «.  dc  Magnelic.  igÿ.a.du  Cayttre.  i^. 

4.  102  4.  d*Ephclè7~2Q2.  4.  lojT  a. 

Mtdtcimt  du  Levant , Tom.  L 6 y.  4.  ils  ne  peu- 
vent tSter  le  poux  des  femmes  Turques  qu’à 
travers  une  gaie,  Tom.  11..  27.  4. 

maniéré  dont  on  la  pratique  dans  le  Le- 
vant, Tom.  L L elle  y eft  exercée  par  les 
Religieux*.  &2i  4rTon  utilité , Tom  II.  lyq.  a. 

/Vfr/eyîfejae , pourquoy  ce  nom  fut  donné  à Hume- 
re,  Tom.  11,  201.  4. 

Mtütry  Cap  de  Candie,  Tom.  L 12.  4. 

Mtnartric  au  Grand  Seigneur,  Tom.  L 18e.  a. 

Mtudtam , pourquoy  il  n'y  a point  de  Mendians  en 
Turquie,  l'om.  11.  46.  4. 

A7ey«e,dc(cription  du  pcietinage  de  la  Meque  par 
les  Turcs,  Tom.  II.  _ 

AJer,M  r noire, ou T««r^*x»»,fon débordement 
dans  l’Archipel , Tom.  1.  8o  4.  defeription  du 
Canal  de  la  Mer  noire, Tom.  11. 61.  d.courans  fin- 
guliersqui  s’y  trouvent.  6:.  4.  comment  il  s’eft 
formé.  61.  h,  pourquoy  fes  eaux  (l  celles  de  la 
Mer  Cafpicnne  font  falées.  4.  fi  elles  fe 
glacent,  ibid.  defeription  de  la  Mer  noire, 
77.  a.  defeription  de  les  colles  01.  a.  Plan- 
tes qui  y nailicnt.  ^«.  S^a.  Altr Egét.Vo'j. 
Archipel, 

Melpilas  Orleatalh,  defeription  de  cette  plante, 
Tom.  11.  171.  4. 

We/e,  des  Grecs,  Tom.  L 4A  a.  Meflc  de  mi- 
nuit célébrée  dans  la  grotte^’Antiparos.  74-  f . 
ÂlcfTe  des  Arméniens,  .Tom.  II.  i6f,  4.  ils  la 
difent  rarement.  1^4.  4. 

A/err/.'»  , (ou  LfJîio  antiquitn  de  cette  Iflc, 
Tom.  L '48.  L les  grands  hommes  qu’elle 
a produits.  149.4.  fa  defeription.  lyo.a.  mœurs 
de  (es  habitans.  iiid.  habits  des  femmes,  ijo.a. 
fes  vins.  lyo.  4. 

fileteliaoar  , village  de  Samos,  Tom.  L 166.  a. 
defeription  d’un  bas-relief  d’Efculape.  i66.  4. 

Micoeoalier , defeription  d’un  Micocoulier,  1 oin. 

II.  170. 4, 

MUonh,  Tom.  L ic8.  4.  Voy.  Mutât. 

MitI,  fi  le  Miel  des  coites  de  la  Mer  noire  rend 
infenfé,  Tom.  11.  ioo.4. 

Milles,  longueur  des  Milles  en  Levant.  Tom.  L 
6.  4. 

Miaarct,  Ce  que  c’eft , Tom.  1.  i8y.  4. 

Miaervt,  proteârice  des  Argonautes,  Tom.  II. 
72.  4. 

M<"ts  de  fer  & d’alun  en  Milo,  Tom.  L do.  a.  & 
6q.  4.  d’or,  d'argent  & de  plomb  en  biphanto. 
^ 4.  de  fer  & d’Aiman  en  Serpho.  fe  4.  d’or, 
d'vgent  & d’émeril  en  Naxie.  8^.  4.  de  fer  6c 


L E 

de  bol  en  Samos.  l yç.  4.  6t  de  cuivre  à Gumil^ 
cana  & Callamboul , Tom.  11.  173.  4. 

Milietes,  leurs  qualitcz,  Tom.  L yo.  4. 

Milo,  Ifle  de  l’Archipel  , fa  defeription  & fon 
hilloire,  Tom.  L JT  4.  Capü  devenu  Roi  de 
cette  Ifle , pendu  aConllancinople.  y 7.  t.  Port 
de  Milo,  avec  le  profil  des  Iflts  voîüïïcs.  yy. 
4.  delcription  de  la  ville,  a.  d’où  elle  a ^Ts 
fon  nom.  yS.  4.  impôts , gouvernement  éc  ad- 
minillratlonde  la  juliiee.  yq.  4.  les  Evcfques. 
yp.  4.  fes  Eglifes  6c  fes  Monalteres.  yp.  4.  ha- 
Dus  des  femmes,  y^  4.  Arorcs  qui  y naifl’ent. 
fe.  4.  fes  mines  dë" fet  6c  d’alun , 6c  fes  miné- 
raux. fe.  4.  63.  4.  fts  riehclfes  61.4.  fes  Plan- 
tes 61.4.  fes  vins.  61. a.  manière  d’y  blanchir, 
fes  eaux  6c  fes  bains.  Ai.  a.  fes  cavernes,  6^  au 

Millepertuis , defeription  de  cette  Plante,  Tom,  11. 

,97-  4. 

Milsiades  afiîcge  Paros,  Tom.  I.  7y.  4. 

Mirabeau,  delcription  de  cette  vallée  en  Candie, 
Tom.  Ltuatioii  delà  rade  du  meme  nom, 

18.4. 

Miraile  de  l’image  de  S.  Georges  à Skyros,Tom. 
L i2i  4. 

Mishridate  receu  dans  Heraclée,  Tom.  11. 84.  4. 
83.  4.  fa  défaite  par  Luculius.  193.  4 Inlcrip- 
tion  de  luy.  1 14.  4. 

Mofeuii»,  General  des  Vénitiens  , fit  une  faute 
cnnliderable  à l’attaque  de  la  Canée,  Tom.  L 
8.  a. 

Menaflere,  defeription  des  Monafieres  de  Grece, 
Tom.  L 4y.  a.  de  Milo.  fe^  a.  de  Paros  vg.  b. 
de  NaxiciSa.  a.  d’Amorgos.  ^ 4.  de  Myco- 
ne  io8.4.  deNeamonicn  Scio.  i4i.4.dePai- 
mos.  168.  b.  de  .Skyros,  173.  .L  de  Galata. 
Tom.  11.  2: <1*  S Jean  auprès  de  Trebifon- 
de.  104.  4.  de  Bifni.  13S.  a.  des  trois  Eglifes. 
138  é.  deCorvirap.  144.  a.  du  lacd’Erivan,au- 
(lerlté  des  Religieux  143.  a. 

Monuoye  Am  Levant,  Tom.  11.  131.  4. 

Marine  , defeription  de  cette  Plante  , Tom.  H. 
110.  4. 

Afcrt,  maniered’enterrer les  morts parmilcs  Grecs, 
Tom.  L yo.  4.  hilloire  d'un  mort  qu’on  difoit 
revenir  en  l’Iflede  Mycone  ya.  4.  les  Turcs 
enterrent  les  morts  fur  les  grands  chemins. 9. 4. 
leurs  croyance  au  fujet  des  morts.  186  4.  l 'om. 
II.  y^  4.  leur  manière  d’enterrer  les  morts  y^ 
4.  les  Arméniens  prient  pour  les  morts.  161.^ 

Mofai^ue  de  Sainte  Sophie.  Tom  L 1S4.  a. 

Majifu/e,  delcription  des  Mofqnécs  de  Conllanti- 
nople,  Tom.  L 180.  4,  182.  4.  des  principales 
villes , Tom  II.  4^  4.  revenu  des  Mofquées 
Royales,  6t  à queilë  occafion  un  Empereur  en 
peut  bltir,  Tom.  L 187.  a.  hilloire  de  la  Mof- 
quéedes  Arabes,  Tom.  11.  7,  a. 

Aluufsi  fou  autorité  cQ  la  plus  grande  qui  foit 

dans 
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dans  l’Empire,  Tom.  II.  ^ i.  Moufii  traîne 
for  une  claye.  i88.  A. 

RhttliH,  defcription  d’une  forte  de  Moulin  i bras, 
Tom.  L yj.  A. 

Mourut,  Sultan,  fon  avarice,  Tom.  II.  i6.  «. 

Moutarde f dclcription  d’une  efpece  de  Moutarde, 
Tom.  L 98.  A. 

Muets  do  Serrait,  Tom.  II.  y2.  ‘** 

Mufique  des  Turcs,  Tom.  ILioy.  A. 

Mufulmans.  Voy.  Turet. 

M'/eale,  monti^ne  d’Alîe,  Tom.  L lyf.  A. 

MMue  (ou  AltcouU,)  defcription  de  cette  Ifle, 
T om.  L 106.  A.  Ion  Port.  lotS.  A.  fon  commerce. 
itid.  fon  hifloire.  io8.  a.  habits  des  Dames  de 
Mycone.  loj.  a. 

Myliltut.  Voy.  Meteliu. 

N. 


X Jrliui  du  Serrail,  Tom.  II.  17.  A. 

Naufio  (ou  Auafhe,)  hilloire  & defcription 
de  cette  Ifle,  Tom  L loy.  a. 

Af«r;Aer«,  defcription  de  cette  Plante,  T om.  LgJ^A, 

Naxie,  maniéré  de  pefeher  en  Natie,  Tom,  L 
79.  A.  hifloire  de  cette  Ifle.  72:  fa  dclcription. 

8i.  A.  fon  chafleau.  Sj„  a.  Ion  Clergd  & fes  £- 
glifes.  Si.  A.  fes  Monafleres.  A.  fes  asti- 
quitez.  8^  a.  Habit  des  Naiiotes.  Si,  A. 

Nemetit,  ^^ure  de  la  Ddelfe  NemeGs  dans  l’Ifle 
de  Zi.l,  Tom. I.  izy.  A. 

Neoeore,  ce  que  c’efl,  Tom.  11.  i8o.  a. 

Niearia  (ou  haria,)  defcription  de  cette  Ifle, 
Tom.  L if3  A religion  de  fes  habitans.  i J4. a. 

.N/raar/'a, defcription  de  cetdcüeil,  T'om.  L 87. A. 

Niefara  OU  Neocoefarea,  Ville  d’ Anatolie , T om.  11. 
173.  A. 

Al»  ( ou  Jot,)  Ifle  ce'ebre  par  le  tombeau  d’Ho- 
merc,  fa  defcription  , Tom.  L2Iî*-  habits 
des  femmes.  ^ a. 

Mitre  d’ArmcnicT  Tom,  11.  ly?-  A. 

Noètejfe  de  l’Ille  de  Nazie , Tom.  I.  81.  a. 

Noeet  des  Turcs,  Tom.  11.  et.  a. 

A(»i»re/,  M.  de  Noiniel  Gt  célébrer  laMeflTede  mi- 
nuit dans  la  grotte  d’Antiparos,  Tom.  1. 74-  a. 

Nomt,  par  qui  impoicz  aux  enfans,  T om.  II.  41 . A. 

O. 

OBelififuei  de  Conflanflinople,  Tom.  II.  8.  A. 
Océan,  (i  les  eaux  de  I Océan  fe  font  ouvert 
un  palTage  dans  la  Mediierrandc,  Tom.  II. 
ûf.  a. 

Oeit  de  Bouc , defcription  de  ce  Coquillage, Tom. 

L 94.  A. 

Oeillet  de  Serpho,  fa  defcription , Tom  L70  a. 
Oeufs  cuits  dansdesfources  d’eau  bouillante,  Tom. 
L di.  A. 


Oficiert  du  Serrail,  Tom.  II.  y.  A. 

Offrande  du  Colyva,  Tom.  L yi.  A. 

Oifeau,  defcription  d’un  üifeau  d’Armenie,Tom. 
II.  i4y.  A. 

Oliarns,  Tom.  L 2£.  a Voy.  Antiparat. 

Oliviers,  les  Oliviers  font  en  abondance  autour 
de  la  Candc,  Tom.  L 8*  A.  il  n’y  en  apoinc 
en  Arménie,  Tom.  II.  140.  a. 

Olympe,  montagne  d’ Anatolie,  Tom,  L 187.  a. 
1S8.  A. 

Ontbrschit  Orientaiss,  defcription  de  cctte  plante, 
Tom.  II.  108.  a. 

Opium,  fa  vertu,  Tom.  II.  £2; 

Oijue,  ce  que  c’efl,  Tom.  L 2- a. 

Orangers  de  Candie,  Tom.  L 2 
Orcan,  Tombeau  de  ce  Sultan,  Tom.  II.  iRB.  a^ 
fon  tambour  & fon  chapela.  iiid. 

Orchis  Cretica,  defcription  de  cette  Plante,  Tom. 

L Ll.  a.  Orieutalil , Tom,  II.  a. 

Ordre,  comment  on  conféré  les  ordres  chez  Ici 
Arméniens,  Tom.  II.  i68.  a. 

Origanum  Diîla'mni  Creticifacie,iefctipÜoa  de  Cette 
Plante,  Tom.L  2li  A. 

Otbament.  Voy.  Turet. 


P. 


PAcba,  avarice  des  Pachas,  Tom.L  t?.a.lenr 
dépouille  appartient  au  Grand  Seigneur, 
Tom.  il.  iz.  A.  prefents  qu’ils  lui  font.  zi. 
A.  z6.  a.  fonctions  des  Pachas  i trois  quelles  & 
pourquoy  ainli  nommez.  30.  a.  defcription  de  U 
marche  d’un  Pacha,  Tom.  II.  loy.  A, 

P^e,  éducation  des  Pages  du  Grand  Seigneur, 
Tom.  11  zz.  A.  Pages  eventrez.az.  a. 

Paliit  de  Conflantin , Tom.  L 188.  a.  de  Teflis. 
Tom.  H.  133.  a.  du  Grand  Seigneur.  Voy.  .fer- 
ra»/. 


Paleocaftra,  G c’eft  l’Aptere  des  Anciens,  Tom.L 

3z.  a. 

Pateopalii,  ville  d’Andros,  Tom.L  I34-A. 

Papas,  noms  des  Preftres  Grecs  feculiers,  Tom. 
L 40.  a.  leur  habit  en  Robbe  fonrée.  43.  A.  ha- 
bits3acerdotaui.  46. a.  conunent  ils  l^tdiflin- 
guez  des  Caloyers  4a  A. 

Papaver  Orientale.  Voy.  Pavot. 

Pâques  , ceremonies  que  les  Grecs  obfervent  i la 
fcllcde  Pâques,  Tom.  L 4Z.  A. 

Paradis  des  Turcs,  Tom-ll.  y8.  A.  s’il  y en  a un 
pour  les  femmes  Turques , ^m.  L i8z.  a.  od 
étoit  le  Paradis  Terreltre  , Tom.  11.  i3f.  a. 

Parut,  ce  que  c’efl , Tom.  L 2 “•  *7.  A. 

Pareebia.  Voy.  Paras. 

Parât . hifloite  de  la  ville  & de  l’Ifle  de  Paros, 
Tom.L  2Si  "•  defcription  de  la  ville.  76  Lfon 
marbre  fit  fes  antiqnitez.  ibid.  fes  Plantes.  76  A. 
fon  port . 7^  a.  fes  Églilês  & fes  Monafleres.^.  A. 
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Partbni,  defaipcion  de  cette  riviere,  T om.  U.  88. 

Pjjfiùirt  de  la  Porte,  Tom.  II.  Sffl»  <•. 

PéU  tlart,  Viceconfal  de  France  i Retimo,  loa 
hilloire,  Tom.  L 14.  «. 

PatiMi  jSt  Paimn , dcfcription  de  cette  Ifle,  & du 
Couvent  de  S.  Jean,  Tom.  I.  le»  ports. 

i^xT.fon  ^ouveriiemdu.  169  a.fesaïuUuitei.  169. 
^hab'ts  des  t'emmcs.  169.  a. 

P»triarchat  , cette  dignité  le  vend  aux  Grecs , 
Tom.  L î8  II. 

Pairijrcif,  Tes  Patriarches  Grecs  fc  détrônent  les 
uns  les  antres,  Tom.  L a.  ceremonies  qu’on 
obfcrve  à leur  réception,  q'j.  t.  ils  rançonnent 
les  Everques,  ^ 4.  prelens  que  Mahomet  11. 
fit  au  Patriarchedes  Grecs.  37.4.  Patriarche  des 
Arméniens,  Tom.  11.  idi.AT^e  quelle  maniéré 
l’Auteur  en  fut  receu.  143.  4.  revenu  4t  pouvoir 
du  Patriarche  d'itchmiadiin.  ifit-  4. 

Psvtt,  defetiption  d’une  cfpece  de  Pavot,  Tom.  II. 

1 18.  t>. 

PentUrtehi.  Voy.  Utrad/t. 

Ptra,  d’où  ce  fautbourg  a pris  ce  nom,Tom.lI. 
7.  i.  faddeription  A ce  qu'il  renferme.  8.  4. 

Peràrix  foili  en  abondance  dans  Nanfio,  Tom.  L 
lOf.  i.  Perdrix  privées.  147.  h 

Perlam,  leur  religion,  Tom.  11.40.  4.  leur  poli- 
telfe.  117.  i. 

Perfr ,diffiçultcx  qu’on  fir  à l’Auteur  pour  le  laif- 
fer  piffer  en  Perle,  Tom.  II.  113.  bj  le  Roi  de 
Perfe  entretient  les  Ambairadcurs  qui  lui  font 
envoyez,  lai.  *.  hilloire  de  Cha-Abbas  Roi  de 
Perfe.  u8  4. 

Ptrft-Armtmt , defcription  de  ce  pays,  Tom.  II. 
1x9.  4 

Pf’lei,  palTage  des  Perfes  , fur  le  pont  du  Bofpho- 
re,  Toin.  II.  6^  b. 

Pt/if,  remede  contre  la  pefle,Tom.  L 181.  4.  les 
enfans  dans  le  Levant  y font  fujeis-  ^ i. 

Peira  . habits  des  femmes  de  Petra,  dans  l’illede 
Metelin,  Tom.  L lyo.  a.  lyi.  a. 

Phihpfi-,  relies  du  portique  de  Philippedans  la  pe- 
tite Delos,  Tom  L ixfi 

Pi  n/r  en  quel  lieuce  Princctfnoitfacour,Tom. 
11.  73  4.  de  quelle  manière  il  receut  les  Argo- 
nanieSjA  futdé.ivré  des  Harpyes.  73.  b.  fescon- 
Icils  aux  .Argonautes.  4. 

PAnçie, occupée  par  les Ci.iulois  Tom.  11. 178. ». 

Pitrrt  ûicombullible,  Tom.  j.63.^  64. 4 pierre 
nce  de  Santorin.  lOO  pierre  équitable,  Tom. 

7f.  4.  pierre  d’ \rmenie.  119.  4.  li  les  pierres 
vegeient,  Tom.  1 16  *.  73.  h. 

Pu  •» , ce  que  c’cll,  To  n.  117  f y.  b. 

Ptaniei  qui  nainl'nt  dans  l’ifle  de  Candie,  Tom.  I. 
10  a.  *.  Ll.  4 A Ij.  a.  14.4.*.  11.  a ag.*.  de 
Milo.  (ii^b.  de  Serpho  70  a.  d’.Antiparos.  2f. 
4.  de  Paros.  -6  * de  Naxîe.  ^ *.  de  Steuola. 
^ 4.  de  Nicoutia.  £1L  4.  d’Amorgos.  89.4.91. 


b,  de  Caloyero.  de  Cheiro.  93,4.  deSICT- 

nofa.  23-  b.  de  Nio.  22-  4.  de  Sikino.  08.  b.  de 
Policsmdro.  22:  b I037>.  de  Nanfio.  106.  a.  de 
Myconc.  100.  b.  de  byra.  ta 3.  b.  de  Zia  & de 
Thermie.  1x8.  4.  130.  b.  de  Macronifi.  131.  b, 
d'Andros.  133.  i.  de  fine.  137.  4.  140.  a.  de 
Scio.  147.*.  deSamos.  iy9.4  lùf.b.  de  S.  Mi- 
nas. 171.  b.  de  Skyros.  173.  a.  aux  environs  de 
Conllantinople,  Tom.  11  1 3.  a.  fur  les  colles 
de  la  Mer  noire  ^ 4.  8y7  4.  89  a.  90,  b. 
93.  b.  96.  4.  97.  b.  22.  4.  en  Arménie,  lod.  b. 
107  4. *71 08. aT^.  109.4.  b.  IIP. 4.  1 16.4. 1 18.4. 
119.  A en  Géorgie.  1x1.4.  b.  iix.  4.  b.  1 ly.  b. 

1 10.  4.  119.  4.  133.  4.  b,  1 36.  b,  1 37. 4.  1 38. 4. 

I 39.  141.  a. b.  144  b.  1 4y. 4.  146  A.  148.4.^. 

lyo.  b,  lyi.  4.  I y4.  4.  b,  lyy.  b.  iy6.a.  en  A- 
natolie.  a.  170.  4.  1 71.  b.  1 76.  4.  187.  4. 
189-  b.  193.  b.  194.  b.  lyy  b.  107.  b.  108.  L 

rourquoy  les  Turcs  cultivent  les  Plantes, Tom. 

I.  4^  ^ fi  les  Plantes  font  contenues  dans 
leurs  graines,  iqy.  b. 

PltKrenJ'tt,  femmes  louées  pour  pleurer  les  morts 
dans  la  Grcce,  Tom.  L yo.  b. 

Plumier  (le  Pere) Minime, grand  Botanille,Tom. 

II.  1 ly.  b.  fa  mort,  Tom.  1 3.^.  Tom.  11. 1 16. 4. 
Pcidt  du  Levant,  Tom.ll.  131.  4. 

P»//vM,poillons  en  ufage  chêi  les  Grecs  les  jours 
de  jeune,  Tom.  1.41,  4.  maniéré  de  pefeher  en 
Naxie  & en  Provence.  79. é auTrident.  91.  4. 
Po/i.'4«ir4 , dcfcription  de  ccttclile,  Tom.  Cçg.  4. 
Pthee  des  Turcs,  Tom.  11.  23.  a. 

Ptllux  , fon  combat  contrcAmycus,  Tom  IL 
70.  b. 

PoJÿgimidej , defcription  de  cette  Plaute,  Tom.  II. 

I47-  4. 

Pompée . faconquefie  de  l’lbcric,Tom.  II.  1 30.  4. 

colomiie  de  Pompée.  73^  a. 

Pompeiopolis.  Voy.  AmiJuT. 

P'iut  jetté  par  Darius  fur  le  Bofphore  de  Thrace, 
Tom.  II.  69  b. 

Poml-Eiixiu.~Voy.  Mer  noire. 

. Part  de  Paros,  Tom.  L Æ 4.  de  Deios.  110.  4. 
deSamos.  1 fe. 4.  de Conï5ntînople.T om.  11.  1 .a. 
de  Milo.  yj.  4.  de  Mycone.  lOÛ,  b de  Zia, 
118.  b.  dePilmos.  i68.  b. 

Porte-  d’un  ancien  Temple  de  Bacchus,''Tom, 
L 84.  4. 

Porte,  Pourquoy  l’Empire  Othciman  ell  appellé 
la  Porte  , Tom.  II.  3.  i,  hilloire  de  la  Porte 
dorée  de  Conllanitnu'^e.  11.  4 
PoriierjàxL  Scrrail , Tom.  II.  x8.  b. 
7^a/ler,dlabliirementdes  polies  par  Jufiinien,  Tum. 
II.  di  4. 

Poudre  d’Armenie,  Tom.  II.  iy7  b. 

Prefeot,  Cüiifil  en  Arménie,  Tom.  'I.  llS  b. 
Preilre,  fi  les  Prellres  Grecs  peuvent  fe  marier, 
Tom.  1.  49. 4.  leur  ordination.  ^ 4,  emploi 

des 
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des  Prellres  Turcs,  Tom.  II.  j8.  a.  il  les  Prc- 
Ilres  Arméniens  fe  marient.  i6^.  a.  leur  ordina- 
tion. i6S.  entrée  des  Preftres  d’Apollon  dam 
rifle  de  Delos,  Tom.  1.  ill.  »■ 

Tr/rrrr  des  Turcs,  Tom.Il  41.*.  41  b. 

Prifun,  defeription  du  Bagno  de  Coaflantinople, 
Tom.  II.  y.  b. 

Pr$c/t,  les  Procès  font  bientôt  vuidez  chez  les 
Turcs,  Tom.  II.  30.  b. 

Prometh/f,  pourquoy  on  t'acenfe  d'avoir  volé  le 
feu  du  ciel,  Tom.  1.  93.  b. 

Prenittiet  écrites  fut  les  murailles  du  Labyrinthe, 
Tom.  I.  18. 

Pruft,  delcription  de  cette  » ille,  Tom.  II.  187. 
«.  fon  hifloire.  190 

Ptarmiea,  defeription  d’une  efpece  de  Pttrmlc», 
Tom.  I.  87  b, 

Pngtt,  là  vie  & fes  ouvrages,  Tom.  I.  3.  b. 

PuglUt,  ce  que  c’ell,  Tom  II.  70  b. 

Purf  attire , croyance  des  Grecs  fut  le  Purgatoire, 
Tom.  I.  y4.  a. 


R. 

jyAtUa  , defeription  de  ce  rocher,  Tom.  1. 04.(1. 

J\Raifiii  d’tun,  defeription  de  cet  Arbrilfcau, 
Tom.  II.  98.  b. 

Ramaiam,  comment  les  Turcs  paflent  leur  Ra- 
mazan,  Tom.  II  44.  o. 

ReuoMcmle,  defeription  de  cette  Plante,  Tom.  II. 
106.  b.  hifloire  des  Renoncules.  ly.  b. 

Relig  rux  Grecs,  leurs  dillinâions,  Tom.  I.  39. 
b.^i.  a.  leurs  jeunes. 41. « leurs  vœux. 40.^.1eur 
noviciat  <W.  leurjgenredevie.  4t.  « ilse.rer- 
cent  la  Médecine  oans  l’Ifle  de  Nazie.  8z.  b. 
Religieux  Arméniens,  Tom.  II.  164.  a aufle- 
ritez  des  Religieux  du  lac  d’Erivan.  141.  b. 

Re//»e*/e/ Greque»,  Tom.  I.  41.*. 

Retigien  des  habitans  de  l’Archi|.'cl , Tom.  I.  y6. 
a état  de  la  Religion  en  Scio.  141.  . . la  Reli- 

?ion  Chrefticnne  efl  publique  à Smyrne,  Tom. 
I 197.  b. 

Reiim»,  ville  de  Candie  fa  defeription , Tom.  I. 

13.  b.  fes  riche  (Tes  ibij. 

Rtvemut  du  Grand  Sei;netir,  Tom  II.  iz  a. 
Rt).td  (x$,  rivière,  Tom  II  tpi.*.  I9J.  a. 

Rii.  trois  maniérés  d’aprefler  le  1 s chez  le»  Turcs, 
Tom.  II.  yy  b 

Riva  delcripti.in  de  cette  riviere.  T om.  II.  8z.  a. 
Remr,  alliance  des  Romains  avec  les  Hera  liens, 
Tom,  Il  87  b.  perfidie  des  Heracliens.  88.  a. 
RofruH  s(ui  fert  de  plume,  Tom.  II.  13A.  b. 
/foyrr.Conlul  de  France  à Smyrne,  Tom.Il.  198.  a. 

S. 

r^Abine . defeription  d’une  efpece  de  Sabine,  T oro. 
A II  137.  b. 

SatrtuKKJ  des  Grecs,  Tom.  I.47.  b,  des  Ar- 


méniens, Tom.  II.  téy.  a. 

S.  Geerge,  Monaflerede  Skyros,- Tom.  1.173.^, 
miracle  de  l’image  de  S.  George,  ibij. 

S.  Gregohe’ t' lltuminateHr , honoré  en  Arménie, 
Tom.  II.  139.  (t,  hifloire  des  deux  Saints  Gre- 
goires.  i6i.  a.  b. 

S.  Jean,  Monaftere  de  Candie,  Tom.  I.  11.  b. 
de  Patmos  108.  b.  Hermitage  où  S.  Jean  écri- 
vit l’ApocalypIê.  169.  b 

S.  Minas,  deferiptiondecette  Ifle,Tom.  I.170.A. 
S.  Peiycarpe,  fi  fon  bâton  a pris  racine, Tom.  II. 

199.  b,  fon  tombeau,  zoo.  a. 

Sainte  Sçpbie , hifloire  de  cette  Eglile  changée  en 
Mofquée,  Tom.  I.  183  a.  t84.  a. 

Saluer ,msmcte  de  faluerdesTurcs.Tom.II.yp.i. 
Salvia  Cretica.  Voy.  Sauge  de  Candie. 

Sattetit,  defeription  de  cette  Ifle,  Tom.  I.  lyô.  i. 
gouvernement  & Religion  de  fes  habitans.  lyy. 
b.  coutume  au  fujet  des  fucceflions.  tyS.o.  Ion 
commerce.  lyS.  b,  elle  efl  abondante  en  gi- 
bier. lyp  b fes  Mines.  fes  ports  160.  a. 
fon  ancienne  ville.  160  b.  fes  aiitiquitez.  tùo.b. 
fes  cavernes.  161.  b.  defeription  de  deux  aftreu- 
fes  folitudes.  tàq-i.  habits  des  femmes.  lyS.  «. 
defeription  de  fes  Boghas.  lyy.  a. 

critiqué,  Tom  II.  1x3.  a izf.  a. 
Sant-eriui  itSautorim,  commerce  de  cette  Ifle  Tom. 

I.  103  b.  fon  cleigé.  ibid,  fes  infcripiions.  104. 
b.  defeription  de  hifloire  de  la  ville.  100.  a. 

Sapsm,  defeription  d’une  efpece  de  Sapin,  Tom.  II. 

104.  b. 

Sauge  de  Candie,  fa  defeription,  Tom.  I.  30.  b, 
SeaUntva  (ou  C«(>/44(i,) defeription  de  cetteville, 
Tom  IR  Z07.  b. 

.fcdmi/dée  de  Samos,  Tom.  I.  typ.  a. 

Seio,  hifloire  de  cetteville,  Tom.  I.  140.  a.  état 
de  la  Religion.  141.  a.  dcfctipiion  de  l’Ifle  de 
de  la  ville,  iqz.a.  habits  des  femmes.  147. i.  fer 
vins.  1 4 Z.  ^ Ion  commerce.  143.  b fes  villages,. 
ibtd.  fon  gouvernement.  147.  b fes  fontaine*. 
146.  a 

Scerzouera  Graca  , defeription  de  cette  Plante,. 
Tom.  I.  86  4. 

Sets  matfsjue' , averfion  des  Arméniens  SchiTmati- 
ques  contre  les  Latins.  Tom.  II.  166.  a. 
Scr'ifiuU’'r , defeription  d’une  efpece  de  Serepbm^ 
Lire  Tom  I.  84.  b. 

Stutan  (ou  CbryC-pelsi')  defeription  dt  hifloire  dv 
Cap  de  Scutari,  Tom  II  67.  b.  68.  b. 

Sel  d’Hntsniae  ,(ice  fel  entretient  les  nciges.Tont, 

II.  iiy.  a lêl  foflîle.  140.  b.  176. '6. 

Serpho.  defeription  de  cette  Ifle,  Tom,  1.  68  b. 

fes  Mines  69.4.  fon  hifloire  6p.é. (es  grenoüU- 
les.  70.  4. 

Serrai! , defeription  du  Serrai!  de  Conflantinople,. 
Tom.  II.  3.4.ZJ.  b.  efdatage  des  Dame,  qui  j 
font  renfermées,  ii.  b.  Serrail  de  Mehemet  Uey-. 
£03  80. 
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fia  ».  Serrail  de  Pnife.  jJj.  b.  ufage  du  vieux 
Serrail.  il.  a. 

Se/hs  & Abydos,  leur  (iiuaiion,  Tom.  L lyy.  b. 

SicjKt/ro,H  c’ellune  lOe  imaginaire , Tom. L a. 

Sikiuo,  defcription&hilloire de  cette  lflc,Tom.L 
pL  »• 

Siaafi  GracMtn  maritimum  dcfcription  de  CCttC 
plante,  Tom  L yS.  b. 

Smopt,  lituation  & RïïFoire  de  cette  ville,  Tom.  II. 
91.  b.  û dcfcription.  9;.^.  li  la  terre  deSinope 
eîT verte,  b. 

Sipbanto  , dcTcriptioix  de  ce  Ifle,  Tom.  L6Û.  b. 
fes  richeffes.  <bid.  fes  Médaillés.^  a.  fes Mi- 
net.  ibid.  fes  antiquitez. 

SiremtJ,  en  quel  lieu  elles  furent  vaincues  par  les 
Mufes,  Tom.  L qa.  a. 

Sivai,  prifede  cette  ville  parTamerlan,  Tom. 
II.  m.  b. 

SHaeJa,  dcfcription  dece  rocher.  Tom.  L 93.  b. 

Slyrtt,  hilloirc  de  cette  Ille,  Tom.  L 171^  fa 
'dcfcription.  ijx*-  dtymologie  de  ce  nom.»'AiV. 

Smyrne,  delcription  de  cette  ville  fit  baye,  Tom. 
II.  106.  b.  ioi.tf.  Chateau  de  Marine.  199.  b. 
Ion  commerce.  197.  a.  fes  antiquitez.  100.  a. 
fon  hilloire.  lot.  a. 

Solitaire  retiré  î Oclos,  Tom.  L liS-  b, 

SeUiade,  dcfcription  de  deux  aflrcufet  folitudei, 
Tom.  L 164-  b. 

Solymam,  fon  pallage  en  Grèce,  Tom.  L 176.  a. 
Maufolée  de  Solyman.  186.  a. 

Strbet,  manière  de  le  faire,  Tom.  L ai.  a. 

Seafre,  comment  le  foufre  e(l  produit,  Tom.  L 
6q.  b.  foufre  de  Milo.  &L,  a.  6^  b. 

Source  d’eau  chaude,  Tom  L ûlTï.  fource  d’eau 
qui  purge.  6^  a. 

Soye  de  Tine,  Tom.  L 131-b. 

Sfahit,  cavalerie  Turque,  Tom.  II.  zfi.  a ils  ba- 
lancent 1a  puilTancc  du  Grand  Seigneur. 
11.  <». 

Spioachham  On>»/«/r, dcfcription  de  cette  Plante, 
Tom.  11. 

Spea  critiqud^Tom.  II  <•  194. 
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